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La  section  scientifique  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  des  Sociétés  savantes  n'avait  été  chargée  jus- 
qu'ici que  de  fournir  à  TAdministration  de  Tinstniction 
publique  des  renseignements  sur  les  travaux  relatifs  aux 
sciences  qui  étaient  exécutés  dans  les  départements ,  et 
de  donner  son  avis  sur  les  récompenses  que  M.  le  Ministre 
accordait  annuellement  aux  auteurs  de  ces  travaux.  Aujour- 
d'hui les  fonctions  du  Comité  sont  modifiées  :  dorénavant 
le  champ  de  son  action  s'étendra  à  toute  la  France  »  et  la 
Revue  qu'il  fait  paraître  contiendra  non  seulement  les  rap- 
ports qui  lui  sont  faits  dans  ses  séances  mensuelles  par  ses 
divers  membres,  mais  aussi  des  analyses  sommaires,  ou 
tout  au  moins  des  indications  relatives  à  tous  les  travaux 
scientifiques  les  plus  importants  publiés  en  France  ou 
dus  k  des  Français  en  résidence  à  l'étranger.  Celte  Revae 
sera  donc  utile  à  toutes  les  personnes  désireuses  de  se 
tenir  au  courant  du  mouvement  scientifique  national  et 
sera  particulièrement  profitable  aux  travailleurs  qui  se 
trouvent  dispersés  sur  divers  points  du  pays  où  les  livres 
Bouveaux  et  les  recueils  spéciaux  n'arrivent  pas  en  asses 
grande  abondance.  La  rédaction  en  sera  confiée  à  la  Com- 
mission de  publication  instituée  le  9  mars  1881  et  pourra 
être  fiute  en  partie  par  des  auxiliaires  choisis  parmi  les 
jeunes  savants  attachés  à  nos  grands  établissements  d'en- 


seignement  supérieur,  mais  toujours  scrus  la  direction  et 
la  responsabilité  des  membres  du  Comité.  L* Administra- 
tion se  propose  d'envoyer  gratuitement  ce  recueil  aux 
Sociétés  savantes  des  départements;  et  elle  espère  faci- 
liter ainsi  les  relations  qui  doivent  exister  entre  toutes 
ces  compagnies  et  faire  mieux  connaître  les  services  ren- 
dus par  chacune  d'elles.  En  général,  nous  ne  parlerons 
que  très  brièvement  des  travaux  faits  par  les  savants  de 
Paris  et  nous  chercherons  à  analyser  d'une  manière  plus 
complète  les  publications  qui,  étant  faites  dans  les  dé- 
partemenlSi  sont  d'ordinaire  trop  peu  répandues. 

Le  premier  volume  de  cette  nouvelle  iï^vy^  compreiiidra 
les  comptes  rendus  des  travaux  publiés  dans  le  courant 
de  Tannée  1 880  et  des  mémoires,  adressés  au  Comité 
depuis  la  réunion  des  Sociétés  savantes  k  la  Sorkonne 
en  avril  de  la  même  année. 

Le  Président  di  laSectioti  des  sàenees^ 
MlLNE  EdWÀBDS. 
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ANTHROPOLOGIE. 

CRÂNtA  ETBKfiCA.  Les  cràiies  des  races  liuiiiaines  dëcrites  et 
figurées  d'après  les  collections  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris,  de  la  Société  anthropologique  de  Paris,  et 
les  principales  collections  de  la  Frsincc  et  de  Tétranger, 
par  MM.  A.  db  Qoataepages  et  E.T.  Hamy.  (In-&^  9'  livrai- 
son. J.-B.  Baillière,  éditeur.) 

La  publication  de  ce  grand  ouvrage,  commencée  eu  iSyS, 
se  poursuit  avec  beaucoup  de  régularité;  la  neuvième  livraison  a 
paru  en  mai  1880;  elle  est  consacrée  à  Tétude  des  races  nègres 
proprement  dites,  et  Tanalysc  en  a  été  insérée  dans  les  Comptes 
rendus  de  F  Académie  des  sciences,  t.  XC,  n"*  26,  p.  i520. 


CoNTRiBCTIOJV  À  L  HISTOIRE  NATORSLLB  DE  LBOMME  :  LES  TsiAMS 
ET  LES  SAVVAGES  BRUNS  DE  lInDO-CbINE  ,  par  M.  A.  RbYNAUD. 

(  Thèse  inaugurale  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  1880, 
n"  286,  60  pages.  Imp.  Parent.) 

L'auteur,  médecin  de  marine,  a  eu  Toccasion  d'étiulier  en  Co- 
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chincliine  celte  race  de  nègres.  Dispersés  cl  peu  nombreux,  les 
Tsiams  n'ont  été  vus  que  par  peu  d'Européens,  el  Ton  n'a  guère  que 
des  légendes  sur  leur  origine.  M.  Reynaud  a  étudié  surtout  les 
Tsiams  de  Tay-Nynh.  Leur  taille  est  de  i"*,67  en  moyenne;  la 
peau  est  brun  foncé;  le  corps  est  svelte.  On  peut  distinguer  plu- 
sieurs types:  letypemoy,  le  type  malais  et  le  type  sous-caucasique. 
D'après  M.  Keynaud,  les  Tsiams  du  type  moy  appartiennent  au 
grand  groupe,  peu  homogène,  des  noirs  à  cheveux  lisses,  Indo- 
Australiens.  Les  Tsiams  du  type  malais  sont  de  vrais  Malais. 
Quant  aux  Tsiams  du  type  sous-caucasique,  ils  sont  analogues  aux 
Battaks  et  Dayaks  de  la  Malaisie.  Ch.  R. 


Des  variations  ethniques  du  maxillaire  inférieur,  par 
M.  L.  Renard.  (Thèse  inaugurale  de  h.  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  1880,  n"  81,  67  pages.  Chez  Derenne.) 

Travail  du  laboraloire  d'anthropologie  de  M.  Broca.  L'auteur 
a  fait  de  nombreuses  mensurations.  Il  a  distingué  dilTérents  angles 
dans  la  mâchoire;  l'angle  mandibulaire  mesurant  l'inclinaison  do 
bord  postérieur  de  la  branche  sur  le  bord  inférieur  du  corps; 
l'angle  symphysien;  l'inclinaison  du  corps  de  la  mandibule;  l'in- 
clinaison du  plan  masticateur,  etc.  Ce  sont  les  excès  on  les  arrêts 
relatifs  de  l'évolution  qui  déterminent  les  principales  différences 
ethniques.  Les  nègres  ont  la  mâchoire  inférieure  plus  développée 
que  les  autres  races.  A  ntesure  que  le  maxillaire  est  mieux  déve- 
loppé, les  affections  des  dents  sont  plus  rares.  Au  contraire,  chez 
les  races  supérieures,  où  la  mâchoire  inférieure  est  arrêtée  dans  son 
évolution,  les  maladies  des  dents  sont  très  fréquentes.     Ch.  R. 


Étude  anthropologique  sur  les  Botocudos  ,  par  P.  M.  Rky. 
[Thèse  inaugurale  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1880, 
n"*  61 3,  86  pages  avec  planche.  Doin,  éditeur.) 

L'auteur,  ayant  séjourné  au  Brésil  quelques  années,  a  pu  ob- 
server quelques  représentants  de  cette  race  qui  tend  à  disparaître. 
Il  a  examiné  et  représenté  leur  crâne.  Les  Botocudos  sont  de 
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taille  moyeoDe  :  le  front  est  bas  et  étroit,  les  yeux  petits,  générale- 
ment noirs,  la  bouche  large,  les  lèvres  peu  épaisses,  Toreille 
grande,  les  extrémités  des  membres  très  petites.  Ils  sont  poly- 
games, vivent  nus  dans  des  huttes  de  branchages.  Leur  langue  est 
très  primitive;  ils  ne  sont  pas  accessibles  à  la  civilisation.  On  peut 
dire  qu'ils  vivent  encore  aujourd'hui  dans  l'état  de  Tâge  de  pierre. 

Cb.R. 

CoflTHtBVTiOlf  À   l'Étude  des  DérOBMATIONS  ABTiriOIMllES  DO 

CRÂNE  y  par  M.,  F.  Delisle.  {Thèse  inaugurale  de  la  FaoaUé 
de  médecine  de  Paris  f  1 880 ,  n*  1 54  «  67  pages.  Imp.  Parent.) 

L'auteur  conclut  de  ses  études,  faites  au  laboratoire  d'anthro- 
pol(^e  de  l'École  d'anthropologie  et  du  Muséum ,  qu'une  défor- 
mation crânienne  artificielle  peut  être  facilement  distinguée  des 
déformations  pathologiques  ou  héréditaires.  Les  déformations  ar- 
tificielles altèrent  non  seulement  la  forme  du  crâne,  mais  l'épais- 
seur de  ses  parois  de  manière  à  en  amincir  certaines  parties. 
L'encéphale  est  modifié  et  les  fonctions  cérébrales  sont  quelque- 
fois perverties.  Ch.  B. 

La  MicnocÉPBALtE ,  av  point  m  vve  de  i  atavisme,  par  E. 
DocATTE.  (  Thèse  inaugurale  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  1880,  n"  38a,  96  pages.  Imp.  Martinet.) 

Travail  du  laboratoire  d'anthropologie  de  M.  Broca.  Après 
avoir  rappelé  les  différents  c^s  de  microcéphalie  connus  jusqu'ici, 
M.  Ducatte  donne  la  description  anatomique  complète  du  cerveau 
de  quatre  nDÛcrocéphales.  ^près  avoir  étudié  leurs  anomalies  céré- 
brales, il  constate  d'autres  anomalies.  Il  pense  qu'il  s'agit  là  d'une 
réversion  atavique,  attendu  qu'à  côté  des  lésions  de  l'encéphale, 
il  y  a  des  anomalies  dans  diverses  parties  du  corps,  anomalies 
réversives  (absence d'appendice  cœcal,  cœcum  flottant,  utérus  bi- 
corne, vagin  double,  interjections  fibreuses  du  grand  droit  de  l'ab^ 
domen).  Il  est  probable  que  ce  sont  des  maladies  de  l'embryon 
qui  produisent  ces  arrêts  de  développement.  Ch.  R« 
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II 

ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE. 

Leçons  sur   la    physiologie   kt  lanatomie  comparée    de 

L  HOMME    ET   DES  ANIMAUX ,  par  M.  MlLNE  EdWARDS.  (Ih-S**; 

Masson,  éditeur.) 

Le  quatorzième  et  dernier  volume  de  cet  ouvrage  a  été  publié 
en  1880.  L'éditeur  annonce  que  la  table  générale  des  matières  est 
sous  presse  et  paraîtra  très  prochainement.  £•  O. 


Leçons  de  zoologie,  professées  à  la  Sorbonnc  (Enseignement 
secondaire  des  jeunes  fiUes)  par  M.  Paul  Bert,  professeur 
a  la  Faculté  des  sciences.  (1  vol.  in-S*  avec  fig.  dans  le  texte; 
Masson,  éditeur.) 

En  1867,  une  association  présidée  par  le  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences  (M.  Milne  Edwards)  fonda  une  série  de  cours  litté- 
"raires  et  scientifiques  d'un  ordre  élevé,  destinés  exclusivement  à 
rinstruction  des  jeunes  filles;  Tliistoire  naturelle  constitua  une  des 
branches  de  cet  enseignement  spécial,  et,  dès  Torigine,  M.  P.  Bert 
fut  chaîné  des  leçons  de  zoologie.  C'est  la  partie  anatomique  et 
physiologique  de  ces  leçons  qui  se  trouve  reproduite  et  développée 
dans  le  livre  dont  nous  annonçons  ici  la  publication.         E.  O. 


Nouveaux  éléments  de  physiologie  humaine,  par  M.  H. 
Beaunis,  professeur  de  physiologie  a  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Nancy.  (1  vol.,  grand  in-S";  J.-B.  Bailiière,  Paris, 

1880.) 

Celle  deuxième  édition  est  toute  différente  de  la  première,  qui 
était  in-i:2  et  beaucoup  moins  complète.  L'édition  nouvelle  contient 
lexposé  détaillé  des  plus  récentes  recherches  faites  tant  en  France 
qu a  letranger. 
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Traité  ELimENTÂins  de  physiologie  eumaine,  par  J.  B^clard, 
professeur  de  physiologie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris. (7' édition,  1  voi.  in-8*;  Asseliu,  Paris,  1880.) 

Cette  édition  n'est  pas  non  pins  une  simple  réimpi*ession.  Elle 
est  notablement  plus  développée  qae  les  six  précédentes. 


Traduction  de  Touvrage  du  professeur  Kôlukbr,  intitulé  : 
Embryologie  ou  Traité  complet  da  développement  de  l'Homme 
et  des  Animaux  sapériears,  par  M.  A.  Schneider,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers.  (Rein^vald,  1880.) 

Cette  traduction,  faite  sous  les  auspices  de  M.  le  professeur 
H.  de  Lacaze-Duthiers,  remplira  une  des  lacunes  de  nos  biblio- 
thèques scienti&ques.  La  publication  en  fut  commencée  en  187g 
et  continuée  en  1880,  mais  elle  n'est  pas  encore  achevée. 

E.O. 

ReCBERCBES  son  le  mode  de  FOBMATIOM  des  monstres  OTOCà' 

PBALiENSy  par  M.  C.  Darbste.  (Coi7i/>^e5  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  1 880 ,  t.  XC ,  n"' 4 .  p.  1 9 1 .) 

Dans  son  livre  sur  la  Téraiogénie  expérimentale ,  publié  en  1877, 
M.  C.  Dareste  n'ayant  pu  déterminer  le  fait  initial  qui  produit  les 
monstres  otocéphaliens^  en  avait  conclu  que  cette  famille  n'était  pas 
naturellectqu'elledevait  Otrc  rayée  de  la  cla^siBcation  tératologique. 
De  nouvelles  recherches  l'ont  conduit  à  rectifier  8a  première  opi- 
nion. 11  a  reconnu  en  effet,  dit-il,  toutes  les  formes  de  l'otocéphalie 
résultant  d'un  rapprochement  des  fossettes  auditives  qui  provient 
lui-même  de  la  fermeture  précoce  de  la  partie  du  tube  médullaire 
qui  correspond  à  la  moelle  allongée.  En  terminant  son  mémoire, 
M.  Dareste  fait  remarquer  que  les  monstruosités  qui  affectent  la 
r^on  céphalique,  à  l'exception  desexencéphalies,  dépendent  toutes 
de  la  fermeture  tardive  ou  précoce,  totale  ou  partielle  du  sillon 
médullaire.  Vùiocéphalie  et  la  cyclopie  résultent  de  la  fermeture 
précoce;  Yanencéphalie  et  la  pseudencéphalie  de  la  fermeture  tar- 
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dive;  c'est  Dourquoi  Yotocéphalie  et  la  cyclopie  d'une  part,  Yanen- 
céphaïie  et  la  psêuimcéphalie  de  Tautre,  sont  généralement  incom- 
patibles et  ne  s'accompagnent  pas  sur  le  même  sujet.        E.  O. 


De  la  formation  des  ovules  et  ùe  l'ovaire  chez  les  Mammi- 
fères ET  LES  Vertèbres  ovipares,  par  M.  O.  Cadiat. 
(Comptes  rend.  Acad.  se,  2 3  février  1880,  t.  XC,  n"  8, 
p.Syi.) 

L*attteur  conclut  de  ses  recherches  :  i^  que  Tépithélium  gernii- 
natif  et  lovaire  lui-même  ne  renfermant  de  véritables  ovules  qu'à 
une  période  avancée  du  développement,  alors  que  les  organes 
génitaux  externes  permettent  déjà  de  difTérencier  les  sexes;  2"  que 
l'épithélium  de  la  vésicule  de  de  Graaf  a  une  tout  autre  origine 
que  la  couche  de  revêtement  de  l'éminence  génitale  dite  épithélium 
germinatif.  E.  O. 

Le  corps  de  JVolff.  Thèse  présentée  au  concours  pour 
l'agrégation  des  Facultés  de  médecine  en  1880,  par  M.  F. 
YiADLT,  professeur  chaîné  du  cours  da  zoologie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Nancy.  (1  vol.  in-8''  de  iSsi  pages,  avec 
1  planche;  Doin,  Paris.) 

Dans  ce  travail,. rédigé  un  peu  à  la  hâte,  comme  c'est  toujours 
inévitablement  le  cas  pour  les  thèses  de  concours,  l'auteur  i^nd 
compte  dé  l'état  actuel  de  nos  connaissances  relatives  aux  coi|>s  de 
Wolff  ou  reins  primitifs  dans  les  cinq  classes  d'animaux  vertébrés 
et  à  la  substitution  des  reins  secondaires  à  ces  oi^anes  chez  l'em- 
bryon des  vertébrés  supérieurs.  Il  termine  son  travail  par  l'eiamen 
des  vues  théoriques  relatives  à  Thomologie  des  corps  wollTiens  et 
des  organes  scgmentairea  des  Annélides.  E.  O. 


Les  organes  des  sens  dans  la  série  animale,  par  M.  Joannes 
Chatin.  (1  vol.  în-8*  de  728  pages,  avec  fig.  dans  le  texte; 
J.-6.  Baillière,  1880.) 

Recherchant  dans  les  plus  infimes  organismes  les  premiers  in- 
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diee»  de  ia  sensibilité,  montrant  avec  quelle  rapidité  s'accentaent 
ses  manifestations  et  se  perfectionnent  ses  appareils,  Tauteur 
retrace  dans  ses  grandes  lignes  comme  dans  ses  moindres  détails 
la  morphologie  générale  des  organes  des  sens,  puis  aborde  Tétudo 
particulière  des  divers  types  sensoriels. 

Les  premiers  chapitres  sont  consacrés  a  Tbistoire  anatomique 
et  physiologique  du  toucher  :  les  terminaisons  périphériques  des 
nerfs  chez  les  mammifères,  les  singuliers  appareils  qui  se  déve- 
loppent sur  la  ligne  latérale  des  Poissons,  les  bâtonnets  tactiles 
des  Mollusques  et  des  Cœlentérés  fournissent  une  ample  moisson 
de  faits  nouveaux  pour  la  science. 

Â  la  suite  du  toucher  se  placent  naturellement  le  goût  et  Todo- 
rat,  qui,  selon  le  plan  général  de  Touvrage,  se  trouvent  successi- 
vement étudiés  dans  leurs  impressions  caractéristiques  et  dans 
les  organes  destinés  à  recueillir  les  excitations  gustatives  ou  olfac- 
tives. 

La  supériorité  fonctionnelle  du  sens  de  l'ouïe  s^affirme  par  la 
complexité  de  l'appareil  mis  à  son  service  et  dont  les  modifica- 
tions, minutieusement  décrites,  nous  conduisent,  par  une  pro- 
gression descendante  des  plus  régulières,  de  Tinextricable  laby- 
rinthe des  Mammifères  à  Totocyste  rudimentaire  des  Acéphales 
on  des  Méduses. 

Pour  la  délicate  analyse  des  phénomènes  optiques  et  des  organes 
visuels,  M.  Ghatin  ne  se  borne  pas  à  résumer  les  notions  clas- 
siques :  il  n'hésite  pas,  chaque  fois  que  Tétat  de  nos  connaissances 
parait  l'exiger,  à  les  compléter  par  de  nombreuses  recherches 
personnelles,  qui  ne  constituent  pas  le  moindre  intérêt  de  son  livre, 
et  parmi  lesquelles  il  convient  de  mentionner  les  études  relatives 
à  la  morphologie  comparée  du  bâtonnet  rétinien ,  à  la  structure 
de  l'œil  des  Pectinides,  aux  variations  objectives  de  i'Erythro- 
psine,etc.  E.  O. 

Étude  du  corps  vitré,  par  M.  H.  Beauregard. 
[Balletin  de  la  Société  philomathique ,  1880.) 

M.  Beauregard  conclut  de  ses  observations  et  de  ses  recherches 
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embryogéniques  que  le  corps  vitré  est  constitué  par  une  masse 
homogène  dont  la  consistance  varie  avec  Tàge  et  Tindividu  que 
Ton  examine,  par  suite  d'une  différence  dans  la  quantité  d*eau  et 
dans  la  nature  des  matières  albuminoïdes  qui  concourent  à  sa 
formation  ;  il  pense  aussi  que  cette  matière  amorphe  se  développe 
sur  place  à  la  façon  des  humeurs  et  que  les  cellules  qu'on  y  ren- 
contre sont  accessoires  et  dérivent  du  feuillet  moyen  ^  avec  lequel 
elles  restent  pendant  un  certain  temps  en  relation.  E.  O. 


Sur  les  confluents  linéaires  et  lacunaires  bo  tissu  con- 
JONCTIF  DE  LA  CORNÉS,  par  M.  J.  Renaut.  [Comptes  rendus  de 
l Académie  des  sciences,  1880,  t.  XC,  p.  i35.) 
L'auteur  croit  avoir  constaté  que  les  lames  cornéennes  sont, 
du  moins  de  place  en  place,  alternativement  munies  de  confluents 
linéaires  ou  de  systèmes  de  confluents  lacunaires,  et  il  pense  qu'il 
faut  substituer,  pour  la  cornée,  à  la  notion  d'un  système  de  ca- 
naux du  suc,  celle  d'un  système  de  fentes  remplies  par  les  expan- 
sions protoplasmiques  des  cellules  (ixes.  P.  R. 


Poils  et  onoles,  leurs  organes  protecteurs,  par  M.  Arloing  , 
professeur  à  rÉcole  vétérinaire  de  Lyon.  Thèse  de  concours 
pour  Tagrégation  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1880. 
(Masson,  éditeur.) 

Ce  travail  est  un  exposé  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
relatives  aux  poils  et  aux  ongles  considérés  sous  le  rapport  anato- 
mique  et  physiologique.  U  contient  aussi  des  aperçus  originaux 
tirés  de  la  comparaison  des  organes  producteurs  des  ongles  chez 
rbomme  et  chez  les  animaux  ongulés,  particulièrement^ sur  la 
vascuiarisation  et  le  développement  du  lit  de  l'ongle.         E.  O.- 


Sur  la  muqueuse  de  la  région  cloacale  du  rectum,  par 
MM.  G.  Hbrrmann  et  L.  Desfosses.  [Comptes  rend.  Acad. 
se. ,  ]  880 ,  t.  XG ,  n^  2 a  ,  p.  1 3o  1 .  Séance  du  3 1  mai  1 880.  ) 
(ilio/  rilotumo,  la  n^gion  cloacale  est  revêtue  par  une  muqueuse 
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spéciale  qui  se  trouve  oettemeot  limitée  do  côté  da  rectam  et  se 
continue,  au  contraire,  avec  la  peau  par  une  transition  sensible.  Elle 
présente  de  petites  glandes  en  grappe  vers  la  partie  moyenne, 
quelques  glandes  en  tubes  simples,  semblables  à  celles  du  rectum , 
vers  sa  limite  supérieure,  et  enfin  des  follicules  clos  d*un  petit 
volume  dans  toute  son  étendue.  Au  fond  des  sinus  limités  par  les 
valvules  semi-lunaires,  Tépithélium  se  prolonge  dans  des  sortes  de 
canaux  irrégnliers  qui  s^éfendent  vers  le  sphincter  interne,  au 
contact  duquel  ils  s*élai^ssent  fréquemment  pour  former  des  ex- 
cavations anfracluenses.  De  ces  dernières  partent  un  on  plusieurs 
conduits,  assez  semblables  à  des  tubes  glandulaires  qui  serpentent 
dans  les  cloisons  du  tissu  cellulaire,  entre  les  faisceaux  muscu- 
laires, traversent  le  sphincter  dans  toute  son  étendue  et  se  ter- 
minent en  ccecnms  dans  le  tissu  conjonctif  interposé  entre  ces 
muscles  et  la  couche  longitudinale. 

Chez  le  Chien,  la  muqueuse  cloacale  présente  un  appareil  glan- 
dulaire bien  plus  développé  (indépendamment  des  glandes  anales 
proprement  dites);  les  glandes  sont  beaucoup  plus  volumineuses 
et  beaucoup  d'entre  elles  sont  situées  en  dehors  du  sphincter 
interne,  qui  se  trouve  ainsi  traversé  par  un  certain  nombre  de 
conduits  excréteurs. 

HM.  Derrmann  et  Desfosses  trouvent  dans  ces  données  d'ana- 
tomie  comparée  Texplication  des  singulières  dispositions  que  Ton 
constate  chez  Thomme.  Ils  sont  portés  k  considérer  les  conduits 
ramifiés  qui  existent  chez  ce  dernier  comme  des  organes  rudi- 
aientaires  répondant  aux  glandes  de  la  muqueuse  cloacale  des 
animaux.  A  Tappui  de  cette  hypothèse,  ils  font  remarquer  que  ces 
formations  sont  également  réduites  à  quelques  vestiges  chez  les 
Gorilles  et  quon  le  voit  se  développer  dans  Fhonjme,  tout  comme 
de  véritables  glandes,  par  des  bourgeons  épithéliaux  qui  traver- 
sent  le  sphincter  au  quatrième  ou   cinquième  mois  de  la  vie 

fœtale. 

E,0. 
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Examen  sommaire  de  la  j)octeine  de  Charles  Darwin  et  des 
objectians  faites  oa  à  faire  à  celte  théorie,  par  M.  N.  Joly, 
correspondant  de  Vlnatitut  à  Toulouse.  (Mém.  Acad.  de 
Toulouse,  1880,  8*  série,  t.  II,  T^  semestre.) 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail ,  Tauleur,  après  avoir  rap- 
pelé brièvement  les  principales  vues  de  Darwin ,  examine  Tin- 
fluence  que  la  sélection  «  le  temps,  Texercice  ou  Tinaction  peuvent 
exercer  sur  les  formes  réputées  spécifiques,  et,  en  terminant  le 
chapitre,  il  présente  les  remarques  suivantes  : 
.  «Un  des  plus  grands  torts  de  Darwin  et  de  son  école,  cest 
d'oublier  que,  à  côté  delà  variabilité  des  types  spécifiques ,  qui  est 
réelle  dans  de  certaines  limites,  il  y  a  leur  constance  relative,  la 
f^rce  cotaervatrice  dont  ils  sont  doués,  et  qui  les  continue  tels  quels 
pendant  de  longues  séries  de  siècles,  dont  nous  ne  connaissons  ni 
le  commencement  ni  la  fin.  Darwin  avoue  lui-même  que  le  sque- 
lette des  animaux  de  la  période  glaciaire  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous  (Renne,  Bœuf  musqué.  Glouton,  Marmotte,  etc.)  n*a  pas  du 
tout  changé;  certaines  espèces  d'invertébrés  (Crustacés,  Mollus^ 
fUM),  qui  ont  traversé  les  temps  géologiques  et  vivent  encore  de 
nos  jours ,  n  ont  pas  non  plus  subi  la  plus  légère  modification^ 
malgré  les  influences  diverses  auxquelles  ils  ont  été  soumis. 

«  De  son  c6té ,  M.  Albert  Gaudry  ailirme  qu'il  en  est  de  même  assez 
souvent  des  animaux  de  Pikeroii.  M.  P.  Gervais  et  àM.  H.  Fiibol, 
ont  fait  la  même  observation  à  propos  de  plusieurs  espèces  de 
Mammifères  provenant  des  phosphorites  du  Lot  et  de  l'AvcyroQ. 
OswaldHeer,  G.  de  Saporta,  A.deCandolle  nous  disent  que  1  arbre 
de  Judée  actuel,  notre  Aubépine  commune,  notre  Orme  cham- 
pêtre diffèrent  à  peine  du  Cercis  antiqaa ,  du  Cratmgus  nohilis,  de 
rVlmns  campestns,  trouvés  dans  les  gypses  d'Aix,  en  Provence, 
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cest-à-dire  dans  le  gisement  de  la  flore  ia  plat  ancienne  de 
l'époque  lerliaire. 

•  Cette  longue  persistance  du  > type  ne  détruit  pas,  je  Tavoue, 
mais  elle  infirme  singulièrement  Tidée  d'une  variabilité  illimitée 
admise,  sans  preuves  suffisantes,  par  le  maître  et  ses  disciples  en 
transformisme. 

•  Quant  aux  formes  intermédiaires  elles-mêmes,  il  faut  bien 
Tavouer,  ces  passages  graduels,  ces  transitions  ménagées  qu^on 
observe  surtout  en  comparant  une  longue  série  dVspèces  du  même 
genre,  sont  peut-être  Targament  le  plus  péremptoire  en  faveur 
d'une  origine  commune.  Nous  sommes  même  très  porté  h  croire  k 
la  parenté,  dans  le  temps  et  dans  Tespace,  des  espèces  queOswald- 
Heer  et  Alphonse  de  Candolle  ont  désignées  sous  le  nom  d'espèces 
homologues,  et  au  sujet  desquelles  M.  de  Saporta  nous  a  donné, 
dans  son  Monde  des  plantes  avant  tapparitiQn  de  FHomme,  des 
exemples  de  filiation  parfaitement  acceptables. 

•  Mais  là  s'arrêtent,  du  moins  pour  le  moment,  nos  idées  de 
transformistes.  L*avenir  seul  pourra  nous  apprendre  si  nous 
devons  aller  plus  loin.  > 

Dans  le  second  chapitre,  M.  Joly  s*occupe  de  Torigine  de  THomme 
au  point  de  vue  exclostvement  scientifique  et  transformiste,  et  de 
iexamen  des  faits  connus.  A  Texemple  du  professeur  Virchow,  il 
tire  la  conclusion  suivante  : 

•  Nous  ne  pouvons  pas  enseigner,  nous  ne  pouvons  pas  consi- 
dérer comme  un  fait  acquis  à  la  science  que  THonome  descend 
da  singe  ou  de  tout  autre  animal.  • 

Enfin  Tauteur  termine  son  mémoire  par  les  mots  suivants  : 

•  Assurément  la  doctrine  de  Charles  Darwin  est  très  ingénieuse, 
très  séduisante  et  pleine  d'avenir.  Mais  elle  ne  repose  pas  jusqu'à 
présent,  selon  nous,  sur  un  ensemble  de  faits  suffisamment  nom* 
breux  et  probants,  pour  qu^elle  puisse  être  admise  dès  aujourd'hui 
comme  une  vérité  scientifique  irréfutablement  démontrée.  ■ 

DUCHAATAS, 
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• 
Histoire  physique,  naturelle  et  politique  de  Madagascar, 

publiée   par  Alfred  Gramdidibr.   (In-4^  1875-1880;  Ha- 

chetle,  éditeur.) 

Cet  ouvrage,  fruit  des  voyages  de  M.  Graodidier,  est  publié 
aux  frais  de  ce  savant.  Le  premier  volume  de  YHisioire  naturelle 
des  Mammifères  de  Madagascar,  par  MM.  Alphonse  Milne  Edwards 
et  Grandidier  et  accompagné  d'un  atlas  de  122  planches  (avec  les 
explications  en  regard),  fut  achevé  en  1878. 

Les  trois  livraisons  suivantes,  dont  la  dernière  date  de  1881, 
comprennent  le  commencement  de  YHistoire  naturelle  des  Oiseaux 
de  Madagascar,  par  les  mêmes  auteurs,  et  se  composent  de 
184  pages  de  texte  et  de  217  planches.  E.  O. 


Recherches  zoologiques  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Faune  de  l'Amérique  centrale  et  du  Mexique,  publiées 
sous  la  direction  de  Milne  Edwards.  (In-A",  avec  atlas;  im- 
primerie Nationale.  ) 

Cet  ouvrage,  publié  par  ordre  du  Ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique et  consacré  à  Tétude  des  collections  zoologiques  formées 
principalement  par  les  membres  de  la  Commission  scientifique  du 
Mexique  et  par  leurs  correspondants,  n'est  pas  une  Faune  com- 
plète de  cette  partie  du  nouveau  continent,  mais  une  réunion  de 
traités  sur  diverses  branches  de  la  zoologie  de  cette  région.  Dans 
le  courant  de  Tannée  1880,  plusieurs  livraisons  nouvelles  ont  été 
publiées;  elles  se  rapportent  aux  parties  suivantes  : 

Etudes  sur  les  Reptiles  et  les  Batraciens,  par  MM.  A.  Dunjcril  et 
Bocourt;  le  commencement  de  ce  travail  a  été  rédigé  par  les  deux 
auteurs;  mais,  après  la  mort  du  premier,  la  partie  relative  aux 
Reptiles  a  été  continuée  par  M.  Bocourt  et  celle  relative  aux  Batra- 
ciens a  été  confiée  à  M.  Brocchi. 

Observations  sur  les  Poissons  de  la  région  centrale  de  l* Amérique, 
par  M.  L.  Vaillant,  i'*  livraison,  avec  6  planches. 

Etudes  sur  les  Xyphosures  et  les  Crustacés  podophthalmaires  de  la 
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région  mexicaine,  par  M.  Alph.  Milne  Edwards,  7*  et  8'  livraisons. 
Ces  fascicules  complètent  le  premier  volume,  qui  se  compose  de 
368  pages  de  texte  et  d'un  atlas  de  ^3  planches.  L'auteur,  après 
avoir  parié  de  l'organisation  des  Xyphosures,  expose  Tensembie  dv 
ses  recherches  sur  les  Décapodes  brachyures  de  la  famille. 

Etudes  sar  les  Mollusques  terrestres  etfiuviatiUs  de  la  région  mexi- 
caine, par  MM.  Fischer  et  H.  Crosse.  Le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  (comprenant  702  pages  de  texte  et  3i  planches]  a  été 
terminé  en  1879,  et  en  1880  la  première  livraison  du  second 
volume  a  paru.  Elle  est  consacrée  à  l'histoire  de  la  famille  des  Au- 
ricules  et  de  la  famille  des  Lemneides  (pages  1  à  80  et  planches  33 
à  36.) 

Le  volume  relatif  aux  Myriapodes,  par  MM.  H.  de  Saussure  et 
Humbert,  et  aux  Orthoptères,  par  le  premier  de  ces  naturalistes,  a 
été  terminé  en  1879.  E.  O. 

Mémoires  concbbnant  LstSTOiRE  natvbklle  de  l'empire 
CHINOIS,  publiés  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
premier  cahier,  in-A"*,  55  pages  et  1 1  planches.  Shang-Hai, 
1880. 
Ce  recueil,  dont  la  première  livraison  a  paru  très  récemment, 

contient  :  i''  un  Mémoire  sur  les  Trionyx,  par  M.  P.  M.  Heudc; 

2*  une  étude  sur  le  Coccus  Pé  la,  par  M.  Bathonis.  Nous  rendrons 

compte  de  ces  travaux  dans  des  articles  spéciaux. 


Recherches  svb  la  Faune  des  bégions  australes,  par 
M.  Alph.  Milne  Edwards.  [Ann.  des  Se.  /uf^,  1880,  t.  IX, 
art.  n*  9.) 

i>e  mémoire  dont  nous  annonçons  ici  la  publication  Cftt  rxtniit 
d'un  travail  général  présenté  à  l'Académie  des  sciences  en  1873, 
mais  resté  inédit  dans  les  archives  de  cette  compagnie  savante,  en 
raison  des  dépenses  très  considérables  qu  aurait  nécessitées  la  gra- 
vure des  nombreuses  cartes  jointes  au  texte.  La  partie  insérée  dans 
les  Annales  contient  surtout  :  1*  des  considérations  préliminaires 
sur  la  distribution  géographique  des  types  zoologiques  et  de  leurs 
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dérivés;  2®  le  coQitnenceuieDt  de  Tétude  de  la  Faune  avienoe  de 
la  région  antarctique.  L*auteur  traite  du  mode  de  distribution  des 
oiseaux  de  la  famille  des  Manchots.  Cet  article  est  accompagné  de 
quatre  planches  ornithologiques  et  d'une  carte  destinée  à  montrer 
le  mode  de  distribution  des  différentes  espèces  d^Apténodytiens. 
L'auteur  annonce  la  publication  prochaine  de  la  suite  de  ce  mé- 
moire. E.  0. 


Note  sur  qomlqcb&unes  des  collections  eappobtées  de  lex- 

PÉPiTION   DU   PASSAGE   NoRD-EbT    PAR  L  OCÉAN    GlACIAL    DE 

Sibérie;  extrait  d*une  lettre  de  M.  Nordenskiôld  à  M.  Daù- 
iiiiât.  (Comptes  rend.  Acad.  ic,  i88o,  t.  XG,  n^'S,  p.  S&y. 
Séance  du  93  février  i88o.) 

Parmi  les  collections  rapportées  par  l'expédition  qu'il  a  dirigée, 
M.  Nordenskiôld  signale  une  foule  d'animaux  invertébrés  prove* 
nant  des  nombreux  dragages  que  le  docteur  Stuxberg  a  faits  prin- 
cipalement dans  la  mer  Glaciale  de  Sibérie.  A  en  juger  par  ces 
dragages,  la  faune  la  plus  rirhe  en  individus,  4  la  profondeur  de 
3o  a  100  mètres,  ne  se  trouverait  pas  entre  les  tropiques,  mais 
dans  l'océan  (jlacial  et  dans  la  mer  de  Behring.  Ce{)endant,  dit 
M.  Nordenskiôld,  la  température  au  fond  de  la  mer  est  ici  toujours 
de  i  ou  3  degrés  centigrades  au-dessus  de  zéro. 

L'expédition  a  rocuellli  également  une  masse  d'ossements  des 
baleines  suhfossiles  de  la  presqu'île  des  Tchonktchis  et  de  la  Hhy- 
Urb  SiêlUri  de  l'ile  de  Behring.  E.  O. 


Happort  svr  les  travaux  de  la  Commission  chargée  par 
M,  LE  Ministre  de  l'Instruction  publique  d  étudiée  la 
Faune  sous  mabine  dans  les  gbandes  profondeurs  du  golfe 
DE  Gascogne,  (Journal  Officiel  du  k  août  i88o,  et  Bidlelia 
hebdomadaire  de  l'Association  scientijiifue  de  France,  2"  série, 
n"  ao,  p.  3o6.) 

Vers  le  milieu  de  l'été  dernier,  Ib  Ministre  de  l'instruction  pu* 
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blique  chargea  le  président  de  la  Gomiuission  des  Misfiioot  scieu- 
tifiqaes  et  littéraires,  M.  H.  Milne  Edwards,  d'orgapiser,  pour 
rtxpioration  de  nos  mers,  des  recherches  aoalogaes  à  edles  effec« 
tuées  sar  divers  points  du  globe  par  des  expéditions  américaines, 
anglaises  et  norwégiennes.  Une  commission  spéciale  fut  instituée 
à  cet  eSet  et  composée  de  M.  Alph.  Milne  Edwards  ;  M.  le  D' Fischer, 
aide-natnraliste  au  Muséum;  M.  de  Folin,  capitaine  de  port  à 
Bayonne;  M.  Marîon,  professeur  a  la  Faculté  des  sciences  de  Mai^ 
seille;  M.  le  D' Périer,  professeur  k  la  Faculté  de  médecine  de  Bo^ 
deaux,et  M.  L.  Vaillant,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Un  bâtiment  de  l'État,  Taviso  le  Travailleur,  commandé  par  M.  le 
lieutenant  de  vaisseau  Richard,  fut  affecté  temporairement  à  Tex- 
ploration  des  grandes  profondeurs  du  golfe  de  Gascogne  et  pourvu 
de  tous  les  engins  nécessaires  par  les  smns  de  M.  le  vice- amiral 
de  Jonquières,  préfet  maritime  de  Rochefort.  Enfin ,  deux  natura« 
listes  anglais  qai  avaient  fait  précédemment  des  recherches  du 
même  genre  sur  les  côtes  de  Portugal  (MM.  Gwyn  Jeffreys  et  Nor- 
man] furent  autorisés  à  assister  aux  dragages  opérés  par  la  Com- 
mission, et  ce  sont  les  résultais  obtenus  dans  cette  première  cam- 
pagne dont  le  rapporteur  rend  compte  dans  le  document  que  nous 
analysons  brièvement  ici. 

La  partie  du  golfe  de  Gascogne  explorée  par  h  Travailleur  est 
voisine  de  la  c6te  d'Espagne  et  s'étend  de  l'embouchure  de  l'Adour 
au  cap  P«nas,  où  l'existence  d'une  grande  vallée  sonsmarinci  avait 
été  signalée  par  M.  de  Folin.  Les  officiers  de  l'expédition  y  exécQ- 
tèrent  io3  sondages  et  les  dragages  y  forent  faits  à  vingt-quatre 
reprises  différentes  par  des  profondeurs  comprises  entre  3oo  mè- 
tres et  2,700  mètres.  La  partie  hydrographique  du  travail  est  due 
entièrement  à  M.  Richard  et  aux  officiers  de  marine  du  port  de 
Rochefort  placés  sous  ses  ordres;  les  observations  de  température 
forent  faites  par  le  savant  professeur  de  Bordeaux  dont  nous  avons 
déjà  cité  le  nom,  et  les  naturalistes  de  la  Commission  ont  fait  en 
commun  leurs  récoltes  ;  mais  au  retour  de  Bayonne,  ils  se  sont  par' 
tagé  les  collections  pour  en  faire  une  étude  attentive.  M.  de  Folin, 
qui  réside  actuellement  à  Biarritz,  s'est  chargé  de  la  détermination 
et  de  la  description  des  Foramitiiftres.  M.  Marion  s'occupera  des 


10  SCIENCES  NATURELLES. 

Annéiides  et  de  la  plupart  des  Zoophytes;  M.  Fischer  traitera 
des  Mollusques;  M.  Vaillant  nous  fera  connaître  les  Poissons,  les 
Némertiens  et  les  Spongiaires;  enfin,  M.  Alph.  Milne  Edwards 
décrira  les  Crustacés,  et  les  dernières  recherches  effectuées  de  la 
sorte  donneront  lieu  à  une  série  de  publications  spéciales.  Dans  le 
rapport  que  nous  analysons  ici,  il  n*a  pu  être  fourni  sur  ces  col- 
lections que  des  indications  très  sommaires,  et  pour  donner  une 
idée  des  résultats  obtenus,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  reproduire  quelques  pages  de  ce  compte  rendu. 

•  Ainsi  que  Ton  pouvait  s*y  attendre,  dit  le  rapporteur,  les  Pois- 
sons des  grands  fonds  sont  mal  représentés  dans  nos  collections, 
soit  à  cause  de  la  rareté  de  ces  animaux,  soit  parce  qu'ils  échappent 
facilement  aux  engins  que  nous  employons;  cependant  nous  avons 
obtenu  deux  espèces  appartenant  à  des  formes  méditerranéennes , 
un  Stomias  et  un  Macrourus. 

«  Les  Crustacés  sont  très  intéressants  ;  pas  un  de  ceux  qui  ont 
été  ramenés  par  nos  dragues  ne  se  trouve  sur  nos  rivages;  il  y  a  la 
deux*  faunes  en  quelque  sorte  superposées  et  ne  se  mélangeant 
pas.  Le  Dorynchus  Thomsoni  représente  dans  les  grands  fonds  les 
Inachus  des  côtes;  ÏAmathia  Carpenteri  représente  les  Pises.  Cette 
dernière  espèce  se  rapproche  beaucoup  d'un  Oxyrhinque  trouvé 
par  Stimpson  sur  les  côtes  de  la  Floride,  à  3oo  mètres  de  profon- 
deur, et  décrit  par  lui  sous  le  nom  de  Scyra  umbonata.  Je  ferai  re- 
marquer que  YAmathia  Carpenteri  n'appartient  pas  au  genre  Ama- 
ihia  et  que  la  prétendue  Scyra  umhonata  n^est  certainement  pas 
une  Scyra,  mais  que  ces  deux  Crustacés  doivent  prendre  place 
dans  une  division  générique  nouvelle  à  laquelle  je  donnerai  le 
nom  de  Scyramatkia.  A  une  profondeur  variant  entre  700  mètres 
et  ],3oo  mètres,  nos  fauberts  ont  souvent  ramené  un  beau  Crabe 
k  yeux  phosphoresceuts,  trouvé  d*abord  dans  les  mers  de  Norwège 
et  nommé,  en  1837,  par  Kroyer,  Geryon  tridens.  Ce  Cruslaoé 
n'avait  jamais  été  trouvé  sur  nos  côtes.  Une  espèce  très  remar- 
quable du  groupe  des  Dromiens,  mais  très  différente  des  Dromies  ' 
ordinaires,  a  étépéchée  à  1,1  go  mètres;  elle  ressemble  beaucoup 
à  un  Crabe  des  grands  fonds  de  la  merdes  Antilles. 

•  UEthusa  granulata  (Norman) ,  dont  les  yeux  sont  transformés 
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eo  pédoncales  épineux  et  aveagles,  est  commun  à  une  profondeur 
d'environ  800  mètres  à  2,000  mètres.  La  Munida  tenuimana,  dont 
les  yeux  sont  gros  et  phosphorescents,  est  loin  d'y  être  rare.  Un 
autre  Galathéien  très  intéressant  a  été  trouvé  à  i^gSo  mètres;  il 
est  aveugle,  ses  yeux  sont  devenus  de  simples  épines  :  il  res- 
semble beaucoup  à  des  espèces  des  grandes  profondeurs  de  la 
mer  des  Florides  dont  j'ai  formé  le  geni^e  Galathodes.  Un  Penta- 
cheles  aveugle,  un  Palémonien  inconnu,  un  Mysis  aveugle,  de 
nombreux  Thysanopodes  ont  été  rencontrés  à  des  profondeurs  va- 
riables. Je  signalerai  aussi  le  Gnathophaasia  Zoea,  remarquable  par 
sa  belle  couleur  d'un  rouge  carminé,  semblable  à  celle  de  la  gelée 
de  groseille.  Cette  espèce  n'avait  encore  été  trouvée  que  par  l'expé- 
dition du  Challenger,  à  2,000  mètres  ou  3, 000  mètres  de  profon- 
deur, près  des  Acores  et  dans  le  voisinage  du  Brésil.  Des  Cumacés, 
de  nombreux  Amphipodes  et  d'autres  Crustacés  inférieurs  de  très 
petite  taille  devront  être  l'objet  d'un  travail  de  détermination  très 
minutieux. 

«Il  est  difficile  de  fixer  le  nombre  des  espèces  de  Mollusques  ra- 
menées par  la  drague;  beaucoup  d'entre  elles  sont  mêlées  avec  les 
Foraminifères,  dont  le  triage  n'est  pas  encore  terminé;  mais,  parmi 
celles  de  taille  moyenne,  un  examen  préliminaire  a  déjà  permis  de 
reconnaître  plus  d'une  centaine  d'espèces.  La  plupart  appartiennent 
à  la  faune  profonde  de  l'Atlantique  et  des  mers  arctiques;  quelques 
formes  méditerranéennes  s*y  rencontrent  aussi,  ainsi  que  d'autres 
qui  sont  connues  à  l'état  fossile  en  Sicile  et  dans  le  terrain  plio- 
cène du  nord  de  l'Italie;  enfin,  d'autres  sont  nouvelles  pour  la 
science.  Il  paraît  résulter  de  nos  dragages  que  l'uniformité  de  la 
faune  des  grandes  profondeurs  est  réelle  pour  les  Mollusques,  car 
les  espèces  du  golfe  de  Gascogne  que  nous  avons  recueillies  ont 
été  aussi  draguées  au  nord  de  la  Norwège,  aux  lies  Shetland  et  sur 
les  côtes  du  Groenland.  Les  différences  des  faunes  conchyliolo- 
giques  se  dessinent  dès  que  le  fond  se  relève  et  qu'on  se  rapproche 
de  la  zone  littorale.  Les  animaux  retirés  vivants,  parmi  les  Gasté- 
ropodes, avaient  leurs  yeux  fortement  pigmentés.  Dans  tous  les 
fonds  de  drague  on  a  trouvé  des  Ptéropodes.  Il  est  doue  certain 
que  le  golie  de  Gascogne  est  sillonné  par  plusieurs  espèces  de 
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Mollusques  pélagiens.  Une  coquille  en  bon  état  de  Carinatiaei  un 
fragiuent  à^ Atlanta  annoncent  la  présence  des  Hétéropodes,  qu'on 
n'y  avait  pas  encore  signalés.  Les  Brachiopodes  ne  sont  représentés 
que  par  quatre  espèces,  dont  trois  proviennent  dun  dragage  dans 
la  fosse  du  cap  Breton  ;  maïs  H  faut  faiœ  remarquer  que  presque 
toujours  nous  avons  eu  à  examiner  des  fonds  vaseux  où  ces  ani- 
maux ne  se  plaisaient  pa6. 

«  Les  Vers  chétopodes  se  sont  montrés  abondants  à  toutes  les 
stations  de  dragage,  et  ils  appartiennent  à  des  genres  représentés 
sur  nos  côtes.  Les  Maldaniens,  les  Clyméniens  et  les  Euniciens 
dominent.  Une  grande  espèce  d*Hyalinœcia  est  particulièrement 
remarquable.  À  Tentrce  de  la  fosse  du  cap  Breton ,  par  3oo  mètres 
et  4 00  mètres,  les  Sternaspis  et  les  Peclinaria  sont  très  communs. 

«Une  espèce  de  Balanoglossus  a  été  recueillie,  mais  à  Tétat  de 
fragments,  qui  suffisaient  cependant  pour  indiquer  une  espèce 
voisine  du  Balanoglossus  Talahoti  des  grands  fonds  de  la  Méditer- 
ranée. 

«  Parmi  les  types  de  Vers  les  plus  intéressants,  il  faut  signaler 
Tétre  ambigu  connu  sous  le  nom  de  Chetodemia;  les  quelques 
exemplaires  recueillis  dans  le  golfe  de  Gascogne  semblent  différer 
du  Ch,  nitidulam,  et  ils  rappellent  dans  une  certaine  mesure  les 
Neomenia  gorgonophila  (Kow.)  trouvés  dernièrement  au  large  de 
Marseille,  et  dont  la  morphologie  se  rapproche  bien  plus  de  celle 
des  Neomenia  carinata,  du  type  des  Chétodermes  vrais.  Les  Gé- 
phy riens  sont  nombreux  et  fort  curieux;  ils  comprennent,  outre 
deux  ou  trois  espèces  nouvelles  dont  Tune  est  très  proche  des 
Sipunculus,  des  PhascoUon,  des  Phascolosoma  et  des  Aspidosiphon, 
Plusieurs  de  ces  types  rappellent  des  formes  déjà  signalées  dans 
les  mers  arctiques.  Les  Cœlentérés  occupent  une  place  importante 
dans  la  faune  profonde  du  golfe  de  Gascogne;  Tcxploration  du 
Travailleur  a  montré  que  de  4oo  mètres  à  2,700  mètres  les  Zoan- 
thaires  et  les  Alcyonaires  sont  nombreux  et  très  variés. 

«  On  doit  citer,  paimi  les  Zoanthaires  malacodermés,  une  belle 
espèce  nouvelle  d'Edwardsia  ou  d'Hyanthus  dont  la  colonne  est 
bien  moins  rugueuse  que  celle  des  espèces  de  la  côte,  une  Adatnsia 
d*un  beau  ix>uge,  fixée  sur  les  branches  des  Isidiens,  et  enfin  un 
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Banodes  de  très  grande  taille;  ce Bunode  correspond  au  genre  Chi" 
ionactis  (Fischer),  qui  joue  à  côté  des  Banodes  vrais  le  rôle  des 
Phelia  vis-à-vis  des  Sagartia.  Il  faut  aussi  mentionner  une  espèce 
nouvelle  de  Zoanihas  trouvée  sur  les  radioles  du  Dorocidaris  papil- 
lata. 

«  Les  Zoanthaires  sclérodermés  sont  représentés  par  le  Caiyo^ 
phylUa  clavas,  par  une  belle  espèce  de  Paracyathus,  par  de  beaux 
Flabellam  dont  Tua  doit  constituer  une  espèce  nouvelle,  et  enfin 
par  le  Lophelia  proliféra^  dont  les  colonies  ont  été  fréquemment 
ramenées  par  la  drague,  mais  toujours  en  fragments  dont  les 
zooîdes  paraissaient  morfs  depuis  longtemps. 

«  Les  Alcyonaires  des  grands  fonds  du  golfe  de  Gascogne  for- 
ment une  collection  des  plus  remarquables.  Les  Gorgonides  sont 
représentés  par  des  Isis  de  deux  sortes,  atteignant  une  taille  extra- 
ordinaire. Outre  ces  deux  espèces  dlsis,  les  engins  du  Travailleur 
ont  capturé  des  fragments  d'une  Mopsea  rappelant  une  espèce  dé- 
crite par  Sars,  divers  exemplaires  de  deux  espèces  de  Fuliealina, 
des  Kophohelemnon  et  enfin  un  bel  exemplaire  du  type  si  rare 
connu  sous  le  nom  générique  diUmbellalaria.  Ces  divers  Pennatu- 
lidiens  étaient  considérés  comme  appartenant  aux  mers  arctiques  : 
il  est  probable  qu'ils  font  partie  de  la  faune  profonde  de  toutes  les 
mers  de  l'Europe.  A  côté  d'eux  s'est  trouvée  une  belle  espèce  mé- 
diterranéenne, VAlcyoniumpalmaiam,  var.  pedancalatum, 

t  Les  Échinodermes  ofirent  tous  un  intérêt  considérable.  La  fa- 
mille des  Echinothurides,  à  laquelle  se  rapportent  les  beaux  Our- 
sins mous  signalés  pour  la  première  fois  par  IM.  Wyville  Thomson, 
est  représentée  par  une  belle  espèce  nouvelle  de  Phormosornûy 
distincte  du  P.  placenta  par  les  ornements  des  plaques  et  par  les 
radioles  de  grande  taille  et  spatuliformes  insérées  sur  la  face  orale. 
Les  Dyastérides,  longteoips  considérés  comme  éteints,  ont  donné 
le  Pourtalesia  Jejfreysii,  11  faut  signaler  encore  trois  types  nou- 
veaux et  fort  remai*quables  de  Spatangoïdes,  YEcKinn»  microstoma 
(W.  Thomson) ,  le  Dorocidaris  papillata  et  le  Bryssopsis  lyrifera. 

«  Les  Astérides  sont  tous  intéressants  et  rares;  ils  appartiennent 
aux  espèces  appelées  Archaster  tenuissima,  A.  bijrons,  A$tropecien 
Aiidromeda,  A.  irregxdaris»  Une  belle  espèce  de  Brisinga  [B.  ooro- 
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nata?)^  aussi  fragile  que  ses  congénères  des  mers  du  Nord,  a  été 
recueillie  sur  divers  points. 

«  Les  Ophiurides  sont  beaucoup  plus  abondants  que  les  Asté- 
rides;  les  espèces  déjà  connues  sont:  Amphiura  Chiajei,  A,  fili- 
formis,  A.  tenuissima,  Ophiotrix  fragilis,  Ophiocnida  DaniebenL 
Plusieurs  autres  formes,  probablement  nouvelles,  appartiennent 
aux  genres  Asteronyx,  Ophiogfypha,  Ophiomusium ,  Ophiacantha , 
Opiowyxa.  Une  très  grande  et  très  belle  espèce,  constituant,  sui- 
vant toutes  probalités,  un  type  absolument  nouveau,  mérite  une 
mention  spéciale. 

«  Les  Holothuries  comprennent  plusieurs  espèces  nouvelles  et 
fort  belles,  ainsi  que  VEckinocucumis  tfpica  des  mers  septentrio- 
nales et  le  Stichopus  regalis  de  la  Méditerranée. 

«  Le  groupe  des  Crinoïdes  ne  nous  a  fourni  que  deux  exem- 
plaires d*un  petit  Antedon,  voisin  de  YAniedon  Sarsii  des  mers  du 
Noixl. 

<  Les  Eponges  siliceuses  les  plus  remarquables  parmi  celles  que 
nous  avons  recueillies  appartiennent  au  groupe  des  Hexactinellides, 
dont  les  spicules  blancs  et  allongés  ressemblent  à  du  verre  filé. 
hes  Hyalonema,  les  Holt€nia,YAskonenia,  le  Wyville'Thomsoniay 
le  Farrea  ont  été  ramenés  par  la  drague  de  profondeurs  variant 
entre  800  mètres  et  3,000  mètres. 

«Nous  avons  trouvé  dans  les  grands  fonds  une  quantité *de  Fo- 
raminifères;  outre  les  formes  communes,  dont  le  test  est  calcaire, 
poreux  ou  porcellané  (CristeUaria,  Monionina,  Comuspira,  Orbu- 
tina,  Quinquelocalina ,  Biloculina,  et  le  remarquable  Orhitolites 
tenaUiima,  dont  nous  avons  obtenu  des  exemplaires  de  grande 
taille),  nous  possédons  une  magnifique  série  de  Foraminifères 
arénacés  [Lituolusuhglohosa,  Psammosphara  fusca,  Astrorhiza  are- 
naria,  Rhabdammina  Sp.)^  dont  Tétude  a  pris  depuis  plusieurs 
années  une  grande  importance. 

«  Cet  exposé  peut  donner  une  idée  des  travaux  zoologiques 
accomplis  pendant  la  croisièi^  du  Travailleur.  D*autres  résultats 
importants  ont  en  même  temps  été  obtenus,  et  les  cent  trois  son- 
dages faits  depuis  la  fosse  du  cap  Breton  jusqu*au  cap  Pénas 
rendent  un  compte  exact  de  la  configuration  du  fond  de  la  mer 
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dans  œtte  r^on,  qui  semble  continuer  sous  Teau  notre  massif 
des  Pyrénées. 

«A  peu  de  distance  des  côtes,  des  profondeurs  de  3,ooo  mè- 
tres ont  été  trouvées;  on  a  pu  constater  Texistence  de  pentes 
abruptes,  de  fentes  presque  verticales,  surtout  au  nord  de  San- 
tander  et  du  cap  Machichaco,  et  ces  brusques  différences  de 
niveau  sont  venues  bien  souvent  contrarier  nos  dragages.  Au  con- 
traire, à  l'Ouest,  entre  Tina-Mayor  et  le  cap  Pénas,  il  existe  un 
plateau  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  de  plateau  da  Tra- 
vaiUeur,  qui  n'est  couvert  que  d'environ  170  mètres  d'eau;  il  con- 
traste par  son  horizontalité  avec  la  région  accidentée  située  plus  à 
l'est;  celle-ci  se  relie  à  la  fosse  du  cap  Breton  par  une  série  d'on- 
dulations. Ce  travail  hydrographique  sera  très  intéressant  pour  les 
géologues;  tous  les  éléments  en  ont  été  réunis  avec  un  soin  extrême 
par  M.  Richard,  qui  doit  les  grouper  en  un  rapport  adressé  à 
M.  le  Ministre  de  la  marine.  »  Alph.  Milne  Edwards. 
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la  description  et  Ticonographie  du  squelette  et  du  système 
dentaire  de  ces  animaux ,  avec  des  documents  relatifs  à  leur 
histoire  naturelle,  par  MiM.  Paul  Gervais  et  Van  Beneden. 
1  vol.  in-4**  avec  atlas  in-fol. 

Ce  grand  ouvrage ,  dont  la  publication  avait  été  interrompue  par 
la  mort  de  M.  P.  Gervais,  vient  d'être  terminé  par  les  soins  du 
fils  de  ce  naturaliste,  M.  Henri  Gervais. 

La  partie  de  ce  livre  qui  est  relative  aux  Baleines  est  due 
principalement  à  M.  Van  Beneden,  dont  elle  porte  la  signature; 
celle  consacrée  aux  Cétacés  dentiferes  est  l'œuvre  de  M.  Gervais, 
et  ks  pages  535  et  suivantes  ont  été  rédigées  en  1880,  d'après  les 
notes  laissées  par  ce  dernier  auteur.  Les  planches  qui  en  forment 
l'atlas  sont  au  nombre  de  soixante-quatre.  C'est  un  ouvrage  si  bien 
connu  de  tous  les  zoologistes,  qu'il  serait  superflu  d'en  rendre 
compte  ici;  mais  il  nous  a  paru  utile  d'en  annoncer  l'achèvement. 

E.O. 
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De  la  structure  et  du  développement  du  tissu  dentinaire 
DANS  LA  série  ANIMALE,  par  M.  E.  Magitot.  (Comptes  rend, 
Acad.  se. y  1880,  t.  XC,  n°  22  ,  p.  1  298.  Séance  du  3i  mai 
1880,) 

Jusqu'à  présent  le  tissu  fondamental  qui  eutre  dans  la  consti- 
tution analomique  des  écailles  et  des  épines  des  poissons  cartilagi- 
neux, et  qui  forme  la  partie  essentielle  de  Torgane  dentaire  de  la 
plupart  des  animaux,  avait  été  considéré  comme  une  substance 
fondamentale  homogène,  creusée  de  canalicules.  D'après  un  en- 
semble de  recherches  récentes,  M.  Magitot  considère  cette  inter- 
prétation comme  inexacte;  il  regarde  la  dentine  comme  un  tissa 
fibrillaire  inclus  dans  une  masse  dure  et  homogène  à  laquelle  on 
ne  saurait  attribuer  la  structure  canaliculée,  pas  plus  qu'on  ne 
serait  fondé  à  l'admettre  pour  un  muscle  ou  tout  autre  organe 
parcouru  par  un  réseau  de  Gbrilles  nerveuses.  Les  faits  du  déve- 
loppement du  tissu  dentinaire  concourent  d'autre  part,  dit  M.  Ma- 
gitot, à  la  démonstration  de  ces  vues  anatomiques.  On  observe,  en 
effet,  dès  le  début  de  la  formation  de  la  dentine,  que  les  éléments 
de  la  substance  fondamentale  élaborée  par  la  couche  des  cellules 
ou  odontohlastes  se  déposent,  molécule  à  molécule,  autour  du  fila- 
ment caudal  de  chacune  de  ces  cellules,  et  forment  ainsi  une  gaine 
complète  à  ce  filament  et  à  toutes  ses  subdivisions.  La  formation, 
ainsi  commencée  par  le  groupement  des  matériaux  organo-calcaîres 
autour  des  prolongements  périphériques  des  odontohlastes,  se 
continue  de  dedans  en  dehors  par  l'allongement  progressif  de 
chaque  filament  et  Taugmentation  proportionnelle  en  épaisseur  de 
la  couche  de  dentine.  Ainsi  constituée,  la  dentine  ti'est  nullement 
assimilable  à  un  produit  sécrété;  c'iest  un  tissu  vivant,  sensible, 
possédant  une  physionomie  et  un  rôle  spécial  dans  l'économie 
animale.  La  surface  de  ce  tissu  se  recouvre  soit  d'un  revêtement 
osseux  ou  cément,  comme  cela  a  lieu  pour  la  défense  de  l'Eléphant, 
soit,  plus  ordinairement,  d'une  lame  protectrice  ou  émail  qui  se 
compose  de  prismes  parallèles  et  qui  remplit  l'office  d'un  épithé- 
lium  durci.  K.  O. 
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Observations  sur  les  Mégapodes,  par  M.  E.  Oustalet. 
[Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  n°  16,  p.  906. 
Séance  du  1 9  avril  1880.) 

Les  M^podes,  les  Talégailes,  ainsi  que  le  Maléo  et  le  Leipoa 
qui  constituent  la  famille  des  Mégapodidés,  sont  des  Gallinacés 
aberrants  qui  ne  couvent  point  leurs  œufs,  mais  les  font  éclore 
artificiellement  en  les  enfouissant  dans  le  sable  échauffé  par  les 
rayons  du  soleil,  ou  en  les  déposant  dans  des  amas  de  substances 
végétales  qui  entrent  en  décomposition  et  développent  la  quantité 
de  chaleur  nécessaire  pour  Fincubation.  M.  Oustalet  a  étudié  les 
caractères  anatomiques  et  la  distribution  géographique  de  ces  Gal- 
linacés, et  il  a  fait  connaître  une  espèce  nouvelle  provenant  de 
Waigiou  qui,  tout  en  appartenant  au  groupe  des  Talégalles,  se 
distingue  facilement  de  toutes  les  formes  précédemment  connues 
et  mérite  de  devenir  le  type  d'un  genre  nouveau,  sous  le  nom 
^Mpypodias  Bmijnii,  E.  O. 

Monographie  des  oiseaux  de  la  famille  des  Megapodidés, 
par  M.  OusTALBT.  (Ann.  des  Se,  nat.^  1880,  t.  X,  art.  n*"  5.) 

La  première  partie  de  ce  travail,  contenant 4es  généralités,  est 
la  seule  qui  ait  paru;  nous  en  rendrons  compte  lorsque  le  tout 
aura  été  publié. 

Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Paradisier,  par 
M.  OosTALET.  [Ann.  des  Se.  naJt.,  1880,  t.  IX,  art.  n°  5.) 

Cet  Oiseau  de  paradis,  appartenant  au  genre  Drepanornis,  a 
éié  trouvé  à  la  Nouvelle-Guinée  par  M.  Brujin  (de  Ternate),  et 
fait  partie  de  la  collection  ornithologique  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris. 

Influence  du  froid  sur  quelques  oiseaux  des  environs  de 
Moulins  pendant  l  hiver  de  1879-1880,  par  M.  Watte- 
BLED.  [Actes  Soc,  linn,  de  Bordeaux,  1880,  t.  IV,  p.  lyS.) 

Pendant  Thiverde  1879-1880,  un  très  grand  nombre  d'oiseaux 
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ont  succombé  au  froid  rigoureux  et  continu  qui  s'est  fait  sentir 
aux  environs  de  Moulins;  M.  Wattebicd  a  dressé  la  liste  des  es- 
pèces qui  se  sont  montrées  particulièrement  sensibles  et  de  celles 
qui  ont  mieux  résisté.  L'Eifraie,  le  Chevêche,  l'Alouette  des 
champs,  le  Pipi  des  prés,  le  Merle  noir,  le  Rooge-gorge,  le  Char- 
donneret et  la  Linotte  mourraient  en  grand  nombre  le  long  des 
haies  ou  dans  les  champs,  et  cependant  la  nourriture  ne  leur 
manquait  pas,  car  le  vent  avait  balayé  la  neige,  et  les  aubépines,  les 
ronces  et  les  troènes  étaient  encore  suffisamment  pourvus  de  baies. 
La  Buse,  la  Corneille,  le  Freux,  la  Pie,  la  Pie  grièche  grise,  le 
Moineau,  le  Friquet,  le  Bruant,  le  Troglodyte,  les  Mésanges,  les 
Perdrix,  la  Poule  d*eau,  le  Canard  sauvage,  le  Grèbe  castagneux 
et  rOie  sauvage  ont  beaucoup  mieux  supporté  le  froid.    E.  O. 


Ornithologie,  par  M.  Ch.  Besnard.  [Ann.  Soc.  linn.  de  Maine- 
et-Loire,  1880,  p.  86-98.) 

Ce  travail  se  compose  d'une  série  d'articles  relatifs  à  Tépoque 
du  passage  des  Hitondelles  et  à  Tapparition ,  aux  environs  d'An- 
gers, de  divers  oiseaux  dont  la  présence  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire  nlavait  pas  été  signalée  jusqu'alors,  etc.      E.  O. 


Notice  sur  la  nichée  dv  Bihoreav  [Ardea  nycticorax),  par 
M.  Rossignol.  [Mém,  Soc.  de  Sa6ne-et-Loire,   1880,  t.  I, 

p.  23,) 

Observations  sur  les  mœurs  et  sur  Tintelligence  de  ces  oiseaux. 


Observations  sur  les  préludes  de  l'accouplement  chez 
lÉmyde  élégante,  par  M.  Léon  Vaillant.  (Bail.  Soc.  phi- 
lomat,  1880,  p.  i36.) 

M.  Vaillant  a  pu  observer,  dans  la  Ménagerie  des  Reptiles  du 
Muséum,  un  mâle  d'Emys  elegans  (Neuw.)  qui  nageait  autour  de 
femelles  de  la  même  espèce,  et  de  temps  à  autre  se  plaçant 
juste  en  face  de  Tune  de  ses  compagnes,  museau  contre  museau  , 
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étendait  ses  pattes  antérieures  et  imprimait  à  ses  ongles,  démesu- 
rément allongés,  une  trépidation  qui  se  communiquait  à  Teau 
eo^ÎTonnante.  E.  O. 

MsMOJBES  svn  LES  ThiONYx,  par  le  R.  P.  Hbudb.  [Mémoires 
concernant  ^histoire  naturelle  de  ïempire  chinois,  i**  livraison , 
Sbaiig-haî,  1880.) 

A  ia  suite  de  recherches  faites  dans  le  lit  de  la  Houai  et  dans 
d autres  localités,  l'auteur  a  reconnu  que  la  Chine  possède  à  elle 
seule  plus  de  Tortues  molles  qu'il  n^y  a  de  Chéloniens  connus 
dans  d^aotres  parties  du  globe,  et  il  s'est  livré  à  une  étude  spéciale 
de  ces  animaux. 

Dans  le  premier  chapitre  de  son  mémoire,  il  traite  de  la  colo- 
ration  et  de  l'ornementation  des  Trionyx;  dans  le  second  chapitre 
il  s'occupe  de  la  forme  de  ces  animaux;  puis,  dans  les  chapitres 
suivants,  il  étudie  successivement  leur  bec  et  leur  crâne,  leurs 
vertèbres,  leur  carapace  et  leur  plastron;  il  traite  de  leur  nourri- 
ture, de  leur  habitat  et  de  leur  pèche. 

La  seconde  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  l'histoire  parti- 
culière de  ces  Chéloniens.  Il  établit  parmi  eux  huit  genres,  qu'il 
désigne  sous  les  noms  de  Yaen  (mot  tiré  du  chinois],  de  Psolo- 
gnaihus,  de  Temnognathus,  de  Gomphopelta,  de  Cmlognathus,  de 
Tortistemum,  de  Ceramopelta,  de  Coplopelta  et  de  Cimtistemum.  Il 
donne  les  caractères  ostéologiques  ainsi  que  les  caractères  externes 
de  chacun  de  ces  types,  et  il  appuie  ses  descriptions  d'une  série 
de  figures  très  bien  faites  qui  occupent  neuf  planches  format  in-^?; 
chacun  des  genres  susnommés  n'est  formé  que  d*une  seule  espèce, 
sauf  le  geurc  Yuen ,  dans  lequel  l'auteur  admet  Texistence  de  huit 
espèces  distinctes. 

Ce  travail ,  qui  est  très  peu  connu  en  Europe,  constitue,  comme 
on  le  voit,  une  acquisition  importante  pour  Therpétologie. 

E.O. 
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i\OTE  SCR  QUELQUES  FAITS  RELATIFS  AUX  PREMIERS  PHÉNOMÈNES 
DU   DÉVELOPPEMENT   DES    PoiSSONS    OSSEUX,    par    M.    L.-F. 

Henneguy.  [BuU.  Soc.  philomat  de  Paris,   1880,  7*  série, 
t.  III,  n*  3,  p.  182  à  i35;  séance  du  10  avril  1880.) 

Des  coupes  pratiquées  sur  des  germes  de  Truite  de  sept  à  dix 
jours,  durcis  par  Tacide  osmique,  ont  montré  à  M.  Henoeguy  la 
réflexion  des  bords  du  blastoderme  déjà  signalée  par  Gœtte.  C*est, 
para!t-ilf  la  couche  sensorielle  seule  qui  se  recourbe  vers  le  vitellus  et 
qui  pénètre  dans  la  cavité  germinative;  la  lame  cornée  ne  prend 
point  part  à  ce  mouvement,  et  une  fente  linéaire  sépare  la  couche 
sensorielle  de  la  partie  réfléchie.  Sur  des  œufs  de  Truite  dont  le 
blastoderme  avait  recouvert  un  peu  plus  de  la  moitié  du  globe 
vitellin ,  M.  Henneguy  a  reconnu  d  autre  part  Texistence,  à  la  partie 
postérieure  de  Tembryon ,  d*une  petite  vésicule  tapissée  par  des 
cellules  cylindriques  qui  semble  être  identique  à  la  vésicule  décrite 
par  Kuppfer  sous  le  nom  d'allantoïde,  chez  TÉpinoche,  et  que 
M.  Balbiani  considère  comme  Thomologue  de  l'intestin  primitif 
des  Cyclostomes  et  des  Batraciens.  Enfin,  en  faisant  des  coupes 
sur  des  œufs  dont  le  blastoderme  venait  de  se  fermer  en  arrière 
de  Tembryon ,  le  même  obser>'ateur  a  vu  un  canal  qui  met  eu  com- 
munication la  surface  du  globe  vitellin  avec  la  face  dorsale  de 
Tembryon  en  traversant  l'extrémité  postérieure  de  Tembryon.  Ce 
canal,  dit  M.  Henn^uy,  correspond  au  blastopore  des  Anglais  ou 
à  la  bouche  de  la  gastrula  de  Haeckel.  E.  O. 


Mémoire  sur  la  Faune  ichthyologique  de  lîle  Saint-Paul  , 
par  M.  H.-E.  Sadvage.  [Arch.  zooL  expérim.,  1879-1880, 
t.  VIII,  n*  1,  3  planches.) 

Le  premier  naturaliste  qui  ait  parlé  des  poissons  de  Tile  Saint- 
Paul,  M.  Kner,  ne  signale  que  neufespèccs.  Grâce  aux  recherches 
des  zoologistes  attachés  à  l'expédition  du  passage  de  Vénus ,  M.  Sau- 
vage a  pu  étudier  dix-huit  espèces  appartenant  aux  familles  des 
Percidées,  des  Scorpœnidèes ,  des  Cirrhitidées ,  des  Traehinidées ,  des 
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Trichiuridéet ,  des  Carangidées,  des  Centriscidées ,  des  Lahridées, 
desGadidées,  des  Murœnidées, des  Dojyrhamphidées,  desSpinacidées, 
I/aDteur  note  la  grande  prédominance  d'espèces  appartenant  à  la 
famille  des  Cirrhitidées,  représentées  par  les  genres  Latris,  Men- 
dosome,  Némadactyle  et  Ckeilodactyle.  Les  genres  Latris  et  Néma- 
dactyle  sont  d'Australie ,  de  Tasmanie,  de  la  Nouvelle-Zélande,  le 
genre  Mendosome,  du  Chili;  le  genre  Cheiladaciyle ,  du  Cap,  du 
Chili,  du  Pérou,  de  la  Nouvelle-Zélande,  des  côtes  d'Australie,  des 
mers  de  Chine  et  du  Japon.  Sur  les  dix-huit  espèces  de  poissons 
décrites  par  M.  Sauvage,  neuf  sont  spéciales  à  Tile  Saint-Paul  ;  deux 
espèces  sont  presque  cosmopolites,  TAiguillat  et  lePolyprioo  cemier. 
Les  Latris  hecateia  et  Nemadactylus  concinnus  ont  été  décrits  comme 
provenant  de  Tasmanie;  le  Cheiladaciylas  monodactylus ,  do  Chili; 
le  Thyrsites  atan  est  à  la  fois  du  Chili  et  du  Cap;  la  Motella  capen$is 
est  signalée  au  Cap;  la  Congromurœna  habenata,  à  la  Nouvelle-Zé- 
lande. En  fait ,  les  alTiuilés  avec  le  Cap  sont  représentées  par  quatre; 
avec  le  Chili,  par  quatre;  avec  TAustralie,  la  Nouvelle-Zélande,  la 
Tasmanie,  par  neuf;  avec  Zanzibar,  par  un  ;  avec  la  Méditerranée, 
par  un.  Dans  son  mémoire,  M.  Sauvage  décrit  quatre  espèces 
nouvelles  :  Borichthys  Veneris,  Centrùcas  armatas,  Belonichthy$ 
Sancti-Pauli  et  Seriolella  VelainL  Ces  dernières  sont  figurées,  ainsi 
que  le  Lahrichthys  Lantzii  et  le  Labrichthys  isleonus,  décrits  par  le 
même  auteur  dans  un  travail  précédent.  (Voyez  E.  Sauvage  :  Note 
sur  la  faune  ichthyologiqae  de  Vile  Saint-Paul,  in  Comptes  rendus  de 
r Académie  des  Sciences,  1876,  t  LXXXI,  p.  988.)  E.  O. 


Étude  sur  la  Faune  ichtbyologiqve  de  lOqôoub,  par 
M.  Sauvage,  {Nouv.  Arch,  Ma.^énm  hist.  naL,  t.  III,  1880; 
Masson,  éditeur.) 

Dans  le  premier  chapitre  de  ce  mémoire  lauteur  traite  de  la 
distribution  géographique  des  poissons  africains  en  général,  et 
s'étend  spécialement  sur  la  fauneichthyologique  deTOgôoné,  fleuve 
exploré  récemmentparTexpédilion  française  commandée  par  M.  Sa- 
vorgoan  deBrazza  et  à  laquelle  M.Marche  était  attaché  en  qualité  de 
naturaliste.  Dans  le  second  chapitre  M.  Sauvage  décrit  les  poissons 
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qui  vivent  dans  ce  fleuve  ou  dans  la  région  voisine  de  Touest  de 
TAfrique.  Le  nombre  des  espèces  dont  il  s'occupe  est  de  trente-six , 
et  son  travail  est  accompagné  de  trois  planches  dans  lesquelles 
treize  de  ces  animaux  sont  représentés.  E.  O. 


Synopsis  des  espèces  de  SjluridjS  recueillies  par  M.  le  D' 
Jobert,  i  Caldéron  (Haut-Amazone),  par  M.  Léon  Vail- 
lant. (Bail.  Soc.philomat,  1880,  p.  i5o.) 

Les  espèces  citées  par  M.  L.  Vaillant  dans  ce  travail  sont  au 
nombre  de  trente -quatre  et  appartiennent  aux  genres  Hypoph- 
thalmus,  Sorubim,  Platystoma,  Bemisorabim ,  Phractocephahu ,  Pira- 
mutana,  Pimehdas,  Perinampus,  Callophysus,  Euanemus,  Aachenip- 
feras,  Centromochlas ,  Doras,  Oxydorus,  Rhinodoras,  Callichthys, 
Plecostomas,  Liposarcas,  Chaetosiomas ,  Otocinclas,  Loricaria  et 
VandelUa,  Trois  espèces  nouvelles  sont  décrites,  savoir  :P^t^itonui 
macosa.  Doras  calderonensis ,  Loricaria  Valenciennesii.         £.  O. 


Description  de  quelques  nouvelles  espèces  de  Poissons 
PROPRES  À  LA  Sénégambie,  par  M.  A.-T.  de  Rochbbrdne. 
(fia//.  Soc.  philomat,  1880,  p.  iSq.) 

M.  de  Rochebrune,  en  étudiant,  dans  le  laboratoire  d'ichthyo- 
l(^ie  du  Muséum ,  un  certain'  nombre  de  poissons  qu'il  a  rapportés 
du  Sénégal  ou  que  M.  Bouvier  a  recueillis  au  Cap- Vert,  en  Gaza- 
mence  et  en  Gambie,  a  reconnu  dans  cette  collection  la  présence 
de  treize  espèces  nouvelles  qu'il  a  nommées  Pteroplatea  Vaillantii, 
Chaetodon  Laciœ,  Scimna  Saavagei,  Sparactodon  (oov.  gen.)  nalnal, 
Golias  casamancas,  Blennias  Boavieri,  Clinas  pedatipennis,  Poma- 
centras  Hamyi,  Heliastes  hicolor,  Chromis  ceraleo-macalatas ,  Chromis 
Faidherbii,  Hemichromis  Desgaezii,  Doryichthis  Jaillerati. 

E.  O. 
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Êtudbs  d'entomologie,  Faunes  entomologiqaes;  descriptions  d'in- 
sectes  noaveaux  et  peu  connus,  par  Ch.  Oberthur.  (Grand 
in-8%  Rennes,  1876-1880  ^  Rapport  de  M.  Alpb.  Milne 
Edwards,  lu  dans  la  séance  du  1  g  janvier  1 88 1  •) 

Depuis  quelques  années  les  naturalistes  ont  compris  Tintérét 
qui  s*attachait  à  Tétude  attentive  des  faunes  locales.  Aussi  les  tra- 
vaux de  zoologie  géographique  ont-ils  pris  de  jour  en  jour  plus 
d^importance,  et  plusieurs  questions  relatives  à  Thisloire  naturelle 
générale  qui  semblaient  d'une  solution  des  plus  difficiles,  ont  été 
résolues  grâce  aux  recherches  faites  sur  la  distribution  des  êtres 
à  la  surface  du  globe.  Mais  ces  travaux  d'ensemble  demandent 
une  longue  préparation,  car  tous  les  représentants  du  règne  ani- 
mal et  du  règne  végétal  qui  habitent  telle  ou  telle  région  doivenjL 
être  envisagés  successivement  et  soigneusement  comparés  entre 
eux  ou  avec  ceux  des  régions  voisines;  ce  n*est  qu'à  cette  condi- 
tion que  Ton  comprend  les  relations  qui  peuvent  avoir  existé  au- 
trefois entre  les  terres  aujourd'hui  séparées,  soit  par  de  hautes 
montagnes,  soit  par  des  mers  profondes,  qu'on  peut  entrevoir  de 
quelle  manière  se  sont  peuplées  les  îles  isolées  et  de  création 
relativement  récente.  U  serait  impossible  à  un  seul  naturaliste, 
quelque  étendues  que  soient  ses  connaissances,  de  suffire  à  un 
tel  travail;  le  champ  est  trop  vaste,  et  chacun  doit  apporter  à 
l'œuvre  commune  son  contingent  de  recherches.  L'étude  des 
espèces  zoolc^iques  devient,  en  effet,  de  plus  en  plus  difficile,  en 
raison  du  nombre  toujours  croissant  des  êtres  dont  on  découvre 
Texistence,  et  tel  groupe  qui  n'était  représenté  que  par  quelques 
espèces  il  y  a  un  demi-siècle,  en  compte  aujourd'hui  des  centaines. 

^  La  première  livraison  de  cet  ouvrage,  publié  en  1876*  se  compose  d'une 
Faune  des  Lépidopùres  et  Algérie;  la  seconde  livraison  est  intitulée  :  Nouveaux  Lé- 
pidoptères it Algérie  (1876);  la  troisième  livraison  est  consacrée  aux  Lépidoptères 
de  r Afrique  orientale  et  de  V Algérie  (1878);  la  quatrième  livraison  esl  intitulée  : 
Catalogue  raisonné  des  Papilionidte  de  la  collection  de  Charles  Oberthur,  à  Rennes 
(1879)  ;  enfin  la  cinquième  livraison,  qui  est  datée  d'octobre  1880,  contient  la 
première  partie  d'une  Monographie  des  Leidoptèrcs  de  tile  Askold. 
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L'examen  d'une  famille,  d*une  tribu  ou  d*un  ordre  suffit  souvent 
à  remplir  la  vie  entière  d'un  naturaliste,  et  ces  travaux  spéciaux 
faits  par  des  hommes  dont  Tœil  exercé  sait  apprécier  les  moindres 
variations  de  forme  sont  des  plus  utiles  à  consulter. 

M.  Ch.  Oberthûr,  de  Rennes,  qui  a  consacré  une  partie  de  son 
existence  à  Tétude  des  Lépidoptères,  a  compris  les  services  qu'il 
pourrait  rendre  k  la  zoologie  générale  en  faisant  bien  connaître  les 
Papillons  de  diverses  régions,  et  dans  une  publication  qu'il  a  com- 
mencée à  ses  frais  en  1876  et  dont  cinq  livraisons  ont  déjà  paru, 
il  a  entrepris  successivement  Tétude  des  Lépidoptères  de  l'Algérie, 
de  ceux  de  l'Afrique  orientale,  de  ceux  de  la  Chine  et  de  ceux  de 
nie  Askold. 

Depuis  que  l'Algérie  est  devenue  une  terre  française,  sa  faune  a 
été,  de  la  part  de  nos  zoologistes,  l'objet  d'études  attentives,  et 
M.  Lucas,  l'un  des  membres  de  Texpédition  scientifique  accomplie 
de  i84o  à  1842,  a  publié  un  important  travail  sur  les  papillons 
de  cette  région;  mais  depuis  celte  époque  bien  des  découvertes 
ont  été  faites  par  les  explorateurs  qui  se  sont  succédé,  mais  elles 
n'avaient  pas  été  rattachées  les  unes  aux  autres  et  restaient  isolées 
et  presque  perdues  dans  divers  recueils  souvent  peu  connus. 

M.  Oberthûr  a  voulu  grouper  tout  ce  que  l'on  savait  déjà  sur 
ce  sujet,  et  il  y  a  ajouté  tous  les  faits  nouveaux  que  sa  collection, 
l'une  des  plus  belles  qui  existent,  a  pu  lui  fournir.  Il  énumère 
près  de  trois  cent  cinquante  espèces,  dont  vingt- quatre  sont  nou- 
velles pour  la  science,  et  qui  montrent  des  rapports  intimes  enti^ 
la  faune  algérienne  et  celle  des  terres  bordant  au  nord  le  bassin 
méditerranéen;  cette  faune  accuse  aussi  certains  emprunts  faits  à 
celle  de  l'Afrique  tropicale. 

Les  Lépidoptères  de  la  côte  orientale  d'Afrique  ont  été  lobjel 
d'un  autre  mémoire  rédigé  d'après  les  collections  réunies  en  Abys- 
sinie  et  à  Zanzibar  par  M.  Rafiray  et  d'après  celles  qui  avaient  été 
faites  à  Bagamoyo  par  les  Missionnaires  du  Saint-Esprit;  quatre- 
vingt-huit  espèces  s'y  trouvent  décrites  dont  dix  étaient  incon- 
nues. 

Les  papillons  rapportés  de  la  Chine  et  du  Thibet  par  M.  l'abbé 
Armand  David  ont  fourni  à  M.  Oberthûr  l'objet  d'une  étude  fort 
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iotéressante.  Les  productions  de  cette  partie  de  FAsie  sont  pea 
connaes  et  d^aataot  plas  dignes  d'attention  qoe  si  elles  semblent 
indiquer  Texistence  d'un  foyer  zooiogique  spécial,  elles  montrent 
aussi  des  analogies  curieuses  d*nne  part  avec  celles  de  TEun^ 
ou  de  la  Sibérie  méridionale,  et  d*autre  part  avec  celles  de  llnde. 
Ce  mémoire  contient  la  description  de  vingt  espèces  inédites. 

L'étude  des  Lépidoptères  de  llle  Askold  pent  être  considérée 
comme  nn  complément  du  travail  précédent;  en  effet,  cette  petite 
lie  de  lo  kilomètres  de  long  sur  2  ou  3  kilomètres  de  large, 
située  a  2  lieues  environ  de  la  c6te  de  la  Mantchourie,  est  re* 
marquable  par  la  richesse  de  sa  faune,  composée  d'un  mélange 
d'espèces  européennes,  chinoises,  sibériennes,  japonaises  et  même 
indiennes.  M.  Oberthûr  a  jnsqu  ici  fait  connaître  les  Macrolépi- 
doptères; il  en  énumère  près  de  trois  cents  espèces  dont  un  grand 
nombre  n'avaient  jamais  été  décrites. 

Enfin,  une  livraison  des  études  d'entomologie  est  consacrée  en- 
tièrement a  un  catalogue  raisonné  des  Papilionidm  de  la  collection 
faite  par  l'auteur;  ce  travail,  de  même  que  les  précédents,  est 
accompagné  de  figures  nombreuses  gravées  et  coloriées  avec  le 
j4us  grand  soin  et  à  l'aide  desquelles  la  détermination  des  espèces 
est  toujours  facile. 

Les  travaux  de  M.  Oberthûr  méritent  les  encouragements  du 
Comité;  nous  espérons  que  ce  naturaliste  ne  s'arrêtera  pas  dans  la 
tâche  qu'il  a  entreprise  et  qu^il  continuera  les  recherches  aux- 
quelles ses  études  l'ont  si  bien  préparé. 


ÉrVDE  SUR  LES  MOBVRS  ET  LÀ  PARTaÉPfOGinfESS  DES  UaLICTES  , 

par  M.  J.-H.  Fabbe  (à  Sérignan,  près  Orange,  département 
deVaucluse).  {Ann.  des  se.  naiur.,  6"  série,  t.  IX,  article 

n-4.) 

Cet  intéressant  mémoire,  dont  M.  Blanchard  a  rendu  compte 
dans  son  rapport  annuel  (voyez  la  Revoê  des  Soc.  sav.,  t.  HI),  a 
été  publié  en  juillet  1880,  dans  les  Anntdes  des  sciences  natwrelles. 

L'année  précédente  (1879)  le  même  auteur  avait  publié  aussi 
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beaucoup  d'observations  nouvelles  et  iatéres.^ante$  sur  Finstinct  et 
les  mœurs  de  plusieurs  autres  insectes,  dans  un  livre  intitulé  : 
Soavenirs  entomologiques  (i  vol.  in-S*";  éditeur,  C.  Delagrave). 

E.  0. 


Étude  svr  le  coccvs  Pé-la,  par  le  R.  P.  Rathoois.  [Mé- 
moires concernant  l'histoire  naturelle  de  [empire  chinois, 
1  **  livraison ,  Shang-baï ,  i88o.) 

On  connaît  depuis  fort  longtemps  en  Europe  la  substance  dé- 
signée sous  le  nom  de  cire  cCarbre,  et  Ton  savait  qu'elle  est  produite 
par  un  petit  insecte  de  la  famille  des  coccus;  mais  l'histoire  natu- 
relle de  cet  animal  laissait  beaucoup  à  désirer  et  Ton  n'était  pas 
suffisamment  renseigné  relativement  à  Tarbre  sur  lequel  il  vit. 
M.  Rathouis  a  appris  de  son  confrère,  M.  Heude,  que  le  coccus 
vit  et  se  multiplie  naturellement  sur  le  Tong-t-Sing  ou  Ligusirum 
lucidum,  dont  les  feuilles  sont  persistantes,  mais  que  les  Chiocis 
transportent  et  élèvent  les  femelles  sur  les  Fraxinus  sinensis, 
dont  la  culture  est  plus  facile.  Lauleur  a  étudié  les  mœurs  de 
rinsecte  depuis  le  moment  de  sa  sortie  de  Tœuf  ;  il  en  fait  connaître 
la  structure  à  diverses  périodes  de  son  existence ,  et  il  entre  dans 
beaucoup  de  détails  intéressants  relatifs  à  la  ponte  et  au  mode  de 
multiplication  de  ces  petits  êtres. 

Ce  mémoire  est  accompagné  de  deux  planches  dessinées  sur 
pierre  par  Tauteur.  E.  O. 

Recherches  sur  la  formatwn  du  blastoderme  chez  les  Ara- 
jsÈiDES,  par  M.  Sabatibr,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier.  (Mémoire  manuscrit.) 

Le  mode  de  formation  du  blastoderme  cbez  les  Aranéides  n'a 
donné  lieu  qu'à  un  petit  noml)re  de  publications.  On  peut  les 
réduire  à  trois  :  la  première,  due  à  Balbiani  [Ann,  des  Se.  nat, 
1873);  la  seconde,  de  H.  Ludwig  (Zeitscfaf.  w.  zool.,  1876);  et 
enfin  la  troisième,  de  E.  Barrois  [Joum.  de  FAnaL  et  de  la  PhysioL, 
1877}.  Ces  travaux  arrivent  à  des  résultats  diOTérents  et  tendent  à 
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attribaer  aux  Araignées  un  mode  de  formation  du  biasiodernic 
tOQt  à  fait  spécial. 

La  formation  du  blastoderme  chez  les  Araignées  peut  se  diviser 
en  deux  phases  distinctes.  La  première  aboutit  à  transformer  Tœuf 
deTAraignée  en  un  œuf  méroblastique  à  cicatricules  multiples;  la 
seconde  comprend  la  segmentation  discoîdale  de  cbacuue  des 
cicatricules,  de  manière  à  constituer  une  couche  simple  et  con- 
tinue de  cellules  blastodermiques  aplaties. 

L^œuf,  étudié  deux  ou  trois  heures  seulement  après  la  ponte, 
est  composé  de  sphères  de  deutoplasme  ou  sphères  vitellines,  qui 
se  subdivisent  elles-mêmes  en  sphérules  de  dimensions  inégales. 
Ces  sphères  et  sphérules  occupent  les  mailles  plus  ou  moins 
grandes  d*un  réseau  formé  par  du  protoplasme  incolore  qui  pré- 
sente ceci  de  remarquable  qu'il  contient  un  grand  nombre  de  gra- 
nulations réfringentes,  tantôt  égales  entre  elles  (Agelena,  Pholcus, 
Lairodectns,  Epeira  âiadema) ,  tantôt  inégales  [Epeira  fasciata).  Le 
protoplasme  forme  à  la  surface  de  Tœuf  et  sous  la  membrane  vitcl- 
line  nne  couche  granuleuse  assez  épaisse,  continue,  pénétrant 
dans  les  sillons  de  séparation  des  sphérules  vitellines  et  présentant, 
par  conséquent,  une  surface  mamelonnée.  Cette  couche  a  été  con- 
fondue par  Ludwig  avec  Fenveloppe  de  Tœuf ,  qui  est  recouverte 
de  grains  saillants.  Barrois ,  qui  croit  à  l'existence  de  ces  granu- 
lations du  protoplasme,  ne  les  a  jamais  vues  former  une  couche 
continue  à  la  surface  de  Tœuf ,  ni  se  diviser  en  champs  germina- 
tifs.  S'il  est  vrai  que  dans  certains  cas  ces  granules  forment  surtout 
de  laides  traînées  dans  les  sillons  qui  séparent  les  globules  vitel- 
lios  de  la  surface,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  aussi  que  le  plus 
souvent,  et  à  condition  de  prendre  les  œufs  peu  de  temps  après 
la  ponte,  on  trouve  nne  couche  uniforme  et  continue  de  granules 
[Agelena  lahyrinthica,  Epeira  diadema,  Pholcus  phalangioides,  etc.]. 
Quant  à  la  division  ultérieure  de  cette  couche  germinative  en 
champs  germinatifs ,  malgré  l'assertion  contraire  de  Ludwig  et  de 
Barrois,  je  l'ai  souvent  et  parfaitement  observée  telle  que  l'a 
décrite  pour  la  première  fois  Balbiani,  et  j'en  ai  suivi  toutes  les 
phases.  Seulement  j'ai  pu  constater  la  cause  et  le  mécanisme  de 
cette  division  et  lui  reconnaître  une  signification  et  un  rôle  tout 
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autre  que  celui  que  cet  observateur  distingué  lui  a  attribué.  Ces 
champs,  dont  les  lignes  de  séparation  apparaissent  précisément 
dans  les  intervalles  des  masses  ou  sphérnles  viteliines  contiguës , 
sont  dus  simplement  à  un  phénomène  qui  domine  le  mécanisme 
de  la  formation  du  blastoderme  chez  les  Araignées ,  c'est-à-dii^  le 
transport  du  protoplasme  de  Tintérieur  vers  la  surface  de  lœuf.  U 
en  résulte  que  du  protoplasme  hyalin  non  granuleux  venant 
sourdre  entre  les  sphérules  viteliines,  écarte  les  portions  granu- 
leuses et  divise  la  couche  germinative  externe  en  champs  granu- 
leux séparés  par  des  lignes  transparentes.  On  constate  facilement 
que  l'espace  clair,  d'abord  linéaire,  s'élargit  progressivement,  et 
j'ai  pu  voir  nettement  la  substance  hyaline  sourdre  sous  forme 
d'une  goutte  qui  grossissait  au  point  de  contact  de  plusieurs 
sphérules  viteliines.  La  formation  des  champs  germinatifs  est  donc 
un  phénomène  de  peu  d'importance  en  lui-même,  maïs  rendu 
très  apparent  chez  les  Aranéides  par  la  présence  de  granules 
nombreux  dans  le  protoplasme  superficiel.  Il  n'a  pas  une 
influence  spéciale  notable  sur  la  formation  ultérieure  des  cellules 
blastodermiques. 

Quelques  heures  après  la  formation  des  champs  germinatifs  « 
apparaissent  à  la  surface  de  l'œuf  de  grandes  taches  diffuses,  pro- 
fondes, qui  sont  bientôt  suivies  de  l'apparition  du  phénomène 
des  rosettes  de  Ludwîg,  que  Balbiani  a  également  bien  vues  et 
représentées  sous  le  nom  de  figures  étoilées,  mais  sur  l'inter- 
prétation desquelles  ces  deux  auteurs  me  paraisselit  être  dans 
Terreur. 

A  la  surface  de  l'œuf  et  au  confluent  de  plusieurs  sphérules  vi- 
teliines apparaissent  un  certain  nombre  d'étoiles  obscures  dont  les 
rayons  correspondent  à  l'intervalle  des  sphérules.  Les  sphérules 
viteliines,  comprises  entre  ces  rayons  obscurs,  prennent,  par 
contre,  un  aspect  brillant  et  assez  élégant.  L'œuf,  vu  de  profil, 
présente  un  bord  sur  lequel  les  étoiles  obscures  font  saillie  sous 
forme  de  disques  sombres,  au  sein  desquels  on  aperçoit  un  noyau 
volumineux  et  clair.  Il  y  a,  au  début,  un  petit  nombre  de  ces 
disques,  seize  en  générai  chez  les  Agelena,  Phokus,  etc. 

Sur  les  coupes  pratiquées  sur  les  œufs  à  ce  moment,  les  disques 
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sont  constitués  par  des  masses  en  lentilles  épaisses  de  protoplasme, 
d'où  partent  des  traînées  ou  cloisons  de  même  nature,  séparant 
les  spbérules  vitellines  voisines.  Au  centre  de  chaque  lentille  on 
voit  le  noyau  clair  volumineux.  Je  n'ai  jamais  constaté  Texistence 
des  cylindres  de  deutoplasme  ou  deuioplasmasàulen  de  Ludwig 
dans  Viniiritur  même  de  Tœuf ,  et  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse 
adopter  les  vues  de  cet  auteur  sur  le  mode  de  segmentation  de 
Tœuf  par  dédoublement  successif  de  rosettes  constituées  par  une 
masse  centrale  de  protoplasme  granuleux  autour  de  laquelle  s'irra- 
dient des  cylindres  de  deutoplasme.  Ce  qu^il  y  a  de  vrai  et  de  clai- 
rement démontré,  c^est  que  le  protoplasme  granuleux  qui  constitue 
les  mailles  enveloppant  les  spbérules  de  deutoplasme  tend  de  plus 
en  plus  à  se  porter  à  la  surface  de  l'oeuf  avec  les  noyaux  qui  for- 
meront plus  tard  le  point  de  départ  des  noyaux  blastodermiques, 
et  en  se  concentrant  de  plus  en  plus  autour  de  ces  noyaux.  Arrivés 
à  la  surface  de  l'œuf,  les  noyaux  et  les  masses  de  protoplasme  ont 
grossi  et  apparaissent  rapidement  avec  la  forme  déjà  décrite  de 
grosses  lentilles  grises  étoilées. 

Les  coupes  faites  sur  des  œufs  pris  à  divers  intervalles  de  temps 
à  partir  de  la  ponte  ont  présenté  les  caractères  suivants  :  cbez 
Phokus,  Agelena,  Latrodectus,  Epeira,  quatre  ou  cinq  heures 
après  la  ponte,  l'œuf  montre  une  enveloppe  générale  d'une  épais- 
seur médiocre,  mais  assez  uniforme,  de  protoplasme  granuleux, 
présentant  au  niveau  des  sillons  un  peu  plus  d'épaisseur  et  moins 
de  granulations,  ce  qui  correspond  aux  lignes  de  séparation  des 
champs  germinatifs.  De  ces  saillies  triangulaires  profondes  de  l'en* 
veloppe  de  protoplasme  partent  des  cloisons  de  même  nature 
placées  entre  les  spbérules  vitellines  et  formant  réseau.  Au  niveau 
des  confluents  des  cloisons  dans  l'intérieur  de  l'œuf  se  trouvent 
çà  et  là  des  noyaux  clairs  assez  rares  entourés  d'une  atmosphère 
de  protoplasme  granuleux  de  forme  étoilée  dont  les  rayons  consti* 
tuent  les  cloisons  intervitellines  voisines.  En  approchant  de  la  sur^» 
face  de  Tœuf,  les  masses  protoplasmiques  se  concentrent,  devien- 
nent plus  volumineuses,  attirent  à  elles  le  protoplame  granuleux 
des  cloisons  et  des  confluents  voisins  et  constituent  les  taches  dif- 
fuses qui  précèdent  l'apparition  des  étoiles  et  rosettes  superficielles. 

3. 
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Les  cloisons  profondes  et  les  confluents  profonds  perdent  progres- 
sivement de  leur  importance. 

Des  coupes  pratiquées  sur  des  œufs  où  les  premières  rosettes 
ont  fait  leur  apparition  à  la  surface  de  Tœuf  montrent  de  grosses 
lentilles  saillantes  de  protaplasme  granuleux  avec  un  gros  noyau 
d'abord  profond  et  se  rapprochant  peu  à  peu  de  la  surface.  De  la 
face  profonde  et  des  bords  de  ces  lentilles  partent  des  rayons, 
d*abord  larges  et  volumineux,  de  protoplasme  et  recouvrant  les 
sphérules  vitellines,  au  confluent  desquelles  s'est  formée  Texcava- 
tion  dans  laquelle  est  logée  la  lentille  protoplasmique  sur  les  œufs 
dont  les  rosettes  sont  plus  avancées;  les  lentilles  protoplasmiques 
ont  grossi;  les  noyaux  se  sont  rapprochés  de  la  surface,  et  les 
cloisons  irradiées  se  sont  fortement  amincies  et  ont  presque  dis- 
paru. 

Il  ressort  de  Tétude  de  ces  coupes  :  i®  que  le  protoplasme  gra- 
nuleux ,  d'abord  répandu  assez  uniformément  entre  les  sphérules 
vitellines  sous  forme  d'un  réseau,  tend  à  se  porter  de  plus  en  plus 
vers  la  surface  de  l'œuf,  tout  en  se  concentrant  autour  d'un  petit 
nombre  de  noyaux  qui  sont  pour  lui  comme  des  centres  d'attrac- 
tion; 2"*  que  les  masses  protoplasmiques  apparaissent  à  la  surface 
sous  forme  de  lentilles  obscures  d'où  partent  des  rayons  de  la 
même  substance  constitués  par  des  cloisons  protoplasmiques  épais- 
sies qui  séparent  et  envdoppent  les  sphérules  vitellines  voisines. 
Ces  dernières  doivent  à  l'épaisseur  des  cloisons  obscures  qui  les 
séparent,  et  très  probablement «ussi  à  la  contraction  centripète  de 
ces  cloisons,  l'aspect  très  nettement  accentué  de  leurs  contours  et 
l'allongement  de  leur  axe  vers  le  centre  du  disque  sombre  :  condi- 
tions qui  produisent  le  phénomène  des  rosettes  brillantes  de  Lud- 
wig.  Mais  ces  rosettes  ne  peuvent  exister  qu'à  la  surface  de  l'œuf 
et  quand  les  masses  protoplasmiques  et  les  cloisons  intervitellincs 
ont  acquis  une  concentration  et  une  épaisseur  suQisantes  :  les 
rosettes  centrales  et  grandes  rosettes  de  Ludwig  sont  des  phéno- 
mènes purement  imaginaires  admis  comme  réels  par  suite  d'une 
analogie  illégitime  entre  les  phénomènes  observés  à  la  surface  de 
l'œuf  et  les  phénomènes  qui  sont  supposés  avoir  lieu  dans  sa  pro- 
fondeur. Je  suis  disposé  à  considérer  les  figures  données  par  Lud- 
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wig  pour  les  premiers  phénomènes  de  la  segmentation  comme  pu- 
rement idéales  et  imaginaires;  elles  ne  répondent  pas  à  la  réalité 
des  faits. 

Uexamen  de  quelques  œufs  à  développement  anormal  par  suite 
de  lésions  superficielles  m*a  clairement  démontré  d'ailleurs  que 
les  masses  de  protoplasme  granuleux  étaient  situées  à  la  surface 
des  sphères  viteliines  composées  par  une  agglomération  des  sphé- 
rules  et  non  dans  leur  centre  :  ce  qui  est  tout  à  fait  contraire  aux 
vues  de  Ludwig  sur  la  segmentation. 

En  somme,  le  protoplasme  chez  les  Aranéides  se  porte,  de 
Fintérieur  de  Tœuf,  où  il  forme  les  murailles  d'un  réseau,  vers  la 
surface,  où  il  apparaît  sous  forme  de  masses  que  Ton  peut  com- 
parer à  des  sortes  de  cônes  d'éjection  entourés  des  sphérules  bril- 
lantes de  la  rosette,  que  Ton  peut  comparer  aussi  à  des  cônes  de 
soulèvement.  En  continuant  la  comparaison  assez  superficielle  du 
reste  avec  les  phénomènes  volcaniques,  on  peut  dire  que  les  pre- 
mières masses  protoplasmiques  sombres  apparaissent  à  la  surface 
de  l'œuf  par  voie  d'éruption,  à  travers  une  cheminée  qui  se  sub- 
divise vers  le  centre  de  l'œuf.  Je  dois  ajouter  que  dès  le  début  de 
Tapparition  des  étoiles  sombres,  et  quand  elles  et  leur  noyau 
n^ont  pas  encore  atteint  la  surface  de  l'œuf,  les  champs  germina- 
tifs  ne  sont  pas  modifiés;  mais  quand  les  noyaux  sont  bien  visibles 
à  la  surface,  les  champs  germinatifs  subissent  les  mouvements 
de  déformation  et  de  concentration  qu'a  si  bien  décrits  Balbiani. 
C'est  là  un  fait  que  j'ai  très  nettement  observé,  mais  qui  démontre 
simplement  l'attraction  exercée  par  les  noyaux  sur  la  couche  blas- 
todermique  primitive  de  la  surface  de  Tœuf.  Sur  les  coupes  faites 
à  celte  phase,  on  voit  en  effet  cette  couche  blastodermique  su- 
perficielle devenir  extrêmement  mince  dans  les  intervalles  qui 
séparent  les  lentilles  ou  cônes  d'éruption.  L'œuf  ainsi  formé  pré- 
sente en  général  de  quinze  à  seize  grandes  rosettes  sombres  qui 
constituent  à  la  surface  de  l'œuf  tout  autant  de  cicatricules  dis- 
tinctes et  le  transforment  en  un  œuf  méroblastique  à  cicatricules 
multiples.  Là  se  termine  la  première  phase. 

Pendant  la  seconde  phase  se  produit  la  segmentation  méroblas- 
tique régulière  de  ces  cicatricules.  Les  noyaux  se  divisent  en  deux, 
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ainsi  que  la  masse  de  protoplasme  sombre  du  disque  étoile.  Ces 
deux  étoiles  et  leurs  noyaux  s'éloignent  peu  à  peu  Tune  de  l'aulre» 
et  deviennent  le  centre  de  deux  rosettes  brillantes  de  second 
ordre,  dont  la  formation  est,  comme  pour  les  premières,  le  résui- 
tat  de  l'attraction  centripète  exercée  par  les  noyaux  sur  les  cloisons 
voisines  de  protoplasme  granuleux.  Cette  seconde  génération  de 
disques  étoiles  sombres  entourés  de  rosettes  brillantes  de  dento- 
plasme  est  accompagnée  de  l'attraction  des  champs  germinatifs 
voisins  qui  étaient  restés  éloignés  et  indépendants  des  premières 
étoiles. 

Puis  chacune  des  étoiles  de  la  seconde  génération  et  son  noyau 
se  divisent  en  deux  autres  qui  s'éloigoent  et  absorbent  les  derniers 
champs  germinatifs  restés  libres.  Mais  alors  disparaissent  les 
rosettes  brillantes  de  dcutaplosme  :  ce  qui  s'explique  par  la  dispa- 
rition presque  complète  des  cloisons  de  protoplasme  granuleux 
qui  ont  été  attirées  et  absorbées  dans  les  lentilles  nuclées  su- 
perficielles. Les  sphérules  vitellines  voisines  paraissent  en  efiet 
confondues,  leurs  limites  ayant  cessé  d'être  visibles.  Sur  des 
coupes,  l'œuf  apparaît  alors  formé  de  sphérules  vitellines  séparées 
par  des  cloisons  très  minces  de  protoplasme  dépourvu  de  granu- 
lations. 

A  partir  de  ce  moment,  les  masses  grises  de  la  surface  perdent 
leur  forme  étoilée,  s'étalent  et  s'aplatissent  en  formant  des  poly- 
gones irréguliers  de  protoplasme  granuleux,  séparés  par  du  pro- 
toplasme hyalin;  polygones  au  centre  desquels  se  trouve  un  noyau 
clair.  La  surface  de  l'œuf  est  entièrement  recouverte.  Des  divisions 
successives  produisent  une  multiplication  des  cellules  qui  devien- 
nent plus  petites,  se  resserrent  et  prennent  une  forme  polygonale 
régulière.  La  couche  simple  et  générale  du  blastoderme  primitif 
est  ainsi  formée. 

A  ce  moment  l'œuf  est  constitué  par  une  masse  de  sphérules 
vitellines  séparées  par  de  très  minces  cloisons,  avec  quelques  rares 
noyaux  entourés  d'une  petite  atmosphère  de  protoplasme  et  si- 
tués dans  quelques  confluents  des  sphérules.  Cette  masse  vitelline 
est  recouverte  d'une  couche  de  cellules  blastodermiques,  polygo- 
nales et  aplaties.  Dans  aucune  des  espèces  que  j'ai  étudiées  (Age- 
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lena  labyrinthica,  Pholcas  opilionides,  Epeira  iiaiema,  Epeira 
fasciata,  Lairodectus  malmignatha  et  quelques  petites  espèœs  in- 
déterminées), je  nVi  trouvé  la  cavité  centrale  de  segmentation, 
pas  plus  que  Torientalion  radiaire  des  masses  vitellines,  telles  que 
les  a  décrites  et  dessinées  Ludwig. 

II  résulte  de  ces  observations  que  Toeuf  d'araignée  présente, 
pour  le  mode  de  formation  du  blastoderme,  un  type  intermédiaire 
entre  les  œufs  à  segmentation  superficielle  générale  des  Crustacés 
comme  le  Peneus  et  tes  œufs  à  s^mentatioa  discoîdale  régulière, 
comme  chez  certains  poissons,  cest-4-dire  une  blastulation  inter- 
médiaire entre  la  péribiastulation  et  la  discoblastulation.  L'œuf  des 
Aranéides  se  rapproche  beaucoup,  sous  le  rapport  de  la  formation 
du  blastoderme  (mais  avec  quelques  différences  cependant)  des 
œufs  des  Ghélifères  (Metschnikoff) ,  des  Tétranyques  (Claparède) 
et  des  Insectes  (Bobretzky).  Ainsi  se  manifeste  hautement,  dès  le 
début  du  développement,  l'affinité  des  Aranéides  avec  d'autres 
groupes  d'Aradinides  et  avec  les  Insectes  qui  appartiennent  comme 
eux  au  groupe  des  Arthropodes  Trachéales. 

Quant  à  Torigioe  des  noyaux  qui  font  éruption  au  sein  des 
masses  de  protoplasme  granuleux,  je  n'ai  pu  encore  la  préciser 
suffisamment  :  mais  je  suis  disposé  à  considérer  ces  noyaux 
comme  des  descendants  du  noyau  primitif  de  segmentation,  ainsi 
que  Bobretzky  Ta  nettement  établi  pour  les  œufs  d'Insectes,  et 
notamment  pour  les  Porthesia  (Lépidoptères). 

Alph.  MiLîŒ  Edwards. 

REvrsiON   DES  Aracsnides  de  la  famille  des  Sparassid^, 
par  M.  E,  Simon.  [Actes  Soc.  Unn.  de  Bordeaux.) 

Ce  mémoire  fait  suite  à  un  travail  du  même  auteur,  publié 
en  1874»  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France. 
Après  avoir  présenté  des  considérations  sur  la  classification  na- 
turelle des  Sparassidées,  l'auteur  décrit  les  espèces  qui  ont  été 
découvertes  depuis  la  publication  du  mémoire  précité,  qui  se 
trouvent  soit  dans  la  collection  particulière  de  cet  entomologiste, 
soit  dans  la  collection  du  Muséum  et  qui  sont  nombreuses.  La 
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publication  de  ce  mémoire,  commencée  en  novembre  1880  et 
continuée  en  janvier  1881,  n'est  pas  encore  terminée. 

E.  O. 


EsSÀt  MONOGRAPHIQUE  SUR  LES  CrSTICERQUES ,  par  M.   MoMEZ, 

préparateur  â  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  (In-4^  1880; 
Doin,  éditeur.) 

Cet  ouvrage,  présenté  comme  thèse  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Lille,  constitue  le  troisième  volume  d'uo  recueil  intitulé:  7Va- 
vaux  de  tinstiîai  zoologique  de  Lille  et  de  la  station  maritime  de 
Vimereax,  ^Les  recherches  de  Fauteur  ont  été  faites  dans  le  labora- 
toire fondé  et  dirigé  par  M.  le  professeur  Giard  et  elles  jettent  de 
nouvelles  lumières  sur  une  des  familles  les  plus  intéressantes 
du  groupe  des  Vers  intestinaux. 

Dans  la  première  partie  de  son  mémoire,  M.  Moniez  fait  This- 
torique  des  travaux  dont  les  Ténias  et  les  autres  Vers  rubanés  ont 
été  fobjet,  et  à  ce  sujet  il  insiste  particulièrement  sur  les  décou- 
vertes dues  à  F.  Dujardin,  à  MM.  de  Siebold,  Van  Beneden  et  à 
Kuchenmeister. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  travail,  Tauteur  étudie  les  prin* 
cipales  espèces  de  Cjrsticerques  (ou  ténias  à  Télat  de  larve),  et,  en 
premier  lieu ,  il  rend  compte  de  ses  observations  sur  le  Cysticerque 
pisiforme  du  lapin.  De  même  que  M.  Leukart,  il  n*a  trouvé  aucun 
de  ces  parasites  dans  les  nodosités  qui  se  forment  dans  les  tissus 
du  foie,  à  la  suite  de  Tinfestation  de  ce  mammifère  par  fintroduc- 
tion  de  Cysticerques  dans  son  tube  alimentaire  et  qui  avaient  été 
considérées  comme  étant  des  réceptacles  contenant  les  jeunes  vers 
en  voie  de  développement;  mais  il  a  découvert  ceux-ci  dans  les 
canalicules  du  tissu  hépatique  circonvoisin ,  et  il  considère  les 
tubérosités  dont  nous  venons  de  parler  comme  étant  des  produc- 
tions pathologiques  déteiminées  par  la  présence  des  Cysticerques 
en  voie  dVmigration  ou  desdébris  laissés  par  les  individus  morts  en 
route.  Les  jeunes  Cysticerques  grandissent  rapidement,  et  bientôt 
leur  corps  présente  vers  le  milieu  un  étranglement  qui  ne  tarde 
pas  à  devenir  filiforme,  et  on  voit  les  deux  portions  du  parasite 
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ainsi  séparées  exécuter  des  mouvements  indépendants.  Le  tronçon 
postérieur  pardt  périr  au  bout  de  peu  de  temps,  tandis  que  la 
portion  antérieure  continue  à  se  développer,  et  les  premiers  ves* 
tiges  de  la  tête  du  jeune  Ténia  s'y  montrent  par  suite  d'une  sorte 
de  prolifération.  M.  Meniez  a  observé  très  attentivement  le  mode 
de  formation  de  cette  partie  céphalique  et  il  pense  que  M.  Leukart 
s'est  mépris  quant  à  Tinterprétation  des  faits  qui  y  sont  relatifs. 
L'auteur  s'occupe  ensuite  des  changements  qui  surviennent  dans 
l'organisme  du  jeune  parasite,  après  que  celui-ci  ayant  quitté  le 
foie  est  allé  s'établir  dans  le  péritoine,  et  là  encore  M.  Meniez  est 
en  désaccord  avec  ses  prédécesseurs;  il  affirme  que  la  partie 
plissée  du  Cysticerque  u'est  pas  produite  par  le  fait  du  développe* 
ment  des  cellules  en  voie  de  prolifération  provenant  de  l'embryon 
héxacanthe. 

Dans  un  chapitre  suivant,  M.  Moniez  décrit  quelques  autres 
Cysticerques,  notanmient  une  espèce  nouvelle  qu'il  a  trouvée  chez 
des  Rennes  amenés  vivants  en  France  par  des  Esquimaux  et  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  Ténia  KrabheL  II  s'occupe  successivement 
des  cysticerques  du  Ténia  marginata^  du  T.  salviens,  du  T.  sagi- 
nata,  du  T.  crassicollis,  du  T,  tnacrocystis,  du  T.  spherocephalus , 
du  T.  crassiceps,  du  T.  arionis,  du  T.  perlata,  du  T,  cenurus,  du 
T,  echinococcas ,  etc.  En  traitant  de  ces  derniers  parasites,  il  s'étend 
beaucoup  sur  leurs  vésicules  proligères  et  leurs  vésicules  secon- 
daires, ainsi  que  sur  l'histoire  des  échinocoques  multiloculaires. 
Enfin ,  dans  on  appendice  de  cette  partie  de  son  ouvrage,  M.  Mon- 
niez  rend  compte  de  ses  observations  sur  l'appareil  de  fixation  de 
certains  Ténias. 

La  troisième  partie  du  travail  de  M.  Moniez  est  consacrée  à  l'ex- 
posé des  résultats  généraux  que  ce  naturaliste  déduit  de  la  com- 
paraison des  diverses  formes  de  vers  vésiculaires;  à  l'examen  de 
ia  signification  de  ces  formes  au  point  de  vue  de  la  famille  entière 
des  cestoîdes  et  de  leur  extension  dans  ce  groupe  zoologique;  à  la 
recherche  de  la  raison  des  migrations  des  cestoîdes  ;  enfin  à  l'exa- 
men de  la  signification  des  difiérentes  parties  du  Cysticerque. 

Dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage,  il  traite  des  applica- 
tions médicales,  sujet  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici. 
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En  résumé,  M.  Moniez  fait  connaître  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux relatifs  à  Torganisalion  et  au  développement  des  Gysticerques  ; 
les  vues  théoriques  présentées  par  l'auteur  s'éloignent  souvent 
beaucoup  de  celles  généralement  adoptées  par  les  naturalisles,  et 
l'espace  nous  manquerait  ici  pour  en  discoter  la  valeur  :  nous 
nous  bornerons  à  ajouter  que  M.  S.  Jourdain  «  ancien  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  en  rendant  compte  du  Mé- 
moire, a  révoqué  en  doute  l'admissibilité  de  quelques-unes  des 
vaes  de  Tauteor.  (Voyez  la  Revue  des  sciences  naturelles,  cahier  de 
septembre  i&So.) 

Le  mémoire  de  M.  Moniez  se  compose  de  188  pages  de  texte  et 
est  accompagné  de  3  planches.  On  peut  le  citer  comme  une  nou- 
velle preuve  de  l'activité  imprimée  aux  études  zoologiques  à  l'école 
de  Lille  par  M.  le  professeur  Giard.  A.  M.  E. 


Ds  LànwiNB  DU  Ténu  înehme  de  l  homme,  par  M.  Masse, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  {Asso- 
ciation française,  Congrès  de  Montpellier,  p.  788.) 

L'auteur  examine  très  attentivement  la  valeur  des  vues  de 
M.  Mégnin  relativement  au  mode  de  propagation  de  ces  parasites, 
et  il  considère  comme  démontré  :  1®  que  le  Ténia  inerme  et  le 
Ténia  armé  sont  deux  formes  différentes  de  Ténias;  a""  que  ces 
deux  vers  sont  soumis  à  des  migrations  du  même  genre  mais 
non  identiques.  E.  O. 

Mémoire  sur  le  Sykgamvs  tracbealis  Tieb.,  par  M.  Mi^gntn. 
[Bull.  Soc,  zool.  de  France,  1880.) 

Il  règne  depuis  quelques  années,  en  France,  dans  les  parquets  ' 
d'élevage  de  faisans,  et  depuis  bien  plus  longtemps  en  Angleterre 
et  en  Amérique,  non  seulement  chez  les  Gallinacés  sauvages  mais 
aussi  chez  les  Gallinacés  domestiques,  une  épizootîe  qui  tue  ces 
oiseaux  par  milliers.  Cette  maladie  est  causée  par  un  parasite,  un 
ver  ronge,  qui  se  développe  dans  la  trachée  en  assez  grande  quan- 
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tité  pour  faire  moarir  ses  victimes  par  asphyxie.  Ce  parasite  est  le 
Singamus  trachealis  (Siebold)»  déjà  conna  zoologiqaemeot ,  mais 
qui  l*est.très  peu  au  point  de  vue  de  son  anatomie  et  de  sa  phy- 
siologie ,  et  qui  ne  Test  pas  du  tout  au  point  de  vue  de  son  déve- 
loppement et  de  son  mode  de  propagation. 

Il  résulte  des  études  auxquelles  Tauteur  s'est  livré,  pendant 
plusieurs  années,  sur  ce  ver,  si  curieux  par  le  mode  d'accouple- 
ment permanent  du  mâle  et  de  la  femelle,  que  les  deux  individus 
sont  actifs  et  sucent  le  sang  à  la  manière  des  sangsues ,  au  moyen 
de  leur  bouche  coriace  qui  constitue  un  véritable  hdellomètre. 

Au  point  de  vue  du  développement  de  ces  vers  et  de  leur  mode 
de  propagation,  Tauteur  a  constaté  : 

1®  Que  les  œufs,  dans  un  milieu  humide  mais  froid,  peuvent 
conserver  leur  vitalité  pendant  des  années; 

2**  Que  les  embryons  contenus  dans  ces  œufs  se  développent 
et  éclosent  dans  un  milieu  humide,  si  ce  milieu  atteint  une  tem- 
pérature de  2o  à  35  degrés; 

3"*  Que  ce  développement  et  cette  éclosion  sont  d'autant  plus 
rapides  que  le  milieu  humide  qui  les  contient  se  rapproche  plus 
de  la  température  intérieure  d'un  oiseau,  c'est4-dire  io  degrés; 

4**  Que  les  embryons  du  Syngame,  qui  sont  anguilluliformes, 
peuvent  vivre  dans  l'eau  à  la  température  ordinaire  pendant  plu- 
sieurs jours  et  même 'plusieurs  semaines,  mais  sans  y  subir  de 
changements  notables; 

5®  Que  les  faisans  se  contaminent  en  absorbant  soit  des  œufs, 
soit  des  embryons  contenus  dans  leurs  aliments  ou  leurs  eaux  de 
boisson; 

6*"  Que  les  faisans  se  contaminent  encore  en  absorbant  directe- 
ment les  vers  adultes  et  bourrés  d'œufs  qui  sont  expectorés  dans 
des  accès  de  toux  par  des  faisans  malades,  vers  qui  ressemblent 
alors  soit  à  de  petits  lombrics  terrestres,  soit  à  des  larves  rouges 
de  grands  Diptères  dont  les  Gallinacés  sont  très  friands; 

7**  Que  les  larves  de  fourmis  ou  d'autres  insectes  qui  servent 
de  pâture  aux  faisans  ne  contiennent  pas  d'embryons  de  Syngames 
et  ne  peuvent  être  une  cause  de  propagation  de  la  maladie  que 
ce»  vers  déterminent; 
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8"  Enfin,  que  Tail  et  ïassa  fœiiia,  mêlés  aux  aliments,  et  le 
salicylate  de  soude  aux  boissons,  sont  les.  meilleurs  agents,  au 
point  de  vue  pratique,  pour  détruire  les  embryons  des  Syngames 
et  arrêter  la  maladie  que  cet  parasites  déterminent. 

E.  O. 
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CoNTÂJBvrioif  À  LA  Floèe  DE  LA  CatifE,  par  M.  0.  Dbbeaux. 
[Mim.  Acad.  se.  et  beUes-lettres  de  Toidoase,'  1880,  t.  II. 
2*  semestre.) 

Ce  volume,  de  35o  pages  et  8  planches,  où  sont  figurées  un 
certain  nombre  d'espèces  nouvelles,  ajoute  beaucoup  à  ce  qui  nous 
était  connu  de  la  flore  chinoise. 

L'ouvrage  est  divisé  en  chapitres  traitant  successivement  :  des 
algues  marines  récoltées  en  Chine  pendant  la  durée  de  Texpédition 
française  de  1860-1862;  de  la  florule  de  Shang-Haî  (province  de 
Kiang-Sou],  comprenant  tant  les  plantes  spontanées  que  celles  gé- 
néralement cultivées  dans  cette  contrée;  de  la  florule  du  Thé-Toû 
(province  de  Chan-Tong);  enfin,  de  la  florule  de  Tien-Tsin  (pro- 
vince de  Pé-Tché-Ly). 

Ne  pouvant  suivre  Tauteur  dans  la  partie  descriptive  de  sa  flore, 
nous  ferons  du  moins  quelques  glanes  dans  ses  aperçus  de  géogra- 
phie botanique. 

Ce  qui  Ta  tout  d*abord  frappé  en  parcourant  les  environs  de 
Shang-Haî,  c'est  le  faciès  euro|)éen  du  tapis  végétal  de  cette  con- 
trée: là  croissent,  en  effet,  comme  aux  environs  de  Paris,  les  Cap- 
sella  hursa-pasfom,  Thkupi  arvense,  Cardamine  hirsuia,  Lepidium 
raderale,  Oxalis  cominulata,  Medicago  LupuUna,  Daucus  Catvta, 
Gleckoma  hederacea,  Branella  vulgaris,  Setaiia  glauca,  Myriophyl- 
lam  spicatuni ,  Plantago  major,  Chênopodium  album ,  Potygonum 
avicvdare,  Sagiitaria  sagitUfoUa  ^  Lemna  minor,  Veronica  AnagalUs, 
Potamogeton  crispas. 

La  culture  de  la  vigne  aux  environs  .de  Shang-Haî  est  fort  ré- 
pandue et  des  plus  anciennes;  car  il  en  est  traité  dans  les  Theon-li, 
livres  antérieurs  de  onze  siècles  à  Tère  chrétienne.  Les  raisins  ser- 
vaient alors  à  la  préparation  d'une  boisson  fcrmentée  qui  depuis 
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a  été  rigoureasement  interdite  par  de  nombreux  édits.  Aujour- 
d'hui les  raisins  sont  utilisés  directement  dans  l'alimentation ,  soit 
à  l'état  frais  ou  séchés  au  soleil. 

Parmi  les  espèces  cultivées,  il  faut  citer  aussi  le  trèfle,  la  lu- 
zerne, la  patate,  lavesce  commune,  la  carotte ,  le  grenadier,  divers 
haricots  et  dolichos,  le  sésame,  le  ricin,  le  chanvre,  le  mûrier 
blanc  et  le  mûrier  à  papier,  Tosier,  surtout  le  riz,  le  sorgho  et  le 
millet.  Les  cultures,  on  le  voit,  sont  presque  aussi  françaises  que 
la  flore,  dont  nous  passons  d'ailleurs  ici  sous  silence  les  espèces 
dissidentes,  parmi  lesquelles  nous  compterions,  en  compensation , 
beaucoup  de  plantes  de  nos  jardins  et  de  nos  parcs. 

La  v^étatîon  du  Tché-Fou  peut  ^tre  divisée  en  trois  zones  :  la 
région  littorale,  la  région  des  basses  collines  ou  montagneuse  infé- 
rieure (de  200  à  5oo  mètres  d'altitude];  la  région  montagneuse 
supérieure  (de  5oo  mètres  à  i,ioo  mètres).  Notons  tout  d'aboixl 
que  ces  diverses  régions  ont  une  flore  autochtone  qui  contraste  avec 
la  végétation  presque  européenne  des  grandes  plaines  à  dépôts  suc- 
cessifs du  loam.  Quelques  espèces  seulement  rappellent  celles-ci  : 
Solsola  Kali,  Euphorhia  Esala,  Tripolium  vulgare,  Veronica  spuria, 
Typha  angustifolia,  Phragmites  communié,  Marsilea  quadnfoUa,  Eiu- 
grostis  megastachia,  Sisymlrium  Sophia,  Malva  sylvestris,  Crperus 
fasctts,  etc.  On  peut  remarquer,  parmi  ces  espèces,  la  forte  pro- 
portion relative  des  plantes  aquatiques,  lesquelles  ont,  comme  on 
le  sait  d'ailleurs,  un  caractère  spécial  d'ubiquité. 

Dans  la  région  des  basses  collines  et  dans  la  partie  montagneuse 
proprement  dite,  ne  croissent  plus,  à  de  rares  exceptions  près 
[Dianthus  Seguieri,  Thalictrum  minus  et  quelques  autres),  des 
plantes  spéciales. 

M.  Debeaux  termine  par  des  tableaux  qui  permettent  d'embrasser 
d'un  coup  d'oeil  les  principales  aflinités  de  géographie  botanique 
des  espèces  de  la  flore  de  Chine.  Cette  importante  partie  de  l'ou- 
vrage sera  consultée  avec  fruit  par  les  botanistes  qui  voudront  se 
rendre  compte  de  Taire  variable  sur  laquelle  s'étendent  les  espèces, 
les  ttnes  spéciales  à  la  Chine,  d'autres  à  la  Cliine  et  au  Japon,  à 
la  Chine  et  à  l'Asie,  à  la  Chine  et  à  TOcéanie,  à  l'Afrique  et  à 
l'Amérique;  enfin,  à  l'Europe.  Chatin. 
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Matéaiaux  poob  servi»  à  l'étude  monoghapujqve  des  Rosiers 
QUI  caoïssENT  DANS  LES  Pyrènees-Orieiitales^  par  M.  O. 
Debeaox.  {Mém.  Acai.  de  Toulouse,  1880.) 

Le  genre  Roml,  qai  ne  contenait  que  dix  espèces  dans  YHisioire 
naturelle  des  Pyrénéet-OrientaUi ,  par  le  docteur  Companyo  (  1 86d  )  « 
aujourd'hui,  à  la  suite  des  herborisations  faites  successivement 
par  MM.  Legrand  à  Montlonis,  Pellet  à  Collioure,  Penchinat  à 
Port'Vendres,  Timbal-Lagrave  dans  les  Basses-Corbières  et  la 
valiëe  de  TAgly,  Lacar  à  Camélas,  Saint-Martin  et  Casteinau, 
et  par  M.  Debeaux  dans  la  région  d*Amt*lie*les-Bains  et  de  Per- 
pignan, en  compterait  plus  de  cent.  Mais  toutes  les  espèces  nou- 
velles sont-elles  de  bonnes  espèces.  Le  doute  est  permis,  jusqu'au 
moment  où  elles  auront  reçu  la  sanction  du  temps.  Quoi  quil 
en  soit,  M.  Debeaux  devant  publier  un  complément  aux  présentes 
recherches,  nous  aurons  alors  à  considérer  dans  leur  ensemble 
.les  études  de  Tauteur  sur  un  genre  de  plantes  qui  a  reçu  depuis 
quelques  années  une  extension  considérable.  Gii. 


Recherches  sdr  la  Flore  des  Pyrénées-Orientales , 
par  M.  0.  Debeaux.  [Mém,  Acad.  de  Toubuse,  1880.) 

Ce  petit  volume  de  i3i  pages  est  consacré  au  littoral  de  la 
plaine  du  Roussillon ,  province  dont  M.  Debeaux  avait  déjà  visité 
les  parties  montagneuses. 

Les  explorations  de  M.  Debeaux  viennent  encore  ajouter  à  une 
flore  déjà  enrichie  parles  voyages  de  Companyo,  Guillou,Timbal- 
Lagrave,  Jeanbemat,  etc.  Profitant  d*ailleurs  des  recherches  de 
ses  devanciers,  recherches  disséminées  dans  une  foule  de  recueils, 
il  donne,  comme  supplément  à  la  Flore  de  Companyo,  la  liste 
de  toutes  les  espèces  trouvées  depuis  ce  dernier,  plus  de  nouveaux 
habitats  jles  plantes  les  plus  rares  ou  les  plus  intéressantes  de 
la  région. 

Parmi  les  espèces  de  la  r^ion  basse  du  Roussillon  nous  citerons 
les  Clemutù  recta,  Thalictnim  Costae  Timb.  Lagr.,  démembrée  du 
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3\  Flavum,  Papaver  Dadonœi  Timb.  Lagr.,  séparée  du  P.  RhtBos 
ainsi  que  le  P.  Fuchsii,  Fumana  speciosa  Jord.  formé  du  F,  capreo- 
lata,  de  nouveaux  Erophila,  Capsella,  etc. 

Fervent  disciple,  ainsi  qu'il  le  proclame,  de  M.  Jourdao,M.  De- 
beaux,  comme  beaucoup  de  botanistes  de  province,  élève  souvent 
à  la  dignité  d'espèces  des  plantes  qui ,  pour  d'antres,  ne  constituent 
que  des  variélés.  Il  faut  bien  d'ailleurs  le  reconnaître,  il  n'est  pas 
douteux  que  les  observations  faites  au  point  de  vue  de  la  recherche 
du  dédoublement  des  espèces  ne  puissent  manquer  de  conduire  à 
rétablissement  d'un  certain  nombre  d'espèces  légitimes.  Le  temps 
fera  un  jour  la  part  des  formes  qui  doivent  rester  à  la  suite  des 
véritables  espèces  comme  de  simples  variétés.  Cu. 


Une  ExcvHsioN  botanique  à  Saint-Paul- de-Fenouillst  (Pr- 
rsnses-Orientales),  par  O.  Dbbeaux.  [Mém.  Acad.  de 
Toabuse,  1880.) 

Cette  excursion  botanique,  qui  devait  se  continuer  dans  l'Aude* 
par  MM.  Timbal-Lagrave,  Jeanbernat ,  Salvanère,  Anat  et  Quillan, 
avait  coname  objectif  la  recherche  des  plantes  rares  ou  nouvelles 
pour  la  Flore,  en  se  conformant  à  l'itinéraire  suivi  par  l'abbé 
Pourret  un  siècle  auparavant  (1781). 

En  sortant  de  Perpignan,  M.  Debeaux  recueillit  VHypecoani 
grandijloram,  belle  espèce  localisée  en  France  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  où  l'on  suppose  qu'elle  fut  apportée  avec  les  semences 
des  céréales  à  l'époque  où  le  Roussillon  était  réuni  à  la  Catalogne, 
province  dans  laquelle  la  plante  est  commune  ainsi  que  dans 
l'Aragon. 

En  arrivant  à  Saint-Paul-de-Fenouillet,  nos  explorateurs  ne 
furent  pas  médiocrement  surpris  de  voir,  sur  les  vieux  murs,  des 
gazons  d'une  espèce  des  plages  maritimes,  YHordeum  maritimum, 
dont  la  station,  ici  aussi  étrange  qu'inattendue,  ne  peut  recevoir 
d'explication  plausible. 

Aulre  chose,  quoique  déjà  assez  discutable,  la  présence  d'une 
autre  plante  marine,  le  Phleam  arenarium,  qui  se  trouve  aux  en- 
virons de  Paris,  à  Argenteuil  et  à  Fieurines,  sur  les  sables  marins, 
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OÙ  il  semble  être  resté  comme  témoin  des  aDcienoés  époques  géo- 
logiques pendant  lesquelles  la  mer  en  battait  les  rivages. 

Dans  les  garrigues  viennent  les  Helianthemum  polifoUum,  Cyno- 
ghssum  CheirifoUum ,  Teacriumjlavicans,  Aphillanthes  monspeUensis , 
le  joli  Salvia  horminoîies  de  Pourret  et  un  rosier  nouveau,  le  Rosa 
corhariensis. 

Près  du  Founi  dab  azis^  Tune  des  principales  sources  de  TÂgly 
qui  émerge  d'une  faille  du  calcaire  néocomien,  croit  le  rarissinie 
Sonchus  aquatilù,  que  surplombent  le  Centranthus  Lecoqii  et  ¥An- 
tirrhinum  intermediam  suspendus  aux  rochers. 

Au  sommet  d'un  rocher  haut  de  ^oo  mètres, on  récolte  le  rare 
Iberis  pandurœformù  Jord.,  le  Pusserina  dioîoa^  le Lonicerapyrenaka 
et  diverses  formes  à^Hélix,  etc. 

Parmi  les  plantes  récoltées  sur  le  versant  nord  de  la  faille  du 
Pont-de-la-Foù,  nous  citerons  le  groupe  des  Cistus,  les  Silène  ita- 
Uca,  Cneortun  tricoccum,  Pistacia  Lentiscus,  Buplevmm  fruticosum, 
Juniperas  Oxicedrus,  Vibumum  Tinns,  etc.  Là  croit  aussi  VAstm- 
gabu  mouspessulanas ,  plante  de  la  région  méditerranéenne  qui 
compte  près  de  Paris,  sur  les  càteaux  calcaires  de  Mantes,  une 
colonie  des  plus  prospères.  Citons  encore  le  Fenoil  de  porc  {Peuce- 
ianum  officinale)  des  Catalans,  espèce  qui  a  donné  son  nom  à 
Saint-Paul-de-Fenouillet. 

Dans  les  éboulis  du  versant  sud  du  vallon  de  TAgly  on  trouve, 
avec  beaucoup  d'autres  plantes  bien  faites  pour  amener  l'oubli  des 
fatigues,  de  belles  touffes  de  Campanula  speciosa  et  le  Lamiam 
grandiJIoTum,  aux  lieux  mêmes  indiqués  cent  ans  auparavant  par 
Pourret. 

Mais  de  toutes  les  localités  visitées  la  plus  riche  est  Saint- An- 
toine de  Calamus,  véritable  jardin  botanique  où  l'on  remarque 
entre  plusieurs  centuries  d'autres  espèces  toutes  dignes  de  l'intérêt 
du  botaniste,  le  Rosa  Timbaliana  DébeanUt  Rosa versicolor  Timbal, 
Saxifraga  corbariensis  Timbal,  Hieracium  Pourretianum  Timbal, 
Eaphorhia  Chaiœiana,  etc. 

'  Il  est  à  peine  besoin  d'en  faire  la  remarque,  la  flore  de  Saint- 
Paul-de-Fenouillet,  essentiellement  calcicole,  est  en  rapport  avec 
les  terrains  crétacés  et  néocomiens  de  la  contrée.  Ajoutons  que, 
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formée  presque  en  totalité  d'espèces  des  chaudes  régions  médi< 
terranéennes,  elle  compte,  à  une  altitude  qui  ne  dépasse  pas 
Âoo  mètres,  un  certain  nombre  de  plantes  alpines  (Coronilla 
montana,  Lonicera  pyrenaica,  Asplenium  HaUeri,  etc.)  qui  croissent 
d'ordinaire  à  une  hauteur  de  i,5oo  mètres  à  a,ooo  mètres;  ce 
que  peut  expliquer  le  voisinage  des  hautes  sommités  des  Pyrénées- 
Orientales,  de  TAriège  et  de  TAude. 

M.  Debeaux  fait  suivre  le  compte  rendu  de  son  excursion  par 
des  notes  où  sont  décrites  un  certain  nombre  de  plantes  rares  ou 
nouvelles  pour  la  flore  des  Pyrénées-Orientales.  Chatin. 


Une  nouvelle  espèce  de  Rose  des  Pyrénées-Orientales, 
par  M.  Debeaux.  1879. 

Linné  n'admettait  que  16  espèces  de  roses.  Grenier  et  Godron 
portèrent  ce  nombre  à  23  pour  ta  France  seule,  et  M.  Deségiise 
à  io5,  ce  qui  n*est  assurément  pas  le  dernier  mot  de  TEcoie  où 
Ton  admet,  pour  ces  grands  et  brillants  végétaux,  certaines  petites 
espèces  que  Ton  ne  peut  distinguer  qu'à  la  loupe,  espèces  si  bien 
déCnies  par  M.  Dumortier,  qui  les  dit  espèces  homœopathiqnes.  L'ave- 
nir dira  combien  il  y  a  d'espèces  homceopathiques  parmi  celles 
qui  émiettent  aujourd'hui  les  solides  espèces  Linnéennes. 

La  nouvelle  espèce  que  propose  M.  Debeaux  a  été  trouvée  par 
lui  dans  une  grande  haie  près  de  Perpignan.  Elle  appartient  par 
ses  stylés  soudés  an  groupe  du  Rosa  arvensis  ou  des  Synstylae,  et 
par  ses  feuitlés  persistantes  à  la  tribu  du  Rosa  sempervirens,  tribu 
essentiellement  méditerranéenne. 

M.  Debeaux  dédie  la  nouvelle  rose  (Rosa  Gandogeriana)  à  son 
ami  Gattdc^er,  botaniste  passionné  pour  Pétude  des  roses  et  au- 
teur d^une  monographie  des  roses  d'Europe  et  d'Orient. 

Après  en  avoir  tracé  la  diagnose,  qui  ta  rapproche  du  Rosa 
scandens  Mill.,  M.  Debeaux  donne  les  caractères  différentiels  des 
quatre  roses  Synstjlae  sempervirentes  des  Pyrénées-Orientales,  et 
termine  par  leur  chef  dichotomique,  d'après  Crépin,  et  par  la 
table  analytique  des  espèces  de  ce  groupe  en  Europe  et  Orient, 
dressée  par  Gaudogen  Gh« 
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SOR  DEUX    ESPÈCES   d'ÉrICA   NOUVELLES  POUR  LÀ    FlORE 

DES  Pyrénées-Orientales ,  par  M.  O.  Debeaux. 

Il  s'agit  dans  cette  note  de  VErica  decipiens  Saint-Amans  et  de 
¥E.  multijlora  L.,  non  encore  signalés  dans  le  rayon  de  la  flore 
des  Pyrénées-Orientales,  et  qui  présentent  d^ailleurs  un  intérêt 
spécial  par  leur  synonymie  et  leur  disposition  géographique. 

VErica  decipiens,  pris  longtemps  poUr  YErica  vagans,  en  a  été 
bien  distingué  en  i823  par  Chaubaîxl,  qui  a  établi  que  ce  dernier 
est  une  plante  d'Orient  à  laquelle  se  rapporte  la  description  lin- 
néenne,  suivie  de  fausses  indications  sur  Thabitat.  Une  planche, 
i^présen tant  les  Erica  decipiens  et  vagans  permet  de  bien  saisir  leurs 
différences. 

VErica  muliiflom,  trouvée  sur  les  rochers  maritimes  entre  Leu- 
cate  et  la  Nouvelle  (Aude),  par  le  professeur  TMmols  de  Barce- 
lone et  par  M.  Pujol,  étudiant  en  pharmacie,  esll  une  magnifique 
plante  qui  mériterait  une  place  dans  nos  culture  ornementales, 
surtout  dans  celles  du  midi  de  la  France.  Cu. 

/ 

Une  herborisation  à  Casas-de-Pena,  par  K.  0.  Debeadx. 

La  station  de  Gasa»de-Pena,  dans  les  Pyrénée^rientales,  n'est 
pas  moins  fréquentée  par  les  botanistes  que  celle  d«  fa  Pena-Blanca , 
aux  environs  de  Luchon ,  en  face  de  la  Malad^tur^ 

Au  nombre  des  plantes  recueillies  nous  citerorrr  xa  race  Anthyl" 
lis  cytisoïdes,  les  Myrtas  communis ,  Rosmarinus  offùryialis,  Lavandula 
latifolia  et  L.  Siachas,  Erodium  petreum,  Cneorum  t^coccum,  Pisiacia 
Lentiscns  et  P.  Terehinthns,  Smilax  aspera,  Melicr  ^tliata,  M.  major 
et  M.  minutor,  Hipa  pennata,  Dianthus  longicanïië.  Ahamnus  saxa- 
(itis,  Rumex  Tingitanas,  une  nouvelle  espèce  de  Subus  (R,  petro- 
philus  O.  Debeaux],  etc. 

Les  botanistes  reconnaîtront  sans  peine,  dans  «a  florale  de  Ga- 
sus-de-Penna,  des  plantes  essentiellement  méridiocaies  et  calcicoles. 
A  la  Pena-Blanca  des  Hautes-Pyrénées,  le  sol  est  aussi  calcaire, 
mais  les  espèces  sont  exclusivement  alpestres.  Gh. 

4. 
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V 

GÉOLOGIE. 

Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France  et  des  contrées 
VOISINES,  par  M.  Gosselet,  professeur  à  ia  Faculté  des 
sciences  de  Lille.  —  i"  fascicule  :  Terrains  primaires.  (167 
pages  in-8^  avec  atlas  de  as  planches  de  coupes,  fossiles 
et  cartes  géologiques.  Lille,  1880;  aux  archives  de  la  Soc. 
géoL  du  Nord.  ) 

Le  travail  dont  nous  allons  doaner  l'analyse  est  le  résumé  d'un 
ouvrage  beaucoup  plus  étendu ,  encore  inédit,  présenté  par  Tauteur 
au  jugement  de  TAcadémie  des  sciences  et  qui  a  obtenu  le  prix 
Bordin  pour  1880. 

Il  est  destiné  à  présenter  une  idée  générale  et  jusqu'à  un  certain 
point  élémentaire  de  la  constitution  de  TArdenne,  aussi  bien  sur 
le  territoire  belge  que  sur  le  territoire  français.  M.  Gosselet 
embrasse  en  effet  dans  son  étude  la  région  tout  entière  telle  qu'elle 
a  été  si  bien  délimitée  et  caractérisée  par  d'Omalius  d'Halloy 
et  Elie  de  Beaumont.  Il  étudie  avec  un  soin  et  une  précision 
extrêmes  la  disposition  et  l'ordre  stratigraphique  des  couches  qui 
la  constituent,  en  détermine  Tâgc,  et  les  suit  à  l'ouest  dans  leur 
prolongement  souterrain  jusqu'à  ce  qu'elles  reparaissent  au  jour 
dans  le  Boulonnais. 

11  y  plus  de  vingt-cinq  ans  que  M.  Gosselet  consacre  à  ces 
recherches  tout  le  temps  que  lui  laisse  son  enseignement  Je  n'ai 
point  à  rappeler  ici  les  nombreux'  mémoires  dans  lesquels  il  a  suc- 
cessivement fait  connaître  les  résultats  de  ses  recherches;  qu'il  me 
suffise  de  dire  que  c'est  surtout  par  suite  des  graves  et  nombreux 
changements  que  M.  Gosselet  a  introduits  dans  la  géologie  de 
l'Ardeone  que  l'Acadéuûe  royale  de  Belgique  s'est  décidée  à 
demander  au  Gouvernement  de  faire  refaire  la  carte  géologique 
de  Dumont,  et  qu'elle  a  conféré,  en  1876,  à  M.  Gosselet  le  titre 
d'auocié  étranger. 
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L'Esquisse  géologique  que  cet  infatigable  savant  vient  de  publier 
passe  successivement  en  revue  tous  les  terrains  de  TÂrdenne  depuis 
la  base  du  silurien  jusqu*à  la  houille. 

Terrain  silurien.  —  La  partie  la  plus  ancienne  de  TArdenne 
estlsL  formation  ardoisiire  de  d'Omalius  (1808},  terrairjL  ardennais 
deDumont(i83o-i848). 

Dumont  avait  établi  dans  ce  terrain,  qui  est  d'une  grande  puis- 
sance, des  divisions  basées  sur  des  plissements.  M.  Gosselet  ne 
croit  pas  à  la  réalité  de  ces  plissements,  et  malgré  une  disposition 
plus  satisfaisante  admise  par  M.  Von  Decben ,  il  fait  voir  que  la 
question  n'est  pas  résolue.  Ici  de  nouvelles  études  sont  donc  néces- 
saires. 

M.  Gosselet  décrit  et  figure  la  succession  de  toutes  les  couches 
telles  qu'elles  se  présentent, 'principalement  dans  le  massif  de 
Rocroi  que  traverse  la  Meuse ,  c'est-à-dire  en  allant  du  nord  au  sud  : 

1®  La  zone  des  Ardoises  de  Fumay. 

a*  La  zone  des  schistes  et  quartzites  de  Révin. 

3**  La  zone  des  Ardoises  de  Déville. 

à""  La  zone  des  schistes  de  Bogny. 

L'ensemble  de  ces  quatre  zones  constitue  pour  M.  Gosselet  une 
assise  qu'il  retrouve  dans  le  massif  de  Givonne,  dans  celui  de 
Serponl  et  au  centre  de  celui  de  Stavelot;  cest  dans  cette  partie 
centrale  que  MM.  Dewalque  et  Malaise  ont  trouvé  les  plus  anciens 
fossiles  de  l'Ardenne,  Agnostas  et  Oldhamia  radiata. 

La  partie  périphérique  du  massif  de  Stavelot  constitue  pour 
H.  Gosselet  une  deuxième  assise  composée  de  quartzophyllades  et  ' 
de  schistes  violets.  Dans  cette  assise  M^  Malaise  a  rencontré  Dictyo- 
nema  sociale  et  Chondrites  antiquus. 

Ces  divers  fossiles  classent  les  assises  dont  il  vient  d'être  ques- 
tions dans  le  silurien  inférieur  ou  Cambrien  des  Anglais. 

On  sait  que  c'est  à  M.  Gosselet  qu'est  due  la  découverte,  dans 
le  Brabant,  de  fossiles  caractéristiques  du  silurien  moyen.  Les 
couches  qui  les  renferment  étaient  classées  par  Dumont  dans  son 
terrain  Rhénan  ou  Dévonien.  M.  Gosselet  y  reconnaît  deux  assises: 
Tune  inférieure,  correspondant  aux  schistes  de  Llandeilo;  Taulre 
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an  grès  de  Caradoc.  H  donne  les  caractères  de  ces  assises  d'après 
ses  recherches  et  surtout  d'après  celles  de  M.  Malaise. 

L'assise  supérieure  est  seule  fossilifère;  le  gisement  de  Gembloui 
a  fourni  17  espèces. 

Le  silurien  supérieur  n'existe  pas  dans  TArdenne.  Pendant  qu'il 
se  déposait  ailleurs ,  cette  régipn  fut  disloquée  et  brisée  par  des 
failles,  les  couches  furent  relevées  et  plissées  ;  puis  le  sol  fut  émergé 
jusqu'au  conmiencement  de  la  période  dévonienne.  M.  Gosselet 
donne  à  ce  système  de  dislocations  le  nom  de  Ridemeni  de  VArdenne, 

Terrain  dévonien,  — M.  Gosselet  établit  «  par  une  série  découpes 
prises  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  àSpa,  à  Ombret  et  dans  le  Bra- 
bant,  que  les  premiers  sédiments  de  la  période  dévonienne  se  sont 
déposés  en  couches  horizontales  ou  faiblement  inclinées  sur  la 
tranche  des  couches  siluriennes. 

Dumont  avait  bien  dit  que  le  terrain  dévonien  reposait  en 
stratification  discordante  sur  le  silurien  ;  mais  les  preuves  qu'il  en 
donnait  étaient  si  peu  concluantes,  que  MM.  de  Konninck,  von 
Dechen  et  Murchison  n'admettaient  pas  cette  discordance.  M.  Gos- 
selet, en  collaboration  avec  M.  Malaise,  Ta  établie  par  des  faits 
nombreux,  incontestables,  vériGés  ensuite  et  admis  par  M.  von 
Dechen. 

Cette  discordance  entre  le  silurien  et  le  dévonien ,  non  seule- 
ment modifiait  les  limites  de  ces  terrains  sur  la  carte  de  la  pro- 
vince rhénane,  mais  elle  démontrait  une  première  émersion,  un 
premier  soulèvement  de  l'Ârdenne.  L'absence,  dans  la  partie 
centrale  de  la  région,  de  l'étage  moyen  et  de  l'étage  supérieur 
du  terrain  silurien  prouve  que  cette  discordance  correspond  à 
une  lacune  considérable.  Certaines  parties  de  l'Ardenne,  comme 
le  massif  de  Rocroi,  seraient  même  restées  émejq;ées  pendant  le 
dépôt  des  premiers  sédiments  dévoniens.  Toutes  ces  déductions 
résultent  des  observations  directes  de  l'auteur,  qui  arrive  à  nous 
montrer  sur  des  cartes  spéciales  la  distribution  probable  des  terres 
et  des  eaux  à  ces  époques  si  éloignées. 

La  discordance  dont  il  vient  d'être  question  se  complique  sou- 
vent, comme  on  peut  le  voir  au  mont  Fépin,  d'une  disposition  très 
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bizarre  des  roches  siluriennes  et  dévoniennes  en  contact.  Les  idées 
émises  récemment  (1879)  ^^^  ^^  point  par  M.  Gosselet  noas  pa- 
raissent rendre  parfaitement  compte  de  cette  disposition  anormale. 

Le  poudingue  dévonien ,  en  couches  primitivement  horizontales , 
a  été  relevé,  redressé  au  sud  et  même  renversé  sur  la  partie  nord 
par  un  énorme  refoulement  dont  on  constate  partout  les  effets. 
Les  schistes  siluriens  sous-jaoents  ont  glissé  sur  leurs  feuillets^  de 
manière  à  rester  parallèles  à  eux-mêmes,  et  ont  ainsi  pu  être  ame: 
nés  au-dessus  du  poudingue  dévonien. 

M.  Gosselet  divise  le  terrain  dévonien  de  TÂrdenne  en  sept  as- 
sises auxquelles  il  donne  soit  les  noms  crées  par  Dumont,  soit 
des  noms  qu  il  crée  lui-même. 

Peut* être  id  pourrait-on  trouver  exagérée  ToUigation  que 
M.  Gosselet  s'est  imposée,  à  Texemple  de  plusieurs  nomenclateurs 
modernes,  d'adopter  une  même  désinence  pour  les  termes  qu'il 
emfdoie,  et  de  créer  une  sorte  de  substantif  d'un  nouveau  genre 
comme  le  Gédinien,  le  Coblentzien,  le  Givetien,  le  Famennien,  etc. 
Car  si  les  deux  premiers  noms  sont  à  peu  près  passés  daqs  la 
langue  géologique ,  il  y  a  certainement  des  géologues  qui  préfére- 
ront longtemps  encore  ie  oalcaire  de  Givet  à  Givetien  et  les  schistes 
de  Famenne  à  Famennien. 

Mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  cette  critique  qui  ne  touche 
pas  au  fond  des  choses.  Les  assises  sont,  en  général,  bien  carac- 
térisées par  des  faunes  distinctes.  Elles  sont  à  leur  tour  subdivisées 
en  éléments  stratigraphiques  de  moindre  importance,  que  M.  Gos- 
selet appdle  zones;  mais  ces  zones  paraissent  se  distinguer  plutôt 
par  leurs  caractères  stratigraphiques  ou  minéralogiques  que  par 
leurs  caractères  paléontologiques,  de  sorte  qu'en  définitive  le  ter- 
rain dévonien  se  trouve  ainsi  subdivisé  en  dix-huit  zones  distinctes. 

M.  Gosselet  a  décrit  dans  le  plus  grand  détail  ces  assises  et  ces 
zones,  faisant  connaître  leurs  caractères  de  toute  nature,  montrant 
leurs  rapports  et  leu»  différences,  et  justifiant  ainsi  les  groupe- 
ments qu'il  a  établis.  La  description  du  terrain  dévonien  telle  que 
la  donne  VEsquisse  géologiqae  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  l'Ardenne 
devient  ainsi  la  région  classique  par  excellence  pour  l'étude  de 
cette  période  géologique. 


5Ô  SCIENCES  NATURELLES. 

De  ces  investigations  de  détail  M.  Gossdet  a  su  déduire  la 
forme  et  retendue  des  bassins  occupés  par  la  mer  pendant  la  pé- 
riode dévonienne ,  et  montrer  les  modifications  successives  amenées 
par  les  mouvements  du  sol  dans  la  distribution  des  terres  et  des 
eaux. 

Cest  ainsi  qu'il  établit  Texistence  de  trois  bassins  ou  golfes  pen- 
dant le  dépôt  du  dévonien  inférieur  :  le  bassin  de  Dinant,  à  Tonest  ; 
le  bassin  d' Aix-la-Chapelle,  au  nord-est,  et  le  bassin  de  TEifel,  à 
Test.  Un  nouveau  bassin  se  forme  au  commencement  du  dévonien 
moyen.  Le  rivage  septentrional  du  bassin  de  Dinant  s'affaisse,  la 
mer  envahit  la  plaine  de  Namur  et  forme  un  quatrième  bassin.  Le 
bassin  de  Namur  communique  d'ailleurs  largement  avec  le  bassin 
de  Dinant,  et  tous  deux  communiquent  au  nord-est  avec  le  bassin 
d'Aix-la-Chapelle. 

Les  bassins  de  Dinant  et  de  Namur  ont  continué  à  être  recou- 
verts par  la  mer  carbonifère,  et  par  suite  c'est  seulement  sur  leurs 
bords  que  l'on  rencontre  le  terrain  dévonien. 

M.  Gosselet  suit  chacune  de  ses  assises  dans  les  trois  bassins  ar- 
dennais,  il  l'étudié  sur  chaque  rivage,  dans  l'intérieur  même,  lors- 
qu'un relèvement  postérieur  est  venu  rendre  visibles  les  parties 
plus  ou  moins  éloignées  des  côtes. 

Terrain  eai^^onifire.  Etage  inférieur.  Calcaire  carhoniflre.  —  Cet 
étage  a  été  soumis  par  M.  Gosselet  aux  mêmes  études  analytiques 
et  synthétiques  que  les  précédents.  Il  y  reconnaît  dix  zones  dont 
il  donne  ies  caractères  généraux  et  qu'il  décrit  avec  détail  dans  la 
r^ion  frani^ise. 

La  distribution  géographique  du  calcaire  carbonifère  est  décrite 
avec  une  grande  clarté,  quoique  très  succinctement. 

Étage  supérieur^.  Étage -houiller.  —  M.  Gosselet  divise  l'étage 
houiiler  en  cinq  zones  dans  l'ordre  suivant  de  bas  en  haut  : 

i"*  Couches  à  productions  carionifères  qui  sont  de  formation  ma- 

*  M.  Gosseiet  fait  de  Fétage  hoaifler  Tétage  moyen  du  terrain  carbonifère, 
dont  i  elage  supérieur  est  pour  lui  le  groupe  pënéen. 
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rine.  Il  suit  ces  coaches  le  long  da  bord  septentrional  du  bassin  de 
Namor  depuis  Liège  jusqu'à  Boulogne,  où  cette  zone  est  repré- 
sentée par  le  grès  blanc  des  plaines  d'Hardinghen ,  où  Ton  a  trouvé 
le  P.  carbonarius;  il  la  retrouve  sur  le  bord  méridional  du  même 
bassin; 

2"*  Zone  des  charbons  maigres  de  Vigogne; 

3*  Zone  des  charbons  demi-gras  d'Anzin  ; 

4*  Zone  des^cbarbons  gras  de  Denain  ; 

S""  Zone  des  charbons  à  gaz. 

Ces  différentes  zones  s'étendent  transgressivementsur  le  calcdre 
carbonifère. 

La  dernière,  la  plus  récente,  est  caractérisée  par  Tabondance 
des  Annalaria,  desPecopteris  et  des  Cordaites;  elle  est  plus  ancienne, 
d'après  les  travaux  de  M.  Grand-Eury,  que  les  houilles  de  Safint- 
Etienne  et  que  la  plupart  de  celles  du  centre  de  la  France. 

Les  circonstances  favorables  à  la  production  de  ce  combustible 
ont  donc  cessé  dans  le  nord  de  la  France  pendant  qu'elles  persis- 
taient dans  la  partie  centrale.  «Il  y  eut  sans  doute  nu  soulèvement 
du  sol  qui  transforma  les  marécages  tourbeux  dans  lesquels  s^en* 
tassait  la  houille  en  une  région  exondée  où  la  sédimentation  de- 
vint impossible.  Ce  fut  le  prélude  d'une  série  de  mouvements  qui 
ont  brisé  et  plissé  les  assises  primaires  de  ce  pays.  » 

M.  Gosselet  désigne  l'ensemble  de  ces  dislocations  sous  le  nom 
de  ridement  da  Hainaut  11  explique  que  ce  ridement,  comme  celui 
de  l'Ardenne,  semble  avoir  été  produit  par  une  poussée  formidable 
dn  sud  vers  le  nord.  Une  série  de  figures  montre  comment  la  crête 
du  Condros,  qui  séparait  le  bassin  de  Dinant  de  celui  de  Namur,  s'est 
trouvée  relevée,  puis  renversée  au  nord;  comment  la  partie  mé- 
ridionale du  bassin  de  Namur  fut  elle-même  renversée  sur  le  centre. 
Ce  bassin  prenait  alors  la  forme  d'un  V  incliné  au  nord,  et  c'est 
là  l'idée  que  Dnmont  se  formait  du  bassin  de  Liège.  Mais  cette 
hypothèse  ne  suffisait  pas,  car  on  observait  fréquemment  des  su- 
perpositions directes  dn  grès  rouge  dévonien  sur  lahouillç.  M.  Gos- 
selet* montre  que  cela  est  dû  à  une  grande  faille  oblique,  plongeant 
au  sud,  par  suite  de  laquelle  le  versant  sud  du  pli  de  Condros 
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• 

s'est  sépale  du  versant  nord,  a  glissé  sur  celui-ci  comme  sur  un  plan 
incliné,  et  s'est  avancé  jusque  sur  les  centres  houillers  de  la  partie 
septentricmale  du  bassin  de  Namur.  Cette  faille  peut  être  reconnue 
depuis  Liège  jusqu'à  Hardinghen  dans  le  Boulonnais  »  dont  le  giser 
ment  anormal  de  la  houille  sous  le  calcaire  carbonifère  non  ren- 
versé s'est  trouvé  ainsi  expliqué  de  la  façon  la  plus  heureuse. 

Le  ridement  du  Hainaut,  indépendamment  de  eette  gnmde 
faille  qui  se  voit  partout,  en  a  produit  deux  autres  qui  manquent 
quelquefois;  M.  Gosselet  les  désigne  sous  les  noms  de  faille-UnUte 
et  défaille  de  retour. 

Ces  trois  accidents  principaux  permettent  de  se  rendre  compte 
de  «  l'architecture  •  des  divers  bassins  houillers  franco-belges.  Cest 
ce  que  fait  en  peu  de  pages  M.  Gosselet  ^  à  l'aide  de  documents 
complaisamment  mis  à  sa  disposition  par  les  directeurs  et  ingé- 
nieurs de  houillères,  pour  les  bassins  de  Liège,  de  Mons,  d'Anxin* 
de  Denain,  d'Âniche  et  de  Dourges. 

Boulonnais. -^  Tai  dit,  au  commencement  de  ce  rapport,  que 
M.  Gosselet  avait  suivi,  dans  le  Boulonnais,  le  prolongement  des 
assises  primaires  de  l'Ardenne  qui  réapparaissent  dans  cette 
région. 

Il  rapporte  au  dévonien  moyen  des  poudingues  et  schistes 
rouges  qui  reposent  à  Caffiers,  près  de  Marquise,  sur  les  sdûsles 
siluriens  à  graptolites. 

L'assise  de  Frasne,  base  du  dévonien  supérieur,  est  représentée 
dans  le  Boulonnais  par  les  schistes  et  calcaires  de  Beaulieu  à  Spi- 
rifer  Orielianus  et  Spirifer  Bouchardi»  et  par  le  calcaire  de  Ferques 
qui  correspond  à  celui  de  Rhisne.  Les  grès  de  Piennes  à  cocuUées 
représentent  l'assise  supérieure  du  dévonien,  schistes  de  Fa« 
menne  et  psammites  du  Condros. 

Quant  au  terrain  carbonifère,  les  quatre  zones  inférieures^  du 
nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  manquent  dans  le  Boulon» 
nais;  mais  les  sones  supérieures  s'y  succèdent  dans  le  même 
ordre* 

Tài  déjà  dit  que  la  xone  marine  de  la  base  de  l'étage  honiller 
se  retrouve  à  Hardinghen  à  l'état  de  grès.  La  houille  du  bassin  du 
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Pas-de-Calais  est  le  prolongement  de  celle  du  bassin  de  Namur:  la 
zone  des  charbons  à  gaz  se  rencontre  sur  le  bord  méridional. 

Je  m'arréle  ici,  car  il  faudrait  s  étendre  beaucoup  trop  si  Ton 
voulait  mettre  en  lumière  tous  les  faits  intéressants  que  renferme 
ce  petit  livre.  M.  Gosselet  Ta  disposé  de  telle  sorte  qu'il  peut  siiffire 
à  guider  le  géologue  dans  une  exploration  de  TArdenne  et  de  ses 
dépendances.  Pour  cela;  Tauteur  a  fait  précéder  la  description  de 
chaque  terrain  d^une  introduction  paléontologiqoe  et  lilhologique, 
dans  laquelle  il  donne  les  caractères  des  principaux  fossiles  et  des 
roches  qui  se  rencontrent'  dan^  ce  terrain.  Cent  trente-trms  es* 
pèces,  les  plus  caractéristiques  des  diverses  assises,  sont  figurées 
dans  Tatlas  qui  accompagne  ce  mémoire. 

De  très  nombreuses  coupes  permettent  de  suivre  facilement  les 
descriptions  stratigraphiques. 

V Esquisse  géologique,  indépendamment  de  Tintérêt  scientifique 
général  que  présente  ce  travail,  est  destinée  à  augmenter  le 
nombre  des  géologues  distingués  que  M.  Gosselet  a  su  former  dans 
le  nord  de  la  France.  Edm.  Hébeet. 


Sur  les  limites  du  terrain  Càmbrien,  par  M.  Sterry-Hunt. 
{Congrès  int  de  géologie  de  Paris,  Comptes  rendus  sténogra- 
phiques  officiels  des  congrès,  n**  ai,  p.  99,  1880.) 

L'auteur  rappelle  les  travaux  de  Sedgwick  et  du  Murcbison,  et 
fait  voir  que  ce  dernier  a  voulu  successivement  réclamer  certaines 
parties  du  Cambrien  de  Sedgwick  pour  en  constituer  son  silurien 
inférieur  de  telle  sorte  que  les  seules  divisions  de  Harlech  et  de 
LIamberis  restaient  comprises  sous  ce  nom.  Cette  délimitation, 
quoique  adoptée  par  la  Commission  géologique  de  la  Grande- 
Bretagne  et  acceptée  par  M.  Barrande,  est  rejetée  par  les  géologues 
suédois,  qui  comprennent  en  outre,  dans  ce  terrain,  les  dalles  à 
Lingules.  D*un  autre  côté,  Lyell  avec  Hicks,  Harkness,  Belt  et 
beaucoup  d'autres  géologues  anglais  y  ajoutent  encore  le  groupe 
de  Trémadoc.  D'autres  enfin,  comme  M.  Kenny  Hughes  de  Cam- 
bridge et  Tauteur,  sont  d  avis  qu  il  faudrait  revenir  au  Cambrien 
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tel  que  Tavait  défini  Sedgwick  et  ne  commencer  le  silarien  qu^aa 
grès  de  May  hili.  G.  V. 

Note  sur  un  gisement  de  Tbilobjtes  découvert  par  M.  Maa- 
rice  Gourdon,  aux  environs  de  Luchon,  par  M.  de  Lapparent. 
{BuU.  Soc.  géol,  3*  série,  t.  VIII,  p.  17.) 

La  rareté  des  gisements  fossilifères  connus  dans  le  terrain  paléo- 
zoîque  de  la  région  pyrénéenne  donne  un  intérêt  tout  particulier  à 
la  découverte  de  M.  Gourdon.  Ce  nouveau  gisement,  situé  à  Ca- 
thervielle,  dans  la  vallée  de  TArboust,  consiste  en  un  schiste  ar- 
doisier  avec  empreintes  de  Dalmanites  et  de  Phacops  qui  indiquent 
des  espèces  de  la  faune  troisième.  C.  V« 


Terrains  primaires,  aperça  géologiciae  sur  le  Vignenwle.  [Ann, 
du  Clab  alpin,  6*  année,  p.  53o,  1880.) 

Le  système  de  schistes,  de  calcaires  et  de  grès  qui  constituent 
le  grand  et  le  petit  Vignemale,  rapporté  autrefois  au  système  du 
Mont-Perdu  et  considéré  comme  crétacé,  serait,  d*après  Tauteur 
de  cette  note,  beaucoup  plus  ancien. 

Ces  masses  puissantes  sont  directement  appuyées  sur  le  granit 
et  les  gneiss  des  Oulettes  et  de  la  Hourquette  d'Ossone.  Le  granit 
les  a  traversées  en  amenant  dans  leur  composition  et  leur  struc- 
ture des  modifications  profondes.  Elles  se  relient  directement  aux 
roches  primaires  de  la  petite  chaîne  du  Piméné  dont  Torigine  an- 
cienne ne  fait  pas  de  doute,  et  sont  du  même  âge.  G.  V. 
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PHYSIQUE. 

SCR  LES  FORMES  VIBRATOIRES  DES  CORPS  SOLIDES  ET  DES  LIQUIDES. 

Premier  mémoire  :  Plateaux  circulaires,  par  G.  Dbcharme. 
[Mém.  Soc,  acad.  de  Mame-et-Loire ,  t.  XXXV,  p.  i-) 

On  sait  que  pour  étudier  le  mode  de  vibration  des  plaques 
métalliques,  Chiald ni,  et,  après  lui,  Savart,  répandaient  snr elles 
du  sable  Gn ,  les  mettaient  en  vibration  et  observaient  les  figures 
acoustiques  produites  par  le  sable  chassé  des  points  vibrants,  et 
dessinant  alors  les  lignes  nodales.  L'auteur  substitue  au  sable  une 
mince  couche  d'eau  ou  d'un  liquide  quelconque  bien  floide.  Si  1  on 
met  le  plateau  en  vibration ,  on  voit  le  liquide  vibrer  lui-même 
partout  où  les  portions  sous-jacentes  sont  en  mouvement  oscilla- 
toire. 

On  voit  ainsi  apparaître  un  système  de  réseaux  liquides  dont 
les  formes  sont  la  représentation  de  celles  des  parties  sous-jacenles 
du  plateau  vibrant. 

L'élude  de  ces  réseaux,  dans  le  cas  d'un  plateau  circulaire  vi- 
brant et  fixé  par  son  centre,  forme  l'objet  de  ce  premier  mémoire. 

Nous  alloos  en  signaler  les  principaux  résultats  : 

1*  Ces  réseaux  sont  de  deux  espèces  :  les  uns ,  périphériques ,  cor- 
respondent au  système  diamétral  de  Chladnl;  les  autres ,  excen- 
trUjueSy  correspondent  an  système  composé.  Ils  sont  limités  les  uns 
et  les  autres  par  les  nodales  de  ces  systèmes; 

2^  Les  réseaux  simultanés  des  deux  sortes  sont  toujours  dans 
le  même  secteur; 
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3^  Les  périphériques  peuvent  exister  seuls  ;  les  plateaux  épais 
ne  peuvent  même  produire  que  ceux-là; 

4^  Les  excentriques  n'existent  jamais  seuls;  ils  peuvent  dominer 
de  beaucoup  les  périphériques  concomitants  «  mais  ne.  les  effacent 
jamais  complètement  ; 

5**  Les  réseaux  excentriques  ne  commencent  à  apparaître  qu'après 
la  division  du  plateau  en  dix  secteurs  périphériques; 

6®  Entre  les  nombres  de  réseaux  et  les  nombres  de  vibrations 
des  sons  correspondants,  existent  les  relations  suivantes  :  pour  les 
réseaux  périphériques, 

r \/lî 

Pour  les  réseaux  excentriques , 

r       n 

7"*  Entre  les  largeurs  {  et  t  des  stries  composant  les  réseaux 
quadrillés  et  les  nombres  n  et  n  de  vibrations,  il  a  été  trouvé  la 
relation 

8^  Comme  on  sait  que  les  secteurs  dans  lesquels  le  plateau 
se  divise  spontanément  sous  Taction  de  Tarchet  vibreot  sépa- 
rément et  a  Funisson  les  uns  des  autres,  si  Ton  découpe  un  pla- 
teau (ou  un  secteur  d'un  nombre  quelconque  de  degrés]  en  2 , 
en  A,  en  8  secteurs  égaux,  on  constate  que  chacun  d'eux,  soutenu 
verticalement  par  son  centre,  rend,  quand  on  le  frappe  avec  un 
marteau  en  caoutchouc  ouaté,  la  double  octave  de  la  note  que 
donne  le  secteur  qui  le  précède.  En  général ,  si  ^  et  s'  représentent 
les  surfaces  des  secteurs  d'un  même  cercle,  n  et  n  les  nombres 
de  vibrations  des  sons  correspondants,  on  a 

ce  qui  est  une  vérification  expérimentale  de  la  loi  précédente; 
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g**  Cette  rektioa,  comparée  à  la  précédeote,  donne 

/       s 

cest4-dire  que  les  lai*geurs  des  stries  sont  proportioDneiles  aux 
aires  des  secteurs  vibrants  ou  aux  nombres  des  réseaux  simultanés; 
lo*  Enfin,  un  plateau  de  grand  diamètre  et  suflBsamment 
mince,  fixé  par  son  centre,  peut  se  partager,  sous  Taction  de  Tar- 
chet,  en  deux  secteurs  vibrants  et  produire  un  son  qu'on  peut 
appeler  sous-fondamental  (si  toutefois  il  est  perceptible);  on  vé- 
rifie néanmoins,  par  la  largeur  des  stries  correspondantes,  qu'il 
suit  la  loi  précitée, 


et,  par  suite,  celle-ci  : 


On  lira  avec  fruit,  dans  le  mémoire  que  nous  analysons,  les 
raisons  qui  amènent  Tauteur  à  admettre  que  ces  réticulatîons 
représentent  les  formes  vibratoires  mêmes  de  la  plaque  en 
expérience;  les  stries  figurent  les  nœuds  de  vibrations,  et  leurs 
intervalles  peuvent  servir  à  évaluer  les  longueurs  d*onde  des  sons 
correspondants. 

Nous  y  avons  rencontré  aussi  d'utiles  indications  sur  les  divers 
moyens  de  mettre  en  vibration  une  plaque  circulaire. 


Le  même  volume  contient  aussi  diflTérentes  notes  du  même  au* 
teur;  nous  dirons  un  mot  de  chacune  d'elles. 

I.  Sur  un  mode  pariiculier  de  transmiision  des  som  a  petites  dis- 
tances (p.  87). 

Un  fil  métallique,  mis  par  une  de  ses  extrémités  en  communi- 
cation avec  le  corps  sonore  «  porte  à  son  autre  extrémité  une  légère 
feuille  d'étain  ou  de  clinquant  qui  se  met  à  vibrer  k  l'unisson  du 
corps  sonore.  «  Cette  feuille ,  dit  l'auteur,  se  comporte  presque 
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comme  une  membrane  organique  qui  vibre  à  runiason  de  tous 
ies  sons,  avec  cette  différence,  tout  à  l'avantage  de  la  feuille  métal- 
lique, quelle  nV  pas  besoin  d'être  tendue,  et  que  Thumidité  n'a 
aucune  influence  sur  ses  qualités  sonores;  et  tandis  que  la  mem- 
brane oi^anique  ne  fait  que  vibrer,  Tautre  rend  des  sons  percep- 
tibles. >  Cette  feuille  vibrante  remplace,  comme  on  le  voit,  Tap 
pareil  inscripteur  de  MM.  Cornu  et  Mercadier. 

II.  Noie  sur  une  disposition  nouvelle  de  la  plaque  vibrante  da  télé- 
phone, ayant  pour  but  d'augmenter  sa  sensibilité  (p.  92). 

L'auteur  ayant  remarqué  qu'une  plaque  vibrante  actionnée  par 
la  voix  est  beaucoup  plus  sensible  quand  elle  est  fixée  par  son 
centre  que  lorsqu'elle  repose  par  quelques  points  de  son  pourtour 
sur  des  obstacles  fixes,  se  demande  s'il  ne  serait  pas  préférable  de 
fixer  ainsi  soit  par  son  centre,  soit  suivant  une  nodale  concen- 
trique la  plaque  du  téléphone.  Il  ne  paraît,  du  reste,  avoir  fait 
aucune  expérience  sur  ce  sujet  spécial. 

III.  Note  sur  un  nouveau  mode  ^inscription  durable  des  vibrations 
des  corps  sonores  et,  en  général,  des  corps  élastiques  (p.  qj). 

Dans  ses  recherches  sur  les  formes  vibratoires  des  plateaux  cir- 
culaires, Fauteur  a  eu  l'idée  d'inscrire  les  mouvements  de  leurs 
différents  points  par  gaufrage  sur  un  papier  d'étain,  comme  cela 
se  fait  dans  le  phonographe.  Une  difficulté  spéciale  se  présentait 
ici  dans  la  faible. durée  de  ces  mouvements;  Fauteur  propose  pour 
y  remédier  un  système  spécial  d'excitateur  électrique. 

IV.  Simplification  et  généralisation  de  texpérience  de  Melie 
(p.  100]. 

Après  avoir  résumé  les  divers  procédés  imaginés  depuis  Savart 
pour  mettre  en  évidence  les  lois  des  mouvements  vibratoires  des 
cordes ,  Fauteur  propose  de  simplifier  de  la  façon  suivante  le  dis- 
positif bien  connu  de  Melde.  Le  fil  est  suspendu  verticalement  au 
corps  vibrant;  on  y  attache  en  un  point  quelconque  d'abord  un 
morceau  de  cire  plus  ou  moins  volumineux  selon  la  grosseur  du 
fil.  En  faisant  glisser  la  cire  le  long  du  fil  pour  faire  varier  la  lon- 
gueur de  la  partie  vibrante  et  en  augmentant  ou  diminuant  le 
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poids  de  cette  cire^  on  arrive  facilement  à  ti^ouver  une  longueur 
pour  laquelle  le  fil  présente  un  fuseau  unique  quand  on  fait  vi- 
brer le  diapason.  Puis  on  fait  glisser  le  morceau  de  cire  à  une 
distance  double,  triple,  etc.  de  la  première  longueur,  et  on  voit 
le  fil  former  deux,,  trois,  fuseaux,  etc.,  ce  qui  démontre  la  loi  des 
longueurs,  et  ainsi  des  autres.  L^appareil  ainsi  disposé,  tenu  à  la 
main,  peut  être  emporté  tout  vibrant  et  se  balanc^ant  pour  être 
mis  sous  les  yeux  des  auditeurs.  L'auteur  applique  le  même  prin- 
cipe expérimental  à  Télude  des  subdivisions  d'une  surface  sphé- 
rique  vibrante  formée  d'une  bulle  d'eau  de  savon  plus  ou  moins 
complète,  tantôt  suspendue  à  un  fil  métallique  fixé  au  corps 
sonore,  tantôt  posée  sur  une  sorte  de  bague  en  clinquant  reposant 
sur  un  plateau  vibrant. 

L'auteur,  pour  compléter  l'assimilation ,  a  même  réalisé  l'effet 
des  nœuds  et  des  ventres  de  vibrations  sur  des  sphères  ou  por- 
tions de  sphères  pleines.  Il  s'est  servi  pour  cela  de  petits  ballons  en 
caoutchouc  complètement  pleins  d'eau  et  qu'il  mettait  en  vibra- 
tion en  les  posant  sur  le  bord  d'une  plaque  vibrante. 

L'auteur,  du  reste,  reprend  ces  études  dans  un  mémoire  que 
nous  analyserons  plus  loin. 

V.  Anneaux  colorés  thermiques  sur  toiles  métalliques. 

Si  Ton  expose  une  toile  métallique  à  une  source  de  chaleur,  il 
en  résuite  une  oxydation  superficielle  qui  se  traduit  par  les  cou- 
leurs des  lames  minces. 

L'auteur  étudie  et  décrit  avec  soin  les  anneaux  ainsi  produits 
par  différentes  sources  calorifiques  sur  des  toiles  de  natures  di- 
verses. Un  résultat  assez  remarquable  est  le  suivant  :  les  irisations 
seraient,  danls  certains  cas,  caractéristiques  du  métal  formant  ou 
recouvrant  la  toile. 

VL  La  lumière  électrique  aax  ardoisières  d'Angers. 
Ne  contient  aucun  résultat  nouveau. 

Vn.   Verglas  extraordinaire  des  22  et  23  janvier  1879,  à  Angers. 

L'auteur  relate  le  phénomène  tel  qu'il  Ta  observé  à  Angers ,  ainsi 

que  les  conditions  atmosphériques  qui  l'ont  accompagné.  Il  cite 

ReT.  des  TRAV.  SGUIiT.  —  I.  ^5 
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différentes  communications  desquelles  il  résulte  que  le  même  fait 
s^est  produit  sur  une  assez  grande  étendue  en  France,  en  Suisse, 
en  Prusse  et  même  en  Amérique.  Il  résume  Fexplication  qui  en  a 
été  généralement  donnée,  entre  autres  par  M.  Jamin ,  dans  un  ar- 
ticle du  i5  février  187g  de  la  Revue  des  Deux-Mondes.  Sans  nier 
que  Tétat  de  surfusion  de  la  pluie  ait  été  une  des  causes  prédomi- 
nantes du  phénomène,  Tauteur  croit  qu'il  faut  tenir  grand  cas 
aussi  du  vent  Racial  d*est  qui  souffla  les  22  et  23  janvier. 

VIII.  Formes  vibratoires  des  huiles  de  liquide  gfycérique. 

L'auteur  étudie  ici  avec  soin  les  mouvements  vibratoires  dos 
lames  minces  déjà  signalés  dans  un  précédent  travail.  Voici  son 
dispositif  expérimental.  Une  lame  d*acier  divisée  peut  être  fixée 
horizontalement  en  un  point  quelconque  de  sa  longueur;  un  petit 
verre  de  montre  de  2  centimètres  de  diamètre  est  collé  à  la 
cire  molle  à  Textrémité  libre  de  la  lame,  de  manière  que  son 
centre  soit  sur  la  verticale  passant  par  cette  extrémité.  Pour  faire 
une  expérience ,  on  souffle  une  bulle  sur  son  petit  support  dis- 
|H)sé  horizontalement;  on  en  mesure  le  diamètre,  on  fait  vibrer 
la  tige,  soit  avec  Tarchet,  soit,  ce  qui  suflSt,  en  lui  imprimant 
(le  légers  chocs  avec  le  doigt;  on  obtient  alors  un  système  de 
nodales  dont  le  nombre  et  la  netteté  dépendent  des  valeurs  i^ela- 
lives  du  diamètre  de  la  bulle  et  de  la  longueur  de  la  tige  vibrante. 
Lorsque  par  une  série  de  tâtonnements  on  a  donné  à  la  tige  la 
longueur  convenable  pour  qu*un  système  de  nodales  se  produise 
d'une  façon  très  nette  au  plus  léger  choc,  on  note  et  le  nombre  de 
ces  nodales  et  la  valeur  du  diamètre  de  la  bulle  et  la  longueur  de 
la  tige  vibrante.  En  faisant  varier  ces  trois  éléments,  Tanteur  a 
trouvé  entre  eux  des  lois  qui  peuvent  se  résumer  dans  la  loi  géné- 
rale suivante  :  Le  rapport  des  diamètres  des  huiles  est  égal  au  produit 
du  rapport  des  nodales  par  celui  des  longueurs  de  tige  correspondantes. 
L'auteur  termine  cet  important  travail  par  d'intéressants  détails 
relatifs  au  mode  d'expérimentation ,  aux  différentes  circonstances 
qui  peuvent  se  présenter,  etc.  E.  Mouton. 
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Mémoire  sur  la  dourle  réfraction^  accidentelle  , 
par  M.  J.  Macb  de  LipiNAY.  [Ann.  de  chim.  et  de  phys,,  1 880.) 

Ce  numéro  reofenne  le  résumé  de  nombreuses  recherches  faites 
dans  le  laboratoire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  par 
M.  J.  Macé.  de  Lépinay,  sur  une  série  curieuse  de  phénomènes  de 
double  réfraction  accidentelle.  Ces  phénomènes  sont  ceux  que  Ton 
observe  lorsque,  après  avoir  transmis  à  Iravers  un  verre  trempé  ou 
comprimé  un  faisceau  de  lumière  polarisée,  on  reçoit  ce  faisceau 
sur  un  analyseur  biréfringent  placé  contre  Toeil. 

L*auteur  classe  en  trois  chapitres  principaux  Tensemble  des 
faits  qu'il  expose. 

Dans  un  premier  chapitre  il  donne  le  moyen  de  représenter 
algébriquement  les  relations  de  position  des  franges,  objet  de  ses 
investigations.  En  particulier,  dans  le  cas  des  plaques  trempées  qui 
ont  la  forme  de  rectangles  allongés ,  il  montre  que ,  pour  les  franges 
parallèlles  aux  grandes  dimensions,  on  peut  représenter  la  distri- 
bution des  différences  de  marche  par  une  formule  de  la  forme 
(r  =  AK*  +  K~'),  dans  laquelle  y  est  la  différence  de  marche,  x  la 
dislance  du  point  considéré  à  la  parallèle  aux  grands  côtés  pas- 
sant par  le  centre  de  la  plaque,  A  et  K  deux  constantes. 

Dans  le  deuxième  chapitre  Tauteur  explique  la  manière  dont  il 
a  employé  le  compensateur  de  M.  Jamin  à  la  mesure  des  diffé- 
rences de  marche  dont  il  avait  fait  connaître  la  distribution  au 
chapitre  précédent. 

Il  décrit  des  perfectionnements  importants  apportés  par  lui  aux 
méthodes  générales  du  réglage  de  ce  compensateur;  et  en  outre 
il  montre  que ,  d'après  ses  observations ,  les  phénomènes  de  double 
réfraction  accidentelle  dus  à  la  trempe  sont  soumis  à  une  loi  im- 
portante que  Werlheim  avait  trouvée  en  étudiant  la  manière  dont 
la  pression  peut,  elle  aussi,  développer  la  double  réfraction  acci- 
dentelle dans  des  masses  de  verre  primitivement  homogènes. 

Enfin,  dans  la  troisième  partie  de  son  mémoire,  Tauteur  étudie 
les  déformations  produites  par  la  trempe,  et  les  variations  des  in- 
dices ordinaires  et  extraordinaires  aux  divers  points  de  lames  rec- 
tangulaires. E.  M. 

5. 
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Propriétés  optiqvss  de  la  Brochàntits, 
par  M.  Emile  Bertrand.  [BuU.  Soc.  min,,  t.  III,  p.  56.) 

L'écaricment  des  axes  optiques  est  aH^gô^'G'.  p<:v.  La  bis* 
scctrice  aiguë  est  négative,  perpendiculaire  au  clivage  g^  (oio). 
Le  plan  des  axes  est  parallèle  à  Taréte  mm.  La  dispersion  a  le  ca- 
ractère régulier  correspondant  au  type  orthorhombique. 

Ces  résultats  conduisent  à  conserver  à  la  brochantile  la  forme 
urlhorbombique  qui  avait  été  mise  eu  doute. 

J.  C. 
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II 

GBIHIE. 

iSc^JI  LE  DOSAGE  VOLUM ÉTHIQUE  DU  PLOMB  ET  DE  SES  COMPOSÉS,  par 

M.  Buisson.  (Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agri- 
cultare,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  1878-1879, 
Ix"  série,  t.  IV,  p.  17.) 

On  a  proposé  diverses  méthodes  de  dosage  du  plomb  par  les 
liqueurs  titrées.  Une  des  plus  simples  consiste  à  précipiter  le  mé- 
tal à  rétat  de  carbonate  ou  d'oxalate,  puis  à  doser  volumétrique- 
ment  le  carbonate  alcalin  ou  Tacide  oxalique  employés  en  excès. 
On  s'est  servi  ensuite  d'une  dissolution  titrée  de  monosulfure  de 
sodium  ajoutée  peu  à  peu,  an  moyen  d'une  burette  graduée,  dans 
la  dissolution  plombique  neutre,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  noir 
de  sulfure  de  plomb  cesse  de  se  former. 

Enfin,  plus  récemment,  après  avoir  précipité  le  plomb  à  l'état 
de  chromate  insoluble,  on  a  cherché  à  évaluer  la  quantité  de 
chromate  formée  en  le  faisant  digérer  à  une  douce  chaleur  avec 
de  l'acide  chlorhydrique  et  du  protochlorue  de  fer  employé  en 
excès;  la  réduction  de  l'acide  cbromique  terminée,  on  peut 
doser  l'excès  du  sel  ferreux  par  la  dissolution  de  permanganate 
de  potasse. 

La  méthode  de  dosage  proposée  par  M.  Buisson  repose  égale- 
ment sur  la  précipitation  du  plomb  à  l'état  de  chromate,  avec 
cette  différence  toutefois,  que  ce  n'est  pas  le  plomb  de  ce  chro- 
mate qui  est  dosé  volumétriquement,  mais  bien  l'excès  de  chro- 
mate de  potasse  employé. 

La  solution  acétique  de  l'oxyde  de  plomb  pur  additionnée  de 
bichromate  de  potasse  en  excès  fournit  un  précipité  contenant 
tout  le  plomb  à  l'état  de  chromate  insoluble. 

D'un  autre  côté,  le  bichromate  de  potasse  en  solution  fortement 
acidulée  par  l'acide  chlorhydrique  ou  l'acide  sulfurique  décom- 
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pose  riodure  de  potassium,  en  formant  un  sel  de  sesquioxyde 
de  chrome,  un  sel  de  potasse,  de  Teau  et  de  l'iode  libre.  Cette 
réaction  est  en  quelque  sorte  la  base  fondamentale  de  la  méthode. 
Elle  a  lieu  instantanément  à  la  température  ordinaire. 

Pour  compléter  l'opération ,  il  suffit  de  doser  Tiode  libre  main- 
tenu  en  dissolution  dans  fiodure  de  potassium  en  léger  excès,  par 
rhyposulfite  de  soude  en  présence  de  Tempois  d'amidott. 

La  dissolution  titrée  de  bichromate  se  prépare  en  dissolvant 
i4^%2  48  du  sel  pur  et  fondu  dans  un  litre  d'eau  distillée;  ic>  cen- 
timètres cubes  de  cette  liqueur  précipitent  exactement  o*',2  de 
plomb.  Il  faut  d'abord  s'assurer  du  titre  de  la  dissolution;  à  cet 
eflFet,  on  en  prend  lo  centimètres  cubes  que  l'on  étend  d'eau  dis- 
tillée de  façon  à  décupler  son  volume;  on  acidulé  fortement  la 
liqueur  avec  de  Tacide  sulfurîque  pur,  puis  on  y  ajoute  5  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  moyennement  concentrée  d'iodure  de 
|)Otassium,  de  manière  que  l'iode  devenu  libre  reste  dissous  dans 
l'excès  d'iodure  alcalin,  où  y  verse  en  outre  quelques  centimètres 
cubes  d'empois  d'amidon. 

En  ajoutant  alors  à  cette  liqueur  avec  une  burette  graduée 
une  solution  d'hyposulGte  de  soude  jusqu'à  disparition  de  la  cou- 
leur bleue,  on  obtient  la  quantité  en  volume  d'hyposulfite  équi- 
valant aux  10  centin)ètrcs  cubes  de  bichromate  ou  à  o^,i425  du 
sel  supposé  pur. 

La  solution  d'hyposulfite  est  convenablement  concentrée  quand 
il  faut  en  employer  environ  20  centimètres  cubes  pour  faire  dis- 
paraître la  totalité  de  l'iode. 

Pour  connaître  la  quantité  de  plomb  qui  correspond  à  un  vo- 
lume déterminé  de  la  solution  titrée  de  bichromate,  il  suffit  de 
peser  une  quantité  du  métal  insuffisante  pour  se  combiner  à  la 
totalité  de  l'acide  chromique. 

On  dissout  ce  plomb  dans  l'acide  azotique  étendu;  on  neutralise 
l'excès  d'acide  par  la  soude  employée  en  léger  excès,  puis  on  re- 
dissout le  précipité  dans  l'acide  acétique.  Cette  liqueur  plombîque 
additionnée  des  10  centimètres  cubes  de  la  dissolution  normale 
du  bichromate  doit  être  ensuite  étendue  d'eau  de  manière  à  com- 
pléter le  volume  d'un  décilitre,  puis  on  y  ajoute  l'acide  sulfurîque. 
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riodure  de  potassium  et  l'empois  d'amidon  ;  on  verse  finalenient 
l'hyposolfi te  jusqu'à  décoloration  complète. 

M.  Boisson  »  trouvé  ainsi  que  les  lo  centimètres  cubes  de  la 
solution  du  bichromate  correspondant  à  o9',2  2 76  de  plomb.  Celle 
quantité  est  notablement  plus  forte  que  celle  donnée  ci-dessus,  ce 
qui  semblerait  indiquer  la  formation  d'un  chromate  basique  de 
plomb. 

Pour  appliquer  cette  méthode  d'analyse  volumétrique  à  Tessai 
d'un  minerai  de  plomb,  on  commence  par  broyer  ce  minerai  de 
manière  à  le  réduire  en  poudre  fine;  suivant  sa  richesse  présu- 
mée, on  en  pèse  de  0^,2  à  o9^5  que  Ton  dissout  dans  l'acide  azo- 
tique faible;  en  suivant  ensuite  la  marche  indiquée  ci-dessus,  on 
trouve  finalement,  d'après  le  volume  de  la  dissolution  d'hyposulGle 
nécessaire  pour  faire  disparaître  la  coloration ,  la  quanlilé  de  chro- 
mate employée  en  excès  et  par  suite  la  quantité  de  plomb  métal- 
lique correspondant  au  ehromale  de  plomb  formé. 

En  opérant  sur  o^,4  d'un  minerai  coiilenant  28,76  p.  0/0  de 
plomb,  fauteur  a  obtenu  par  sa  méthode  les  résultats  suivants  : 

Titre  de  Thyposulfite  avant  la  réaction 18,2 

Titre  de  l'hyposulfite  après  h  réaction 9,0 

Différence 9,2 

(pour  10  centimètres  cubes  de  bichromate  =  o'^%2  2  75  P  5). 

onaTégalitédes  rapports  — '-—z  ==  — 
^  '^'^       o,aa7Ô       X 

d'où  X  ==  5ili<iîi?12^  =0, 1 1 5Pfcpouro«^,4deminerai, 
10,2 

soit  28,75  p.  0/0. 

Ce  résultat  est  vraiment  merveilleux.  Il  ne  faudrait  pas  comp- 
ter en  obtenir  toujours  de  semblables,  car  la  méthode,  ingénieuse 
en  principe,  présente  plusieurs  causes  d'erreurs  difficiles  à  éviter, 
surtout  quand  le  minerai  de  plomb  essayé  est  de  la  Galène;  car, 
dans  ce  cas,  le  traitement  par  l'acide  azotique  faible  produit  une 
certaine  quantité  de  sulfate  de  plomb  insoluble  dont  on  ne  tienl 
pas  compte  dans  le  procédé  de  M.  Buisson;  à  part  cette  légère  cri- 
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tique,  ce  procédé  parait  très  pratique,  il  pourra  être  employé 
avec  avantage  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Cloêz. 


Prsparation  du  protoxyde  d  azote,  par  M.  Rtvière.  [Précis 

anal,  des  trav,  de  VAcad,  des  se,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen, 

années  1878-1879.) 

On  prépare  ordinairement  le  protoxyde  d'azote,  dans  les  labora- 
toires, en  décomposant  Tazolate  d'ammoniaque  par  la  chaleur; 
mais  ce  procédé  n'est  pas  d'une  exécution  commode,  il  faut  mé- 
nager convenablement  l'action  de  la  chaleur,  pour  éviter  la  for- 
mation du  bioxyde  d'azote  et  des  vapeurs  rutilantes,  et  empêcher 
surtout  la  décomposition  brusque  du  sel  ammoniacal,  qui  pourrait 
donner  lieu  à  une  véritable  explosion.  Il  arrive  aussi  fréquemment 
que  l'azotate  d'ammoniaque  employé  contient  une  certaine  quan- 
tité de  chlorhydrate,  et  dans  ce  cas  le  gaz  fourni  se  trouve  mé- 
langé de  chlore,  ce  qui  est  un  grave  inconvénient,  lorsque  ce 
gaz  est  destiné  à  être  respiré  pour  produire  l'anesthésic. 

Frappé  de  ces  difficultés,  M.  Rivière  a  cherché  un  nouveau 
procédé  de  préparation  du  protoxyde  d'azote;  il  propose  le  mé- 
lange intime  d'azotate  de  potasse  pur  et  de  sulfate  d'ammo- 
niaque, en  proportions  équivalentes;  le  mélange,  introduit  dans 
une  cornue  do  verre,  se  décompose  à  une  température  inférieure 
au  rouge  sombre,  en  sulfate  de  potasse,  eau  et  protoxyde  d'azote, 
et  comme  la  décomposition  est  progressive,  le  dégagement  gazeux 
se  fait  avec  une  grande  régularité  et  l'on  n'a  plus  à  craindre  d'ex- 
plosion. Malheureusement  le  gaz  ainsi  obtenu  n'est  pas  pur,  il 
contient  toujours  de  l'azote  et  de  l'oxygène,  dans  des  proportions 
qui  n'ont  pas  été  déterminées;  ce  qui  doit  provenir  de  la  décom- 
position de  l'azotate  de  potasse.  C. 


Dosage  du  protoxyde  et  dv  bioxyde  d'azote,  par  M.  HouzExr. 
[Précis  anai  des  trav.  de  VAcad.  des  se, ,  belles-lettres  et  arts 
de  Roaen,  années  1878-1879.) 

M.  Houzeau  a  constaté  que  l'acide  acétique  cristallisable  absorbe 
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le  gaz  protoxyde  d*azote  aussi  facilement  que  la  potasse  dissout 
Tacide  carbonique.  Ce  même  acide  acétique  est  sans  action  aucune 
sur  le  bioxyde  d'azote.  D'un  au  Ire  côté,  ce  dernier  gaz  se  dissout 
rapidement  dans  le  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide 
sulfurique,  tandis  que  ce  mélange  n'agit  pas  d'une  manière  appré- 
ciable sur  le  protoxyde  d'azote.  Ces  réactions  différentes  permet- 
tront de  séparer  facilement  et  de  doser  les  deux  gaz  mélangés 
entre  eux,  ou  même  avec  quelques  autres  gaz.  C. 


IlfSTBUMENT  POVB  DOSER  RAPIDEMENT  LES  SULFATES  DANS  LEAV, 

par  M.  HouzBAU.  (Précis  anal,  des  trav,  de  tAcad.  des  $€., 
belles-lettres  et  arts  de,  Rouen,  années  1878-1879,) 

Cet  instrument,  désigné  par  son  inventeur  sous  le  nom  de  gra- 
vivobanètre,  est  une  espèce  de  compte-gouttes,  destiné  à  remplacer 
les  burettes  graduées  ordinaires.  C'est  une  espèce  de  siphon  ren- 
versé communiquant  par  une  de  ses  branches  avec  une  boule  en 
caoutchouc,  sur  laquelle  il  suffit  d*exercer  une  légère  pression 
pour  déterminer  Técoulement  régulier  et  par  gouttes  du  liquide 
contenu  dans  le  tube. 

On  emploie ,  comme  réactif,  une  dissolution  titrée  de  chlorure 
debarium,  et  Ton  sait  la  proportion  exacte  d'acide  sulfurique  qui 
correspond  à  chaque  goutte  de  la  liqueur  normale.  En  opérant 
sur  10  centimètres  cubes  de  Teau  à  essayer,  et  multipliant  le  ré- 
sultat par  100,  on  a  la  proportion] d'acide  sulfurique  contenue 
dans  un  litre.  La  seule  difficulté  de  cette  méthode,  c'est  de  saisir 
le  moment  précis  où  la  précipitation  est  complète,  sans  qu'il 
y  ait  un  excès  de  l'acide  ajouté.  C. 


Contribution  à  l'étude  du  Camphre  et  d'un  certain  nombre 
DE  SES  DÉRIVÉS,  par  M.  A.  Haller.  [Bull  Soc,  se,  de  Nancy, 
a*  série,  t.  IV,  p.  1 09-1 68;  fascicule  IX.) 

Malgré  les  nombreux  travaux  dont  le  camphre  a  été  l'objet, 
les  chimistes  ne  sont  pas  encore  parfaitement  fixés  sur  la  consti- 
tution et  la  fonction  de  ce  corps. 
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Cette  incertitude  tient  surtout  au  petit  nombre  de  d<^rivés  que 
ce  corps  fournit  et  à  la  résistance  qu^il  oppose  à  Faction  des  réac- 
tifs peu  énergiques. 

M.  Haller  s  est  attaché,  dans  son  travail,  à  produire  plusieurs 
nouveaux  dérivés  dont  la  composition  bien  établie  et  les  propriétés 
sérieusement  étudiées  resteront  comme  faits  acquis  à  la  science» 
indépendamment  de  Tintérét  qu*ils  peuvent  présenter  au  point  de 
vue  purement  théorique  ou  hypothétique. 

Dans  le  but  de  produire  le  camphre  cyané,  l'auteur  a  fait  agir 
d^abord  Tiodure  de  cyanogène  sur  le  mélange  de  camphre  et  de 
bornéol  sodés  obtenu  par  Faction  du  métal  alcalin  sur  le  camphre 
dissous  dans  un  hydrocarbure  benzolique.  Il  a  obtenu  ainsi,  contre 
son  attente,  du  camphre  iodé  et  du  cyanure  de  sodium,  mais  pas 
de  traces  de  camphre  cyané. 

Cet  échec  relatif  ayant  fourni  fort  heureusement  un  composé 
nouveau  intéressant  à  connaître,  M.  Haller  a  été  conduit  à  essayer 
un  moyen  plus  simple  de  produire  ce  composé;  à  cet  effet,  il  a 
traité  directement  le  camphre  sodé  par  Tiode  libre,  et  il  a  ainsi 
obtenu  un  produit  identique  au  précédent  par  toutes  ses  propriétés 
physiques  et  chimiques,  même  forme  cristalline,  même  point  de 
fusion,  même  composition.  Le  nouveau  corps  formé  dans  ces  con- 
ditions est  bien  un  produit  de  substitution  du  camphre  et  non 
un  produit  d'addition.  Il  ne  se  forme  pas  par  Faction  de  Fiode  sur 
le  camphre  pur. 

Quant  au  produit  cyané  cherché,  il  se  forme  par  Faction  directe 
du  cyanogène  libre  sur  le.  camphre  sodé;  la  réaction  toutefois  est 
complexe,  et  il  faut  opérer  k  Fabri  de  Fair  et  de  Fhoaiidité,  en 
ayant  soin  en  outre  de  ne  pas  pousser  trop  loin  Faction  du  cyano- 
gène. 

Le  camphre  cyané  est  un  composé  bien  défini ,  se  présentant 
sous  la  forme  de  magnifiques  cristaux  prismatiques,  appartenant 
au  système  clînorhouibique. 

M.  Haller  a  étudié  avec  soin  les  propriétés  de  ce  nouveau  corps; 
il  en  a  déterminé  la  forme  cristalline  et  le  pouvoir  rotatoire,  qu'il 
a  trouvé  un  peu  inférieur  à  celui  du  camphre,  mais  de  même  sens. 
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En  faisant  agir  à  chaud  le  brome  en  proportion  convenable  sur 
le  camphre  cyané  dissous  dans  le  ^ulfure  de  carbone,  il  se  forme 
un  produit  de  substitution ,  le  camphre  cyano-bromé  cristallisable, 
fusible  et  volatil. 

Le  camphre  cyané  chauffé  pendant  longtemps  avec  une  lessive 
concentrée  de  potasse  caustique  perd  tout  son  azote  à  Tétat  d'am- 
moniaque, et  donne  lieu  à  la  formation  d'un  sel  alcalin  contenant 
an  nouvel  acide  dont  M.  Haller  a  fait  une  étude  complète  et  qu'il 
désigne  sous  le  nom  d'acide  hydroxycamphocarhoniqae;  c'est  un 
homologue  supérieur  de  Tacide  camphorique,  dont  il  diflère  par 
C  H*;  il  est,  comme  ce  dernier,  bibasique,  et  il  forme  avec  les 

bases  alcalines  des  selssolubles,  cristallisables.  Les  sels  de  plomb, 

de  cuivre,  sont  insolubles  et  amorphes;  ils  s'obtiennent  par  double 

décomposition. 
D'après  M.  Haller,  le  sulfure  de  carbone  en  agissant  sur  le 

camphre  sodé  donne  un  produit  sulfuré  particulier,  cristallisable, 

d'une  composition  assez  complexe. 
L'action  du  chloroforme  sur  le  même  camphre  sodé  a  produit 

un  dégagement  abondant  de  gaz  acétylène,  et  le  camphre  s'est 

trouvé  régénéré. 
En  résumé,  M.  Haller  a  exécuté  avec  succès  un  travail  long, 

difficile,  que  les  chimistes  pourront  consulter  avec  fruit.  C'est  une 

œuvre  digne  d'être  encounigée.  Cloêz. 


Sur  une  fermentation  nouvelle  du  glucose, 
par  M.  L.  Bodtrodx.  (Thèse  de  doctoral;  Paris,  1 880.) 

Celte  thèse  se  divise  en  deux  parties  distinctes.  La  première  a 
pour  sujet  l'étude  morphologique  et  physiologique  du  ferment. 
La  seconde  décrit  l'action  exercée  par  celui-ci  sur  le  glucose. 

Le  microorganisme  a  été  trouvé  dans  le  fond  d'une  bouteille 
de  bière  et  dans  un  moût  de  bière  d'Alsace  qui  s'était  altéré  pen- 
dant le  voyage.  Il  est  essentiellement  aérobie.  Il  se  présente  sous 
la  forme  de  cellules  ovales  ou  sphériqucs,  ayant  à  leur  intérieur 
un  noyau  ^ssez  pet.  Les  plus  grosses  ont  à  peu  près  3  millièmes 
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de  millimètres  de  diamètre;  elles  présentent  parfois  un  étrangle- 
ment en  leur  milieu  ;  elles  se  groupent  souvent  deux  à  deux  ou  en 
chapelets;  les  cellules  vieillies  se  développent  en  longs  filaments. 
Le  meilleur  liquide  de  culture  est  Teau  de  levure,  avec  ou  sans 
glucose;  la  présence  de  ce  dernier  n'est  pas  nécessaire,  mais  dans 
le  cas  où  il  se  trouve  dans  la  liqueur,  il  est  converti  en  un  acide 
gluconique. 

Ce  ferment  forme-t-il  réellement  une  espèce  à  part?  Les  expé- 
riences deM.  Boutroux  ne  rétablissent  pas  d'une  manière  certaine. 
Il  parait  au  contraire  être  identique  au  mycoderma  aceti  du  vin 
rouge;  rien  dans  la  forme  des  cellules  ne  l'en  distingue;  il  trans- 
forme falcool  en  vinaigre,  comme  le  mycoderma  aceli,  et  inver- 
sement celui-ci  transforme  aussi  le  sucre  en  acide  gluconique. 

Du  reste,  que  ce  ferment  soit  identique  ou  non  aux  ferments  du 
vinaigre,  le  fait  nouveau  de  cette  thèse  n'en  reste  pas  moins  acquis  : 
c'est  que  tous  ces  ferments  sont  aptes  à  faire  subir  au  glucose  une 
altération  particulière,  à  fixer  sur  lui  deux  équivalents  d'oiygène 
pour  le  transformer  en  un  acide  gluconique  C^^  H^^  O^*.  Il  ne  pa- 
raît pas  probable  que  cet  acide  soit  identique  avec  celui  décrit  par 
MM.  Hiasiwetz  et  Habermann ,  car  d'après  ces  auteurs  leur  acide 
réduit  le  nitrate  d'argent  tandis  que  celui  obtenu  par  fermentation 
n'a  pas  d'action.  M.  Boutroux  le  désigne  sous  le  nom  d'acide  zy- 
mogluconique;  il  en  décrit  un  grand  nombre  de  sels. 

J.  Curie. 


MINERALOGIE.  77 

m 

MINÉRALOGIE. 

Triage  MSCAiMQnE  des  éléments  minéraux  contenus  dans 
LES  ROCHES,  paT  M.  J.  Thoulet.  {BuU.  Soc.  min.,  t.  III, 

p.  lOO.) 

M.  Tboulet  aspire  les  grains  du  minéral  réduit  en  poudre  fine 
à  Taide  d'un  tube  eiBlé  :  pour  recueillir  les  grains  aspirés,  il  inter- 
cale un  flacon  entre  la  bouche  et  le  tube  effilé.  On  peut  opérer 
ainsi  sans  le  microscope.  J.  C. 

De  l'apparence  dite  chagrinée  présentée  par  un  certain 
nombre  de  minéraux  examinés  en  lames  minces,  par  m.  j. 
Thoulet.  [BuU.  Soc.  min,,  t.  III,  p.  6a.) 

Le  chagriné  tient  à  un  défaut  de  polissage  et  nullement  à  des 
particularités  de  structure  du  minéral.  J.  C. 


Note  sur  l* examen  microscopique  de  quelques  schistes  ar- 
DOisiERs,  par  M.  Er.  Mallard.    [BuU.  Soc.  min.,  t.  III, 

p.    101.) 

L'auteur,  en  étudiant  les  schistes  ardoisiers  des  Ardennes,  et 
spécialement  ceux  de  Deville  et  de  Fumay,  y  a  constaté  la  pré- 
sence d'aiguilles  très  déliées  de  tourmaline  et  de  staurotide.'Cette 
observation  vient  donc  confirmer  les  travaux  de  MM.  Zirkel  et 
Kalkowsky,  d'après  lesquels  le  fait  de  Texistence  dans  les  schistes 
des  deux  minéraux  mentionnés  offre  un  assez  grand  degré  de 
généralité. J.  C. 

Note  sur  un  silicate  artificiel  ressesMblant  à  lorthose, 
par  MM.  Friedel  et  Sarasin.  [Bail.  Soc.  min. ,  t.  III,  p.  a 5.) 

Cette  matière  feldspathique ,  dont  la  composition  n*a  pu  être 
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déterminée  rigourcusemeut ,  à  cause  d'un  mélange  intime  de  silice, 
a  été  obtenue  directement  en  chauiTant,  vers  5oo  degrés,  dans  un 
tube  de  platine  soutenu  par  un  tube  d*acier,  an  mélange  de  silicate 
d'alumine,  de  silicate  de  potasse  et  d*eau.  Le  tube,  imparfaite- 
ment clos,  a  laissé  échapper  Teau  qu'il  renfermait,  mais  seule- 
ment sous  pression  et  à  une  température  élevée. 

Les  lames  des  cristaux  feldspathiques  renferment  de  petits 
cristaux  de  quartz  courts,  bipyramidés,  analogues  à  ceux  des  por- 
phyres. 

M.  Fouqué  fait  remarquer  que  ces  cristaux  se  rapprochent 
beaucoup  de  la  variété  dite  quartz  ancien ,  qui  constitue  la  forme 
la  plus  fréquente  du  quartz  de  la  première  consolidation  dans  les 
roches;  tandis  que  les  auli^s  reproductions  artificielles  n'ont 
fourni  que  des  cristaux  assimilables,  par  le  développement  des 
faces  du  prisme,  au  quartz  des  druses  et  des  filons.  J.  C. 


REPRODvcTjoif  DE làmphigène ,  par  M.  P.  Hautefeuille. 
(G.  R.  Acad.  des  sc,^  1880,  t.  XC,  p.  3i3.) 

L'amphigène  a  été  reproduit  en  cliauflant  un  mélange  d'alumi- 
nate  et  de  vanadate  de  potasse  avec  dos  fragments  de  silice  forte- 
ment calcinés.  Dans  les  n^eilleures  conditions  de  température, 
c  est-à-dire  entre  800  et  900  degrés,  les  cristaux  atteignent,  après 
35  jours  de  chauffe,  des  dimensions  qui  les  rendent  mesurables. 

Ces  cristaux  en  pseudoicositéiraèdre  sont  tout  à  fait  analogues 
aux  cristaux  naturels;  ils  en  présentent  les  mâcles,  les  irrégula- 
rités d'angles,  les  anomalies  dans  la  manière  dont  ils  agissent  sur 
la  lumière  polarisée.  J.  C. 


Reproduction  de  là  Scorodete  ,  par  MM.  L.  Bourgeois  et  Ver- 
NEUiL.  {BulLSoc,  min,,  t.  III,  p.  3o,  etC  fi.,  t.  XC,  p.  aa3.) 

Les  cristaux  artificiels  de  scorodite  obtenus  par  les  auteurs 
sont  au  moins  aussi  beaux  que  ceux  de  la  nature  et  atteignent 
un  millimètre  et  demi  de  côté.  Ils  ont  été  produits  en  chauffant, 
vers  i5o  degrés,  pendant  une  huitaine  de  jours,  des  fils  de  fer 
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avec  une  solution  concentrée  d'acide  arsénique.  L*ana1yse  indique 
un  excès  de  fer  sur  la  quantité  qui  correspondrait  à  la  composi- 
tion d'un  arséniate  de  sesquioxyde;  on  sait  que  la  scorodite  natu- 
relle présente  cette  même  particularité.  Une  partie  au  moins 
du  fer  doit  donc  être  à  Tétat  de  proloxyde.  Il  est  regrettable  que 
les  auteurs,  profitant  de  la  pureté  du  produit  qu'ils  obtiennent, 
n'aient  pas  pu  mettre  ce  fait  en  évidence  d'une  façon  mieux  déter- 
minée. J.  C. 

iVor£  SUR  LA  FUSIBILITE  DE  QUELQUES  MINERAUX  ET  LEUR  DEN- 
SITÉ APRÈS  FUSION,  par  M.  J.  Tiiodlet.  [Bail  Soc.  min., 
t.  m.  p.  34.) 

La  fusibilité  des  métaux,  sur  Téchelle  dressée  par  Kobeli, 
porterait  la  notation  suivanle  :  argent,  2.5;  or,  2.3;  cuivre,  3; 
acier,  5.3;  nickel,  5.5;  cobalt,  5.8.  La  plupart  des  silicates  les 
plus  fi^queuts  dans  les  roches  fondent  à  des  intervalles  relati- 
vement assez  peu  éloignés  les  uns  des  autres;  la  température  varie 
entre  celles  de  la  fusion  du  cuivre  et  de  Tacier. 

Le  rapport  entre  les  densités  des  silicates,  examinés  sous  forme 
de  verres  et  de  cristaux,  est  à  peu  près  constant  et  égal  à  0.9.  La 
dilatation  après  fusion  est  donc  d'un  dixième  environ  du  volume 
primitif.  J.  C. 

Opale  artificielle  ,  par  M.  Emile  Bertrand. 
(BaM.  5oc.  min.,  t.  III,  p.  57.) 

Cette  opale  a  été  trouvée  dans  un  flacon  d'acide  hydrofluosili- 
cique  qui  n'avait  pas  été  ouvert  depuis  plusieurs  années. 

M.  Bertrand  décrit  aussi  des  cristaux  de  flaosilicate  de  soude 
qui  accompagnaient  cette  opale;  ce  sont  de  doubles  pyramides 
hexagonales,  résultant  du  groupement  de  cristaux  orthorhom- 
biques.  J.  C. 
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Séparation  des  minéraux  microscopiques  lourds  y 
par  M.  René  B.néoN.  (BaU.  Soc.  min,,  t.  III,  p.  46.) 

L'auteur  emploie  des  mélanges,  en  diverses  proportions,  de 
chlorure  de  plomb  et  de  chlorure  de  zinc  maintenus  à  Tétat  de 
fusion  vers  Aoo  degrés.  La  donsité  de  ce  liquide  peut  varier  de  5 
à  2.4,  suivant  les  quantités  relatives  des  deux  composants;  on 
conçoit  donc  quon  puisse  souvent  composer  un  liquide,  dans  le- 
<|ael  on  fera  tomber  ou  flotter  k  volonté  telle  ou  telle  substance. 

J.  C. 


SiLLIMANITE  DANS  LES  GNEISS  DU  MoRVAN , 

par  M.  A.  Micbel-L^vy.  {BuU.  Soc.,  min,,  t.  III,  p.  3o.) 


Note  sur  une  roche  de  Pinite,  de  Change  (Mayenne), 
par  M.  Ed.  Jannettaz.  {BuU.  Soc,  min.,  t.  III,  p.  Su.) 


Note  sur  deux  variétés  de  Diadocbite  (phosphosulfate  de 
fer)  trouvées  dans  la  mine  d'anthracite  de  Peychagnard 
(Isère),  par  M.  Â.  Garmot.  [BM.  Soc.  min.,  t.  III,  p.  Sg.) 
L'une  des  variétés  se  présente  en  morceaux  d'un  rouge  brun, 
transparents,  à  cassure  conchoïdale,  à  éclat  vif;  leur  aspect  rap- 
pelle celui  de  certaines  résines.  Les  échantillons  de  Tautre  variété 
sont  d'un  blanc  jaunâtre,  complètement  opaques,  à  cassure  ter- 
reuse et  sans  éclat,  comparables  à  de  la  craie  colorée  en  jaune. 
Ces  deux   substances,   d'aspect  différent,  ont   la   même    com- 
position chimique,  qui  peut  lêtre  représentée  par  la  formule: 
¥eH)\Ph^(fi  +  Fe^oa,  isO»  + 1 5  fl^.  J.  C. 
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PHYSIOLOGIE  ANIMALE. 

De  LiNSTiNCT  ET  DM  LiifTELUotircB,  par  M.  p.  Hbmknt. 
(i  vol.  iQ-8*ayec  fig.,  1880;  Delagrave,  éditeur.) 

L^auteor  passe  d'abord  en  revae  les  phénomènes  qu'il  considère 
comme  ayant  l'apparence  de  Tinstinct  chez  les  minéraux  et  chez 
les  plantes;  puis  il  s'occupe  des  divers  genres  d'instinct  chez  les 
animaax  et  traite  de  Tintelligence.  •  En  résumé ,  dit-il ,  entre  l'intel- 
ligence de  l'aninul  et  celle  de  l'homme,  il  n'y  a  pas  de  diiTérenoe 
d'essence  ou  de  nature,  mais  des  différences  dans  le  degré  de 
développement;  l'animal  reste  enfant,  son  intelligence  ne  traverse 
pas  de  phase  nouvelle;  chez  Thomme,  au  contraire,  l'intelligence 
ne  cesse  pas  de  se  modifier  et  de  s'étendre.  »  E.  O. 


UfctLE  Dt»  TRAV.  SCIK^T.  —  i. 


«1  se I K  N  C K SNA  T  U  KK  L  T.  K  S. 

De  l  instinct  et  db  l'intelligence  des  aniuavx,  par  m.  de 
RiGHEMONT.  [Annales  de  V Académie  de  la  Rochelle  pour  1879, 
11*»  16,  1880.) 

Considérations  relatives  aux  observations  sur  ce  sujet  publiées 
au  xvii*  siècle  par  Chanet  et  à  celles  publiées  de  nos  jours  par 
F.  Cuvier  et  par  Flourens.  Examen  des  caractères  de  Tinstinct. 


SVR  LA  SENSIBILITÉ  DE  LOEIL  AUX  DIFFERENTES  LUMIÈRES,  par 

M.  Charpentier,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Nancy.  [Comptes  rendus  Acad,  se,  1880,  t.  XCI,  p.  Ag.) 

M.  Charpentier  fait  d'abord  remarquer  que  les  organes  des  sens, 
Toeil  en  particulier,  ne  peuvent  diiférencier  les  excitations  qu'ils 
rc(^oivent  que  si  ces  excitations  diflerent  d'une  assez  grande  quan- 
tité. Il  a  justement  voulu  voir  de  combien  il  fallait  augmenter 
réclat  d'une  lumière  pour  que  Tœil  s'aperçût  du  changement  opéré. 

Il  a  vu ,  en  se  servant  d'un  appareil  très  exactement  réglé,  qu'une 
hmiière  devait  être  près  d'un  dixième  plus  forte  que  la  précédente 
pour  que  l'œil  pût  distinguer  la  différence.  P.  R, 


Sur  la  sensibilité  différentielle  de  loeil  par  de  petites 
SURFACES  LUMINEUSES,  par  M. Charpentieb.  [Comptes  rendus 
de  lAcadémie  des  sciences ,  juillet  1880,  t.  XC,  p.  ^lio.) 


Contributions  expérimentales  à  l'étude  de  la  chroma- 
TOPSiE  CHEZ  les  Batraciens,  les  Crustacés  bt  les  in- 
sectes,  par  M.  Joannes  Chatin.  (1  vol.  in-8^  1880;  Gau- 
tbier^Villars ,  éditeur. ) 

L*examen  des  variations  que  l'impression  rétinienne  peut  offrir 
sous  l'influence  des  divers  rayons  du  speclre  et  chez  les  princi- 
paux types  de  la  série  zoologique  présente  un  intérêt  tout  spécial 
pour  la  physiologie  comparée;  mais  l'histoire  du  sujet  se  résumait 


PHYSIOLOGIK  ANIMALE.  83 

naguère  encore  en  quelques  aperçus  purement  théoriques,  les 
observateurs  se  bornant  à  coosîdérer  dans  leur  ensemble  les  réac- 
tions somatiques  qui  succèdent  à  Tiotervention  de  tdie  ou  telle 
couleur,  et  pouvant  à  peine  distinguer  particulièrement  quelques 
incitations  motrices,  de  valeur  toujours  fort  douteuse  en  de  sem- 
blables circonstances. 

S'inspirant  de  la  méthode  de  Dewar,  M.  Ghatin  s'est  efTorcé., 
dans  une  longue  suite  de  recherches,  de  dégager  Tébranlement 
rétinien  de  tous  les  phénomènes  qui  l'accompagnent,  analysant 
ses  caractères  essentiels ,  difTérenciant  les  moindres  modiGcations 
que  lui  imprime  le  chromatisme  de  la  lumière  incidente. 

Expérimentant^ur  des  Batraciens,  des  Crustacés  et  des  Insectes, 
faisant  successivement  agir  les  différentes  couleurs,  comparant 
leur  action  sur  le  pouvoii*  électro-moteur  de  l'appareil  optique, 
M.  Chatin  parvient  à  démontrer,  par  cette  voie  nouvelle ,  que  «  le 
maximum  defifet  est  produit  par  les  parties  du  spectre  qui  nous 
paraissent  les  plus  lumineuses,  c est-àdire  par  le  jaune  et  le  vert.  » 
On  ne  saurait  entrer  ici  dans  le  détail  des  faits  exposés  dans  ce 
long  mémoire,  dont  il  convient  cependant  de  signaler  spéciale- 
ment certaines  parties;  de  ce  nombre  sont*  les  chapitres  consacrés 
à  Tétude  de  la  fatigue  rétinienne,  à  l'excitation  directe  de  la  masse 
bacillaire  dans  l'œil  rétinien  des  AHÏiropodes,  etc.  E.  O. 


Note  sur  les  variations  objectives  de  lÉrythropsine,  par 
M.  Joannes  Chatin.^  [Bulletin  (la,la  Société  jikilomathique , 
1880,  p.  io5.) 

M.  Chatin  conclut  de  ses** observations  sur  divers  représentants 
de  la  tribu  des  Astaciens  qu'on  ne  saurait  déduire  du  défaut  de 
toute  coloration  dans  la  rétine  l'absence  de  la  substance  impres- 
sionnable. 

Ces  conclusions  sont  reproduites  dans  le  livre  plus  récent  du 
même  auteur.  (Voyez  cinlessus.)  E.  O. 


G. 
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Vitesse  de  transmission  de  l'excitation  motrice  dans  les 
NERFS  DU  HOMARD,  par  MM.  FRiio^RicQ  et  Vandevelde. 
{Comptes  rendas  Acad.  se,  juillet  1880,  et  Archives  de  zoo- 
logie expérimentale,  t.  VII,  p.  5i5.) 

La  vitesse  du  courant  nerveux  dans  les  nerfs  du  homard  est  de 
G  mètres  à  une  température  de  10  à  12  degrés.  Elle  monte  à 
1 2  mètres  par  une  température  de  plus  de  20  degrés.  Elle  est  donc 
très  inférieure  à  ce  qa*elle  est  chez  les  mammifères.  Elle  est  de 
plus  variable  avec  la  lempéralure.  P.  R. 


Note  sur  un  nouveau  nerf  dilatateur  vasculairb,  et  en 
•  général  sur  la  disposition  systématique  des  vaso-dila- 
tateurs',  par  MM.  Dastre  et  Morat.  [Bail,  de  la  Société 
pkihmathiqne ,  1880,  t.  IJI,  p.  id^.) 

MM.  Dastre  et  Morat  annoncent  qu  ils  ont  découvert  le  nerf 
vaso-dilatateur  de  i'oreille  dans  une  région  fort  éloignée  de  celle 
où  Ton  avait  songea  le  chercher  jusqu'ici;  fort  éloignée  précisément 
dunerf  auriculo-temporal.  Les  filets  vaso-dilatateurs  sont  contenus 
dans  le  très  court  filet  de  communication  entre  le  dernier  nerf  du 
plexus  brachial  et  le  ganglion  premier  thoracique;  ils  traversent 
en  partie  le  ganglion  thoracique  et  se  terminent  dans  le  ganglion 
cervical  inférieur.  La  branche  qui  les  renferme  est  une  branche 
d origine  du  grand  sympathique,  nerf  représentant  les  rami  com- 
municantes de  la  région  cervicale  et  aboutissant  presque  immédia- 
tement dans  un  ganglion  du  sympalhique.  Ce  dernier  est,  par 
suite,  dans  son  ensemble,  chaîné  d*une  double  fonction  :  de  la 
dilatation  et  de  la  cootriction  des  mêmes  vaisseaux.  D'après 
MM.  Dastre  et  Morat,  c'est  toujours  entre  la  moelle  et  les  gan- 
glions, dans  les  rami  communicantes,  qu  il  convient  de  chercher  les 
filets  dilatateurs.  P.  R. 
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Sua  LES  NERFS  VASO-DILATATEURS  DES  PAROIS  DE  LA  BOUCHE,  par 

MM.  D ASTRE  et  MoBAT.  [Comptes  rend.  Acad.  se,   1880, 
t.  Xa.  p.  44i.) 

Les  expériences  de  MM.  Dastre  et  Morat  montrent  que  ia  dilata- 
tion des  vaisseaux  de  la  bouche,  qui  est  amenée  par  la  galvanisa- 
tion du  sympathique  au  cou,  Test  aussi  par  Télectrisation  des 
deuxième,  troisième,  quatrième  branches  émergeant  des  paires 
dorsales.  L'excitation  faite  au-dessous  demeure  sans  action. 

Ces  recherches  délimitent  donc  Torigine  et  la  route  des  vaso- 
dilatateurs  buccaux. 

Elles  prouvent  de  plus  :  i*  que  les  filets  nerveux  dont  l'excita- 
tion amène  la  dilatation  vasculaire  de  la  bouche  appartiennent 
bien  au  sympathique  et  ne  sont  point  des  fibres  d'emprunt;  2"*  que 
la  xiilatation  est  primitive  et  qu'elle  n'est  pas  le  résultat  de  la  pa- 
ralysie d'un  vaso-constricteur;  3*  qu'elle  est  directe  et  non  réflexe. 

P.  R. 

Sur  la  source  du  travail  musculaire  et  sur  les  prétendues 
COMBUSTIONS  RESPIRATOIRES,  par  M.  Sanson.  {Comptes  rend, 
Acad,  se,  août  1880,  p.  336.) 

M.  Sanson  s'attaque  à  la  théorie  de  Lavoisier  et  de  ses  continua- 
teurs. Pour  lui  il  n'y  a  pas  de  combustions  respiratoires.  Nulle  part 
il  ne  peut  y  avoir  combinaison  directe  de  l'oxygène  et  du  carbone; 
jamais  la  force  vive  ne  peut  provenir  de  la  chaleur  qui  serait  pro- 
duite directement  de  la  combinaison  de  ces  éléments. 

Les  raisons  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Sanson  sont  les  suivantes  : 

i*  L'acide  carbonique  dosé  dans  les  produits  expirés  ne  donne 
pas  la  mesure  de  l'acide  carbonique  produit,  car  il  dépend  beau- 
coup de  ia  ventilation  pulmonaire. 

2"  La  richesse  du  sang  en  acide  carbonique  n'a  pas  plus  d'im- 
portance, car  la  ventilation  par  le  poumon  la  fait  varier  à  chaque 
instant.  On  peut  en  dire  autant  de  la  richesse  du  sang  en  oxygène. 

3*  Il  ne  semble  pas,  quand  la  température  extérieure  s'abaisse, 
que  Tacide  carbonique  augmente  dans  le  sang,  ce  qui  devrait  être, 
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si  des  combustions  avaient  pour  but  de  toujours  maintenir  le  corps 
à  la  même  température. 

4°  Beaucoup  de  combustions  des  corps  composant  lorganisme 
absorbent  de  la  chaleur  au  lieu  d^en  produire. 

5**  Il  est  plus  probable  que  Ténergie  produisant  le  travail  se 
manifeste  tout  d'abord  el  que  c'est  la  partie  qui  ne  peut  8er\ir 
comme  travail  qui  apparaît  secondairement  comme  chaleur  sen- 
sible. 

6"*  11  est  enfin  probable  que  la  source  du  travail  réside  dans 
une  série  successive  de  fermentations.  P.  R. 


Étude  sur  la  marche  de  l  Homme,  par  M.  Mabey. 
(Comptes rend.  Acad,  ^c.,août  i88o,t,  XCI,p.  a6i.) 

Les  études  que  M.  Marey  a  déjà  faites,  et  qu'il  se  propose  de 
continuer,  ont  été  exécutées  sur  un  certain  nombre  de  soldats  de 
rÉcole  de  gymnastique  de  la  Faisanderie.  Il  s'est  servi  de  Vodo- 
graphe,  instrument  composé  d'un  cylindre  tournant  régulièrement 
et  pouvant  être  porté  par  Thomme  en  expérience  lui-même.  Les 
mouvements  de  la  marche  sont  transmis  à  l'appareil ,  enregistrés 
au  mpyen  d'un  petit  soufflet  contenu  dans  lé  talon  même  de  la 
chaussure.  L'instrument  donne  à  la  fois  le  temps  écoulé  pendant 
la  marche  et  le  nombre  des  pas  effectués.  Si  l'on  tient  compte  de 
la  longueur  parcourue,  on  pourra  déduire  de  ces  difiérents  élé- 
ments la  longueur  de  chaque  pas. 

Or  tous  ces  facteurs ,  M.  Marey  l'a  déjà  vu ,  sont  modifiés  par  la 
forme  du  terrain,  sa  pente,  sa  dureté»  la  longueur  des  chaussures, 
la  dureté  de  la  semelle,  la  température  de  l'air.  M.  Mai-ey  se  pro- 
pose de  faire  des  recherches  avec  les  diOTérents  types  de  chaussures 
acceptés  dans  Tarmée  :  on  conçoit  Timportance  de  semblables 
travaux  au  point  de  vue  de  la  décision  qu'aura  ultérieurement  à 
prendre  l'Administration  de  la  guerre  sur  le  choix  de  la  chaus- 
sure de  nos  soldats.  P.  R. 
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Modification  des  mouvements  respiratoires  par  l'exercice 
àiascvLAiRE,  par  M.  Marey.  [Comptes  rend,  Acad.  se,  1880, 
t.  XCI,p.  i65.) 

On.^it  que,  d*UDe  manière  générale,  Tinfluence  de  Texercice 
musculaire  sur  la  respiration  consiste  dans  Taugmentation  du 
nombre  des  inspirations  en  même  temps  que  dans  {^augmentation 
de  leur  amplitude.  Plus  d^air  est  ainsi  amené  au  contact  du  sang, 
en  même  temps  que  plus  de  sang  est  aspiré  dans  les  cavités  droites 
du  cœur. 

M.  Marey  a  voulu  voir  quelle  influence  les  exercices  réglés  de 
la  gymnastique  pouvaient  avoir  sur  le  type  respiratoire.  Il  a  aussi 
constaté  que,  après  trois  mois  d entraînement,  les  jeunes  soldats 
de  l^Ecole  de  la  Faisanderie  faisaient,  après  une  course  donnée  et 
toujours  la  même,  un  quart  en  moins  de  respirations,  en  même 
temps  que  ces  mouvements  étaient  d'un  quart  plus  amples.  Ces 
résultais  ont  été  obtenus  avec  le  pneumographe.  P.  R. 


(Caractères  distjnctifs  de  la  pulsation  nv  coeur,  suivant 
qu'on  explore  le  ventricule  droit  ou  le  ventricule 
GAUCHE,  par  M.  Marky.  [Comptes  rend.  Acad.  .st.,  1880, 
t.  XCI,  p.  4o5.) 

Les  expériences  que  M.  Marey  a  faites  autrefois  en  collaboration 
avec  M.  Cbauveau  lui  ont  démontré  que  l'action  des  deux  ventri- 
cules n'était  pas  la  même  pendant  une  systole.  Le  cœur  droit  donne 
dès  le  début  toute  sa  force,  tandis  que  le  gauche  continue  à  lutter 
lentement  jusqu'à  la  fin  de  la  systole. 

n  était  utile  de  vérifier  sur  Thomme  ces  faits,  afin  de  pouvoir 
les  appliquer  à  la  pathologie  des  lésions  valvulaires.  M.  Marey  s'y 
est  pris  de  deux  manières  : 

D'abord  il  a  pris  les  tracés  des  deux  cœurs  séparément  en  explo- 
rant au  cardiographe  les  difiérents  points  de  la  région  précor- 
diale. 

Ensuite,  il  a  tenu  compte  de  ce  fait  que  les  deux  cœurs  ne  se 
comportent  ps  de  la  même  manière  pondant  l'arrêt  de  la  respira- 
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tion.  Le  cœur  droit  a,  en  effet,  alors  à  lutter  plus  que  quand  il 
est  aidé  par  l'aspiration  thoradque. 

Ou  peut,  dans  ce  second  cas,  recueillir  plus  aisément  le  tracé 
de  chaque  ventricule  et  localiser  mieux  que  par  Tauscultation  une 
lésion  valvulaire  par  exemple.  P.  R. 


SOR  VN  FERMENT    DIGESTIF  CONTENU  DANS  LE  SVC  DU  FIQUIBR, 

par  M.  Bouchot.  (Comptes  rend.  Acad.  se,  5  juillet  1880 , 
t.  XCL) 

M.  Bouchut  avait  déjà  présenté ,  en  collaboration  avec  M.  Wurtz , 
le  résultat  d'expériences  faites  au  moyen  du  latex  du  Carica  pa- 
paya,  expériences  démontrant  Texistence  d'un  fciment  digestif 
dans  ce  latex, 

M.  Bouchut  s'est  demandé  si  tous  les  latices  ne  jouissaient  pas  de 
cette  propriété.  Il  a  donc  mis  de  la  fibrine  en  rapport  avec  du  suc 
de  figuier  dans  une  étuve  à  5o  d^i^.  Quelques  heures  après,  la 
fibrine  avait  complètement  disparu.  5  grammes  de  suc  de  figuier 
ont  aussi   fait  disparaître  et  peptonisé  90  grammes  de  fibrine. 

P.R. 
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Conformation  de  l* humérus  des  vertébrés,  par  M.  Lavogat. 
[Mém.  Acad.,  se,  inscr.  et  belles-lettres  de  Toahase,  1880, 
8*  série,  t  II,  1*  semestre.) 

L'auteur  soumet  au  contrôle  de  Tobservation  les  vues  théoriques 
de  quelques  anatomistes  relatives  k  rexplication  des  différences 
entre  ThuDiéruset  le  féuiur,  pour  Thypothèse  d'une  torsion  du 
premier  de  ces  os  et  il  tire  de  cet  examen  les  conclusions  sui- 
vantes : 

«De  cette  revue  très  incomplète  il  ressort  que  la  torsion  de 
Thumérus  n'a  existé,  en  aucun  temps,  sur  aucun  animal,  puisque 
Tavant-bras  ne  s'est  jamais  fléchi  en  arrière,  ni  dans  les  Ichtyo- 
saures, ni  dans  les  Ptérodactyles,  ni  dans  les  espèces  qui  se  sont 
développées  plus  tard. 

«II  est  positif  que  les  membres  thoraciques  sont  construits 
comme  les  membres  pelviens,  et  que  les  modifications  des  uns  et 
des  autres  ne  sont  que  des  adaptations  fonctionnelles,  obtenues 
par  de  simples  changements  dans  la  forme  ou  la  disposition  des 
parties,  soit  en  vue  de  la  mobilité ,  soit  pour  une  grande  résistance. 

•  Mais  dans  aucun  cas  on  ne  peut  admettre  une  inversion  qui 
aurait  porté  en  arrière  ce  qui  était  en  avant  et  en  dedans  ce  qui 
était  en  dehors.  Ce  désordre  ne  s'est  produit  dans  aucun  des  mem- 
bres; et  si  l'on  a  supposé  que  l'humérus  était  tordu,  c'est  surtout 
parce  qu'on  a  laissé  la  main  de  l'homme  en  supination,  au  lieu 
de  la  ramener  en  pix)nation  naturelle.  Ou  a  voulu  aussi,  en  retour- 
nant l'avant-bras,  assimiler  l'olécrâne  à  la  rotule,  sans  autre  raison 
qu'une  vague  apparence. 

•  La  torsion  huméraie  est  imaginaire,  de  même  que  les  résultats 
qui  devaient  la  démontrer,  et  toute  la  théorie  n'est  qu'un  ingé- 
nieux, tissu  d^faypotbèses  hasardées,  qui  ne  résistent  pas  à  un  con- 
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trôle  sérieux.  Les  diverses  preuves  qui  ont  été  avancées  reposent 
sur  des  suppositions  inacceptables  ou  sur  des  faits  interprétés  avec 
prévention  systématique.  •  Duchartre. 


Note  sur  une  nouvelle  et  très  petite  espèce  de  musa- 
raigne DE  Madagascar,  par  M. le  D' Troobssart.  [Ann.  des 
se.  nat,  1880,  t.  X,  art.  3,  avec  i  planche.) 


Note  sur  une  musaraigne  de  Cochinchine  ,  présentant  Jtna 
côté  la  formule  dentaire  du  sous-genre  Pachyura ,  et  de  l'autre 
côté  celle  da  sous-genre  Crocidura,  par  M.  Troorssart.  [Ann. 
des  se.  nat.,  1880,  t.  X,  art.  n°  4.) 

Ces  deux  notes,  présentées  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes, 
à  la  Sorbonne,  en  avril  1880,  ont  été  Tobjet  d*un  rapport  fait 
par  M.  Alph.  Milne  Edwards  et  inséré  dans  le  troisième  volume 
de  la  Revue  (3*  série).  L'espèce  nouvelle  que  Tauteur  a  décrite  est 
le  Crocidura  (Pachyura]  Coquerelii.  E.  O. 


Lettre  relative  à  la  placentation  desDasypus  novemcinc- 
tus,  par  M.  Alfred  Dcges.  (Ann:  des  se,  nat.,  1880,  t.  IX, 
art,  n'^S.) 

M.  Dugès,  fils  de  Téinment  naturaliste  de  Montpellier,  feu 
Antoine  Dugès,  habite  depuis  plusieurs  années  le  Mexique,  et 
adresse  souvent  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  non  seu- 
lement des  collections  zoologiques  très  utiles  pour  les  galeries  de 
ce  grand  établissement  scientifique,  mais  aussi  des  observations 
très  intéressantes.  De  ce  nombre  est  la  constatation  de  Tinclusion 
do  quatre  fœtus  dans  un  chorion  commun,  particularité  physiolo- 
gique que  M.  Alph.  Milne  Edwards  avait  fait  connaître  en  1878. 

K.  O. 
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Observations  sur  les  olandes  saliv aires  c&ez  lÉqbidné^ 
par  M.  ViALLANBS.  [Ann.des  se.  nai.,  1880,  t,X,  art.  n"*  q, 
avec  1  planche.) 

L*auteur  démootre  que  Tappareil  salivaire  de  ces  Monotrèmes 
est  plus  compliqué  qu^on  ne  le  supposait;  il  a  constaté  Texistence 
de  glandes  parotides  qui  avaient  échappé  aux  investigations  de 
Cuvier  et  de  M.  R.  Owen;  il  a  découvert  une  paire  de  glandes 
sous-maxillaires  accessoires  et  il  a  fait  connaître  le  mode  des  ter- 
minaisons des  canaux  excréteurs. des  glandes  sous-maxillaires  chez 
VAcantkoglouus  Bruijnii  ainsi  que  cbes  VEckidna  Byttrix, 

E.  O. 

Recherches  sur  les  bcurevils  africains  ,  par  M.  Huet. 
(iVbav.  Arch.  du  Muséum  d'hisL  nat,  t.  III,  1880.) 

Le  Muséum  d*histoiiie  naturelle  de  Paris  possède  une  très  belle 
collection  d'Écureuils,  et  M.  Huet,  qui  est  attaché  à  cet  établisse- 
ment en  qualité  d'aide-naturaliste,  a  profité  de  cette  circonstance 
pour  étudier,  d*une  manière  comparaiive,  les  espèces  africaines 
appartenant  à  celte  famille  de  Rongt^urs.  Elles  se  répartissent  en 
deux  groupes  naturels  :  le  sous^enre  Xerus  et  le  sous-genre  S<?(una. 
L^auteur  donne  des  figures  coloriées  de  plusieurs  de  ces  espèces, 
dont  deux  sont  nouvelles  pour  la  science.  E.  O. 


Le  léporide  et  le  lapin  de  Saint-Pierre,  par  M.  E.  Gayot. 

(In-8°,  1880.) 

Dans  ce  mémoire,  extrait  du  journal  intitulé  VIndustrie  laitière, 
Tautcur  rend  compte  des  résultats  qu'il  a  obtenus  par  une  série 
d'expériences  sur  le  croisement  du  Lièvre  et  du  Lapin.  Les  diflc- 
rences  physiologiques  qui  existent  entre  ces  deux  espèces  de  Ron- 
geurs sont  si  grandes,  que  la  possibilité  de  ce  croisement  a  été 
niée  par  beaucoup  de  naturalistes;  cependant  M.  Gayot  assure 
avoir  obtenu  de  la  sorte  des  hybrides,  qui,  à  leur  tour,  ont  repro- 
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duit  entre  eux  pendant  une  longue  suite  de  générations.  Les  métis 
participaient  aux  caractères  zoologiques  du  Lièvre  et  du  Lapin, 
mais  ils  tenaient  plus  de  la  mère  que  du  père.  E.  O. 


Nouveaux  cas  de  myasis  observé  dans  la  province  de  Cordova 
{République  Argentine)  et  dans  la  république  de  Venezuela,  par 
P.-A.  CoNiL.  [Ann.  des  se,  nat,  1880,  t.  X,  art.  6,  avec 
1  planche.) 

Un  de  nos  compatriotes,  qui  pratique  la  médecine  dans  TAmé* 
rique  du  Sud,  a  fait  connaître  un  diptère  parasite  nouveau, 
désigné  sous  le  nom  de  Myiasis  anthropophaga,  et  fort  intéressant 
à  cause  des  accidents  graves  produits  chez  l*homme  par  le  dépôt 
de  ses  œufs  dans  les  fosses  nasales.  L'auteur  décrit  les  symptômes 
de  la  maladie,  parfois  mortelle,  qui  résulte  du  développement  des 
larves  dans  Tintérieur  de  l'organisme,  les  moyens  curatifs  dont  il 
a  fait  usage  avec  succès  pour  combattre  le  mal  et  les  métamor- 
phoses de  rinsecte.  E.  O. 


Rapport  sur  la  Chenille  du  Riz,  par  M.  Coaroy,  directeur 
du  Jardin  botanique  de  Saigon  ;  avec  figures  dessinées  par 
M.  le  D'  Talmy.  [Bull.  com.  agric,  et  indast  de  la  Cochin* 
chine,  1879,  3*  série,  t.  H,  n'  a,  p.  21 3.) 

D'après  les  documents  recueillis  par  MM.  les  Administrateurs,  et 
les  études  directes  faites  par  les  membres  d'une  sous-commission 
spéciale ,  Tinsecle  qui  vit  aux  dépens  de  la  moelle  des  tiges  de  riz 
et  qui  porte  le  nom  annamite  de  Sdu  nach  n  est  autre  que  le  Borer 
(Diatrma  sacchari  de  Guilding,  Phalana  saccharilis  de  Fabricius), 
si  connu  à  Bonrbou  et  à  Maurice.  Les  renseignements  presque 
unanimes  tendent  a  prouver  que  les  dégâts  occasionnés  par  cette 
chenille  sont  peu  considérables  et  quelle  n'altaque  que  le  riz; 
cependant  il  faut  prévoir  qu'un  jour  ou  Tautre  la  chenille  délais- 
sera les  rizières  pour  s'attaquer  à  la  canne  à  sucre,  pour  laquelle 
elle  manifeste  une  très  grande  appétence;  et  malheureusement,  une 
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fois  qu'une  plantation  de  cannes  sera  envahie,  il  n'y  aura  plus  qu  à 
arracher  et  à  brûler;  tout  espoir  de  récolte  sera  perdu. 

H  a  été  constaté  d'ailleurs  que,  même  dans  les  rizières,  les  ra- 
vages occasionnés  peuvent  être  considérables  lorsque  les  ploies  ne 
viennent  pas  détruire  les  œufs  et  les  chenilles.  Celles-ci  vivent  dans 
la  moelle  des  tiges  et  se  dirigent  de  bas  en  haut.  Elles  se  trans- 
forment en  chrysalides  dans  les  galeries  qu'elles  se  sont  creusées 
trente  jours  après  leur  naissance,  et  les  chrysalides  mettent  quinze 
jours  environ  pour  devenir  un  insecte  parfait  qui  pond  ses  œufs  à 
Paisselle  des  feuilles,  au  niveau  des  nœuds. 

Les  meilleurs  moyens  à  employer  pour  la  destruction  des  œufs 
et  des  chenilles  est  l'incinération  sur  place  des  champs  infestés  et 
la  multiplication  par  tous  les  moyens  possibles  des  oiseaux  insec* 
tivores. 

Quant  aux  autres  insectes  qui  attaquent  soit  la  tige,  soit  les 
racines  du  riz,  ils  ne  paraissent  pas,  jusqu'à  ce  jour,  susceptibles 
d'occasionner  de  grands  dégâts.  E.  O. 


Métamorphose  du  Puceron  des  galles  ligneuses  du  Peuplier 
NOIR  (Pemphigds  bursarios,  l.,  Aphis  bursarius,  part.),  par 
M.  LicHTENSTEiN.  {Comptes  rend.  Acad.  se,  5  avril  1880, 
t.  XC,  nM6,p.  8o4.) 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  de  l'insecte  {Pemphigus  bur- 
sarius) qui  forme  les  galles  ligneuses  du  peuplier  noir  que  la 
mère  fondatrice  et  la  progéniture  ailée  émigrante  qui  abandonne 
les  galles  en  juin  ou  en  juillet.  M.  Lichlenstein  annonce  qu'au 
mois  d'août,  alors  que  les  derniers  émigrants  quittaient  ces 
galles,  il  a  vu  arriver  sur  les  peupliers  des  insectes  ailés  qui,  au 
rebours  des  émigrants,  semblaient  s'eOCbrcer  de  pénétrer  non  seu- 
lement  dans  les  galles  déjà  sèches,  mais  dans  toutes  les  fissures 
de  récorce.  Ces  pucerons  ne  différaient  extérieurement  des  émi- 
grants qde  par  le  nombre  et  la  forme  des  crénelures  du  troisième 
article  des  antennes;  mais,  placés  dans  un  tube,  ils  donnèrent 
des  produits  tout  différents  :  ils  déposèrent  des  pupes  de  deux  di- 
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meusions,  qui,  se  débarrassant  très  vite  de  leui^  enveloppes,  lais- 
sèrent apparaître  de  petits  pucerons  sexués,  mâles  et  femelles, 
dépourvus  de  rostre  et  munis  d'organes  génitaux.  En  liberté,  ces 
pucerons  sexués  s*accouplent,  et  bientôt  après  la  femelle  dépose, 
entre  les  rides  de  la  galle  qui  se  dessèche,  un  petit  œuf  jaune, 
entouré  d'un -duvet  blanc.  Ayant  conservé  pendant  tout  Thiver 
quelques-uns  de  ces  œufs  dans  son  cabinet,  M.  Lichtenslein  en 
vit  sortir  au  mois  de  mai  de  petits  élres  qui  n'étaient  aulre  chose 
que  les  larves  des  mères  fondatrices.  Dans  les  premiers  jours 
d'avril,  ces  larves,  placées  sur  un  jeune  peuplier,  s'enchâssèrent 
dans  les  bouiigeons  et  commencèrent  à  disparaître  sous  un  {)etit 
bourrelet  qui  les  entourait  comme  uûe  auréole  d'un  rose  vif.  En 
i^sumé,  d'après  M.  Lichtenstein  ,  on  retrouve  ici,  comme  chez 
les  autres  Pemphigus,  quatre  formes  lai*vaires  (deux  aptères  et 
deux  ailées)  précédant  les  deux  formes  sexuées.  Ë.  O. 


Mémoire  sur  l  organisation  de  la  Batracordelle  (Batba- 
coBDELLA  Latastii,  C  Fij.),  par  le  D'  Camille  Viglier, 
professeur  de  zoologie  à  Alger.  [Arch.  zool.  expérim., 
1879.1880.  t.  VIII,  p.  373,  pi.  XXIX  et  XXX.) 

Les  sujets  qui  ont  servi  de  types  pour  la  création  de  cette  es- 
pèce et  de  ce  genre  nouveaux  étaient  arrivés  d'Algérie  sur  des  Dis- 
cogloss  picias  et  avaient  été  remis  à  M.  le  professeur  Perrier  par 
M.  F.  Lataste.  Ce  sont  des  Hirudinées  de  très  petite  taille,  ayant 
environ  8  millimètres  de  long,  et  offrant,  toutes  proportions  gar- 
dées, une  certaine  ressemblance  avec  la  Glossiphonia  algira,  qui 
atteint  18  ou  même  2^  millimètres  de  long.  Les  yeux  de  la  Batra* 
cobdelle  sont  au  nombre  de  deux ,  très  rapprochés  et  de  forme 
quadrangulaire ,  comme  ceux  de  la  Glossiphonia,  mais  le  corps 
est  moins  atténué  en  avant  et  la  ventouse  postérieure  est  propor^ 
lionoellement  plus  large  que  dans  cette  dernière  espèce.  La  colo- 
ration générale  est  plutôt  brune  que  verte  et  l'opacité  du  corps  est 
absolue;  c^esi  à  peine  si,  en  laissant  quelque  temps  un  de  ces  ani- 
maux dans  la  glycérine  et  en  le  comprimant,  M.  Viguier  a  pu 
distinguer  le  renflement  hépatique,  les  douze  testicules,  la  masse 
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des  épididymes,  et  Ici  poches  gastriques.  Pour  se  rendre  un  compte 
plus  exact  de  Torganisation  intérieure  de  la  Batracôbdelie,  il  a  donc 
fallu  faire  des  dissections  délicates  et  des  macérations  dans  lacide 
azotiquç  dilué  au  cinquième. En  opérant  ainsi  M.  Viguier  a  reconnu: 
que  chez  la  Batracobdelle  le  tube  digestif  s'étend  en  ligne  droite 
d'une  extrémité  du  corps  à  l'autre;  que  la  trompe  n'est  pas  créne- 
lée au  bord  antérieur,  comme  chez  les  Clepsines  figurées  par  Budge 
et  Moquin-Tandoo;  que  l'œsophage  ne  décrit  point  la  boucle  corn* 
plète,  et,  faisant  suite  à  la  trompe,  se  prolonge  en  décrivant  quel* 
ques  sinuosités,  jusqu'au  niveau  du  sixième  ganglion  de  la  chaîne 
iicrvoise;  qu'au  niveau  du  ganglion  suivant  se  trouvent  la  pre- 
mière paire  de  cœcums  ou  poches  gastriques,  suivies  de  six  autres 
|.aîres  de  poches,  coirespondant  aux  autres  ganglions.  Ces  poches, 
a.^sez  étroites  et  souvent  divisées  en  deux  cônes  au  sommet,  sont 
formées  d'un  tissu  spongieux.  Les  glandes  salivaires  oŒrent  exac- 
tement la  dispostion  figurée  par  Budge  chez  la  Clepsine.  Les  or<- 
ganes  génitaux,  en  revanche,  ne  rappellent  ceux  dé  cette  dernière 
espèce  que  par  la  situation  des  orifices  mâle  et  femelle  et  la  forme 
de  la  verge,  et,  pour  tout  le  reste,  se  rapprochent  plutôt  de  ce 
qu^on  voit  chez  les  Pontobdelles,  bien  qu'avec  des  différences  im- 
portantes. Les  testicules,  relativement  très  gros,  sphériqqes  et 
légèrement  villeux,  sont  au  nombre  de  douze  et  disposés  en  série 
i^égulière  dans  le  tiers  moyen  du  corps;  leur  enveloppe  se  continue 
directement  avec  un  tube  court  aboutissant  au  canal  déférent. 
Ceini-ci  augmente  beaucoup  de  grosseur  au  niveau  du  sixième 
ganglion, devient  spongieux,  et  figure  un  épididyme  qui  se  réunit 
à  son  congénère  sur  la  ligne  médiane  pour  former  une  grosse  poche 
d'où  sort  la  verge,  réduite  à  un  bouton  très  court.  L'orifice  génital 
femelle  ou  vulve  est  une  fente  à  peine  visible,  donnant  dans  une 
poche  à  parois  très  minces  représentant  l'utérus.  De  la  partie 
antérieure  de  cette  poche  partent  les  oviductes  qui  se  replient  en 
arrière  avant  d'^aboutir  aux  ovaires,  petites  masses  pyriformes  si- 
tuées sur  les  côtés  du  renflement  hépatique. 

L'appareil  circulatoire  offre  de  grandes  analogies  avec  celui  de 
la  Clepsine,  figuré  par  Budge.  11  se  compose,  cooune  chez  les 
Hirudinées  en  général,  de  deux  systèmes  de  vaisseaux* 
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EnGn  le  système  nerveux  de  la  Batracobdeile  ressemble  beau- 
coup à  celui  de  la  Clepsine,  tel  qu'on  le  trouve  décrit  dans  le  mé- 
moire de  M.  Baudeiot  [Annales  des  sciences  naturelles.  Zoologie, 
i865,t.  III). 

En  résumé,  la  Batracobdeile  se  range  parmi  les  Hirudinées  si- 
phoniennes  et  présente,  dans  son  appareil  vasculatre  et  dans  son 
système  nerveux  aussi  bien  que  dans  ses  formes  extérieures,  des 
points  de  similitude  avec  les  Glossiphonies.  Aussi  M.  Viguier  est-il 
conduit  à  se  demander  si  Tanimal  unique  qui  a  servi  à  Moquin- 
Tandon  à  établir  son  espèce  (Glossiphonia  algira)  ne  serait  pas  une 
Batracobdeile  de  grande  taille,  spécifiquement  identique  à  la  Ba- 
tracohdella  Laiastii,  Les  différences  signalées  plus  haut  entre  les 
deux  formes  résultèrent  peut-être  d'une  différence  d'âge.  Si  de 
nouvelles  recherches  établissent  le  fait  d'une  manière  incontes- 
table, la  Glossiphonia  algira  devra  prendre,  m'écrit  M.  Viguier,  le 
nom  de  Batracohdella  algira,  le  nom  générique  de  Batracobdella 
étant  substitué  à  celui  de  Glossiphonia,  puisque  l'examen  anato- 
mique  démontre  qu'il  s'agit  d'un  type  entièrement  distinct. 

E,  O. 

Sur  là  chlorophylle  animale  et  la  physiologie  des  Pla- 
naires VERTES,  par  M.  Patrick  Geddes.  [Arch.  zooL 
expérim.,  1879-1880,  t.  VIU,  p.  5a  et  suiv.) 

L'auteur,  qui  était  alors  maître  de  conférences  à  l'Université 
d'Âberdeen  et  directeur  adjoint  de  la  station  zoologique  écossaise, 
s'est  livré,  au  printemps  et  à  l'automne  de  1878,  pendant  deux  sé- 
jours au  laboratoire  zoologique  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris 
établie  à  Roscoff,  à  l'élude  d'une  Planaire  verte  qui  se  trouve  en 
abondance  au  fond  des  petits  étangs  laissés  par  la  mer  descen- 
dante. En  publiant  le  résultat  de  ses  expériences  il  s'est  efforcé  de 
démontrer  qu'il  existe  chez  cette  Planaire  de  la  chlorophylle 
douée  absolument  des  mêmes  propriétés  que  celle  des  plantes. 

E.  O. 
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Son  LA  CADVCrTÉ  DBS  CROCHETS  ET  DU  SCOLEX  LUI-MÊME  CHEZ  LES 

Tentas,  par  M.  P.  Mégnin.  {Comptes  rend.  Acad,  se,  22  mars 
1880,  t.  XC,  n"  12,  |).  71 5.) 

D  après  M.  Mégnio,  la  maturation  des  œiifs,  chez  plusieurs  es- 
pèces de  Ténias,  est  le  signe  de  la  cessation  des  fonctions  du  scolex 
qui,  à  ce  moment,  cesse  de  produire  des  anneaux  et  dont  le  rôle 
est  Uni.  Il  se  résorbe  progressivement,  perd  d'abord  ses  crochets, 
puis  ses  ventouses  qui  s'eSacent,  diminue'  insensiblement  de  vo- 
lume et  finit  par  disparaître  totalement.  Le  Ténia  est  alors  littéra- 
lement acéphale,  mais  ses  anneaux  continuent  à  grandir,  à  se 
sexuer,  à  se  remplir  dœufs  et  à  se  détacher  successivement  jus- 
qu''aa  dernier.  L'auteur  conclut  de  ses  observations  que  la  caracté- 
ristique de  l'espèce  chez  les  Ténias,  fondée  exclusivement  sur  la 
présence  ou  l'absence  des  crochets,  est  désormais  insuffisante. 

E,  O. 


Étude  sur  les  Mollusques  recueillis  en  Espagne  et  en 
Portugal,  par  M.  G.  Sjbryain.  (i  vol.  grand  in-8*;  Bardin, 
imprimeur  à  Saint-Germain.) 

M.  le  docteur  Servain,  qui  habite  Angers,  est  connu  des  zoolo- 
gistes par  la  publication  de  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  la  Conchy- 
liologie, notanunent  d'une  malacologie  d'Ems  et  de  la  vallée  de 
la  Lahn  (186g],  d'un  recueil  intitulé:  Annales  de  Malacologie 
{1870),  et  d'un  catalogue  des  coquilles  recueillies  à  l'île  d'Yeu 
(1880).  Le  volume  qu'il  vient  de  faire  paraître  est  le  fruit  de 
voyages  en  Espagne  et  en  Portugal,  exécutés  en  1879;  i'&titeur  a 
recueilli  dans  ces  pays,  peu  explorés  sous  le  rapport  de  la  Gonchy- 
Hologie,  258  espèces  de  Mollusques  terrestres  ou  fluviatiles;  il  en 
décrit  8ô  espèces  qu'il  considère  comme  étant  nouvelles  pour  la 
science»  et  il  en  signale  38  espèces  qui,  tout  en  étant  connues, 
n'avaient  pas  encore  été  inscrites  aux  catalogues  de  la  faune  his- 
panique. Il  a  constaté  aussi  dans  cette  région  l'existence  de  trois 
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genres  qui  y  étaient  inconnus,  savoir  :  les  genres  Poladelhia,  Pe- 
nny ia  et  Cahstele  de  Tlnde.  M.  Servaiu  a  été  aidé  dans  le  travail 
de  détermination  par  M.  Bourguignat,  et,  avec  le  concours  de  ce 
naturaliste,  il  a  place  dans  Tintroducliou  de  son  livre  une  notice 
bibliographique  relative  aux  publications  dont  la  Malocoiogie 
espagnole  a  été  Tobjet.  E.  0« 

Favne  conchylwlogïqve  terrestre  et  flùviatile  de  la 
Novvelle-Calédome ,  par  M.  Gassier.  [Actes  Soc.  linn,  de 
Bordeaux,  1880,  3* partie,  t.  IV,  p.  5  à  107;  avec  planchei 
coloriées,  tirage  à  part;  Texet,  éditeur  à  Bordeaux.) 

La  première  partie  de  cette  monographie  a  été  publiée  en 
L  863 ,  la  seconde  en  1 87 1  ;  celles  que  nous  annonçons  aujourd'hui 
contient  :  i^le  résumé  des  publications  conchyliologiques  relatives 
à  la  faune  de  la  Nouvelle-Calédonie  publiées  depuis  1871;  2^  la 
description  de  82  espèces  nouvelles,  réparties  en  28  genres,  ce 
qui  porte  aujourd'hui  à  38o  le  nombre  total  des  espèces  trouvées 
dans  cet  archipel.  Ce  travail  ayant  été  déjà  Tobjet  d'un  rapport 
fait  au  Comité  par  M.  le  professeur  Vaillant,  nous  nous  bornerons 
k  en  annoncer  ici  Tachèvement  et  à  féliciter  de  nouveau  Tauteur 
des  résultats  qu'il  a  obtenus  de  ses  longues  et  persévérantes  études. 

E.  0. 


Etude  slr  le  dèveloppemekt  des  mollvsqves.  Troisième  mé- 
moire sur  le  développement  des  Gastéropodes  pulmonés,  par 
M.  le  D'  Flermann  Fol,  de  Genève.  [Arch  zooL  expérim. 

1879-1880,  t.  VIII,  p.  io3.  pi.  IX  à  xvm,) 

Ce  travail  important,  fait  dans  le  laboratoire  de  Roscoff,  est 
accompagné  de  dix  planches,  et  divisé  en  quatre  chapitres,  dont 
les  trois  premiers  sont  consacrés  aux  trois  grandes  périodes  du  dé- 
veloppement des  Mollusques:  la  période  embryonnaire, la  période 
larvaire  et  la  période  de  jeunesse;  et  le  quatrième  renferme  des 
considérations  générales  sur  révolution  de  divers  Gastéropodes 
et  la  discussion  de  quelques  points  contestés.  Quelques  pages  d'ia- 
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trodactioD  coatienaent  des  renseigaemfints  sur  les  moyens  aux- 
qods  Tautear  a  dû  recourir  pour  se  procurer  des  matériaux 
d'étude  et  les  procédés  d'investigation  qu'il  la  employés  dans  le 
cours  de  ses  recherches.  En  exposant  les  résultats  de  ses  observa* 
tions  personnelles,  M.  Fol  signale  les  points  assez  nombreux  sur 
lesquels  il  se  trouve  en  désaccord  complet  avec  M.  Haeckel, 
li.  Rabl  et  M.  Bay-Lankester.  £.  O. 


De  la  formation  de  la  ^  coquille  dans  les  H^lix,  par 
MM.  Longe  et  E.  Mer.  [Comptes  rend,  Acad.  se,  la  avril 
1880,  t.  XC,n*i5,p.  88a.) 

La  coquille  des  Hélix  se  contpose  de  deux  assises  principales 
de  nature  organique  et  minérale  »  revêtues  d'une  cuticule  exdu- 
sivemeot  organique.  L'assise  supérieure  comprend,  k  son  tour, 
une  couche  à  striation  confuse  et  une  couche  formée  à  prismes 
verticaux;  c'est  à  elle  qu'est  due  la  coloration  générale  de  la  co- 
quille, de  même  que  celle  des  taches  et  des  bandes;  tandis  que 
l'assise  inférieure,  vulgairement  nommée  nacre,  est  incolore  et 
constituée  par  plusieurs  strates  de  prismes  disposés  horizontale- 
ment. Ces  deux  assises  calcaires  et  la  cuticule  sont  produites  par 
des  régions  différentes  du  manteau,  d'autant  plus  rapprochées  du 
collier  que  les  couches  sont  plus  superficielles.  La  cuticule  est 
formée  par  un  appareil  particulier,  existant  déjà  chez  Tembryon, 
que  MM.  Mer  et  Longe  décrivent  sous  le  nom  d'appareil  cutogène, 
et  qui  consiste  en  deus^  organes  situés  immédiatement  derrière 
le  collier.  L'un  de  ces  organes  est  un  sillon  [sillon  palléal)  au  fond 
duquel  s'ouvrent  des  glandes  qui  sécrètent  du  mucus  et  peut-être 
la  substance  nonmiée  conchyoline;  Tautre  [organe  épithélial)  est 
constitué  par  de  longues  cellules  verticales  en  forme  de  bouteilles 
et  renferme  des  granules  qui  sont  déposés  ultérieurement  sur  la 
membrane  émanée  du  sillon  palléal,  de  manière  à  le  consolider. 
D'après  MM.  Longe  et  Mer,  le  redressement  sous  forme  de  visière 
du  bord  de  la  coquille  des  Hélices  adultes  provient  de  ce  que, 
après  l'atrophie  de  l'organe  épithélial,  la  portioq  du  manteau 

7- 
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qu'il  occupait  s'affaisse  en  entrainaot  la  partie  de  la  cuticule  qui 
le  recouvrait.  Par  suite,  la  portion  antérieure  de  cette  membrane 
située  au-dessus  du  sillon  palléal,  dont  le  niveau  n'a  pas  varié,  se 
trouve  relevée  et  tapissée  bient&t  sur  sa  face  interne  par  les 
dépôts  calcaires  qpie  cette  région  a  acquis  ia  propriété  de  sécréter. 
Toutes  les  parties  du  manteau  postérieures  à  celles  dont  il  vient 
d'élre  question  concourent  à  la  formation  de  la  nacre.  Quant  à  la 
première  assise  calcaire,  elle  se  constitue  différemment  suivant 
qu'elle  est  à  nu  ou  abritée  par  la  cuticule.  Dans  le  premier  cas, 
des  bâtonnets  de  nature  calcaire  apparaissent  d'abord,  puis  se 
renflent  en  bissacs  et  se  transforment  en  sphères  qui  finissent  par 
se  toucher;  dans  le  second,  des  traînées  de  granules  sphériques 
apparaissent  sous  la  cuticule  et  forment  bientôt  une  couche  cal- 
caire continue.  Des  lames  très  minces  de  mica,  introduites  entre 
la  coquille  et  le  manteau,  se  tapissent  intérieurement  d*un  dépôt 
calcaire.  E.  O. 

Obsehvatwns  svr  là  viviparité  de  jl'Helix  studeriana  [Fé- 
BOSSAc)y  par  M.  le  D'  C.  Vigdibr,  professeur  de  zoologie 
à  Alger.  (Arch.  zool  expérim,  1879-1880,  t.  VIII,  p.  52 9, 
pi.  XL.) 

L auteur  a  reconnu,  après  le  naturaliste  Dufo,  que  ÏHeUx  sia- 
deriana,  qui  habite  file  Praslin  (Seychelles)  est  vivipare  ou  plutôt 
ovovivipare,  et  il  a  constaté,  comme  M.  Desbayes,  que  la  coquille 
de  ce  mollusque  présente  du  premier  au  dernier  tour  de  spire 
un  changement  brusque  d'ornementation.  D'après  M.  Viguier,  cette 
modification  provient  sans  doute  de  ce  que  la  première  partie  de 
la  coquille  s'est  formée  dans  l'intérieur  de  la  matrice,  tandis  que 
la  seconde  date  du  moment  où  le  jeune  animal  a  commencé  à  me« 
ner  une  vie  indépendante.  E.  O. 


Note  sur  une  espèce  nouvelle  d  Hélix  (Hklix  Campbbllica), 
par  M.  II.  FiLHOL.  {Bull,  Soc.  philom.  1 880,  p.  1  26.) 

Cette  espèce,  que  M.  Filhol  a  rap|K>rtée  de  l'Ile  Campbell ,  est  le 
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seul  type  de  mollasque  terrestre  qu'il  lui  ait  été  possible  de  décou- 
vrir sur  celte  terre  australe.  Elle  vit  au  milieu  des  débris  végé- 
taux, à  une  faible  distance  de  la  mer,  sur  les  bords  de  la  baie  de 
Persévérance,  près  de  la  pointe Terror.  E.  O, 


Considérations  svr  le  genbe  Acmé  et  les  Operculés  ter- 
restres, par  M.  DE  FoLiN.  [Act  Soc.  linn.  de  Bordeaux, 
1880,  t.  IV,  p.  187  à  193.) 

M.  le  marquis  de  Folio,  qui  habite  à  Biarritz,  étudie  avec  beau- 
coup de  persévérance  la  faune  du  sudK>uest  de  la  France  et  s'est 
particulièrement  distingué  par  ses  recherches  sur  la  population 
sous-marine  de  la  partie  du  golfe  de  Gascogne  connue  sous  le  nom 
de  golfe  du  cap  Breton.  Dans  le  mémoire  dont  nous  faisons  men- 
tion ici,  ce  naturaliste  zélé  traite  d'une  part  des  caractères  distinc- 
tifs  des  diverses  espèces  du  genre  Acmé,  d'autre  part  des  passages 
de  Tair  à  travers  Tenveloppe  testacée  de  ces  mollusques  et  du  rôle 
de  ce  phénomène  dans  le  travail  respiratoire.  Au  sujet  de  la  partie 
descriptive  et  méthodique  de  l'écrit  de  M.  de  Folin,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  cet  auteur  distribue  les  diverses  espèces 
d^ Acmés  en  trois  groupes,  suivant  que  leur  coquille  est  lisse,  ornée 
de  sculptures  en  creux  ou  pourvue  de  sculptures  en  relief,  et  que, 
pour  les  distinguer  entre  elles,  il  prend  ensuite  en  considération 
la  taille  et  l'existence  ou  l'absence  de  callosités  marginales  au 
péristome. 

Les  remarques  de  M.  de  Folin  l'elatives  aux  rapports  de  l'air 
atmosphérique  avec  l'organisme  des  Acmés  et  des  autres  Gastéro' 
podes  operculés  intéresseront  davantage  les  physiologistes.  Il  fait 
voir  qne  la  coquille  de  ces  mollusques  présente  diverses  disposi- 
tions qui  sont  de  nature  à  faciliter  la  pénétration  de  l'air  jusque 
sur  la  surface  du  manteau  et  que  de  la  sorte  la  respiration  de 
l'animal  peut  ne  pas  être  interrompue  par  la  clôture  de  l'orifice 
du  test  appelé  à  tort  bouche  par  les  conchyliologistes.  Des  expé- 
riences faites  à  l'aide  de  la  pompe  pneumatique  ont  permis  à 
M.  de  Folin  de  constater  que  de  l'air  en  quantité  c(msidérable  peut 
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sortir  (et  par  conséquent  entrer)  par  ces  voies.  Or  on  sait,  par  une 
multitude  d'expériences  faites  sur  d'autres  animaux,  que  la  respira- 
tion cutanée  diffuse  est  souvent  d'une  haute  importance  chez  des 
animaux  qui  ont  cependant  des  organes  spéciaux  de  respiration, 
tels  que  des  poumons  ou  des  branchies.  L'opinion  de  M.  de  Folin, 
relativement  aux  fonctions  de  ces  voies  de  conmiunication  entre 
les  mollusques  operculés  et  l'atmosphère,  nous  parait  donc  parfai- 
tement admissible.  E.  O. 


Recherches  zoologjqves  et  histologiqves  sur  les  Zoan- 

THÀIRES  DU  golfe  DE  MARSEILLE,  par  M.  E.  JoURDAiV. 

Un  jeune  docteur  en  médecine;  élève  de  l'École  pratique  des 
hautes  études,  a  fait,  dans  le  laboratoire  20ologiquede  M.  Ma- 
non, professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  un  travail 
considérable  sur  la  structure  intime  et  sur  quelques  points  de 
l'embryologie  des  Zoanthaires  qui  habitent  la  partie  de  la  Médi- 
terranée  avoisinant  Marseille,  et  il  a  contribué  ainsi  à  fidre  beau- 
coup avancer  nos  connaissances  relatives  à  l'anatomie  de  ces  Zoo- 
phytes. 

Déjà ,  en  1 8&2 ,  M.  de  Quatrefages ,  dans  un  mémoire  important 
sur  un  Actinien ,  dont  il  forma  le  genre  Edwardsia,  avait  abordé 
l'étude  histologique  de  ces  singuliers  animaux  désignés  commu- 
nément sous  le  nom  à^ Anémones  de  mer,  et,  peu  de  temps  après, 
Hollard,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  publiait 
un  travail  non  moins  digne  d'intérêt  sur  d'autres  espèces  du 
même  genre.  En  parlant  des  principales  recherches  sur  cette 
partie  de  la  faune  fran<2aise,  je  dois  citer  paiement  le  mémoire 
de  Jules  Haime  sur  les  Cérianthes  et  les  recherches  plus  récentes 
de  M.  de  Lacaze-Duthiers  sur  le  mode  d'apparition  des  tentacules 
et  des  cloisons  intérieures  du  corps  des  animaux  de  ce  groupe  na- 
turel. 

D'autres  travaux  imprimés  à  l'étranger  avaient  également  contri- 
bué à  bien  mettre  en  évidence  le  mode  d'organisation  des  Zoan» 
thaires,  et  leurs  a£Bnités  naturelles  avaient  été  discutées  et  établies 
dans  le  traité  général  sur  les  Coralliaires,  publié  de  1867  à  1860 


ZOOLOGIK.  103 

par  MM.  Milne  Edwards  et  Jules  Haime.  Mais  depuis  quelques 
années,  les  moyens  d'investigation  dont  les  hîstologistcs  disposent 
ont  été  beaucoup  perfectionnés,  et  M.  Jourdan^en  les  appliquant 
judicieusement  à  Tétude  des  tissus  constitutifs  des  Aciiniens,  est 
parvenu  à  constater  un  grand  nombre  de  faits  intéressants  qui 
avaient  échappé  à  ses  prédécesseurs. 

Dans  la  première  psurtia  dé' son  mémoire,  M.  Jourdan  s'occupe 
de  la  distinction  des  espèces  de  Zoanthaires  qui  habitent  le  golfe 
de  Marseille,  il  examine  leur  classification  naturelle  et  leur  mode 
de  distribution  topographique  sur  les  côtes  de  la  Provence.  A 
l'exemple  de  MM.  Milne  Edwards  et  J.  Haime,  il  les  range  en 
deux  groupes  :  les  Malacodermés  et  les  Sclerodermés,  suivant  qu'ils 
sont  dépourvus  de  Polypiers  ou  que  leur  organisme  est  protégé 
par  une  charpente  solide  de  ce  genre.  Dans  la  région  explorée  par 
M.  Joordao  on  ne  trouve  que  peu  de  Zoanthaires  à  Polypier,  ce 
sont:  le  CaryophylUa  clavus  (Sacchi),  le  Paraoyaihus  palchellus 
(MM.  Milne  Edwards  et  Haime),  le  FlageUum  anthophyllum 
(MM.  Milne  Edwards  et  Haime),  le  Cladocore  ceapitosa  (MM*  Milne 
Edwards  et  Haime),  et  enfin  le  Balanophyllia  regia  (Gosse).  Les 
Zoanthaires  Malacodermés  sont  plus  nombreux,  ils  se  répartissent 
en  dix-neuf  espèces,  dont  trois  sont  nouvelles  pour  la  science,  et 
elles  appartiennent  a  douze  genres  difiS&rents,  savoir  :  les  genres 
Anemonia,  Mtiniay  Paractis,  Bunodes,  Corynaetis,  Sagartia,  Cal- 
liaetis,  Adamsia,  Phellia,  Ilyanihus,  Pofyihoa  et  Ceriaathus. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  M.  Jourdan  étudie 
avec  un  soin  minutieux  les  caractères  zoologiques  de  chacune  de 
ces  espèces ,  leur  conformation  intérieure  et  leur  histologie.  Il  a 
soin  d'accompagner  ses  descriptions  de  nombreuses  figures  dessi- 
nées au  microscope,  et  il  fait  connaître  la  structure  intime  de  ces 
animaux ,  plus  complètement  que  ne  l'avaient  fait  ses  prédéces- 
seurs. 

Dans  la  troisième  partie  de  ce  travail,  l'auteur  s'occupe  de 
l'embryologie  de  trois  espèces,  de  Zoanthaires,  choisies  chacune 
dans  des  groupes  différents:  ce  sont  YjEiinia  equina,  le  Cerianihus 
membranaceas  et  le  Balanophyllia  regia.  Ses  observations  sur  les 
larves  de  ces  Zoophytes  confirment  les  lois  indiquées  par  M.  de 
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F^acaze-Dathiers,  relativement  au  développement  des  lames  mé- 
sentéroïdes  on  lames  radiées  qui  portent  les  filaments  mésenté* 
riques. 

Enfin,  dans  la  quatrième  partie  de  son  travail,  M.  JourdaA  ré* 
sume  les  faits  particuliers  qu'il  a  successivement  enregistrés.  Il  en 
discute  la  signification  et  présente  des  considérations  générales  sur 
les  résultats  de  ses  investigations.  Sans  le  secours  de  figures,  il 
serait  difficile  de  faire  bien  saisir  les  détails  histologiques  constatés 
par  Tauteur,  et  je  me  bornerai  à  dire  qu'il  ne  considère  pas  le 
mésodeime  comme  constituant  une  région  complètement  distincte 
des  deux  feuillets  primitifs  de  lembryon,  savoir:  Tendoderme  et 
Tectoderme,  mais  qu'il  le  regarde  comme  résultant  d'une  simple 
diflérence  de  la  région  basilaire  de  cette  dernière  couche.  A  cet 
égard,  ses  observations  sur  les  Zoanthaires  confirment  par  censé* 
quent  celles  que  M.  Kowalesky  et  que  M.  Manon  ont  figdtes  sur  le 
développement  des  Alcyooaires. 

Le  travail  de  M.  Jourdan  a  été,  dans  le  mois  d'août  dernier, 
soumis  au  jugement  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  et  il  a 
valu  à  ce  zpologiste  le  titre  de  docteur  es  sciences  naturelles.  La 
publication  en  a  été  faite  dans  la  bibliothèque  de  l'École  pratique 
des  hautes  études,  ainsi  que  dans  les  Annales  des  sciences  nata* 
relies  (6*  série,  t.  X),  et  il  est  accompagné  de  dix-sept  planches. 

Le  mémoire  dont  je  viens  de  rendre  compte  mérite  l'approba- 
tion du  Comité,  et  je  proposerai  de  signaler  son  auteur  à  l'atten- 
lion  bienveillante  de  M.  le  Ministre. 

A.  MiLKK  Edwards. 
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BOTANIQUE.    ' 

Etude  comparée  du  PIG^'ON  et  du  Ricin  de  i  Inde  y  par  M.  Ed. 

Maillot. 

« 
Ce  travail,  publié  en  1880  daM  le  Bulletin  de  la  Société  des 

acieooes  de  Naocy,  a  ^té  présenté  à  la  Faculté  mixte  de  cette  ville 

cemme  thèse  pour  le dipiàme  supérieur  en  pharmacie,  grade  qui 

correspond  à  celui  de  docteur  en  médecine. 

Payant  sar  les  caractères  extérieurs  ou  morphologi<{aes  bien 
connus  de  tous,  M.  Maillot  a  fait  porter  plus  spécialement  ses  re- 
cherches sur  les  tissus,  qui,  par  leur  forme,  leur  structare,  leur 
agencement  réciproque  et  leur  contenu,  donnent  aux  oi^anes  des 
caractères  fixes  et  permanents. 

Mais  rhistologie  ne  saurait  faire  reconnaître  dans  les  végétaux 
leurs  principes  actifs,  ceux  du  moins  qui  résident  à  Tétat  de  dis- 
solutioD  dans  tes  sucs  vitaux  ;  de  là  la  nécessité  de  recourir  à  la 
chimie  pour  déceler  ces  principes. 

C^est  en  conformité  de  ces  aperçus  généraux  que  M.  Maillot  di- 
vise son  travail  en  deux  parties,  fune  anatomiqne,  Tautre  chi* 
mique. 

Parmi ies  faits  histologiques  observés,  on  peut  rdever  les  sui« 
vants  pour  le  Pignon  d'Inde. 

La  tige  ne  contient  que  quatre  faisceaux  fibro-vasculaires, 
tous  parfaitement  distincts  (celle  du  Ricin  compte  huit  faisceaux 
rapprochés  et  aussi  très  distincts). 

L*httile,  abondante  dans  Talbumen,  ne  passe  pas  dans  les 
cotylédons  au  moment  de  la  germination,  comme  cela  a  été 
avancé. 

Pendant  la  germination,  Talbumen  du  Pignon  dinde  produit-, 
conmie  celui  du  Ricin,  de  nouvelles  cellules  qui  accroissent  son 
volume  d'un  cinquième  environ. 
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Lo  Pignon  dinde  contient  de  nombreux  iaticiR^res  dans  son 
mésocarpe,  et  aussi  dans  le  tégument  de  ses  graines. 

L^albumen  du  Pignon  dinde,  très  développé,  est  formé  d'un 
tissu  serré  de  cellules  ovales,  gorgées  de  grains  d'aleurone. 
Gomme  ceux  du  Ricin,  étudiés  par  Hartig,  ces  grains  sont  com- 
posés : 

1*^  De  cristalloides,  matière  azotée,  cristallisée,  représentant 
dans  les  plantes  oléagineuses  le  protopiasma;  2*^  de  globoHes, 
grains  arrondis  formés  de  phosphate  double  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, accolés  à  fun  des  an^es  du  cristalbide. 

Les  grains  d'aleurone,  au  nombre  de  quinze  à  vingt  dans 
chaque  cellule  du  Jatropha,  sont  très  petits  et  séparés  par  une 
nutière  albumineuse  amorphe,  qui  renferme  dans  sa  masse  des 
gouttelettes  d'huile. 

Le  tégument  séminal  du  Pignon  présente  quatre  couches  dis- 
tinctes, savoir: 

a.  Un  épiderme  de  cellules  prismatiques  épaisses,  pigmentées 
sur  un  rang  interrompu  de  distance  en  distance  par  des  vides 
laissés  par  d'anciens  stomates; 

b.  Un  parenchyme  de  huit  à  dix  rangées  de  cdluies  vides,  tra- 
versé sur  le  côté  dorsal  par  le  raphé,  et  parcouru  en  tous  sens  par 
de  nombreux  laticifères; 

c.  Un  sclérenchyme  composé  d'épaisses  fibres  cylindriques  eOi- 
lées  à  leur  base  et  disposées  en  rayons; 

d.  Une  pellicule  attentée  de  cellules  vides,  avec  trachées  et 
cristaux  octaédriques  d'oxalate  et  concrétions  framboisées  de 
phosphate  de  chaux. 

Le  tégument  du  Ricin  diffère  par  son  épiderme  tabulaire  et 
par  l'absence  du  parenchyme  avec  laticifères  interposés. 

Laissant  des  développements  qui  nous  entraîneraient  hors  des 
bornes  de  ce  compte  rendu ,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  les 
points  généraux  abordés  par  l'auteur.  Ces  points  sont  : 

1*  L'étude  botanique  du  Pignon  d'Inde  (Jatropha  Curcas)  ^  du 
Ricin  de  l'Inde  (Ricinus  communù  africanas)  et  du  Ricin  de  Syrie 
(Ricinas  commanis  lividus); 

2®  L'étude  histologique  du  Pignon ^  du  Ricin,  et,  subsidiaire- 
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menl,  du  Croiou  Tigliuni  et  de  YEapkorbia  Lalhyris;  existence  du 
tannin  et  de  Tacide  gallique  dans  les  enveloppes  de  la  gr^Q^^  ^ 
Tacide  malique  dans  Talbumen  ; 

i"  La  nature  spécialedes  globoîdea  et  des  cristalloïdes  de  TAIeu- 
roue,  les  premiers  constitués  par  un  malopkosphate  dfi  chaux  et  de 
magnéêie,  et  non  par  un  simple  phosphate  calciqae,  les  seconds 
étant  formés  par  une  albumine  végétale  voisine  de  la  serine; 

L'existence  d'un  ferment  soluble  que  n-influencent  ni  la  cha- 
leur ni  les  acides,  qui  émulsionne  et  saponifie  les  huiles,  et  trans- 
forme les  cristallordes  on  peptones,  fdrment  qui  se  place  en  i^- 
gard  du  ferment  diastasique  et  peptonifère  des  grains  amylacées. 

Trois  planches,  comprenant  ringt-six  figures,  reproduisent  les 
faits  principaux  des  études  de  M.  Maillot. 

J.  Chatik. 


Recherches  sur  la  diffvsion  dans  ses  rapports  avec  les 
ÊTRES  ORGANISÉS  y  par  M.  JocLiN  ;  premier  mémoire.  {Mém. 
Acad.  se.  et  beUes-lettres  de  Toulouse ^  1880,  8* série,  t.  XI, 
a*  semestre.) 

Prenant  pour  point  de  départ  les  anciennes  recherches  de  Spal- 
ianzani,  de  Saussure  et  de  W.Edwards,  ainsi  que  celles  plus  ré- 
ceoles  de  Valentin  et  Brunner,  de  Graham,  l'auteur  a  voulu  éclairer 
les  phénomènes*  biolc^ques  des  enaeignements  que  comporte 
Tétude  de  la  diffusion  ayant  pour  fonction  le  temps ,  la  tempéra- 
ture, la  pression  et  la  nature  du  gaz,  par  rapport  aux  corps  po- 
reux, aux  liquides,  aux  fluides  séparés  par  des  membranes,  toutes 
conditions  physiques  ayant,  remarque-t-il,  de  grandes  analogies 
avec  la  constitution  des  êtres  organisés, 

M.  Joulin  a  été  ainsi  conduit  à  des  conclusions  qui  peuveut  être 
résumées  comme  il  suit  : 

Pour  les  deux  règnes  : 

1"  Quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  distinguer  dans  les  échan<;es 
gazeux  les  phénomènes  physiques  des  phénomènes  biologiques,  on 
peut  dire  qu*une  partie  des  variations  du  rapport  des  volumes  d'oxi- 
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gène  inspiré  ou  exhalé,  et  de  Tacide  carbonique  exhalé  ou  in- 
spiré, peut  être  attribuée  aux  échanges  d'ordre  puremement  phy- 
sique. 

3**  La  faible  variation  du  volume  d'une  atmosphère  limitée, 
malgré  les  variations  du  rapport  des  volumes  de  Toxygène  et  de 
Tacide. carbonique  absorbés  ou  exhalés,  est  due  à  des  sorties  ou  à 
des  entrées  d'asote,  gaz  qui  jouerait  ici  un  rôle  compensateur 
pour  le  volume  de  Tatmosphère  intérieure. 

Pour  le  règne  végétal  : 

En  particulier,  les  résultats  peuvent  être  ainsi  résumés  : 

a.  À  la  lumière  solaire ,  l'absorption  de  Tacide  carbonique  de  Tair 
parles  feuilles,  aussi  considérable  que  rapide,* malgré  ses  faibles 
proportions  dans  le  mélange  atmosphérique,  peut  s'expliquer  pitr 
rénorme  coefficient  d'absorption  de  ce  gaz  aux  très  faibles  près* 
sions. 

h.  Les  phénomènes  d'évaporation  observés  sur  les  corps  poreux 
imbibés  exposés  au  soleil  sous  les  cloches  ne  laissent  pas  de  doute 
sur  les  causes  de  la  grande  évaporation  des  feuilles  au  soleil.  Cette 
évaporation  doit  élre  attribuée  simplement  au  grand  échaufiement 
de  la  feuille  et  nullement  à  l'action  des  radiations  lumineuses, 
comme  beaucoup  l'admettent  aujourd'hui. 

c.  La  rëabsorplion  par  les  feuilles  à  l'obscurité  d'une  partie  du 
gaz  formé  à  la  lumière  solaire  dépend  de  l'augmentation  des  coef- 
ficients d'absorption  de  chaque  gaz,  par  suite  du  refroidissement 
de  la  feuille  à  l'obscurité.  On  en  infère  une  influence  physique  de 
la  succession  des  jours  et  des  nuits  sur  la  respiration  vitale,  in- 
dépendante des  actes  biologiques  proprement  dits. 

d.  Si  l'on  suppose  que  la  couche  de  vapeur  qui  recouvre  la  face 
de  la  feuille  exposée  an  soleil  soit  particulièrement  favorable  à  la 
diffusion  des  gaz  de  l'atmosphère  intérieure,  on  comprend  le  rôle 
que  joueraient,  dans  le  renouvellement  et  la  circulation  de  cette 
atmosphère,  les  phénomènes  si  intéressants  qu'a  étudiés  M.  le  pro- 
fesseur Merget,  sous  le  nom  de  thermo-diffusion, 

M.  Joulin  complétera,  dans  un  prochain  mémoire,  les  recherches 
que  nous  venons  de  i*ésumer.  On  voit  d'ailleurs  que  pour  expli- 
quer dans  son  essence,  et  indépendamment  de  la  disposition  des 
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organes  spédaax ,  le  mécanisme  de  l'entrée  et  de  la  sortie  des  gas 
chez  les  êtres  organisés,  il  s'adresse  aux  phénomènes  de  diffusion , 
comme  Tout  tenté  Valentin  et  Branner  à  la  suite  des  travaux  de 
Graham.  Mais  au  lieu  de  la  relation  entre  les  densités  des  gaz  et 
leur  vitesse  d'écoulement  à  travers  les  membranes,  relation  dont 
Tapplicatiou  à  la  respiration  est  en  désaccord  avec  les  faits,  il 
introduit  des  considérations  tirées  des  lois  qu'il  aurait  reconnues 
sur  les  variations  de  Tahscn-ption  des  gaz  pour  les  corps  poreux  ou 
les  liquides  en  fonction  du  temps  et  de  la  température  des  corps 
absorbants,  de  la  nature  et  de  la  pression  de  chacun  des  gaz  de 
Fatmosphère. 

J,  Ghatin. 
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Catàlogoe  de  la  collection  géologique  du  Mvsis  DE  Semdr 
[CôtE'D'or),  par  M.  Collenot.  (BuU.  Soc.  se.  hist.  nat.  de 
Semur,  i6*  année,  p.  64,  1880.) 

La  ville  de  Semur  possède  un  remarquable  musée  d'histoire 
naturelle  qui  peut  être  donné  en  exemple  et  cité  comme  un 
modèle  de  ce  que  doivent  être  les  musées  régionaux.  Parmi  ces 
derniers,  c*est  celui  qui  de  beaucoup  doit  être  placé  en  tète,  en 
raison  non  seulement  des  richesses  qu'il  contient,  mais  encore 
de  leur  bonne  installation  et  de  Tordre  qui  a  présidé  à  leur  clas- 
sement. 

Ces  collections,  qui  ont  trait  à  la  faune,  à  la  flore,  mais  surtoul 
à  la  géologie  de  la  région ,  ont  été  recueillies  dans  le  bassin  septen- 
trional de  rÂuxois  et  sur  les  parties  du  Morvan  qui  limitent  ce 
bassin  au  sud  et  à  Touest.  Les  collections  géologiques,  les  seules 
dont  nous  voulions  nous  occuper  ici,  s'étendent  de  TOoIithe  au 
Trias  et  comprennent  aussi  de  nombreux  représentants  des  roches 
anciennes,  carbonifères  et  dévonienoes,  avec  une  série  des  roches 
éruptives  qui  constituent  le  Nforvan. 

Ce  musée  est  tout  entier  Tœuvre  de  trois  géologues,  MM.  Col- 
lenot, Bréon  et  le  docteur  Bochard,  qui,  après  de  longues  explora- 
tions, faites  sous  la  conduite  du  premier  d'entre  eux,  ont  réuni 
leurs  récoltes  individuelles  pour  en  faire  une  collection  importante 
dont  ils  ont  fait  généreusement  don  à  la  ville.  Depuis  cette  époque, 
tous  trois f  aidés  d'une  cohorte  de  chercheurs  qu'ils  ont  entraînés 
à  leur  suite,  ont  consacré  tout  leur  temps  à  la  détermination,  au 
classement  de  ces  collections  qui  s'accroissent  ainsi  sans  cesse. 

Semur  est  la  patrie  du  Lias.  Les  dépôts  calcaires  de  cet  âge 
s*é(endent  en  bordure  autour  du  Morvan,  qu'ils  enveloppent  d'une 
façon  continue  ^  et  se  montrent  encore  sur  quelques-uns  de  ses  som- 
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mets  à  Tétat  de  lambeaux  isolés,  en  témoignage  de  leui'  ancienne 
extension  dans  Tiniérieur  du  massif;  leur  richesse  paléontologique 
est  bien  connue;  nulle  part  la  faune  liasique  ne  comporte  une 
'  pareille  diversité,  nulle  part  elle  est  mieux  conservée. 

Aussi  la  collection  du  musée  de  Semur  est-elle  sous  ce  rapport 
unique  en  Europe,  et  tous  les  géologues  qui  s'intéressent  aux 
faunes  jurassiques  sont  venus  et  viennent  encore  la  consulter. 

M.  CoUenot,  qui  en  a  été  le  promoteur  et  qui  en  est  Tâme,  com- 
mence, dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Semur,  la  publication  du  catalogue  détaillé  de  cette  collection 
remarquable. 

La  partie  publiée  en  1880  comprend  Ténumération  des  roches 
et  minéraux  du  Morvan,  puis  la  liste  des  espèces  fossiles, comprises 
du  carbonifère  jusqu\iu  Lias  inférieur  exclusivement,  avec  les 
indications  stratigraphiqucs  nécessaires. 

La  flore  houillère  de  la  bande  de  Sincey  n'est  représentée  que 
par  29  espèces  qui  toutes  appartiennent  au  houiller  supérieur. 
Par  contre,  Tinfra-lias  (en  y  comprenant  la  zone  à  avicula  contoria 
que  M.  CoIIenot  sépare  sous  le  no:ii  d'étage  Rhéticn,  et  rattache 
au  Trias}  ne  comprend  pas  moins  de  i,7ôo  espèces,  représentées 
.  par  un  grand  nombre  d'échantillons. 

La  collection  des  roches  et  minéraux  du  Morvan  est  égale- 
ment remarquable  et  digne  d'être  signalée.  Elle  se  compose  de 
3o5  échantillons  de  grandes  dimensions,  choisis  et  taillés  avec 
soin,  classés  par  ordre  d'éruption.  Elle  a  été  faite  entièrement 
par  M.  CoUenot,  sous  la  direction  de  M.  Michel  Lévy,  ingénieur 
des  mines,  à  qui  Ton  doit  l'étude  complète  de  ce  massif  éruptif. 

C.V. 


Note  sur  là  constitution  géologique  de  l'Isthme  de  Panama, 
AU  point  de  vue  de  l  exécution  du  cahal  interocéanique  y 
par  M.  E.  Boctan,  ingénieur  des  Mines.  (Ann.  des  Mines, 
9^série,t.  XVm,  p.  i,  1880.) 
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DOCVMEIVTS  NOVVBAaX  POUR  LBTVBE  BU   TERRAIS  DBVONiBN  UES 

ENVIRONS  M  Bavai.  {Ann,  Soc.  géol,  du  Nord,  t.  VH,  p.  i, 
1880.) 

Dans  cette  note,  \L  Ladrièrc  résume  ses  observations  sur  les 
grandes  masses  calcaires  exploitées  dans  la  vallée  de  THogneau, 
qui  loules  d'après  lui  appartiennent  au  Dévonien  moyen.  Il  y  re- 
connaît deux  niveaux  distincts  concordant  avec  ceux  établis  par 
M.  Gosselet  sur  les  bords  de  la  Sambrc  : 

i"*  Niveau  inférieur,  commençant  par  le  marbre  bien  connu  de 
Sainte-Anne  et  comprenant  ensuite  des  bancs  fossilifères  (coquillier 
de  Gussignies]  avec  Belteivphon  linealus  et  Strigocephalus  Burtini. 
Le  marbre  Sainte-Anne  n^était  connu  que  dans  une  seule  localité 
(Hon-Hergies).  M.  Ladrière  a  pu  constater  son  extension  sur  une 
étendue  de  plusieurs  lieues,  depuis  le  bois  d'Angre  jusqu'à  la 
limite  est  de  Taisnières-sur-Hoo;  cest  une  précieuse  découverte 
pour  le  pays. 

a""  Niveau  supérieur,  comprenant  un  nouvel  ensemble  de  cal- 
caires  noirs,  très  fossilifères,  notamment  dans  la  tranchée  d'Encade, 
où  abondent  les  Strigocéphales,  les  Mmchisonies  et  les  Belléro- 
pbons. 

Le  tout  est  recouvert  par  les  assises  du  Dévonien  supérieor  bien 
caractérisées. 

Notice  sur  les  mines  d'anthracite  de  la  Mure,  par  M.  Feu* 
BAKD,  élève  externe  des  Mines.  {Ann.  des  Mûtes,  1880, 
7* série,  t.  XVIII.  p.  lai.) 

Le  canton  de  la  Mure  pi^sente  des  roches  assez  diverses  qui  se 
succèdent  dans  Tordre  suivant  : 

x''  Schistes  micacés,  légèrement  talqueux,  appelés  vulgairement , 
dans  le  pays,  pierre  de  bois,  appartenant  à  la  série  ancieoiie  des 
Alpes; 

2""  Le  terrain  à  anthracite,  comprenant  des  alternances  variées 
de  schistes  noirs  «  de  bandes  de  charbon  et  de  grès  plus  ou  moins 
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charbonneux,  stériles,  prédominant  à  la  base,  où  ils  se  présentent 
sur  une  épaisseur  de  i5o  mètres  environ.  Toutes  ces  couches 
sont  fortement  plissées  et  de  plus  injectées  par  desi'>fi)ameDés 
quartzeox  avec  des  imprégnations  de  pyrite; 

3*  Calcaires,  gris  ou  noirs,  alternant  àVec'desséhistes/ Ces  cal- 
caires fort  épais  présentent  à  leur  base  des  fossiles  du  Has^  une 
faune  oxfordienne  se  rencontre  vers  le  somtnet.  M.  Ferrand ,  après 
ces  quelques  indications  géologiques,  examine  avec  soin  les  allures 
des  g^tes,  dont  on'  compte  ciiiq'  lits'  exploitables;  celui  de  la 
grande  couche  a  jusqu'à  iq  mètres  d'épaisseàr.  Il  débrit  avec 
soin  leurs  conditions  d'exploitation.    ' 

La  flore  fossile  conservée  dans  les  schistes  a  permis  à  M.  Grand- 
Eury,  de  rapporter  au  houiller  supérieur  ces  couches  d'anthracite 
de  la  Mure.  G.  V. 


SOB  LES   TEBRAimS  PRÉCAMBRIENS  DAKS  lAuÂRlQVE,  UV  NoRI>, 

par  M.  Stebry-Hdnt.  (Gong,  ^éol.int.  de, Paris  ;.n'*  ai  çle  )a 
collection  des  Comptes  reoduS|.st4nog.  officiels  ides  Con- 
grès, p.  939,  imp.  Nat.,  18B0.)'  ''       '     '"•  '   j  .  / 

0  M.  Sterry-Hunt ,  après  avoir  exposé  brièvement  ses  idées  sur  l'ori- 
gine des  terrains  cristallins  stratifiés  anciens ,  procède  à  la  dési- 
gnation des  grandes  divisions  recoi) nues  par  lui  dans  l'Amérique 
du  Nord,  où  il  les  a  suivies  depuis  le  golfe  Saint-Laurent  jusqu'en 
Alabama  et  de  là  vers  l'ouest,  par  le  Canada,  jusqu'au  Lac  Supé- 
rieur, à  triiyçrs  les  Montagnes  Rocheuses  et  jusqu'au  Pacifique. 

Le  terrain  le  plus  ancien  serait  le  Laurentien;  il  se  divise  en 
deux  parties: 

1"  Le  Gneiss  de  rÇuiai^a  (Ottawa  gne^iss),  qui  se  çomposç,  d'une  - 
masse  considérable  de  Gneiss  granitoïde  à  amphibole,  çlpnt  pfi  ne 
copiifEiU, pas  l'épaisseur;  ,,;  :  _.,    ^ 

2*  Série  de  Gwanville,  camprentfit.t  sikr  .luii^  épaisseur,  de 
&,ooo  mètres,  des  Gneiss  semblables  aux  précédents,  riches  eu 
amphibole  et  en  biotite,  et  ne  ooniteant  pas.  de, mica  blanc,  des 
bandes  de  roches  à  Homblendetavec  lits  de  graphite ,  et  des  Dappcs 
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de  calcaires  crifitallias  k  Bozoon;le  tout  aiternaat  et  ;8e  présentant 
ea  discordance  sur  le  Gnem  fondamental  (Otawa  gneiss) >. d'après 
W.  Logaa« 

VéiàgeNorien  (LaiMradorien ,  Laoroatien  sup.  deLogan)  vient 
ensuis,  composé  de  roches  encore  gneissoîdes,  très  feldspathi- 
qu^s,  identiques  aux  Norites  de  la  Scandinavie,  alternant  avec  des 
gneiss  et  des  calcaires  semblables  à  ceux  du  laurenti^.  Ce  ter- 
rain, dont  Tépaisséur  peut  être  évaluée  à  2,000  mètres,  se  signale 
par  la  présence  de  puissants  amas  de  fer  titane  interstrati&és;  des 
lambeaux  de  ce  terrain ,  épars  sur  le  laurentien  de  l'Amérique 
du  Nord,  indiquent  son  ancienne  extension. 

On  trouve  également,  dans  cette  même  région,  reposant  en 
stratification  discordante  sur  le  laurentien,  une  série  de  roches  dia- 
basiques  plus  ou  moins  schisteuses,  accompagnées  de  quartzites,  de 
serpentines  et  de  schistes  talqueux  associés  à  des  calcaires  magné- 
siens :  ce  nouveau  terrain ,  qui  prend  le  nom  de  Haronien,  abonde 
en  gisements  métallifères;  son  épaisseur  parait  dépasser  6,000  mè 
très;  il  renferme  dans  des  conglomérats  les  éléments  roulés  des 
dépôts  laurentiens.  Dans  quelques  localités  de  TAmérique  du 
Nord  on  rencontre  à  sa  base  des  masses  rocheuses  considérables 
de  nature  pétrosiliceuse,  identiques  aux  Hâlleflintas  de  Suède,  qui 
sont  considérées  conmie  d'origine  éruptive;  M.  Sterry-Hunt  com- 
bat cette  opinion  en  montrant  ces  masses  feldspatiqnes  en  alter- 
nance avec  des  quartsites  et  des  schistes  micacés. 

Au  terrain  Huronien  succède  le  Montalban,  qui  forme  les  Mon- 
tagnes-Blanches et  qui  mérite  le  nom  de  Série  des  micaschistes 
parce  qu'il  est  principalement  composé  de  ces  roches,  passant  à 
des  gneiss  gris  à  mica  blanc,  bien  différents  de  ceux  laurentiens. 
Ces  micaschistes  abondent  en  minéraux  accidentels;  on  y  trouve 
également,  à  Tétat  de  filons-lits,  des  roches  péridotiques,  analogues 
à  la  Dunite. 

M.  Sterry-Hunt  signale,  au  travers  de  cette  série  micaschisteuseï 
des  filons  nombreux  de  nature  granitique,  qui  vraisemblablement, 
d'après  ses  descriptions,  doivent  se  rapporter  à  des  éru|itioDS  de 
granutite;  les  minéraux  accidentels  cités  par  M.  Sterry-Honl  aox 
abords  de  ces  filons  (tourmaline,  émerande,  oxydes  d^étaisi 
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d'arane,  de  tantale,  etc.)  sont  bien,  «eux  q4ii  foraient  le  cort^e 
habituel  de  cette  phase  éruptive. 

A  la  suite  du  Montalban  on  trouve  une  épaisse  série  de  schistes 
micacés,  avec  damonrite  et  chiaatolite  (sch.  mâdifères),  accom- 
pagnés de  quartrites,  de  dolomies  et  de  calcaires  paiement  mi- 
cacés, recouverts  par  des  schistes  ardoisiers  qui  reposent  indiffé- 
remment sur  \e  laurentien,  le  huronien  ou  le  montalban,  dont  elle 
renferme  des  débris;  c'est  là  le  taeonique  inférieur  du  professeur 
Emmons;  M.  Sierry-Hunt  en  iait  le  terrain  taeonien. 

Il  en  sépare  nettement  le  taeonique  supérieur,  en  raison  des 
discordances  observées. 

Ce  dernier  terme,  qui  constitue,  pour  M.  l40gan,  le  Groupe  de 
Qaiheo,  se  compose  de  plus  de  a,ooo  métrés  de  grés,  avec  argi- 
lite  et  bancs  calcaires,  renfeivnant  quelques  espèces  caractéris- 
tiques des  termes  inférieurs  du  Cembrien  des  Anglais,  jusques  et 
y  compris  le  groupe  d'Arenig. 

M.  Sterry*Hunt  compare  ensuite  ces  divers  terrains  cristallins 
avec  ceux  des  tles  Britanniques;  il  signale  entre  eux  un  parallé- 
lisme remarquable  qu'il  appuie  sur  de  nouveaux  faits  observés 
dans  son  récent  voyage  dans  les  comtés  d'Argyle  et  de  Pesth,  en 
Ecosse,  ainsi  que  dans  le  pays  de  Galles.  Le  système  pébidien  du 
D'Hicks,  en  particulier,  représenterait,  d'après  lui,  le  huronien; 
et  ïarvonien  du  même  auteur,  avec  ses  masses  énormes  de  roches 
feldsphatiques  et  pétrosiliceuses,  correspondrait  aux  hàlleflintas 
qui  forment  la  base  de  l'huronien.  C.  V. 


Sur  la  nomenclature  des  terrains  PALsozoiQUES  A9X  États- 
Unis  y  par  M.  James  Hall.  (Comptes  rendus  sténog.  oflB- 
ciels  des  Congrès,  n"  a  i  de  la  série ,  p.  60  ;  imp.  Nat.,  1 880.) 

Pour  répondre  à  une  des  premières  questions  posées  par  le 
Congrès  international  de  géologie  relativemait  à  l'unification  de 
la  nomenclature,  M.  James  Hall,  le  savant  illustre  qui  person- 
nifie la  géologie  en  Amérique,  état>lit  la  succession  des  dépôts 
paléoxoiqueà  dans  le  nouveau  cooUnent,  d'apfès  \e$  observations 

8. 
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faites  pour  TEtat  de  New-York,'  et  demande  ia  priorité  pour  cette 
classificatioD,  qu'il  montre  s'éteodant  à  tout  ie  pays. 

Les  terrains  iufracarbonifères  prennent,  dans  FAmérique  du 
Nord,  un  développement  énorme;  ils  se  composent  d'nne  épaisse 
série  de  couches,  beaucoup  plus  nombreuses  et  beaucoup  plus  va* 
riées  que  dans  nul  antre  pays,  qui  se  raccordent  difficilement  avec 
les  divisions  établies  sur  l'ancien  continent.  Aussi  sont-ils  la  préoc- 
cupation constante  des  géologues  dans  les  di£Eérents  Etats. 

Avant  rînstailation  des  commissions  géologiques  officidles,  en 
iS33,  on  n'avait  pas  d'opinion  faite,  anx  États-Unis,  sur  Tordre  de 
succession  des  terrains  qui  constituent  le  grand  espace  compris 
entre  la  côte  de  T Atlantique  et  le  Mississipi;  audelÀ  n'étaient  que 
des  régions  complètement  inexplorées. 

Ces  commissions,  une  fois  nommées,  fonctionnèrent  isolément. 
Elles  arrivèrent  vite  à  reconnaître  ce  fait  capital  de  Texistence,  sous 
la  grande  formation  houillère,  d'une  épaisse  série  de  ôouches  fossi- 
lifères qui  n'avaient  encore  été  étudiées  dans  aucun  pays.  U  fallut 
chercher  à  les  dénommer.  Alors  de  nombreux  noms  nouveaux 
furent  introduits  dans  les  divers  Etats  pour  désigner  les  terrains 
étudiés.  Les  géologues  en  chef  se  crurent  forcés  d'adopter,  pour 
leurs  divisions,  les  noms  qui  leur  parurent  le  mieux  appropriés, 
dans  leur  région,  aux  terrains  qu'ils  décrivaient,  et  l'entente 
ne  put  s'établir  pour  une  nomenclature  uniforme.  B  arriva  de  la 
sorte  que  les  États  voisins  de  New-York  et  de  Pennsylvanie,  par 
exemple,  adoptèrent  des  dénominations  différentes  pour  des  for* 
mations  identiques  qui  se  continuaient  d  un  État  dans  l'autre. 

Les  premières  classiGcations  publiées  furent  celles  de  l'État  de 
New-York;  elles  furent  établies,  à  l'aide  de  coupes  typiques,  sur 
des  points  où  les  affleurements  étaient  nets,  et  où  l'on  pouvait  le 
mieux  se  rendre  compte  de  leur  succession.  M.  James  Hall  se  croit 
donc  bien  fondé  en  réclamant  l'adoption  de  cette  nomenclature  qui 
peut  s'adapter  à  tout  le  pays. 

Dans  cette  classification ,  des  noms  de  localités  typiques  ont  été 
pris  pour  distinguer  les  divisions  des  roches  paléozoiques,  et  les 
seub  groupements  établis  sont  d*un  ordre  géc^raphique. 

Dans  ces  derniers  temps  cependant,  dans  l'État  de  New-York 


GÉOLOGIE. 


117 


OD  a  cherché  à  établir  non  seulement  un  parallélisme  de  quelques 
groupes  isolés  avec  les  termes  européens,  mais  eucore  à  recon- 
naître et  à  tracer,  dans  Tensemble,  les  limites  des  grandes  divi- 
sions constituant  les  étages  admis  en  Europe  et  notanunent  en 
Angleterre. 

Voici  queUe  est  la  série  des  couches  paléozoîqucs  actuellement 
reconnocs  en  Amérique,  constituant,  d'après  M.  Hall,  le  système 
de  New- York  et  ses  relations  avec  les  divisions  anglaises: 

Permîen  et  devenant 


Système 
carbonifère. 


Syslème  Dévonien. 


—  Coal-me$ares ,   comprenant   le 

calcaire  vers  TOneaL 

—  Calcaires  carbonifères. 

—  Grès  (le  Waverly,  avec  les  grès  gris  el  jaunes  inférieurs 

aux  calcaires  carbonifères. 

Groupe  de  Catakill. 

Groupe  de  Chemang. 

Groupe  de  Portage. 

^  ..„      .,.  (  Schistes  de  Genesee. 

Groupe  <\  Hamdton. ...  ; 

(  Schistes  de  Mareelius. 

Calcaires  comîferes  et  d*Onon- 

daga. 

Grès  de  Schoharie. 

Grès  à  Gania  GalU, 


Groupe  de  Ueîidebergj 

(sapérienr). 


Groupe  de  Heildeberg] 
(inférieur). 


Système  silurien 
de  MurchÎMin. 


aak»  i>*0Bi8KAnY. 

Calcaire  supérieur  à  Pentamères 

Calcaire  schisteux. 

Calcaire  inférieur  à  Pentamères. 

Calcaire  à  Tentaculites. 
Groupe  du  calcaire  hydraulique. 
Groupe  aalifère  d'Onondaga  et  de  Salina. 
Groupe  de  Niagara. 
Groupe  de  Clinton. 
Groupe  de  Médina. 
Groupe  de  Hudnon-river. 


^     Groupa  de  Trenton. , 


. 


I  Calcaire  de  Chazy. 
Groupe  de  Québec. 
Grès  calcifere. 


Calcaire  de  Trenlon. 
Calcaire  de  Black-river. 
Calcaire  de  Birdseye. 


de  Sedgwick. 

Primordial 
de  Barrandes. 


t 


Grès  de  Postdam. 
Grès  à  Paradoxidea. 
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Les  géologues  de  TEtat  de  New-York  n'ont  pas  limité  leurs  tra- 
vaux à  Tétude  de  leur  État;  ils  ont  étendu  leurs  invest^atîons 
dans  les  États  voisins  et  jusque  dans  des  régions  éloignées,  mon- 
trant ainsi  Textension  du  système  de  New-York  bien  loin  vers 
Touest,  jusqu'au  delà  du  Mississipi.  Ces  recherches  ont  contribué, 
pour  une  large  part,  aux  progrès  de  la  géologie  en  Amérique. 
'  Elles  ont  fait  reconnaître  de  grands  changements  dans  les  ca* 
ractères  des  sédiments,  vers  Touest.  Les  dépôts  littoraux* de  Test, 
à  éléments  grossiers,  sont  remplacés  graduellement  vers  Touest  par 
des  sédiments  plus  fins  et  de  plus  en  pins  calcareux.  Les  sédiments 
grossiers  qui,  le  long  des  Apalaches,  avaient  parfois  une  puissance 
d*un  millier  de  mètres,  n'atteignent  pas,  à  quelques  centaines  de 
milles  à  l'ouest,  une  épaisseur  de  3o  mètres  en  devenant  unique- 
ment calcaires.  Â  Test  les  dépÂts  témoignent  d'eaux  profondes,  et 
sont  caractérisés  par  une  faune  presque  entièrement  différente  de 
celle  qui  habitait  la  région  littorale  de  l'ouest.  C.  V. 


Note  sur  le  temaiv  silurien  supérieur  de  la  presqu'île  de 
Crozon,  par  Ch.  Barrois.  [Ann.  Soc,  géoL  da  Nord,  t.  VII, 
p.  258,  décembre  1880.) 

L'existence  du  Silurien  supérieur  dans  le  Finistère  était  restée 
problématique  jusque  dans  ces  dernières  années;  l'auteur  a  reconnu 
que  ce  terme  est  représenté  dans  ce  département  avec  ses  fossiles 
caractéristiques,  entre  les  schistes  siluriens  k  faune  seconde  et  les 
quartzites  de  Plougastel ,  qui  forment  décidément  la  base  du  Dévo- 
nien.  Diverses  coupes  lui  ont  permis  d'établir  la  succession  sui- 
vante dans  ce  silurien  supérieur  : 

d.  Cdcaire  de  Rosan  à  Orthis  acteonim. 

c.  Schistes  à  Nodules  à  Card.  interrapta. 

h.  Schistes  ampiliteux  à  graptolites. 

a.  Psammites  blancs  à  scolistres. 

Les  schistes  à  nodules  sont  très  intéressants  en  raison  de  leur 
faune  si  riche  en  poissons  et  en  crustacés  {CeratiscarU . . .}.  Toutes 
ces  couches  sont  bien  développées;  elles  n'ont  échappé  jusqu'à 
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présenl  aox  observateurs  que  par  mite  d^un  énorme -filon  de  Dia* 
tMse  qai  les  a  boaleversées  et  considérablement  modifiées.  Ce  cu- 
rieux filon  paratt  limité  à  KaAkoremeot  des  eoocbes  de  la  faune 
troisième  silurienne.  M.  Barrois  Ta  suivi  sur  une  longueur  de  ^ns 
de  5o  kilomètres  et  a  pu  déterminer  les  effets  des  actions  méta- 
morphiques qui  se  sont  exercées  au  contact.  C.  V. 


Noté  sur  la  Craix  dd  dépahtxmxnt  db  lYonnx,  par  M.  Jules 
Lambert.  [Bail  Soc.  géoL  de  France,  1880,  3*  série,  t.  VII, 
p.  301.) 

M.  Lambert  o£Bre  à  la  Société  sa  Notice  straiigraphiqne  sur  T étage 
sénonien  aax  environs  de  Sens;  ce  travail,  qui  résume  les  résultats 
de  plusieurs  années  de  recherches  dans  les  arrondissements  de 
Sens  et  de  Joigny,  fait  suite  aux  travaux  de  M.  Hébert  sur  le  terrain 
crétacé  de  TYonne.  Les  puissants  dép6ts  crayeux  de  TYonne 
appartiennent  aux  trois  étages  cénomanien,  turonien  et  sénonien. 

M.  Lambert  signale  la  présence  à  Dracy,  au-dessous  des  couches 
à  Inoceramus  labiatas  et  à  Echinoconas  sabrotandus,  de  la  sone 
à  .Belemnites  plenus,  qui  jusqu'à  présent  n*avait  pas  encore  été 
reconnue  dans  le  sud  du  bassin  de  Paris.  U  appelle  également 
Tattention  sur  la  craie  à  Micraster  hreviporus  qui  joue  dans  ITonne 
un  rMe  important  qu*on  semble  avoir  méconnu.  Son  épaisseur 
peut  être  évaluée  à  70  mètres,  elle  se  partage  en  trois  zones,  do 
même  que  les  assises  inférieures  à  Inoceramus  labiatas,  dont  Tim- 
portance  est  à  peu  près  égale.  De  la  sorte  la  craie  tnronienne  se 
décompose  ainsi  qu*il  suit  : 


Aasise 

lO" 

E.  HùlasUr  planas. 

à  Miermster  hreviporus 

ap" 

D.  Holaster  Icaanênsis. 

(70-). 

4o- 

G.  TerehrataUaa  yacUis. 

AMiae 

45- 

à    Inoceramus  labiatas    < 

10- 

(60-). 

5- 

a.  BêUmniUs  pimas. 

Entre  le  turonien  et  le  sénonien  qui  vient  ensuite,  M.  Lambert 
croit  avoir  reconnu  une  remarquable  continuité  aussi  bien  dans 
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les  faunes  que  dans  les  dépôts.  L'ensemble  des  couches  séoo- 
niennes  se  divise  en  onze  zoqes  qui  présentent,  avec  celles  établies 
d^ns  d'autres  r^ons  par  M.  Hébert,  un  synchronisme  remar- 
quable. C.  V. 
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PHYSIQUE. 

Du  MOUVEMENT   ENGENDRÉ   PAR   LA  DIFFUSION  DES  GAZ    ET  DES 

LIQUIDES,  par  M.  H.  Sainte-Claire-Deville.  (C.  fl.,  1880, 
t.  XC,  p.  18.) 

Rappellant  ses  expériences  sur  le  passage  de  rhydrogèoe  à  tra- 
vers divers  métaux  chauffés  à  i«ooo  degrés,  rappelant  aussi  leur 
assimilation  à  ce  qui  se  passe  lorsque  du  gaz  ammoniac  séparé^ 
de  Fatmosphère  par  une  solution  saturée  d'ammoniaque  s*échappe 
peu  à  peu  à  travers  celte  solution  et  laisse  vide  Tespace  qu*il 
occupait  primitivement,  M.  Sainte^^aire-Deville  montre  : 

1*  Qu'on  peut  obtenir  ainsi  des  espèces  de  machines  fonction- 
nant sans  avoir  Tair  de  consommer  de  chaleur; 

2"*  Qu'on  doit  en  conclure  qu'il  existe  dans  les  gaz  un  principe 
de  mouvement  absolument  inconnu  et  dont  l'existence  expérimen- 
talement démontrée  peut  servir  de  point  de  départ  pour  enseigner 
l'hypothèse  de  Bemouilli.  Des  considérations  analogues  sont  appli- 
cables à  la  diflîision  des  liquides.  J*  C. 


Recherches  sur  laesorption  et  la  diffusion  de  la  chaleur 
RAYONNANTE,  oppUcations  des  méthodes  physiques  à  la  solation 
de  questions  de  physiologie  végétaley  par  M.  Maquenne.  Thèse 
présentée  à  la  Faculté  des  sciences  le  i3  décembre  1880, 
pour  le  doctorat  es  sciences  physiques  (Masson,  éditeur)  ^ 

Ce  travail  considérable  est  divisé  en  deux  parties  bien  distinctes; 

*  La  plu»  gninde  partie  4e»  rechercbes  ont  été  exécutées  à  Técole  de  Grignon. 
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dans  ia  première  «  l*auteiir  expose  et  discute  les  procédés  à  Taide 
desquels  on  étudie  Tabsorplion  et  la  diffusion  de  ia  chaleur  par 
les  corps  athermanes,  et  il  fait  conndtre  une  très  heureuse  appli- 
cation apportée  par  lui  à  ces  procédés.  Dans  les  déterminations  di- 
rectes des  pouvoirs  absorbants  des  corps,  on  se  trouvait  ordinaire- 
ment obligé  de  passer  parla  mesure  des  vitesses  de  refroidissements 
de  thermomètres  plus  ou  moins  volumineux.  A  ces  déterminations, 
souvent  longues,  M.  Maquenne  substitue  Tobservation  rapide  d'un 
appareil  thermo-électrique  disposé  avec  beaucoup  de  simplicité. 
Une  pince  thermo-électrique  est  placée  au  milieu  d*un  petit  tam- 
bour très  surbaissé  dont  les  deux  bases  sont  de  siinples  morceaux 
de  papier  ou  d'un  corps  analogue  ;  Tune  d*elles  est  couverte  de  noir  de 
fumée,  Tautre  de  la  substance  à  étudier.  On  tourne  successivement 
ces  deux  bases  vers  la  source  de  chaleur.  Dans  chaque  cas,  f  effet 
produit  sur  le  gitlvanomètre  atteint  presque)  instantanément  sa  va- 
leur définitive;  et  comme  la  surface  d'émission  du  tambour  reste  la 
même  dans  les  deux  phases  de  Texpérience,  le  rapport  des  dévia- 
tions finales  observées  est,  pour  le  rayonnement  employé ,  cdui  des 
pouvoirs  absorbants  du  noir  de  fumée  et  de  la  substance  que  Ton 
étudie. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  Maquenne  applique  à 
Tétudede  l'absorption  et  de  la  difiUsion  par  les  feuilles  les  pro- 
cédés  d^investigation  qu'il  avait  fait  connaître  dans  la  première. 

J.  C. 


Dbs  yiMRATioNs  À  LA  SURFACE  DES  LIQUIDES.  «—  RechcTche» ma- 
thémati(fue$  et  expérimentales  sur  les  figures  fixes  qai  se  pro- 
'daisent  à  la  surface  d'un  Uauide  en  vibration  dans  des  vases  de 
forme  rectangulaire.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris,  le  3i  janvier  1881,  par  M.  H.  Lbghat.  (Gau- 
thier-Villars,  éditeur.) 

Ia  question  de  la  propagation  des  ondes  à  la  surface  des 
liquides  est  un  problème  d'un  grand  intérêt. 

Dans  rinlroduclion  de  son  travail ,  M.  Lechat  indique  ou  résume 
les  plus  importants  des  travaux  faits  sur  cette  matière  par  La 
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Place,  La  Grange,  Poisson  et  Caucfay.  Pu»,en  partant  des  résultats 
obtenus  sor  œ  sajet  par  les  illostres  savants  dont  on  vient  de 
rappeler  les  noms,  il  établit  féquation  générale  de  la  surface  d'un 
liquide  en  vibration  dans  un  vase  rectangulaire. 

En  parlant  de  celte  éqoation  générale,  il  cherche  ce  qui  a  lien 
quand  le  liquide  est  animé  sur  toute  sa  surface  de  vibrations  de 
même  période.  11  établît  les  équations  des  lignes  nodales  et  des 
lignes  ventrales,  et,  en  examinant  spécialement  la  disposition  de 
ces  lignes  pour  un  vase  carré,  il  reconnaît  que  les  figures  qu'elles 
forment  se  divisent  en  un  nombre  infini  de  séries  distinctes.  En- 
fin, pour  mieux  préciser  ces  importants  résultats,  M.  Lechat  con- 
struit  graphiquement  un  certain  nombre  de  ces  figures  apparte- 
nant  aux  séries  les  plus  simples. 

La  deuxième  partie  du  travail  de  M.  Lechat  est  tout  expéri- 
mentale. Dans  l'analyse  qu'il  en  donne,  l'auteur  rappelle  d'abord 
les  recherches  de  MM.  Weber  sur  l'étude  des  ondes  excitées  à  la 
surface  des  liquides  et  sur  la  production  des  figures  fixes  qui  ré- 
sultent de  la  combinaison  de  ces  mouvements  ondulatoires 

Enfin,  arrivant  à  l'exposition  de  ses  expériences  personnelles,  il 
décrit  un  appareil  nouveau  à  l'aide  duquel  il  peut  produire  en  un 
point  quelconque  de  la  surface  d'un  liquide  une  série  d'impul- 
sions égales  se  succédant  à  des  intervalles  égaux  parfaitement  me- 
surables. 

Sous  l'action  de  ce  mode  d'ébranlement  régulier,  les  figures  fixes, 
dont  la  théorie  lui  avait  indiqué  la  forme,  se  produisent  avec  une 
grande  facilité  et  peuvent  être  observées  sans  fatigue. 

Les  conclusions  de  l'auteur  sont  les  suivantes  : 

i"^  Sous  le  rapport  des  formes  que  peut  prendre  la  surface 
d'un  liquide  vibrant  r^lièrement,  les  résultats  de  la  théorie  ma- 
thématique sont  complètement  vérifiés  par  l'expérience; 

2*  Pour  une  mémo  forme  de  surface,  les  durées  de  la  période 
de  mouvement  de  celled  varient  avec  la  profondeur  du  liquide 
et  confirment  les  idées  de  Poisson  touchant  la  dépendance  qui 
existe  entre  les  valeurs  variables  de  cette  profondeur  et  la  durée 
de  la  période  oscillatoire. 

Mais  quant  à  ce  qui  est  de  la  relation  qui  peut  exister  entre 
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la  ilarée  de  celte  période  et  la  forme  de  ia  surface  pour  une  pro- 
fondeur donnée,  elle  ne  ressort  ni  des  calculs  de  La  Grange  ni  de 
ceux  de  Poisson,  et  des  raisons  très  plausibles  font  penser  à  M«  Lé- 
chât que  ia  cause  de  ce  désaccord  avec  Tes périence  tient  à  ce  que, 
dans  leurs  calculs,  La  Grange  et  Poisson  admettent  que  les  molé- 
cules de  la  surface  libre  restent  toujours  sur  cette  surface,  ce  qui 
ne  paraît  pas  être  conforme  à  la  réalité.  J.  C. 
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ÉtCDE    SVB    L  acide    PEMSVtrUMiQCS.     Dt    SA    FOÊUÊAriON    PAÊ 

ÉLECTÂOtrsB^   par  M.  Birtbklot.  {C.  R.,  1880,  t.  XC, 

p.  269.) 

M.  Berthelot  a  fait  aoe  étude  de  la  décomposition  éiectrolytiqae 
des  mélanges  d^eau  el  d*acide  sulfurique  au  point  de  vue  de  la  for> 
matioD  comparée  de  Pacide  persnlfurique  et  de  Teao  oxygénée.  Le 
même  liquide»  SOH-j-ioHO  par  exemple,  étant  mis  dans  an 
vase  poreux  et  dans  le  vase  dans  le(|ael  est  placé  ce  dernier,  il  y  a 
endosmose  électrique  du  p6le  positif  où  se  forme  Tadde  persulfu- 
rique  vers  le  p61e  négatif;  par  suite  le  vase  poreux  se  vide  peu  à 
peu  et  le  niveau  s'y  abaisse;  de  plus  Tacide  s'y  concentre  de  plus 
60  plus,  jusqu à  devenir  SO^  H  -|- 1  HO,  parce  que  Teau  traverse  la 
paroi  plus  vite  que  Tacide. 

Tant  que  Tacide  du  vase  poreux  renferme  plus  de  4H0,  Tacide 
persulfurique  se  forme  seul.  A  partir  de  cette  concentration ,  un 
mélange  d'eau  oxygénée  et  d'acide  persulfurique  prend  naissance, 
mélange  qui  tend  vers  nue  composition  définie  S-0^-|- aHO'^. 
Lorsque  la  concentration  devient  plus  grande  que  celle  corres- 
pondant  à  SO^H-f-aHO,  Teau  oxygénée  tend  à  disparaître.  Le 
rapport  S^0''-|-3H0^  se  maintient  pendant  la  décomposition 
spontanée  des  liqueurs  soustraites  à  l'action  décomposante  du 
coçrant  et  se  maintient  même  lorsqu'on  les  dilue. 

On  peut  montrer  que  le  fait  de  la  disparition  de  Teau  oxygénée 
dans  les  liqueurs  concentrées  est  indépendant  de  toute  influence 
électrique.  Car  si  on  mélange  directçm«pt  de  l'eau  oxygénée  et  de 
fadde  sulfurique,  on  voit  que  lorsque  la  concentration  est  voisine 
de  SO*H+HO,  la  plus  grande  partie  de  l'eau  oxygénée  se  trans* 
forme  en  adde  persulfurique;  cela  n'a  pas  lieu  lorsque  la,  concen- 
tration correspond  à  SO^H  +  3 1  HO.  .  J..C. 


f 
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Sur  la  décomposition  du  bioxyde  de  baryum  dans  le  vide  à 

LA   TEMPÉRATURE    DU   ROUGE  SOMBRE,    par  M.  BoDSSlNGADLT. 

{Ann.  chim,  et  phys,,  5'  série,  t.  XIX,  p.  464.) 

Appliquant  au  bioxyde  de  Baryum  les  principes  de  la  dissocia- 
tion ,  M.  Boussingault  montre  : 

i"  Que  la  baryte  peut  absorber  vers  le  rouge  sombre  Toxygène 
de  Tair; 

2"*  Qu'à  (a  même  température  le  bioxyde  de  baryum  formé  peut 
céder  son  second  atome  d'oxygène  aussitôt  qu'on  fait  le  vide  dans 
le  tube  qui  le  contient.  J.  C. 


RbCEERCHES  SUR  LA  PASSIVITÉ  DU  FER,  paV  M.  L.  VaBBNNB. 

(Ann.  chim.  et  phys.,  5*  série,  t.  XIX,  p.  a5i.) 

Il  résulte  de  toutes  les  expériences  décrites  dans  ce  mémoire  que 
la  passivité  du  fer  est  due  à  une  gaine  de  bioxyde  d'azote  qui  vient 
entourer  le  métal  aussitôt  qu'on  le  plonge  dans  Tacide  azotique 
concentré  et  le  préserver  d'une  attaque  ultérieure.  En  effet,  uu 
ébranlement  provoqué  dans  le  voisinage  du  métal  passif,  soit  par 
le  choc  ou  par  une  vibration,  soit  par  un  courant  de  gaz,  suffit 
pour  faire  disparaître  la  passivité.  Lorsqu'on  place  le  fer  passif 
dans  une  cloche  et  qu'on  fait  le  vide  dans  celle-ci,  la  passivité 
cesse;  si  on  laisse  rentrer  sous  la  cloche  quelques  bulles  d'air,  la 
couleur  rouge  des  vapeurs  de  l'acide  hypoazotique  apparaît. 

J.  C. 

5l7il  LHYDRURE  DE  CuiVRE ,  par  M.  WoRTZ. 

(C.  fi.,  i88o,  t.  XC,  p.  aa.) 

Répondant  à  une  note  de  M.  Berthelot,  M.  Wurts  montre  que  : 
1*  Les  diffërents  modes  d'obtention  de  Thydrure  de  cuivre 
rendent  impossible  ia  supposition  qui  considère  le  phosphate  de 
cuivre  qu'il  renferme  en  petites  quantités,  lorsque!  est  préparé 
par  le  procédé  de  M.  Wurtz,  comme  faisant  partie  intégrante  de 
sa  molécule; 


à 
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a*  Qa'il  est  passible  d'avoir  lliydrare  de  cuivre  presque  corn* 
plètemeDt  exempt  de  phosphate  de  cuivre; 

y  Que  les  analyses  de  M.  Vao  der  Burg  coïncident  exactement 
avec  la  formule  Cu^  H*.  J.  C. 


Remarques  sur  l'emploi  ds  la  pile  de  Smiteson  pour  la 
recherche  du  mercure,  particule erement  dans  les  eaux 
MINERALES,  par  M.  J.  Leport.  (C.  a.,  1880,  t.  XC, 
p.  lài.) 

L*aateor  fait  remarquer  cpe  la  présence  de  Tarsenic  peut  induire 
en  erreur  les  expërimentateurs  qui  n'apporteraient  pas  une  atten- 
tion particulière  dans  la  recherche  do  mercure  par  la  pile  de 
Smithson.  En  effet,  Tarsenic  donne  sur  la  lame  d'or  de  la  pile 
an  dépôt  comme  le  mercure.  Si  Ton  chauffe  ce  dépôt,  on  le  vola- 
tilise dans  le  cas  de  Farsenic  comme  dans  celui  du  mercure.  Si 
OD  le  soumet  à  Taction  de  la  vapeur  d'iode,  il  donne  un  composé 
rouge,  qu'on  peut,  surtout  lorsqu'il  est  en  petite  quantité,  con- 
fondre avec  Tiodure  rouge  de  mercure.  J.  C. 


Note  sur  la  préparation  des  dérives  iodés  et  bromes  de  la 
Benzine^  par  M.  W.-H.  GnEBMS.  (C.  A.,  1880,  t.  XG, 
p.  ào.) 

Le  chlorure  d'iode  réagit  sur  la  benzine  en  présence  du  chlo- 
rure d*aluminium  avec  formation  de  dérivés  iodés  de  la  benzine, 
notamment  do  dérivé  monoiodé  lorsqu'on  a  soin  de  maintenir  la 
benzine  en  grand  excès. 

Le  brome  réagit  sur  la  benzine  en  présence  du  chlorure  d  aiu- 
miniom  en  donnant  de  la  benzine  mooobromée  et  dibromée. 

J.C. 
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Note  sur  les  acides  qoi  prennent  naissance  lorsqu'on  rs- 
distille  les  acides  gras  bruts  dans  un  courant  de  vapeur 
d'eau  SURCHAUFFEE,  par  MM.  A.  Gahours  et  E.  Demabçay. 
(C.  B.,  1880,  t.  XC.p.  i56.) 

Il  résulte  de  Tétude  des  produits  qui  fontrobjet  de  cette  uote, 
laquelle  complète  celle  qui  a  été  précédemment  publiée  par  les 
mêmes  auteurs,  que  dans  la  distillation  des  acides  gras  bruts 
opérée  dans  un  courant  de  vapeur  d  eau  surchauffée,  les  différents 
termes  de  la  série  grasse  prennent  naissance  depuis  Tacide  acétique 
jusqu'à  Tacyde  caprylique  inclusivement.  Il  est  même  probable 
que  des  acides  d'ordre  plus  élevés ,  tels  que  les  acides  pélargoniqae 
et  caprique,  se  forment  aussi.  J.  G. 


Noxe  SUR  DE  NOUVEAUX  DERIVES  DE  LA  NICOTINE,  par  MM.  A. 

Cabours  et  a.  Étard.  (C.  R.,  1880,  t.  XG,  p.  syS.) 

Les  auteurs  ont  montré  antérieurement  que  lorsqu'on  chauffe  la 
nicotine  avec  du  soufre,  on  obtient  un  corps  dont  la  formule  est 
(C^  H^  Az^]^  S^,  et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  thiotétrapy- 
ridine.  Ils  en  décrivent  cette  fois  quelques  réactions. 

Chauffé  avec  de  Tacide  azotique,  ce  corps  est  attaqué  et  se 
transforme  en  cristaux  mamelonnée  qui  coustituent  Fazotate  de 
Tacide  carboxypyridique. 

Le  cuivre  agit  sur  la  thiotétrapyridine  en  la  désulitirant  et  pro- 
duit  uijie  base  dont  la  formule  C^W^hx?  est  celle.de  la  dypyri- 
dîne,  mais  qui  se  différencie  de  celle-ci  par  ses  pn^riétés;  les 
auteurs  lui  donnent  le  nom  d'isodipyridine.  Otte  base  prend 
également  naissance  par  l'action  du  ferricyaoure  de  potassium  eo 
solution  alcaline  sur  la  njcotine;  elle  résulte  donc  id  directement 
de  la  soustraction  de  quatre  atomes  d'hydrogène  de  la  nicotine. 

J.C. 
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NOTB    SUR    UNE    NOUVELLE    SYNTHÈSE    DE   LA    SALIGÉNINE, 

par  M.  W.H.  Grbbne.  (G.  fi.,  1880,  t.  XC,  p.  4o.) 

La  méthode  employée  par  M.  Greene  est  une  application  de  la 
méthode  plus  générale  de  Reimer  et  Tiemann. 

Elle  consiste  à  chauffer  ensemble  vers  100  degrés  du  chlorure 
de  méthylène,  du  phénale  de  soude  et  de  Thydrate  de  soude. 

J.  C. 

Étude  thermique  de  l'acide  succênique  et  de  ses  dérivés, 
par  M.  P.  Ghronstchoff.  [Ann.  chim.  et  phys,,  5"  série, 
t.  XIX,  p.  4aa.) 

Une  comparaison  des  quantités  de  chaleur  dégagées  par  Funiou 
de  Tacide  succinique  et  des  bases  alcalines  avec  les  quantités  de 
chaleur  dégagées  par  les  autres  acides  en  s'unissant  avec  les  mêmes 
bases  suivant  le  mode  de  comparaison  employé  par  M.  Berthelol, 
permet  d'établir  Féneipe  relative  de  Tacide  succinique. 

En  rapportant  tout  à  Tétat  solide,  il  occupe  une  place  intermé- 
diaire entre  les  acides  benzoïque  et  tartrique.  En  solution,  c'est  de 
Tacide  citrique  qu'il  se  rapproche  le  plus;  les  chaleurs  de  neutra- 
lisation de  ces  deux  acides  sont  très  voisines.  Il  résulte  aussi  de  la 
comparaison  des  chaleurs  d'hydratation  des  acides  phosphorique, 
salfurique  et  succinique  anhydres,  que  les  deux  premiers  doivent 
enlever  les  éléments  de  Teau  à  Tacide  succinique  hydraté.  L'acide 
sulfurique  déplace  probablement  en  totalité  l'acide  succinique  de 
ses  selsl  J.  G. 

Action  de  l  anhydride  acétique  sur  QViid^ss  aldéhydes- 
phénols,   par   M.    P.  Barbier.    (C.   li..    1880,    t.  XG, 

p.  37.) 

Les  aldéhydes-phénols  salycilique,  paraoxy benzoïque,  oxyto- 
iuique  liquide  et  solide,  chauffés  avec  de  l'anhydride  acétique,  s'y 
unissent,  et  le  produit  distillé  fournit  l'acétylaldéhyde  correspon- 
dant au  composé  dont  on  est  parti.  La  réaction  se  passe  en  deux 

Rk?.  des  TRiV.  SCIBNT.  —  I.  Q 
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phases  :  pendant  la  première  «  celle  de  la  chauffe  en  tubes  scellés, 
c  est  un  dérivé  triacétique  qui  prend  naissance;  il  peut  être  isolé. 
Ce  dérivé  triacétique  distillé  perd  de  lanhydride  acétique  et 
produit  Tacétylaldéhyde  cherchée.  Si  au  lieu  de  distiller,  on  traite 
le  dérivé  triacétique  par  la  potasse  aqueuse,  c'est  Tacétyle  de  la 
fonction  phénol  qui  est  attaqué  et  Ton  obtient  un  dérivé  diacé- 
tique. 

Ces  acétylaldéhydes  se  combinent  au  bisulfite  de  soude.  On 
sait,  d'après  la  thèse  de  M.  Barbier,  que  par  déshydratation  elles 
donnent  naissance  à  diverses  coumarines.  J.  C. 


Mémoire  sur  divers  dérivés  de  l  essence  de  tébébentbihe  et 
Dv  cvméne,  par  M.  J.  de  Mongolfier.  [Ann,  clûm,  et  pkys,, 
5^  série,  t.  XIX,  p.  i45.) 

I.  Monochlorhydrate  solide  de  térébenthène.  Le  sodium  réagit  sur 
ce  composé  d'après  l'équation  : 

2(C20Hnci)  +  Na«=aNaCl+C2»Hi«+C2«H". 
Le  camphène  formé  est  inactif.  L'hydrurc  de  camphène  G^  H^^ 
fond  vers  120  degrés;  son  point  d'ébullition  situé  à  160  degrés  ne 
(lifTère  pas  de  celui  du  camphène;  ce  corps  ne  possède  pas  de 
pouvoir  rotatoire.  11  oppose  une  grande  résistance  à  l'attaque  par 
les  agents  habituels. 

En  même  temps  que  les  produits  précédents  une  petite  quan- 
tité d'une  hydrure  de  dicamphène  C^^H'*  prend  naissance.  C'est 
un  corps  visqueux  bouillant  à  32 1  degrés,  dont  la  densité  est  de 
0.9674  à  19  degrés.  II  possède  le  pouvoir  rotatoire  à  droite, 
(a)  D  =  +  ai'^iS',  en  sens  inverse  de  celui  du  chlorhydrate  géné- 
rateur. Ce  corps  résiste  fortement  à  l'action  des  divers  réactifs. 

n.  Monochlorydrate  liquide  de  térébenthène.  Le  'sodium  agit  sur 
cette  matière  de  la  même  façon  que  sur  le  chlorhydrate  solide; 
.«culement  Thydrure  de  camphène  qui  en  dérive  est  liquide  et 
probablement  identique  à  celui  déjà  décrit  par  M.  Berthelot.  Le 
camphène  formé  en  même  temps  parait  identique  au  térébilènc 
deSl.Deville. 
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III.  Bichlorhyirale  de  térébenthène.  L'action  du  sodium  a  lieu 
suivant  Féquation  : 

2  (C20Hl^  2HCl)  +  4Na=C20Hi6+C2ûH2o+4Naa 

L'hydrure  de  terpilène  C^ïP^  est  identique  à  celui  décrit  par 
M.  Berthelot.  Les  carbures  G^^  H^^  qui  prennent  naissance  se- 
raient formés,  diaprés  Tauteur,  d^un  mélange  de  camphèoes  ordi- 
naires et  d*un  autre  carbure  de  même  composition,  mais  dont  la 
stabilité  serait  bien  plus  grande  ;  il  ne  serait  pas  polymérisable  par 
les  agents  habituellement  employés  à  cet  usage. 

I\'.  M.  Berthelot  a  montré  que  le  roonochlorhydrate  solide 
de  térébenthène  se  liquéfie  au  contact  dn  dichlorhydrate.  Ce 
dernier  corps  a  une  action  semblable  sur  les  divers  camphènes, 
le  camphre,  les  camphres  monochlorés  et  dichlorés,  le  camphre 
mon<d3romé  (isomère  du  G^^H^^BrO^  ordinaire),  le  chlorure  de 
camphène  C^OHi^Cl^  et  le  camphène  monochloré  C^OH^^Cl.  Le 
camphre  de  menthe,  celui  de  patchouli  et  Thydrure  de  cam- 
phène réagissent  aussi  sur  le  bichiorhydrate,  mais  moins  nette- 
ment. Le  boméol,  les  camphènes  monobromés  et  dibromés,  la 
terpine  sont  sans  action. 

Toutes  les  combinaisons  ci-dessus  ne  sont  pas  stables  :  en  vase 
ouvert  et  au  bout  de  quelques  temps,  il  ne  reste  que  le  bichior- 
hydrate. '  J.  C. 

Sur  le  levvlosate  de  chaux,  par  M.  Ë.  PéLiGor. 
(C.  fi.,  1880,  t.XCp.  i53.) 

En  modifiant  l^èremcnt  le  procédé  classique  qui  sert  à  séparer 
le  lévulosate  de  chaux  du  glucosate  droit  dans  le  sucre  interverti 
traité  par  un  lait  de  chaux,  on  arrive  facilement  à  obtenir  le  lévu- 
losate à  Tétat  de  pureté. 

U  suflBt ,  au  lieu  de  faire  Taddition  du  lait  de  chaux  à  basse  tem- 
pérature, d*opérer  vers  20  ou  25  degrés ,  puis  de  verser  le  mélange 
sur  un  papier  à  filtration  rapide.  Le  liquide  filtré  est  reçu  dans 
un  flacon  refroidi  à  o®,  et  les  cristaux  de  lévulosate  s'y  forment 
de  suite.  On  les  recueille,  on  les  lave  à  Tean   froide,  on  les 
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sèche  dans  le  vide.  Ces  cristaux  répondent  alors  à  la  formule 
Ci2Hi40i*2CaO. 

On  voit  que  cette  composition  est  différente  de  celle  qui  est 
généralement  admise,  et  qui  avait  été  établie  sur  les  corps  im- 
purs qu'on  obtenait  en  suivant  la  méthode  ordinaire. 

100  parties  d'eau  dissolvent,  à  i5  degrés,  0,78  parties  de  lévu- 
losate.  Celte  solution  s'altère  peu  à  peu,  et  contient  alors  de  la 
saccharine  et  du  glucate  de  chaux.  Il  est  à  remarquer  que  ces  mo- 
difications sont  de  même  nature  que  celles  subies  par  le  glucosate 
de  chaux  et  que  les  produits  sont  les  mêmes.  Lorsque  le  sel  solide 
est  mal  desséché,  il  subit  les  mêmes  transformations;  mais  lors- 
qu'il est  absolument  sec,  il  se  conserve  sans  allération.      J.  C. 


Sur  la  chaleur  de  formation  de  l'hydrate  de  chloral, 
par  M.  A.  Wurtz.  (C.  R.,  1880,  t.  XG,  p.  a4.) 

Sur  la  chaleur  de  formation  de  l  hydrate  de  cbloral  , 
par  M.  Berthelot.  (C.  fi.,  1880,  t.  XC,  p.  112.) 

Note  sur  l'hydrate  de  chloral,  par  M.  A.  Wortz. 
(C.  fi.,  1880,  t.  XC.p.  118.) 

Sur  la  chaleur  de  combinaison  de  l'hydrate  de  chloral, 
parM.  WuRTz.  (C.  fi.,  1880,  t.  XC,  p.  SSy.) 

Observations  relatives  à  la  communication  de  M.  PFurtz, 
par  M.  II.  Saïnte-Claire-Deville.  (C.  fi.,  1880,  t.  XC, 
p.  341.) 

Nouvelles  remarques  sur  la  chaleur  de  formation  de  l  hy- 
drate DE  CHLORAL  GAZEUX,  par  M.  Berthelot.  (C.  fi. ,  1  88o, 
t.  XC,  p.  /igi.) 

Réponse  aux  observations  de  M.  Berthelot  concernant 
l'hydrate  de  chloral,  par  M.  A.  Wurtz.  (C.  fi.,  1880, 
t.  XC.  p.  5711.) 

Cet»e  série  de  notes  conlicnt  la  lin  d'une  discussion  sur  l'état  de 
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rbydrale  de  chloral  en  vapeurs  :  M.  Wurtz  soutenant  que  cet 
hydrate  est  dissocié  à  Tctat  de  vapeur,  ce  qui  doit  être,  d'après  la 
loi  d'Avogadro  et  d'Ampère,  puisque  sa  molécule  occupe  quatre 
volumes  de  vapeur;  MM.  Berthelot  et  Sainte-Claire-Deville  soute- 
nant, au  contraire,  que  Teau  et  le  chloral  sont  bien  réellement 
combinés  à  Tétat  de  vapeur,  et  non  simplement  mélangés. 

Les  notes  dont  nous  avons  réuni  les  titres  traitent  en  particulier 
de  la  rencontre  des  vapeurs  d*eau  et  de  chloral  vers  loo  degrés. 
Nous  nous  heurtons  ici  à  des  expériences  affirmatives  de  part  et 
d^autre,  mais  contradictoires.  M.  Wurtz  soutient  que  lorsqu'on  se 
place  dans  des  conditions  irréprochables ,  il  n'y  a  pas  trace  de  dé- 
gagement de  chaleur  produit  par  la  rencontre  des  deux  vapeurs, 
donc  pas  de  combinaison  entre  elles.  M.  Berthelot  soutient,  au 
contraire,  qu'il  y  a  toujours  un  dégagement  de  chaleur,  faible, 
mais  réel.  Il  en  conclut  que  la  combinaison  n'est  pas  instantanée 
ni  totale;  que  l'hydrate  de  chloral  est  en  partie  dissocié,  mais 
qu'il  existe  néanmoins  à  l'étal  de  vapeur.  Ce  qui  est  acquis,  c'est 
qu'une  grande  partie,  au  moins,  du  composé  est  dissociée,  ainsi 
que  cela  a  lieu  pour  tous  les  corps  dont  la  molécule  occupe  quatre 
volumes  &  l'état  de  vapeur.  J.  C. 


Sur  vn  nouveau  mode  de  formation  de  l  acide  diméthyla- 
CBYLiQUE,  par  M.  E.  Dcvïllier.  [Ann.  chim,  etphys.,  5*  série, 
t.XIX,p.  AaS.) 

Lorsqu'on  traite  du  bromoisovalérated'élhyleparde  l'élhylatede 
sodium ,  ces  deux  corps  réagissent  simultanément  de  deux  manières 
dlfTérentes.  D'une  part,  il  se  forme  du  bromure  de  sodium  et  un 
oxéthyle  vient  prendre  la  place  du. brome.  D'autre  part,  Télhylate 
enlève  simplement-une  molécule  d'acide  bromhydrique,  et  il  forme 
de  l'éther  diméthylacrylique  (CH  »)2  C=CH~CO-0  (C^H^); 
l'acide  qu'on  en  relire  est  identique  avec  celui  qu'ont  obtenu  Neu- 
bauer  et  Miller.  J,  C. 
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Acide  Bromocitraconiqve ,  par  M.  Edme  Bourgoin. 
(Ann.  chim.  etphys.,  5"  série,  t.  XIX,  p.  !i83-) 

Lorsque  Tacide  citradibromo-pyrotartrique  (obtenu  par  fixation 
de  deux  équivalents  de  brome  sur  Tacide  citraconique)  est  traité 
par  Foxyde  d'argent  humide,  il  perd  une  molécule  d acide  brom- 
hydrique  en  donnant  naissance  à  de  Tacide  bromocitraconique 
çio  []5  Qj.  0»,  Cet  acide  est  très  soluble  dans  Teau ,  incristallisable; 
il  est  bibasigue;  soit  à  Tétat  libre,  soit  à  l'état  de  sel,  il  perd  faci- 
lement la  valeur  d'une  molécule  d'acide  bronihydrique  et  se  trans- 
forme en  un  nouvel  acide  C^^  H*  O*  qui  diflfère  de  l'acide  citraco- 
nique par  deux  équivalents  d'hydrogène  en  moins. 

U  est  intéressant  de  remarquer,  à  propos  de  l'acide  citradibromo- 
pyrotarlrique,  qu'on  peut  lui  faire  perdre,  d'abord  de  l'acide  car- 
bonique, ce  qui  produit  l'acide  dibromobulyrique  (Cahours) ,  puis 
de  l'adde  bromhydrique.  Ou  bien  on  peut  lui  enlever  une  molé- 
cule d'acide  bromhydrique,  ce  qui  donne  l'acide  bromocitraco- 
nique, lequel,  par  évaporation  à  chaud,  perd  de  l'acide  carbo- 
nique. Quel  que  soit  l'ordre  qu'on  suive,  on  aboutit  au  même 
produit  final ,  l'acide  bromocrptonique  C^^  H*  Br  O*.  J.  C. 


Mémoire  svB  LA  SÉRIE  ÉTHYLiQUE  DU  SiLiciVM,  par  MM.  C.  Frie- 
DEL  et  Ladenborg.  [Ann.  chim,  et  phys.,  S''  série,  t.  XIX, 
p.  390.) 

Ce  mémoire  groupe  un  ensemble  de  recherches  déjà  connues 
par  des  publications  antérieures  partielles  faites  par  les  auteurs. 
Nous  nous  bornerons  donc,  malgré  leur  importance,  à  une  simple 
mention  des  faits  qui  y  sont  contenus.  Ces  faits  concernent  les 
combinaisons  du  silicium  qui  renferment  deux  atomes  de  ce  métal- 
loïde par  molécule,  et  qui  par  conséquent  correspondent  à  celles 
de  la  série  éthylique  du  carbone. 

Ces  combinaisons  sont  l'hexaiodure  de  silicium,  des  sous- 
iodures,  Thexachlorure,  l'hexabromurc,  le  silicium  hexéthylo;  puis 
l'acide  silicioxalique  Si^O^H^  représentant  de  l'acide  oxalique  dans 
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lequel  les  deux  atomes  de  charbon  seraient  remplaces  par  deux 
atomes  de  silicium.  J.  C. 

Sur  la  synthèse  des  aldéhydes  aromatiques;  essence 
DE  CUMIN,  par  M.  A.  Etard.  (C.  /{.,  1880,  t.  XC,  p.  534.) 

Lorsqu'on  traite,  sans  éviter  le  dégagement  de  chaleur,  une 
molécule  du  cymène  dérivé  de  Tessence  de  térébenthine  par  deux 
molécules  de  chlorure  de  chromyle  (chacun  de  ces  corps  étant 
pris  en  solution  suifocarbonique],  il  se  forme,  par  union  directe, 
un  précipité  grenu,  brun  chocolat,  renfermant  C^^ H^*  aCr  0^  Cl^. 

Ce  corps  décomposé  par  Teau  donne  naissance  à  Taldéhyde 
cuminique  ordinaire,  celle  qu'on  peut  extraire  de  Tessence  de 
cumine. 

Ayant  déjà  obtenu  par  cette  méthode  les  aldéhydes  benzoïque, 
isocuminique,  cuminique,  anisique,  avec  la  plus  grande  facilité. 
Fauteur  énonce  la  loi  qui  préside  à  leur  formation  de  la  manière 
suivante  :  le  chlorure  de  chromyle  attaque  le  groupe  C  H^  en  rap- 
port avec  le  radical  phénile,  et,  par  l'action  ultérieure  de  l'eau,  le 
transforme  en  donnant  le  groupe  C  O  H  caractéristique  des  al- 
déhydes. 

Action  de  lélectrolyse  sur  la  térébenthine  , 
parM.A.  Renard. (C.  fi.,  i88o,t.  XC,p.  53i.) 

Pour  réaliser  cette  électrolyse,  l'auteur  fait  passer  un  courant 
électrique  dans  un  mélange  d'alcool,  d'acide  sulfurique  étendu  et 
d'essence  de  térébenthine. 

Il  se  forme  des  polymères  supérieurs,  du  colophëne,  du  cymène 
et  un  monohydrate  de  térébenthine  C^^FP^O,  liquide  jaunâtre 
bouiliaçt  a  210  degrés,  insoluble  dans  l'eau. 

Dans  la  solution  aqueuse  se  trouve  un  sel  de  plomb  correspon- 
dant à  la  formule  C^^  H^^  SO^Pb. 


130  SCIENCES  PHYSrCO-CHIMIQUES. 

Dosage  des  matières  organiques  dans  les  eadx  naturelles, 
par  M.  G.  LECiiAnTiER.  [Ann,  chim.  et  phys. ,  5*  série,  t.  XIX , 

p.  257.) 

Ce  mémoire  peut  être  scindé  eii  deux  parties  :  la  première  a 
pour  objet  la  critique  de  la  méthode  de  M.  Frankland,  daos  la- 
quelle, pour  éliminer  les  carbonates,  on  fait  bçuillir  le  résidu  de 
Févaporation  d'un  certain  volume  d'eau  avec  une  solution  d'acide 
sulfureux. 

L'expérience  montre  que  cette  partie  du  procédé  est  vicieuse, 
car  pendant  cette  opération  il  se  perd  toujours  un  peu  d'azote. 

M.  Lechartier  préconise  le  système  suivant  :  on  dose  à  part  le 
carbone  par  le  procédé  Frankland  ;  puis  l'azote  ammoniacial  ;  puis, 
au  moyen  d'une  combustion,  l'azote  organique  et  l'azote  des  ni- 
trates ensemble,  après  avoir  éliminé  l'ammoniaque  par  addition  de 
magnésie  pendant  févaporation  de  l'eau.  J.  C. 
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MATHÉMATIQUES. 

Thèse  de  M.  Bourguet  sur  le  développement  en  séries  des 
Intégrales  eclériennes,  soutenue  le  a 9  décembre  1880, 
devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Dans  la  première  partie  de  son  travail  «  l'aoleur  reprend  Tétude 
des  séries  de  Binet  el  de  Stirling.  Il  établit  d*abord  directement , 
en  partant  des  intégrales  bien  connues  : 


£' 


.T     '  —  a; 


d'T==TT  tosq  an 


la  formule  suivante  due  à  Binet  : 

d'oii  il  déduit  les  séries  de  Binet  et  de  Stirling;  c'est  par  le  déve- 
loppement en  série  de  la  fonction  (i  (a;),  représentée  par  Tinlégrale 
qui  est  dans  le  second  membre  de  cette  équation,  que  diffèrent  les 
séries  de  Binet  el  de  Stirling. 

On  connaît  la  particularité  remarquable  que  présente  la  série 
de  Stirling.  Cette  série,  d'abord  très  rapidement  convergente, 
s*approche  de  la  valeur  |x  [x)  ;  puis  elle  devient  divergente  en  même 
temps  que  le  terme  complémentaire  grandit  indéfiniment.  Il  sç 
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présente  alors  une  question  théorique  importante,  qui  est  de  dé- 
terminer le  nombre  de  termes  qu*il  faut  prendre  dans  la  série 
pour  avoir  le  meilleur  résultat.  Cette  question,  traitée  pour  la 
première  fois  par  M.  Limbourg,  a  été  reprise  par  M.  Bourguet, 
qui  a  achevé  de  déterminer  le  terme  précis  auquel  il  était  le  plus 
avantageux  de  s'arrêter. 

Binet,  dans  ses  recherches  sur  les  Int^rales  Eulériennes,  s'est 
occupé  de  trouver  une  série  pouvant  remplacer  celle  de  Stirling  et 
n'ayant  pas  le  défaut  de  devenir  divergente.  M.  Bourguet  montre 
que  la  série  de  Binet  a  l'avantage  théorique  d'être  convergente 
pour  toutes  les  valeurs  de  x ,  dont  la  partie  réelle  est  positive, 
mais  le  désavantage  pratique  d'être  (rès  peu  convei^nte.  Pour 
citer  un  exemple  choisi  par  M.  Bourguet ,  dans  le  cas  où  0;=  loo, 
on  obtient  il[x)  avec  i3  décimales  exactes,  en  prenant  trois  termes 
dans  la  série  de  Stirling,  tandis  qu'il  en  faudrait  de  quarante-huit 
à  cinquante  pour  obtenir  le  même  résultat  avec  la  série  de  Binet. 

Dans  la  seconde  et  la  plus  importante  partie  de  son  travail, 
l'auteur  s'occupe  des  développements  en  série  dCppj  et  de  r(a:). 

On  sait  qu'on  peut  développer  =;t-  en  séries  entières  pour 
toutes  les  valeurs  de  la  variable.  M.  Bourguet  commence  par 
donner  les  expressions  des  coelBcients  de  ce  développement  sous 
la  forme  d'une  somme  de  deux  intégrales  définies,  et  il  détermine 
les  valeurs  approchées  de  ces  intégrales  par  une  méthode  fort  élé- 
gante. Il  calcule  ensuite  des  valeurs  numériques  des  premiers 
coefficients,  ainsi  que  ceux  des  développements  de    .  .    /    .   %^t 


1 


w  \  /  j_  \  «  ^^  ''°°  ^  C=i— C\  C  désignant  la  constante 
d'Euler;  il  en  déduit  les  premiers  coefficients  du  développement 
de  T[x]  x(x-\-i)  en  série  entière  pour  toute  valeur  de  x  de  module 
moindre  que  3. 

M.  Prym  a  donné  à  T[x)  une  forme  très  remarquable,  savoir  : 


'^<^^4-I(FM-.ax(Ua) +''.  +  '^.  +  ''^ 


dans  laquelle  les  deux  séries  sont  convergentes  pour  toutes  les 
valeurs  de  la  variable.  M,  Bourguet  a  donné  les  expressions  de 
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'"o»  *^P  ^2»  ^^^'^  ^^^^  forme  d^int^ales  définies,  et  après  avoir  déler- 
miné ,  comme  précédemment,  des  valeurs  approchées,  il  a  calculé 
les  valeurs  numériques  des  premiers  de  ces  coefficients. 

Tous  les  résultats  numériques  donnés  par  M.  Bourguet,  con- 
trôlés par  les  valedrs  approchées  qu'il  a  calculées  d'avance  et  par 
des  vériGcations ,  concordent  bien  ;  ce  qui  fait  que  Ton  a  tout  lieu 
de  croire  que,  malgré  leur  complication,  ils  ne  renferment  pas 
d'erreur.  En  résumé,  le  travail  de  M.  Bourguet  apporte  des  résul- 
tats nouveaux  et  importants  à  la  théorie  des  Intégrales  Eulériennes. 

H.  D. 


Thèse  de  M.  Legornu  sur  l'équilibre  des  surfaces  flexibles 
ET  inextensibles  ,  soutenue  le  lo  novembre  1880,  devant 
la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Dans  ce  travail,  M.  Lecornu  s'est  proposé  de  généraliser  le  pro- 
blème de  Féquilibre  d'une  courbe  funiculaire  en  étudiant  ce  qui 
arrive  lorsqu'une  surface  parfaitement  flexible  et  inextensible  est 
sollicitée  en  chacun  de  ses  points  par  des  forces  de  même  ordre 
de  grandeur  que  les  éléments  correspondants. 

Les  deux  questions  traitées  par  l'auteur  sont  les  suivantes  : 
conditions  d*équilibre  d'une  surface  soumise  à  des  forœs  déter- 
minées et  lois  d'après  lesquelles  se  développent  les  forces  de  ten- 
sion entre  les  divers  éléments  d'une  surface  en  équilibre. 

Dans  le  premier  chapitre  de  son  travail ,  M.  Lecornu  établit  les 
formules  fondamentales  de  la  théorie  de  Id  déformation  des  sur- 
faces,  qui  est  en  effet  intimement  liée  aux  problèmes  précédents. 

Dans  le  deuxième  et  le  troisième  chapitre ,  il  donne  la  solution 
générale  des  questions  qu'il  s'était  proposées  et  arrive  à  cette  con- 
clusion qu'étant  donnée  une  portion  de  surface,  on  peut  disposer 
des  tensions  sur  le  contour  de  la  portion  de  surface  de  façon  à  la 
maintenir  en  équilibre  sous  l'action  d'un  système  quelconque  de 
forces. 

Ce  que  cet  énoncé  parait  avoir  de  paradoxal  disparait  si  l'on  se 
rappelle  que,  quand  une  courbe  tracée  sur  une  surface  flexible  et 
inextensible  demeure  fixe,  la   surface  elle-même   reste  fixe,   à 
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moins  que  la  coorbe  ne  soit  une  ligne  asymptotique  de  la  surface. 
Oq  voit  que  c'est  là  un  résultat  qui  établit  une  différence  com- 
plète entre  le  problème  de  la  courbe  funiculaire  et  celui  qui  nous 
occupe. 

Puis  M.  Lecornu  continue  Tétude  du  système  d'équations  aux 
dérivées  partielles  du  premier  ordre,  qui  donne  les  conditions 
d'équilibre  d'une  surface,  et  s'occupe  principalement  du  rôle 
fondamental  que  jouent,  dans  cette  théorie,  les  lignes  asympto- 
tiques  de  la  surface. 

Enfin,  dans  le  quatrième  chapitre,  il  applique  à  un  certain 
nombre  de  cas  particuliers  les  théories  qu'il  a  exposées  dans  la 
partie  précédente  de  son  travail  (surfaces  développables,  surfaces 
réglées,  surface  de  révolution,  surface  minima). 

Les  problèmes  traités  par  M.  Lecornu  conduisent  naturellement 
à  se  demander  quelle  est  la  déformation  que  subit  une  surface 
donnée  sous  l'action  de  forces  qui  ne  satisfont  pas  aux  conditions 
d'équilibre.  Ce  dernier  problème  a  été  seulement  énoncé  par  l'au- 
teur. Il  est  facile  de  se  rendre  compte  qu'il  présente  de  très 
grandes  difficultés.  Il  exigerait,  en  effet,  que  l'on  pût  suivre 
la  déformation  de  la  surface,  c'est-à-dire  qne  l'on  sut  déterminer 
toutes  les  surfaces  applicables  sur  la  surface  donnée  dans  les 
conditions  où  l'on  se  trouve,  et  intégrer  les  conditions  d'équilibre' 
pour  chacune  de  ces  surfaces. 

En  résumé,  on  voit  que  le  travail  de  M.  Lecornu  ouvre  la  voie 
dans  un  sujet  de  recherches  entièrement  nouveau  et  aussi  inté- 
ressant qu'il  est  étendu  et  difficile.  H.  D. 


Sur  la  transformation  des  intégrales  aeéliennes, 
par  M.  Elliot.  [Ann,  de  l'École  norm,  sap.,  1 880.) 

Soit  une  équation  algébrique  irréductible  : 

(1)  f{^^y)^o. 

M.  Elliot  établit  d'abord  qu'à  chaque  point  analytique  {x,  y)  de 
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la  courbe  (i)  répond  toujours  un  seul  point  {x^,  y^),  déGni  par 
les  formules 

(3)  y=P(£l2i 

M,  N,  P,  Q  étant  des  polynômes  quelconques,  un  point  analy- 
tique étanl  défini  non  seulement  par  les  valeurs  de  a?  et  dej',  mais 
par  le  développement  en  série  de  y  pour  la  branche  considérée 
qui  passe  par  ce  point.  L'ensemble  des  points  x^^y^  ainsi  définis 
constitue  une  courbe, 

(4)  /i(a?p  y,)  =  o 

dont  M.  Elliot  obtient  l'équation;  il  montre  que  cette  courbe  est 
irréductible  et  que  pour  un  point  analytique  (a?! ,  j^  )  de  cette  courbe 
les  équations  (2)  et  (3)  ont  une  seule  solution  commune  apparte- 
nant à  (i).  Il  démontre  alors  ce  théorème  que,  quand  trois  équa- 
tions à  trois  inconnues  ont  une  seule  solution  commune,  cette 
solution  s'exprime  rationnellement  en  fonction  des  coefficients; 
d*où  il  déduit  que  tout  point  de  la  courbe  (i)  est  donné  par  les 
formules 


(5)  a; 

(6)  y 


Mj ,  N^ ,  ?! ,  Qi  étant  certains  polynômes  en  œ^  et  j^.  Ces  formules  (  5  ) 
et  (6)  définissent  une  transformation  réversible,  et  M.  Elliot  con[i- 
plète  cette  définition  en  montrant  que,  si  dans  l'équation  (1)  on 
remplace  X  et  ;^  par  des  formules  delà  forme  (5)  et  (6),  mais  dans 
lesquelles  Mj ,  Nj ,  P^ ,  Q^  désignent  des  polynômes  quelconques ,  la 
courbe  transformée  n'est  pas  en  général  telle  que  les  coordonnées 
Xj  ,7i  d'un  de  ses  points  s'expriment  rationnellenieut  au  moyen  des 
coordonnées  x,  y  d'un  point  de  la  courbe  primitive. 

Il  étudie  ensuite  l'application  des  transformations  précédentes 
aux  intégrales  qui  dépendent  d'une  équation  algébrique  et,  en 
particulier,  aux  intégrales  de  première  espèce. 
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Étaot  donnée  Tintégrale 

f(P(x.y)dx 

où  y  est  une  fonction  de  x  définie  par  l*équation  (i) ,  il  substitue  à 
a;  et  à  j^  de  nouvelles  variables,  ^1,71,  définies  par  les  formules 

^  et  prêtant  des  fractions  rationelles.  L*équation  algébrique  (1)  a 
pour  transformée  une  autre  équation  algébrique, 

(7)  /i(^pJi)  =  0 

et  rintégrale  considérée  se  transforme  en  une  intégrale  dépendant 
de  cette  équation  (7),  et  égale  à  la  précédente. 

M.  Elliot  montre  qu'une  intégrale  de  première  espèce  de 
réquation^(i)  se  transforipe  toujours  en  une  intégrale  de  première 
espèce  de  (7) ,  mais  que  Ton  n'obtient  par  ce  procédé  toutes  les 
int^rales  de  première  espèce  de  (7)  que  lorsque  la  transformation 
est  réversible. 

Il  termine  en  déduisant  des  résultats  précédents  le  théorème 
de  Jacobi  qui  sert  de  base  à  la  transfoimation  des  fonctions  ellip- 
tiques, et  en  établissant  un  théorème  analogue  au  théorème  de 
Jacobi  pour  les  radicaux  cubiques  portant  sur  un  polynôme  du 
troisième  degré.  H.  D. 

Sur  une  classe  de  Polynômes ,  par  M.  P.  âppell. 
[Ann.  de  t École  norni.  snp,,  1880.) 

M.  Appell  s'occupe  dans  ce  mémoire  de  certains  polynômes  en 
X  formant  une  suite 

A#  A,  A, A. 

dont  le  terme  A^^  est  un  polynôme  de  degré  n  et  dans  laquelle 
deux  termes  consécutifs  sont  liés  par  la  relation 

dK         A 
11  donne  d'abord  l'expression  la  plus  générale  des  difléreuls 
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termes  d*une  pareille  suite  et  de  leur  expression,  il  déduit  leur 
propriété  foudamentale,  qui  est  la  suivante. 
Considérons  ks  deux  développements 

,,,           ,  h           /i'        , 
a(fc)=a,+  Y-*|-t— «1+ 

,*-=,+*^  +  ^a^+ 

1         la 

ou  Oq,  a^,  Oq,  a.,  etc.  désignent  des  quantités  quelconques;  or- 
donnons le  produit  de  ces  deux  développements  suivant  les  puis- 

sances  de  h  :  le  coeiTicient  de  est  précisément  A,».  M.  Ap- 
pel! a  désigné  a{h)  sous  le  nom  de  fonction  génératrice  des  poly- 
nômes, en  modifiant  un  peu  le  sens  qu'on  attribue  généralement 
à  cette  expression. 

Puis  il  définit  sur  ces  polynômes  des  opérations  qui  sont  ana- 
logues aux  opérations  de  Tarithmétique  et  qui  correspondent,  en 
effet,  à  ces  opérations  effectuées  sur  les  fonctions  génératrices. 

]]  exprime  ensuite  en  fonction  des  polynômes  d'une  suite  ayant 
pour  fonction  génératrice  a{h)  les  polynômes  d'une  suite  ayant  pour 
fonction  génératrice  la  dérivée  de  a(/i)  o\xfa{h)dh,  en  désignant 
ainsi  des  séries  dont  tous  les  fermes  sont  les  dérivées  des  termes  de 
a[h]y  ou  ont  pour  dérivées  les  termes  de  a{h)\  alors  si  a{h)  satis- 
fait à  une  équation  différentielle  linéaire  dont  les  coefficients  sont 
des  polynômes  en  A,  il  montre  comment  on  peut  former  une 
équation  différentielle  linéaire  à  laquelle  satisfont  les  polynômes 
ayant  pour  fonction  génératrice  a(A),  et  dont  les  coefficients  sont 
des  fonctions  entières  de  x. 

Cela  posé,  M.  Appell  considère  une  fonction  F(x)  développée 
en  série  entière;  îl  remplace  chaque  puissance  de  x  par  le  poly- 
nôme correspondant  d'une  suite;  si  la  nouvelle  série  obtenue  est 
•convergente,  elle  définit  une  fonction  àex,  qu'il  désigne  par  F(A), 
et  qui  jouit  des  propriétés  suivantes. 

Si  la  fonction  F(x)  satisfait  à  une  équation  différentielle  linéaire 
à  coefficients  constants  et  dont  le  second  membre  est  une  fonc- 
tion (p(x)  développable  en  série  entière,  la  fonction  F(A}  satisfait 
b  une  équation  ayant  le  même  premier  membre  et  pour  second 
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membre  <p(A).  Considérons  le  cas  plus  général  où  la  fonlion  F(x) 
satisfait  à  une  équation  différentielle  linéaire  dont  les  coefficients 
sont  des  polynômes  en  x  et  dont  le  second  membre  est  une  fonc- 
tion (^(x]  développable  en  série  entière.  M.  Âppell  montre  com- 
ment on  peut  former,  dans  certains  cas,  une  équation  différen- 
tielle linéaire  à  laquelle  satisfait  la  fonction  F  (A). 

Tous  hs  développements  ihéoriques  que  nous  venons  d'exposer, 
M.  Appell  les  a  appliqués  à  des  cas  particuliers  et  notamment  aux 
polynômes  P  de  M.  Hermite,dont  il  a  énoncé  des  propriétés  nou- 
velles. 

Enfin  ,  il  leru)ine  eu  étendant  sa  méthode  à  des  polynômes  d*un 
nombre  quelconque  de  variables.  H.  D. 


Mémoire  sur  les  fonctions  entières,  par  M.  £.  Picard. 
(Ann.  de  l'Ecole  norm.  sup.,  1880.) 

On  a  donné  le  nom  de  fonction  entière  d'une  variable  com- 
plexe z  aux  fonctions  uniformes  et  continues  dans  toute  l'étendue 
du  plan;  ce  sont,  par  suite,  des  fonctions  représentées  par  une 
série  toujours  convergente  ordonnée  suivant  les  puissances  crois- 
santes de  la  variable. 

L*objet  principal  du  travail  de  M.  Picard  est  la  démonstration 
de  deux  théorèmes  généraux  sur  les  fonctions  entières. 

Soient  4K  et  21K'  les  périodes  de  la  fonction  elliptique,  et  con- 
sidérons le  rapport  -^  que  nous  désignerons  par  cj;  c'est  une 
fonction  du  carré  x^K^  du  module;  la  fonction  inverse  x  àtù» 
est  une  transcendante  dont  l'étude  est  due  à  M.  Hermite.  Rem- 
plaçons maintenant  dans  cette  transcendante  et  dans  une  trans- 
cendante un  peu  différente  également  étudiée  par  M.  Hermite 
(û  par  une  fonction  entière  G[z)  ;  on  obtient  ainsi  des  fonctions 
de  z,  et  c'est  de  leur  étude  que  M.  Picard  a  déduit  ses  théorèmes 
dont  nous  allons  parler. 

Il  peut  arriver  qu'une  fonction  entière  Ci(t)  ne  poisse,  poilr 
aucune  valeur  finie  de  z,  prendre  une  valeur  finie  a;  ainsi  Tex- 
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pression  «^'\  dans  laquelle y{z)  désigne  une  fonction  entière,  ne 
devient  jamais  nulle. 

M.  Picard  s'est  demandé  s'il  pouvait  exister  une  seconde  va- 
leur h  différente  de  a  que  ne  puisse  prendre  la  fonction  G{z]y  et 
il  a  démontré  qu'une  fonction  entière  0(2],  qui  ne  deviendrait 
jamais  ^ale  ni  à  a  ni  à  fc,  serait  nécessairement  une  constante. 

De  la  démonstration  de  ce  théorème»  M.  Picard  a  déduit  la 
solution  de  la  question  suivante  :  étant  donnée  une  fonction  de  2 , 
nayant  sur  toute  l'étendue  du  plan  ou  de  la  sphère  que  trois 
points  singuliers,  trouver  un  développement  d'une  telle  fonction 
valable  pour  tous  les  points  du  plan,  quel  que  soit  d'ailleurs  le 
chemin  suivi  par  la  variable. 

Enfin  il  termine  le  premier  chapitre  de  son  mémoire  par  une 
propriété  des  fonctions  de  z  qui  n'ont,  dans  toute  l'étendue  du 
plan,  d'autres  points  singuliers  que  des  pôles,  propriété  qu'il  dé- 
duit de  son  théorème  sur  les  fonctions  entières  :  il  montre  qu'il  ne 
peut  y  avoir  plus  de  deux  valeurs  finies  a  et  6  que  ne  pui<;se 
prendre  une  telle  fonction  pour  une  valeur  finie  de  la  variable. 

Le  deuxième  chapitre  est  consacré  à  la  démonstration  d'une 
propriété  plus  générale  dont  le  théorème  précédent  peut  être  con- 
sidéré comme  un  cas  particulier.  On  peut  l'énoncer  ainsi  :  il  ne 
peut  y  avoir  plus  d'une  valeur  finie  a  de  2  pour  laquelle  l'équa- 
tion 6(2}  =  a  ait  un  nombre  limité  de  racines,  à  moins  que  G(z) 
ne  soit  un  polynôme. 

Les  considérations  employées  dans  la  démonstration  de  ce  théo- 
rème important  peuvent  être  employées  pour  compléter  l'étude 
d'une  fonction  analytique  uniforme  dans  le  voisinage  d'un  point 
essentiel.  M.  Picard  désigne  ainsi  avec  M.  Weierstrass  un  point 
singulier  d'une  fonction  uniforme  qui  n'est  pas  un  pôle.  M.  Weier- 
strass a  montré  que,  dans  le  voisinage  d'un  point  essentiel  A,  la 
fonction  peut  s'approcher  autant  qu'on  veut  de  toute  valeur 
donnée.  M.  Picard  a  complété  ce  théorème  en  montrant  que,  dans 
ce  voisinage,  il  y  a  une  infinité  de  valeurs  de  la  variable  pour 
lesquelles  la  fonction  devient  rigoureusement  égale  à  a,  une 
exception  pouvant  seulement  se  produire  pour  deux  valeurs  par- 
ticulières de  a.  H.  D. 

RkV.  des  TRAY.  9C1BNT.  —  I.  lO 
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DÉVELOPPEMENTS  PAR  RAPPORT  AV   MODULE   DES  FONCTIONS  X(x) 

ET  fjL[x)  ET  DE  LEURS  PUISSANCES,  par  M.  Désiré  André. 
[Ann,  de  VEcole  norm.  sap.,  1880.) 

Les  fonctions  elliptiques  X{œ)  et  (i{x),  ainsi  que  leurs  puis- 
sances dexposant  entier  et  positif,  sont  développables  en  série 
suivant  les  puissances  croissantes  du  module.  Les  coefficients  de 
ces  développements  sont  des  fonctions  de  la  variable  x.  M.  André 
s'est  proposé,  dans  ce  mémoire,  de  déterminer  la  forme  de  ces 
fonctions. 

Il  avait  déjà  fait  connaître  la  forme  générale  des  développements 
de  ces  fonctions  X(x)  et  fÂ{x)  et  de  leurs  puissances,  par  rapport 
à  la  variable  X.  Il  est  parti  de  ces  derniers  développements,  et,  en 
les  ordonnant  par  rapport  aux  puissances  croissantes  du  module  k, 
il  a  constaté  que  ces  puissances  du  module  y  sont  respectivement 
multipliées  par  des  séries  entières  en  x  d'une  nature  spéciale  qui 
rentrent  comme  cas  particulier  dans  des  séries  dont  il  avait  pré- 
cédemment donné  la  somme,  sous  forme  finie. 

La  méthode  qu'il  a  suivie  était  donc  naturellement  indiquée, 
il  a  pris  les  développements  suivant  les  puissances  de  la  variable o;, 
les  a  ordonnés  suivant  les  puissances  du  module  ft  et  a  déterminé 
d'une  manière  complète,  comme  il  savait  le  faire,  la  somme  de 
chacune  de  ces  séries. 

Les  résultats  obtenus  par  cette  métbode,  M.  André  les  a  encore 
notablement  simplifiés  par  d autres  considérations,  et  il  est  finale- 
ment arrivé  à  la  conclusion  suivante  : 

Si  Ton  désigne  parp  un  entier  quelconque  non  négatif,  et  que 
l'on  pose 

X^'^'  (U-)  -  C,"'  +  C,^''  K^  -h  C/^K*  + 

X-(a')  -  a^"^  +  D/^  K*  +  D/^  K*  + 

(M'^^^ix)  =  E,^^  +  E/^  K»  +  fi;'^^  K*  + 

(i^'{x)  -  F,^^  +  K/''^  K*  + 1\^^  K*  + 
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i€s  formt!»  de»  coeflicieuts  C.^^  D.^^  Ë.^^  F.^'  5ont  respective- 
■lient  données  par  les  quatre  ^alités 

D/^  =  S  jf^  af  cos  ayx  +  2  fc,^  x""^»  sio  ayj 

E,^'^  =  i:iy,^.x-cos(aj+j;    +i'A,^a;-*'siii(a>+ijA- 
F.'^  =-  2  y,-,  x^  sin  a>a;  +2  /i,^  a;"  '^^  cos  a^j 

dsns  chacune  desquelles  h^  et  j^  soDt  des  coefficieots  indépendants 
de  X  et  1  et  j  des  entiers  non  n^atifs,  et,  dans  chacune  desquelles 
aussi  les  2  s*étendent,  le  premier  à  tousjes  systèmes  de  valeurs 
de  t  et  j  qui  satisfont  à  la  fois  aux  deux  conditions 
:ii<:n        ai  +  7<cn  +  /> 

el  le  second  à  tous  ceux  qui  satisfont  à  la  fois  aux  deux  conditions 

ai  +  I  < n        ai  +  1  +  y< n+p 

H.  D. 


Second  Msmoêâe  svr  la  sommation  des  sàniss, 
par  M.  Désiré  Andr^.  {4nn.  de  i Ecole  norm.  sup,,  i88o.) 

Dans  un  premier  mémoire  sur  la  sommation  des  séries, 
M.  André  a  fait  connaître  une  formule  générale  pour  sommer 
toutes  les  séries  convergentes,  en  nombre  inGni,  dont  le  terme 
général  affecte  une  certaine  fonue  donnée. 

Sou  second  mémoire  a  un  objet  tout  à  fait  analogue.  M.  André 
se  propose  de  donner  la  somme  de  toutes  les  séries  convergentes, 
en  nombre  in&ni,  où  la  forme  du  terme  général  se  définit  par 
régalité 

U  « ^ x\ 

''-     n(n+i)...{n  +  p-ir' 

dans  laquelle  n  désigne  un  entier  quelconque  positif,  et  où  le  nu- 
mérateur tt.  est  le  terme  général  d*une  série  récurrente,  propre- 
ment dite  quelconque. 

M.  André  commence  par  faire  certaines  restrictions  suc  la 
forme  de  u.;  il  légitime  les  conditions  qu'il  impose  ainsi  à  a„  en 

lO. 
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montrant  que,  si  elles  ne  sont  pas  remplies,  la  séiis  qu'il  se  pro- 
pose de  sommer  se  ramène  ou  à  une  série  connue,  ou  à  une  série 
de  même  forme  dans  laquelle  u,  remplit  les  conditions  précé- 
dentes. Ces  conditions  sont  que  a,  ne  soit  divisible  ni  par  le  déno- 
minateur de  l'expression  de  U,,  ni  par  le  premier  ou  le  dernier 
terme,  et  que,  dans  Téquation  génératrice  de  la  série  récurrente, 
dont  u,  est  le  terme  général,  aucune  racine  ne  soit  d'un  degré  de 
multiplicité  supérieur  à  p. 

Il  donne  ensuite  une  expression  remarquable  de  la  fraction 


n{n  +  i)....(n  +  p-i) 

mise  sous  la  forme  d'une  somme  de  fractions  simples. 

Puis  il  décompose  le  terme  général  a„  en  deux  parties,  la  pre- 
mière ne  contenant  plus  rien  du  dénominateur  n[n-|-i]  — 
(n-j-p  — i)i  la  seconde  en  renfermant  encore  un  facteur  dans 
chacun  de  ses  termes,  et  il  montre  que  la  première  partie  est 
identiquement  nulle. 

Il  somme  alors  la  série  dont  la  seconde  partie  constitue  le  terme 
général,  et  il  obtient  ainsi  évidemment  la  somme  de  la  série  pro- 
posée. Il  fait'ensuite  observer  que,  connaissant  la  somme  de  sa 
série,  il  peut  en  déduire  celle  de  toutes  les  séries  qu'on  obtient  en 
prenant,  dans  la  proposée,  les  termes  de  deux  en  deux,  de  trois 
en  trois,  etc. 

EnGn  il  termine  en  appliquant  les  formules  qu'il  a  trouvées 
à  deux  exemples  particuliers. 

H.D. 


MATHÉMATIQUES.  149 


II 


MSMOJBE  SUR  LATTBACTJON  DES  ElUPSOIDES, 

par  M.  A.  Picart.  [Ann.  Ecole  norm.  sup.,  1880.) 

La  solution  donnée  par  Tantear  repose  sor  la  propriété  que 
possède  le  potentiel  d*ane  masse  v  de  satisfaire  pour  les  points 
extérieurs  [x,  y,  z)  à  Téqualion  différentielle  partielle  du  second 
ordre 

En  général,  lorsqu'on  connaît  à  priori  la  nature  des  surfaces  de 
niveau,  c'est-à-dire  pour  lesquelles  v  est  constant,  la  déteroiination 
des  composantes  de  Tattraction  se  ramène  à  Tiotégration  d'une 
équation  différentielle  du  premier  ordre  à  une  variable  indépen- 
dante, qui  est  le  paramètre  de  ces  surfaces. 

Or,  il  est  possible  de  déterminer  à  priori  la  nature  des  sur- 
faces de  niveau  relatives  à  une  coucbe  ellipsoïdale  homogène  «  de 
densité  K,  infiniment  mince,  comprise  entre  deux  ellipsoïdes  con- 
centriques et  homothétiques,  car  on  connaît  à  priori  pour  chaque 
point  de  l'espace  extérieur  la  direction  de  l'attraction  de  celte 
couche,  en  vertu  de  ce  théorème  dû  à  Steiner  :  la  force  d'attrac- 
tion d'une  couche  ellipsoïdale  sur  un  point  extérieur  est  dirigée 
suivant  Taxe  intérieur  du  cane  circonscrit  de  ce  point  à  la  surface. 

L'auteur  démontre  d'abord  géométriquement  ce  théorème,  puis 
il  en  déduit  la  nature  des  surfaces  de  niveau,  et  par  suite  l'équa- 
tion différentielle  ordinaire  de  laquelle  on  peut  déduire  les  com- 
posantes de  l'attraction  et  dont  l'intégration  fournit  ces  composantes 
avec  une  constante  qu'il  détermine  par  la  recherche  directe  de 
l'attraction  de  la  couche  sur  un  point  de  sa  surface  extérieure. 

D  ne  reste  plus  alors  qu'à  effectuer  des  quadratures  pour  obtenir 
Tattraction  d'un  ellipsoïde  entier.  H.  D. 
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Sun    LES    INTÉGRALES    EvLÉRIENNES    DE    SECONDE    ESPECE ^    par 

M.  GoHiERRE  DE  LoNGGUAMPS,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  lycée  Charlemagno.  [Ann.  École  norm.  sap., 
1880.) 

L'auleur  se  propose  dans  cette  note  d*établir  par  une  méthode 
nouvelle  la  formule  que  Gauss  a  adoptée  comme  définissant  les 
intégrales  culériennes  de  seconde  espèce. 

11  considère  à  cet  effet  la  fonction  suivante  : 


yp 


--rc'''af'''dx 


qui  représente  Tintégrale  eulérienne  r[p)  quand  on  suppose  q 
infini. 

En  remplaçant  e^'  dans  cette  intégrale  par  son  développement 
en  -série  et  en  transformant  d'ane  certaine  manière  le  résultat 
obtenu,  il  obtient  y  sous  la  forme  du  quotient  de  deux  séries  con- 
vergcutes  ordonnées  suivant  les  puissances  de  q  ;  en  remarquant  que 
le  rapport  de  deux  séries  convergentes  quel  que  soit  x  ordonnées 
suivant  les  puissances  entières  de  a?  a  pour  limite,  quand  on  sup- 
pose X  infiniment  grand ,  la  limite  du  rapport  des  termes  généraux , 
il  arrive  à  la  formule  suivante,  qui  diffère  très  peu  de  celle  de 
Gauss  : 

quand  on  suppose  q  et  n  infinis.  • 

n  termine  en  tirant  quelques  conséquences  de  la  forme  vers 
laquelle  il  a  mis  l'intégrale  j^.  H.  D. 


Essais  son  les  principes  fondamentaux  de  la  Géométrie  et 
DE  LA  Mécanique  y  par  M.  de  Tilly.  [Mém.  Soc.  se.  phys.  et 
nat  de  Bordeaux,  1880,  a"*  série,  t.  IH.) 

Le  but  que  s'est  proposé  M.  de  Tilly  dans  ce  travail  est  de  re- 
chercher d'abord  quels  sont  les  véritables  axiomes  de  la  géométrie, 
et,  après  avoir  établi  les  principes  qui  d'après  lui  doivent  être 
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pris  pourpoints  de  départ,  en  déduire  d'une  manière  entièrement 
ratioDoeile  l*étude  de  la  géométrie. 

Pour  arriver  à  la  détermination  certaine  des  principes  qui  ne 
peuvent  être  démontrés,  M.  de  Tilly  a  employé  une  marche  ana- 
lytique. L'avantage  de  Tanalyse  est  ici  facile  à  comprendre;  car  en 
permettant  de  faire  la  géométrie  sans  figures,  le  géomètre  se  trouve 
débarrassé  de  cette  cause  permanente  d'erreurs  qui  Tentraine  à 
prendre  un  fait  résultant  ou  semblant  résulter  de  la  figure  pour 
un  fait  certain  et  démontré. 

Toutefois  Fauteur  ne  se  sert  de  l'analyse  que  pour  ce  premier 
point  Tout  le  reste  de  l'exposition  est  purement  géométrique.  Il 
a  repris  dans  son  travail  l'étude  des  huit  livres  de  la  géométrie 
classique.  Mais  à  partir  du  livre  II,  alors  que  les  modifications 
règlement  utiles  deviennent  moins  nombreuses  et  moins  impor- 
tantes,  il  s'est  borné  à  les  indiquer  en  les  rapportant  à  un  ouvrage 
connu  dont  il  conserve  les  autres  parties.  Cet  ouvrage  est  le  Traité 
de  géométrie  de  MM.  Rouché  et  de  Comberousse. 

Les  démonstrations  sont  faites  en  général  de  manière  à  pouvoir 
être  reproduites  sans  modifications  dans  la  géométrie  usitée,  et 
i'aoteur  a  indiqué,  à  la  suite  de  chacune  d'elles,  ce  qu'elle  devient 
dans  les  autres  systèmes  de  géométrie. 

Tel  est  le  contenu  des  chapitres  i  et  II  de  l'ouvrage  de  M.  de 
Tilly.  Le  chapitre  III  contient  un  travail  analogue  sur  la  trigono- 
métrie. Dans  le  chapitre  IV,  l'auteur  indique  les  changements 
qu'il  faudrait  apporter  à  la  trigonométrie  usitée  pour  l'approprier 
aux  systèmes  de  géométrie  plus  géhéraux. 

Le  chapitre  Y  traite  des  principes  de  la  n\écanique.  Après  avoir 
indiqué  les  raisons  pour  lesquelles  il  abandonne  les  systèmes  plus 
compliqués  que  le  système  usuel,  l'auteur  expose  successivement 
ses  idées  sur  la  notion  de  vitesse  et  sur  quelques  points  de  ciné- 
matique, l'axiome  de  l'inertie,  le  théorème  des  vitesses  virtuelles, 
les  théort'mes  généraux  de  la  dynamique,  enfin  sur  une  question 
spéciale  relative  au  mouvement  d'un  corps  solide. 

Tel  est  le  résumé  du  travail  que  la  Société  des  sciences  phy- 
siques et  naturelles  de  Bordeaux  a  accueilli  dans  ses  Mémoires. 
Terminons  en  disant  que  c'est  aussi  à  elle  que  revient  l'honneur 


J 
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davoir  appelé  la  première  Taltention  sur  les  travaux  qui  font  le 
sujet  du  précédent  mémoire  par  la  publication  de  travaux  de  Lo- 
batchefsky,  Bolyai  et  Helmholtz.  H.  D. 


Sur  l'arrangement  des  plans  tangents  de  certaines  sur- 
faces, par  Ed.  Weyr.  [Mém.  Soc,  se,  pliys,  et  nat.  de  Bor- 
deaux, 1880,  2°  série,  t.  III.) 

L'arrangement  des  plans  tangents  d'une  surface  réglée  le  long 
d'une  génératrice  est  bien  connu.  M.  Weyr  généralise  cette  ques- 
tion en  s'occupant  des  surfaces  engendrées  par  une  conique  mo- 
bile variable  de  grandeur  et  de  forme.  C'est  Farrangement  des 
plans  tangents  à  ces  surfaces  le  long  des  coniques  génératrices  qui 
fait  le  sujet  de  ce  travail. 

Il  étudie  pour  cela  la  développable  circonscrite  à  deux  co- 
niques, puis  il  suppose  que  les  deux  coniques  données  se  rap- 
prochent indéfiniment. 

De  celte  étude  il  déduit  la  solution  de  la  question  suivante  qui 
était  le  but  principal  de  son  travail  : 

Construire  le  plan  tangent  en  un  point  d'une  surface  engendrée 
par  une  série  de  coniques,  dont  les  plans  enveloppent  une  surface 
développable  donnée,  et  qui  sont  assujetties  à  rencontrer  cinq 
courbes  directrices.  H.  D. 


Remarques  sur  les  fractions  périodiques,  par  M.  C.-A. 
Laisant,  docteur  es  sciences,  ancien  élève  de  rÉcoie  poly- 
technique. [Mém.  Soc.  se,  phys,  et  nat,  de  Bordeaux,  1880, 
2"  série,  t.  III.) 

M.  Laisant  s'est  proposé  dans  cette  note  de  compléter  l'étude 
(le  certaines  propriétés  concernant  les  fractions  périodiques,  et 
qu'il  a  publiées  en  collaboration  avec  M.  Etienne  Beaujeux,  dans 
deux  mémoires  insérés  aux  Nouvelles  annales  de  mathématiques, 

11  commence  par  un  simple  résumé,  sans  démonstration,  des 
propriétés  en  question  et  en  déduit  un  procédé  pour  déterminer 
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la  période  d^une  fraction  périodique  sans  feire  de  divisions,  quelle 
qoe  soit  d*ailleurs  la  base  du  système  de  numération  employé. 

Il  est  intéressant  de  voir  que  Ton  peut  éviter  l'emploi  de  la 
division  dans  une  queslion  qui  semblait  exiger  absolument  cette 
opération.  De  plus  le  procédé  donné  par  M.  Laisant  est  plus  ra- 
pide que  le  procédé  par  divisions,  dès  que  le  nombre  des  chilTres 
de  la  période  est  un  peu  grand,  et  a  Tavantage  de  s  appliquer  aux 
syst^es  de  base  quelconque  avec  la  même  facilité  qu^au  système 
décimal.  H.  D. 

L'Amitbmétiqub  des  Grecs  dans  Pappvs,  par  M.  Paul  Ta«- 
WBRT.  [Mém,  Soc,  se.  phys,  et  nat.  de  Bordeaux,  1880, 
2"  série,  t.  III.) 

La  collection  mathématique,  écrite  an  temps  de  Diodétien, 
par  Pappas  d'Alexandrie,  et  qui  renfeime  de  si  précieux  docu- 
ments pour  rbistoire  de  la  science  chez  les  Grecs,  est  malheureu- 
scoient  fort  pauvre,  du  moins  telle  qu'elle  nous  est  parvenue 
en  ce  qui  concerne  l'arithmétique.  Dans  ce  travail  historique, 
M.  P.  Tannery  a  analysé  les  débris  qui  nous  sont  restés.  Son 
étude  Ta  conduit  à  cette  conclusion  que  Tarithmétique,  qui  sem- 
blait a  première  vue  présenter. une  évolution  toute  différente  de 
celle  des  autres  sciences,  aurait  eu,  au  contraire,  un  développe- 
ment absolument  analogue.  H.  D. 


Note  sua  deux  intégrales  elliptiques  qui  se  présentent 

socs    FORME    INDÉTERMINÉE,    par   (î.    DaHBOUX.    [Mém.    SoC. 

se.  phys.  et  naL  de  Bordeaux,  !»'  série,  t.  III.) 
Lorsque  le  module  K  de  l'intégrale  elliptique 

dÇi 


x 


tend  vers  zéro,  on  sait  que  le  quadrant  elliptique  correspondant 
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tend  vers  la  limite  -j  tandis  que  le  quadrant  elliptique  complé- 
mentaire 


où  V2  =  i—  k^  prend  une  valeur  infinie.  Il  est  utile,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  de  connaître  Tordre  de  cet  infiniment  grand 
et  de  pouvoir  lui  assigner  une  valeur  approximative  de  forme  plus 
simple.  M.  Darboux  donne  une  nouvelle  démonstration  de  la  for- 
mule d*approximatîon   log.  jr,   qui  présente   une  rigueur   que 

n'avaient  pas  les  démonstrations  connues  jusqu'ici. 

n  donne  ensuite  la  valeur  d'une  intégrale  de  troisième  espèce, 
qui  se  présente  sous  une  forme  indéterminée,  et  montre  qu'un 
raisonnement  analogue  à  celui  qu'il  emploie  peut  s'appliquer  à 
d'autres  intégrales.  H.  D. 

Note  sur  les  conditions  de  continuité  et  de  discontinuité 
DES  fonctions  ALGÉBRIQUES ,  par  M.  Gascheau,  professeur 
honoraire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse.  [Mém. 
Acai.  se,  insc,  et  belles-lettres  âe  Touhase,  8'  série,  t.  H; 
second  semestre  1880.) 


Détermination  des  axes  d'un  corps  solide  sur  lesquels  les 
forces  centrifuges  exercent  pendant  la  rotation  un 
EFFET  MAXIMUM  y  par  M.  E.  Brassine.  [Mém.  Acad.  5c. ,  insc. 
et  belles-lettres  de  Toalouse,  8"  série,  t.  II;  second  semestre 

1880.) 

De  la  RÉDUCTION  DES  FORMES  QUADRATIQUES  TERNAIRES  ET  DE 
SON  APPLICATION  AUX  IRRATIONNELLES  DU  TROISIEME  DEGRÉ, 

par  M.  L.  Charve.  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Marseille.  [Ann.  École  norm.  sup.,  1880,  supplément.) 

Dans  ce  travail,  M.  Charve  s'est  proposé  de  développer  les  re- 
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rhcflbes  de  M.  Hermite,  relatives  aux  irrationnelles  du  troisième 
degré  et  contenues  dans  ses  lettres  à  Jacobi. 

La  théorie  de  M.  Hermite  exigeant  la  réduction  de  certaines 
formes  ternaires  positives,  M.  Charve  a  été  conduit  à  exposer  une 
méthode  de  réduction ,  et  il  a  choisi  celle  qui  a  été  donnée  récem- 
meot  par  M.  Seliing.  - 

C'est  donc  par  la  réduction  .des  formes  ternaires  positives  que 
commence  M.  Charve;  Timportance  de  pe  problème  est  facile  à 
saisir.  En  eflTet,  on  sait  que  quand  on  a  étudié  une  forme,  on  a, 
par  cela  même,  étudié  une  infinité  d'autres  formes,  provenapt  de 
substitutions  dont  le  déterminant  est  égal  à  ±:  i.  Toutes  ces 
formes  sont  dites  équivalentes  ou  de  même  classe.  On  conçoit 
donc  qu*il  soit  important  de  voir  si,  étant  données  deux  formes, 
elles  sont  ou  non  équivalentes.  Or,  si  parmi  les  formes  d'une 
même  classe,  il  y  en  a  une  qui  satisfasse  à  certaines  conditions,  à 
Texclusion  de  toutes  les  autres,  si,  de  plus,  on  sait,  étant  donnée 
une  forme  d'une  classe,  trouver  la  forme  réduite,  on  voit  qu'il 
safEra  pour  reconnaître  si  deux  formes  sont  ou  non  équivalentes, 
de  former  leurs  formes  réduites  et  de  voir  si  elles  sont  identiques 
ou  différentes. 

M.  Charve  conmience,  avec  M.  Selling,  par  adjoindre  aux  coef- 
ficients de  la  forme  ternaire  primitive 

quatre  nouveaux  coefficients  l,  m,  n,  d,  et  par  introduire  une 
nouvelle  variable  t  en  changeant  x,  y,  z  en  x  —  i,  y—  t,  z  —  t.  Il 
substitue  ainsi  à  la  forme  ternaire  la  forme  suivante  identique, 
bien  que  renfermant  quatre  variables. 

puis  il  définit  la  forme  réduite  par  la  condition  que  tous  ses  coef- 
ficients g,  h,  k,  l,  m,  n,  soient  ou  négatifs  ou  nuls,  et  légitime 
celte  définition  en  démontrant  : 

i"  Quk  une  forme  donnée  correspond  toujours  une  forme  équi- 
valente, dans  laquelle  les  coefficients  g,  h,  k,  l,  m,  n,  sont  néga-' 
tifs  ou  nuls; 
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2^  Que  parmi  les  formes  d*une  classe,  il  n'y  en  a  qu'une  seule 
dont  les  coefTicients  soient  négatifs  ou  nuls,  si  Ton  fait  abstraction 
de  Tordre  des  coefficients. 

Après  cet  exposé  de  la  méthode  de  M.  Selling,  M.  Charve  con- 
sidère des  formes  quadratiques  ternaires  positives,  dont  les  coeffi- 
cients dépendent  de  quantités  arbitraires.  Si  pour  certaines  va- 
leurs de  ces  arbitraires  la  forme  est  réduite,  cela  signifie  que  ses 
coefficients  sont  négatifs  ou  nuls  pour  ces  valeurs  des  arbitraires; 
les  arbitraires  variant,  les  coefficients  de  la  forme  varient  aussi;  si 
fun  d'eux  devient  positif,  la  forme  cesse  d'être  réduite.  Les  arbi- 
traires variant  entre  les  limites  qui  leur  sont  assignées,  si  chaque 
fois  que  la  forme  cesse  d'être  réduite  on  effectue  des  substitutions 
qui  la  réduisent  de  nouveau,  on  dit  que  Ton  a  opéré  la  réduction 
continue  de  la  forme.  En  étudiant  les  substitutions  capables  de 
réduire  une  forme,  M.  Charve  arrive  au  résultat  important 
suivant  : 

Toutes  les  substitutions,  capables  d'opérer  la  réduction  con- 
tinue d*une  forme  ternaire,  résultent  de  certaines  combinaisons 
de  deux  substitutions  élémentaires  qui  ne  peuvent  se  ramener  à 
une  seule,  et  constituent  par  suite  les  éléments  et  les  seuls  élé- 
ments de  toute  substitution. 

M.  Charve  expose  ensuite  la  méthode  de  M.  Hermite  pour 
l'étude  des  irrationnelles  du  troisième  degré,  c'est-à-dire  des  ra- 
cines d'une  équation  du  troisième  degré  à  coefficients  entiers. 

On  sait  que  si  l'on  développe  en  fraction  continue  une  irration- 
nelle du  second  degré,  le  calcul  est  périodique.  C'est  là  une  pro- 
priété très  remarquable  des  irrationnelles  du  second  degré  et  qui 
peut  même  leur  servir  de  déBnition. 

Or,  la  théorie  des  fractions  continues  est  liée  étroitement  à  la 
théorie  des  formes  binaires,  car  le  développement  d'une  racine  et 
d'une  équation  du  second  degré  se  ramène  à  la  réduction  continue 

de  la  forme 

/={x-a7)«+A(a7-/37)«, 

/3  désignant  l'autre  racine  et  A  une  arbitraire  positive;  en  opé- 
rant cette  réduction  on  est  conduit,  pour  obtenir  la  suite  des 
formes  réduites  équivalentes  à  la  forme/,  à  un  calcul  périodique. 
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Cest  aa  moyen  de  la  considération  des  formes  quadratiques  ter- 
naires que  l'on  arrive  à  une  extension  de  la  théorie  des  fractions 
continues.  En  particulier,  pour  les  irrationnelles  du  troisième 
degré,  on  trouve  que  si  a,  /3,  y  désignent  les  trois  racines  réelles 
d'une  équation  du  troisième  degré,  la  réduction  pour  toutes  les 
valeurs  positives  de  A  et  de  B,  de  la  forme 

conduit  à  un  calcul  périodique,  et  dans  le  cas  oii  a  est  seule 
réelle,  on  est  conduit  à  un  calcul  périodique  pour  la  réduction  de 
la  forme 

(2)  (a:-i-a7  +  a»2)«  +  A(x  +  /3/  +  /3'z)(x  +  y^  +  /z), 

A  désignant  une  arbitraire  positive. 

Considérons  d'abord  le  second  cas  :  M.  Charve  montre  d*abord 
que  la  série  des  formes  réduites  de  l'expression  II  est  illimitée,  soit 
que  D  tende  vers  zéro,  soit  que  A  grandisse  indéfiniment,  puis  il 
montre  que  les  substitutions»  au  moyen  desquelles  on  obtient  la 
suite  des  formes  réduites,  se  reprodubent  périodiquement. 

Considérons  maintenant  le*  premier  cas  :  on  voit  qu'il  didère 
beaucoup  du  second,  puisqu'on  a  à  eflectuer  la  réduction  d'une 
forme  qui  renferme  non  plus  une  seule  arbitraire,  mais  deux. 

M.  Cbarve  établit  que,  dans  ce  cas,  on  est  conduit,  pour  la  ré- 
duction de  la  forme,  à  un  calcul  doublement  périodique.  Pour 
rendre  cela  plus  clair,  considérons,  avec  l'auteur,  A  et  B  comme 
représentant  les  coordonnées  d'un  point  d'un  plan;  on  trouve 
qu'on  peut  décomposer  le  plan  en  polygones,  tels  que  le  point 
(A,  B}  étant  à  l'intérieur  de  chacun,  la  forme  réduite  de  I  soit  la 
même,  et  que  la  détermination  de  ces  polygones  conduit  à  un 
calcul  doublement  périodique.  . 

M.  Charve  applique  ensuite  la  théorie  précédente  à  des 
exemples  des  différents  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

Enfin,  il  termine  par  quelques  considérations  sur  les  unités 
complexes,  formées  avec  les  racines  d'une  équation  du  troisième 
degré,  en  se  réservant  de  poursuivre  leur  étude. 

11  montre  que  la  recherche  de  ces  unités  complexes  est  liée  à  la 
théorie  des  formes,  de  telle  façon  que,  de  la  connaissance  de  deux 
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formes  qui  se  correspondenl  d'une  certaine  manièi^,  déCuie  i)ar 
Tauteur,  on  peut  déduire  une  unité  complexe  «  et  que,  récipro- 
quement, de  la  connaissance  d'une  unité  complexe,  on  peut  dé- 
duire deux  formes  se  correspondant  de  la  manière  précédente. 

H.D. 


Exposition  de  la  méthode  de  Rieuann  pour  la  détermina- 

TlOIi  DES  surfaces  MINIMA  DE  CONTOUR  DONNÉ  y  par  M.  NlB- 

VENGLOWSKi,  profcsseur  au  collège  Rollin.  [Ann.  École  norm. 
sap.y  i88o.) 

M.  Nievenglowski  s  est  proposé  dans  ce  travail  d'exposer  d*une 
manière  rigoureuse  les  résultats  brièvement  indiqués  dans  un 
mémoire  remarquable  de  Kiemann ,  relatifs  aux  surfaces  minima. 

Riemann  se  sert  de  variables  imaginaires  que  Ton  ramène 
immédiatement  aux  variables  employées  avant  lui  par  M.  O.  Bonnet 
dans  plusieurs  mémoires  importants  sur  la  théorie  des  sur- 
faces. En  effet,  ces  logarithmes  népériens  des  variables  yL  et  lî  de 
Riemann  sont  égàXknky-^-xs/  —lyeXy  —  zs/—-  i,  x^iy  étant  les 
variables  adoptées  par  M.  O.  Bonnet. 

Si  Ton  calcule  Taire  déterminée  par  un  contour  tracé  sur  une 
surface,  on  obtient  Texpression  de  cette  aire  par  une  intégrale 
double.  Si  Ton  suppose  que  le  contour  reste  fixe  et  que  la  surface 
se  déforme  infiniment  peu,  en  écrivant  que  la  variation  de  Tinté- 
t^rale  est  nulle,  on  obtient  des  surfaces  dont  les  rayons  de  cour- 
bure en  chaque  point  sont  égaux  et  de  signe  contraire.  Pour  savoir 
s'il  y  a  réellement  minimum,  il  faudrait  étudier  la  variation 
seconde  de  l'intégrale.  Le  problème  ainsi  posé  est  d'une  très  grande 
difficulté  et  n'a  pas  été  abordé.  Nous  entendons  donc  par  surface 
minima  simplement  une  surface  à  courbure  moyenne  nulle. 

La  détermination  des  surfaces  minima  à  contour  indéterminé, 
qui  dépend  au  fond  de  l'intégration  d'une  équation  aux  différen- 
tielles partielles  du  second  ordre,  est  depuis  longtemps  connue. 
Néanmoins  M.  Nievenglowski  a  établi  des  formules  qui  complètent 
la  solution  de  cette  question  donnée  par  M.  Bonnet. 

M.  Nievenglowski  passe  ensuite  à  l'étude  d'une  surface  minima 
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autour  d*un  de  ses  points;  puis  il  s  occupe  de  la  déteimidation 
des  surfaces  minima  qui  contiennent  des  droites.  Il  expose  alors 
la  méthode  qu'a  donnée  Riemann  pour  déterminer  la  surface 
minima  qui  passe  par  un  certain  nond)re  de  droites  qui  peuvent 
d'ailleurs  se  rencontrer  ou  ne  pas  se  rencontrer. 

Il  applique  ensuite  la  méthode  qu'il  a  exposée  à  la  détermina- 
tion  des  surfaces  minima  qui  passent  par  deux  droites  non  situées 
dans  un  même  plan.  On  sait  depuis  longtemps  que  lliélicoïde 
gauche  à  plan  directeur  remplit  les  conditions  demandées. 
Riemann,  dans  un  mémoire,  indique  cette  seule  solution.  M.  Nie- 
veogiowski  donne  la  solutiou  complète  de  cette  question. 

Il  applique  encore  la  méthode  aux  cas  où  le  contour  est  formé 
de  trois  droites  non  parallèles,  de  trois  droites  dont  deux  se  cou- 
pent, la  troisième  étant  parallèle  au  plan  des  deux  premières, 
enfin  des  quatre  côtés  d'un  quadrilatère  gauche. 

En  terminant,  il  étudie  la  surface  minima  engendrée  par  un 
cercle  mobile  dont  le  plan  se  déplace  parallèlement  à  un  plan 
donné  et  donne  Téquation  générale  de  ces  surfaces.  H.  D. 


Réflexions  sur  les  principes  mathématiques  de  l  Électro- 
dynamique^  par  M.  E.  Mathieu.  [Ann,  École  norm.  sap., 
1880.) 

Ampère  publia  en  iS'id  son  célèbre  mémoire  dans  lequel  est 
donnée  la  loi  de  l'action  qui  s'exerce  entre  deux  éléments  de  cou- 
rants. Weber  plus  tard  imagina  de  considérer  l'action  de  chaque 
molécule  d'électricité  positive  ou  négative  d'un  des  éléments  de 
courant  sur  chaque  molécule  de  l'autre  courant  et  formula  la  loi 
qui  porte  son  nom. 

Mais  ces  deux  lois ,  d'abord  généralement  admises ,  ont  été  ensuite 
contestées.  Ainsi  M.  Clausius  a  montré  que,  si  on  applique  la  loi 
de  Weber  à  un  courant  dans  lequel  l'électricité  positive  est  seule 
en  mouvement,  tandis  que  l'électricité  négative  resterait  liée  aux 
atomes  pondérables,  on  est  conduit  à  cette  conclusion  qu'un  cou- 
lant fermé  constant  aurait  une  action  motrice  sur  de  l'électricité 
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statique  placée  dans  soo  voisinage»  ce  qui  est  coolraire  aux  faits 
connus. 

U  semble  donc  nécessaire  ou  bieo  de  ne  pas  adopter  comme 

vrai«^  les  lois  d\'ia^^ere  et  ie  \\>l>er«  ou  kîeii  d^admettre  que 

Taction  de  Felectnaâir  if  vvisnaf  »r  feiectrâcitè  statique  ne  peut 

fus  :ie  dédiure  J«(  T^ctSMi  iif  r.'tevir^:^  3e courant  sur  une  pareille 

itfevfc.:Vàie. 
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1 
PALÉONTOLOGIE. 

RÉSVMS  SVR  les  SNCBA/NEMBNTS  DESlÊAMMirÈRKS  TEETUIEES^ 

par  M.  A.  Gacdry.  (Archives  de  zoologie  expérimentale^  1 879- 
1880,  t.  VIII,  p.  67  et  pL  V  à  VIIL) 

Daos  ce  résumé,  M.  Gaudry  expose  brièvement  les  résultats 
qu^ii  a  obtenus  par  ses  recherches  sur  les  Hammifires  tertiaires, 
recherches  qui  font  Fobjet  de  trois  ouvrages  importants  intitulés  : 
1*  Animaux  fossiles  et  géologie  de  TAttique;  2*  Animaux  fossiles 
du  mont  Libéron  (Vauduse);  3*  Enchaînements  du  monde  ani- 
mal dans  les  temps  géologiques  (Mammifères  tertiaires).  Cette 
analyse  succincte  est  accompagnée  de  trois  ])lanches  représentant 
des  restaurations  des  squelettes  de  YHipparion  gracile  et  du  Rhi- 
nocéros pachygnatas,  des  dents  molaires  de  Paloplotherium,  de 
Pachjmolophus ,  d^Anchiierium,  à'Hipparion,  des  pattes  d^Acetvthe- 
nom,  de  Palmoiherium,  de  Paloplotherium,  d^Anchitherium,  dV/ip- 
parion,  des  mâchoires  de  Loup,  d'Ours,  à'Hyenaritos,  d^Amphi- 
cyno,  etc.  E.  0. 

^      REV.  DS5  TtlAV.  9CIE1IT.  1.  XI 
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De  l  existence  des  Saïgas  en  France  à  l'époque  qvater- 
NAiRE,  par  M.  A.  Gacjdry,  professeur -administrateur  au 
Mu»éum  d'histoire  naturelle.  [Arch,  zool  expérim.,  1879- 
1880,  t.  VIII,  n*  3,  p.  l\ob  et  suiv.) 

Feu  Edouard  Lartet  avait  déjà  signalé  la  présence  en  France, 
dans  les  dépôts  de  Tàge  du  Renne,  de  quelques  débris  de  Saïgas: 
mais,  comme  ces  délnîs  se  trouvaient  isolés  et  ne  consistaient  qu^en 
fragments  de  frontaux  et  en  noyaux  de  cornes,  il  avait  supposé 
que  cette  espèce  d^Anlilope  ne  vivait  pas  dans  notre  pays  à  cette 
époque  reculée  et  que  nos  ancêtres  s'en  procuraient  les  cornes  par 
voie  d'échange  avec  quelques  peuplades  étrangères.  Au  contraire, 
M.  Gaudry,  qui  a  eu  récemnjeot  sous  les  yeux  beaucoup  d'autres 
débris,  également  découverts  sur  notre  sol,  et  consistant  non  seu- 
lement en  cornes,  mais  encore  en  os  des  membres  et  en  mâchoires 
de  Saïgas,  pense  que  ces  animaux  ont  certainement  habité  la 
France  à  Tépoque  quaternaire.  Ces  Saïgas  quaternaires  étaient  de 
même  taille  que  ceux  qui  vivent  encore  dans  les  steppes  de  la 
Russie;  mais  leurs  molaires  présentaient  une  plus  forte  proportion 
de  cément.  E.  0. 

Etude  des  mammifères  et  autres  vertébrés  fossiles  dont  on 
découvre  les  restes  à  Saint-Gérand-le-Pay  [Allier),  par  M.  H.  ' 
FiLHOL,  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Toulouse.  [Bibliothèque  de  l'Ecole  des  hautes  étades,  t.  XIX 
et  XX,  1879  et  1880;  Annales  des  sciences  géologiques, 
t.  X  et  XI.) 

L'un  des  dépôts  les  plus  riches  en  ossements  de  vertébrés  fos- 
siles qui  ait  été  découvert  en  France  est  celui  de  Saint-Gçrand-le* 
Puy,.dans  l'Allier,  Son  époque  de  formation  remonte  à  la  période 
miocène  inférieure  et  elle  peut  être  considérée  comme  contempo- 
raine de  celle  durant  laquelle  se  sont  constituées  les  puissantes 
assises  calcaires  de  la  Beauce.  Les  ossements  de  Mammifères  fos- 
siles qu'on  y  a  rencontres  ont  fourni  les  éléments  nécessaires  à  la 
publication  de  nombreux  et  d'importants  travaux  parmi  lesquels 
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je  rappellerai  ceux  de  Geoffroy,  de  Jourdan ,  de  Pomel ,  de  P.  Ger- 
vais. 

Le  bassin  de  Saint-^raml-le-Puy  était,  durant  la  période  mio- 
cène inférieure,  occupé  par  un  grand  lac  ou  peut-être  par  une 
série  de  lacs  entourés  de  toutes  parts  par  une  laige  ceinture  de 
plantes  semblables  à  celles  existant  sur  le  pourtour  des  grands 
marais.  Les  collines  voisines  étaient  recouvertes  par  une  riche  vé- 
gétation. Les  palmiers  tels  que  les  Flahellaria,  les  Sahal,  les  Phos^ 
niciies  existaient  encore  à  cette  époque  sur  notre  sol;  mais  on  ren* 
contrait  à  côté  d'eux  des  végétaux  indiquant  une  tendance  à  un 
abaissement  de  la  température  élevée  qui  n'avait  cessé  de  régner 
durant  les  temps  éocènes.  «Cest  ainsi,  dit  M.  Saporta,  en  par- 
lant de  la  sous-période  aquitanienne,  qu'à  c6té  des  végétaux  pré- 
cédents on  doit  nommer  surtout  les  aunes  et  les  bouleaux,  les 
charmes  et  les  hêtres,  les  peupliers  et  les  saules,  les  frênes  et  les 
érables,  c*est-à-dire  tout  un  ensemble  de  types  à  feuilles  caduques, 
indices  de  Tinfluence  d'une  saison  froide  ou  du  moins  fraîche  re- 
lativement, et  qui  désormais  viendront  au  rang  déterminé  dans  la 
flore»  sans  y  prédominer  encore^-.  » 

Au  milieu  de  cette  belle  végétation  vivaient  de  nombreuses 
espèces  de  Passereaux,  de  Colombes,  de  Gallinacés,  et  des  Perro* 
qnets  faisaient  retentir  les  bois  de  leurs  appels  criards*  Sur  les 
bords  du  lac  existaient  de  nombreux  Rallides,  des  oiseaux  voisins 
de  nos  Flamants,  des  Grues  de  grande  taille,  des  Cigognes,  des 
Chevaliers.  Sur  le  lac  nageaient  des  Pélicans,  des  Canards,  des  Cor- 
morans, des  Plongeons,  alors  que  des  Goélands  et  des  Mouettes 
nombreuses,  emportés  d'un  vol  rapide,  rasaient  la  surface  des 
eaux.  Des  Rapaces  nocturnes  et  diurnes,  des  Aigles,  des  Milans, 
des  Chouettes  faisaient  une  guerre  cruelle  à  tout  ce  monde  ani- 
mal. 

Les  espèces  de  mammifères  vivant  à  cette  époque  étaient  nom- 
breuses. Certaines  d'entre  elles,  comme  les  loutres,  habitaient  les 
bords  du  lac  de  Saint-Gérand;  d'autres,  au  contraire,  se  tenaient 
dans  l'intérieur  des  bois  et  ne  s'approchaient  des  beiiges  de  l'étang 

•  De  Saporla«  Le  Monde  des  plantes  avant  Vapparition  de  Chomme,  p.  a8». 
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qu'aux  heures  auxquelles  elles  venaient  boire.  Par  conséquent  on 
trouve  dans  les  dépôts  de  Saint-Gérand-le-Puy,  d*une  part,  des 
débris  danimaux  ne  quittant  jamais  les  bords  du  lac,  et,  d'autre 
part ,  associés  à  eux ,  quelques  restes  appartenant  à  des  mammifères 
vivant  soit  au  milieu  des  forêts,  soit  au  milieu  des  prairies  avoisi- 
nantes.  . 

Jusqu'ici  Ton  n'a  rencontré  qu'une  seule  espèce  de  chauve« 
souris,  le  Palaonycieris  rolnstas,  dont  les  caractères  rappellent  à 
la  fois  et  les  Molossus  et  les  Vesperiilio. 

Les  insectivores  sont  représentés  par  un  seul  genre  et  une  seule 
espèce,  le  Palmerinaceus  Edwarisi,  animal  très  voisin  des  Héris- 
sons, qui  alliait  aux  particularités  distinctives  de  ces  animaux 
quelques  dispositions  spéciales  aux  Gymnures. 

Les  rongeurs  étaient  nombreux;  certains  d'entre  eux  {Mus  nia- 
Hnva)  se  rapprochaient  beaucoup  de  nos  petites  espèces  de  Mva; 
tandis  que  d'autres  offraient  les  affinités  les  plus  remarquables  avec 
les  Logomys,  forme  animale  que  l'on  trouve  sealement  de  nos 
jours  dans  le  nord  de  l'Asie.  Les  Ecureuils  étaient  très  abondants 
et  les  débris  qu'on  en  rencontre  se  rapportent  à  deux  espèces 
(  SciwruM  Chakuiiati  et  Feignouxii),  Les  Castors  bâtissaient  des  habi- 
tations sur  le  lac  de  Saint-Gérand,  et  l'examen  d'un  grand  nombre 
de  pièces  osseuses  pourrait  faire  supposer  des  modiBcations  ayant 
eu  pour  résultat  d'amener  à  un  certain  moment  une  sorte  do 
transition  entre  les  formes- types  des  Castors  du  miocène  inférieur 
et  celles  qui  servent  aujourd'hui  à  faire  distinguer  les  animaux  ap' 
partenant  au  même  genre. 

Parmi  les  carnassiers  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquenmieat 
à  Saint-Gérand-le-Puy,  je  citerai  les  Loutres.  Un  fait  fort  singulier 
relatif  à  ces  animaux  consiste  dans  ce  que  les  formes  qu'ils  pré- 
sentaient doivent  les  faire  rapprocher  non  de  la  Loutre  commune 
de  France,  comme  on  aurait  pu  le  supposer,  mais  bien  du  Lo/m 
hnuiliemis  existant  dans  l'Amérique  du  Sud. 

Les  Chiens  et  les  Ours  n'avaient  pas  encore  fait  leur  apparition 
durant  cette  partie  de  la  période  miocène  inférieure,  et  Ton  trouva 
leur  correspondant  en  quelque  sorte,  une  forme  animale  désignée 
par  les  paléontologistes  par  le  nom  ôiAfiipKicyoa,  Les  AinphicyoM  do 
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4raiid-le-Puy  variaient  de  taille  comme  le  font  les  cbîens  de 

.  Leur  système  dentaire  et  la  constitution  de  leur  tète 

la  manière  ia  plus  remarquable  ce  que  Ton  note  sur 

>imaux ,  tandis  que  la  forme  des  os  de  leurs  membres, 

^  attes  dévoile  une  similitude  presque  absolue  avec 

Les  animaux  appartenant  an  groupe  des  Mangoustes ,  des  Ci* 
veltes  étaient  représentés  par  de  nombreuses  espèces.  Il  en  était 
de  même  des  Mustélins ,  et  parmi  les  formes  les  plus  intéressantes 
de  ce  groupe,  je  citerai  le  Mustela  atigustifrons ,  qui  possédait  «  asso- 
ciés, des  caractères  que  nous  retrouvons  aujourd'hui  séparés  sur 
le  Putois  et  la  Fouine.  Mais  à  côté  de  ces  types  disparus,  nous  en 
constatons  d'antre»  semblables  à  ceux  qui  vivent  actuellement,  et 
c'est  ainsi  qu'on  a  découvert  à  Saint-Gérand  les  restes  d'un  petit 
carnassier  presque  identique  à  notre  belette. 

Les  chats  font  absolument  défaut  au  milieu  de  la  faune  ayant 
vécu  dorant  Téocène  et  le  miocène  inférieur.  Ces  animAux  sont 
représentés  à  Saint-Gérand  par  une  forme  fort  étrax^e,  à  système 
dentaire  plus  compliqué  que  ne  Test  celui  des  Felis,  et  offrant, 
tant  an  point  de  vue  de  la  forme  et  du  nombre  de  ses  dents,  qu'à 
celui  de  la  forme  de  son  squelette,  les  plus  grandes  ressemblances 
avec  on  carnassier  plantigrade  vivant  actuellement  au  milieu. des 
forêts  de  Madagascar,  le  Cryptoprocte. 

Les  Rhinocéros  paraissent  avoir  été  assez  communs  sur  le  pour- 
tour du  bassin  de  Saint-Gérand-le-Puy.  Les  restes  qui  en  ont  été 
découverts  témoignent  de  l'existence  de  deux  espèces.  A  côté  de 
ces  pachydermes  aux  fotmes  gigantesques  existaient  de  tout  petits 
mammifères  auxquels  Geoffroy,  qui  les  a  signalés  le  premier,  a 
attribué  le  nom  de  Cœnotherium.  Ces  animaux,  dont  on  rencontre 
les  ossements  par  milliers,  avaient  toutes  leurs  dents  en  série  con- 
tinue. Par  suite  de  modifications  survenues  soos  l'influence  seule 
des  lois  naturelles,  ce  caractère  a  peu  à  peu  disparu,  et  l'on  voit, 
parmi  les  Cmnoiherium  de  Saint-Gérand,  apparaître  une  race  pos- 
sédant une  barre  à  la  mâchoire  supérieure  et  à  la  mâchoire  infé- 
rieure. 

Les  Porcins  étaient  représentés  par  des  animaux  étranges,  les 
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Hyotherium ,  qm  ne  présentent  ancane  affinité  zoologiqae  avec  les 
animanx  du  même  groupe  vivant  de  nos  jours. 

Les  ruminants  retrouvés  appartiennent  tous  au  groupe  des  Mes- 
cfaidés.  Ils  étaient  nombreux  et  se  rattachaient  k  deux  genres, 
celui  des  Amphitragubu  et  celui  des  Dremotkeriam,  Ces  derniers, 
par  leurs  caractères  ostéologiques  se  rapprochaient  beaucoup  des 
Hydropoies  vivant  actuellement  sur  les  pentes  de  THimalaya. 

La  faune  des  Mammifères  de  Saint-Gérand-ie-Puy,  comparée  à 
celle  de  Téocène  supérieur  qui  Ta  précédée,  montre  que  certaines 
formes  animales  avaient  disparu  alors  que  d'autres  avaient  subi 
des  modifications  profondes.  Les  Palesotherium,  les  AnoploAeriam 
qui  caractérisent  les  gypses  de  Montmartre  n'existaient  plus  ou 
avaient  émigré.  Il  en  était  de  même  des  Hyopoùunes  et  des  £iito- 
lodons. 

Si  Ton  peut  compléter  ce  tableau  du  monde  animal  peuplant 
les  bords  du  bassin  de  Saint-Gérand-le-Puy,  on  doit  ajouter  que 
sur  les  rives  vivaient  de  nombreuses  espèces  de  tortues,  et  des  cro- 
codiles dont  la  taille  égalait  celle  des  plus  grandes  espèces  existant 
sur  les  bords  du  Nil  se  cachaient  an  milieu  des  grandes  herbes.  On 
voit  par  cette  description*  rapide  quel  inmiense  changement  est 
survenu  à  la  suite  des  milliers  de  sièdes  dans  le  monde  animal  et 
végétal  du  Bourbonnais.  Là  où  Ton  trouve  aujpurd*hui  des  duunps 
dénudés  existait  un  lac  immense;  le  bouleau  grâe,  les  peupliers 
isolés,  tes  églantiers  qui  bordent  les  chemins  étaient  remplacés 
par  des  palmiers  aux  grandes  feuilles,  par  des  bois  touffus  abritant 
de  leur  ombre  des  fougères  gigantesques,  et  au  miUeu  de  cette 
splendidevégétation  vivaientdesoiseauxauxcoulcursédatantes,  des 
mammifères  aux  formes  les  plus  variées.      A.  Milhb  Edwabus. 


Sur  la  DÉcovrERTE  de  Mammifères  nouveaux  dans  les  dé- 
pôts DE  phosphate  de  CHAUX  DU  QUERCY,  par  M.  H.  FiLHOL. 

(C  R.  Acad.sc.f  1880,  t.  XC,  n""  a6,  p.  iSyg,  séance  du 
!i8juin  1880;  et  t.  XCI,  xx'*  6,  p.  344,  séance  du  9  août 
1880.) 

L'auteur  signale,  dans  ces  deux  notes  successives^  la  découverte 
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daos  les  phosphates  d'ua  loseqtivore  offrant  des  caractères  inter- 
médiaires k  ceux  des  Hérissons  et  des  Gymnures  (Caybixoiheriam 
elegans),  de  plusieurs  Carnassiers  [Quercytherium  tenehrosum,  voi- 
sin de  Cynohyœnodon,  Palœprionodon  Lamandini,  Amphicyon  cur- 
lum,  Cynodictis  vanus,  Plesictes  formosus,  Stenopknctis  Cayluxi, 
^lurogale  acaiata)^  de  Pachydermes  pourvus  de  dents  en  série 
continue,  mais  différant  génériquement  des  Anoplotherium  (Meso- 
therium  mirabile,  Mixiotheriam  cuspidaium,  Plesydacrytherium  ele- 
gans)j  d'un  Lémurien  distinct  du  Necrolemur  antiquus  [Necrolemen 
Edwardsi)  et  d*un  Édenté  ayant  les  surfaces  carpiennes  autrement 
conformées  que  le  Manotherium  (LimogniAerium  ingens). 

E.  O. 

Discours  JSAUGURAL  fait  A  lé  réunion  db  la  Société  géolo- 
gique DU  Nord  à  Saint-Omer,  par  M;  Paul  Hallez.  {Annal. 
Soc.  géoL  da  Nord,  t.  VU,  p.  217.  Juillet  1880.) 

» 
L'auteur  ne  s*est  pas  borné  dans  ce  discours  à  de  vagues  généra- 
lités sur  les  progrès  de  la  science  géologique;  il  a  voulu  sortir  des 
sentiers  battus,  et,  choisissant  comme  sujet  Tétude  de  la  tourbe  du 
littoral  flamand ,  il  s'est  attaché  principalement  à  en  décrire  la  faune. 
Les  recherches  de  MM.  Gosselet,  Rigaux,  Debray  avaient  déjà 
montré  que  les  tourbières  du  Nord  étaient  habitées  à  Tépoque  de 
la  pierre  polie;  M.  Hallez  a  reconnu  que  nos  ancêtres,  à  cette 
époque,  devaient  former  un  peuple  de  pasteurs,  qui  se  consacraient 
à  rélevage  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs.  Ces  animaux  appar- 
tenaient à  trois  races  distinctes  :  les  ossements  df  Bos  primigenius 
sont  très  nombreux;  d'autre;^  moins  abonç|ants  indiquent  deux 
races,  dont  lune  était  de  petite  taille.  A  T^poque  gallo-romaine ,  au 
contraire,  la  grande  race  diminue  beaucoup  d'importance,, peut- 
être  par  suite  de  croisements  avec  la  petite  race.  Cette  dernière 
était  alors  de  beaucoup  la  plus  répandue.  Avec  ces  bœufs  on  trouve, 
dans  les  tourbes  de  Tépoque  de  la  pierre  polie,  des  ossements  de 
cerf,  de  chevreuil,  de  sanglier;  il  est  curieux  d'avoir  à  signaler 
l'absence  du  ioqp,  du  chien  et  du  cheval.  On  ne  p^ut  admettre 
que  ces  os  aieni  été  détruits,  daps  de  pareils  gisements  où  des 
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restes  bien  plus  fragiles  d^esturgeon ,  de  coq  «  de  canard ,  de  bute^ 
de  putois  e\  de  castor,  ont  été  bien  conservés.  C.  V. 


Note  sur  d£S  Mammifères  nodveavx  ,  provenaut  des  phospho- 
Ri  TES  DC  QoERCY,  par  M.  H.  FfLHOL.  (Balletin  de  la  Société 
philomathùjue,  1880,  p.  lao.) 

Ces  Mammifères  nouveaux  sont  au  nombre  de  cinq»  savoir  : 

1^  Caylaxotherùim  elegam,  insectivore  ayant  beaucoup  d'affini- 
tés avec  le  genre  fossile  Palœoerinaceus; 

2^  QuercytheriuM  tenehrosum,  espèce  forte  et  trapue,  rappelant 
un  peu  le  Dasyure  par  ses  prémolaires; 

3*  Necrolemur  EdwartUi,  offirant,  comme  le  Nêcrolemur  antiquus, 
de  grandes  analogies  avec  les  Galagos  qui  vivent  actoellement  au 
Sénégal; 

d*  Aneylotheriwn  Gauiryi,  édenté  différant  par  sa  taille  plus 
forte  de  VAncylotherium  priscum  (Gaudry); 

5^  Cadarcotherium  minas,  rhinocéros  de  très  petite  taille. 


Découverte  d'un  squelette  entier  de  Hytiodus  dans  le 
FALUN  AQUiTANFEN,  Hoto  de  M.  Delfortrib.  [Actes  de  la  So- 
ciété linnéenne  de  Bordeaux,  4*  série,  t.  IV,  p.  i3i,  avec 
6  planches.) 

En  186&,  E.  Lartet  reçut  de  M.  Capgrand  plusieurs  fragments 
de  dents  incisives  d'un  animal  inconnu. 

L'étude  qui  en  fut  faite  par  ce  savant  paléontologiste  montra 
que  ces  pièces  provenaient  d'un  mammifère  marin  du  groupe  des 
Siréniens,  mais  distinct  de  toutes  les  espèces  vivantes  ou  fossiles; 
il  le  désigna  sous  le  nom  de  Rytiodus  et  indiqua  les  caractères 
qui  le  séparent  des  Dugongs,  des  Lamantins  et  des  Halitberioms. 

Le  mémoire  que  vient  de  publier  M.  Delfortrie  montre  jusqu'à 
quel  point  les  rapprochements  soologiques  présentés  par  B.  Lartet 
étaient  rxncfs;  quelques  morceaux  d*incisives  lui  avaient  suffi  pour 
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reconstituer  an  animal  inconnu ,  et  les  prévisions  se  trouvent 
confirmées  par  Tétude  que  M.  Delfortrie  a  pu  faire  d'un  crâne 
presque  entier  et  de  divers  ossements  de  ce  Sirénien  trouvés  dans 
les  dépôts  fluvio-marins  tertiaires  du  canton  de  Labrède,  dans  le 
département  de  la  Gironde. 

Le  Rytrodus  doit  efieciivement  constituer  un  nouveau  genre 
de  Sirénien  voisin  du  Halitherium;  comme  ceux-ci,  il  tient  tout 
à  la  fois  du  Lamantin  et  du  Dugong,  mais  par  des  liens  différents. 
Il  se  rapproche  eflectivement  du  Dugong  par  ses  grandes  incisives 
supérieares  de  près  de  3o  centimètres  de  long,  courbées  et  aplaties 
en  lame  de  sabre,  par  ses  molaires  au  nombre  de  cinq  de  cbaque 
côté,  rappelant  par  la  forme  de  leurs  tubercules  celles  des  Laman- 
tins et  semblables  d^ailleurs  à  celles  de  THalitherium.  La  forme 
générale  du  crâne  est  très  semblable  à  ceHe  que  Ton  observe  chez 
les  Lamantins.  Il  est  d'autant,  plus  à  regretter  que  le  squelette 
complet  du  Rytiodus  n'ait  pu  être  soumis  à  Texamen  de  M.  Del- 
fortrie, qu'il  avait  été  exhumé  dans  un  état  d'intégrité  presque 
parfait,  et  que,  par  suite  de  l'ignorance  et  de  Tincurie  des  ou- 
vriers, les  différentes  pièces  en  ont  été  brisées  ou  dispersées.  C'est 
en  i86i  que,  dans  des  fouilles  faites  pour  niveler  ce  terrain,  on 
mit  à  découvert,  à  une  profondeur  de  i'*,5o  environ,  un  sque- 
lette complet  mesurant  près  de  5  mètres,  pourvu  de  membres 
antérieurs,  mais  dépourvu  de  pattes  postérieures.  Si  ces  pièces 
fossiles  avaient  été  recueillies  avec  soin ,  elles  auraient  eu  une 
valeur  inestimable;  malheureusement  elles  furent  jetées,  et,  sauf 
quelques  dents  qu'un  ouvrier  conserva,  elles  servirent  à  combler 
les  trous  du  terrain  que  l'on  nivelait  :  ce  n'est  qu'en  187/i  que 
M.  Delfortrie,  ayant  eu  connaissance  de  cette  découverte  et  ayant 
va  quelques  fragments  de  l'animai,  fit  pratiquer  des  fouilles  dans 
les  remblais  et  retrouva  presque  tout  le  crâne  et  d'autres  parties 
do  Rytiodus. 

L'histoire  du-  Rytiodus  pourrait  s'appliquer  à  un  bien  grand 
nombre  d'autres  squelettes  fossiles  :  ce  sont  presque  toujours  des 
onvrien  ou  des  entrepreneurs  d'exploitation  de  carrière  qui  les 
découvrent,  et,  n'en  connaissant  pas  l'importanoe,  ils  les- brisent 
avec  insoueiaiioe.  Espérons  que,  lorsque  l'instruotion  sera  plus 
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généralement  répandue,  ils  comprendront  Timportance  qu'il  y  a 
ponr  eux-mêmes  et  pour  la  science  à  faire  connaître  leurs  trou- 
vailles ,,çt  que  de  pareils  cas  de  vandalisme  ne  se  pimenteront 
plus.  A.  MiLNB  Edwards. 

Communication  sur  les  ossements  fossiles  des    terrains 

TERTIAIRES  INFERIEURS  DES  ENVIRONS  DE  ReIMS,  par  M.  Le- 

MOiNE,  professeur  à  TLcole  de  médecine  de  Reims.  (1880, 
in-8*;  Reims,  imp.  Malot-Buen.) 

M.  V.  Lemoine  n'en  est  pas  à  son  coup  dressai ,  et  les  nombreui 
travaux  qu'il  a  déjà  publiés  sur  la  Paléontologie  rémjoise  lui  don- 
nent  une  sérieuse  autorité.  Deux  faunes  distinctes  ont  été  fok^et 
de  ses  recherches,  toutes  deux  appartenant  à  Tépoque  éocène  iafé- 
riemre.  La  plus  ancienne  correspond,  d  après  Fauteur,  comme  âge 
géologique,  aux  sables  de  Chàloos-sur- Veste,  au  calcaLce  à  Ptg^M 
gigantea  et  aux  marnes  lacustres  superposées. 
.  La  plus  récente  oe  semble  pas  avoir  immédiatement  suoeédé  à 
la  précédente;  entre  elles  devrait  s'intercaler  la  faune  à  CorypkodQU 
du  Soissonnais  et  des  environs  de  Paris.  Certaines  esf>àce$  parti* 
culières  caractérisent  chacune  de  ces  faunes;,  d'autres. espèces  ont 
vécu  pendaùt  les  deux  périodes.  Près  de  quarante  mammifères, 
cinq  oiseaux  et  de  nombreux  reptiles  y  ont  laissé  leurs  restes;  toos 
sont  fnrt  intéressants  a  connaître  et  quelques-uns  s'éloignent  no- 
tablement des  types  actuels. 

M.  Lemome  y  signale  deux  espèces  à'Arctocyon  dont  le  système 
dentaire  présente  quelques  ressemblances  avec  celui  des  Ursidés 
et  celui  des  Porcins  :  les  HyœnodicUs»  dont  les  molaires  rappellent 
celles  de  ÏHyUMiodon  et  des  Palasonietis;  le  Prwiverra  palonnicr 
tiiês,  type  intermédiaire  à  ces  domiera  et  aux  Civettes;  un  grand 
nombre  de  petits  manmiifères  que  les  paléontologistes  américains 
ont  appelés  des  Mésodontes  et  qui  participent  k  la  fois  des  carac- 
tères des  Pachydermes  et  des  Lémuriens  :. ce  sont  quatre  Proton 
dapis,  trois  Plesiadapis,  les  Miacis,  les  DUuodon  et  les  Opisthoto* 
mut^  dé}à  signalés  dans  des  terrains  analogues  du  Nouv^u^exique. 

Los  Pachydermesi  sont  nombremi  et  représentés  pâruA  Lopké(h 
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docharas,  deux  Dickohane,  deux  Phuraspiiotherium,  deux  Pachy- 
nobphas,  par  les  genres  Orotherium,  Hyracotherhym ,  Lophiothe- 
rium  et  par  de  nombreux  Lophiodons. 

Les  Gastomis  n'étaient  pas  rares;  ces  grands  oiseaux  diffèrent 
beaucoup  de  tous  les  types  connus,  lout  en  rappelant  surtout  les 
Palmipèdes  et  les  Échassiers,  ainsi  que  Ta  prouvé  la  découverte  de 
beaucoup  d'ossements  et  du  crâne  qui  n'était  pas  encore  connu. 
D'autres  oiseaux  de  grande  taille  se  rapprochant  des  Échassiers 
vivaient  à  la  même  époque»  ainn  qu'une  quatrième  espèce  qui  pa- 
rait avoir  été  oi;gani8ée  pour  le  vol  et  une  cinquième  plus  petite 
ressemblant  aux  Palmipèdes. 

Les  mtémes  terrains  ont  encore  fourni  à  l'auteur  de  nombreux 
échantillons  de  Mollusques,  d'Insectes,  de  Foraminilèies,  de  végé* 
taux  qui  seront  l'objet  d'études  uitérieures* 

Ces  types  éocènes  sont  très  curieux  en  rtûson  des  caractères  de 
transition  qu'ils  offrent  et  des  points  de  ressemblante  qu'ils  pré- 
sentent avec  des  groupes  aujourd'hui  neltement  séparés.  Mais 
dans  une  élude  de  ce  genre  oti  ne  «aurait  trop  accumuler  de 
preuves  de  l'exactitude  des  déterminationa;  il  fieiut  réunir  avec  le 
plus  grand  soin  toutes  les  pièces  d'un  même  squelette  afin  que  de$ 
os  provenant  d'un  animal  ne  soient  pas  m^és  avec  ceux  qui  au- 
raient appartenu  à  une  espèce  ou  à  un  genre  différent,  ce  qui  con-i 
duirait  à  apprécier  avec  inexactitude  les  affinitée  zoologîqueç  de  ces 
êtres;  c'est  une  des  difficultés  les  plus  graùdea  oontre  lesquelles 
les  paléontologistes  ont  à  lutter;  elle  se  présente  à  chaque  instant 
pour  les  fossiles  des  environs  de  Reims,  qui  généralement  sont,  très 
fragmentés  et  se  trouvent  disséminés  sans  ordre  dans  les  couchés 
où  ils  ont  été  enfouis. 

Le  Comité  ne  saurait  trop  encourager  M.  Lemoioe  à  continuer 
des  recherches  qui  promettent  encore  des  résultats  féconds. 

A.  MiLMB  Edwards. 
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Nouvelles  recherches  sur  les  poissons  fossiles  décoaverts 
par  M.  AJhy  à  Licata,  en  Sicile,  par  M.  H.-E.  Sacvage. 
[Bibl.  de  l École  des  hautes  études,  t.  XX,  art.  &,  3  pi. ,  et 
Ann.  des  sciences  géohy  1880,  t.  XI.) 

Après  avoir  discuté  les  Cravaax  de  MMf.  Stôhr,  Fuchs,  Capel- 
lini,  de  Bonniaski,  Tauteur  démontre  que  les  couches  k  tripoli  de 
Gabbro  sont  dans  la  même  position  stratigrapfaique  que  tontes  les 
couches  à  tripoli  d'Italie  et  de  Sicile;  ces  conches  correspondent 
à  celles  de  Licata  et  appartiennent  au  Messioien  II,  Licata  revê- 
tant un  caractère  plus  méridional  et  ayant  été  déposé  dans  une 
mer  plus  profonde  que  Gabbro. 

M.  Sauvage  a  examiné  710  exemplaires  de  poissons  recueillis 
à  Licata;  sur  ce  nombre,  436  appartiennent  à  des  genres  can- 
tonnés  dans  les  eaux  doaoes  à  Tépoqne  actuelle,  274  à  des  genres 
marins;  ce  mélange,  qui  sW  du  reste  retrouvé  à  Gabbro,  ne  peut 
sVxplIquer  qu*en  supposant  que  Licata  était  un  estuaire  dans  le- 
quel venaient  se  déverser  de  petites  rivières  entraînant  à  la  mer 
les  cadavres  des  animanx  qu'elles  charriaient. 

Dans  son  nouveau  mémoire,  M.  Sauvage  décrit  de  nouveau, 
d*après  des  exemplaires  plus  complets,  les  TriglaLieatm,  Leuciicns 
Lieatœ,  Anaptêras  sieulus,  Osmerus  Larteti,  Clupea  Ecnomî,  Clapea 
2«ncba;  il  signale  les  AnlosiomaLicatm,  Clapea  gngaria,  Scwnbresox 
Lieûtm,  espèces  nouvelles  pour  cette  faune,  et  indique  trois  genres 
nouveaux.  Le  genre  Podopteryx  [P.  Albyi,  P.  BosniaAii)  se  dis- 
tingue de  tous  les  Triglidés  par  le  grand  allongement  des  na- 
geoires ventrales;  lé  genre  Paraqaula  (P.  Albyi)  rdie  les  Acantho- 
nèmes  et  les  Acan^onêmopsis  aux  Equala,  aux  Zêus,  aux  Vomêr;  le 
genre  Paraleueiseus  (P.  Ecnomi)  est  établi  pour  un  Leudsque  à  la 
nageoire  dorsale  très  développée.  Ainsi  qu'il  Tavait  fait  déjà  re- 
marquer dans  son  premier  mémoire,  Tauteur  constate  de  nouveau 
que  Licata  présente  un  mélange  de  formes  actuelles  et  de  formes 
vivant  dans  la  mer  des  Indes;  la  faune  a  un  cachet  essentiellement 
méditerranéen,  certains  genres  indiquant  néanmoins  un  climat 
plus  chaud  que  celui  dont  jouissent  actuellement  les  cfttes  de 
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Sidle;  tels  sont  les  genres  Eqwila,  Parmqaala,  Pseudovomer,  Tri- 
chiuriehihys,  Hentiikyrsites ,  Aalostoma.  E.  O. 


Notice  sur  quelques  poissons  des  Lignjtes  de  Menât,  par 
Ch.  Brongmiart.  {BuU.  soc.  linn.  de  Normandie ,  3*  série, 
4"  vol.,  p.  1  À  8,  avec  i  pi.,  i88o.) 

On  ne  connaissait  Texistence  du  genre  Smerdis  dans  le  faune 
ichtyologique  de  Menât  que  par  des  dessins  faits  sur  des  exem- 
plaires très  incomplets  de  la  collection  Lecocq.  M.  Ch.  Brongniart 
à  pn  en  rencontrer  de  meilleurs  qui  lui  permettent  de  donner 
une  description  et  de  figurer  cette  espèce  sous  le  nom  de  S.  5au- 
vagei.  C.  V. 

Note  sur  un  Crustacé  fossile  recueilli  dans  les  schistes 
d'Autun,  par  M.  P.  Brocciii.  [Bail.  Soc.  qèoL  de  France, 
i88o,3*série,  t.  VIII,  p.  i.) 

Ce  crustacé  a  été  découvert  par  M.  Roche  dans  les  schistes  per- 
miens  d'Igoroay  (près  Âutun).  M.  Brocchi  le  place  dans  une  nou- 
vdle  division  de  l'ordre  des  Amphibiens  et  propose  de  le  désigner 
sous  le  nom  de  Neciotehon  RocheL  II  en  profite  pour  donner  une 
monographie  de  cette  famille  des  Nectotelsonides,  qui  comprend 
avec  le  genre  Nectotelson,  décrit,  les  genres  Gampsonix  et  Paleocaris 
du  carbonifère.  C.  V. 

Études  supplémentaires  sur  la  paléontologie  algérienne, 
par  M.  CcQOAND.  [Bull,  de  l'Acad.  d'Hippone,  n"  i5,  Bone, 
i88o.)  Rapport  fait  au  Comité  des  Sociétés  savantes  par 
M.  H.  MiLNE  Edwards. 

M.  Coquand,  ancien  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Marseille,  s*occupe  depuis  longtemps,  et  avec  grande 
distinction»  de  Tétude  de  la  paléontologie  et  de  la  géologie  algé^ 
riennes. 

Avant  18499  les  fossiles  de  TAIgcrie  u'avaieut  été  Tobjel  que 
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cVuQ  petit  nombre  d'observations  isolées.  \  cette  époque ,  M.  Four- 
nel,  ingénieur  des  mines,  en  fit  connattre  3i  espèces  dans  son 
ouvrage  intitulé  Richesse  minérale  de  F  Algérie,  et  dès  i85il 
M.  Coquand  fit  faire  un  nouveau  pas  à  Thistoire  naturelle  de  notre 
grande  colonie  algérienne  par  la  publication  d^une  Description  géolo- 
gique de  la  province  de  Constantine,  insérée  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  la  seconde  série  des  Mémoires  de  la  Sodété  géologique  de 
France.  En  186 a,  le  même  savant  publia,  dans  le  deuxième  vo- 
lume des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  la  Pix)vence,  un 
mémoire  important  sur  la  géologie  et  la  paléontologie  de  la  région  sud 
de  la  province  de  Constantioe,  travail  accompagné  d'un  atlas  in- 
folio.  En  1869,  cet  investigateur  donna  des  Ostacés  de  l'époque 
crétacée,  une  monographie  qui  contribua  aussi  aux  progrès  de 
nos  connaissances  relatives  à  la  paléontoli^ie  algérienne;  enGn  il 
a  fait  paraître  en  1880  un  travail  général  sur  les  Coquilles,  les 
Rayonnes  et  les  Polypiers  de  l'Algérie,  qui  occupe  la  totalité  de 
l'un  des  volumes  du  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone,  et  se  com- 
pose de  45o  pages  d'impression. 

Les  résultats  dus  aux  recherches  de  M.  Coquand,  faites  anté- 
rieurement à  1862 ,  avaient  fait  monter  le  nombre  de  ces  espèces 
fossiles  d'abord  de  3i  à  i42,  puis  à  6^6.  Plus  réccaiiiient,  de 
nouveaux  progrès  du  même  genre  ont  été  réalisés  non  seulement 
par  ce  savant,  mais  aussi  par  les  travaux  de  M.  Boui|[uignat,  de 
M.  Nicaise,  de  M.  Pomel,  de  MM.  Cotteau,  Piron  et  Gauthier, 
enfin  par  les  découvertes  de  plusieurs  autres  chercheurs  dont 
les  collections  ont  été  communiquées  à  M.  Coquand. 

Pour  préciser  les  faits  dont  nous  venons  de  parler,  nous  cite- 
rons ici  quelques  chiOrcs. 

Le  nombre  des  espèces  de  l'ordre  des  Céphalopodes  ajoutées  au 
catalogue  des  fossiles  de  l'Algérie  depuis  1862  est  de  94$  dont  3i 
sont  nouvelles  pour  la  science. 

Le  nouveau  contingent  des  Gastéropodes  fourni  par  les  terrains 
secondaires  de  l'Algérie  est  de  112  espèces,  dont  46  avaient  été 
trouvées  précédemment  en  Europe  et  66  sont  à  la  fois  nouvelles  et 
spéciales  à  l'Algérie. 

Pour  les  mollusques  acéphale,  les  acquisitions  nouvelles  enre^ 
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gistrées  par  M.  Coquand  depuis  1862  ne  sont  pas  moins  dignes 
d'attention;  le  nombre  de  ces  espèces  s*6iève  à  ly^^  dont  12a, 
ajoQte  Fauteur,  sont  nouvelles. 

Le  progrès 9  en  ce  qui  concerne  la  connaissance  des  autres 
groopes  d'animaux  invertébrés  de  la  faune  ancienne  de  TAlgérie , 
n'est  pas  moins  grand.  Effectivement ,  en  généralisant  les  faits  par- 
ticuliers cités  par  M.  Coquand,  cet  auteur  montre  que,  lors  de  la 
publication  de  son  travail  sur  la  paléontologie  de  la  province  de 
Constantine,  il  y  a  dix-buit  ans,  on  ne  connaissait  en  tout  que 
bji  espèces^  tandis  qu*en  1880  il  a  pu  en  enregistrer  1,218, 
parmi  lesquelles  699  sont  spéciales  a  noti*e  grande  colonie  afri- 
caine. 

Dans  un  dernier  cbapitre  de  son  livre,  M.  Coquand  indique  le 
mode  de  distribution  de  ces  animaux  invertébrés  dans  les  diffé- 
rentes assises  de  la  série  des  terrains  secondaires  de  TAlgérie. 
Son  travail  intéresse  donc  les  géologues  aussi  bien  que  les  paléon- 
tologistes, et  fait  voir  que  lactivité  des  membres  de  TAcadémie 
d*Hippone  ne  se  ralentit  pas.  C'est  un  fait  que  le  Comité  des  So- 
ciétés savantes  s'empresse  de  signaler  à  Tattentiou  de  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique. 


Note  sur  quelques  genres  de  Brachjopodes  [Tererratulidab 
et  PFaldhejmiidje),  par  M.  Docvillé.  {Bull.  Soc.  géoL  de 
France,  3*  série,  t.  VII,  p.  25i,  1880.) 

Les  classifications  anciennes  de  ces  animaux  étaient  basées  uni- 
quement sur  leur  forme  extérieure;  dans  les  classifications  ré- 
centes, on  accorde  une  importance  presque  exclusive  à  l'appareil 
apopbysaire  interne.  En  combinant  ces  deux  ordres  de  caractères, 
M.  Douvillé  est  arrivé  à  constituer  un  certain  nombre  de  groupes 
naturels,  auxquels  il  propose  de  donner  une  valeur  générique. 

En  accord  avec  les  travaux  de  MM.  Morse  et  Friele,  qui  ont 
montré  que,  d'après  leur  mode  de  développement,  les  Waldheimia 
devaient  se  séparer  des  Terehralulidœ  et  se  rapprocher  des  Maga- 
iidœ,  M.  Douvillé  admet  dans  ces  brachiopodes  deux  grandes 
familles  qui  comprennent  les  subdivisions  suivantes  : 
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Terebratulid.£. 

(Appaœil  apophysaii^  comme  dans  le  Lioihyris  vilrea.) 
i"*  Ni  cloisoDS  rostrales,  ni  septum  : 

Dictyothyns  (T.  coarclata),  Liothyrit  (T.  vitrea),   Terebratala 

(T.  ampuiia],  Glossoihyris  (T.  nucieala},  Pygope  (Klinck),  T. 

diphya. 
2*"  Septum,  pas  de  cloisons  rostrales  : 

Cœnoûiyris  (T.  vulgaris). 
3**  Seplum^  cloisons  rostrales  : 

Dielasnui  (Kaig),  T.  elongata. 

WalDH£IMU04S. 

(Appareil  apophysaire  comme  dans  la  Waldheimia  Jlavescens,) 
1*  Septum,  pas  de  cloisons  rostrales  : 

Waldheimia  (Knig),W.  flavescens.  Neothyiis  (W.  lenlicularîs). 
2^  Cloisons  rostrales ,  pas  de  septum  : 

Macandrevia  (King),  W.  cranîum. 
3^  Cloisons  rostrales  et  septum  : 

Eudesia  (King),  W.  cardîum.  Zeilleria  (Bayles),  W.  cernula. 

Pleûiothyiis  {W-  Verneuili),  AulacothyrU  (W.  resupinata). 

C.V. 
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BOTANIQUE- 

BeCHBRCHES  SOR  les  TÉGVMSNTS  siUlNAVX  DES  ANGiOSPERMBS, 

portant  sur  un  grand  nombre  de  graines  (plus  de  cent) 
appartenant  aux  principaux  groupes  naturels,  par  M.  Goo- 

FRIN. 

Cest  aussi  dans  le  BaUetin  de  la  Société  des  sciences  de 
Nancy  que  nous  trouvons  cet  intéressant  mémoire  consti- 
tuant la  thèse  de  M.  Maillot,  aspirant  au  grade  supérieur 
en  pharmacie. 

Après  avoir  rappelé  les  recherches  de  même  ordre  dues  i  Sem- 
polowsid,  qui,  de  Texameo  d'un  certain  nombre  de  graines  ap- 
partenant aux  Linées,  aux  Crucifères,  et  surtout  aux  Papiliooa- 
cées,  conclut  à  Texislence,  dans  tous  les  téguments,  d'une  couche 
dare,  à  cellules  radiales,  laquelle  peut  être  formée  par  Tépiderme 
[Papilionacées),  par  la  deuxième  et  la  troisième  couche  du  testa 
[Lin  et  Crucifères),  plus  d'une  couche  susceptible  de  se  gonfler, 
et  d'une  couche  colorante  à  sièges  variables,  il  i*ésume  celles  de 
Strandmark,  qui,  de  rezanien  dHydrophyll/^s,  Tropéolécs,  Bal- 
saminées,  Solaoées,  Alsinées,  Silénées,  L'égumineuses,  Malvacées, 
Géraniacées,  Convolvulacées,  Cucurbilacées,  Résédacées,  Cappa* 
ridées, Crucifères  et  Violacées,  il  arrive  aux  conclusions  suivantes 
sar  la  structure  du  spermoderme  : 

Les  assises  cellulaires  sont  en  nombre  très  variable  :  ainsi  le 
Smophila  n^en  a  que  deux,  tandis  que  les  Cucurbitacées  et  les 
Crucifères  en  possèdent  jusqu'à  quinze,  réparties  en  cinq  ou  six 
CDQches  difTérentes;  le  plus  souvent  il  existe  une  couche  dure 
prolectrice,  caractérisée  par  les  parois  fortement  épaissies  de 
ses  cellules,  tantôt  prismatiques,  tantôt  en  forme  de  disques,  à 
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une  seule  assise  ordinairemeut,  à  deux  assises  dans  le  Géranium; 
cette  couche  est  épidermique  ou   diversement  profonde. 

Des  matières  colorantes,  jaunes  ou  brunes,  se  déposent  souveal 
à  rintérieur  des  cellules  protectrices,  quelquefois  dans  Tépais- 
seur  même  des  parois. 

La  structure  de  Tenveloppe  séminale  intéresse  au  plus  haut 
point  la  botanique  systématique  :  diversifiée  avec  Tespèce,  con- 
stante dans  le  genre,  elle  n'est  pas  sans  valeur  comme  caractère  de 
famille;  c*est  ainsi  que  les  Papilionacées,  les  Mimoséea  et  les  Ce- 
salpiniées  ont  des  téguments  semblables. 

Après  avoir  passé  encore  en  revue  les  recherches  de  Lohde,  de 
Joannes  Chatin,  de  Chalon,  de  Fukel  et  Hôhnel,  de  Le  Mon- 
nier,  etc.,  M*  Godfrin  entre  dans  Texposé  de  ses  propres  observa- 
tions. 

Dans  la  première  partie  du  travail ,  consacrée  à  fbistologie  gé- 
nérale des  enveloppes  de  la  graine,  Tauteur  fait  connaître  les  prin- 
cipaux types  des  cellules  qu*il  a  rencontrées,  et  indique  comment 
ces  cellules  se  réunissent  pour  former  les  différents  tissus  du  té- 
gument. 

Il  considère  ensuite  la  composition  du  spermoderme,  compo- 
sition de  laquelle  il  croit  pouvoir  déduire  quelques  lois  générales; 
enfin  il  examine  cette  composition  dans  ses  rapports  avec  la  dia- 
gnose  des  familles. 

Les  types  de  cellules  le  plus  souvent  observés  sont  les  suivants  : 
CeWules  prismatiques  ou  en  palissades; 
Cellules  tabulaires; 
Cellules  fu  si  formes; 
Cellules  irrégulières. 

La  composition  du  spermoderme,  considérée  et  appréciée  dans 
un  assez  grand  nombre  de  familles,  conduit  aux  propositions  sui- 
vantes : 

Caractéristique  chez  les  Ampclidées,  les  Silénées,  Alsînées, 
les  Magnoliées ,  les  Illiciées,  les  Berbéridées,  les  Cocurlntacées, 
les  Granatées^  les  Hippocastanées,  les  Légumineuses,. les  Linées, 
les  Piantaginées,  etc.,  la  structure  du  spermoderme  présente  dans 
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d*«ulres  familles  des  variations  qn^l  est  difficile  de  ramener  à  un 
type  commun. 

L'observation  de  stomates  sot  plusieurs  nouvelles  graines 
montre  que  la  présence  de  ces  oi^anes  sur  le  spermoderme  n'est 
pas  aussi  rare  qu'on  l'avait  cru  ;  leur  existence  parait  constante 
daos  un  même  genre. 

Les  petites  inégalités  de  la  surface  des  graines  proviennent  de 
lepiderme;  les  crêtes  plus  relevées  sont  dues  à  la  prolification  de 
certaines  couches  intérieures. 

Dansées  téguments  à  deux  ou  à  trois  couches,  savoir  dans  la 
plupart  des  cas,  ia  secondine  et  la  nucelle  ont  disparu;  dans  les 
autres  enveloppes,  ils  ne  peuvent  plus  être  représentés,  «'ils 
existent  encore,  que  par  une  seule  assise  de  cellules. 

Les  téguments  des  graines  renfermées  dans  un  ovaire  sec  et  in- 
déhiscent sont  peu  riésistanfs;  le  contraire  a  lieu  si  les  graines  pro- 
viennent d'un  fruit  capsulaire  ou  d'une  baie. 

La  dureté  du  spermoderme  est  rarement  due  à  l'épaississemenl 
de  l'assise  contfguê  à  l'embryon  ou  à  Falhomen. 

Comme  l'a  vu  M.Xe  Monnier,  c'est  la  primine  qui  contient  les 
faisceaux  vasculaires;  une  exception  est  offerte  par  les  Euphorbia- 
cées,  où  ils  se  trouvent  dans  là  sècondiné. 

Les  travaux  dont  il  vient  d'être  rendu  compte  prouvent  que  la 
Société  des  sciences  de  Nancy  se  maintient  dans  les  premiei^ 
rangs  parmi  les  sociétés  savantes  des  départements.     J.  Cuatin. 


Flore  forestière  de  la  Cochinchine,  par.  M.  L.  Pibrub,  di- 
recteur du  jardin  botanique  dé  Saigon;  ouvrage  publié  sous 
les  auspices  du  Ministre  de  la  marine.  (In-folio;  Doin, 
éditeur.  ) 

Ce  grand  ouvrage^  soumis  au  jugement  de  la.  Commission  en 
1880,  fut  alors  l'objet  d'un  rapport  imprimé  dans  un  précédent 
volume  de  la  Èevue  des  Sociétés  savantes,  et  a  valu  à  son  auteur 
une  médaiHe  d'br  lors  de  la  dernière  séance  des  SodéCés  savantes 
de  la  Sofbdnne.'Nous  nous  bornerons v  par  coâsëquent,  à  en  an- 
noncer id'  la  publication  et  k  ajouter  que  la  première  livraison  se 
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compose  de  1 6  planches  avec  le  texte  correspoDdaoL  Les  gravures 
sont  exécutées  avec  beaucoup  de  soin,  et  ce  livre  sera  une  acquisi- 
tion importante  pour  la  botanique  descriptive. 


Recherches  sur  les  graines  fossiles  silicifiées,  par  Adolphe 
Brongniârt.  (i  vol.  iD-A%  avec  ai  planches  en  couleur  et 
un  poivrait  de  Tauteur;  Masson,  éditeur.) 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  le  fondateur  de  la  paléontologie 
végétale,  Adolphe  Brongniârt,  lut  à  TAcadcmie  des  sciences  deux 
mémoires  importants ,  le  premier  sur  Tanatomie  des  graines  trouvées 
à  rétat  siiicifié  dans  le  terrain  houillcr  de  Saint-Etienne  et  aux  envi- 
rons d*Autun ,  le  second  sur  la  structure  des  graines  des  Cycadées 
de  répoque  actuelle,  comparée  à  celle  de  ces  corps  reproducteurs 
fossiles  :  ce  travail,  accompagné  d'une  longue  série  de  beaux  des- 
sins, vient  d'être  publié  d'une  manière  complète  par  les  Cils  de  ce 
naturaliste  éminent.  Dans  une  notice  placée  eu  tête  de  ce  volume, 
dont  ces  deux  mémoires  constituent  la  partie  principale,  M.  J.  B. 
Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  a  rappelé 
l'ensemble  des  services  rendus  à  la  Botanique  par  l'auteur.  On  ' 
trouve  aussi  dans  ce  livre  un  mémoire  resté  inédit,  dans  lequel 
Ad.  Brongniârt  expose  ses  vues  générales  relatives  aux  périodes  de 
végétation  et  aux  flores  diverses  qui  se  sont  succédé  à  la  surface  du 
globe.  Ce  dernier  article  a  été  cependant  en  entier  dans  le  Bulletin 
hebdomadaire  de  l'Association  scientifique  de  France,  cahier  du 
19  décembre  1880. 

Cours  de  botanique  fossile,  fait  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle pî>r  M.  Renadi.t,  docteur  es  sciences.  (1880,  1  vol. 
in-8',  avec  11  planches;  Masson,  éditeur.) 

Dans  ce  livre,  qui  reproduit  les  leçons  sur  la  paléontologie  végé- 
tale faites  par  M.  Renault  en  1880,  l'auteur,  après  avoir  présenté 
quelques  notions  préliminaires,  traite  successivement  des  Cyca- 
dées, des  Zainiées,  des  Cycodoxylécs, des  Cordailées,  des  Poroxy- 
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lées,  des  Sigiliariées  et  des  Siigmsrées;  pais,  dans  nu  chapitre 
fioal,  il  résume  ses  observations  en  se  plaçant  au  point  de  vue 
stratigraphique,  en  examinant  les  donn^  qu*elles  peuvent  fournir 
relativement  au  climat  à  différentes  époques  géologiques,  et  en 
rendant  compte  des  résultats  auxquels  il  est  arrivé  concernant 
révélation  de  certains  organes  en  particulier. 
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GÉOLOGIE. 

Carte  géologique  détaillée  de  la  France. 

Le  service  de  la  carte  géologique  détaillée  ^  soas  la  direction  de 
M.  Jacquot,  inspecteur  général  des  mines,  a  publié  en  1880  les 
relevés  géologiques  suivants,  effectués  et  reportés  sur  les  feuilles  de 
rÉtat-Major  au  77777  : 

Feuille  de  Nogent-le-Rotrou  et  feuille  du  Mans,  par  M.  Guillier, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées; 

Feuille  de  Chalon-sur-Saône,  par  M.  Michel  Lévy,  ingénieur 
des  mines,  pour  les  roches  éruptives,  et  M.  Delafond,  ingénieur 
des  mines 9  pour  les  roches  stratifiées; 

Feuille  de  Châlons-sur-Marne  et  feuille  d'Arcis,  par  M.  Fuchs, 
ingénieur  des  mines; 

Feuille  de  Gray,  avec  une  feuille  de  coupes,  par  M.  Bertrand, 
ingénieur  des  mines; 

Feuille  de  Relhel,  par  M.  Gh.  Barrois,  maître  de  conférences  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 

Feuille  de  Reims,  par  M.  Ni  voit,  ingénieur  des  mines. 

Feuilles  de  Saorge,  de  Pont-Saint-Louis  et  d'Anlibes,  par  M.  Po- 
*  tier,  ingénieur  des  mines. 

Topographies  souterraines.  —  Les  topographies  souterraines  des 
bassins  houillers  ne  sont  autre  chose  qu'une  étude  géologique  dé- 
taillée de  gttes  de  cette  nature,  avec  une  représentation  graphique 
spéciale.  L'intérêt  qu'elles  présentent  est  incontestable,  soit  qu'elles 
aient  pour  objet  d'évaluer  aussi  exactement  que  possible  les  res- 
sources présumées  renfermées  dans  chaque  mine,  soit  qu'elles  se 
proposent  de  résoudre  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'extension 
du  bassin  sous  les  morts-terrains  ou  à  la  conduite  des  travaux 
d'exploitation.  L'utilité  de  pareilles  études  ne  pouvait  être  mécoD* 
nue  de  l'Administration  des  travaux  publics. 
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Les  topographies  souterraines  publiées  en  1880  sont  les  sui- 
vantes : 

Topographie  souterraine  du  bassin  houiller  de  Brioude  et  de 
BrassaCf  par  M.  Dorihac; 

Topographie  souterraine  da  bassin  houiller  de  Langeac^  par 
Vf.  Amiot,  ingénieur  des  nunes.  C  V. 


Sur  la  position  qc'occcpbwt  à  l'ils  Majorque  les  Tcbbbra- 
7VLK  piPBYA  ET  T.  MNrroB»  par  M*  Henri  Hermitcs.  [BidL 
Soc.  géoL  de  France,  1880,  3*  série,  t.  VII,  p.  207.) 

M.  Hermite  annonce  dans  ce  travail  qu'il  a  rencontré  la 
Terehralula  iiphya  à  Mancor  et  au  château  de  Bendinat,  dans 
les  couches  néocomiennes  à  Crioceras  Duvalii,  La  T.  janitor  s*est 
trouvée  à  Alcudia,  dans  les  calcaires  à  Anu  Calisto  inférieurs  aux 
précédents  et  représentant  probablement  Thorizon  de  Berrîas.  Ces 
faits  sont  conformes  à  ce  qu'on  sait  de  là  position  de  ces  deux  téré- 
brataies  dans  le  néocomien  du  midi  de  la  France.  G.  V* 


Terrains  crétacés  de  la  vallée  de  la  Bresle,  par  M.  db 
Morgan.  [Bail,  Soc,  géoL  de  France,  1880,  3*  série,  t.  VII. 

P-  »97) 

En  combinant  les  résultats  d'un  sondage  exécuté  à  Blangy  avec 
des  coupes  de  carrières  ouvertes  dans  le  voisinage,  M.  de  Morgan 
a  pu  reconstituer  la  succession  des  assises  crétacées  de  la  région , 
qoi  s'étendent  da  Gault  au  Turonien  inférieur.  Il  insiste  particu- 
lièrement sur  le  niveau  à  Bel.  plenut  qui  se  montre  particulière^ 
luent  net  avec  une  épaisseur  de  o'",io,  sur  le  flanc  gauche  de  la 
vallée,  au-dessus  de  la  craie  de  Rouen  très  fossilifère  et  couronné 
par  la  craie  marneuse  à  Inoceramui  lahiatus. 

Une  série  de  sondages  exécutés  le  long  de  la  vallée,  do  Blanzy 
aoTréport,  lui  a  permis  d'évaluer  d'une  manière  exacte  l'incli* 
naiaoQ  des  couches  vers  la  mer.  G.  V. 
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Note  sur  la  coupe  de  la  gare  de  Prameries,,  près  Mons 
[Belgique) ,  par  M.  A.  Rctot.  [Ann.  Soc,  géol,  du  Nord, 
1880,  t.  VII.  p.  92.) 

.  Celte  coupe  présente  une  belle  série  de  oouches  crétacées  et 
tertiaires  recouvertes  par  des  dépôts  limoneux,  par  des  sables  et 
des  ai^iles  à  silex  dont  Tenscmble  avait  été  rapporté  au  terrain 
quaternaire.  Pour  M.  Rutot,  ces  argiles  à  silex,  qui  reposent  sur 
la  craie,  ne  sont  que  le  résultat  de  son  démantèlement  sur  place 
et  doivent  appartenir  encore  à  la  série  crétacée;  les  sables  qui  les 
surmontent  sont  landénieus;  le  limon  supérieur  seul,  avec  le  lit 
de  cailloux  roulés  qui  en  fornic  la  base,  appartiendrait  au 
diluvium.  C.  V. 


Observations  sur  le  mémoire  de  M.  Pêron  sur  les  calcaires 
À  hcHiNiDEs  DES  BAINS  DE  Rennes^  par  M.  Ley.merie.  [Bull. 
Socgéol.  de  France,  3' série,  t.  VI,  p.  616.) 

Dans  cette  note  M.  Leymerie  affirme  que  les  couches  à  Hippu- 
rites  de  la  montagne  des  Cornes  sont  supérieures  aux  calcaires  à 
Ëchinides.  Il  ajoute  en  outre  que  ces  deux  assises  doivent  être 
considérées  comme  une  dépendance  de  la  craie  turooienne. 


Note  sur  l'étage  turonien  de  l'Irlande,  par  M.  Ch.  Bap.row. 
[Ann,  Soc,  géol,  du  Nord,  t.  VII,  p.  173.) 

Le  terrain  crétracé  de  llrlande  vient  d'être  Tobjet  d*une  nou- 
velle étude,  due  à  M.  W.  Gault  de  Belfast.  Parmi  les  fossiles  pro- 
venant  de  cette  r^on  qui  lui  ont  été  communiqués,  M.  Barrois 
a  trouvé  une  confinnation  intéressante  de  Texistence  de  Tétage 
turonien,  qu'il  avait  découvert  en  1876  dans  ce  pays.  Il  signale  en 
particulier  la  présence  de  la  Caillanassa  Archiaci  identique  k  celle 
qu*a  décrite  M.  Alph.  Milnc  Edwards  dans  le  turonien  sopérienr 
delà  Sartlie.  Il  est  intéi^ssantde  retrouver  au  même  niveau,  à  de 
si  grandes  distances,  cette  espèce  dont  la  dispersion  géogra* 
pliique  devient  ainsi  très  étendue. 
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Observations  sob  le  tebbain  cbétacé  des  envibons  de  Ba- 
vai, par  M.  LADRiÂRf.  (v4/i«.  .Soc.  géol,  du  Nord,  L  VII, 
p.  i84.) 

Quelques  tranchées  fraichement  ouvertes  dans  le  terrain  cré- 
tacé des  environs  de  Bavai  ont  permis  à  M.  Ladrière  de  6xer 
qaelqoes  points  de  la  géologie  de  cette  r^ion. 

C'est  ainsi  qu'il  a  pu  établir  d*une  façon  bien  nette  la  position 
du  Sarrazin  de  Bellignies,  entre  les  dépôts  Aachéniens  et  la  sone 
à  Pecten  asper;  et  de  pins  i^econnaitrc  qu'il  existe  en  certains  points 
à  la  base  du  Tourtia  de  Mons  un  niveau  de  fossiles  roulés  sem- 
blable à  celui  que  M.  Barrois  a  signalé  dans  TAisne  et  les  Ardennes. 


De  là  limite  entbe  le  Cretacb  et  le  Tebtiaibe  avx  enviboks 
DE  ViTBOLLES  {Boccbes-dv-Rhône)  ,  par  M.  Tardy.  (Aa//. 
Sac,  géol.  de  France,  3'  série,  t.  VI,  p.  ôSy.) 

M.  Tardy  insiste  dans  celle  note  sur  le  caractère  tiré  de  la  rubé- 
faction des  terrains»  pour  fixer  le  point  précis  de  la  limite  entre 
deux  étages;  cette  rubéfaction  étant,  dapi^  lui,  l'indice  d'une 
andenoe  surface  terrestre. 

En  appliquant  ce  principe  aux  terrains  crétacés  et  tertiaires  du 
midi  de  la  France,  il  trouve  leur  limite,  si  souvent  cherchée  et 
contestée,  dans  le  milieu  du  groupe  de  Vitrolles  (Matheron),  dont 
la  partie  inférieure  serait  garumnienne  et  la  partie  supérieure 
seale  tertiaire. 

^OTE    SUR    LA    PRÉSENCE    DE    PhOSPHATES    DANS    LE    LIAS    DES 

Abdennes  et  de  LA  Mevse,  pur  M.  Jaxnbl.  [Ann,  Soc.  gvoL 
rftt  Nord,  t.  VII,p.  aoi.) 

M.  Jannel  signale  la  découverte  qu'il  a  faite  de  nodules  concré- 
lionnes  de  phosphate  de  chau\ ,  dans  les  Ardennes  et  la  Meuse,  à 
quatre  niveanx  distincts  do  lias  : 

1*  Dans  les  grès  inférieurs; 
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2°  Dans  le  calcaire  sableux; 
3°  Dans  le  calcaire  ferrugineux  ; 
4*"  Dans  les  marnes  supérieures. 


Note  svn  les  sables  tertiaires  du  plateau  de  L'AnnEifNs, 

par  M.  GossBLET.  [Ann,  Soc.  géoL  daNord,  i88o,  t.  VII, 

p.   lOO.) 

On  avait  toujours  admis  que  le  massif  silurien  de  TÂrdenne, 
compris  entre  Hirson  et  rAlouette-Saînt-Pierre ,  était  constamment, 
depuis  le  Dévonien,  resté  émergé.  Déjà  en  1879  \M.  Barrois  avait 
fait  faire  un  grand  progrès  à  la  géologie  du  Nord  en  établissant 
que  la  mer  éocène  s'était  élevée  sur  les  hauteurs  de  TArdenne  et 
y  avait  laissé  des  traces  de  ses  sédiments.  M.  Gosselet  apporte  de 
nouveaux  faits  à  l'appui  de  cette  thèse  et  signale  une  plus  grande 
extension  encore  de  cette  mer  sur  le  plateau  andennais,  dont  les 
sommets  seuls  ont  été  respectés. 

D'après  ces  observations,  le  plateau  constituait,  au  commence- 
ment de  Tépoque  éocène^  une  plaine  basse,  voisine  de  la  mer,  où 
le  vent  amoncelait  des  dunes;  au  milieu  de  ces  dunes  s'étaient 
établis  des  marais,  peut-être  même  des  lacs,  et  les  eaux  qui  se 
déversaient  des  parties  les  plus  élevées  du  plateau  y  déposaient 
des  oxydes  de  fer,  comme  le  font  encore  les  ruisseaux  de  FArdennc. 
Telle  serait  dès  lors  l'origine  du  minerai  de  fer  de  Signy. 


Note  paléontologique  sur  la  Mollasse  de  CucuROif,  par 
M.  P.  Fisher;  avec  des  obsei^alions  sur  les  rapports  de  la 
Mollasse  de  Cucuron  avec  les  mollasses  de  TAnjou  et  de 
TArmagnab,  par  M.  Tournoùer.  {BuU.  Soc,  géol.  de  France, 
3*  série,  t.  VII,  p.  a  18,  1880.) 

M.  Fischer  expose  le  résultat  de  l'étude  qu'il  vient  de  faire  d'une 
série  de  fossiles  recueillis  dans  la  MoUasse  de  Cucuron  par  M*  Dey- 

'  Ann.  Soc,  géol  du  Xortl,  t.  Vï,  p.  366. 
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(lier.  Cette  faune  comprend  m  espèces  réparties  àe  la  façon  soi- 
Yaate: 

Poissons. • so  etpècss. 

Cirribijpèdes ».•... i 

Gastropcyles • • . . .  • 94 

ArepBHe^ • • •••  34 

BtjOÊfoûnê sS 

£eh«i«d«nBpt 3 

knthoumfm . • à é ., i 

Amoqkhoxocdies a 

Les  fossiles  caractéristiques  sont  Ostrea  crauissima,  Pecten  sola- 
rium, P.  scahriuscabis ,  Cariita  JouanntH,  Venur  itiafiiicotdes ,  etc. 

Cette  fanne  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  des  mollasses 
à  P.  solarium  de  TAnjou  et  de  TArmagnac.  Paléontologiquement 
la  mollasse  de  Cucuron  parait  donc  se  rattacher  au  groope.  infé- 
rieur des  mollases  à  0.  erassisêima  de  la  vallée  du  l^bâne  plutôt 
qu  au  groupe  supérieur  des  masses  à  Cardita  Jouannêtidt  Cabrîèret  » 
d*Aîgues,  qui  ia  sunuonlent  immédialement. 


Sun  LA  Mollasse  pb  Fo9iCALQVisa  (Bassss^Alpbs),  par 
M.  TonaiioûiE.  {BuU.  $oç.  géoL  de  France,  i8So,  3*  série» 
t  Vif,  p,  a37.) 

Dans  cette  note  M.  Tournoûer  donne  la  liste  des  fossiles  recueillis 
par  M.  de  Selles  dans  la  mollasse  de  Forcalquier,  avec  la  descrip- 
tion de  quelques-unes  des  espèces  les  plus  importantes. 

Cette  petite  faune  (53  espèces)  appartient  au  groupe  infé- 
rieur du  miocène  de  la  vallée  du  Rhône,  au  niveau  des  mollasses 
de  la  Drôme  (Mont-Ségur,  Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  etc.);  clic 
est  caractérisée  par  Tabondance  de  YOsirea  crauissima,  et  renferme 
encore  des  espèces  du  miocène  moyen ,  telle  que  Pirata  condita  et 
Tunitella  terebralis. 
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Les     FORAMINIFÈRES     DU     TERRAIN     TERTIAIRE     PARISIEK,    par 

M.  Terqubm.  [Bull.  Soc.  géoL  de  France,   1880,  3*  série, 
•  t.  VU.  p.  249.) 

II  n'existe  dans  aucun  pays  de  publication  sur  les  foranûnifères 
de  l'Eocène.  M.  Terquem  exprime  le  regret  que  Tétude  des  terrains 
parisiens ,  si  riches  sous  ce  rapport  «  ait  été  négligée  jusqu  à  présent  ; 
il  annonce  que  Texamen  de  deux  seuls  échantillons  de  marne  pro- 
venant,  Tun  de  Vaudancourt,  lautre  de  Septeuil,  lui  a  fourni  plus 
de  20P  espèces.  C.  V. 

Etude  sur  les  espèces  de  Mvrwinje  observées  dans  le  mio- 
cène DU  suD-ooEST  DE  LA  Fbance,  par  M.  Ë.-A.  Bbnoist. 
[Act  Soc.  linn,  de  Bordeaux,  1880,  t.  XXXIV,  p.  i44- 
lyS;  avec  1  pi.) 

L'auteur  résume  de  la  manière  suivante  ses  observations  sur  ces 
coc{uilles  fossiles  : 

i*'  Beaucoup  d'espèces  des  couches  des  falaises  du  Bordelais, 
considéi'ées  jusqu  à  présent  comme  pliocènes,  sont  caractéristiques 
des  étages  supérieurs  du  Miocène  dans  lesquels  elles  apparaissent, 
pour  disparaître  dans  le  pliocène  inférieur: 

2*  D*autres  ont  persisté  jusqu'à  notre  époque  depuis  l'étage  mio- 
cène inférieur,  réduisant  ainsi  de  beaucoup  les  preuves  en  faveur 
de  la  possibilité  d'un  faciès  pliocénique  dans  le  sud-ouest,  comme 
l'avaient  pensé  quelques  auteurs; 

3®  Certaines  espèces  ont  apparu  beaucoup  plus  tât  dans  le  mio- 
cène du  sud-ouest  de  la  France  et  ont  persisté  dans  les  étages  sui- 
vants, reliant  ainsi  enti-e  elles  des  faunes  considérées  jusqu'à  pré- 
sent comme  complètement  indépendantes.  E.  O. 


Note  sur  vn  sondage  exécuté  à  Monsoult  [Seine-etOise)^ 
par  MM.  Lonstau  et  Belhomme,  avec  dos  Observations  par 
M.  DoLFCss.  [Dali  Soc.  gvol.  de  France,  3"  série,  t.  VI, 
p.  58,.) 

M.  Doifttss  accompagne  la  présentation  des  résultats  de  ce  sou* 
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dage  de  renseignements  complémentaires  pris  sur  la  voie  ferrée 
qui  desœnd  de  ce  point  vers  BeaumonL 

Il  fait  voir  que  les  couches  éocènes  reposant  sur  la  craie  à  Be- 
kmaitellamucronata  plongent  toutes  vcra  le  sud-est  et  s'épaississent 
dans  cette  direction.  Cetle  coupe  de  la  descente  de  Monsoult-Maf- 
fiers  est  classique  en  géologie;  Cuvier  etBrongniart  Tont  donnée 
dans  leur  description  géologique  des  environs  de  Paris;  elle 
comprend  depuis  les  sables  de  Bracheux  jusqu'au  calcaire  de 
Saint-Ouen.  M.  Dolfuss  Tétudie,  tcime  à  terme,  et  retrouve 
dans  le  calcaire  grossier  toutes  les  subdivisions  quMl  avait  précé» 
demment  observées  dans  la  coupe  de  Méry-sur-Oise,  relevée  avec 
M.  Vasseur.  C.  V. 

Note  sur  le  Diestien;  lettre  à  M.  Gosselet  svr  le  plio- 
cène DE  LA  Belgjqve,  par  M.  le  baron  van  EnTBonw.  [Ann. 
Soc.  groL  du  Nord,  t.  VU,  p.  191.) 

\L  van  Ertborn  a  i^econnu  que  le  Diestien  de  Dumont,  que 
MM.  Rutot  et  van  den  Brock  ont  voulu  transformer  en  quater- 
naire marin ,  était  recouvert  par  les  sables  scaldisiens  à  Trophon 
miiquum,  depuis  Anvers  jusqu  a  Pellemberg,  près  de  Louvain.  Le 
diestien  doit  donc  bien  rester  pliocène.  De  plus,  il  annonce  que 
les  sables  des  environs  d'Hérenthals,  considérés  comme  Boldcsieus 
par  Dumont,  imposent  aussi  sur  le  diestien  et  correspondent  aux 
sables  scaldériens  à  Isocaidia  cor.  C.  V. 


Compte  rendu  dune  excursion  géologique  à  Renaix, 
par  M.  Obtlieb.  [Ann.  Soc.géol  du  Nord,  t.  Vil,  p.  67.) 

Dans  cette  excursion,  la  Sociétés malacologique  avait  pour  but 
IVtudedes  terrains  tertiaires  des  environs  de  Renaix,  et  notam- 
ment l'exploration  du  Mont  de  la  Musique,  la  plus  élevée  des  col- 
lines de  la  région.  Après  avoir  observé  Typrésien  bien  représenté 
par  ses  deux  zones: argiles  des  Flandres,  et  sables  à  N.planulata,  elle 
a  examiné  le  panisélien  qui  débute  là  par  une  ai^ilc  plastique  gri 
sâlre  fort  épaisse,  que  M.  Orllieb  asr>imile  à  largiie  de  Roubaix,  ce 
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« 
qui  étendrait  le  panisélivn  jusque  dans  les  environ»  de  LtHe/Le» 

sables  glauconifères  qui  le  terminent  sont  recouverts  là  par  nnezone 
de  sables  blancs  que  M.  Rutot  attribue  encore  au  panisélicn*,  édles 
i^egardant  OHmne  une  formation  de  dunes  représentant  le  cordon 
Httôral  da cette  époque,  et  correspondant  aux  points  cAtiers^ dési- 
gnés sous  le  nom  de  couches  à  iurritelles  an  mont  Gassel ,  an  mont 
Rouge ,  à  Gand ,  etc. 

'  La  Société'  a  constaté  Tabsence  en  ce  point,  comme  an  mont 
Panisel^'dn  groupe  bruxellien,  malgré  les  indications  contraires 
de  la  carte  dé  Dumont. 

LeLaeLénien  inférieur  est  également  absent.  An  Mont  de  la 
Musique  on  a  pu  voir  les  sables  paniséliens,  recouverts  directe- 
ment par  un  petit  lit  de  gravier  quartzcux  séparant  des  sables 
jaunes  qui  représentent  le  WemmeUen,  ce^i-k-dhe  le  haek^nien 
supérieur.  Ce  sable  wemmelien  ne  contient  pas  de  fossiles,  n^ais 
dans  la  ligne  graveleuse  de  la  base  les  N.  variolaria  sont  bien 
conservées. 

Dans  la  pensée  des  géologues  bruxellois,  ce  Ht  de  gravier  quart- 
zeux  devient,  dans  rÉocène,  une  ligne  séparative  importante,  et 
les  sables  wemmeliens  appartiennent  à  Téocène  supérieur.  La  la- 
cune observée  dans  cette  région  de  Rcnaix  correspondrait  ainsi  à 
tout  réocène  moyen. 

En  teiminant  son  excursion ,  la  Société  a  constaté  le  passage  des 
tables  chamois  à  des  grès  ferrugineux  considérés  autrefois  comtt)e 
die^tiens,  et  confondus  avec  ceux  de  cette  assise  qui  viennent  au- 
dessus,  mais  qui  s'en  distinguent  nettement  par  un  lit  de  cailloux 
roulés  de  silex  de  la  craie. 

M.  Rutot  assimile  au.diiuvium  ces  couches  diestiennes,  en  les 
considérant  comme  formées  aux  dépens  des  sables  éocènes  rema- 
niés, altérés  et  cimentés.  Cette  opinion ,  vivement  oombcttiie,  n'a 
pas  trouvé  de  partisans.  C.  V. 
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^OTE  S€R  LES  MaRNJSS  À  HiPPARION  OV   PUITS   KhABOVBI  {PBffh 
VINCB  dOrAN)    3T  SVR   LES  CoQVÏLLES   MARINES  DES  GHOTT» 

SAHARIENS,  par  M.  TocRNOcJER.  [BalL  Soc.  géd,  de  France, 
3*  série,  t.  VI,  p.  619,  1880.) 

M.  Tournofier  annonce  qu'il  a  reconnu,  paimi  les  ceritlies  des 
marnes  àHipparion  d^Oran,  le  type  cl  les  variétés  du  Poiamides 
liastemti  de  Montpellier.  La  forme  africaine  est  identique  à  celle 
(lu  midi  de  la  France. 

Il  met  ensuite  sous  les  yeux  de  la  Société  quelques  coquilles 
marines  trouvées  dans  la  région  des  Chotls  sahariens  par  divers 
explorateurs.  Ces  espèces  peu  nombreuses  {Balanus  sp?  Nassa 
gihhosula, .  .)  sont  le  plus  souvent  roulées,  fragmentées,  et  leur 
présence  en  ces  régions  désertiques  doit  être  attribuée  au  fait  de 
rhoGime. 

Le  Cardium  edale  seul  est  intact;  il  semble  avoir  vécu  en  place 
pendant répoque  quaternaire  dans  les  divers  bassins  saumâtres,  éta- 
ges à  diverses  altitudes,  où  Ton  trouve  ses  nombreux  débris.  Mais 
à  lui  seul  il  ne  suffit  pas  à  prouver  Texistence  d'une  mer  saharienne 
continue,  communiquant  avec  la  Méditerranée  d'une  part,  avec 
focéan  Atlantique  de  l'autre  ;  sa  présçqce  dans  ces.  bassins  iso- 
lés les  uns  des  autres  peut  s'expliquer  par  le  fait  des  oiseaux  pal- 
mipèdes. C.,  V. 

QvATERNAiRK  ET  DiLuvivM  ROUGE,  par  Emcst  Vanden  Broegk. 
(BaU.  Soc.  géol  de  France,  1880,  t.  VII,  p.  a 09.) 

L'auteur,  en  réponse  k  des  observations  présentées  sur  le  terrain 
quaternaire,  maintient  que  le  dilavium  rouge  n'est  pas  un' dépôt 
spécial,  mais  bien  le  résultat  d'un  phénomène  d'altération  chi- 
mique. 

Phénomènes  post-tertiaires  en  Belgique,  dans  leurs  rap^ 

PORTS    avec    l'origine    DES    DÉPÔTS    QUATERNAIRES    ET    MO^ 

vERNss,  par  MM.  Van  den  Broegk  et  Rutot.  [Ann.  Soc.  géoL 
daNord,  1880,  t.  VII,  p.  3r3.) 

Ces  deux  auteurs  n'ont  eu  en  vue  que  les  phénomènes  qui  se 
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sont  passés  sur  les  terres  émergées  peaclaât  les  temps  post-ier- 
tiaii^s,  réservant  pour  un  prochain  travail  Texamen  des  dépôts 
quaternaires  marins  synchrouiques. 

Ces  premières  éludes  les  ont  amenés  à  reconnaître  que,  dans  le 
nord  de  l'Europe,  la  suite  des  temps  comprise  entre  la  fin  du  Plie* 
cène  et  Tépoquc  actuelle  peut  être  divisée ,  au  point  de  vue  de  Tori- 
giue  des  dépôts,  en  trois  grandes  périodes,  caractérisées  chacune 
par  la  manière  dont  les  eaux  se  sont  comportées  à  la  surface  des 
continents. 

Première  phase  ou  période  des  eaux  sauvages  : 

CVst  Tépoque  de  la  formation  du  dilavium  ancien.  Sous  fin- 
flueuce  des  eaux  pluviales,  les  eaux,  dévalant  des  parties  élevées 
du  continent,  seraient  arrivées  dans  les  plaines  en  entraînant  les 
sables,  les  argiles,  après  avoir  démantelé  et  roulé  les  roches 
dures. 

Deuxième  phase  ou  période  d'inondation  générale  : 

Cette  deuxième  phase,  marquée  par  la  fusion  rapide  des  grands 
glaciers  de  TEurope  centrale  et  du  Nord ,  est  caractérisée  par  Tex- 
tension  d'un  dépôt  limoneux  calcaréo-sableux,  VErgeron,  qui  se 
présente  sur  de  vastes  étendues  avec  une  constante  uniformité, 
tandis  que  les  dépôts  dé  la  première  période  sont  irréguliers  et 
hétérogènes,  même  en  des  points  très  rapprochés. 

MM.  Rutot  et  Van  den  Broeck  concluent  à  une  inondation  ra- 
pide et  générale,  couvrant  à  la  fois  la  plaine  et  les  collines,  etsub- 
mei*geant,  en  France,  par  exemple,  des  plateaux  de  200  mètres 
d'altitude. 

Troisième  phase  ou  période  fluviale  et  d'ajiération  : 

Établissement  du  i^ime  fluvial.  Ci^usement  de  l'Ëi^geron, 
étendu  partout  à  la  manière  d'un  manteau,  parles  eaux  atmosphé- 
riques. Dans  ce  nouveau  transport,  les  dépôts  limoneux  sont  alté- 
rés, décalcifiés  et  produisent  la  terre  à  briques.  G.  V. 


Terrain  qvaternaire  dv  Nord,  par  M.  Ladhicre. 
(Ann.  Soc,  géoL  da  iVord,;  1880,  t.  VIF,  p.  11.) 

La   ri»gîou   spécialement   étudiée   est  comprise  entre  Valen- 
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cîennes,  le  Quesnoy  et  Maabeuge;  mais  M.  Ladrière  a  encore 
étendu  ses  observations  dans  le  sud  de  Tarrondissement  d^Avesnes, 
dans  le  département  de  TAîsne,  dans  le  Pas-de-Calais,  et  enfin 
dans  les  environs  de  Lille. 

Dans  cette  étendue,  le  terrain  quaternaire  existe  partout  sur 
les  hauteurs  conune  dans  les  vallées;  mais  sa  composition  diOère 
essentiellement  suivant  les  lieux  où  on  Tobserve.  Elle  n'est  pas  la 
même  au  sommet  des  collines  que  sur  la  pente  et  les  dépressions 
du  sol. 

Son  histoire  présente  deux  grandes  séries  de  phénomènes  par- 
faitement distincts  qui  correspondent  à  deux  périodes  de  formation 
tout  à  fait  différentes  : 

i*  Une  pcriode  ancienne,  antérieure  à  la  grande  dénudation 
qui  a  produit  le  relief  actuel  du  sol,  c'est  la  période  de  formation 
proprement  dite; 

a*  Une  période  récente,  qui  conmience  avec  cette  dénudation 
et  qui  se  continue  encore  de  nos  jours,  c'est  une  période  de  des- 
truction et  de  remaniement. 

M.  Ladrière  donne  le  nom  de  quaternaire  ancien  à  Tensemble  des 
dépits  formés  pendant  la  première  période,  c'est-à-dire  depuis  la 
fin  de  l'époque  tertiaire  jusqu'au  moment  où  les  grands  courants 
diluviens  ont  creusé  ou  mieux  approfondi  nos  vallées  actuelles. 

Dans  la  période  récente,  il  range  sous  le  nom  d'alluvions  et  de 
limons  de  lavage  les  dépôts  de  toute  nature  qui  se  sont  formés 
sons  l'influence  des  cours  d'eau  et  des  agents  atmosphériques, 
depuis  le  creusement  des  vallées  jusqu'à  nos  jours.  C.  V. 


Afor^  saa  l£s  poteries  des  tovrbièbes  de  Sangatte^  par 
M.  Henri  Rigaux.  {Ann.  Soc.  gcol.  da  Nord,  t.  VII,  p.  l 'i  i, 
avril  1880.) 

M.  Rigaux  décrit  et  figure  les  poteries  trouvées  dans  les  terrains 
modernes  du  nord  de  la  France;  leurs  caractères  sont  a^sez  sail- 
lants pour  permettre  de  reconnaître  à  quelle  époque  se  sont  formées 
les  couches  qui  les  contiennent.  Sur  la  plage  de  Sangatte  les  pote- 
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ries  recueillies  dans  la  tourbe  ou  dans  les  sables  qui  la  recouvrent 
datent  de  Tépoque  romaine,  tandis  que  celles  provenant  des  puits 
près  des  habitations  appartiennent  au  moyen  âge.  C.  V. 


Lettre  au  màfre  de  Tourcoing  au  sujet  de  l'établissement 
d'un  cimetière,  par  M.  Ortueb.  {Ann.  Soc.  géol.  da  Nord, 
t.  Vn,  p.  iga,  juillet  1880.) 

L'importance  pratique  de  cetle  question  pour  Thygiène  publique 
a  déterminé  M.  Ortiieb  à  faire  une  étude  approfondie  de  la  structure 
du  sous-sol  et  de  l'hydrologie  du  canton  de  Tourcoing.  Ce  travail 
est  une  consultation  géologique  fort  intéressante  appelée  à  rendre 
un  important  service  à  la  santé  des  habitants  du  canton  de  Tour- 
coing. C.  V. 

Note  sur  les  résultats  des  sondages  de  Sangatte  {Ann.  Soc, 
géol.  da  Nord,  t.  Vil,  p.  11a);  —  Modifications  récentes 
DE  LA  CÔTE  i  Sangatte  [Ann.  Soc.  géol  da  Nord,  t.  Vil, 
p.  117,  avril  1880);  par  M.  Ortlibb. 

Après  avoir  communiqué  de  la  part  de  M.  Potier  le  résultat  des 
deux  nouveaux  sondages  de  Sangatte,  M.  Ortiieb  résume  dans  un 
tableau  les  données  acquises  maintenant  sur  la  constitution  de  la 
craie  par  cette  recherche.  Il  passe  ensuite  à  Texposé  des  phéno- 
mènes actuels  qui  se  poursuivent  sur  la  c6te  de  Sangatte.  De  nos 
jours  ce  village  se  trouve  envahi  par  les  sables  qui  s^avancent 
d'une  manière  continue.  A  l'époque  du  moyen  âge  la  mer  l'avait 
recouvert  et  détruit  en  partie.  Avant  cette  inondation ,  le  pays  était 
marécageux  f  et  des  tourbes  s^y  sont  formées  jusqu^à  l'époque  ro- 
maine. Ces  tourbières  s'étaient  établies  sur  un  fond  sableux  marin  « 
dans  lequel  on  trouve  Cardiam  edale,  Scrohicalaria  compressa,  et 
dont  Témersion  n^est  donc  par  conséquent  pas  bien  ancienne. 

C.V. 
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NOTMSVÊLES  TBÂNCHiMS  DO  CMSMIN  DE  FED  DtiâlftK'LiÉTABùÀ 

CARvof,  par  M.  LADRiiu.  {Ann»  Soc.  géol.  da  N<Hrd,  t.  Vil, 
p.  au,  décembre  1880.) 

Les  tranchées  oaverles  pour  rétablissement  de  cette  nouvelle 
voie  ont  été  soigneusement  explorées  par  Fauteur;  le  terrain  qua- 
ternaire seul  y  offre  quelque  intérêt,  il  prétente  une  succession 
constante  de  niveaux  différents,  et  Ton  y  distingue  nettement  les 
limons ,  en  place  des  limons  de  lavage.  C.  V. 


Note  sur  la  faune  quaternaire  de  Sangatts  ,  par  M.  Charles 
Bahrois.  {Ann.  Société  yéolog.  da  Nord,  t.  Vn«  p.  181,  avril 

1880.) 

Les  nombreuses  observations  dont  la  falaise  quaternaire  de 
Sangalte  a  déjà  été  Tobjet  ont  permis  de  distinguer  trois  groupes 
principaux  dans  cette  série  de  couches  : 

Le  niveau  supérieur  est  une  argile  brune  à  silex  irréguliers  :  il 
est  altéié. 

Le  niveau  moyen,  le  plus  épais,  a  une  composition  litholo- 
gique variée;  on  y  trouve,  avec  des  ossements  des  grands  mam- 
mifères éteints,  une  faune  de  mollusques  terrestres  assex  riche. 

L«  niveau  inférieur,  mince,  contient  une  faune  malacologique 
marine  sans  mélange.  La  liste  qu  en  donne  M.  Barrois  est  faite 
d'après  la  collection  du  docteur  Bobbe,  récemment  acquise  par  le 
mosée  de  Lille.  Cette  faune  est  celle  des  Raised  Beaches  d'Angle- 
terre étudiées  par  MM.  Godwin-Austen  et  Prestwich.  Elle  nous 
apprend  donc  qu*une  faune  marine,  identique  à  celle  qui  vécut  à 
l'ipoque  romaine  dans  le  golfe  voisin  de  TAa,  et  qui  vit  encore 
fie  nos  jours,  sur  cette  même  côte,  existait  déjà  dans  le  port  do 
(^lais  au  commencement  de  Tépoquc  quaternaire.  C.  V. 


196  SCIENCES  NATURELLES. 

NOTB  SUR  ON  BLOC  BRRATiQUB  SITUB  DANS  LA  fALLBB  DB  LA 
DrAGNB,  près  DS  MoaUNS-ENGÎLBBRT  [NiBVRE)  à  2  KiLO- 
MÈTRES  ENVIRON  DE  LA  FAILLE  OCCIDENTALE  DV  MoRVAN,  par 

M.  BoNNEAU  DU  Martray.  [Bail.  Soc.  géol  de  France,  3' série, 
t.  VI,  p.  598,  1880.) 

C'est  une  question  vivement  controversée  que  œlle  de  {exis- 
tence de  dépôts  appartenant  à  la  période  glaciaire  sur  les  contre- 
forts  du  Morvan.  M.  Bonneau  du  Martray  signale  sur  le  côté  droit 
de  la  vallée  de  la  Drague,  au  milieu  des  alluvions  anciennes,  un 
bloc  de  micro-granulite,  de  7  mètres  cubes  environ,  auquel  il 
.ttribue  une  origine  erratique.  Celte  intervention  d'un  transport 
glaciaire  n'est  guère  acceptable;  les  filons  de  micro-granulite  d'où 
proviennent  le  bloc  en  question  affleurent  dans  le  haut  de  la 
vallée,  à  ^  kilouiètres  environ.  Et  de  plus,  ce  bloc,  qui  re- 
présente, avec  ses  arêtes  parfaitement  arrondies,  un  gigantesque 
galet,  rcpo$3  sur  des  dépôts  caillouteux  qui  portent  Tempreintc 
visible  d'une  action  diluvienne  violente.  C.  V. 


Note  sua  la  Grotte  de  Grimaldi,  par  M.  Em.  RiviArb. 
{Bull.  Soé.  géol.  de  France,  3' série,  t.  VI,  p.  6a  1,  1880.) 

M.  Rivière  donne  le  résultat  des  fouilles  qu'il  vient  d'exécuter 
dans  la  grotte  de  Grimaldi,  découverte  en  1872,  à  Vinlimiglia, 
près  Menton. 

La  faune,  assez  riche,  mise  à  jour  sous  les  stalagmites,  est 
très  diflTérente  de  celle  des  grottes  de  Menton  et  parait  avoir  ap- 
partenu à  une  époque  antérieure. 

Les  ossements  du  Rhinocéros  ceptorrhinus ,  ceux  de  YHippopota- 
mus  major  y  sont  nombreux.  On  ne  les  a  jamais  rencontrés  dans 
les  groUes  Je  Mcnlon.  De  plus,  il  faut  y  signaler  Tabsence  com- 
plète d'ossements  humains  et  de  toute  trace  d'industrie  humaine. 

C.V. 
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Les  qlacjem  QVÂTMBNàiBM$  nM8  CirgifNK$,  par  M.  Torcafel. 
[BaU.  Soc,  géol.  de  France,  3*  série,  t.  VI,  p.  601,  1880.) 

Bien  que  les  obeervations  rdatives  aux  phénomènes  glaciaires 
se  soient  mnltîpliées  dans  ces  dernières  aimées,  on  est  encore  loin 
d'être  d*accord  sur  les  limites  de  Tancienne  extension  des  glaciers; 
OD  voit  émettre  à  ce  sujet  les  opinions  les  plus  contradictoires; 
certains  auteurs  prétendent,  par  exemple,  que  le  massif  central 
de  la  France  a  été  tout  entier  recouvert  d'un  épais  manteau  de 
^ce,  tandis  que  d'autres  nient  TciUtence  ancienne  des  glaciers 
en  dehors  de  la  région  des  Alpes. 

La  chaîne  des  Cévennes,  par  exemple,  dans  la  partie  méridio- 
iiale  du  plateau  central,  en  raison  de  son  dtitude  médiane  et  de 
a  configuration,  paraissait  pea  propre  à  fiivoriser  le  développe- 
ment des  glaciers,  et  leur  existence  dans  cette  région  était  con- 
testée. Cependant,  déjà  en  1868,  M.  Ch.  Martins  avait  signalé 
des  traces  glaciaires  dans  le  cirque  de  Palhères,  non  loin  du  som- 
met de  la  Lozère.  M.  Torcapel  complète  aujourdliui  cette  pre- 
mière observation  en  retendant  au  massif  de  TAigonal,  point 
culminant  des  Cévennes  du  Gard,  où  il  a  reconnu  et  suivi  des 
dépâts  glaciaires  très  étendus,  dont  il  fixe  la  position  et  Taltitude 
dans  une  série  de  coupes  donnant  également  la  composition  géo- 
logique de  cette  partie  de  la  chaîne. 

Dans  une  excursion  au  Mézenc,  qui  forme  le  point  culminant 
de  la  chaîne,  il  a,  de  plus,  observé  des  traînées  de  blocs  qui  ac- 
cusent de  même  une  origine  glaciaire. 

Il  parait  donc  établi  par  cet  ensemble  d^observations  que  les 
glaciers  quaternaires  ne  sont  pas  descendus  dans  les  vallées,  ni 
sur  les  bas  plateaux  des  Cévennes,  et  que,  par  suite,  il  n'y  a  pas 
eu  dans  ces  montagnes  de  grands  glaciers  comparables  à  ceux  du 
massif  alpin.  11  ne  s'y  est  développé  dans  le  voisinage  des  som- 
mets, là  oà  les  conditions  étaient  favorables,  que  des  glaciers  de 
dimensions  réduites,  dont  la  plupart  n'étaient  sans  doute  que 
temporaires,  et  dont  les  débâcles  successives  suffisent  pour  expli- 
quer les  amas  de  sables  et  de  gros  blocs  qu'on  trouve  répandus 
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au  pied  de  certains  escarpements  et  dans  le  voisinage  des  ravins 
montagneux,  à  leur  débouché  dans  les  basses  vallées*        C.  V. 


Note  svr  la  pbomatitb  be  Lvchon,  par  M.  db  L\pparbnt. 
(Bail.  Soc.  géol  de  France,  S* série»  t.  VIII,  p.  1 1,  1880.) 

M.  de  Lapparent  expose  les  relations  stratigraphiques  des 
schistes  et  de  la  pegmatite  aux  environs  de  Bagnères-de-Luchon  ; 
il  montre  que,  contrairement  aux  opinions  émises  par  M.  Gar- 
rigott,  la  pegmatite  est  là  franchement  éruptive  et  qu*cUe  a  tra- 
versé, en  filons,  les  micaschistes  anciens  et  les  schistes  noirs  du 
silurien. 

Note  sur  les  GÈANVLtrss  des  environs  de  Gvérande  et  les 

TERRAINS  STRATIFIES  DE  LA  POINTE  DE  PiRIAC  (  LoIRE-InFÉ" 

rieure),  par  M.  Lort.  {BuU.  Soc.  géoL  de  France,  ^  série, 
t.  VIH.p.  là,  1880.) 

M.  Lory  donne  une  coupe  des  falaises  de  la  pointe  de  Piriac  dans 
laquelle  se  voient  de  grandes  masses  de  granulite  et  des  filons  de 
pegmatite  dont  on  peut  déterminer  Tàge  en  raison  de  leurs  rela- 
tions avec  les  terrains  stratifiés  qui  les  avoisinent.  Les  granulîtes 
ne  traversent  que  les  gneiss  et  les  micaschistes,  tandis  que  les 
pegmatites  coupent  le  silurien  inférieur.  C.  V. 


Note  sur  les  mines  du  Lavrivm  et  svr  les  oîtes  de  minerai 
DE  zinc  {Smitbsonite),  par  M.  A.  Cordella.  {BuU.  Soc. 
géoL  de  France,  1880,  3*  série,  t.  VI,  p.  Syy.) 


Note  sur  la  potasse  contenue  dans  l'argile  des  sols  arables, 
par  M.  A.  Perrez.  (C.  R.,  1880.  t.  XC,  p.  gS.) 

Les  analyses  mentionnées  dans  cette  note  viennent  coafinD^ 
celles  de  M.  Sohossing.  Qo  elle  provienne  de  terres  fortes  ou  très 
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calcaires  ou  composées  de  sable  presque  pur,  faille  renferme 
constamment  de  la  potasse  en  quantités  variant  de  2  à  5  p.  o/o. 

J.C. 


Sur  la  présence  normale  do  cuivre  dans  les  plantes  qui 
vivent  sur  les  roches  de  la  formation  primordiale ,  par 
M.  DiEULAFAiT.  [Comptes  rend.,  i88o,  t.  XC,  p.  yoS.) 


Lb  Cuivre  :  Son  existence  normale  en  quantités  sensibles  dans 
toutes  les  plantes  (fui  vivent  sur  les  roches  de  la  formation  pri- 
mordiale et  sur  les  dépôts  dérivant  de  cette  formation,  par 
M.  DiECLAFAiT.  [Ann.  chim.  et  phys.,  5'  série,  t.  XIX, 
p.  55o.) 

,  M.  Dieuiafaita  précédeùiment  démontré  Texistencedu  cuivre  à 
Tétat  de  diffusion  dans  toutes  les  roches  de  la  formation  primor- 
diale; on  pouvait  en  conclure  avec  assez  de  probabilité  que  les 
plantes  qui  se  développent  sur  ces  terrains  doivent  aussi  en  ren- 
fermer ;  c*est  en  effet  ce  que  prouve  Texpérience.  La  quantité  de 
cuivre  qui  est  contenue  dans  ces  plantes  est  même  suffisante  pour 
que  sa  présence  puisse  être  facilement  décelée  dans  un  gramme 
de  cendres  de  la  plupart  des  espèces  considérées.  J.  C. 


Le  Zinc  :  son  existence  à  Vétat  de  diffusion  complète  dans  toutes 
les  roches  de  conformation  primordiale  et  dans  les  eaux  de  la 
mer  de  tous  les  âges,  par  M.  Dieolafait.  [Comptés  rend., 
i88o,t.  XC,  p.  1673.) 

«Le  zinc,  dit  Tauteur,  existe  à  Tétat  de  dissémination  complète 
dans  toutes  les  roches  de  la  formation  primordiale.  Tai  examiné 
714  échantillons  systématiquement  répartis  dans  toute  son  épais- 
seur et  embrassant  en  surface  FEurope  occidentale,  la  Toscane, 
la  Corse  et  le  nord  de  FAlgérie.  Le  plus  grand  nombi^  de  ces 
roches  m'ont  donné  du  zinc  parfaitement  reconnaissable  avec  un 
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poids  de  5o  grammes  ;  toutes  m'en  oot  donné  avec  uo  poids  de 
loo  grammes. 

«Le  zinc  n'a  jamais  été  reconnu  ni  même,  je  crois,  cherché 
directement  dans  les  eaux  des  mas  modernes.  Jai  pu  facilement 
reconnaître  d'une  manière  directe  le  zinc  dans  ôo  centimètres 
cubes  des  dernières  eaux  mères  des  marais  salants  du  raidi  de  la 
France.  • 

Dans  une  autre  partie  de  son  mémoire,  M.  Diculafatt  s'occupe 
de  Torigine  des  minerais  de  zinc  et  des  minerais  à  gangue  bary- 
lîquc.  M.  E. 

Sur  la  direction  des  cassures  dans  les  corps  isotropes,  par 
M.  Potier,  ingénieur  des  mines.  {Bail.  Soc.  yéol  de  France, 
3'  série,  t.  VI,  p.  609,  1880.) 

Les  nouvelles  expériences  de  M.  Daubrée  sur  Técrasement  des 
prismes,  expériences  dans  lesquelles  deux  systèmes  de  cassures, 
d'importance  à  peu  près  égale ,  sont  déterminés  par  rapplication 
d'une  pression  unique,  présentent  trop  d'intérêt  pour  la  géologie 
pour  qu'on  n'en  recherche  par  l'explication  théorique. 

M.  Potier  démontre  que  dans  un  corps  solide  homogène ,  soumis 
à  une  pression  longitudinale,  les  cassures  doivent  nécessairement 
se  produire  suivant  deux  directions  rectangulaires,  également 
inclinées  sur  l'axe.  C.  V. 

Explosion  d'acide  carbonique  dans  une  mine  de  houille, 
par  M.  Deles3b.  [Ann.  chim.  et  phys^,  5*  série ,  t.  XIX,  p.  oSg.) 

L'explosion  s*est  produite  au  front  de  taille  d'une  galerie.  On 
évalue  à  76  tonnes  le  poids  de  la  matière  projetée  par  l'acide  car- 
bonique primitivement  condensé  dans  les  anHactuosités  de  la 
houille.  J.  C. 

La  Géologie,  par  A.  Grikie,  directeur  du  Geoloyial  swrvey 
d'Ecosse.  (1  vol.  iii-Sa,  édit.  Gcrmer-Baillière,  1880;  tra- 
duction par  M.  Henri  Gravez.) 

Ouvrage  de  géologie  élémentaire,  qui  a  obtenu,  de  Tautre  cêié 
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dn  détroit,  un  grand  et  légitime  suocè» que  n'ont  pas  encore  épuisé 
ploaîears  éditions  successives.  Il  a  pour  objet  Tétude  du  sol,  celle 
des  masses  minérales  qai  entrent  dans  sa  conslitution,  au  triple 
point  de  vue  de  leur  composition,  de  leur  mode  d*origine  et  de 
leur  disposition  dans  la  nature. 

Ce  petit  livre  ne  conduit  pas  plus  avant  dans  Thistoire  de  la 
terre,  il  mène,  pour  ainsi  dire,  joscju^au  seuil  et  montre  tout  Tin- 
térél  qui  se  trouve  au  delà. 

On  doit  féliciter  M..  Gravez  d'avoir  fait  passer  dans  notre  langue 
ces  premières  notions,  si  bien  exposées,  d'une  science  qui  chez 
nous  reste  encore  dans  le  domaine  d'un  petit  nombre  d'initiés. 

C.  V. 

Le  Sol  [Roches  et  Minerais)^  par  M.  Ch.  Delon. 
(]88o,  1  vol.  in-Sa;  Hachette,  éditeur.) 

L'indifférent  pousse  la  pierre  du  pied ,  mais  au  géologue  elle  ra- 
conte beaucoup  de  choses,  il  sait  y  trouver  des  témoins  et  des 
dates  pour  reconstituer  l'histoire  du  passé,  histoire  écrite  en  traits 
saillants  dans  rarchitecturc  des  continents,  en  C4iractères  non  moins 
expressifs  dans  chaque  accident  de  la  conGguration  du  terrain, 
dans  chaque  détail  de  la  structure  et  de  la  composition  des  masses 
minérales. 

Cest  à  l'étude  de  ces  masses  composantes  du  sol  qu'est  con- 
sacré ce  petit  ouvrage;  fauteur,  après  en  avoir  défini  les  principales , 
fait  connaître  leur  mode  de  formation,  puis  nous  montre  com- 
ment elles  s'agencent,  le  rôle  qu*y  jouent  les  restes  des  corps  or- 
ganisés fossiles,  et  termine  en  indiquant  les  notions  d'âge  qu'on 
peut  tirer  de  ces  deux  ordres  de  faits. 


Traité  pbateque  de  Chimie  et  de  Géologie  agricoles,  par 
M.  Stanislas  Meunier,  aide-naturalisie  au  Muséum.  (1880, 
I  vol.  in-ia'';  Rothschild,  éditeur.) 

Dans  cet  ouvrage  M.  St.  Meunier  a  transposé  en  notre  langue 
lei  Ekminiê  of  agricatttiral  ChemUtry  and  Geology,  des  professeurs 
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Johnston  et  Cameron,  en  remplaçant,  par  des  localités  françaises 
offrant  les  mêmes  faits,  tous  les  points  étrangers  signalés  par  les 
auteurs.  C.  V. 


Pierres  et  Terrains,  par  M.  G.  BonnieA  ,  maître  de  confé- 
rences à  l'École  normale  supérieure,  (i  vol.  in-i8*;  Paul 
Dupont,  éditeur,  1880.) 

Ouvrage  élémentaire  de  zooJc^e,  rédigé  conformément  aui 
programmes  olBciela  de  1880,  à  Tusage  de  la  classe  de  septième 
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MaorBKENTS  ùiBÀTOiâMS  OOSTINUS,  PÊODUiTS  PAR  VlfE  MACHINE 
D  INDUCTION  EOTATMTE,  par  MM,  DB  FoMVlBLLB  et  D.  LoilTIN. 

[Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t-  XC,  p.  800.) 

Si  dans  Tioténear  d*an  cadre  galvanométrique  on  place  diffé- 
rentes pièces  en  fer  doni ,  mobiles  sur  une  chappe,  et  qn'on  lance 
dans  le  fil  le  double  courant  d'une  bobine  dlnduclion,  ces  pièces 
se  mettent  k  tourner.  La  rotation  ne  se  produit  pas  toujours 
(Telle-même;  mais  une  fois  qu*on  Fa  déterminée  dans  un  solide 
suffisamment  équilibré,  elle  continue  indéfiniment  dans  le  même 
sens.  Le  sens  ne  cbange  pas  quand  on  intervertit  le  sens  des  cou- 
rants à  Taide  d*un  commutateur. 

Eo  présence  d^un  centre  magnétique  permanent  placé  en  dehors 
du  cadre»  le  mouvement  n'est  plus  possible  que  dans  un  sens  dé- 
tenniné  par  sa  position  et  par  sa  nature. 

Les  auteurs  expliquent  toutes  les  circonstances  de  ces  curleui 
phénomènes  à  Taide  des  lois  connues  de  l'induction.  ISI. 


Sun  LE  MESVHEVB  BÈNSHoiE,  par  Marcbl  D^prez. 
[Comptes  rend, ,  1880,  t.  XC,p.  81a.) 

Dans  une  précédente  cooununication,  Tauteur  a  démontré  que 
Il  mesure  de  la  quantité  d'énergie  qui  traverse  un  circuit  élec- 
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trique  est  ramenée  à  celle  du  produit  des  intensités  de  deux  cou- 
rants, le  premier  traversant  le  circuit  principal  «  le  second  passant 
par  un  fil  long  et  résistant  greffé  sur  le  précédent  H.  donne  une 
des  dispositions  qu*il  a  imaginées  pour  obtenir  inmiédiatement  et 
par  une  simple  lecture  la  valeur  du  produit  en  question.  Il  peut 
même  y  joindre  un  totalisateur  faisant  connaître  la  quantité  to- 
tale d*énergie  qui  a  traversé  le  circuit  pendant  un  temps  donné.  U 
termine  par  quelques  mots  sur  les  divers  usages  et  la  graduation 
de  cet  instrument.  M. 


SVH    LEXPLICATIOIf    DE    LBXPEtitSNCE    DE    MM.     LoNTilf    ET 

DE  FoNVJELLE,  par  M.  Jaiiin.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XG, 
p.  83o.) 

Nous  avons  cité  plus  hant  cette  expérience  :  un  cadre  galvano- 
métrique  est  enveloppé  de  fils  traversés  par  le  courant  alternatif 
d*une  machine  deRubmkorff.  Au  centre  est  soutenu  sur  un  pivot 
un  disque  de  fer  doux  de  forme  variable.  Au-dessus  et  dans  le 
plan  du  cadre  est  un  aimant  dont  les  pôles  sont  très  n^prochés 
des  extrémités  du  cadre.  Aussitôt  que  le  courant  passe»  le  disque 
prend  un  mouvement  rapide  de  rotation.  Le  sens  de  ce  mouve* 
ment  change  avec  celui  du  courant  et  quand  on  retourne  les 
pôles;  il  cesse  quand  Taimant  est  perpendiculaire  au  cadre;  il  ne 
se  produit  pas  avec  le  courant  continu  d'une  pile.  Suivant  M.  Ja- 
min,  la  raison  de  ces  faits  est  la  suivante.  Chacun  des  courants 
qui  traverse  le  cadre  aimante  le  disque  transversalement;  cette 
aimantation  n*est  pas  adhérente  à  la  matière  du  disque  et  ne  peut 
pas  Tentrainer.  Mais  aussitôt  qu'un  courant  cessç,  il  reste  dans  le 
disque  une  aimantation  rémanente  qui  lui  est  fixée  et  sur  laquelle 
agit  alors  chaque  pôle  do  faimant  fixe.  Le  èourant  suivant  étant 
de  sens  opposé,  il  en  résulte  une  impulsion  de  sens  opposé;  mais 
il  résulte  des  expériences  de  M.  Henry  que  Taimantation  produite 
par  le  courant  direct  est  plus  grande  que  celle  du  courant  inverse. 
Les  deux  impulsions  sont  donc  inégales,  et  c'est  leurdifférence'qui 
produit  Taction.  M. 
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Sue  QUBIQUSS  EXPÉRIMNCBS   NOUVgllgS  DATTRACTtONS   MÂGNÉ^ 

TiQUBSf  par  M.  fiouK.  [Comptes rend.,  1 880,  t.  XC,  p.  86â  .) 

Beaiicoap  de  corps  en  dehors  des  corps  dits  magnétiqaes  sont 
impressionnables  aax  aimanls  et  peuvent  se  trouver  attirés  par 
eax.  Parmi  tous  ceux  qu^il  a  essayés,  tek  que  le  bois,  le  pa- 
pier, etc.,  Tauteur  a  trouvé  que  la  moelle  de  sureau  jouit  au  plus 
haut  degré  de  la  propriété  d*étre  attirée  par  «n  ainiant.  Dans 
tontes  ces  expériences,  les  eflets  sont  infiniment  plus  (énergiques 
qoand  Taimant  agit  avec  ses  deux  pôles  munis  de  semelles  de  fer 
rapprochées  Tune  de  Tautre  presque  an  contact.  M. 


SVM  LE  GYROSCOPE  ELECTBO-MAGNÉTIQVE,  par  M.  de  FoNVlBLl.B. 

[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  910.) 

L auteur  objecte,  à  Texplication  donnée  précédemment  par 
M.  Jamin ,  le  fait  suivant  :  On  ne  peut  obtenir  la  rotation  avec 
bobines  d'induction  dans  lesquelles  le  fil  induit  est  très  long  et 
par  conséquent  dans  lesquelles  la  diflerence  que  signale  M.  Ja- 
min est  aussi  grande  que  possible.  Il  a  réussi,  au  contraire,  avec 
une  bobine  à  fil  gros,  construite  exprès  et  donnant  une  différence 
qu'on  peut  considérer  comme  à  peu  pris  nulle.  M. 


Mesure  des  forces  électro- motrices,  therê/O' électriques 
AU  contact  d'un  métal  et  dun  liquide,  par  M.  T,  Bouty. 
[Comptes  rend, ,  1880,  t.  XC,  p.  917.) 

L'auteur  a  mesuré  les  forces  électro- motrices  développées, 
quand  deux  lames  métalliques  de  même  nature  plongent  dans 
deux  portions  d*un  même  liquide,  maintenues  à  des  tempéra- 
tares  différentes. 

n  emploie  à  cet  efiet  une  méthode  d'opposition  consistant  à 
compenser  la  force  électro-motrice  à  mesurer  par  une  dérivation 
variable  prise  sur  un  circuit  de  résistance  totale  connue,  traversée 
par  le  courant  d'un  élément  Daniell.  La  compensation  est  indi- 
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quée  par  uu  électromètre  Lippmana  qu*on  ramène  au  zéro  dans 
chaque  expérience  ^  en  réglant  convenablement  la  dériva tiou. 

Uauteur  examine  le  cas  d^un  métal  et  d*un  sel  du  même  mé- 
tal CD  dissolution  dans  Teau,  soit  cuivre  et  sulfate  de  cuivre.  La 
force  thermo-électrique  est,  dans  ce  cas,  rigoureusement  propor- 
tionnelle à  la  différence  de  température  des  deux  lames,  et  ne 
varie  pas  sensiblement  avec  le  degré  de  dilution  du  sel;  le  enivre 
chaud  est,  à  Textérieur,  le  pôle  positif.  Les  résultats  présentent  la 
même  régularité  dans  un  grand  nombres  d'autres  cas  où  le  métal 
chaud  est  également  à  Textérieur  le  pôle  positif. 

Oo  ne  retrouve  pas  celte  régularité  lorsque  c'est  le  métal  froid 
qui  est,  à  Textérieur,  le  pôle  positif.  Les  métaux  jouissant  de  cette 
propriété  sont  souvent  attaques  par  le  liquide  qui  les  baigne; 
réloclromètre  alors  ne  se  fixe  pas  et  les  mesures  deviennent  incer- 
taines. 

II  est  h  remarquer  que,  dans  Tun  et  Tautre  cas»  les  sels  d'un 
même  oxyde  fournissent  toujours  sensiblement  les  mêmes  nom- 
bres. Le  résultat  relatif  aux  sels  de  protoxydes  de  fer  est  très  dif- 
forent  de  celui  que  fournissent  les  sels  de  sesquioxydc;  aussi 
I  electromètre  décèle-t-il  avec  sûreté  i/5oo  de  sesquioxyde  de  fer, 
dans  un  sei  de  protoxyde.  M. 

Sur  là  DépENDÀifCB  de  dbux  otboscopes  éLECTRa-MAanàriQVss 

SOUMIS  À    UN    MÊME  CiRCUJT   DINDUCTiON,  par   M.    OB  FoR- 

viELLE.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  969.) 

Si  Ton  intercale  deux  machines  gyroscopiques  dans  le  même 
circuit  d'induction,  on  constate  que  la  vitesse  de  rotation  du 
mobile  dans  chacun  des  cadres  est  moindre  que  si  chacune  des 
machines  était  seule  dans  le  circuit;  mais  la  somme  des  travaui 
iiiotpurs  parait  augmenter.  L'auteur  relate  diverses  expériences 
qu'il  a  faites  avec  ce  double  système.  M. 


Sur  là  théorie  des  courants  d  induction ,  par  M.  Mascart. 
(Comptes  rend. ,  i88o,t.  XC,  p.  981.) 

M.  Helmholtz  a  montré  qu'en  partant  des  lois  d'Ohm  et  de 
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Joule,  on  aurait  pu  prévoir  les  pliéûoiuènes  d'iuduclion  produits 
par  le  déplacement  d^an  système  magnétique  dans  le  voisinage 
d'an  courant.  M.  Mascart  montre  comment  une  généralisation  natu- 
relle des  résultats  obtenus  dans  ce  cas  particulier  permet  d'établir 
la  théorie  des  courants  d*induction  électro-dynamiques,  de  ma- 
nière à  les  rattacher  simplement  à  un  principe  commun. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  cette  note,  qu'il  serait  difficile  de 
résumer  plus  succinctement.  M. 


Sur  vnb  méthode  expérimentale  propre  à  déterminer  les 
lignes  de  niveau  dans  l'écovlement  stationnaibs  de 
l'électricité  a  travers  les  surfaces  conductrices  ,  par 
Adrien  GcéfiHARD.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  98a.) 

Lorsqu'on  place  à  une  petite  distance  d'une  lame  mince  de 
métal,  dans  une  dissolution  mélangée  d'acétate  de  plomb  et  d'acé- 
late  de  cuivre,  les  extrémités  libres  de  deux  conducteurs  en  com- 
manication  avec  les  pôles  d'une  pile  en  activité,  on  donne  nais- 
sance à  un  double  système  d'anneaux  de  Nobiii,  dont  les  formes 
très  diverses  sont  d'une  constance  et  d'une  régularité  remarquâmes 
en  rapport  avec  les  situations  respectives  des  électrodes  et  du  con- 
tour  de  la  surface  conductrice. 

Si  l'on  choisit  la  forme  de  celle-ci  et  la  situation  de  celles-là  de 
manière  à  réaliser  sur  des  portions  finies  de  surfaces  planes  les  di* 
vers  cas  d'écoulement  stationnaire  dont  l'intégrale  a  pu  être  cal- 
culée, on  constate  que  le  système  des  bandes  colorées  correspond 
toujours  exactement  au  système  théorique  des  lignes  équipoten- 
tielles,  telles  qu'elles  ont  été  déteiminées  dans  un  nombre  trop 
restreint  de  cas  particuliers. 

L'auteur  a  fait  reproduire  les  figures  données  par  les  divers  au- 
lenrs  qui  ont  étudié  théoriquement  ces  questions  et  fait  ressortir 

la  parfaite  coincidence  de  leurs  courbes  avec  celles  que  le  procédé 

précédent  de  Becquerel  lui  a  fournies.  M. 
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Mbsvbb  absolve  do  phénomène  de  Peltibr  au  contact  don 
MET  Ah  ET  DE  SA  DissoLOTiON ,  par  M.  T.  BooTY.  {Comptes 
rend.,  1880,  t.  XC,  p.  987.) 

Dans  une  note  anlérieure,  M.  Bouty  a  rapproché  du  phéno- 
mène de  Peltier  rélévation  ou  rabaissement  de  température  que 
Ton  observe  sur  des  électrodes  de  cuivre  employées  dans  la  dé- 
composition  du  sulfate  de  cuivre.  C'est  ce  phénomène  qu'il  étudie 
de  plus  près  aujourd'hui. 

Deux  thermomètres  identiques  sont  recouverts  de  cuivre  et 
plongent,  à  1  centimètre  de  distance  l'un  de  l'autre,  dans  un  grand 
vase  rempli  d'une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  pur  et  placé 
lui-même  dans  un  bain  d'eau  froide  d'une  trentaine  de  litres. 

Quand  on  fait  passer  pendant  deux  minutes  dans  l'appareil  un 
courant  d'intensité  absolue  i,  les  quantités  de  chaleur  versées  à 
Télectrode  négative  et  à  Téleclrode  positive  peuvent  être  représen- 
tées par 

/i  =s  —  ai  -j-  bi^ 
p  «  -j-  ai  -j-  hi\ 

Le  premier  lerme  de  ces  deux  expressions  correspond  au  phé- 
nomène de  Peltier,  le  second  à  la  chaleur  versée  dans  les  couches 
liquides  avoisinant  le  thermomètre  en  vertu  de  leur  résistance. 

Les  principes  de  la  théorie  de  la  chaleur  établissent  une  rela- 
tion entre  le  phénomène  de  Peltier  et  la  force  électromotrice 
thermo-électrique  correspondante.  Les  deux  quantités  de  chaleur 
calculées  par  cette  relation  et  déduites  des  expériences  de  M.  Bouty 
ne  diffèrent  que  de  1/20  de  leur  valeur. 

Les  sels  de  zinc  et  de  cadmium  ont  donné  des  résultats  aussi 
satisfaisants.  M. 

Mesure  de  la  différence  de  potentiel  de  deux  métaux  en 
CONTACT,  parM.H.  Pelikt.  [CompL  rend.,  1 880,  t.  XC,  p.  990.) 

La  méthode  que  l'auteur  a  employée  pour  mesurer  la  diffé- 
rence de  potentiel  que  présentent  deux  métaux  dissemblables  en 
contact  est  toute  nouvelle,  et  permet  d'atteindre  une  précision  plus 
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grande  qoe  celles  qui  ont  été  employées  jasqu'ici.  C'est  une  mé- 
thode de  compensation  dont  voici  le  principe  :  Si  deux  métaux 
A  et  B  sont  reliés  par  unjil  métallique,  ils  prennent  la  même  diffé- 
rence de  potentiel  (a)  que  s'ils  étaient  mis  directement  en  contact 
Coupons  le  fil  en  un  point,  et  introduisons  entre  les  deux  extrc- 
mites,  précédemment  réunies,  une  différence  de  potentiel  [e)  va- 
riable à  volonté  par  degrés  continus  et  constamment  connue  :  la 
difTérènce  de  potentiel  des  deux  métaux  deviendra  (a-f-^)  ;  faisons 
varier  [e)  jusqu'à  ce  que  a  +  *  =*  ^*  on  aura  alors  a  =  —  «.  La 
différence  de  potentiel  variable  et  connue  est  obtenue  par  un  cur- 
seur qui  se  meut  sur  le  fil  d'un  rhéostat  de  Pouillet  parcouru  par 
un  courant  constant.  Les  deux  métaux  constituent  les  deux  pla- 
teaux d'un  condensateur  à  lame  d'air  ou  d^un  gaz  quelconque; 
tant  qu'ils  ne  sont  pas  an  même  potentiel,  ils  se  chargent  d'élec- 
tricités contraires;  de  sorte  que,  si,  après  avoir  isolé  l'un  d'eux,  on 
les  écarte,  un  électroscope  sensible,  communiquant  avec  le  pla- 
teau isolé,  accusera  la  charge.  Si  les  deux  plateaux  ont  été  amenés 
au  même  potentiel,  la  feuille  d'or  de  l'électroscope  restera  immo- 
bile lors  de  l'écarlement. 

Les  recherches  de  l'auteur  ont  porté  : 

1*  Sur  les  changements  qu'éprouve  la  différence  de  potentiel 
avec  l'état  physique  des  surfaces  métalliques;  ces  variations  sont 
parfois  considérables; 

a^  Sur  rinHucncc  d'un  changement  de  température; 

3*  Sur  l'influence  des  gaz  qui  entourent  les  plateaux.        M. 


SUBLA  LOI  DS  niPARTITWN ,  SVIVANT  LALTJTUPE,  M  LA  SVB- 
STANCE  ABSORBANT  DANS  LATMOSPHBRE  IBS  BABIATiONS  SO- 
LAIRES VLTRA'ViOiBTTSs,  par  A.  Cornu.  (Comptes  rend., 
1880,  t.  XC,  p.  960.) 

L'auteur  rappelle  les  résultats  expérimentaux  où  Ta  conduit 
fétude  de  la  variation  de  la  limite  nltra-violette  du  spectre  solaire 
avec  la  hauteur  du  soleil  et  avec  l'altitude  : 

1*  La  longueur  d'onde  X  de  la  radiation  à  la  limite  de  visi- 
bilité photographique  observée  dans  le  spectre  ultra- violet,  lorsque 

RbV.  DBS  TRAV.  flCIETT.  —  h  là 
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le  soleil  est  à  une  hauteiu*  h  au-dessus  de  rhorizon,  est  doonée 
empiriquement  par  une  expression  de  la  forme 

log  sin  fc  =  m  X  +  » 

m  et  n  étant  deux  constantes;  de  sorte  que,  si  Ton  prend  le  loga 
rlthme  sinus  de  la  hauteur  du  soleil  comme  ordonnée  et  la  lon- 
gueur d^onde  comme  abcisse,  la  ligne  représentative  des  points 
ainsi  définis  correspondant  aux  diverses  heures  de  la  journée  est 
^une  droite; 

2®  A  des  altitudes  croissantes,  la  droite  représentative  se  dé- 
place parallèlement  à  elle-même,  proporlionnellement  à  la  varia- 
tion d'altitude,  dans  le  sens  d'un  accroissement  de  visibilité  du 
spectre;  le  taux  de  la  progression  q  est  d'environ  SôS"',^,  c*est-à- 
dire  qu'à  hauteur  égale  du  soleil  on  voit  reculer  d'une  unité 
(millionième  de  millimètre),  sur  l'échelle  des  longueurs  d'onde» 
la  limite  visible  lorsqu'on  s'élève  de  SôS'^^a  ;  de  sorte  que  l'équa- 
tion de  la. droite  prend  la  forme 

log  sin  A  «  m  (  X  -f  -  j  +  n; 

3^  Les  résultats  précédents  ne  sont  exacts  que  lorsque  le  ciel 
est  pur;  les  accidents  physiques  et  météorologiques,  comme  les 
poussières»  les  brumes,  les  brouillards  secs,  etc.,  se  traduisent 
par  une  déformation  de  la  ligne  représentative,  dans  le  sens  d'une 
exagération  du  pouvoir  absorbant  de  l'atmosphère,  apparente 
surtout  lorsque  le  soleil  s'approche  de  l'horizon* 

L'auteur  se  demande  quelles  conséquences  on  pourrait  déduire 
de  la  loi  empirique  précédente,  considérée  comme  mathémati- 
quement exacte.  Il  traite  la  question  par  le  calcul  en  supposant 
que  le  pouvoir  absorbant  de  l'atmosphère  est  du  à  une  substance 
uinque  entrant  dans  l'air  pour  une  proportion  variable  et  incon- 
nue, suivant  l'altitude.  U  se  trouve  ainsi  conduit  à  ce  résultat  que 
la  masse  de  la  matière  absorbante  est,  à  chaque  altitude,  propor- 
tionnelle à  la  pression  barométrique,  et  par  conséquent  dans  un 
rapport  constant  avec  la  masse  de  l'air  atmosphérique.  D*où  il 
suit  que  la  vapear  i'eaa  n'est  pas  la  cause  principale  de  Vabsorption 
des  radiations  uUrorvioleties. 
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Le  méfiie  mode  de  dénonstratioo  servirait  à  prouver  que  les 
pOQtsières  atmospbériques  ne  jouent  également  ici  qn'uD  r6le 
secoDcUire.  ^  M. 


Sur  lim^lde^ce  de  la  tsmpébatdbe  svb  la  dorés  de  la 
PÉJUODE  d'un  dupason^  par  £.  Mbrcadier.  (Compte  rend., 
1880,  t.  XC,  p.  980.) 

L*auleur  corrige  une  faute  d'impression  qui  s*était  glissée  dans 
une  précédente  communication  et  qui  faisait  croire  à  un  désaccord 
entre  ses  résultais  et  ceux  d'un  expérimentateur  étranger.  En  réa- 
lité, Tun  et  l'autre  établissent  ce  fait  que  la  constance  de  la  pé- 
riode  de  vibration  d'un  diapason  se  maintient  à  77^7  près  pour 
des  variations  de  température  ne  dépassant  pas  une  vingtaine  de 


SVR  LA  CHALEUR  SPÉCIFIQUE  ET  LA   CONDUCTIBILITÉ  DES  CORPS, 

par  M.  MoRisoT.  (Comptes  rend.,  1880  ,  t.  XC,  p.  81  A. 

L'auteur  annonce  sur  ce  sujet  un  travail  commencé^lout  il  pré- 
sente à  l'Académie  la  méthode  générale  et  les  principaux  caractères 
expérimentaux.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  cette  note,  qu'il  serait 

difficile  de  résumer. 

SvR    LA    DÉFORMATION    DES    TUBES    DE     VERBE    SOUS    DE    PORTES 

PRESSIONS  y  par  M.  Ë.-H.  Amagat.  (Compte:^  rcnd.t   1880, 
l.XC.  p.  863.) 

L'auteur  emploie  comme  manomètres  des  tubes  de  verre  ou  de 
cristal  d'à  peu  près  1  millimètre  de  diamètre  intérieur,  et  10  a 
l'i  millimètres  de  diamètre  extérieur.  Voulant  se  faire  une  idée  de 
laccroissement  de  volume  que  peuvent  subir  ces  tubes  recevant 
la  pression  seulement  par  l'intérieur,  il  introduit  dans  l'un  d'eux, 
entre  deux  colonnes  d'eau,  une  colonne  de  mercure  de  22  centi- 
mètres de  longueur. 

On  a  dirigé  tangentiellement  aux  ménisques  les  réticules  de 
deux  viseurs,  et  la  pression  a  été  poussée  jusqu'à  A 00  atmo- 
sphères. La  distance  des  ménisques  n'a    pas  été  altérée  d'uni* 

a. 
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qaaatité  mesurable;  or,  une  différence  d*an  demi-millimètre  cor- 
respondrait à  une  diminution  de  -^  du  volume  considéré.  L*auleor 
en  conclut  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper  de  cette  cause 
d'erreur. 

SVR    LE    PO! NT    DE    CONGELATION    DES     LIQUEURS    ALCOOLIQUES, 

par  M.  T.  IVf .  Raoult.  {CompL  rend,,  1880, t.XC,  p. 865.) 

Si  l'on  expose  un  mélange  d'alcool  et  d'eau  à  des  températures 
de  pins  en  plus  basses,  il  se  concrète  de  plus  en  plus,  mais  il  ne 
se  solidiGe  jamais  complètement.  I^  partie  qui  se  congèle  est  for- 
mée de  paillettes  de  glace  pure,  souvent  très  mioces,  qui  retiennent 
par  capillarité  une  portion  plus  ou  moins  considérable  du  liquide 
alcoolique  restant.  La  congélation  commence  à  des  températures 
d'autant  plus  basses  que  la  proportion  d'alcool  est  plus  forte.  On 
pourrait,  au  moyen  du  tableau  donné  par  l'auteur,  juger  du  titi*e 
d'un  mélange  d'alcool  et  d'eau  d'après  sa  température  de  congéla- 
tion. 

M.  Raoolt  conclut  de  ces  recherches  que ,  suivant  le  titre  du 
mélange  et  la  tempérarure  à  laquelle  on  le  considère,  l'alcool  y 
existe  soit  à  l'état  anhydre,  soit  à  l'état  d'hydrate.  Enfin  Fauteur 
rapproche  les  points  de  congélation  de  diverses  liqueurs  fermen- 
tées  de  ceux  de  simples  mélanges  d'alcool  et  d'eau  de  même  titre; 
les  liqueurs  fermentées  se  congèlent  toujours  à  une  température 
un  peu  plus  basse  que  les  mélanges  d'alcool  et  d'eau  correspon- 
dants, et  la  différence  est  d'autant  plus  grande  que  la  proportion 
d'alcool  est  plus  forte.  M. 

Théorie  des  phénomènes  capillaires,  par  M.  £.  Roger. 
(5*  mémoire,  Comptes  rend,,  1880,  t.  XG,  p.   908.) 


Sur  une  pompe  automatique  à  mercure,  i^diT^A,  G.  Goussalknc. 
{Comptes  rend.,  1880,  t.  XG,  p^  gao.) 
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II 

CHIMIE. 

Rbcbercbes  thermiques  sur  les  combinaisons  de  l' hydrogène 

AVEC  LE   phosphore,   L  ARSENIC  ET  LE  SILICIUM,    par  M.  J. 

Ogier.  Thèse  de  doctorat  es  sciences.  [Ann.  chim.  et  phys., 
Paris,  1880,  5* série,  t.  XX,  p.  5.) 

Ces  redierches  vienneDt  combler  des  lacunes  qui  existaient  dans 
la  connaissance  des  propriétés  et  des  constantes  thermiques  des 
hydmres  du  phosphore,  de  Farsenic  et  du  silicium;  lacunes  dues 
k  la  difficulté  du  travail ,  mais  d'autant  plus  regrettables  que  la 
■implicite  de  ces  composés  leur  assigne  une  importance  particu- 
lière. 

Gaz  hyârogine  phosphore.  —  Sa  chaleur  de  formation ,  qui  n'a 
pas  été  déterminée  par  la  combustion  directe,  Ta  été  par  la  cha- 
leur dégagée  dans  Faction  réciproque  du  gaz  et  du  brome  en  pré- 
sence de  Teau;  à  Taide  des  données  précédemment  acquises  sur 
les  acides  phosphoriques  et  bromhydriques,  on  en  déduit  la  chaleur 
de  formation  qui  est  positive  et  égale  à  4-  ^  1*^,6. 

Gaz  hydrogène  arsénié.  —  Ce  gaz  a  été  étudié  par  un  procédé 
identique  an  précédent.  Sa  chaleur  de  formation  est  négative  et 
égale  à  —  36^,  7.  Il  est  intéressant  de  rapprocher  les  trob  hydrures 
AzH^PhH^  AsH'.  La  chaleur  de  formation  des  deux  premiers 
est  voisine:  -j- 12,2  pour  le  gaz  ammoniac,  -|-  i  1,6  pour  le  gaz 
phosphore,  mais  elle  s'écarte  beaucoup  de  celle  du  gaz  arsénié  qui 
est  négative.  Leur  stabilité  est  en  relation  directe  avec  ces  quan- 
tités de  chaleur. 

Le  bromhydrate  et  l'iodhydrate  d'hydrogène  phosphore  ont 
été  étudiés  thermiquement  par  deux  méthodes  :  l'une  directe,  celle 
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de  la  combinaison  des  deux  gaz;  Tautre  inverse,  fournie  par  Tac- 
tion  décomposante  de  l'eau. 

On  trouve  que  la  réaction  Ph'-f-HI  dégage  4-24*'*.ii  que  la 
réaction  PIi'-}-HBr  dégage -{- ii^\o.  Les  mêmes  quantités  sont 
plus  fortes  avec  Tammoniaque  :  elles  sont  45,6  et  44«2. 

L'auteur  a  obtenu  le  chlorhydrate  d'hydrogène  phosphore  jus- 
qu'alors inconnu,  en  comprimant  dans  l'appareil  de  M.  Cailletet, 
pour  la  liquéfaction  des  gaz ,  un  mélange  d'acide  chlorhydrique  et 
d'hydrogène  phosphore.  A  lo  d^és,  sous  20  atmosphères  de 
pression,  la  combinaison  a  lieu,  et  l'on  voit  apparaître  de  petits 
cristaux  jaunâtres  très  brillants,  assez  semblables  à  ceux  du  brom- 
hydrate.  Si  Ton  échauffe  la  paroi  du  tube  jusque  vers  20  degrés, 
la  matière  cristalline  fond  en  un  liquide  qui  se  solidifie  par  refroi- 
dissement. Le  chlorhydrate  se  produit  Clément  sous  Tinfluence 
du  froid,  sans  le  concours  de  la  pression,  vers  —  3o  degrés. 

Hydrogène  siUcié.  Si  H^. — Ce  gaz  a  été  préparé  par  la  méthode  de 
MM.  Friedel  et  Ladcnburg,  méthode  qui  consiste  à  transformer  le 
silicichloroforme  en  éthersilidformique  tribasique  (correspondant 
à  l'éther  de  Kay  dans  la  série  éthylique),  puis  à  décomposer  cet 
éther  par  l'action  du  sodium;  l'hydrogène  silicié  ainsi  produit  est 
pur.  Sa  chaleur  de  formation  a  été  déduite  de  sa  combustion  di* 
recte  dans  l'oxygène,  elle  est  égale  à  -f-  24^,8  k  partir  du  silicium 
cristallisé,  et  à-f*  3 2^,9  à  partir  du  silicium  amorphe.  Soumis  à 
l'action  de  l'effluve,  l'hydrogène  silicié  se  détruit,  et  en  inéme 
temps  un  enduit  jaune  se  condense  sur  les  parois  du  tube;  c'est 
un  sotts-hydrure  de  silicium  dont  la  composition  n'est  pas  abso- 
lument fixe,  mais  est  toujours  proche  de  celle  qui  est  demandée 
par  la  formule  (Si*  H')*^.  Ce  corps  est  insoluble  dans  tous  les  dissol* 
vanta  ;reau  ne  parait  pas  exercer  d'action  sur  lui;  la  potasse  dé- 
gage de  l'hydrogène.  Chauffé  dans  une  atmosphère  d'hydrogène  ou 
d'azole,  ce*  sous-hydrure  se  détruit  avec  production  de  l'hydrogène 
silicié  Si  H^. 

L'auleur  a  étudié  l'éther  silicique  tétra-alcooliqne;  sa  chaleur 
de  formation  est  négative .  et  égale  à  —  1 1 ,5  ;  elle  est  donc  beaucoup 
plus  forte  que  la  chaleur  d'éthénfication  des  acides  monoatomi- 
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qaes,  la  qaandté  de  chalear  dégagée  par  rétbérificalion  d'une 
molécule  d'acide  semble  tendre  à  être  proportionuelle  aux  nombres 
de  molécales  d'aicool  fixé;  on  sait  en  effet  qne  : 

L'éther  tilicique  dégage 3**\6 

L*étlier  oxalique  neutre  dégage 6     6 

Et  à  présent  que  Téther  silicique  dégage ii     5 

Mais  il  est  évident  que  le  rapport  simple  ne  peut  pas  avoir  lieu 
exactement,  car  la  chaleur  absorbée  doit  aussi  dépendre  de  la  na- 
ture et  do  groupement  des  éléments  qui  entrent  dans  la  molécule. 


ReCHEBCHES  thermiques  sur  les  sulfures ,  p^^M.P.SkhMl^R, 

Thèse  de  doctorat  es  sciences.  (Paris,  i88o.) 

.  Les  divers  sulfures  alcalins ,  alcalino-terreux  et  terreux  anhydres 
non  seulement  n'étaient  pas  connus  au  point  de  vue  thermo-chi- 
mique, mais  même  les  conditions  de  leur  préparation  à  Téta t  de 
pureté  étaient  fort  incomplètement  établies;  c'est  à  quoi  M.  Sa- 
batier  a  voulu  remédier  par  ce  travail.  H  a  aussi  étudié  les  com- 
binaisons que  ces  sulfures  forment  en  s'unissant  à  Teau  ou  à  l'acide 
snlfhydrique. 

Les  sulfures  alcalino-terreux  anhydres  ont  été  obtenus  purs 
par  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  les  carbonates  chauffés 
au  ronge.  Il  est  curieux  de  remarquer  qae  cette  réaction  a  lieu, 
quoique,  d'après  les  données  thermo-chimiques,  elle  doive  absor- 
ber une  assez  forte  quantité  de  chaleur,  soit»  i6  calories  par 
équivalent. 

L'auteur  explique  cette  anomalie  en  disant  que  la  réaction  a 
lieu  par  suite  d'une  dissociation  partielle  mais  continue  du  carbo- 
nate, l'acide  snlfhydrique  réagissant  alors  avec  dégagement  de 
chaleur  sur  la  base  anhydre;  cependant  il  parait  peu  probable 
qu*à  la  température  où  l'on  opère,  le  carbonate  de  baryte  soit  dis- 
socié.' 

La  chaleur  de  formation  totale  est  égale  à  ^6  calories  pour  le 
suliure  de  calcium,  et  à  àQ'^K  6  pour  le  sulfure  de  strontium.  Les 
données  manquent  pour  faire  le  calcul  dans  le  cas  du  fiarym. 

Les  sulfures  de  sodium  et  de  potassium  anhydres  ont  été  obte  - 
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nus  à  peu  près  purs  ea. déshydratant  par  la  chaleur  les  sulfures 
hydratés  cristallisés;  ainsi  préparés,  ce  sont  des  masses  blanches 
poreuses,  très  hygi^scopiques.  La  chaleur  de  formation  est  égale 
à  àà  calories  dans  le  cas  du  aodium,  et  à  5i  colories  dans  le  cas 
du  potassium.  On  sait  que  ces  sulfures  n^existeut  pas  en  solutions 
étendues  :  ils  sont  décomposés  en  alcalis  libres  et  sulfhydrates. 
M.  Sabatîera  cherché.quel  est  Tétatde  ces  sels  en-  solutions  con- 
centrées. Par  Tétude  des  chaleurs  de  dilution ,  il  est  arrivé  à  la  con- 
clusion qu*une  partie  du  sulfure  neutre  existe  encore  non  décom- 
posé. 

Les  polysulfures  de  potassium  n'ont  pas  été  obtenus  purs;  le 
mieux  défini  correspond  à  la  formule  KS^.  Sa  chaleur  de  forma- 
tion à  partir  des  éléments  est  égale  à  58  ^^^  g. 

L'hydrate  le  mieux  défini  K  S^  2  HO,  d^age  en  se  formant 
2**\88  à  partir  du  sel  anhydre.  Nous  ne  suivrons  pas  Tauteor 
dans  les  hydrates  intermédiaires,  quil  considère  comme  eiistants 
et  définis;  il  les  obtient  en  faisant  simplement  effleurir  des  cristaux 
hydratés  dans  le  vide  :  leur  existence  n'est  pas  suifi^nuDent 
démontrée. 

Il  paraît  résulter  des  propriétés  thermiques  des  polysulfures 
Ax  H*  S\  Az  H*S^  Az  H*  S*  que  Taction  de  Teau  a  pour  effet 
de  les  ramener  tous  à  un  état  identique  avec  dépôt  de  soufre.  Les 
chaleurs  de  formations  totales  de  ces  trots  sulfni^s  sont  très  voi* 
sines:  34'*^53,  H'^.ji,  44^*^83,  on  voit  que  l'auteur  modifie  la 
formule  du  persulfure  qu'il  note  Az  H\  S^  au  lieu  de  S^  adopté 
par  Fritze. 

Des  échantillons  de  persulfure  d'hydrogène  étudiés  avaient  une 
composition  variant  entre  H  S^  etH  S^^.  Comme  on  pouvait  s'y 
attendre,  ce  corps  est  formé  avec  absorption  de  chaleur.  Cette 
absorption  est  de  2**^i5  pour  la  formation  totale;  elle  est  seule- 
ment de  o,3ô  si  l'on  part  de  l'hydrogène  sulfuré. 

La  chaleur  de  formation  du  sulfure  de  magnésium  Mg  S^  est  de 
38*^^8  par  équivalent,  celle  du  sulfure  d'aluminium  Al^  S';  est 
de  62*'*,2,  soit  3  X  2o"',7;  celle  du  sulfure  de  silicium.  Si  S* 
est  de  l9*'^9,  si  l'on  part  du  silicium  amorphe,  et  ib'^KS  si 
l'on  part  du  silicium  cristallisé.  J.  C 
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.\OTE  SUR  LA  PRÉPARATION  DK  L  ACÉTYLÈNE,  par  M.  JuNG^LBISCH. 

[Comptet  renâ.^  1880,  t.  XG.  p.  36â-) 

La  présence  de  Tacétylène  dans  les  produits  gazeux  résultant 
des  combustions  incomplètes  est  souvent  utilisée  pour  sa  produc- 
tion; mais  il  est  indispensable  que  ces  produits  ne  contiennent  pas 
d  oxygène  libre,  car  Thydrocarbure  étant  séparé  au  moyen  du  pro- 
tochlorure cuivreux  des  autres  gaz  qui  raccompagnent,  Toxygèné, 
s'il  se  trouvait  dans  le  mélange,  détruirait  le  réactif. 

L'appareil  de  M.  Jungfleisch  est  destiné  à  obvier  aux  difficultés 
qu  on  éprouve  pour  réaliser  Télîmination  complète  de  Toxygène.  Ce 
o'est  plus  le  gaz  qui  brûle  dans  Tair,  c'est  un  jet  d*air  qui  vient 
brûler  dans  une  atmosphère  de  gaz  dVclairage  :  en  maintenant  la 
flamme  fermée,  on  est  sur  qu'aucune  trace  d'oxygène  n'échappera 
à  la  combustion.  L'air  est  amené  par  un  tube  cylindrique,  percé 
de  trous  à  sa  partie  inférieure;  le  gaz  arrive  par  un  espace  circu- 
laire placé  autour  du  premier  tube,  et  vient  remplir  le  volume 
intérieur  d'un  verre  de  lampe  à  gaz  ordinaire  qui  surmonte  le  brû- 
leur  que  nous  venons  de  décrire.  La  partie  supérieure  du  verre  est 
reliée  aux  flacons  à  réactif  cuivreux,  puis  à  une  ti-ompe  aspirante. 
On  produit  avec  cet  appareil  en  acélylure  cuivreux  la  valeur  de 
i5  litres  d^acétylène  à  l'heure.  J.  C. 


Électboltse  de  l'acide  maloniqce,  par  M.  Edmc  Bourgoin. 
(i4firt.  chim.  et  phys,,  1880,  5*  série,  t.  XX,  p.  80.) 

L'acide  malonique,  à  l'état  libre,  est  très  stable  vis-à-vis  du  cou- 
rant électrique.  A  l'état  de  sel  sodique  neutre  il  est  décomposé  en 
soude  et  acide  libre  dont  1/10  seulement  est  brûlé  par  l'oxygène. 
Lorsque  le  sel  sodique  est  additionné  d'un  excès  d'alcali,  la  quan- 
tité de  l'acide  qui  est  détruite  est  plus  forte,  et  il  se  dégage  un 
mélange  d'oxyde  de  carbone  et  d*acide  carboiiique.  J.  C. 
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Études  sur  le  rôle  du  noir  animal  dans  la  fabrication  dv 
SUCRE,  par  M.  H.  Pbllbt.  [Ann.  chirn.  etphys.,  1880,  5* sé- 
rie, t.  XX,  p.  89.) 

Les  résultats  de  ces  études  peuvent  se  résumer  dans  les  propo- 
sitions suivantes  : 

1®  La  chaux  à  Tétat  de  sel  est  absorbée  en  certaine  proportion 
par  le  noir. 

2"*  La  présence  de  la  potasse  faciUte  cette  action. 

3^  La  chaux  libre  est  absorbée  en  presque  totalité,  mais  sa 
présence  entrave  Tassimilation  par  le  noir  animal  de  la  chaux  à 
Tétat  de  sel. 

&®  La  présence  du  sucre  ne  modifie  pas  ces  résultats. 

J.C. 

Le  phénomène  de  l éclair  dans  les  essais  d'or  et  lin- 
fluence  exercée  sur  ce  phénomène  par  les  métaux  du 

GROUPE   DU   PLATINE^    par    M.    A.-D.    VAN    R1BMSDIC&.    [Anii. 

chim.  et  phys.,  1880,  5'  série,  t.  XX,  p.  66.) 

L'auteur  émet  une  théorie  fort  naturelle  de  Téclair  dans  les 
essais  d*or  :  ce  phénomène  serait  dû  à  la  surfusion  du  bouton 
métallique  liquide.  Cette  idée  s'appuie  sur  plusieurs  expériences, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  les  suivantes  :  quand  on  soumet  à  la 
coupeilation  de  For  pur  additionné  de  plomb,  aune  température 
supérieure  à  la  fusion  de  Tor,  et  qu'après  l'opération  on  retire  le 
métal  du  moufle,  un  certain  temps  s'écoule  avant  que  le  bouton 
soit  figé;  la  température  descend  au-dessous  de  la  chaleur  rouge; 
tout  à  coup  une  vive  lumière  jaillit  et  le  bouton  prend  l'état  so- 
lide. Ces  fails  sont  analogues  à  ceux  que  l'on  observe  avec  des  sub- 
stances surfondues  et  s'expliquent  aisément:  au  moment  oàTon 
atteint  une  température  minimum  à  laquelle  il  ne  peut  plus  rester 
liquide,  il  se  ^lidifie  et  la  chaleur  dégagée  par  cela  même  le  porte 
à  une  température  très  élevée  en  produisant  l'éclair.  Ce  qui  vient 
corroborer  cette  explication,  c'est  que  le  contact  d'un  fil  d'or  déter- 
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mioe  îmmédiatemeDt  la  soiidification  et  réclaîr.  Les  métaux  sui- 
vants, A1,Zd,  CdfPe,  Ni,  Sa  et  Sb  ajoutés  k  de  Tor  pur  en  quan- 
tités qui  n'excèdent  pas  0,0 1 25  n*entravent  pas  Téolair.  Le  bismuth , 
le  cuivre  £aivorisent  ce  phénomène;  au  contraire,  l'argent  l'entrave 
dès  que  son  alliage  avec  l'or  contient  plus  de  cSyS  d'argent. 

On  peut  ajouter  jusqu'à  0,01 35  de  paHadium,  et  0,0  a  a  de 
platine  à  de  l'or  sans  que  l'éclair  cesse  de  se  montrer.  Mais  pour 
le  rendre  impossible,  il  suffit  d'une  addition  minime  d'un  des 
antres  métaux  de  la  famille  du  platine,  tels  que  l'iridium,  l'os- 
mium,  etc.  Ce  fait  est  assez  constant  pour  pouvoir  serx'ir  à  recon- 
naître si  de  For  contient  ou  non  des  traces  d'un  de  ces  métaux. 

J.  C. 

Etude  chimique  des  eaux  de  là  ville  d'Évreux  et  de  ses 
ENVIRONS,  par  M.  Feray.  [Recueil  Soc,  libre  d'aqr,,  se,  etc. 
Je  fEare,  1880,  4*  série,  t.  IV,  p.  Sa.) 

M.  Feray  a  étudié  les  eaux  de  l'Iton  et  celles  d'un  certain  nombre 
de  sources  et  de  puits  des  environs  d'Evreux,  a&n  de  déterminer 
quelles  sont  celles -qui  pourraient  réunir  les  qualités  requises  pour 
être  distribuées  dans  la  ville. 

Son  mémoire  comprend  deux  parties  distinctes  :  dans  la  pre- 
mière, il  étudie  la  distribution  des  eaux,  et  montre  que  la  rivière 
a  d'abondantes  dérivations  souterraines* 

Dans  la  seconde  partie,  il  s'occupe  de  la  composition  chimique 
des  eaux.  Ses  analyses,  effectuées  suivant  les  procédés  habituels  et 
connus,  paraissent  avoir  été  fort  soigneusement  faites  et  mériter 
tonte  confiance. 

L'auteur  a  pris  la  température  des  eaux,  leur  degré  hydrotî- 
métrique.  Il  a  dosé  i'oxygène  sur  place  par  le  procédé  de  MM.  Schût- 
zenberger  et  Bisler,  à  Thydrosulfile,  en  transportant  l'appareil ,  qui 
est  fort  encombrant.  (M.  Gérardin  a  rendu  ces  dosages  sur  place 
bien  plus  pratiques;  il  a  réduit  à  de  simples  flacons  et  pipettes 
graduées  les  appareils  nécessaires  à  transporter,  tout  en  ne  sacri- 
fiant pas  trop  l'exactitude  des  résultats,  du  moins  il  l'affirme.) 

M.  Feray  a  dosé  les  matières  organiques  en  gros  par  le  perman- 
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ganate  acide.  Parmi  les  matières  minérales,  il  a  dosé  la  chaux,  la 
magnéne,  le  chlore,  Facide  sulfuriqoe,  la  silice  et  la  totalité  des 
matières  fixes  à  i  lo  d^és  et  à  la  calcination. 

Nous  ferons  à  ce  sujet  une  remarque  sur  la  manière  adoptée 
par  beaucoup  de  chimistes,  du  reste,  et  d'après  laquelle  Tauteur 
présente  les  résultats  de  ses  analyses  :  il  donne  le  poids  du  résidu 
fixe  par  litre;  puis  séparément,  la  proportion  de  chacun  des  élé- 
ments qui  y  sont  contenus  :  chaux,  chlore,  etc.,  puis  la  somme 
par  différence  des  produits  non  dosés. 

Cest  certainement  la  manière  la  plus  scientifique,  la  plus 
exempte  d'hypothèses;  mais  est-ce  plus  commode?  Est-ce  celle  qui 
représente  le  mieux  au  lecteur  la  teneur  des  eaux?  Ce  n'est  pas 
à  cet  état  que  les  matières  y  existent;  il  faut  donc  que  le  lec- 
teur à  chaque  ligne  fasse  un  calcul  pour  se  figurer  la  véritable 
quantité  des  substances  réellement  dissoutes. 

Il  serait  commode,  en  tous  cas,  à  côté  des  analyses  énoncées 
par  élément,  de  mettre  la  quantité  calculée  des  substances  impor- 
tantes qui  existent  réellement  dans  les  eaux;  tout  le  monde  étant 
à  peu  près  d'accord  sur  leur  nature. 

Les  eaux  analysées  par  M.  Feray  ont  une  composition  qui  n'offre 
rien  de  particulier.  Nous  ne  donnerons  ici  que  deux  de  ces  ana- 
lyses :  celles  de  l'eau  de  la  Fosse-aux-Dames  et  du  puits  de  Laonay, 
qui  sont  celles  qui  réunissent  le  mi^ix  les  conditions  désiraUes: 

FofM-amx-DanM.       PaiU  Lawuj. 

Total  du  résidu  fixe  à  i  lo" o,a  160  0,378 

Températare 1 1*,5  f 

Degré  hydrométriqae. i7*s5  1 9,5 

Oxygène 3^i  4*.5 

Acide  carbonique  libie.  ....,^ f  4**»5 

Silice 0,0 1  0,007 

Chaux 0,06  0,08 

Magnésie 0,006  0,006 

Chlore. 0,007  0,009 

Acide  aulfnrique o,oo5  o.ooS 

Matières  organiques 0,001  0,0009 

Produits  non  dosés 0,1 1 7  0,1 63 
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loDOMÉTBIB  BASÉS  SVH  L  EMPLOI  DE  UQVEVRS  TITRÉES  IN  ALTÉ- 
RABLES,  méthode  de  MM.  Pellieux  et  AHary,  modifiée  par 
M.  Allart.  {Bail.  Soc.  acad.  de  Brest,  1880,  a^ série,  t.  VI, 
p.  353;  Bull  Soc.  chm.,  1879,  t.  XXXII,  p.  271.) 

Cette  méthode  est  foodée  sur  le  déplacement  de  Tiode  par  le 
brome  dans  les  iodures,  puis  sur  la  transformation  consécutive 
de  cet  iode  en  bromure  d'iode  par  un  excès  de  brome.  L'applica- 
tion de  ces  deux  réactions  n'est  pas  nouvelle,  et  dans  les  traités 
d'analyse  on  indique  l'emploi  de  solutions  titrées  de  chlore  ou  de 
brome  pour  déplacer  et  dorer  l'iode.  Mais  ces  solutions  sont  émi- 
nemment altérables,  et  la  valeur  du  procédé  de  MM.  Pellieux  et 
Allary  est  justement  de  leur  avoir  substitué  une' liqueur  inalté- 
rable, qui,  une  fois  faite,  peut  se  conserver  telle  quelle  indéfini- 
ment. 

Cette  liqueur  consiste  en  un  mélange  de  bromure  et  de  bro- 
mate  de  sodium ,  dans  la  proportion  de  cinq  équivalents  du  premier 
pour  un  équivalent  du  second;  c'est-à-dire,  en  définitive,  le  mé- 
lange qu'on  obtient  en  saturant  une  lessive  alcaline  par  du  brome. 

Traitée  par  l'acide  chlorhydrique,  cette  liqueur  est  transformée 
et  tout  son  brome  est  mis  en  liberté.  Si  cette  mise  en  liberté  se  fait 
en  présence  d'un  iodure,  chaque  équivalent  de  brome  déplacera 
d'abord  un  équivalent  d'iode;  puis  lorsque  tout  l'iodure  aura  été 
détruit,  l'addition  subséquente  du  réactif  redissoudra  l'iode  à  l'état 
de  bromure  d'iode. 

Voilà  le  principe  de  la  méthode  :  la  pratique  en  est  simple  :  on 
prend  un  poids  connu  de  la  substance  à  analyser,  on  la  trans- 
forme en  iodure,  si  l'iode  y  existe  sous  un  autre  état,  en  la  chauf- 
fant au  rouge  avec  de  la  chaux,  ou  en  la  réduisant  par  l'acide 
sulfureux  suivant  le  cas.  Puis  on  l'additionne  d'un  excès  d'acide 
chlorhydrique  et  d'une  solution  salée  d'amidon  (cette  solution  in- 
diquée parMohr  est  peu  altérable}.  On  verse  alors  la  liqueur  de 
bromate^bromuré  que  nous  supposerons  titrée  :  l'iode  mis  en 
liberté  colore  l'amidon  en  bleu.  On  ajoute  la  liqueur  bromée  jusqu'à 
ce  que  cette  teinte  disparaisse,  devienne  lie  de  vin,  puis  rougeâtre, 
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cannelle  Y  enfin  jaune  d*or  pâle  :  on  s*arrête  à  cet  insUnt  qui  est 
celui  du  minimum  de  coloration  et  qu'on  saisit  facilement. 

Pour  titrer  la  liqueur  de  bromate  bromurée,  on  fait  préalable- 
ment la  même  opération  sur  un  poids  connu  d'iodure. 

Cette  méthode  rapide  est  appelée  à  rendre  des  services  dans  les 
industries  de  Tiode  où  de  nombreux  essais  sont  nécessaires. 


GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES. 


VordGB  Aoi  souBCEs  t>o  NiGER,  par  MM.^  Zwiifil  et  Moustibb. 
{Btdl.  Soe,  giog.  de  Marseille^  1880.  —  Rapport  lu  au 
Comité  le  1 6  février  1 88 1 .) 

De  tons  les  problèmes  géographiques  qu*un  voyagear  a  à  ré- 
soudre dans  une  contrée  inconoue,  le  plus  important  consiste  à 
déterminer  les  limites  des  bassins  des  principales  rivières,  et  par 
conséquent  leurs  sources.  Le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie 
de  Marseille  do  second  semestre  de  1880  contient  le  récit  fort 
intéressant  du  voyage  de  MM.  Zweifel  et  Moastier  aux  sources  de 
Tun  des  plus  grands  fleuves  de  rAfrique,  du  Niger. 

Ce  fleuve,  que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom  de  Djoliba, 
ou  grande  eau,  et  qui  passe  par  les  villes  célèbres  de  Segou  et  de 
Timbonktou,  a  été  vu  au  siècle  dernier  par  Mungo-Park,  puis 
plus  récemment  par  Caillié,  par  Barth  et  par  Mage.  En  i8a3«  le 
major  Laiog  chercha,  sans  succès,  à  en  atteindre  la  source;  ayant 
relevé  k  la  boussole  une  montagne  isolée,  le  montLoma,  d'où, 
au  dire  des  indigènes,  sortait  le  Djoliba,  il  la  plaça  par  9%a5'  de 
latitude  nord  et  ia%5'  de  longitude  ouest;  mais  cette  détermina- 
tion, faite  dans  des  conditions  particulièrement  défavorables  \ 
ne  pouvait  satisfaire  les  géographes.  En  186g,  M.  W.  Reade 
tenta  inutilement,  par  deux  fois,  la  même  entreprise.  Cest  à 
MM.  Zweifel  et  Monstier  que  revient  Thonneur  d'avoir  résolu  ce 
problème  important  et  d'avoir  fixé  la  ligne  de  partage  des  bassins 

1  Le  tnaa^e  ohleDu  par  deux  viiëes  â  la  boassok,  Tane  dn  baat  du  mont  Kon- 
kodcmgorë  (situé  au  sud  de  la  ville  de  Falaba),  Tautre  des  sources  de  la  rivière 
RoLeHé,  finît  en  effet  par  un  angle  très  aigu,  à  1 47  kilomètres  de  Falaba t 
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du  Rokellé,  du  Kamarankaet  du  Niger.  Ces  voyageurs  ont  trouvé, 
à  126  kilomètres  dans  le  sud  du  mont  Loma  du  major  Laing, 
par  8^36' de  latitude  nord  et  la^5o'de  longitude  ouest,  le  Tembi 
Coundou  ou  Tête  de  la  rivière  Timbi  \  qui  prend  le  nom  de 
Djoliba  après  sa  réunion  avec  la  Falico,  dont  le  coui-s  est  moins 
long  que  le  sien.  Cest  là  un  fait  important  pour  la  géographie  de 
rAfrique;  car  bien  que  nos  connaissances  sur  le  bassin  du  Niger 
soient  encore  très  insuffisantes,  M.  Duveyrier,  qui  est  si  compé- 
tent dans  toutes  ces  questions,  pense  que  les  renseignements 
fournis  sur  ces  régions  par  Caillié,  par  Barth  et  par  Anderson  ne 
permettent  pas  de  supposer  qu'il  existe  un  affluent  du  Djoliba  qui 
puisse  rivaliser  en  longueur  avec  le  Timbi. 

C*est  un  riche  armateur  de  Marseille,  M.  Cl- A.  Verminck,  qui 
«1  conçu  cette  expédition  et  qui  en  a  généreusement  fait  tous  les 
frais;  noble  exemple  qui,  nous  Tespérons,  aura  des  imitateurs. 
.M.  Verminck  ne  pouvait  mieux  choisir  les  hommes  auxquels  il  a 
confié  la  mission  tout  à  la  fois  géographique  et  commerciale  dont 
je  suis  heureux  de  constater  le  succès;  car  M.  Zweifel,  qui  diri- 
geait depuis  six  ans  la  factorerie  de  Rotoinbo,  à  Sierra  Leone,  et 
M.  Moustier,  qui  habitait  depuis  huit  ans  Boké  sur  le  rio  Nunez, 
acclimatés  par  ce  long  séjour,  connus  de  beaucoup  de  gens  de 
rintéricur  à  cause  de  leurs  rapports  constants  avec  les  caravanes 
venant  du  haut  pays,  mis  au  courant  des  usages  des  indigènes  par 
leurs  fréquentes  excursions  dans  les  provinces  voisines,  et  parlant 
plusieurs  de  leurs  langues,  le  timné,  le  sousoa  et  lefoulah,  étaient 
dans  d^excellentes  conditions  pour  entreprendre  ce  voyage,  où 
avaient  échoué  avant  eux  des  honmies  tels  que  Laing  et  Reade. 

MM.  Zweifel  et  Moustier  engagèrent  à  Free-Town,  capitale  du 
Sierra  Leone,  deux  chefs  interprètes  et  une  trentaine  de  porteurs 
qui  reçurent  d'avance,  devant  le  consul  français,  deux  mois 
de  gages;  trente  autres  indigènes  de  la  tribu  des  Timnés,  pris  à 
Port-Lokko,  complétèrent  la  caravane,  qui  se  mit  en  marche  le 
11  juillet  187g.  Le  moment  n'était  pas  très  favorable,  puisqu'on 
était  alors  en  plein  hivernage,  c'est-à-dire  dans  la  saison  des 

^  Celte  colline  fait  partie  d^une  chaîne  de  montagnes  qui  est  aussi  connue  soas 
le  nom  de  Loma. 
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pluies  et  de  la  disette,  et  que  les  chefs  de  celte  région,  en  guerre 
depuis  cinq  aûs^  avaient. en  partie  ruiné  et  dépeuplé  le  pays; 
mais,  la  plus  granide  difficulté  qu'ont  éprouvée  les  voya^Urs  est 
venue  de  ce  qu*iis  perdaient  à  chaque  Village  un  temps  précieux 
en  dissertation^  sans  iin ,  à  T^ffet  de  dissiper  la  méfiance  du  dief 
qu'ils  voiM^ient  quitter  et  de  celui  chez  lequel  ils  se  rendaient; 
sans  quoi  ils  n'obtenaient  pas  de-  guidies,  Dana  fes  contrées  sann 
vages,  les  étrangers  ne  peuvent  pas  aller  de  Tavanl;  à  leur  caprice; 
non  seulement  ils  se  perdraient  dans  le  réseau  à. peu  près  inex- 
Iricable  des  sentiers  qui  y  sont  à  peine  indiqués^  mais,  sans  la 
pit>tection  et  sans  Tappui  d'un  guide  attitré,  leur  vie  et  leurs 
biens  seraient  à  tout  moment  exposés  aux  plus  graves,  dangers^ 
Certes»  les  cadeaux  Font  là  coname  paitotu  un  exq^ent  pwe* 
port,  et  il  est  indispensaUe  d'en  avoir  avec  soi  und  ample  provi- 
sion, mais  il  est  très  difficile  d'en  garder  pour  les  hdtes  Aitiirs,  et 
le  temps  se  perd  w  p^lahres^  ou  réunions  qui  dureilt  souvent  plu^ 
sieurs  jours.  Quand  le  chef  est  bien  convaincu  que  le  vqyage«r  ne 
vient  pas  dans  le  but  de  jeter  dfes  sorts  sur  le  pays,  de  tarir  les 
sources,  d'ensorceler  les  femmes,  et  qu'il  lui  a  extorqué  iefilus  de 
marchandises  possible  en.  échange  du  cadeau  ins^nifiani  offert  en 
signe  de  bienvenue,  alors  seulement  il  lui  octroie  Un  deses  stijet^ 
qui  connaît  la  route  et  qui  le  conduit  jusqu'aux  firoatières  de  son 
domaine.  Cette  épreuve  se  renouvelle  autant  de  fois  qu'il  y  a  de 
chefs,  et  Dieu  sait  s'il  y  en  a  dans  ces  r^ons  africaines!  cat*.le 
chef  de  chaque  village,  qui  est,  sinon  nominalement,  au  tndins 
de  fait,  absolument  indépendant,  se  cousidère  cbmme  up  peiison* 
nage  important,  et  on  doit  le  traiter  en  oûnséquenoe.  Le  discours 
adressé  à  MM.  Zvveifel  et  Moustier  par  Bey  Kama ,  le  chef  du  pre^ 
mier  village  où  ils  s'arrêtèrent  après  avoir  quitté  la  côte,  peint 
bien  la  vanité  de  ces  sauvages.:  «  Partout  où  vous  irez  dans  llnfté- 
teneur,  leur  dit-ii , invoquez  mon  nom,  et  vous  seres  bien  reçus. 
Les  caravanes  qui  viennent  chercher  du  sel  et  des  marchandisos 
chei  les  blancs  passent  par  ma  ville,  et  je  les  traite  bien.  Aftissi 
mon  nom  est-il  inmiortel  dans  l'intérieur!  Allez  donc  en  toute  con* 
fiance  tant  que  mw  nom  sera  connu;  perstmne  n'osera  nuire  à 
ceux  qui  sont  mes  ami$»  Mais  revenez  bien  vite  dès  que  v€>us 
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n entendrez. plus  parler  de  moi,  car  ce  dok  èivc  un  méchant  pays 
que  celai  où  Fou  ne  connaît  pas  le  roi  Bey  Kama  i  •  Esl-il  néces- 
saire de  dire  qu'à  quelques  lieues  de  son  village  le  nom  de  ce  péris- 
sant souvei^in  était  complètement  inconnu? 

Nous  ne  suivrons  pas  MM.  Zweîfel  et  Moustier  dans  leur  itiné- 
raire, et  nous  ne  nops  étendrons  pas  sur  les  tribulations  sans 
nombre  qu'ils  n*ont  cessé  d'éprouver,  non  seulement  de  la  part  des 
chefs,  qui' se  sont  montrés  très  exigeants ,  mtds  aussi  de  la  part  des 
hommes  de  leur  escorte,  qui  furent  souvent  arrogants  et  turbu- 
lents k  cause  du  manque  de  provisions,  le  riz  étant  très  rare  en 
cette  saison  de  Tannée  et  la  viande  ne  convenant  pas  à  la  santé  de   ' 
oes  gens  habitués  à  une  nourriture  presque  exclusivement  végé- 
tale. Us  ontatteint  Big-Bonmba  en  sept  étapes,  à  travers  des  plaines 
alluviales  :  là  le  terrain  devient  pierreux;  dans  cette  ville,  qui  est 
la  capitale  du  Limbah,  MM.  Zweifel  et  Moustier  eurent  quelque 
peine  à  empêcher  le  chef  Seioki  de  saisir  les  trente  Timnés  qui 
les  aecompagnaieqt,  en  représailles  d'anciens  actes  de  brigandage 
conitms^  sur  ses  caravanes  par  le  chef  de  Porl-Lokko.   De  Big- 
Boumba  à  Fajaba  ils  firent  onze  étapes;  pendant  les  six  premières, 
ils  traversèrent  un  pays  très  montagneux  et  sain  ;  mais  qui  n'est 
pias  fertile  et  dont  les  habitants  sont  adonnés  au  pillage;  dès  qu'ils 
entrèrent  dans  la  plaine  au  sortir  d'Yagallah ,  ils  retrouvèrent  une 
population  plus  douce  et  plus  hospitalière,  mais  le  sol  ne  redevient 
fertile  qu'après  la  neuvième  étape. 

Falaba  est  la  ci^itale  du  pays  de  Soulimanya;  elle  o^est  guère 
habitée  que  par  de^  guerriers,  et  il  n'est  pas  permis  aux  étrangers 
d'y  bâtir  des  maisons;  c'est  dans  les  autres  villes,  telles  que  No* 
moulaye^  Berna,  Songoyah,  cta,que  se  fait  le  commerce.  MM. Zweî- 
fel et  Moustier  arrivèrent  à  Falaba  au  moment  d'une  grande  fête, 
sur  l'origine  de  laquelle  nous  devons  dire  quelques  mots.  Peu  de 
jours  auparavant,  le  frère  du  chef  était  tombé,  dans  une  escar- 
mouche ,  entre  les  mains  des  Kourankos  ;  ceuK-ci  jugèrent  que  le  tuer 
ou  le  vendre  ne  leur  rapporterait  pas  grand'chose,  et  leur  attire- 
rait en  revanche  la  colère  de  leur  puissant  voisin  :  ils  se  décidèrent 
donc  à  le  louvoyer  sain  et  sauf  à  Falaba,  après  lui  avoir  donné 
comme  femmes  trois  (illes  nobles.  C'était  la  mise  en  liberté  de  ce 
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prisonnier  que,  lora  de  l'arrivée  de  nos  voyageurs,  on  fêtait  par 
des  chants  et  par  des  danses,  au  son  d'instruments  primitifs,  mais 
bruyants,  au  premier  rang  desquels  figurait  le  tambour  royal,  fait 
d'an  long  tronc  d'arbre  creux,  re6ouvert  d'une  peau  et  orné  d'une 
oDuronne  de  barbes  arrachées  aux  ennemis.  Le*  vieux  chef  Sewa 
loinnéme,  malgré  son  âge  très  avancé,  portant  sur  Tépaule  un 
lourd  fardeau,  rivalisait  d'agîlité  avec  les  autres  danseurs,  en  fai- 
sant des  sauts  extracnrdinaires  pour  prouver  à  son  peuple  qu'il 
était  toujours  robuste  et  vaillant;  car  le  jour  où  ses  forces  ne  lui 
pennettraient  plus  de  se  livfer  à  cet  exercice  violent,  il  serait  aus- 
sitôt déposé  et  remplacé. 

MM.  Zweâfel  et  Moustier  montrèrent  à  ce  chef  la  gravure  du 
livre  de  Reade^,  où  il  est.  représenté  procédant  à  l'exécution  des 
prisonniers  de  guerre,  et  lui  traduisirent  le  passage  où  le  voyageur 
anglais  parle  de  lui.  Plein  d'admiration,  Sewa  s'écria  :  •  Je  proté* 
gérai  toujours  les  blancs,  puisqu'ils  mettent  lear  mémoire  dans 
lears  livres!  • 

De  Falaba  aux  sources  du  Niger,  le  voyage  fut  tout  particuliè* 
remeot  pénible.  Il  se  fit  en  seiee  étapes.  Le  second  jour,  les  explo* 
rateurs  visitèrent  la  source  de  la  rivière  Rokellé,  qui  se  jette  à 
Sierra  Leone  même,  et  le  troisième,  ils  entrèrent  dans  un  pays 
désolé.  C'est  de  Socora  qu'ils  virent  pour  la  première  fois  le  Tembi. 
Là  commence  une  région  accidentée.  Plus  loin,  ayant  gravi  le 
sommet  de  la  colline  de  Tantafara,  ils  virent  jaillir  du  flanc  ouest 
le  Kamaranka^  qui  se  jette  dans  l'Océan  au  sud  de  Sierra  Leone, 
et  du  flanc  est  la  Falico,  l'un  des  affluents  du  Niger.  Vius  les 
voyageurs  avançaient,  plus  ils  rencontraient  de  difficultés  et  de 
défiance;  ils  purent  cependant  arriver  à  6  kilomètres  de  Temb 
Conndou ,  d  où  sort  le  Père  du  Djoliba ,  suivant  l'expression  des 
indigènes.  Ce  bloc  de  granit  se  dresse  au  miliett  d'une  plaine 
riche  et  fertile  entre  deux  autres  collines  de  même  nature.  Mab  il 
Jie  leur  fut  pas  possible  de  vaincre  la  résistance,  du  grand  prêtre, 
qai  craignait  que  les  blancs  ne  voolussent  tarir  la  source  sacrée 
on  la  faire  couler  directement  vers  l'ouest;  prières,  menaces,  ca* 

i5. 
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deauXf  lout  fut  inutile.  Peu  de  personnes  du  reste  ontvu  cette 
source,  car  les  indigènes  ont  la  croyance  que  touti guerrier  meurt 
immédiatement,  s'il  s'aventure  auprès  de  la  roche  qui  lui  donne 
naissance.  M«  Zweifel,  avec  raison,  ne  voulut  pas  employer  la 
force,  et,  venu  en  ami,  il  partit  en  ami.  Le  3  oetolire,  la  caravane 
reprit  le  chemin  de  la  câte,  et  le  '6  novembre,  les  voyageurs 
étaient  de  retour  à  Port*Lokko«  après  une  absence  de  l  iS  jours. 

MM.  Zweifel  et  Moustier  donnent,  dans  te  récit  de  leur  voyage, 
des  détails  intéressants  sur  les  tribus  qu'ils  ont  viaitéea.  Les  Tim* 
nés,  dont  le  pays  est  situé  entre  la  cAteet  le  Limibah,  travaillent 
peu,  et,  comme  la  plupart  des   nègres  africains,    île  dansent 
presque  toute  k  nuit  au  bruit  assourdissant  de  leurs  tambours 
primitifs;  ce  sont  les  fenmies  qui  cultivait  les  champs  et  qui  font 
les  travaux  les  plus  durs.  Un  des  traits  ^caractéristiques  de  leurs 
moeurs  est  la  fitcilité  avec  laquelle  ils  dissent  de  la  liberté  de 
leurs  semblables;  à  la  UEioindre  dispute,  celui  qui  a  tort,  ou ,  ce  qui 
revient  à  peu  près  au  même,  celui  qui  est  le  plus  faible,  est  vendu 
par  sôki  adversaire;  en  cas  d'infidélité,  le  mari  a  le  droit  de  ré- 
duire à  readavagela  femme  coupable  etfamànt.  Au  contraire, 
les  Sousoua  et  les  Mandingues^  tribus  cependant  toutes  voisines, 
ne  vendent  ni  n'achètent  jamais  leurs  compatriotes.  Les  Timnés 
ont  néanmôiûs  un  sentiment  qui  les  honore,  c'est  un  amour  pro- 
fond pour  leur  mère  s  «  Frappemoi,  si  tu  veux,  diseitt^il  souvent 
lorsqu'on  parle  mal  d'elle  en  leur  présence,  mais  -n'iasulte  pas 
ma  mère.  >  Ib  sont  polygames,  et  leur  richesse  se  calcule  d'après 
le  nombre  de  leurs  femmes;  mais  lorsqu'un  homme  maltraite  une 
de  ses  épouses,  ceUe-ci  a  le  droit  de  retourner  ches  set  parents  et 
de  se  remarier.  La  circoncision  est  obligatoire  pour  les  deux  sexes; 
la  cérémonie  se  fait  dans  des  forêts  spéciales^ 

Toutes  les  tribus  que  MM.  Zweifel  et  Moustier  ont  viutées  sont 
très  superstitieuses;  la  croyance  aux  sorders  est  du  reste  à  peu 
près  générale  en  Afrique,  et  les  lois  sont  très  sévères  à  oet^rd; 
tout  individu  soupçonné  de  sorcellerie  est  brûlé  et  ses  biens  sont 
confisqués.  Nos  voyageurs  racontent  qu'ayant  cédé  à  la  fantaisie 
bien  innocente  de  graver  leurs  noms  sur  deux  gros  arbres  auprès 
du  village  de  Mangue,  ils  ont  dû,  pour  se  soustraire  à  faocusatîon 
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d'avoir  eosorcelé  le  pays,  payer  aoe  lorte  dTameade  qoi  seole  a 
pu  leur  rendre  les  bonnes  grâces  des  habitants.  Plus  loin,  à  Ka- 
timbot  ils  assitèrent  au  supplice  dane  pauvre  vieille  feaime  qui 
avait  commis  le  crime  de  se  changer  en  léopard  et  de  dévorer  le 
chef  du  vUlage;  ils  font  vue  snspendue  par  les  bras  à  une  po- 
tence élevée,  avtc  une  lourde  pierre  attachée  au  pieds.  On  la 
Mameltaii  jimmeU^q^ent  à  cette  sorla  de  question  pour  la  forcer 
i  donner  le  nom  de  ses  prétendus  complices  «  et  chaque  fois  ^elle 
aocnsalt  une  ou  deux  personnes;  d^  sur  ses  indications  on  avait 
brûlé  le  firèf e  du  cbef  et  deux  de  ses  parents  comme  ayant  trempé 
daos  le  soi-disant  crime.  Le  natème  supplice  TaUendait,  quand  elle 
aurait  terminé  ses  aveux;  mais,  pour  prolonger  sa  malheureuse 
existence^  elle  contûâiaaît! chaque  jour  à  dénoncer  quelqu'un. 

GeUe  fois-li,  coname  du  reste  cela  leur  est  arrivé  en  plusieurs 
circonstances,  HM.  Zweifol  et  Moustier  crurent  devoir  intercéder 
auprès  des  principaux  du  village  pour  obtenir  la  grâce  de  la  sor- 
cière ^  naais  on  leur  répondit:  •Ce  sont  là  des  affaires  de  noirs 
que  vous  auires  blancs  vous  ne  comprenex  pas,  et  vous  fcrics  bien 
de  ne  pas  vous  en  mêler.  •  U  iCaut  reconnaître  que  des  voyageurs 
qui  visitent  un  pays  dans  le  but  de  Tétudier  n'oit  pa9  la  mission 
de  chercher  à  y  introduire  de  nouvelles  lois.  Si  on  veut  délivi^er  des 
esclaves 9  qu'on  les  achète,  comme  le  disent  les  indigènes.  Mais  en 
somme  ceux-ci  sont  chex  eux,  et  s'ils  laissent  les  étrangers  par- 
courir le  pays,  c'est  à  la  condition  qu'on  respecte  leurs  as^ps;  ce 
n'est  qu'eD  résidant  longtemps  daoa  une  tribu  qu'un  Européen 
peut  espérer  en  modifier  les  mœnrs^ 

Les  cadeaux  ont  cependant  la  vertu  de  calmer,  dans  beaucoup 
de  caSf  les  craintes  superstitieuses  de  ces  sauvages.  A  Yagallah, 
HM.  Zweifel  et  Moostier,  qu^  le  chef  avait  installés,  en  l'absence 
du  propriétaire,  dans  l'une  des  meilleures  cases  du  village,  furent 
réveillés  eo  sursaut  au  milieu  de  la  nuit  par  les  cris  et  les  récrimi- 
aations  bruyantes  de  ce  dernier,  qui  ne  tarda  pas  cependant  k  leurs 
iaire  ses  excuses  :  «  Eo  apprenant  que  deux  diables  blancs  étaient 
logés  chez  moi,  leur  dit-il,  j'ai  pensé  que  cela  me  porterait  mal- 
heuTt  mais  k  présent  que  j'ai  vu  tontes  vos  malles  et  vos  ballots 
remplis  de  marchandises,  je  suis  au  contraire  tout  joyeux,  car 
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aucune  des  maisons  du  village  n'a  jamais  oooteon  autant  de  f 
chesses.  * 

Dans  ces  paysT  le  pouvoir  se  transmet  de  frère  à  frère ,  sauf  dl 
quelques  districts  où  les  chefs  sont  soumis  à  Pélection.  ^^  ^^^^' 

Un  détail  curieux  à  noter,  c*est  que  chaque  Timné  est  persi 
nellement  responsable,  vis-à-vis  des  traitants  de  la  cote,  des  dd 
contractées  par  ses  compatriotes  et  peut  être  retenu  en  otage 
le  créancier  d*un  autre  Timné.  Cette  loi  a  été  instituée  dans  le 
d*encourager  les  comptoirs  européens  à  accorder  des  crédits  j 
Timnés.et  elleade  bons  effets,  quoiqu'elle  soit  rarement  appliq^ 

Aux  Timnée  succèdent  les  Limbahs;  ceux  des  plaines  se  It 
à  Tagricultnre  et  sont  hospitaliers;  ceux  des  montagnes,  don 
villages  sont  perchés  an  sommet  de  roches  inaccessibles,  sont 
contraire  dangereux  et  rapaces;  ils  rançonnent  les  caravanes  j 
pour  donner  une  apparence  de  droit  à  leurs  déprédatîoosj 
placent  les  sentiers  au  milieu  des  champs  cultivés,  de  sorte  qif  ^v^^a^ 
un  bcBof  en  passant  mange  un  peu  de  riz  ou  de  mais,  le  prél  v»*^;^ 
est  tout  trouvé.  Ils  sont  d'une  saleté  repoussante,  et  honim4  l^'f^!^*  ^* 
femmes  s'aiguisent  les  dents  de  sorte  que  leur  râtelier  àégéti  ^  ^  ' 
en  mftchoire  de  requin.  i  SStSsiâ^ 

Les  Konrankos  rappetient  par  leurs  traits  et  leurs  mœurs  I  |: 
vages  les  Limbahs  des  montagnes. 

Partout,  d'ailleurs,  les  femmes  ont  témoigné  d'un  meilleur^ 
turel  à  regard  des  voyageurs  que  les  hommes. 

Tel  est  à  grands  traits  le  récit  sommaire  de  Texpédition 
à  bonne  fin  par  MM.  Zweifel  et  Moustier.  Si  ces  voyageurs  ne 
pas  arrivés  jusqu'à  la  source  même  du  Niger,  ils  s'en  sont 
approchés  pour  que  la  science  soit  aujourd'hui  fixée  sur  sa 
précise,  et  ils  ont  ouvert  une  voie  nouvdie  à  la  civilisation 
commerce.  Certes,  nous  regrettons  l'absence  d*observations 
nomiques  et, topographiques,  mais  nous  nous  estimons  néani 
heureux  d'avoir  sur  ce  pays,  qui  était  jusque-là  inconnu ,  les  _      ^ 
seignements  que  viennent  de  nous  fournir  MM.  Zweifel  et  Mour 
et  c  est  avec  plaisir  que  nons  enregistrons  la  découverte  qui  a 
ronné  leurs  efforts.  Alfred  Graki 
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MATHÉMATIQUES. 

Sur  quelques  applications  des  fonctions  eiiiptjqbes,  par 
M.  Hebmite.  (C.  fi.,  1878,  n*  i3  et  lâ,  1"  semestre; 
1879,  n*  ai  et  a 6,  2*  semestre;  1880,  n*  3  et  5,  i"  se- 
mestre. ) 

Dans  des  communications  des  années  précédentes  (voir  C.  R., 
1877-1878-1879],  M.  Hermite  a  repris  Tétude  du  mouvement 
d*oii  corps  solide  autour  d*ao  point  fixe  par  une  méthode  nouvelle, . 
qui  montre  combien  la  théorie  de  la  rotation  d*un  corps  solide  est 
intimement  liée  aux  fonctions  elliptiques.  Cette  étude  Ta  conduit 
à  envisager  des  fonctions  nouvelles  composées  avec  les  fonctions  6 
et  une  exponentielle,  et  qui  ont  comme  caractère  fondamental  de 
se  reproduire  à  un  multiplicateur  constant  près,  quand  oh  aug- 
mente la  variable  d'un  multiple  des  périodes  3K  et  2tK'.  M.  Hermite 
désigne  ces  fonctions  sous  le  nom  de  fonctions  doublement  pério- 
diques de  seconde  espèce  ^  en  réservant  le  nom  de  fonctions  dou- 
blement périodiques  de  première  espèce  au  cas  où  les  multiplica- 
teurs sont  ^aux  à  Tunité,  et  le  nom  de  fonctions  doublement 
périodiques  de  troisième  espèce  au  cas  où  les  multiplicateurs  sont , 
comme  dans  les  fonctions  0,  par  exemple,  des  exponentielles* 

Dans  les  oomumnications  dont  nous. allons  parler»  M.  Hermite- 
s'est  occupé  de  certaines  propriétés  de! ces  fonctions  de  seconde 
espèce  qui  se  ratiaebent  à  la  théorie  des  équations  différentielles 
linéaires  du  second  ordre. 

Il  considère  les  quatre  fonctions  que  représente  Texpression 

où  l'on  fait  successivement  s 9^0,  1,3,3,  a  et  X  sont  des  consiantes 
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quelconques,  et  R«  est  le  résidu  correspondant  au  pôle  a» /K'  de 
la  fonction 

e,(«) 

Il  remarque  d*abord  que  les  fonctions  O.  (u)  ayant  un  seul  pdle 
iK'  à  l'intérieur  du  rectangle  des  périodes  et  un  résidu  correspon- 
dant égal  à  Tunité  peuvent,  d'après  un  théorème  fondamental, 
jouer  le  rôle  d'éléments  simples  par  rapport  aux  fonctions  ayant 
ies  mêmes  multiplicateurs. 

Gela  posé,  il  considère  en  particulier  les  fonctions 

ikcn(u)  ^^(a) 
/rffl(Q)  <I>,(u] 

et  remarque  qu  dles  ont  respectivement  Ica  mêmes  multiplîoalenn 
que  les  fonctions 

<î\..(tt)^    «N-.(«).    4>,_,(ii), 

les  indices  étant  pris  au  module  à.  Il  en.  déduit  d'après  son  théo- 
rème fondamental  sur  la  décomposition  en  éléments  simples  les 
équations  suivantes  ; 

t*cnaa),(a)«[X  +  D,loge,_,(û)l<>,^,(a)-.D.4>,^.(u) 
tônttO.(a)-[X  +  D.loge,..{a)]<l>..,(tt)-D.  0.^.(11) 
/JnaO,(u)-[X  +  D,logO,.,(a)|a>,..(u)-D.<l>,_;(u) 

De  ces  équations  il  déduit  trois  équations  différeotieUes  da  se- 
cond ordre  linéaires,  dont  la  fonction  O,  (o)  est  une  solution  parti- 
culière; r^tude  de  oes  équations  lui  permet  d^obtenir  une  seconde 
solotion  particulière,  et  il  obtient  ainsi  l'intégrale  générale. 

Puis  il  cire  du  système  d'équations  précédent  deux  nouveaux 
systèmes  d'équations  du  second  ordre,  dont  les  solutions  sont  de 
la  form<^ 

.      CA(^"  +  C'Bc-'^". 

A  et  B  étant  deux  fonctions  doublement  périodiques  de  première 
^pèce  ayant  un  seul  pôle  simple  iK',  et  la  oonstanle  p  ayant  deux 
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valeurs  partioidières,  one  pour  chaque  tytlteie  <l*éqaiitioil%  H  e«t 
aioai  eooduil  à  diercher  réq«ial«>a  différaïUeUe  qui  aurait  pour  iùr 
t^grtle  générale  TexprestioD  précédente,  mais  dans  laquelle  p  dé 
signerait  une  œnalanle  quelconque. 

Il  donne  une  première  sriution  de  osUe  question  en  démoniraol 
le  théorème  suivant  : 

Étant  donuée  une  équation  différentielle  linéaire  du  aeeond 
ordre,  dont  A  et  B  sont  deux  solutions  particulièfes  et  dont  Tin- 
tégraie  générale  est  par  suite 

CA  +  CU, 

si  Ton  connaît  le  produit  AB  de  deux  solutions  particulièfes,  on 
peut  former  Téquation  diflEirentielle  qui  a  pour  intégrale  générale 

CAc^'  +  CBc-^-. 

Il  donne  ensuite  une  seconde  solution  en  substituant  aux  an- 
dennes  constantes  de  nouvelles  appropriées  k  la  fornistion  de 
Téquation  diflEireotielle*  et  qui  le  conduit  à  des  valeurs  beaucoup 
phu  simples  des  coefficients  cherchés. 

Pour  cela,  il  commence  par  montrer  que  si  on  met  Téquation 
cberdiée  sous  la  forme 

/(a)  et  ^(a)  sont  deux  fonctions  doublement  périodiques  de  pre- 
mière espèce  ayant  un  pdie  simple  iK\  qui  est  un  point  siogulier 
pour  Téqualion  différentielle  »  et  deux  autres  pôles  a  et  6  qui  ne 
sont  que  des  points  à  apparence  singulière  pour  Téquation  diff(*< 
rentieUe. 

U  établit  alors,  d'après  les  principes  de  M.  Filchi,  les  conditions 
nécessaires  et  suffisantes  pour  que  l'intégrale  complète  de  Téqua- 
lion  considérée  sait  une  fonction  uniforme  de  la  variable  ayant  un 
seul  pôle  u=iK.', 

Il  remarque,  à  Tégard  des  conditions  qu'il  trouve,  quelles  se 
conservent  quand  on  remplace/  par  jf»^a  étant  une  constante 
quelconque.  En  appliquant  ces  conditions,  il  achève  de  déterminer 
les  foiK«àooa/(a)  et  g(u).  On  sait  dès  lors,  d'après  un  théorème  dû 
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sioQ  ée  cette  ioéégjnajte  valable  pour  toules  les  valain  aUiibuées  a 
la  variable  x.  Il  commence  par  déterminer  queUe  doit  être  la  fome 
des  fonctions/,  (a:)^/^  {x)tfn.{x)j  puis  il  obtient  un  système 
fondanjental  d^int^rales,  ou  chaque  intégrale  est  le  quotient  de 
deux  séries  de  puissances  de  x  qui  sont  toujours  convergentées. 

Il  eiplique  ensuite  plus  en  détail  les  résultats  qu*il  a  obtenus 
dans  le  cas  où  Téquation  différentielle  linéaire  est  du  second  ordre. 

H.  D. 
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lions  de  la  planète  Héra  par  Jupitar  pendant  une  révolution  com- 
plète embrassant  les  quatre  oppositions  de  1876^  i877v  ^^79  ®t 
i8«o- 

Ces  expressions,  dans  lesquelles  les  arbitraires  introduites  par 
rint^ration  ont  été  déterminées  en  adoptant  pour  éléments  oscu- 
lateurs  ceux  que  M.  Leveau,  astronome  adjoint  à  TObservatoire,  a 
communiqués,  représenteot  bien  les  observations  pendant  les 
trois  premières  oppositions.  L'influence  des  planètes  Saturne  et 
Mars  est  en  effet  beaucoup  moindre  que  celle  de  Jupiter,  et  il  est 
permis  dans  les  premiers  calculs  de  se  limiter  à  cette  seule  force 
perturbatrice. 

M.  Gallandreau  a  repris  ce  travail  en  ajoutant  les  actions  de 
Saturne  et  de  Mars.  Il  commence  par  rappeler  ce  principe'  de  la 
métbode  de  M.  Gylden,  puis  il  donne  le  tableau  des  résultats  de 
son  travail,  et  ses  nouvelles  expressions,  selon  toute  probabilité, 
représenteront  b'en  Tensemble  des  quatre  oppositions. 

H.  D. 


Note  sur  les  polïoones  iHSCRns  i  vnb  cosiQVE  et  ciucoN- 

SCRJTS  À  UNE  AUTRE  CONIQUE  f   p«r  M.  T.  DaRBOUX.  (C  R- » 

i88o,  p.  85,  i*' semestre.) 

Dans  cette  note,  M.  Darboux  démontre  un  théorème  qui  montre 
une  fois  de  plus  combien  la  théorie  des  polygones  inscrits  à  une 
conique  et  circonscrits  à  une  autre  conique  est  liée  intimement 
aux  fonctions  elliptiques. 

Ce  théorème  est  le  suivant  : 

Toutes  les  fois  que  Ton  aura  un  polygone  d*ordre  n  inscrit  h 
une  conique  et  circonscrit  à  une  autre,  on  aura  une  transforma- 
tion rationnelle  d^ordre  n  d'une  intégrale  elliptique  en  une  autre. 

Pour  la  démontrer,  M.  Darboux  fait  usage  d'un  système  de  coor- 
données (voir  son  ouvrage  Sur  une  classe  remarquable  de  courhes  et 
de  surfaces  algébriques)  qui  consisté:  Étant  donnée  une  conique  de 
base  dont  les  points  peuvent  être  définis  rationnellement  au  moyen 
d^un  paramètre  X^  à  déterminer  on  point  du  plan  par  les  valeurs 


( 
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foiictioBS  de  deux  variables  x  et  y  pOMédaot  trois  fkaireade  périodes 
conjuguées,  et  dont  les  dérivées  sont  des  fonctioas  otosposées  de 
la  même  façon  que  les  fonctions  elles-niémes. 
Il  consîdète  panni  ces  fonctions  ceMes  qui  ne  renferment  j^  que 

dans  Texponentielle  e  — r^*  et  montre  qu'il  existe  Une  relation 

algébrique  entre  trois  quelconques  de  ces  fonctions.  Il  donne  d'après 
cela  le  moyen  de  former  des  fonctions,  x  et  j  de  ^  et  de  f  satisfai- 
sant a  des  équations  différentielles  de  la  forme 

Zdz  +Tdt  =dr 

Z,dz  +  T,dt^dy 

Z,  T,  Zj^Tj  étant  des  fonctions  algébriques  de  z  et  de  t  Parmi 
les  fonctions  de  cette  espèce,  sont  les  fonctions  à  trois  paires  de 
périodes  étudiées  par  M.  Rosenhain. 

Il  termine  en  donnant  le  moyen  de  former  des  fonctions  de  2 
variables  ayant  quatre  paires  de  périodes  conjuguées. 

H.  D- 

Notes  scr  lbs  FONCTions  wo^ élément  PÉnwDiQUBS  de  SEC(ms>E 
ESPÈCE ,  par  M.  Mittag-Lepler.  (C  ii.,  18*0,  p.  177, 
1*  semestre.) 

Soit  F  [x]  une  fonction  doublement  périodique  de  seconde  es- 
pèce, ayant  pour  multiplicateurs: 

aXK 

M.  Hermite  a  montré  que  si  on  considère  la  fonction 

-          H'(o)H(x  +  6>)  ju 
•''*' H(<tf)H(ar)     *^ 

et  si  f  on  pose 
F(a+r)-Ae-'+A,D,«-'+         A.D5«-»+B+B,«+ 
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a  ëkant  un  pôle  de  la  foDciion  F  (a;) ,  cette  fonction  pouvait  être 
représentée  pas  la  formule 

le  signe  2  s*étendant  à  tous  les  pôles  de  F  (x)  situés  à  Tintérieur 
du  recfangTe  des  périodes  2K  el  2iK\ 

Cette  formule  est  eu  défaut  quand  eu  est  de  la  forme 

m  et  n  étant  entiers  ou  nuls. 

M,  Mittay-LelHer  donne  une  formule  pouvant  remplacei^  celle 
de  M.  Hermite  dans  ce  cas.  La  fonction  qui  joue  le  rôle  d'élément 
ainyple  est 


f 


cette  formule  se  réduit  d'ailleurs  à  la  formule  donnée  par  M.  Her- 
mite pour  les  fonctions  doublement  périodiques  de  première  espèce 
dans  le  cas  où  Ton  a  X=^o.  H.  D. 


Sur  la  détermination   d  équations  numm^iq^jës  ayant   on 

NOMBRE  DONNÉ  DE  RACINES  IMAGINAIRES,  par   M.  LaGUERRE. 

(G.  R,,  1880,  p.  180,  1" semestre.) 

Il  est  très  facile  de  former  des  types  d*équations  ayant  toutes 
leurs  racines  réelles  et  Ton  sait  qu'on  en  peut  déduire  un  nombre 
iudéCni  d'équations  ayant  toutes  leurs  racines  imaginaires. 

Il  est  moins  aisé  de  former  des  équations  ayant  un  nombre  donné 
de  racines  réelles  et  un  nombre  donné  de  racines  imaginaires. 
M.  Laguerre  montre  dans  cette  note  comment  l'étude  des  poly- 
nômes entiers  qui  satisfont  h  une  équation  différentielle  linéaire 
du  second  ordre  peut  donner  des  sojotions  de  ee  problème. 
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Il  eoDaîdère  les  polynteie»  eotàenjm  [w)  qui  smiI  les  dénomi- 
natears  des  réduites  de  la  transoendaole 


cl  qui  salisfout  à  Féquatioa  diOercntielie 

U  montre  que/m  et/n  désignant  deax  de  ces  polynànies  Téquation 

V=/./'.-/./'.-o. 

a  m  —  n--i  racines  réelles  négatives  et  3  n  racines  imaginaires. 

H.D. 

SVR  UNE  ÉQUATION  DiFFBBENTJELLE  LINEAIRE  DV  SECOND  ORDME , 

par  M.  GvLDEit.  (C.  A.,  1880,  p.  3o8*  r' semestre.) 

M.  Gylden  trouve  Tintégrale  générale  de  Téquation  dilTérenticlle 
linéaire  du  second  ordre  suivant 

qui  est  un  cas  parliculicr  d'une  équation  plus  générale  dont  s'oc- 
cupe M.  Hermîle.  Il  donne  aussi  les  principales  propriétés  de  la 
fonction  trouvée.  .  (H.  D.) 

?iOTB    SCR    LA    THÉORIE    DES    ÉQUATIONS    DIFFÉRENTIELLES    Ll* 

NÉ  AIRES,  par  M.  Mittag-Lepfler.  (C.  A.,  1880,  p.  918, 
i*  semestre.) 

Soit 

une  équaiion  différentielle  linéaire.  M.  Miltag-LefQer  annonce  que, 
quand  Finlégrale  générale  de  cette  équation  est  une  fonction  uni- 
forme ayant  un  seul  point  singulier  -1  on  peut  trouver  une  exprès- 
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sioa  ée  cette  ioéégbaie  valable  poor  toutes  les  valeurs  attribuées  k 
la  variable  œ.  Il  commence  par  déterminer  quelle  dofU*étrei  la  fcume 
des  fonctions/,  (^)t^  (^)»  A  (^)i  puis  il  obtient  un  système 
fondamental  d'int^rales,  ou  chaque  intégrale  est  le  quotient  de 
deux  séries  de  puissances  de  x  qui  sont  toujours  convei^ntées. 

Il  eiplique  ensuite  plus  en  détail  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
dans  le  cas  où  Téquation  différentielle  linéaire  est  du  second  ordre. 

H.  D. 


MW.HAtetr.   oiembi*  de  J'Iiistilu..  ,,ro(ri>cur  à  la  K«-uh^  des  «i^nce»  At 
x'aris  ; 

Hebté  Ma3k;oîi,  membre  de  rinsliua.  dincleur  du  Conservatoire  ,u,ti„„ri 
des  art5  el  métiers; 

Jamih,  membre  de  ilnsUim,  professeur  à  la  Faculté  de.  sciences  de  Pari*- 
I>E  Roy  de  Mehitoubt,  médecin  en  chef  de  la  marine; 
M^ART,  professiuir  au  Collège  de  France,  directeur  du  Bureau  ceulral  de 
météorologie; 

MAoaoïn,  secrétaire  géni^ral  de  la  Sotiélé  de  gé  )^^f!p||i- 

^*'L'l^  »«T!I  '^^5!;°"^)'  "^''"^';^  ^^^  '^'-^-i"».  I-ofcseur  adn.inish.- 
tear  au  Muséum  d  histoire  naturelle; 

MoccHEi  {Le  contre-amfral),  membre  de  rinst-tnl,  dinrtrnr  de  l'OWr. 
vatoire  natiotta!  ;  *    »^  i  w/n  tr 

'PursRLx.  membre  de  rinstilul.  professeur  i  la  Faculté  d<^s  vciences- 
^Xr."  ^tli^Ïr  ""^^^  "^"^'^  '^^  nn.iuH,p.re...rauMu.um 
RE.NOC;.  directeur  du  labortiloirc  do  météorologie  à  fKcole  des  haut.^s  ct.id..- 
Vaïllast.  professeur  au  Muséum  d'histoire  nalurelle; 
Vaîi  Tieghem.  membre  de  l'Institut .  professeur  au  (:oll^ge  de  Frtncet 
WoLF,  astronome  à  l'Observatoire  de  i*ari*. 


COMMïSSIO.\  DE  PLBLICAtlO*. 

^L\f  MfL?ïE  EdVtards.  membre  du  comité,  président; 

Paul  Bbrt.  membre  du  comité,  vice-président; 

Dae.';oux«  membre  du  comité,  vice-président  : 

Chatï.'v,  membre  du  comité; 

J>KSAr:^5,  membre  du  comité  ; 

Fiif  EDEL ,  membre  du  comité'  ; 

IfÉBEirr,  membre  du  comité; 

M\x  soin,  membre  du  comité; 

fVifL'vK  Ko WAnrs  (Alphonse),  membre  du  romit»'; 

RiCffET«  membre  du  comité; 

CtniE.  iicencié  es  sciences  physique^.,  préi«rnl.  ur  du  cbiiri  ,1,'  niuiéialu-,t 
à  Ja  i>orJ)oiinc;  ° 

hivoixr,  docteur  es  sciences  malbématiques ,  agnî-é.  pivimniti-ur  à  fÉcoIe 
normale  supérieure; 

Movro:i,  docteur  es  scieircas,  maître  de  conférvncr-*  do  physicnie  à  la  Sor- 
bonne  ; 

OcsTAi-ET,  docteur  es -sciences,  aide-naluraliste  an  Muséum  (ri.i.ioire  na- 

fuf  elb-  ; 
liKcnAno.    profç^'Sûur  à   rinslilul  national  agnm  unique.  dinMleur  adio-m 

du  ialxyviitoire  de  physiologie  à  la  Sorbjnne  ; 
\flkin,  docteur   es  sciences,  maître  de  conféronces  de  géolo-i.»  h  U  Sor 

Itonne  : 
Mautï!%  (Alphonse),  secrétaire. 


-r-r — >^ 


/  ^ 


W 


kiii/,', 


'"^ë 


MINISTERE 
DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  BEAUX-ARTS. 

^♦0 


REVUE 


<  /  .  -  ' 


DES 


TRAVAUX  SCIENTIFIQUES. 


AVRIL   1881. 


^  PARIS. 
IMPRIMERIE  NATIONALE. 


M  DCCC  LXXXI. 


-r^>: 


K 


COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES. 


SECTION  DES  SCIENCES. 


Président  : 


M.  MiLNB  Edwards  (Henri),  membre  de  rinstitut,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences. 

Vice-Présidents  : 

MM.  pAYBt  membre  de   llnstitut,  inspecteur  général  de  i*enseignemenl  supé- 
rieur ; 
WaRTZf  membre  de  ilnstitut,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Secrétaire  : 
M.  HiCQET  (Charles),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 

Membres  ûtalaires: 

M  .M.  Bert  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  député; 
Berthelot,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de  France; 
Bertrand  (Joseph) ,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de  France; 
Blanchard  {Emile),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  administrateur  au 

Muséum  d*histoire  naturelle; 
Chatin,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  TÉcole  de  pharmacie; 
Chetreul,  membre  de  flnstitut,  ancien  directeur  du  Muséum  d'histoire 

naturelle; 
Cloëz,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle; 
Oahboux,  professeur  à  TEcole  normale  supérieure; 
Daddabe,  membre  de  Tlustitut,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 

directeur  de  l'Ecole  des  mines  ; 
ÛRBRAY,  membre  de  flnstitut,  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale 

supérieure; 
Dblbsse,  membre  de  Tlnstitul,  professeur  de  géologie  à  TÉcole  normale 

supérieure; 
Dbsaims,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 
DucHARTRE,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 
DuvAL  (Mathias),  professeur  agrégera  la  Faculté  de  médecine,  directeur 

du  laboratoire  d*anthropologie  à  TEcolc  des  hautes  études  : 
Fribdbl,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 
Girard  (  Aimé) ,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers; 
Grandidier  (Alfred),  président  de  la  Commission  centrale  de  la  Société  de 

géographie; 
Hamy  (D'),  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle; 
Hatou  db  la  GoopiluÀrb,  ingénieur  en  chef  des  mines; 

[Voir  la  suite  à  la  3*  page  de  la  couverture,) 


TABLE  SOMMAIRE  DES  MATIÈRES. 


Avril  1881. 


SciKlfCBS  MATTRILLU: 

Anatomie a&i 

Physiologie a^^ 

Zoologie 267 

Botanique 390 

Gé<rfogie 3o8 

SciBNCES  >  BTSlGO'CHIlilQIJBfl  : 

Physique 3a5 


ftEVUE 

0JtS 

TRAVAUX  SCIENTIFIQUES. 


AVRIL  1881. 


SCIENCES  NATURELLES, 


SCIENCES  ZOOLOGIQUES. 


ANATOMIE. 

Traddction.  —  TnàiTi  dahatomib  deutaiu  BVliAiifK  et 
œMPARÉs,  par  C.-H.  Tombs;  traduit  par  L.  Grnet.  (Paris, 
1880,  1  vol.  in-8''  de  &&3  pages*  avec  180  Gg.;  chet  Doîo.) 

Il  y  a  dans  ce  livre  une  partie  histologique  très  détaillée  où 
reiamen  microscopique  des  dents  est  fait  sur  la  plupart  des  ver- 
tébrés. Le  développement  des  dents  et  des  maxillaires  est  aussi 
étudié  avec  soin.  La  seconde  partie  est  consacrée  à  Tanatomie 
comparée.  L'étude  des  dents  chez  les  Poissons  précède  Tétude  des 
dents  des  Mammifères.  Chez  les  Mammifères,  Tauleur  distingue  : 
1*  les  dents  des  Monotrèmes,  des  Édentés  et  des  Cétacés;  2"  les 
dents  des  Ongulés;  3*  les  dents  des  Siréniens,  des  Hyracoides, 
des  Probosddiens  et  des  Rongeurs  ;  4'  des  Carnivores  ;  b^  des  Insec- 
tivores, des  Chéiroptères  et  des  Primates;  6*  des  Marsupiaax. 
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sion  de  cette  ia^;^e  valable  poar  toutes  les  valeurs  aUribuées  à 
la  variable  x.  Il  commence  par  déterminer  quelle  doitétre^  la  fome 
des  fonctions /j  (^}f^  [^)*  f^  [^)^  puis  il  obtient  un  système 
fondamental  d'intégrales,  où  chaque  intégrale  est  le  qootient  de 
deux  séries  de  puissances  de  x  qui  sont  toujours  convergentées. 

Il  explique  ensuite  plus  en  détail  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
dans  le  cas  où  Téquation  différentielle  linéaire  est  du  second  ordre. 

H.  D. 
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seaàx  enoéphaUqnes^  car  elle  débute  avant  le  refiaerrement  dea 
vaiaaeaox  et  est  terminée  alors,  que  lès  taisaeaux  oonliuuent  eih 
core  à  se  resserrer.  Chez  les  animaux  morts  d*hémonragie»  Texcita- 
tion  du  sympathique  dilate  encore  la  pupille.  La  moeUe  cervioo- 
dorsale  fournit  des  filets  iridodilatateurs  qui  aboutissent  an 
premier  ganglion  thoradque,  lequel  exerce  une  influence  propre 
sur  les  fibres  qui  le  traversent  U  y  a  aussi  des  fibres  irido- 
dilatatrices  bulbaires  qui  passent  par  le  ganglion  de  Gasser.  Le 
retard  du  début  de  la  dilatation  pupillaire  après  Texcitation  du 
nerf  dilatateur  est  toujours  très  notable,  beaucoup  plus  oonsidé* 
rable  que  le  retard  de  la  constriction  après  Texcitation  du  nerf 
constricteur.  Si  on  excite  les  deux  nerfs  simultanément,  il  y  a 
d'abord  constriction,  puis  dilatation  consécutivet  persistante.  Enfin 
M.  Franck  a  confirmé  les  expériences  de  H.  Mayo,  qui  faisait 
venir  de  la  troisième  paire  les  nerfs  constricteurs  de  Tiris. 

Ch.  R. 

ReCBERCBES  sur  quelques  points  de  L'iNNEBVATIOrr  ÀCCilÉBÀ* 

TRicE  DU  COEUR,  par  M.  François  Franck.  {Travaux  da  labih 
raloire  de  M.  Marey,  t.  IV,  1880,  p.  74  à  98.) 

Les  nerfs  qui  transmettent  au  cœur  Finfluence  accélératrice 
centrale  provoquée  par  la  compression  de  Tartère  carotide  éma- 
nent du  grand  sympathique  et  non  des  laryngés  supérieurs.  Les 
deux  nerfs  accélérateurs,  droit  et  gauche,  ont  la  même  action.  Le 
retard  du  début  de  Faccélération  du  cœur  sur  le  début  de  Texcita- 
tion  du  nerf  accélérateur  est  toujours  très  considérable,  soit  au 
moins  d'une  seconde  et  demie.  Quand  une  influence  agit  par  voie 
réflexe  sur  les  appareils  centraux  d'innervation  du  oœur,  elle  a 
plus  de  tendance  à  produire  un  ralentissement  qu'une  accéléra* 
tion  des  battements,  si  Tappareil  modérateur  possède  son  excita- 
bilité normale.  Cb.  R. 

Des  nerfs  du  cœub.  An  atome  e  et  pbysiologis,  par  M.  P* 
Reynibr.  {Thèse  pour  le  concours  de  l'agrégation  à  la  FacuUi 
de  médecine  de  Paris,  1880,  172  pages;  chez  J.-B.  Bail- 
lière.) 


PHYSIOLOGIE.  940 

Ds  t'ÉiBcrnicirÉ'  mvêcviAiME,  par  M.  M.  Hamiiiot.  {nèse 
inaagarale  de  la  Facalié  de  médecine  de  Paris ^  1 880 ,  n"  53 , 
36  pages;  chez  Derenne.) 

Travail  da  laboratoire  de  M*  Wûrtz.  D  après  M.  Hanriot,  Télec- 
Iridté  musculaire  est  toajoors  négative^  aussi  bien  sur  la  surface 
transversale  que  sur  la  surface  loogitudinale;  et  il  n'y  a  de  difiTé- 
rences  que  dans  la  tension  de  ces  deux  électricités  négatives. 
L'électricité  doit  prendre  naissance  aui  points  de  contact  du 
muscle  et  des  vaisseaux;  par  conséquent,  le  tendon  doit  être  à 
Fétat  électrique  neutre.  Cb.  R. 

Étude  svn  lbxcitàtjon  latente  dv  muscle  chez  là  ore- 

NOUILLE    ET   CHEZ   L  HOMME,    À   LETAT     SAIN     ET   À    LETAT 

PATHOLOGIQUE,  par  M.  Mendelssohn.  [Travaux  du  labora- 
toire  de  M.  Marey,  t.  IV,  1880,  p.  98  â  i53.) 

La  durée  de  Texcitation  latente  est  extrêmement  variable  sui- 
vant la  saison,  la  température,  la  taille,  la  nutrition.  La  moyenne 
pour  le  gastro-cnémien  de  la  grenouille  est  de  0,008  de  seconde. 
La  fatigue  augmente  la  durée;  Texcitabilité  plus  grande  du  muscle 
la  diminue.  La  durée  de  l'excitation  latente  est  en  rapport  inverse 
avec  lexcitabilité  muscolaira.  Sur  Thomme,  la  moyenne  pour  les 
muscles  du  bras  est  de  0,007  de  seconde;  elle  est  en  rapport  in« 
verse  avec  Tamplitude  de  la  secousse  et  avec  Texcitabilité  du  muscle, 

Ch.R. 


Étude  sua  les  yariatjons  de  la  températube  sous  l'in- 
fluence DE  l'acide  phbnique,  par  M.  Memville.  (Thèse 
inaagarale  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  1 880 ,  n""  Âo3, 
^9  P^gcs;  î™P-  Parent.) 

Travail  du  laboratoire  de  M.  Marey,  au  Collège  de  France.  A 
dose  faible,  la  température  du  corps  tend  à  s'élever  de  quelques 
dixièmes  de  d^é.  A  dose  plus  élevée  (a  à  3  grammes),  une  élé- 
vation de  température  d'un  demi-d^gré  précède,  en  général,  la- 
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baisscment*  Â  dose  toxique,  rabaissement  est  considérable  (de  5 
à  6  degrés).  La  température  peut  s'abaisser  betuooap,  sans  que 
la  mort  survienne  nécessairement.  Gh.  R. 


Des  LÉsioifs  trophiques  consécutives  aux  maladies  dv  Systems 
NERVEUX,  par  M.  À.  ârnozan.  (  Thèse  d'agrégation  à  la  FacaUi 
de  médecine  de  Paris.  Paris,  1880,  2 55  pages;  chez  Delà- 
haye  et  Lccrosnier. } 

Effets  du  Curare,  de  la  chaleur  et  de  la  section  des  nerfs 
moteurs  sur  l  excitabilité  et  l  élasticité  musculaires, 
par  M.  BouDET.  (  Travaux  da  laboratoire  de  M.  Marey,  t.  IV, 
1880,  p-  i55  à  17a.) 

Ce  travail  est  le  résumé  d'expériences  relatées  avec  plus  de  dé- 
tails dans  une  thèse  présentée  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
L'auteur  pense  que  le  curare  diminue  notablement  Texcitabilité 
musculaire,  et  même  que  le  muscle,  chez  un  animal  empoisonné 
avec  le  curare,  perd  son  excitabilité  avant  le  nerf.  Le  froid  rend 
le  muscle  plus  faiblement  et  plus  imparfaitement  élastique;  au  oon* 
traire,  le  muscle,  en  s'échauffant,  devient  plus  fortement  et  plus 
parfaitement  élastique.  Un  muscle  excité,  soit  par  la  section  de 
son  nerf,  soit  par  Télectricité,  devient  plus  fortement  et  plus  par- 
faitement élastique.  Ch.  B. 

De  l'action  physiologique  de  la  Strychnine  et  de  quelques- 
uns  DE   SES  COMPOSÉS,   COMPARÉE  À  CELLE  DU  CuRARE ,  par 

E.  Groskost.  {Thèse  inaagarale  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  1880,  n**  36,  3a  pages;  împ.  Parent.) 

Travail  du  laboratoire  de  pathologie  expérimentale  à  la  Faculté 
de  médecine.  M.  Groskost  a  fait,  avec  M.  Richet,  des  expériences 
sur  quelques  sels  de  Téthyl-strychnine  et  de  la  méthyl- strychnine. 
Ces  bases,  dérivées  de  la  strychnine,  ont  une  action  très  analogue 
à  celle  de  la  strychnine,  d'une  part,  et  du  curare,  de  l'autre.  Si  l'on 
a  soin  de  pratiquer  la  respiration  artificielle,  on  peut  donner  des 
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doses  considérables  de  ces  deux  poisons  sans  produire  iiumédia- 
tement  la  mort.  Ch.  R. 


Du   HoANG-NâN   BT   DJT   SOJT  BMPLOÊ    CONTIUS    LA    LÈPME,    pOf 

M.  Larâs  Baralt.  {Thèse  inaugurale  de  laFacuUé  de  méde* 
cine  de  Paris ,  1880»  n^  i33«  gS  pages;  ioip.  Parent.) 

Le  Hoang-Nan  est  une  plante  qui  est  probablement  de  la  fa- 
mille des  Slrychnées.  Elle  croît  dans  le  Tonkîn  [Strychnos  Java- 
nica]\  elle  contient  de  la  strychnine,  de  la  brucinc,  et  peut-être 
aussi  de  Tigasurine.  Des  expériences  entreprises  par  M.  Baralt  au 
laboratoire  de  pathologie  expérimentale  de  la  Faculté  ont  démon- 
tré Videntité  de  l'extrait  acéto-alcoolique  de  Hoang-Nan  avec  les 
solutions  de  sels  de  strychnine.  C'est  par  une  action  sur  le  système 
nerveux  central  que  le  Hoaog-Nan  agit  comme  médicament  centre 
la  lèpre.  Ch.  R. 

Contribution  à  l'étude  expérimentale  de  l'action  physio- 
LOGIQUE  des  Pelletiérines,  par  M.  A.  Bordrbau.  [Thèse 
inaugurale  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1880,  n*  879, 
36  pages;  imp.  Parent.) 

Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine. 
La  pelletiérine  agit  à  certains  points  de  vue  comme  le  curare,  pa- 
ralysant les  extrémités  terminales  des  nerfs.  A  dose  forte  elle  pro- 
voque des  accès  convulsifs,  comme  la  strychnine.  EnGn  elle  sti- 
mule les  contractions  cardiaques.  Elle  semble  être  toxique  à  la  dose 
de  i  gramme  pour  un  chien  de  moyenne  taille;  mais  il  existe 
d'assez  notables  différences  entre  les  diverses  pelletiérines,  dont  la 
préparation  n*est  pas  encore  bien  fixée.  Ch.  R. 


D'un  mode  particulier  d'asphyxie  dans  l'empoisonnement 
par  la  STRYCBNiNEy  par  M.  Ch.  RiCHBT.  [Comptes  rend. 
Acad.  se,  août  1880,  p.  443.) 

Si  Ton  examine  un  animal  qui  meurt  par  la  strychnine,  on  voit 
que  sa  respiration  est  arrêtée  et  son  sang  absolument  noir.  Cest 
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410  £ul  depok  longtemps  conno.  Le  thorax  est  immobîiisé  par  la 
contracture  de  ses  muscles. 

Même  si  on  fait  la  respiration  artificielle,  on  voit  que  le  sang 
reste  noir;  cela  tient,  pense  M.  Bichet,  à  ce  que  tous  les  musdes 
du  corps  étant  en  contraction,  il  se  produit  des  combustions  plus 
intenses  et  le  sang  est  encombré  d'adde  carbonique. 

L'injection  de  curare  arrive  a  relâcher  les  muscles  et  alors  Tas- 
pbyxie  cesse  immédiatement,  le  sang  redevient  rutilant 

Il  conviendrait  donc,  dans  un  empoisonnement  par  la  strychnine 
de  faire  d'abord  la  respiration  artificielle,  puis  d'injecter  dans  le 
sang  une  substance  qui ,  comme  le  chloral  ou  le  curare ,  serait  ca- 
pable de  produire  le  relâchement  des  musdes,  P*  R. 


Sun  l'action  physiologiqub  dv  Gorricm  maculatum,  par 
'M.  RoGHBFONTAiiiE.  [Compies  rend.  Acad.  se,,  1880,  t.  XCI, 
p.  579.) 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Rochefontaioe  que  la  grande 
ciguë  contient  deux  alcaloïdes  :  Tun ,  la  conine,  agit  sur  le  système 
nerveux  périphérique  directement;  l'autre,  analogue  au  curare, 
produit  en  outre  des  effets  physiologiques  qu  on  n'observe  pas 
chez  les  animaux  soumis  à  l'action  du  curare.  P«  R. 


Db  lanbsthésie  générale  pab  les  ênbalations  de  bbomvbs 
dÉthylb,  par  A.  De  val.  [Thèse  inaugurale  de  la  FacaUé  de 
médecine  de  Paris,  1880,  n""  208,  5&  pages;  imp.  Parent.) 
Après  l'historique  de  la  question,  l'auteur  expose  les  recherches 
qu'il  a  faites  avec   M.  Terrillon   sur  ce  procédé  d'anesthésie. 
L'anesthésie  est  très  rapide.  La  période  d'exdtation  est  peu  mar- 
quée. La  résolution  musculaire  survient  plus  tard,  plus  lentement 
peut-être,  qu'après  les  inhalations  du  chloroforme.  Il  n*y  a  jamais 
tendance  à  la  syncope  :  le  réveil  est  rapide,  bien  plus  qu'après  le 
chloroforme.  Le  bromure  d'étbyle  est  probablement  avantageux 
pour  les  opérations  courtes  qui  demandent  l'anesthésie  plutôt  que 
la  résolution  musculaire,  Ch«  R. 
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RkCMEBCBES  CtiirtQifMS  ET  EXPiBiMEMTÀLES  SUR  LACTiOlf  MTPO* 

TBEBMiQUE  DE  L  ALCOOL,  par  M.  DoMooLT.  (Thèsc  inottguroie 
de  la  Faculié  de  médecine  de  Paris ,  1880,  n''333t  109  pages; 
chez  Ddahaye.) 

TniTail  da  laboratoire  de  lHôlel-Diett.  Sur  cette  question  €on- 
troversée,  M.  Damooly  conclut  de  ses  eipériences  que  l'alcool,  à 
très  faible  dose,  élève  l^èrement  la  température;  mais,  qu'à  dose 
on  peu  plus  forte,  soit  au-dessus  de  10  grammes  chez  Thomme, 
il  abaisse  la  température.  A  petite  dose,  il  aide  la  digestion;  tandis 
qu'a  forte  dose  il  Tentrave.  Ch.  R. 


Recherches  sur  làir  confiné,  par  M.  A.  Brand.  [Thèse  inaii- 
jwrale  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1880,  n**  336, 
74  pages;  imp.  Parent.) 

Travail  du  laboratoire  de  physiologie  générale  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  L'auteur  a  fait  de  nombreuses  analyses,  très  utiles 
à  consulter,  sur  la  composition  de  l'air  dans  les  salles  d'hôpital, 
les  salles  de  spectacles,  les  cafés,  les  chambres  à  coucher,  les 
caves,  etc.  H  a  cherché  la  relation  entre  la  composition  de  Tair  et 
ks  symptômes  qu'on  ^ntnive  dans  des  atmosphères  con6nées. 

Ch.  R. 


Effets  pbyswlogiqves  des  inhalations  d'oxygène,  par  M.  H* 
AoRS.  [Thèse  inaugurale  de  la  FacuUé  de  médecine  de  Paris, 
1880,  n"*  109,  35  pages;  imp.  Parent.) 

L*aoteur  a  fait  sur  lui-même  un  grand  nombre  d'expériences. 
L'oxygène  accroît  l'appétit,  augmente  le  poids  du  corps,  élève 
l^rement  la  température,  accélère  les  battements  du  cœur,  pro- 
voque une  légère  ivresse  et  des  fourmillements  dans  les  extré- 
mités. 

Il  augmente  le  nombre  des  globules  rouges  et  leur  (eneur  en 
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hémoglobine.  Il  ne  modiBe  pas  la  quantité  de  rurinc  émise  «  non 
pins  que  le  poids  des  sabstances  excrétées  par  Tartne  (acide phos- 
phorique,  orée,  chlore^  acide  uriqne).  Cb.  R. 


Mémoire  sub  la  pbésence  de  l  alcool  dans  les  rtssvs  ani- 

MAUX  PENDANT  LA   VIE  ET  APRÈS  LA  MORT,  DANS  LES  CAS   DE 
PUTRÉFACTION,  AV  POINT  DE  VUE  PHTSIOLOGIQUE  ET  TOXICOLO- 

GiQUE,  par  M.  J.  BicHAMP.  [Ann.  chim.  et  phys.,  5*  série, 
t.  XIX,  p.  4o6.) 

Voici  les  conclusions  de  lauteur  : 

1**  La  putréfaction  est  une  véritable  fermentation  due  aux  mi- 
crozimas  normaux  des  tissus  ou  aux  diiTérents  termes  de  leur  évo- 
lution. L'alcool  et  Tacide  acétique  sont  des  produits  constants  et 
nécessaires  de  la  putréfaction  comme  de  toute  fermentation ,  et  la 
quantité  de  ces  deux  substances  augmente  jusqu'à  un  certain  point 
avec  le  degré  de  décomposition. 

2*  Les  tissus  normaux  de  Téconomie^  absolument  frais,  con- 
tiennent normalement  de  Talcool.  La  quantité  en  est  beaucoup 
plus  faible  que  dans  les  tissus  altérés. 

3"*  Au  point  de  vue  toxicologique,  la  découverte  de  Talcool  ne 
prouve  rien,  quant  à  la  nature  de  Tempoisonnement,  puisque 
tous  les  tissus  eo  contiennent,  à  moins  que  la  quantité  trouvée  ne 
soit  considérable  et  ne  dépasse  par  exemple  3  grammes  25  pour  un 
cerveau  d'adulte\  J.  C. 

Recbercees  sur  la  Glycosurie  dans  ses  rapports  avec  le 
SYSTÈME  NERVEUX,  par  M.  Lapfo.m.  [Thèse  inaugurale  de  b 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  1 88o ,  n"  !i55 ,  93  pages;  imp. 
Germer-Baillière;  et  Journal  de  l'Anatomie  et  de  la  Physio- 
logie, juillet  1 880  ;  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
a 3  mars  1880;  Gazette  médicale,  27  mars  1880;  Progrès 
médical,  3  avril  1880.) 

Travail  fait  au  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne. 
M.  Laflbnt  étudie  dans  cette  thèse  les  voies  directes  ou  réflexes 
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par  lesquelles  passe  Texcitation  nerveuse,  lellc  que  la  piqûre  du 
bulbe,  pour  produire  de  la  glycosurie.  D  après  lui,  elle  peut  avoir 
pour  cause  une  paralysie  vaso-motrice,  par  suite  de  section  ou  d'al- 
tération, soit  des  nerfs,  soit  des  ganglions  sympathiques;  ou  encore 
une  action  vaso-dilatatrice  directe  ou  réflexe.  On  trouve  dans  ce 
travail  an  grand  nombre  de  tracés  graphiques  et  d*expériences 
instructives.  Gh.  R. 


Contribution  à  la  connaissance  des  matières  extractives 
DE  L  URINE,  par  M.  A.-G.  Podchet.  {Thèse  inaugurale  de  lit 
Facultéde  médecinede  Paris,  1880,  n"*  i35,  4^  pages;  imp. 
Parent.) 

Travail  du  laboratoire  de  chimie  physiologique  de  la  Faculté 
de  médecine.  Uauleur  a  étudié  ies  sahstanoes  très  complexes  et 
très  nombreuses  qu'on  peut  extraire  de  Turine.  Il  a  indiqué  la 
méthode  qui  peut  servir  à  leur  extraction.  Il  a  isolé  un  corps  ana- 
logue à  loxynévrine.  Il  a  reconnu  Texistence  de  la  xanthine,  de 
la  guanine,  de  la  sardna  et  de  la  leucine.  Ch.  R. 


Contribution  à  l  étude  de  la  durée  de  l'élimination  des 
MÉDICAMENTS^  par  J.  GéRABD.  [Thèse  inaugurale  de  la  Fa- 
calié  de  médecine  de  Paris,  1880,  n"*  354»  53  pages;  chez 
Doin.) 

Dans  ce  travail ,  fait  au  laboratoire  de  THôtel-Dieu ,  M.  Gérard 
a  cherché  la  durée  de  l'élimination  du  brome,  de  l'iode  et  des  io- 
dures,  de  l'acide  salicylique;  et  il  conclut  des  recherches  qu'il  a  faites 
sur  rhomme,  aussi  bien  que  de  celles  qu'il  a  faites  sur  les  animaux 
(oies  et  pigeons),  que  la  durée  de  4'élimination  est  en  général  d'en- 
viron vingt-quatre  heures;  de  plus,  qu'elle  est  indépendante  de  la 
dose.  Ch.  R. 
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Contribution  à  l'étude  de  la  physiologie  normale  et  pa- 
thologique DES  SUEURS,  parE.-A.  BLpcii.  [TTièse  inaaga- 
raie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1880,  n"  a4o, 
107  pages;  împ.  Parent.) 

L'auteur  a  fait  quelques  expérieuces  sur  des  malades,  eu  injeo 
tant  sous  la  peau  une  petite  quantité  d*un  sel  de  piiocarpine. 
L'absence  ou  le  retard  de  la  sécrétion  sudorale  peuvent  donner 
des  notions  exactes  sur  Tétat  du  système  nerveux  périphérique  ou 
central. 

Dans  les  affections  d'origine  centrale  la  sécrétion  sudorale  est 
intacte.  Dans  les  paralysies  périphériques,  ou  les  afleclions  mé- 
dullaires dites  trophiques,  il  y  a  un  retard  ou  une  diminution 
de  la  sécrétion.  Il  parait  probable  que  les  nerfs  sudoraux  ne 
passent  pas  par  les  cordons  postérieurs  de  la  moeUe  épinière. 

Ch.  R. 

RSCBERGBSS  EXPÉRIMENTALES  SUR  LE  MODE  d' ACTION  PBfSIOLO- 
GIQUK  DES  PRINCIPALES  SUBSTANCES  MÉDiCAMSNTSVSES  QUI 
AGISSENT    SUR    LA    PUPILLE,    par    M.     FlTZ-G^RALD.    [ThèsC 

inaagarale  de  la  Facalté  de  médecine  de  Paris,  1 880,  n"*  398, 
ai  pages;  imp.  Parent.) 

Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médedne. 
L'auteur  a  étudié  l'action  myotiqae  de  l'ésérine  et  de  la  mor- 
phine qui  excitent  le  nerf  de  la  troisième  paire,  de  la  piiocarpine 
<{ui  paralyse  le  grand  sympathique,  de  l'atropine  qui  paralyse  le 
nerf  de  la  troisième  paire.  L'acouitine  agit,  comme  la  morphiue 
et  résérine,  en  excitant  le  nerf  de  la  troisième  paire.  Ses  effets 
myotiques  sont  très  marqués.  Gh.  R. 


Étude  expérimentale  de  la  Spartéine  et  de  son  sulpate, 
par  M.  E.  de  Rymon.  [Thèse  inaugurale  de  la  Faculté  de  mé^ 
decine  de  Paris,  1880,  n"*  6,  53  pages,  avec  1  planche; 
chezDerenne.) 

Travail  du  laboratoire  de  patholc^e  expérimentale  de  M.Vul- 
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pian.  L*alcaloîde  extrait  du  genêt  à  balais  (Spartium  scorparium) 
n'exerce  aacane. action,  ni  sur  le  globule  sanguin,  ni  sur  la  fibre 
musculaire,  ni  sur  les  cordons  nerveux  péripbériques.  Méooie  à 
des  doses  levées,  les  muscles  et  les  nerfs  périphériques  ont  con- 
servé leurs  propriétés  excito-motrices*  La  respiration  va  en  se  ralen* 
tissant  :  les  battements  du  cœur  sont  de  plus  en  plus  faibles.  La 
mort  paraît  due  à  lempoisonnement  des  centres  nerveux  qui  or- 
donnent les  mouvements  respiratoires  et  les  battements  du  cœur. 

Ch.  R. 

Étude  expérimentale  sur  l  antagonisme  dv  phénol  et  du 
SULFATE  DE  SOUDE,  par  M.  Kaniîl  Gakrawy.  [Thèse  inaagU" 
raie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1880,  n*  4 7 a, 
ay  pages,  avec  tracés;  imp.  Parent.) 

Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  Le  sulfate  de  soude,  administré  à  un  animal,  avani,  pen- 
dant et  après  Tadministration  simultanée  du  phénol,  sans  empê- 
cher les  effets  physiologiques  de  cette  substance ,  s'oppose  aux  effets 
ultimes  de  faction  toxique  et  à  la  mort  de  faniroal  ;  probablement 
par  la  formation  d'une  combinaison  chimique  (snifophénate  de 
sonde).  Ch.  R» 

Recherches  expérimentales  sur  les  bains  d'air  sec,  par 
M.  E.  Large.  [Thèse  inaugurale  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  1 880 ,  n*  3  1 ,  54  pages,  avec  planches;  imp.  Parent.) 

L'auteur  a  fait  des  expériences  sur  lui-même  et  sur  quelques 
animaux.  Il  a  étudié  rinflaence  de  Tétuve  sèche  sur  la  rapidité  du 
pouls;  sur  la  respiration,  qui  est  tout  de  suite  extrêmement  accé- 
lérée; sor  la  température,  qui  reste  fixe;  et  surtout  sur  les  varia- 
tions de  la  sécrétion  urinaire.  La  réaction  ne  change  pas  générale- 
ment, mais  cependant  Tu  rinc  devient  quelquefois  neutre.  La  teneur 
de  Turine  en  urée  est  peu  modiGée.  Le  poids  total  du  corps  diminue 
quelquefois  beaucoup  (  i  kilog.  ] ,  quelquefois  à  peine.     Ch.  1\. 

Rbv.  d»  trav.  scirnt.  —  I.  17 
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Expériences  tendant  à  démontrer  que  les  poules  vaccinées 

POUR  LE  CHOLÉRA  SONT  RÉFRACTAIRES  AU  CHARBON,  lettre  de 

M.  Pasteub  à  M.  Dumas.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880, 
t.  XCI,  p.  3i5.) 

M.  Pasteur  a  donné  une  explication  (qu'il  considère  lui-même 
comme  provisoire]  de  Timmunité  que  confère  à  un  animal  une 
vaccination  préventive.  Les  microbes  introduits  vivraient  aux  dé- 
pens de  l'organisme  et  lui  prendraient  une  certaine  quantité  d'élé- 
ments qui  ne  se  reproduiraient  plus,  ou  tout  au  moins  qui  reste- 
raient fort  longtemps  à  se  reproduire. 

La  vérification  se  fait  expérimentalement.  Si ,  après  avoir  ense- 
mencé un  microbe  dans  un  liquide,  on  filtre  ce  liquide,  et  si  Ton 
fait  un  nouvel  ensemencement,  ce  dernier  se  montre  absolument 
stérile  ;  les  premiers  oiiganismes  ont  épuisé  les  principes  nécessaires 
au  développement  des  seconds. 

On  pourrait  donc  croire  que  des  poules  ayant  eu  le  choléra  de- 
vraient pouvoir  prendre  le  charbon.  Il  semble  pourtant  qu'il  n'en 
est  rien.  Voilà  donc  que  nous  avons  l'immunité  charbonneuse 
créée  sur  un  animal  par  l'inoculation  d'une  autre  maladie  toute 
différente  et  moins  grave.  On  voit  de  suite  les  conséquences 
importantes  que  l'on  peut  tirer  de  ces  faits  au  point  de  vue  de  la 
pathologie  humaine  et  de  la  thérapeutique.  P.  R. 


Sur  lÉtiologie  désaffections  charbonneuses,  letti*e  de 
M.  Pasteur  à  M.  Dumas.  [Comptes  rend.  Acad.  sc.^  1880, 
t.  XCI,  p.  A55.) 

Dans  les  expériences  qu'il  a  déjà  publiées  depuis  plusieurs 
mois,  M.  Pasteur  a  fait  connaître  la  manière  dont  se  propagent, 
selon  lui,  les  afiFections  charbonneuses. 

Les  animaux  charbonneux  sont  enfouis;  dans  ces  conditions, 
les  bactéries  qu'ils  contiennent  se  résolvent  en  germes  qui  sont 
ramenés  à  la  surface  du  sol  par  les  vers  de  terre.  Là  ces  germes 
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sont  repris  par  les  animaux  au  pacage  el  la  maladie  est  r^- 
nérée. 

En  voici  une  preuve  expérimentale  :  On  prend  deux  lots  de 
moutons;  le  premier  lot  est  installé  à  Tendroit  même  où,  deux 
ans  avant,  une  vache  charbonneuse  a  été  enfouie;  le  deuxième 
lot  est  placé  sur  une  partie  de  la  même  prairie  supposée  saine. 
En  sept  jours,  les  premiers  moutons  meurent,  et  meurent  du 
charbon;  les  moutons  témoins  résistent  indéfiniment. 

La  preuve  expérimentale  de  la  contagion  du  charbon  est  donc 
désormais  acquise.  P.  R. 

Identité  db  la  Septicémie  expérimentale  aighb  bt  du  cho- 
LÉBA  DES  poules,  par  M.  ToossAiMT.  {Comptes  rend.  Acad.  se. , 
i88o,t.  XCI,  p.  3oi.) 

M.  Toussaint,  en  continuant  la  série  de  ses  expériences  sur  la 
septicémie  expérimentale,  a  vu  que  le  choléra  des  poules  n'était 
qu'une  forme  de  cette  maladie. 

Tout  dabord  il  a  reconnu  que  le  microbe  de  la  septicémie 
était  bien  celui  que  M.  Pasteur  avait  trouvé  dans  le  choléra  des 
poules.  Puis  il  a  vu  que  ce  choléra  éclatait  généralement  sur  des 
poules  qui  avaient  avalé  une  certaine  quantité  de  matières  pu- 
trides. L'inoculation  se  faisait  alors  par  la  bouche,  et  à  Tautopsie 
on  trouvait  les  ganglions  du  cou  particulièrement  aOectés. 

L'expérimentation  directe  amène  Tauteur  à  un  même  résultat. 
Ainsi  Tinoculation  du  sang  d'un  cheval  mort  depuis  plusieurs  jours 
d'un  grand  transmatisme  et  déjà  putréfié,  fit  rapidement  mourir 
des  poules  et  des  lapins  avec  tous  les  signes  du  choléra. 

Il  y  a  là  une  expérience  cruciale  menant  de  deux  manières  au 
même  résultat;  la  dé inonsi ration  semble  donc  à  l'auteur  complète- 
ment faite.  P.  R. 


Sur  la  non -récidive  de  l  affection  charbonneuse,  par 
MM.  Pasteor  et  Chamberland.  [Comptes  rend.  Acad.  se, 
t.  XCI,  1880.  p.  53i.) 

M.  Pasteur,  ayant  été  chargé  par  M.  le  Ministre  de  i'agricul- 
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ture  cl  du  commerce  d*examiner  les  effets  du  remède  imaginé 
par  M.  Lourrier  pour  le  traitement  du  charbon,  a  profilé  de  cette 
occasion  pour  réaliser  un  certain  nombre  d'expériences  sur  la 
non -récidive  de  cette  affection. 

Le  i4  juillet  187g,  il  a  inoculé  deux  vaches  avec  du  liquide 
de  culture.  L'une  de  ces  vaches,  après  avoir  été  fort  malade 
pendant  plusieurs  jours,  a  finalement  guéri  sans  aucun  traite- 
ment. 

La  seconde  a  été  confiée  à  M.  Lourrier,  qui  lui  a  donné  un 
remède,  et  elle  a  guéri  également. 

L'expérience  ne  pouvait  donc  rien  prouver,  puisqu'il  n'y  avait 
pas  de  témoin. 

En  l88o,  elle  fut  reprise  à  peu  près  dans  les  mêmes  condi- 
tions. Quatre  vaches  furent  inoculées  :  deux  furent  livrées  à 
M.  Lourrier;  les  deux  autres  furent  laissées  sans  traitement.  Or, 
une  vache  de  chacun  des  groupes  succomba.  Aucune  conclusion 
ne  pouvait  donc  être  prise. 

L'expérience  n'était  cependant  pas  perdue;  elle  avait  démontré 
que  des  animaux  peuvent  guérir  spontanément  du  charbon, 
même  après  avoir  été  frappés  avec  une  grande  intensité. 

U  fallait  cncorQ  savoir  si  les  animaux  pourraient  reprendre  le 
charbon.  M.  Pasteur  inocula  alors  les  deux  vaches  guéries  avec  du 
sang  charbonneux  tout  frais  et  très  virulent.  U  survient  tout  au. 
plus  un  peu  de  maladie,  et  les  animaux  guérissent  de  nouveau. 
Alors  troisième  inoculation,  et  cette  fois  à  peine  de  symptômes; 
à  une  quatrième  inoculation,  il  n'est  plus  possible  de  rien  ob- 
server du  tout.  Ces  divers  essais,  répétés  d'ailleurs  sur  les  mou- 
tons, donnent  des  résultats  identiques. 

Nous  sommes  donc  là  en  présence  d'une  maladie  qui  ne  peut 
récidiver,  et  qui  se  montre  par  conséquent  très  identique  aux 
maladies  virulentes  de  l'homme,  dont  nous  ne  connaissons  pas 
encore  la  cause,  mais  qui  se  manifestent  par  des  effets  très  ana- 
logues. P.  R. 
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SOR   Là   PBODCCTION   DU    CBARBOlt    DANS    LBS     P AT V RAGES ,    par 

M.  PoiHCARB,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy. 
(Comptes  rendus  de  t Académie  des  sciences,  1880,  t.  XCXI.) 

Q  s'agit,  dans  cette  note,  de  dix-neuf  cas  de  charbon  observés 
dans  un  troupeau  de  bœufs.  Ces  animaux  pâturaient  dans  un  pré 
dont  Teau  boueuse  injectée  sous  la  peau  de  cobayes  les  fit  mourir 
en  vii^t-quatre  heures.  Le  sang  de  ces  cobayes  était  rempli  de  bac- 
téries. Celte  observation  confirme  la  théorie  de  M.  Pasteur.  P.  R. 


NatORB  de    L  IMMUNITE    DES   MOUTONS    ALGÉRIENS    CONTRE    LE 

SANG  DE  RATE.  Est-ce  URC  aptitude  de  race?  par  M.  Cuauveau, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  I^yon.  [Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  des  sciences,  1880,  t.  XCXI.) 

On  connaît  les  remarquables  expériences  de  M.  Chauvcau,  déjà 
plusieurs  fois  présentées  à  Tlnstitut  et  démontranl  que  certaines 
races  de  moutons  sont  absolument  réfractaires  au  charbon  et  que 
Finoculation  est  absolument  sans  effet  sur  eux.  Les  moutons  algé- 
riens sont  précisément  du  nombre. 

M.  Chauveau  a  voulu  savoir  si  cette  immunité  était  congénitale 
et  si  elle  existait  au  moment  même  de  la  naissance.  L'inoculation 
d'agneaux  qui  venaient  de  naître  a  démontré  qu  il  en  était  en  eifet 
ainsi. 

Ces  expériences  avaient  amené  M.  Chauveau  à  considérer  que 
peut-être  cette  immunité  tenait,  non  pas  à  la  race  uiéiue,  mais  au 
milieu  algérien.  Les  animaux  pouvaient  rencontrer  là  de  ces  bac* 
téridies  bnlmiques  qui  réalisaient  sur  eux  une  sorte  de  vaccination 
s'étendant  jnsqu  au  fœtus  encore  dans  futérus  maternel.  S'il  en 
était  ainsi ,  des  moutons  français  ayant  vécu  en  Algérie  (levaient 
être  devenus  indemnes.  11  n'en  est  rien;  ces  animaux ,  inoculés, 
meurent  très  rapidement. 

11  faut  donc  admettre  que  Timmunité  des  moutons  algériens  est 
un  caractère  de  race,  ou  tout  au  moins  que  celte  race  est  plus  apte 
à  contracter  cette  immunité.  D'ailleurs,  transplantées  en  France, 
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les  immunités  des  races  algérienues  se  perdent  vite  et  elles 
meurent  du  charbon  comme  toutes  les  autres.  Ces  diverses  obser- 
vations s^appiiquent  à  toutes  les  races  de  moulons  qoi  habitent 
notre  colonie.  P.  R. 


Do  KElfrOBCBMENT  DE   L  IMMUNITE  DES  MOUTONS   AIGÉBISNS  À 
l'égard  du  sang  DE  BATE,   PAR   LES  INOCULATIONS  PRÉTEN^ 

TivEs,  Influence  de  l  inoculation  de  la  mère  sur  la  ré- 
CEPTiviri  DU  fœtus,  par  M.  Chadvbau.  (Comptes  renias  de 
T Académie  des  5ct^c^^,  juillet  1880,  t.  XCI.) 

Les  moutons  de  race  algérienne  sont  indemnes  du  charbon, 
cela  est  aujourdliui  prouvé  par  les  travaux  de  M.  Cbauveau;  mais 
il  ne  faudrait  pas  croire  que  Tinoculation  soit  absolument  sans 
effet  sur  leur  santé»  La  première  fois  qu'on  inocule  un  mouton  de 
cette  espèce,  il  est  pris  de  fièvre,  sa  température  monte  k  ài  de- 
grés, et,  en  même  temps  qu  il  se  forme  un  i^er  empâtement  au 
point  lésé,  on  constate  un  engorgement  manifeste  des  ganglions 
qui  en  dépendent. 

A  la  seconde  inoculation,  les  accident»  diminuent  beaucoup,  si 
toutefois  cette  inoculation  est  assez  éloignée  de  la  première  pour 
qu'as  ne  puissent  pas  s'ajouter  les  uns  aux  autres. 

A  la  troisième  inoculation  et  aux  suivantes,  on  n'observe  plus 
rien  du  tout. 

Un  fait  plus  curieux  encore,  c'est  que  si  Ton  inocule  une  brebis 
encore  pleine,  Tagneau  qui  naîtra  d'elle  sera  à  tout  jamais  indemne. 
Et  pourtant  les^  bactéries  ne  traversent  jamais  le  placenta  mater- 
nel pouridler  dans,  le  placenta  fœtal.  Il  faut  donc  admettre  que  ce 
sont  les  liquides  mêmes  qui  accompagnent  les  bactéries  qai  agis- 
sent,, soit  par  soustraction  dea  substances  nécessaires  à  la  prolifé- 
ration bactéridienne,  soit  plutât  par  addition  de  matières  nuisibles 
à  cette  prolifération.  P.  R. 
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InOCDLATïON  de  la  morve  ad  lapin,  BESTBVCtION  DE  LACTiVlTE 
yjEVLENTE  MOEVBVSE  PAR  LA  DESSICCATION  ;  TRANSMISSION  DE 
LA  MORVE  PAR  LINOCOLATION  DE  LA  SALIVE,  par  M.  GaLTIER. 

[Cim^les rend.  Aeai.  se,  1880,  t  XCI,  p.  &75.) 

Voici  le  résumé  du  long  mémoire  de  M.  Galtier  : 

1**  La  morve  est  inoculable  du  cheval  au  lapio,  mais  les  résul- 
tats ne  sont  pas  certains ,  la  transmission  peut  n^avoir  pas  lieu,  les 
cas  positifs  d'inoculation  peuvent  seuls  compter. 

2**  La  morve  du  lapin  n'a  pas  les  mêmes  symptômes  que  celle 
du  cheval. 

3"  Les  lésines  sont  celles  de  Tinfection  purulente. 

i*  Le  virus  morveux  perd  son  efficacité  quand  il  a  desséché, 
d  où  rindication  de  ventiler  énergiquement  les  écuries  où  il  y  aura 
ea  des  chevaux  morveux. 

5^  La  morve  a  été  obtenue  sur  un  cheval  par  Tinoculatiou  de 
la  salive  d'un  autre  cheval  morveux;  d'où  l'indication  de  ne  pas 
faire  boire  les  chevaux  dans  la  même  auge  surtout  dans  les  endroits 
comme  les  quartiers  de  cavalerie  où  se  trouve  une  grande  agglo- 
mération de  ces  animaux. 

Cette  dernière  condition  hygiénique  est  réalisée  dans  un  certain 
nombre  d''établissements  industriels;  elle  ne  l'est  pas  dans  l'armée. 

P.  R. 

Sur  l'emploi  de  lazotite  d'étbyle  pour  assainir  les  locaux 
CONTAMINÉS,  par  M.  Peyrdsson.  (Comptes  rend.  Acad,  se, 
1880,  t.  XCI,  p.  338.) 

L'azotite  d'étbyle  a  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  purifier 
Tair.  H  est  comburant  comme  l'ozone  et  beaucoup  plus  facile  à 
produire. 

Pour  employer  l'azotite  d'éthyle,  il  suffit  d'en  placer  quelques 
gouttes  au  fond  d'un  flacon  qu  on  laisse  débouché  dans  Tapparto- 
meot. 

C'est  à  la  pratique  médicale,  dit  l'auteur,  qu'il  appartient  d(* 
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décider  si  ce  corps  aura  dans  tous  les  cas  les  heureux  effets  qu'on 
est  en  droit  d'eu  attendre.  P.  R. 


Sur  une  àltérath>n  particuuérb  de  la  vêandb  de  boocbebie, 
par  M.  PoiNCARÉ.  {Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences, 
juillet,  1880,  t.  XCI.) 

M.  Poincaré  a  observé,  dans  la  viande  de  bœuf  refusée  par  les 
inspecteurs  de  Tabattoir  de  Nancy^  des  éléments  qu'il  considère 
comme  étant  un  état  intermédiaire  dans  le  développement  des 
ténioïdes.  Cela  expliquerait»  selon  lui,  le  grand  nombre  de  cas  de 
conmiunicatioQ  du  ténia  par  le  bœuf.  II  réserve  d'ailleurs  lui 
même  son  opinion  jusqu'à  plus  ample  informé.  P.  R. 


Sur  la  difficulté  d'absorption  et  les  effets  locaux  du 
VENIN  DU  Bothrops  mraraca,  par  MM.  Conty  et  db  La- 
CERDA.  {Comptes  rend.  Acad,  se,  1880,  t.  XCI,  p.  S^g.) 

MM.  Conty  et  de  Lacerda,  qui  expérimentent  au  Brésil,  ont 
essayé  l'action  du  venin  de  Bothrops  injecté  dans  le  sang.  Dans 
cette  condition  particulière  ce  venin  est  très  rapidement  mortel. 

Il  n'en  est  plus  de  même  si  on  injecte  le  venin  dans  un  tissu 
quelconque. 

Les  deux  expérimentateurs  l'ont  fait  pénétrer  dans  le  tissu  cel- 
lulaire, dans  les  muscles,  dans  la  plèvre,  le  poumon  et  jusque 
dans  le  tissu  du  cœur.  II  se  produit  alors  des  tumeurs  et  des  suffu- 
sions  sanguines,  l'action  est  absolument  locale;  il  n'y  a  jamais 
aucun  signe  de  pénétration  du  venin  dans  le  sang. 

C'est  dans  le  poumon  que  les  infiltrations  se  font  d'abord,  puis 
viennent  les  séreuses,  le  tissu  cellulaire  et  finalement  les  muscles. 

En  résumé  le  venin  de  Bothrops  agit  localement  et  nç  pénètre 
pas  dans  le  sang  par  voie  d'absorption.  P»  B. 
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Sur  les  inconvénients  que  présentent,  au  point  de  vue  des 

RÉACTIONS  PHYSIOLOGIQUES,  DANS  LES  CAS  d'eMPOISONNEMENT 
PAR  LA  MORPHINE,  LA  SUBSTITUTION  DE  LALVOOL  AMYLIQUE  À 

l'éther  dans  le  PROCÉDÉ  DE  Stas ,  par  MM.  Bergeron  et 
L*HÔTE.  {Comptes  rend,  Acad.  se.,  t.  XCI,  p.  Sgo.) 

On  a  récemment  substitaé  l'alcool  amyliquc  à  Félber  dans  le 
procédé  de  Stas,  généralement  employé  en  médecine  légale  pour 
la  recherche  des  alcaloïdes.  Il  en  est  résulté  qu'en  injectant  ensuite 
les  produits  de  la  réaction  sous  la  peau  des  cobayes  et  des  grenouilles 
en  expérience,  on  leur  injectait  en  même  temps  une  certaine  quan- 
tité d'alcool  amylique. 

MM.  Bergeron  et  L'Hôte  se  sont  demandé  si  cet  alcool  amylique 
était  sans  action  sur  les  animaux.  Ils  ont  vu  que  l'alcool  amylique, 
même  à  très  faible  dose,  amenait  rapidement  Tempoisonnement. 
nfaut  donc  éviter  de  s'en  servir  dans  les  recherches  toxicologiques. 

Cest  l'alcool  amylique  qui  sert  h  la  recherche  des  ptomaires.  Il 
oe  serait  pas  impossible  que  ces  alcaloïdes  cadavériques  lui  dus- 
sent leur  action  nocive.  P.  B. 


Étude  expérimentale  sur  la  rigidité  cadavérique  ,  au  point 
DE  VUE  MÉDICO-LÉGAL ,  par  M.  RoNDEAU.  [Tlièsc  inauguralc  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1880,  n"  396,  iilx  pages; 
chez  Martinet.) 

Dans  ce  travail  très  consciencieux,  et  où  Ton  trouve  un  grand 
nombre  d'expériences,  l'auteur  a  cherché  si  la  marche  de  la  rigi- 
dité cadavérique  peut  donner  des  indications  sur  le  genre  de  mort 
auquel  an  individu  a  succombé.  Les  résultats  ont  été,  en  général, 
négatifs.  Il  a  cependant  pu  être  constaté  que  l'acide  phénique,  le 
chloroforme,  le  cyanure  de  potassium,  s'ils  n'accélèreAl  pas  beau- 
coup la  rigidité,  au  moins  la  prolongent  pendant  longtemps,  ce 
qui  tient  peut-être  à  leur  action  antiputride.  Cb.  R. 
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La  médecine  do  Thalmvd  od  tous  les  passages  concernant 

LA  médecine,  extraits  DES  VINGT  ET  UN  TRAITÉS  DU  ThALMVD 

DE  Babylone,  parle  D'  I.-M.  Rabbinowicz.  (Paris,  1880, 
brochure  in-8°,  176  pages;  imp.  Parent.) 

Ce  livre  est  extrait  du  grand  ouvrage  de  Tauteur  sur  la  législa- 
tion du  Thaimud.  Grâce  à  une  connaissance  approfondie  de  Thé- 
breu,  M.  Rabbinovncz  a  pu  réunir  tout  ce  qui  avait  trait  aux 
sciences  médicales  et  physiologiques.  Ceux  qui  s'intéressent  à  This- 
toire  des  sciences  y  trouveront  quelques  faits  intéressants;  les 
muscles  des  membres  peuvent  exécuter  des  mouvements  après  la 
mort  (p.  87,  p.  loi),  les  mouvements  dépendent  de  la  moelle 
épinière  (p.  37),  rintelligence  réside  dans  le  cerveau  (p.  i47)9etc. 

Ch.  R. 

De  l'influence  des  lumières  colorées  sur  le  développement 
DES  ANIMAUX,  par  M.  Ydng.  [Comptes  rend.  AcaxL  se.,  1880, 
t.  XCI,  p.  àào.) 

M.  Yung  a  pu,  à  Naples,  répéter  sur  le  développement  des  œufs 
de  la  Seiche  et  du  Zoligo  vulgaris  les  expériences  qu  il  avait  déjà 
faites  sur  le  développement  des  embryons  de  grenouille. 

Les  embryons  étaient  placés  dans  une  série  de  bocaux  entourés 
d'une  couche  de  liquides  colorés.  C'est  dans  les  couleurs  violette 
et  bleue  que  le  développement  est  le  plus  actif.  Il  est  au  contraire 
beaucoup  diminué  dans  la  lumière  rouge  et  dans  la  verte. 

La  lumière  jaune  se  comporte  comme  la  lumière  blanche. 

P.  R. 
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Sur  quelques  câhactéres  anatomiquss  des  Chiroptères  do 
GENRE  Cyronycteri$,  par  M. Robin.  {Comptes  rend.  Acad.  se, 
1880,  t.  XG,  n''  a 3,  p.  1369,  séance  du  y  juin  1880.) 

L*auteur,  en  disséquant  des  Cynonyctères ,  a  constaté  que, 
diez  ces  ChauTes-Souris,  Fappareii  salivaire  est  extrêmement  déve- 
loppé; que  le  tube  digestif  ressemble,  en  général,  à  celui  des 
Roussettes,  mais  présente,  dans  sa  portion  intestinale,  des  diffé- 
rences de  structures  de  la  muqueuse,  et  que  l'appareil  génital 
offre  des  dispositions  très  intéressantes.  Chez  la  femelle,  en  effet, 
il  y  a  deux  utérus  distincts  s'ouvrant  séparément  à  la  surface  d'un 
mnseau  de  tanche  unique,  comme  chez  certains  Rongeurs  et  chez 
certains  Édentés ;  et,  chez  le  mâle,  on  observe  un  utérus  mâle 
constitué  par  deux  tubes  aveugles,  étroits  à  la  base  et  renflés  au 
sommet.  (E.O.) 

Note  sur  les  cellules  godronnées  et  le  système  hyalen 

INTBA'VAGINAL  DES  OEUFS  DES  SoLIPÈDES,  par  M.  J.  ReNAUT. 

[Comptes  rend.  Acad.  se,    1880,   t.  XC,  n°  la,  p.  711, 
séance  du  a  a  mars  1880.) 

Après  avoir  dégagé,  chez  TÂneou  le  Cheval,  Tun  des  faisceaux 
du  médian  ou  du  facial  de  tout  son  tissu  connectif  périfasculaire 
etTavoir  soumis  à  un  traitement  convenable  par  Tacide  osmique, 
M.  Renaut  a  vu  ce  faisceau  apparaître  sous  la  forme  d*un  cylindre 
régulier,  noir  et  limité  extérieurement  par  la  gaine  lamelleuse; 
puis  en  fendant  longitudinalement  cette  dernière  et  en  la  séparant 
du  faisceau ,  il  a  trouvé,  à  sa  face  interne ,  des  éléments  cellulaires 
particuliers,  très  nombreux  par  places,  dont  le  noyau  est  tordu 
de  diverses  fa^^ons  et  dont  le  protoplasma,  transparent  comme  du 
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verre,  dessine  autour  du  noyau  des  expansions  multiples.  Cest  à 
cause  de  leur  apparence  de  collerette  à  plis  et  lx>uillons  multiples 
que  Tauteur  a  désigné  ces  cellules  sous  le  nom  de  cellules  godron- 
nées. 

D'autre  part,  suivant  M.  Renaut,  les  faisceaux  nerveux  du  mé- 
dian, du  facial,  du  collatéral  palmaire  interne  du  Cheval  et  de 
rÂne  ne  remplissent  pas  tous  exactement  la  cavité  interceptée  par 
leur  gaine  lamelleuse;  le  tissu  connectif  intrafasciculaire  est  relié 
à  la  paroi  de  cette  gaine  par  une  multitude  de  fibres  connectives 
entrecroisées,  supportant  des  cellules  connectives  plates  et  com- 
prenant entre  leurs  mailles  un  liquide  qui,  sous  Tinfluence  de 
Tacide  osmique,  se  prend  en  gelée  à  la  façon  d  un  caillot  de  lymphe. 
Quand  les  mailles  sont  grandes ,  elles  renferment  des  cellules  godron- 
nées  nageant  au  sein  du  liquide  ou  disposées  par  groupes  et  insi- 
nuant leurs  festons  saillants  entre  les  expansions  superposées  des 
autres.  En  outre,  des  fibres  connectives  très  fines  passent  et  re- 
passent entre  ces  éléments  cellulaires  délicals,  de  sorte  que  le  fais- 
ceau se  trouve  plongé  dans  un  milieu  semi-liquide,  incompressible, 
élastique  et  résistant.  Ce  système  hyalin  inlra-vaginal  dont  M.  Re- 
naut  n*a  pu  jusqu'ici  constater  Texistence  que  chez  les  Solipèdcs, 
et  qui  acquiert  un  développement  considérable  sur  le  médian  et  le 
tronc  du  facial,  manque  dans  les  nerfs  de  Thomme  et  de  plusieurs 
animaux,  mais  semble  réapparaître  pour  former  la  charpente  con- 
nective  des  organes  spécialisés  du  tact,  lels  que  les  corpuscules  de 
Meissner  chez  Thomme,  et  les  corpuscules  du  bec  et  de  la  langue 
de  certains  oiseaux.  E.  O. 


Formation  de  races  nouvelles.  Recherches  dostéologis  com- 
parée SUR  UNE  RACE  DE  BoEUFS  DOMESTIQUES  OBSERVÉE  EN  SÉ- 

NÉGAMBiE,  par  M.  A.-T.  DE  UocuzB^i^a^.  [Comptes  rend.  Acaxl, 
se,  1880,  t.  XCI,  n'^S,  p.  3o/i,  séance  du  1  août  1880.) 

Cette  race  de  Bœufs  domestiques,  qui  appartient  au  groupe  des 
Zébus  de  grande  taille,  parait  être  originaire  des  hauts  plateaux 
du  Fonta-Djallon ,  d'où  les  Pouls,  peuples  pasteurs.  Font  dispersé 
sur  tout  le  littoral  compris  eulie  le  cap  Blanc  et  la  pointede  Joall , 
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sur  les  deux  rives  du  Sénégal  et  la  presque  totalité  du  Cayor.  Sur 
cette  vaste  étendue  de  territoire,  elle  est  employée  au  transfert  des 
gommes  et  des  autres  produits  indigènes.  Son  principal  caractère 
dîslinctif  consiste  dans  la  présence ,  chez  la  femelle  aussi  bien  que 
chez  le  mâle,  d'une  corne  nasale  plus  ou  moins  saillante ,  mais 
identique  aux  cornes  frontales,  par  sa  nature  et  son  mode  de  dé- 
veloppement; mais  il  existe  aussi,  dans  Tensemble  du  squelette, 
des  particularités  dignes  d'intérêt;  ainsi  la  tète  osseuse  est  plus 
allongée  dans  le  sens  antéropostérieur  que  celle  des  Zébus  de  Tlnde 
et  de  Madagascar;  la  face  est  plus  courte,  et  les  incisifs  présentent  « 
à  leur  partie  externe,  un  large  trou  auquel  s'unit  une  gouttière 
profonde.  E.  O. 

L'espèce  ovine  dans  le  centre  de  la  France,  et  particu- 

LIÉREMENT    DANS    LE    DÉPARTEMERT    dInDRE-ET-LoERE,    par 

M.  B^NiON.  {Ann.  de  la  Soc.  ii/in.  de  Maine-et-Loire ,  1880, 
6 A  pages  io-S'';  Burdin,  éditeur  à  Angers.) 

Cet  article  est  unfe  conférence  faite  en  1876  dans  rarrondisse- 
iiieot  de  Loches.  L'auteur  a  envisagé  son  sujet  principalement  au 
point  de  vue  de  la  zootechnie.  E.  O. 


De  la  variabilité  des  mamelles  chez  les  Ovidés  des  basses 
Cévennes,  par  M.  Tayon.  [Comptes  rend,  Acad.  se,  1880, 
t.  XC,  n~  16  et  18,  p.  980  et  io85,  séances  des  19  avril 
et  3  mai  1880.) 

Un  naturaliste  anglais,  le  major  Hodgson,  avait  déjà  rencontré 
chez  les  Âgias  (race  domestique  du  pied  de  THimalaya)  des  indi- 
vidus ayant  quatre  tétines  au  lieu  de  deux,  nombre  caractéris- 
tique des  espèces  du  genre  Ovis,  Tout  récenmient,  M.  Tayon  a  pu 
observer  chez  des  Brebis  des  basses  Cévennes  des  anomalies  du 
même  ordre  :  outre  les  deux  tétines  postérieures  ou  tétines  nor- 
males, il  y  avait,  chez  un  grand  nombre  de  ces  animaux,  soit 
une,  soit  deux  tétines  supplémentaires  donnant  du  lait.  L'auteur 
pense  qu'une  sélection  prolongée  et  la  traite  particulière  à  laquelle 
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ces  Brebis  sont  soumises  ont  dâ  concoQiir  à  la  fois  à  &ugBaenter 
le  volume  des  deux  mamelles  et  à  provoquer  Tapparition  de 
deux  ^quatre  et  même  six^  tétines.  D'une  façon  générale,  M.  Tayon 
admet  qu'il  y  a,  chez  toutes  les  bétes  dont  les  mamelles  fonc- 
tionnent normalement,  une  tendance  à  Thypertrophie  et  à  Taug- 
mentation  des  glandes  mammaires,  et  il  cite,  à  Tappui  de  cette 
hypothèse ,  le  cas  d'une  chèvre  de  la  même  région  qui  possédait 
également  une  paire  de  mamelles  supplémentaires.  E.  O. 


SVR  UNE  NOUVELLE  ESPÈCE  DU  GENRE  DaSYURS,  PaOVSNÀNT  J>E  LÀ 

Nouvelle-Guinée,  par  M.  A.  Milnb  Edwards.  (Comptes  rend. 
Acad.  se. ,  1 880 ,  t.  XC ,  n^  a6 ,  p.  1 5 1 8 ,  séance  du  aS  juin 
1880.) 

Jusqu'à  présent  aucun  type  de  carnassier  australien  n'avait  été 
signalé  dans  la  terre  des  Papous.  Cette  lacune  se  trouve  comblée 
par  la  découverte  faite  dans  les  monts  Arfak  (Nouvelle-Guinée) 
d'une  espèce  du  genre  Dasyure  que  M.  A.  Milne  Edwards  propose 
d'appeler  Dasjurus  fuscus,  E.  O. 


Sur  la  parturitjon  du  Marsouin  commun  [Phocœna  commanis), 
note  de  M.  S.  Jourdain  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Nancy.  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1880, 
t.  XC,p.  i38.) 

M.  Jourdain  ayant  voulu  retirer  les  viscères  ^t  les  organes  géni> 
taux  d'une  femelle  de  Marsouin  commun  qu'on  avait  trouvée  morte 
et  échouée  sur  le  rivage  de  la  Hougue,  détermina  la  sortie  brusque 
d'un  fœlus  long  de  32  centimètres,  ayant  déjà  la  coloration  de  Ta- 
dulte.  Il  crut  d'abord  qu'une  pression  peu  ménagée  avait  déter- 
miné, chez  le  cétacé  près  de  mettre  bas,  la  déchirure  des  enve- 
loppes, la  rupture  du  cordon  et  l'expulsion  do  fœtus;  mais  ayant 
fendu  longitudinalement  le  vagin  et  les  cornes  de  l'utérus,  il  ne 
trouva,  à  sa  grande  surprise,  aucune  trace  des  annexes  du  foetus. 
Il  conclut  de  ce  fait  que  la  parturition  du  Marsouin  s'effectue  dans 
des  conditions  exceptionnelles;  il  est  probable,  dit-il,  que  les  enve- 
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loppes  fcetaleft  s'étant  rompues  comme  à  Tordinaire*  le  tatiuè  mî« 
ea  liberté  dans  riatérieur  des  voies  génitales  se  sépare  du  placenta 
dont  le  cordon  se  sectionne  par  un  procédé  qu*on  ne  connaît  pas; 
dans  ces  conditioDs,  Tarrière-faix  est  seul  expulsé,  tandis  que  le 
fioetus  séjourne  quelque  temps  encore  dans  Tune  des  cornes  atérines 
et  dans  le  vagin,  et  subit  une  st^rgestalwn.  En  faisant  Tautopsie 
du  foetus,  M.  Jourdain  a  constaté  diverses  particularités  qui  le 
portent  à  admettre  que  les  jeunes  Marsouins  ne  peuvent  teter 
comme  les  mammifères  ordinaires,  et  que  le  lait  de  la  mère  est 
extrait  de  la  mamelle  par  la  pression  des  lèvres  et  des  mâchoires 
et  peut-être  anssi  par  la  conlraction  réflexe  ou  volontaire  des 
muscles  qni  entourent  la  glande  mammaire.  E.  O. 


i^  Catalogde  descriptif  des  oiseavx  dd  musée  de  Câen 
appartenant  à  la  famille  des  Trochilidés  oa  Oiseaax-Mouches , 
par  M.  E.  Deslonghamps.  i*  Diverses  notes  du  môme  au- 
teur, insérées  dans  le  t.  III  du  Bail,  de  la  Soc.  linn.  de  Nor- 
mandie, 1875. 

Les  Oiseaux-Mouches  ou  Trochilidœ  sont  bien  faits  pour  attirer 
latteotioD  des  naturalistes;  la  singularité  de  leur  organisation  et 
de  leurs  mœurs,  la  splendeur  de  leur  plumage,  sont  également 
remarquables;  ils  sont  tous  de  petite  taille,  et  si  le  géant  de  la 
famille  ne  dépasse  pas  la  dimension  de  Tbirondelle,  les  nains  sont 
plus  pelits  qu'un  bourdon;  tous  habitent  les  parties  chaudes  de 
rAmérique  et  contribuent  à  donner  à  la  faune  de  ce  continent  un 
cachet  tout  particulier.  La  variété  de  ces  petits  oiseaux  est  presque 
infinie  et  Ton  en  compte  plus  de  kbo  espèces  bien  distinctes. 

Plusieurs  zoologistes,  séduits  par  la  beauté  des  Trochilidés, 
leur  ont  consacré  des  travaux  considérables,  en  tète  desquels  je 
citerai  les  cinq  gros  volumes  in-folio  dus  à  rornithologiste  anglais 
Gould,  dans  lesquels  chacune  des  espèces  est  magnifiquement  ro- 
présentée.  Malsant  a  publié,  sur  le  même  sujet,  quatre  volumes 
in'4%  et  M.  Elliot  a  fait  paraître  récemment  en  Amérique,  sous 
le  litre  de  Classification  and  synopsis  ofthe  Trochilidœ,  un  ouvrage 
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OÙ  les  caractères  des  familles,  des  genres  et  des  espèces  sont  soi* 
goensement  indiqués.  M.  Eugène  Deslongchamps  a  rénni  dans  le 
musée  deCaen  une  série  fort  importante  d'Oiseaux-Mouches,  dont 
le  noyau  a  été  constitué  par  la  collection  Bourcier,  acquise  en 
i87ii  par  la  Faculté  des  sciences  de  Gaen.  11  s'est  ensuite  mis  à 
Tœuvre  pour  présenter  aux  naturalistes ,  sous  une  forme  modeste 
et  accessible  à  tous,  un  travail  où  seraient  classés  et  décrits  tous 
les  Oiseaux-Mouches  connus.  La  première  partie  est  aujourd'hui 
publiée,  elle  comprend  déjà  près  de  cent  espèces,  et  par  consé- 
quent elle  représente  à  peu  près  le  quart  du  travail  entrepris  par 
M.  Deslongchamps. 

Dans  le  même  volume  du  Bulletin  de  la  Société  linnéenne, 
M.  Deslongchamps  a  publié  un  catalogue  descriptif  des  oiseaux 
du  musée  de  Gaen  appartenant  à  la  famille  des  Paradiseidœ  ou 
Oiseaux  de  Paradis,  quelques  détails  sur  une  espèce  du  même 
groupe,  le  Rhipidomis  Wiboni,  sur  le  Pigeon  couronné  de  la  Nou- 
velle-Guinée, désigné  par  les  naturalistes  sous  le  nom  de  Goara 
Albertisii,  et  sur  un  grand  Lémurien  de  Madagascar,  YIndris  à 
tête  blanche  ou  Indris  mitratas  de  Peters,  qui,  bien  qu'un  peu 
différent  par  la  couleur  de  YIndris  hrevicaudatus ,  rapporté  par 
Sonnerai  en  1784  «  n'en  est  pas  spécifiquement  distinct  et  ne  doit 
en  être  considéré  que  conmie  une  simple  variété.  Enfin  le  savant 
professeur  de  la  Faculté  de  Gaen  a  publié  aussi  dans  es  recueil 
une  note  sur  le  Perroquet  nocturne  de  la  Nouvelle-Zélande  (5(n- 
gops  Habroptilas)  et  sur  le  Pigeon  terrestre  des  iles  Samoa  (Di- 
duncalus  Sirigirostris) 'y  il  signale  les  modifications  que  cet  oiseau  a 
apportées  depuis  quelques  années  dans  son  mode  de  nidification. 
Autrefois  il  construisait  son  nid  à  terre;  mais  depuis  que  les  rats 
pullulent  dans  ces  iles  et  que  les  chiens  y  sont  abondants,  les 
Diduncules  nichent  dans  les  branches  basses  des  arbres,  se  met- 
tant ainsi  à  Tabri  de  leurs  ennemis  les  plus  acharnés. 

Gette  observation  montre  Tinfluence  que  le  concours  de  condi- 
tions nouvelles  peut  avoir  sur  les  mœurs  d*un  oiseau. 

A.  MiLNE  Edwards. 
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MÉMOtnSS  SOM  LA  DISPOSITION  DBS  VKHTÉBRSS  CBHVICAIES  CBSZ 

LES  Cmocodiliens^  par  M.  L.  Vaillant.  [Ann.  des  Se,  ntU., 
1880,  L  Xf  art.  n*  8;  avec  7  planches.) 

L^étude  de  la  portion  (boracique  et  abdominale  du  squelette 
des  Cbclooiens  a  été  poarsaivie  avec  persévérance  par  plusieurs 
anatoQiJsles,  mais  jusquici  Ton  ne  s'était  que  peu  occupé  de  la 
disposition  des  vertèbres  cervicales  de  ces  reptiles.  L'auteur  a  coœ* 
blé  cette  lacune.  Il  a  étudié  comparativement  les  vertèbres  dans 
quarante-six  espèces  différentes»  et  il  a  pu  do  la  sorte,  non  seule* 
ment  constater  de  grandes  différences  dans  la  conformation  de 
ces  os,  mais  se  rendre  compte  des  relations  qui  existent  entre  les 
particularités  de  structure  de  cette  partie  du  squelette  et  les  con* 
ditions  d'existence  des  diverses  espèces  chez  lesquelles  on  les 
observe.  Une  analyse  de  ce  mémoire  a  été  publiée  dans  les  Comptes 
renias  des  séances  de  V Académie  des  sciencf  s  du  lô  novembre  i88o. 

E,0. 

Note  sur  uw  Crocodilien  nouveau  de  Chine,  par  M»  L.  Vail- 
lant. {Ann.  des  Se.  nat,  i88o,  t.  IX,  art.  n**  8.) 

Lespèce  qui  fait  l'objet  de  cet  article  est  V Alligator  einensis 
dérouvert  récemment  par  M.  Fauvel ,  et  faisant  exception  à  la 
règle  généralement  admise  jusqu^ici,  concernant  le  mode  de  dis- 
tribution géographique  des  Alligators  proprement  dits. 

E.  O. 

Description  d'une  espèce  nouvelle  de  Caméléon  de  Mada- 
gascar, par  MM.  Léon  Vaillant  et  Alfred  Grandidieb. 
{Bail,  Soc.  fhilomat,  i88o,  t.  III,  p.  1  48.) 

Cette  espèce  nouvelle»  k  laquelle  les  auteurs  ont  donné  le  nom 
de  Chamœleo  farcifer,  habite  la  côte  orientale  de  Madagascar;  elle 
appartient  à  la  section  de&  Ckamaleones  traehycerati  et  au  groupe 
des  Dicranosaura  de  M.  Gray.  E.  O. 


ReT.  DKS  TRAf .  SCieRT.  —  L 
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Note  svr  la  ponte  du  Pleobodbae  de  IValtl,  observée  à  là 
ménàgeme  des  reptiles  dv  musévm  d  histoire  naturelle, 
par  M.  Léon  Vaillant.  [Bull.  Soc. philomaL  de  Paris,  1880, 
t.  III,  p.  lay.) 

La  méoagerie  du  Mnséum  dliistoire  naturelle  de  Paris  ayant 
reçu  de  M.  Graells  de  Madrid  bon  nombre  d'individus  appartenant 
à  une  espèce  bien  connue  de  Batraciens  urodèles,  le  Plearoderei 
Waltlii  (Mich.),  M.  L.  Vaillant  a  pu  observer  le  mode  d  acconple- 
ment  de  ces  animaux  qui  diffère  de  celui  des  autres  Batraciens  du 
même  groupe  et  qui,  cette  année  du  moins,  a  eu  lieu  à  ia  fin  de 
février.  Quelques  jours  après  on  a  trouvé  sur  les  meulières  du 
fond  de  Taquarium  des  œufs  irrégulièrement  groupés,  rappelant 
par  leur  aspect  les  œufs  des  Axolotls.  La  ponte  ayant  continué  les 
jours  suivants,  jusqu'au  9  mars,  plusieurs  centaines  d'ceufs  ont 
été  déposés,  et  dans  quelques-uns,  à  la  date  du  1 3  mars,  le  déve- 
loppement a  déjà  conmiencé.  E.  O. 


Sur   UNE    NOUVELLE    FORME  DE  BATRACIENS  ANOURES  dEuROPE 

(Alytes  obstbtricans),  par  M.  F.  Lataste.  [Actes  Soc.  linn. 
de  Bordeaux,  1880,  t.  XXXIV,  p.  181  ;  avec  1  pi.  col.) 

Dans  des  notes  publiées  dans  le  trente -troisième  volume  des 
Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  ML  F.  Lataste  s*était 
occupé  de  deux  points  de  Thistoire  naturelle  des  Batraciens  de 
France,  et  le  compte  rendu  de  ses  observations  a  été  présenté  au 
Comité  Tannée  dernière.  Dans  une  nouvelle  note  le  même  auteur 
attire  Tattention  des  zoologistes  sur  les  différences  qui  existent 
entre  le  Crapaud  accoucheur  de  France  et  le  Crapaud  accoucheur 
d'Espagne;  sans  vouloir  les  séparer  spécifiquement,  il  considère 
ces  Batraciens  comme  constituant  deux  formes  particulières  de 
YAfyteg  obsteiricans,  et  il  désigne  Tune  sous  le  nom  à'Atytes  DeKsUi, 
tandis  qu'il  appelle  ia  seconde  YAfytes  Boscai.  Il  donne  de  ces  deux 
variétés  ou  races  des  figures  coloriées.  E.  O. 
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Sun  lA  PùNTB  M  Pleurodblbs  Waltlii,  par  M»  L.  Vaillamt, 
professeur-adniinistrateur  au  Muséum.  [Gomfn^  rend.  Acad. 
se. ,  1 880 ,  t.  XCI,  n*  2 .  p.  1  s  7,  séance  du  1  a  juillet  1 88o.) 

Dans  une  commuiiicatioD  faite  le  i3  mars  1880  à  la  Société 
pfailomatique  [BulL  Soc.  Philom.,  1879-1880, 11*  3,  p.  120;  voy.  ci- 
dessQs,  p.  27A),  M.  Vaillant  avait  déjà  indiqué  comment  s'opère 
la  ponte  chez  le  Pleurodèle  de  Waltl.  Dans  cette  deuxième  note« 
il  décrit  le  phénonièiie  d'une  manière  plus  complète  et  donne 
«(uelques  détails  sur  le  développement  des  têtards.  Les  œu6  étant 
placés  dans  les  meilleures  conditions  possibles  à  la  ménagerie  du 
Muséum,  les  jeunes  sont  sortis  du  dixième  au  vingtième  jour; 
treize  jours  après  leur  éclosion ,  ils  avaient  perdu  leurs  crochets 
d'adhérence  et  se  montraient  pourvus  de  bras  tridactyles;  en&n 
à  rage  de  deux  mois  et  demi  ils  mesuraient  de  7' à  8  centi- 
mètres de  long  et  ressemblaient  aux  animaux  adultes  par  suite  de 
Tatrophie  de  leurs  branchies  E.  O. 


Sun  L  ACTION  DU  VBNIN  DS  QUELQUMi  BATHACtENS  M  FmANCX^ 

par  M.  Sauvage.  {Associatùmfrançaue,  compte  rendu  do  la 
section  de  Montpellier  pour  1879,  publié  en  août  1880* 
p.  778.) 

Dans  cette  note  Tauteur  rend  compte  de  diverses  expériences 
sur  les  effets  produits  sur  divers  animaux  par  l'inoculation  du 
veoin  de  VAfytes  obstetricans  du  Bomhinator  igneus  et  du  Pelobates 
fuKus;  c'est  ce  dernier  qui  est  le  plus  toxique.  E.  O. 


Les  pojssoffs ,  d'après  Arjstote,  leurs  applications  à  l  hy- 
giène ET  A  la  THÉRAPEUTIQUE,  D  APRÈS  LES  MEDECINS  GRECS, 

d'Hippocrate  à  Actuarius,  par  M.  L.  Girod.  [Thèse  inau- 
garale  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1880»  n*  96, 
88  pages;  imp.  Parent) 

Travail  historique  très  intéressant.  L'auteur  expose  les  faits  ana- 

18. 
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tomiques  et  aulres  qu  Aristole  a  constatés  chez  les  poissons.  Il  a 
connu  cent  dix:sept  espèces  de  poissons,  et,  pour  beaucoup  d'entre, 
eux,  il  a  observé  exactement  leurs  mœurs.  Malgré  quelques  erreurs 
anatomiques  incompréhensibles,  il  y  a  des  descriptions  très 
exactes.  A  côté  des  observations  d*Aristote,  les  remarques  des  na- 
turalistes grecs,  antérieurs  ou  contemporains,  sont  d'ailleurs  de 
peu  d'importance.  Ch,  R. 

San  l'existence  dcnb  circvlâtiqn  lympbatiwe  chez  ies 
Pleuhonectss y  par  M.  S.  Jodrdain.  {Comptes i^end.  Acad.sc, 
1880,  t.  XC,  n""  2â,p.  lâSo,  séance  du  lâ  juin  1880.) 

Voulant  étudier  sur  des  Poissons  vivants  le  système  lympha- 
tique, M.  Jourdain  a  fait  choix  de  trois  jeunes  Pleuronectes 
(Platessa  vulgaris,  Cuv.;  Plat.  Jlesus,  Cuv.)  dont  les  nageoires  im- 
paires s'appliquent  facilement  sur  la  lame  porte-objet  du  micros- 
cope et  laissent  voir,  par  transparence,  les  vaisseaux  sanguins  et 
lymphatiques  qui  s'y  distribuent.  En  s'aidant  d'un  grossissement 
de  260  à  3oo  diamètres,  il  a  distingué,  de  chaque  côté  de  chacun 
des  rayons  des  nageoires,  trois  vaisseaux  épineux  dont  l'un  ren- 
ferme, du  sang  coloré  et  fonctionne  soit  comme  artère,  soit 
comme  veine,  tandis  que  les  deux  autres  contiennent  un  liquide 
hyalin  charriant  des  globules  lymphatiques.  Ces  globules  sont 
toujours  moins  nombreux  que  les  hématies  des  vaisseaux  à  sang 
coloré  et  cheminent  moins  vite,  de  sorte  que,  sous  les  grossisse- 
ments indiqués,  on  peut  les  suivre  à  l'œil;  en  outre,  ils  marchent 
en  sens  inverse  dans  les  deux  vaisseaux  qui  se  trouvent  accolés  et 
qui  communiquent  à  leur  partie  terminate  par  une  an^e  anasto- 
motique.  L'artère  et  la  veine  épineuse,  dit  M.  Jourdain,  sont  donc 
accompagnées  chacune  d'un  vaisseau  lymphatique  aiTérent  et  d'up 
vaisseau  cflerent,  d'une  artère  et  d^une  veine  lymphatiques,  et  il 
y  a  par  conséquent  chez  les  Pleuronectes  et  probablement  chez 
les  Téléostéens  en  général  une  circulation  de  la  lymphe  compa- 
rable à  la  circulation  du  sang.  Dans  les  branchies,  il  existe  d'ail- 
leurs un  ensemble  de  vaisseaux  lymphatiques  qui  avaient  été  en- 
trevus par  Fohmann  et  qui,  disposés  sur  leplan  des  vaisseaux 
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colorés,  coirstituent  vraisemblablement  pour  la  lymphe  un  sys- 
tème afférent  et  cfférent  grâce  auquel  ce  liquide  vient  se  mettre 
en  rapport  avec  Tair  comme  le  sang  lUi-méme.  Il  reste  à  trouver 
luaintenant  quel  est  Fagent  moteur  de  la  circulation  de  la  lymphe 
et  à  rechercher  si  d'autres  animaux  vertébrés  présentent  des  phé- 
nomènes analogues.  E.  O. 

N0T£  SVH  UN  PSSODORBOMBUS  p'eSPÉCS  NOVVELIM ,  par  M.  Al. 

Thominot.  (Bull.  Soc.  philomat,  1880»  p.  175.) 

Cette  espèce,  à  laquelle  Fauteur  donne  le  nom  de  Pseudorhomhus 
Moorei,  vient  de  Melbourne;  elle  diffère  du  P$eud,  Arsias  (Ham. 
Buch.)  par  le  nombre  des  rayons  de  la  dorsale,  la  longueur  du 
corps  et  la  tache  noire  de  la  pectorale.  E.  O. 


Exposition  universelle  de  1878.  Classe  Su.  Rapport  sar  les 
Poissons,  Crustacés  et  Mollusques,  par  M.  L.  Vaillant,  in-8*, 
1880.  (Publication  du  Ministère  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce. ) 

En  rendant  compte  deTaquarium  maritime  établi  à  l'Exposition 
internationale,  le  rapporteur  donne  divers  renseignements  sur  les 
pêcheries,  les  parcs  à  huîtres  et  la  culture  des  eaux  douces,  que 
les  nataralîstes  pourront  consulter  avec  avantage.  E.  O. 


Remarques  sur  là  famille  des  Sqvammipennes,  avec  là 
description  de  deux  nouvelles  especes  de  scorpis,  par 
M.  GoicHENOT.  [Ann,  Soc,  linn.  de  Maine-et-LfOire,  i88q, 
t.  XVII,  p.  80,) 

Après  avoir  rappelé  les  caractères  de  la  raniille  des  Squammi- 
pennes  et  la  manière  dont  Cuvier  et  Valenciennes  ont  groupé  les 
différents  genres  qui  en  font  partie.  Fauteur  ^numère  les  espèces 
de  Scorpis  qu'il  a  pu  étudier. 

Elles  sont  au  nombre  de  sept,  dont  une  africaine,  le  Scorpis 
rhombeus  sp.  n.  du  Cap,  une  seconde  américaine,  et  cinq  appar- 
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tenant  à  la  faune  de  TAustralie,  parmi  celles-ci  le  Scorpis  auslralis 
est  décrit  comme  nouveau»  il  a  été  trouvé  à  Melbourne.    L.  V. 


FoNGTJONSi  DE  LA  VJB&SIE  NATATOIRE   DES  PoiSSOSS,  par  M.   C. 

Mabangomi.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.XC,  n^'aiï, 
p.  11193  y  séance  du  3i  mai  1880.) 

L^auteur  tire  de  ses  observatioiis  et  de  ses  expériences  les  con- 
clusions suivantes  : 

i""  La  vessie  natatoire  est  Torgane  qui  règle  Témigration  des 
Poissons.  Ceux  qui  vivent  au  fond  de  la  mer,  comme  les  Raies  « 
les  Soles»  sont  privés  de  vessie  et  n'émigrent  pas,  tandis  que  ceux 
qui  émigrent,  comme  les  Thons»  les  Harengs,  ont  tous  une  vessie 
natatoire. 

2*  Toutefois  les  Poissons  ne  s'élèvent  pas  comme  des  ludions, 
et  oDt  à  lutter,  à  Taide  de  leurs  nageoires,  contre  Tinfluence  de 
leur  vessie  natatoire. 

3"  La  vessie  natatoire  produit  chez  les  Poissons  une  double  in- 
stabilité» Tune  de  niveau»  l'autre  de  position.  Les  Poissons  sont 
donc  forcés  à  une  gymnastique  continuelle  qui  contribue  sans 
doute  à  les  i:endre  forts  et  a{;iles.  E.  O. 


Les.  Poissons  d'eau  douce  et  la  Pisciculture, 
par  M.  Ph.  Gadckler.  (i88i,  i  vol.  in-8^  Gerraer-Baillière.) 

L'ouvrage  de  M.  Gauckler  se  divise  en  deux  parties  :  la  pre- 

trettaite  des  Poissons,. considérés  au  point  de  vue  de  leurs  ca- 
ères  aeoologiques;  dansb  seconde,  sont  exposés  les  divers  pro- 
cède! de  pisciculture.  L*auieur».  qui  pendant  dix  ans  a  dirigé 
rétablissement  d'Huning^ie».  y  donne  le  résultat  de  ses  études  et  y 
indique  les  moyens  qui  lui  semblent  les  meilleurs  pour  remédier 
au  dépeuplement  progressif  de  nos  cours  d'eau.  E.  O. 
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NOTS  SVB  LB  GBMBB  OtOCIMCLOS  £T  PSSCMiPTiON  DCHB  BÔPÈCM 

NOVVBLLB,  par  M.  Léon  Vaillant.  {Bail»  Soc.  philomat*  de 
Pans,  1880,  p.  i&5«) 

Le  genre  Otocinclus,  établi  en  1873  par  M.  Cope  en  faveur  d*an 
petit  Silure  des  affluents  de  TAmbiacu  rentrant  dans  le  groupe  des 
Hypostomatina  (Gûnther),  s^était  enrichi  en  1877  de  deux  autres 
espèces  décrites  par  M.  Steindachner.  Dans  la  magnifique  collection 
recueiUie  sur  TAmazone  par  M.  le  D' Jobert,  M.  Léon  Vaillant  a 
trouvé  une  quatrième  espèce  venant  de  Caldéron,  qu'il  a  nommée 
Otocinclus  Joberli,  et  il  a  profité  de  cette  circonstance  pour  donner 
une  diagnoseplus  exacte  du  genre  dont  la  caractéristique  a  dû  être 
légèrement  modifiée  par  suite  de  ces  découvertes  récentes. 

E.O. 

NoTB  svR  UN  Poisson  de  genbk  noweàu  APPABTBNàNT  À  la 

FAMILLE  DBS  ScOMBBRIDBS ,  VOtSiN  DBS  SbRIOLBS,  par  M.  Al. 

THOîkimoT.  [BuU.  Soc.  pkibmat ,  i88o,  p.  173.) 

Ce  genre,  que  M.  Thominot  propose  d'appeler  Lepidomegas ,  est 
représenté  à  la  Nouvelle-Zélande  par  une  espèce  [Lepidomegas 
Màlkri)  ;  il  diffère  du  genre  Sériole  en  ce  quMl  ne  possède  point 
d'épine  couchée  en  avant  de  la  dorsale»  ni  de  petites  épines  en 
avant  de  lanale.  E.  O. 

Note  svr  un  Lopuobbanche  du  genre  CoblonotuSj  par  M.  E. 
JoiLLERAT.  {Bull.  Soc,  phibmat,  i88o«  p.  176.) 

Le  lype  de  cette  espèce  nouvelle^  Cœlonotus  Vaillantii,  provient 
de  Madagascar.  E.  O. 

Des  glandes  saljvaires  cbbz  les  Odonates  [insectes  ns- 
VROPTiRBs)t  parM.N.  Poletaied.  [Comptes  rend.  Acad.  se, 
1680,  t.  XCI,  D^  a,  p.  lag*,  séance  du  1  a  juillet  1880.) 

D'après  Fauteur,  les  glandes  salivaires,  dont  la  présence  chez 
les  Odonates  a  été  généralement  niée  par  les  entomologistes, 
peuvent  être  observées  chez  toutes  les  espèces  des  trois  familles 


280  SCIENCES  NATURELLES. 

qui  coQiposent  ce  sous-ordrc  dlnsectes  névroptères;  elles  sont 
situées  dans  le  prothorax,  près  et  au-dessas  du  premier  ganglion 
thoracique  et  présentent  les  caractères  communs,  aux  glandes  aci- 
neuses;  les  canaux  excréteurs  de  leurs  lobules  s'unissent  peu  à 
peu  en  deux  conduits  principaux,  et  chacun  de  ceux-ci,  après  avoir 
gagné  Tintérieur  de  la  télé,  s'élargit  en  un  sac  ovale  ou  sphé- 
rique,  puis  se  prolonge  en  un  tube  court  et  finalement  s'abouche 
avec  son  congénère  pour  constituer  un  canal  unique  qui  .s'ouvre 
directement  dans  la  bouche  au-dessous  de  la  languette. 

E.  0. 

Sur  la  métamorphose  du  Prosopistoxïa,  par  M.  A.  VAYSsiiaB* 
{Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  n°  aS,  p.  iSyo, 
séance  du  7  juin  1880.) 

A  la  suite  d'observations  anatomiques  faites  de  concert  avec 
le  P'  E.  Joly  sur  le  Prosopisioma  punclifrom,  observations  dont  le 
résumé  a  été  présenté  à  l'Académie  des  sciences  en  août  1878, 
M.  Vayssière  avait  été  amené  à  accepter  l'opinion  de  M.  Mac 
Lachlan  et  à  considérer  le  Pivsopistoma  comme  un  Ephémérien 
adapté  à  une  vie  aquatique  permanente.  Mais  aujourd'hui  il  re- 
jette cette  hypothèse,  après  avoir  suivi  la  niétamorphosc  de  deux 
Prosopisioma  capturés  dans  le  Rhône.  A  l'étal  parfait,  ces  insectes 
ressemblent  assez  exactement  aux  Cœnis  et  rentrent,  par  consé- 
quent, d'une  manière  indiscutable  dans  la  famille  des  Ephémé- 
rides.  E.  O. 

Complément  de  l* évolution  moLOGiQUS  des  Pucerons  des 
GALLES  DU  Peupljer  (Pemphigus  bursarids,  L.),  par  M.  J. 
LiCHTENSTEiN.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XCI,  n**  6, 
p.  339,  séance  du  9  nout  1880.) 

Dans  une  note  précédente  (C  R.  Ac.  Se,  1880,  t.  XC,  n"  lA, 
p.  8o4  ;  voy.  ci-dessus  p.  )  consacrée  au  Puceron  des  galles  du 
Peuplier,  M.  Lichtenstein  avait  laissé  de  côté  toute  une  phase 
de  rbistoire  de  cet  insecte;  aujourd'hui  il  est  en  mesure,  dit-ii, 
de  combler  cette  lacune.  Ayant  couvert  d'une  cloche  un  pied  de 
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Fikgo  germaniea  et  une  galle  de  peuplier  remplie  d'émigraoU 
ailés,  ii  vit  bientôt  non  seulement  celte  plante,  mais  toutes  celles 
de  même  espèce  qui  croissaient  en  liberté  autour  de  la  cloche,  se 
couvrir  de  la  sécrétion  laineuse  propre  au  Pemphigusfilaginis  et  pré* 
senter  des  Pucerons  verts  et  noir  de  velours.  Vingt  jours  suiBrent 
pour  le  développement  de  la  forme  ailée,  et,  au  bout  de  ce  temps, 
les  insectes  songèrent  à  abandonner  les  capitules  de  la  fleur. 
M.  Lichtenstein  mit  alors  à  leur  portée  des  fragments  d*écorce 
de  peuplier,  et  tout  aussitôt  ils  s'y  réunirent  pour  pondre  dans 
les  fissures.  Il  parait  donc  probable  que  le  Pemphigusfilaginis  est 
le  même  Puceron  que  le  Pemphigus  hursarius,  à  une  autre  phase 
de  son  existence;  mais,  comme  M.  Lichtenstein  le  reconnaît  lui- 
même,  il  faut  attendre,  pour  affirmer  le  fait,  que  des  fragments 
d'écorce  de  peuplier  farcis  d'œufs  et  de  sexués  provenant  de 
Pemphigus  filaginis  et  mis  en  contact,  au  printemps,  avec  de 
jeunes  rameaux  de  peuplier,  aient  déterminé  sur  ceux-ci  la  for- 
mation de  galles  de  Pemphigus  bursarius.  E.  O. 


SUB  VNE  ClCADSLLE  (HySTEOPTERDM  APTERUm)  QUI  ATTAQUE  LES 
VIGNES  DANS  LE   DEPARTEMENT  DE  LA    GiRONDE,    pat*   M.    E. 

Blanchard.  (Comptes  rend.  Acad,  se,  1880,  t.  XC,  n""  19, 
p.  1  io3,  séance  du  10  mai  1880.) 

Cette  Gcadelle,  qui  a  été  décrite  il  y  a  un  siècle  par  Fabricius 
sous  le  nom  de  Cecropis  aptera,  et  que  les  entomologistes  appellent 
maintenant  Hystopterum  apterum,  s'est  tout  à  coup  multipliée  dans 
d'énormes  proportions  dans  le  département  de  la  Gironde;  pour 
la  détruire,  M.  E.  Blanchard  conseille  d'avoir  recours,  en  hiver,  à 
réchaudage  des  vignes,  soit  a  Teau  bouillante,  soit  à  la  vapeur. 

E.  O. 

Note  sue  une  Cicadelle  regardée  comme  nuisible  à  la  vigne, 
par  M.  J.Perrbz.  [Act  Soc.  Unn,  de  Bordeaux,  1881,  t.  IV, 
p.  il 5.) 

Ce  petit  insecte,  qui  dépose  ses  œufs  sur  pies  ces  de  la  vigne, 
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ainsi  que  sur  les  échalas,  dans  le  département  de  la  Gironde,  est, 
diaprés  Taatear,  YHysteropteram  grylhiies,  et  non  rfl.  aperiens, 
comme  Tavait  pensé  M.  Signoret.  Il  avait  été  rangé  parmi  les 
espèces  nuisibles  à  la  vigne,  mais  les  observations  de  M.  Perrei 
tendent  à  établir  qu'il  est  d'une  parfaite  innocuité  pour  cette  pré- 
cieuse plante.  E.  O. 

Sur  l  appareil  respiratoire  et  circulatoire  de  quelques 
LARVES  DE  Diptéres,  par  M.  H.  ViALLANES.  [Comptes  rend, 
Acad.  se,  1880,  l.  XC,  n"*  20,  p.  i  180,  séance  du  17  mai 
1880.) 

L'auteur  conclut  de  ses  observations  sur  des  larves  de  Diptères 
<iue  le  coeur  des  insectes  consiste  d'abord  en  un  simple  tube,  ou- 
vert seulement  à  ses  deux  extrémités,  et  que,  dans  ces  condi- 
tions, tant  qu'il  n'a  pas  encore  d'orifices  latéraux,  il  est 
complètement  artériel.  Le  sinus  péricardique  résulte  de  la  multi- 
plication, sur  les  côtés  du  cœur  et  dans  la  région  postérieure, 
de  grosses  cellules  qui  s'étalent  eu  membrane,  émettent  des  pro- 
longements proloplasmiques  et  se  fixent  aux  parois  du  corps. 
Quant  aux  orifices  latéraux,  ils  se  foiment  par  enfoncement  de 
la  paroi  propre  du  cœur;  ce  sont  d'abord  de  simples  trous  bordés 
en  dedans  d'un  bourrelet  contractile.  B,  O. 


Notice  sur  la  constitution  de  l'armature  buccale  chez  les 
Tabanides,  par  M.  Joannes  Ghatin.  {Bull.  Soc.  phihmaL, 
1880,  p.  io4.) 

-  L'auteur  pense  que  la  pièce  impaire  qui,  chez  les  Tabanides, 
émerge  de  l'ensemble  des  appendices  oraux,  ne  représente  ni  la 
langue,  comme  le  croyait  Savigny,  ni  la  languette,  comme  l'ad- 
mettait Newport,  mais  qu'elle  est  formée  en  majeure  partie,  dans 
toute  sa  portion  libre,  par  l'nnion  des  galéas  et  des  intermaxîl- 
laires.  E.  O. 
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Les  parasites  et  les  maladies  parasitaibes  chez  l'homme^ 
les  aniiêavl  domestiques  et  les  animaux  sauvages  avec 
lesquels  êls  peuvent  être  en  contact,  par  m.  p.  m^gnin. 
(]  vol.  ia-8%  avec  un  atlas  de  39  pL,  1880;  Massoa  édi- 
teur.) 

M.  P.  M^in,  dont  les  observations  sur  la  structure  et  les  mé- 
tamoqihoses  de  deux  Acariens  ont  été  Fobjet  d'une  récompense 
accordée  par  le  Ministre  de  rinstruction  publique  dans  un  des 
précédents  congrès  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne»  vient  de 
faire  paraître  un  travail  d*ensemble  sur  les  Insectes,  les  Arach- 
nides et  les  Crustacés  parasites  qui  8*attaquent  à  lliomme  ou  à 
nos  animaux  domestiques,  et  il  annonce  la  publication  prochaine 
d'un  second  volume  dans  lequel  il  traitera  des  Helminthes,  des 
Infosoires  et  des  Cryptogames  qui  infestent  de  la  même  manière 
ces  êtres  animés. 

La  plus  grande  partie  de  ce  livre  est  consacrée  k  Thistoire  na* 
tnrelledes  Acariens  et  des  affections  morbides  déterminées  par  la 
présence  de  ces* parasites.  L'intelligence  du  sujet  est  facilitée  par 
de  nombreuses  Ggures  intercalées  dans  le  texte  ainsi  que  par 
celles  contenues  dans  Fatlas  susmentionné»  et  cet  ouvrage  sera 
très  utile  aux  médecins  ainsi  qu'aux  naturalistes.  L*auteur  est 
attaché  a  Tannée  en  qualité  de  vétérinaire  de  i'*  classe  au  12*  ré- 
giment d'artillerie.  E.  O. 

Note  svb  la  Morphologie  des  pièces  mandibulaires  dans 
l'ordre  des  Chiloonathes,  par  M.  Johannes  Chatin.  {BaU. 
Soc.  philomat. ,  1880,  p.  1V7O 

D'après  M.  J.  Cbalin ,  la  constitution  originelle  des  appendices 
boccaux  est  identique  chez  les  Myriapodes  et  chez  les  Insectes, 
et,  à  Texception  du  moins  constant  et  du  moins  essentiel  d'entre 
eax  (le  sous-galea) ,  tous  les  éléments  qui  caractérisent  morphologi- 
quement foi^ane  maxillaire  de  l'Insecte  se  retrouvent,  sans  nulle 
di£Bcalté,  dans  la  mandibule  du  Myriapode.  E.  O. 
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Etudes  san  les  Xypbosvres  et  les  Crustacés  podophtal- 

MAIRES    DE    LA     REGION    MEXlCAiNE,     par   M.     Alph.     M^LNE 

Edwards.  (T.  I,  in-/^^  1873-1880.) 

Voyez  ci-dessus ,  page  1 2 ,  le  recueil  intitulé  Recherches  zoob- 
giques  de  la  mission  au  Mexique  et  dans  F  Amérique  centrale. 


Sur  un  Acarien  destructeur  du  Phylloxéra  gallicole,  par 
M.  P.  PicfiABD.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC, 
n**  a6,  p.  I  672 ,  séance  du  a8juin  1880.) 

On  avait  déjà  signalé  deux  Acariens  (  Tyrogfyphus  phyUoxerm  et 
HoplophofXL  arctata)  comme  ennemis  du  Phylloxéra  des  racines, 
mais  aucun  pdrnii  les  ennemis  du  Phylloxéra  des  galles.  L'an 
dernier  M.  P.  Pichard,  en  examinant  des  galles  pbylloxériques  qui 
avaient  apparu  sur  les  feuilles  de  TOporto  [tribu  des  CordifoUa) 
dans  la  pépinière  de  vignes  annexée  à  la  station  agronomique  de 
VauciusC)  reconnut  que  ces  excroissances  renfermaient  non  seule- 
ment  la  pondeuse  ordinaire  et  ses  œufs,  mais  encore  quelques 
larves  d'un  rouge  vermillon,  appartenant  à  une  espèce  de  Trom- 
bidion.  Ces  larves,  au  nombre  de  deux,  trois,  quatre  ou  môme 
cinq,  se  trouvaient  ordinairement  attachées  par  leurs  chélicères  aux 
flancs  de  la  pondeuse,  et  semblaient  vivre  aux  dépens  de  celle-ci. 
Les  Acariens  se  rencontraient  exclusivement  dans  les  galles  voiu- 
mineures  des  feuilles  anciennes,  et  manquaient  non  seulement 
sur  les  racines  de  fOporlo,  qui  cette  année  étaient  exemptes  de 
Phylloxéras,  mais  encore  sur  celles  d'autres  cépages  qui  étaient 
chargés  de  Phylloxéras  radicicoles.  E.  O. 


Études  préliminaires  sur  les  Crustacés  provenant  des  dra^ 
gages  faits  dans  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  Caraïbes  ^ 
sous  la  direction  de  M.  A.  Agassiz^  par  M.  Alpli.  Milnb 
Edwards.  [Bull,  of  the  Muséum  of  Comparative  zoology  ai 
Havard  Collège,  vol.  8,  n""  1,  in-8%  Cambridge,  1880.) 

L'auteur  a  été  chargé  de  Tétude  des  riches  collections  carcino- 
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logiques  formées  en  1877,  1878  et  187g,  par  rexpédition  améri- 
caine du  Blake.  La  plupart  de  ces  animaux  proviennent  des 
grandes  profondeurs  de  la  mer,  et  sont  nouveaux  pour  la  science. 
Les  espèces  décrites  dans  cet  opuscule  appartiennent  toutes  à 
Tordre  des  Décapodes  et  leur  nombre  est  de  21 4*  Trois  d'entre 
elles,  désignées  sous  les  noms  ÔLÀcantkœarpus  hispinasns,  d'A. 
Alexandri  et  de  Triehopeltarion  nohile,  ont  été  figurées  dans  les 
planches  qui  accompagnent  ce  rapport,  et  beaucoup  d^aulrcs  k 
seront  dans  le  travail  du  même  auteur  sur  les  Crustacés  de  la 
région  mexicaine  dont  mention  a  été  faite  ci-dessus.  E.  O. 


Note  sdr  une  novvelle  espèce  de  Cbustacé  aveugle,  pro- 
venant des  grandes  profondeurs  de  la  mer,  par  M.  Alph.  Milne 
Edwabds.  {Ann.  se.  nat,  1880,  t.  IX,  art.  n*  a.) 

Ce  crustacé  est  on  astacien  appartenant  au  genre  Nephropsis 
et  provient  des  dragages  effectués  par  M.  Alex,  Agassiz  dans  le  dé- 
troit de  la  Floride,  par  une  profondeur  de  i,5oo  mètres.  Les  yeux 
sont  rudimentaires  et  ne  sont  représentés  que  par  une  paire  de 
petits  tubercules  dépourvus  de  cornéules.  On  ne  connaissait  en« 
core  qu'une  espèce  de  Nephropsis  qui  habite  la  mer  des  Indes. 
Lespèce  américaine  est  désignée  sous  le  nom  de  N,  Agassizii. 

E.  O. 

UtSTOiBK  DE  LÀ  Ladra  GEBARDiiE,  Ijpe  noweaude  Crustacé  pa- 
rasite,  par  M.  H.deLACAzs-DoTBi£RS»inembre  de  riustitut. 
[Arch.  zooL  expérim.  1879-1880,  t.  VIII,  p.  537.) 

Cette  histoire  est  exiraite  d'un  travail  plus  étendu  et  accompa- 
gné de  planches,  qui  paraîtra  dans  les  Mémoires  de  F  Académie 
des  sciences,  et  sur  lequel  il  y  aura  lieu  d'insister  plus  longue- 
ment. E.  O. 
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Note  sur  l  existence  de  globules  polaires  dans  l'oeuf  des 
Crustacés,  par  M.  L.-F.  Henneguv'.  (Bull  Soc.  phibmat, 
1880,  p.  i35.) 

En  examinant  des  œufs  d^Asellus  aqaalicus,  récemment  pondus, 
M.  Heoneguy  est  parvenu  à  distinguer,  dans  l'espace  assez  laige 
qui  sépare  le  vitellus  du  chorion,  deux  petits  globules  transpa- 
rents, renfermant  quelques  granulations  et  offrant  tous  les  carac- 
tères des  globules  polaires  qui  s'observent  dans  les  œufs  d'autres 
animaux;  il  a  même  vu,  par  deux  fois,  un  de  ces  globules  se  dé^ 
tacher  du  vitellus.  Ces  globules,  dit  M.  Henneguy,  persistent 
quelque  temps  dans  Tœuf  et  ne  disparaissent  que  lorsque  le  vi- 
tellus est  déjà  partagé  en  une  dizaine  de  segments;  leur  formation 
est  très  probablement  liée  à  la  disposition  de  la  vésicule  germina- 
tive,  comme  Fol  et  Hertwig  Tout  démontré  pour  les  Échinodermes. 

E.  O. 


Du  SrSTÈME  nerveux   de  Z,'[dOTHAEA   ENTOMON  (CrUSTACIS   ISO- 

pode),  par  m.  Ed.  Brandt,  de  Saint-Pétersbourg.  {Comptes 
rend,  AcauL  se,  1880,  t.  XG,  n*  la,  p.  71 3.)  Séance  du 
Qa  mars  1880. 


Études  des  glandes  génitales  et  des  organes  segmentaires 
DES  Annélides  polychetes,  par  M.  Cosmovici,  thèse  pour 
le  doctorat  es  sciences  naturelles,  présentée  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris  le  1  a  mars  1 880  et  insérée  dans  les 
Archives  de  zoologie  expérimentales,  t.  VIII. 

Ce  travail  a  été  fait  à  Roscoff,  dans  le  laboratoire  de  TEcole  des 
hautes  études, dirigé  par  M.  le  professeur  H.  de  Lacaze-Duthreirs. 
L^auteur  s'occupe  successivement  des  Arenicola  piscatoram,  de  la  Tt- 
rebella  gigantea  et  de  la  7*.  conchyUga,  de  VOphelîa  iicomis,  du  Chi- 
lopteras  valenciennesii,  de  la  Sabella  arenilega,  du  Myxicola  modesta, 
de  la  Clymenia  zostericola,  de  la  Pectinaria  helgica  et  de  VHermelia 
crasisssima.Vour  chacune  de  ces  espèces  il  donne,  sur  le  mode  de 
distribution  des  vaisseaux  sanguins,  des  détails  qu'on  ne  trouve 
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pas  dans  les  écrits  de  ses  prédécesseurs  et  il  étudie  plus  particu- 
lièremeut  les  organes  excréteurs  et  les  organes  de  la  reproduction 
(corps  de  Bojanus* organes segmentaires,  etc.] ,  parties  dont  Iliis- 
toire  anatomique  laissait  beaucoup  à  désirer.  Ce  mémoire  est 
accompagné  de  lo  planches  dont  la  plupart  sont  coloriées  de  ma- 
nière à  mettre  bien  en  évidence  les  diverses  parties  du  système 
circulaire.  E.  O.    . 


Dv  nEYÉTEMBlfT   iPITBSUAL    DE   l'oTOCYSTE    CHEZ   LES  AnNÈ- 

UDES,  par  M.  Joannes  Chatin.  {BaU,  Soc.  philomat,  1880, 
p.  i3o.) 

L  auteur  annonce  qu*il  a  reconnu  dans  le  revêtement  épilhé- 
liai  de  FOtocyste  des  Annélides,  tels  que  TArénicole»  deux  types 
Listiqnes  parfaitement  définis,  savoir  :  i**  des  cellules  à  corps  élargi 
et  portant  sur  leur  face  libre  de  minces  cils  vibraliles;  3**  de  longs 
bâtonnets  bipolaires  «  dont  les  extrémités  libres  s'avancent  dans 
la  cavité  de  Totocyste,  sur  le  même  plan  que  les  cils  vibratiles<» 
avec  lesquels  on  peut  facilement  les  confondre,  quand  on  n*a  pas 
rçoonrs  aux  caractères  fournis  par  les  réactions  chimiques ,  la  ré: 
friogence,  etc.  E.  O. 

Note  son  une  anomalie  do  système  sûos-intestinal  chez 
i  Arénicole  des  pécheors,  par  M.  Joannes  Chatin.  (Bull. 
Soc.  phibmatf  i88ovp.&i.) 

Ayant  reçu  du  Croloy  un  certain  nombre  d'Arénicoles,  M.  Cha- 
tio  a  reconnu  que  le  système  viscéral  sous-intestinal  présentait, 
chez  deux  de  ces  animaux,  une  diqwsition  particulière,  .étant 
constitué,  non  plus  comme  cela  a  lieu  d'ordinaire,  par  un  tronc 
nnpair  et  médian,  mais  par  deux  troncs  symétriques  et  latéraux, 
ce  qui  peut  être  oonaidéré  comme  un  retour  à  la  forme  originelle. 

E.O. 
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Sur  les  affinités  du  genre  Polygoroius  avec  les  Annslides 
DE  LA  FAMILLE  DES  OpHELiiDiE ,  par  M.  A.  Gi  ARD.  {Comptes  rend. 
Acad,  se,  i88o,  t.  XCI,  n''  6,  p.  3^1,  séance  du  9  août 
1880.) 

Le  genre  Polygmdius  des  auteurs  est  subdivisé  par  M.  Giard  en 
deux  sections,  les  Polygordiens  hermaphrodites,  auxquels  il  réserve 
le  nom  de  Polygordius^  et  les  Polygordiens  dioïques,  qu'il  propose 
d'appeler  Linotrypane.  A  cette  dernière  section  appartient  une  es- 
pèce nouvelle  t  Linotrypane  erythrophthalma ,  que  M,  Giard  a  trouvé 
à  la  pointe  de  Beg-Meil,  près  de  Concarneau,  dans  un  sable  co- 
quillier  grossier,  et  qui  offre  d'après  lui  des  aOinilés  incontestables 
avec  une  famille  importante  des  Chœtopodes,  les  Opheliidœ,  Déjà 
Mac  Intosh  avait  entrevu  les  relations  qui  existent  entre  les  Poly- 
gordiens et  les  Chétopodes,  relations  que  M.  Giard  considère 
comme  plus  étroites  même  que  celles  des  Polygordiens  avec  le 
Saccocirrus.  Pour  M.  Giard,  les  Polygordiens  ne  constituent  pas 
une  sorte  de  trait  d'union  entre  les  Annélides  d'une  parl^  les  Né- 
malodes  ou  les  Némerles  d'autre  part,  ils  représentent  un  type 
d'Annélides  archaïque  et  aberrant;  leur  embryon  est  un  embryon 
d'Annélide  primitive,  une  Trochosphera  typique,  qu^it  sera  fort 
intéressant  de  comparer  avec  l'embryon  des  Polyophthalmas  lorsque 
celui-ci  sera  bien  connu.  E.  O. 

Sur  l'organisation  et  le  DÉfELOPPEMENT  DES  GoRDiENS^  par 
M.  A.  ViLLOT.  [Comptes  rend,  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  n*  a6, 
p.  1869,  séance  du  28  juin  1880.) 

M.  Villot,  qui  a  déjà  publié  anlérieureaient  des  descriptioiis 
détaillées  et  des  figures  de  la  première  forme  larvaire  des  Gcriùu, 
a'est  proposé  9  dans  cette  nouvelle  note,  de  faire  connaître  qad- 
.qoes  faits  qui  avaient  échappé  à  ses  premières  observations.  Il 
avait  oublié  par  exemple  de  mentionner  l'existence  des  muscles 
spéciaux  destinés  à  faire  mouvoir  les  trois  stylets  dont  la  trompe 
est  armée,  et  il  n'avait  pas  suffisamment  insisté  sur  ce  fait  que  la 
première  forme  larvaire  des  Dragonneaux  s'écarte  beaucoup  de 
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ce]le  des  Néuiatoîdes.  La  dernière  forme  larvaire  est  essentielic- 
ment  caractériaée  par  la  perle  des  slyleU,  la  cbule  deà  crochets 
et  la  disparitioQ  des  annulations  ;  elle  diflëre  notablement  de  la 
première  forme,  mais  correspond,  de  même  que  celle-ci,  à  deux 
phases  distinctes  de  Texistence.  Sons  la  première  forme  larvaire, 
le  jeune  Gordius  passe  en  effet  de  la  vie  aquatique  à  Tétat  de  para- 
site, et  sous  la  deuxième  forme  il  quitte  le  corps  de  Tanimal  qui 
lliébergeait  pour  retourner  dans  Teau.  Il  y  a  d  ailleurs  une  grande 
dissemblance  entre  les  deux  phases  de  parasitisme  qui  se  suc- 
cèdent, car  pendant  tonte  la  durée  de  la  première,  le  jeune  ver 
reste  enkysté,  parfaitement  immobile,  et  ne  fNrend  aucun  accrois- 
seneot;  tandis  que,  pendant  la  seconde,  il  vit  librement  xan  dé- 
pens de  son  hâte  et  se  développe  avec  une  grande  rapidité.  Jadis 
00  pensait  que  le  passage  d*une  phase  k  Tautre,  ou,  si  Ton  veut, 
la  transition  de  la  première  forme  larvaire  à  la  deuxième,  était 
nécessairement  lié  à  une  migration;  mais  de  nouvelles  observa- 
tiens  ont  conduit  M.  Villot  à  admettre  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  et 
que  la  larve  de  Dragonneau  libre  peut  vivre  sur  le  même  animal 
({ue  la  larve  de  Dragonneau  enkystée.  L'hôte  du  Gordius  peut  être 
iDdiff^remment  un  Batracien,  un  Poisson,  un  Crustacé,  un 
Arachnide,  un  Insecte  ou  un  Mollusque,  mais  en  tous  cas,  c'est 
un  animal  exclusivement  ou  temporairement  aquatique;  car,  dit 
M.  Villot,  c'est  dans  l'eau  que  vivent  d'abord  les  larves  de  Dra- 
gonneau après  leur  sortie  de  l'œuf;  c'est  dans  l'eau  qu'elles  effec- 
tuent leur  migration ,  et  c'est  dans  l'eau  encore  que  les  Gordius 
deviennent  adultes  et  se  reproduisent  Si  l'on  trouve  des  larves  de 
Dragonneau  dans  des  animaux  terrestres,  c'est  par  exception, 
grâce  a  des  circonstances  tout  à  fait  particulières,  et  si  l'on  a 
signalé  aussi  fréquemment  leur  présence  chez  les  Insectes,  cela 
vient  probablement,  suivant  M.  Vilbt,  de  ce  que  les  Insectes  sont 
très  nombreux  en  espèces  et  recherchés  par  une  foule  de  colleo- 
ttonneurs.  E.  O. 
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IV 
BOTANIQUE. 


PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 

RbCBBBCHES  SVR  LB  ROLE  DE  LA  LUMJÈkS  PANS  LA  €^EUtJliATÊOM. 

Étude  historique ,  critique  et  physiologique  «  par  M.  A.  Pad- 
GHON ,  professeur  suppléant  à  lËcole  de  médeoine  de  IMar- 
seille.  [Thèse  paarle  doctorat  es  sciences  naiwnelhi^  soutenue 
le  i9  novembre  1880,  devant  la  FacaUé  des  sciences  de  Paris. 
—  Paris,  1880,  inS''  de  aao  pagQS  et  1  planebe^  Exl!rak 
des  Ann.  des  Se.  nat.y  partie  botanique ,  6' série,  t.  X.) 

Le  mémoire  de  M.  A«  Paucbon,  sur  le  rôle  que  ia  lumière  peut 
jouer  dans  la  germination  des  graines,  a  été  présenté  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  comme  thèse  de  botanique  pour  le  doctorat 
es  sciences  naturelles;  il  a  paru  ensuite,  en  luajçure  partie ,  da^s 
les  ÀnnaUs  des  sciences  naturelles  j  partie  botanique  (6*  série  «vol.  X, 
p.  8i*3i7,  pi.  II).  Cest  un  travail  étendu,  mais  dont  riotérét 
est  essentiellement  scientiGqne,  car  il  est  certain  que  le  rôle  de 
U.  lupiière  dans  la  germination  ^  fût-il  encore  plus  avantageux 
que  ne  le  pense  Tauteur^  on  ne  pourrait,  dans  la  pratique,  sou- 
mettre les  graines  qu'on  sème  à  l'action  directe  de  cet  ageqt,  sans 
s'exposer,  dans  ces  semis,  à  de  fortes  probabilités  d'insuccès. 

Pès  le  début  de  son  ouvrage,  M.  A.  Pauchon  nous  apprend 
comment  il  a  été  conduit  à  s'occuper  de  ce  sujet,  t  Chargé,  dit-il, 
d'un  cours  de  chinûe  biologique  à  l'École  4^  médecine  de  Mar- 
seille, j  ai  été  surtout  frappé  du  rôle  considérable  et  souvent  mé- 
connu que  jouent  les  énergies  extérieures  dans  le  fonctionnement 
physiologique  et  la  mécanique  chimique  des  êtres  oiganisés.  Tel 
est  le  motif  qui  a  déterminé  mon  choix  pour  le  sujet  actuel.  » 
Avant  d'aborder  l'étude  de  ce  sujet,  qui  est  circonscrit  dans  un 
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cas  particulier  de  l'iofluence  exercée  par  la  lumière  sur  reosemble 
du  règne  organiqae,  U  présente  dans  ua  chapitre  éiendu  (p.  6« 
Si)  des  coDsidératioos  relatives  à  Tactioa  de  la  luioière  sur  les 
êtres  vivants  en  général  «  puis  en  particulier  sur  les  végétaux  à 
protoplasme  incolore,  cest-i-dire  sur  les  Cbampignoos  et  sur 
Fembryon  végétal.  De  la  discussion  à  laquelle  il  se  livre  sous  ce 
rapport,  il  tire  cetAe  conclusion,  que,  d'une  manière  générale,  la 
iomière  est  nécessaire  pour  le  maintien  de  la  vie»  mais  que  Tac- 
tioB  en  est  directe  sur  les  vitaux  pourvus  de  chlorophylle,  in* 
directe  sar  ceux  dont  li»  prqli^lasme  ne  se  colore  point  II  f»t  tou- 
tefois observer  q^e  Jes;  radiations  solaires,  suivant  l'impression 
particulière  quelles  produisent  sur  nos  sens  on  sur  les  objets 
extérieurs  •  poavant  être  calorifiques ,  lumineuses ,  chimiques  •  il  est 
tràs  difificile  de  distinguer  dans  les  phénomènes  de  la  vie  végétale 
oe  qui  est  âA  à  chacun  de  ces  trois  modes  d'influence.  Blême,  re- 
lativement aux  Champignons,  il  admet»  avec  plusieurs  botanistes 
dont  il  rapporte  Topimon ,  que  la  lumière  exerce  une  influenre 
avantageuse  sur  le  développement  de  ces  èireS'»  et  que  si,  pai* 
exemide^  VAgmicus  campesùis  ou  Champignon  de  couche  est  cuW 
tivé  avec  snceès,  notamment  à  Paris,  dans  des  caves  et  dans  des 
carrièret  parfaitement  obscures,  le  principal  avantage  de  cette 
culture  souterraine  réside  dans  la  température  égale  et  dans  Thu- 
midité  constante  qui  suppriment,  dans  cette  situation,  TinBuenee 
dessaisoos.  Toutefois,  comme  il  est  certain  qu'il  existe  des  Cham- 
p%nons  qui  viennent  et  acquièrent  tout  leur  développement  sons 
terre,  notamment  les  Tobéracées,  •  on  doit  probablement,  dit-il, 
chercher  la  cause  de  ce  fait,  non  pas  dans  Taction  favorable  de 
Tobsourité,  comme  on  Ta  fait  trop  souvent,  mais  plutôt  dans  la 
réunion  de  certaioes  conditions  biologiques  fiivorables  qui  per- 
mettent h  ces  végétaux  de  vivre  et  de  s'accroître  malgré  Tabsènoe 
de  la  lumière.  • 

Quant  k  Fembryon  végétal,  qu'il  réunit  aux  Champignons  dans 
la  catégorie  des  v^étaux  à  protoplasme  incolore,  M.  Paucbon  fait 
observer  qu'il  n'offre  pas  toujours  cette  identité  physiologique, 
puisqu'on  le  voit  parfois  vordir  dans  l'intérieur  même  de  la  graine 
et  dans  une  obscurité  complète. 

«9- 
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Abordant,  après  ces  dbcassions  préUmiQaires.  Tétade  du  rdie 
que  pcul  joner  la  lumière  dans  la  germination  des  graines, 
M.  Pauchon  consacre  le  second  chapitre  de  son  mémoire  (p.  55- 
91)  à  un  Hiitoriqae  critique  de  cette  question.  L'esprit  dans  lequel 
il  expose  et  critique  les  opinions  exprimées  avant  lui  à  cet  égard 
se  trouve  nettement  indiqué  dans  le  passage  suivant  (p.  56)  :  «  On 
peut  dire,  d'une  manière  générale,  que  les  théories  concernant 
faction  de  la  lumière  sur  la  germination  ne  sont  que  les  consé- 
quences d'une  mauvaise  interprétation  des  données  de  Tagricui- 
ture.  En  effet,  dans  les  conditions  naturelles,  telles  qu'elles  ont 
été  réalisées  à  la  surface  de  la  terre  avant  l'apparition  de  l'homme, 
telles  qu'elles  le  sont  encore  aujourd'hui  sur  quelques  points 
inhabités  ou  incultes  du  globe,  il  est  certain  que  les  graines  tom- 
bent sur  le  sol  et  qu'elles  y  germent  sous  l'action  plus  ou  moins 
directe  des  rayons  solaires.  Les  pluies,  les  vents,  les  divers  agents 
cosmiques  et  certaines  modifications  spéciales  à  certaines  graines 
(Géraniacées)  peuvent  quelquefois  faire  pénétrer  les  semences 
dans  le  sol  lui-même,  mais  rarement  d'une  manière  complète. 
Cette  condition  naturelle  a  été  altérée  par  la  main  de  Thomme. 
Celui-ci  a  pratiqué  des  semis;  il  a  enterré  les  graines,  d'une  part, 
pour  les  protéger  contre  les  causes  multiples  de  destruction  et  de 
dissémination ,  d'autre  part,  pour  leur  assurer  des  conditions  favo* 
râbles  d'humidité.  Et  de  ce  fait  qu'à  l'état  de  culture,  dans  cette 
adaptation  utilitaire  réalisée  par  Thomme  à  son  profit,  les  graines 
germent  en  dehors  de  l'action  de  la  lumière,  on  a  conclu  que  la 
lumière  est  nuisible  à  la  germination.  » 

11  semble  que  ce  passage  soit  empreint  d'un  peu  d'exagération 
dans  un  sens  et  d'atténuation  dans  un  autre.  En  effet,  si  l'influence 
de  la  lumière  est  incontestablement  favorable  à  l'accomplissement 
de  l'acte  germinatif,  pourquoi  existe-t-il  dans  la  nature  diverses 
plantes,  outre  les  Géraniacées  que  cite  l'auteur,  qui  enterrent 
constamment  leur  fruit?  Pourquoi  un  grand  nombre  d'espèces 
ont-elles  leur  graine  enfermée  dans  des  enveloppes  assez  épaisses 
et  assez  opaques  pour  les  soustraire  entièrement  à  l'action  de  la 
lumière  pendant  que  leur  embryon  parcourt  les  premières  phases 
de  son  développement?  D'un  autre  côté,  l'action  des  ploies  et  des 
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yeniSy  la  chute  des  feuilles  et  raccumulatioo  de  débris  de  plantes 
oot  certaioemeot  pour  effet  de  recanvrir  des  graioes,  surtout  peu 
volumineuses,  plus  souvent  que  ne  parait  le  penser  Tauteur,  et, 
quant  à  celles  que  leurs  dimensions  ou  celles  du  péricarpe  qui  les 
entoure  exposent  à  rester  fréquanment  découvertes,  Texemple  des 
arbres  qui  forment  nos  plantations  d'agrément  montre  que  celles 
qui  résistent  à  la  dessiccation  et  aux  autres  causes  de  destruction 
auxquelles  elles  restent  ainsi  exposées  ne  forment  habituellement 
qu'une  faible  minorilé. 

Cest  à  un  ménK>irede  Bernard-Christophe  Miesse,  publié  dans 
le  Jimmal  de  physique  de  Rozier,  en  1776  (VI,  p.  445  et  suiv.), 
que  M.  Panchon  fait  remonter  Tidée  professée  par  la  généralité 
des  physiologistes,  selon  laquelle  la  lumière  serait  sans  inflnence 
00  même,  d'après  Ingen-Houss,  exercerait  une  influence  défavo- 
rable sur  la  germination.  L'objet  spécial  du  mémoire  de  M.  Pau* 
cfaon  est  de  montrer  que  cette  idée  n'est  pas  fondée,  et  la  démon- 
stration expérimentale  qu'il  se  propose  de  donner  à  cet  égard 
forme  la  matière  de  ses  chapitres  m  et  iv. 

Dans  le  chapitre  m  (p.  91-137)  de  son  travail ,  il  rapporte  les 
expériences  qu'il  a  faites  en  vue  de  déterminer  le  rôle  que  peut 
jouer  la  lumière  dans  la  germination  estimée  et  conmie  mesurée 
d'après  le  développement  extérieur  de  Tembi-yon.  Il  relève  d'abord 
les  causes  d'erreur  qui  peuvent  intervenir  dans  des  expériences  de 
ce  genre  et  fausser  les  conclusions  qu'on  en  déduit.  11  montre 
qu'elles  résident  tant  dans  la  graine  elle-même  que  dans  le  milieu 
dont  elle  est  entourée.  Afin  de  les  éliminer  le  plus  possible,  on 
dwt,  écrilril,  mettre  en  expérience  des  graines  du  même  âge,  pro« 
venant  de  la  même  récolte  et  qui  se  trouvent  dans  le  même  état 
hygrométrique,  condition  peu  facile,  ce  semble,  à  déterminer 
avec  exactitude.  Il  a  pris  les  précautions  convenables  pour  éviter 
ces  causes  d'en-eurs;  il  s'est  attaché  à  opét«r  uniquement  surdes 
graines  retirées  du  péricarpe  ou  contenues  dans  un  péricarpe  mo- 
nosperme  (caryopses,  achaines);  enfin,  il  les  a  mises  en  germi- 
nation sur  des  appareils  disposés  de  ia  même  manière,  placés 
tous  dans  la  même  chambre,  pièce  vaste  et  bien  éclairée,  les  uns 
à  la  lumière  diffuse,  les  antres  à  Tobscurité,  qui  se  trouvaient 
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ftîosidans  les  mêmes  conditions  d*aéralîoD  et  de  température. 
Pour  déterminer  la  germination  de  ces  graines,  ii  les  posait  sur  un 
flotteur  formé  d*tine  rondelle  de  liège  creusée  de  façon  à  consti- 
tuer un  godet  à  parois  minces  et,  par  conséquent,  très  perméaUes. 
Ces  flotteurs,  posés  sur  nn  vase  plein  d'eau,  étaient  lestés  ou  al* 
légés,  selon  le  poids  des  graines,  au  degré  convenable  pour  qu*ik 
fussent  tons  enfoncés  dans  le  liquide  au  point  nécessaire  pour  em- 
pêcher également  la  submersion  et  la  dessiccation.  Néanmoins,  et 
malgré  toutes  ces  précautions,  ces  expériences,  qui  ont  porté  snr 
vingt  «deux  espèces,  tant  monocotylées  que  dicotylées,  n'ont  pas 
donné  des  résultats  assez  nets  pour  autoriser  à  en  déduire  des 
condnsions  précises*  Abstraction  faite  de  vingt-six  cas  douteux,  ta 
priorité  de  germination  s'est  produite,  dans  vingtrdenx  expériences . 
à  la  lumière;  dans  vingt-six  expériences,  à  Tobscurilé.  Cinq  fois  il  y 
a  eu  un  double  résultat  favorable  à  la  lumière,  pour  la  même 
espèce  (Araehis,  Mais,  Dolic,  Sinapis,  Lin);  huit  fois  ce  double 
résultat  s'est  produit  à  Tobscurité  (HeHanlkas,  Lhlphinium,  Pan- 
cratium,  Fagopyrum,  Lin.,  Raphanus,  Ricin,  Pavot);  une  fois  il  y 
a  eu  double  résultat  tï»nt  à  la  lumière  qu'à  l'obscurité.  Sur  les 
vingt-deux  espèces  mises  en  expérience,  la  roêaie  a  donné  qua- 
torze fois  des  résultats  mixtes  iavorabics  tantôt  à  la  lumière.  tantAt 
à  l'obscurité,  el^  sur  les  huit  autres,  une  a  donné  des  résultats  né- 
gatifs  (Coffea) ,  trois  ont  été  favorisées  par  la  lumière,  quatre  par 
l'obscurité.  En  somme,  l'auteur  déclare  qo^il  lui  semble  impos- 
sible de  tirer  de  ces  faits  une  conclusion  quelconque. 

Cette  voie  lui  étant  fermée,  M.  Pancbon  en  a  cherché  «ne 
antre  qu'il  a  r^ardée  connue  devant  le  conduire  au  même  but. 
La  gerknination  amenant  nécessairement  des  échanges  gâteux  estre 
l'emhryon  qui  se  développe  et  l'atmosphère,  il  s'est  proposé  de 
déterminer,  par  l'expérience  et  l'analyse  volumétrique,  l'influence 
que  la  lumière  pourrait  exercer  sur  ces  échanges.  Dans  ses  expé- 
riences, il  a  employé  ooostaminent  deux  appareila  identiques  qui« 
pour  chacune,  fonctionnaient  simultanément  dans  la  même 
chambre,  sur  nn  support  commun,  à  la  même  température,  mais 
l'un  à  la  lumière  diffuse,  l'autre  à  l'obscurité.  Cet  appareil,  que 
représente  la  planche  jointe  au  mémoire,  n'est  qu  une  modifica- 
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tion  de  ceivi  dont  ofit  Jm!  usage  MM.  A.  Mayer  et  A.  de  Volkoff 
poor  ieure  recherches  sur  b  respiratioii  des  plaDtes. 

Les  réacriiats  auxquels  M.  FaooboQ  est  parveuu  eo  suivant  celle 
nouvelle  yoîe  ont  en  général  asses  de  netteté  pour  qu'il  croie  pou- 
voir en  tfrer  des  conctasioos  précises.  D'après  lui,  la  loi  qui  se 
d^age  tout  .d'abord  de  TensemMe  de  ces  expériences,  c^est  que  la 
lumière  exerce  une  influence  accélératrice  plus  ou  noins  accen- 
tuée, BUiîs  constante,  sor  l'absorptioii  de  Toxygéne  de  Tair  par  les 
graines  en  état  de  gennination.  Néanmoins  il  fait  observer  que 
toutes  les  expériences  faites  par  loi  à  la  lumière  diffuse  n'ont  pas 
une  ^le  valeur  pour  la  démonsiratîoi»  de  ce  fiiil.  Il  existe  un 
rapport  entre  le  degré  de  Tédairement  et  la  quantité  d'oxygène 
qui  est  absorbée.  Ainsi,  à  la  lumière  difluse,  cette  influence  aocé- 
iératrice  se  manifeste  de  la  manière  la  plus  prononcée  quand  le 
cid  est  très  pur;  an  contraire,  toutes  les  fois  que  )e  ciel  est  bru* 
menx,  l'action  s'atténue  de  plus  en  plus,  et  elle  disparait  si  le 
soleil  est  complètement  voilé,  comme  dans  les  temps  d'orage  et 
quand  il  y  a  un  demi-crépuscule.  L'influence  accélératrice  exercée 
Bor.les  graines  pendant  le  jour  ne  s'arrête  pas  dans  la  nuit;  elle 
continue,  dit  l'auteur,  de  se  produire  à  l'obscurité  avec  une  inten- 
sité égale,  parfois  même  supérieure,  lait  qui  semble  n'être  pas 
tout  à  fait  en  harmonie  avec  Tatténuation  de  cette  influence,  sa 
suppression  même  sou^s  un  ciel  entièrement  voilé.  L^absorption 
plus  considérable  d'oxygène  par  les  graines  sous  rinfluenoe  de  la 
lamière donne,  selon  M.  Pauchon,  l'explication  de  ce  ftit  que  l'as- 
paragine,  forme  de  transport  des  matières  albuminoides  de  ré* 
serve  dans  la  germination  des  Légumineuses,  ne  disparaît  que  dans 
les  plantes  exposées  k  la  lumière  et  persiste  dans  celles  qui  Mut 
élevées  à  l'dïscorité.  Enfin,  la  quantité  d*oxygèûe  qu'absorbe  dans 
un  temps  dontté  une  graioe  en  germination  varie  considérable- 
ment avec  la  température;  elle  augmente  quand  celleci  s'élève,  et 
c^est  fiHrte  d'avoir  connu  cette  circonstance  ou  d'en  avoir  tenu 
compte  que  divers  expérimentateurs  sont  tombés  dans  des  er- 
reurs notriiles. 

L'influence  de  la  lumière  sur  f  intensité  d^absorptiou  de  l^oxy- 
gène  de  l'air  par  les  graines  qui  germent  étant  une  fois  connue, 
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il  y  avait  un  intérêt  évident  à  déterminer  le  rapport  euti*e  la 
quantité  de  ce  gaz  qui  est  absorbée  et  celle  de  Tacide  carbonique 
qui  est  d^agé  pendant  la  germination.  M.  A.  Pauchon  n'a  pas 
manqué  de  porter  son  attention  sur  ce  .point.  L'appareil  dont  il 
sest  servi  pour  ses  expériences  ressemble  entièrement  à  celui  dont 
a  d'abord  fait  usage  M..  BoussingaulU  11  permet  d'apprécier  exacte- 
ment les  différences  qui  s'opèrent  dans  le  volume  d'air  dont  il  est 
rempli,  et  de  déterminer,  après  l'expérience,  d'une  part  la  pro- 
portion d'acide  carbonique,  de  l'autre  celle  d'oxygène  que  contient 
cet  air.  Les  expériences  faites  comparativement  à  la  lumière  dif- 
fuse et  à  l'obscurité  dans  cet  appareil  ont  porté  sur  les  graines  du 
Ricin,  qui  sont  pourvues  d'un  albumen  très  oléagineux,  et  sur 
celles  du  Haricot,  qui  u*ont  pas  ^'albumen  et  sont  féculentes;  or, 
pour  la  première  de  ces  deux  espèces,  la  quantité  absolue  d'acide 
carbonique  qui  a  été  dégagée  à  l'obscurité  a  été  un  peu  plus  grande 
que  celle  qui  s'est  produite  à  la  lumière,  tandis  que  c'est  l'inverse 
qui  a  eu  lieu  pour  la  seconde.  Il  y  a  eu  aussi  des  différences  entre 
les  deux  graines  sous  quelques  autres  rapports,  mais  au  total  le 
résultat  le  plus  général  de  ces  expériences  a  été  de  montrer  que, 
pour  une  même  quantité  d'oxygène  absorbé,  une  graine  placée  à 
l'obscurité  exhale  plus  d'acide  carbooique  qu'une  graine  maintenue 
à  la  lumière^  parfois  même  la  quantité  absolue  d'adde  carbooique 
exhalée  a  la  lumière  est  inférieure  à  celle  qui  est  d^gée  à  l'obscu- 
rité. Enfin ,  tandis  qu  a  la  lumière  l'acide  carbonique  d^agé  est 
toujours  en  quantité  notablement  moindre  que  l'oxygène  absorbé, 
le  contraire  se  produit  à  l'obscurité,  où  le  chiffre  de  l'acide  carbo- 
nique peut  même  dépasser  celui  de  l'oxygène.  «  L'ensemble  des 
faits  qui  précèdent,  écrit  M.  Pauchon  à  la  fin  de  ce  chapitre,  me 
conduit  k  penser  que  les  graines  des  plantes  sauvages  qui  geiment 
è  la  lumière  sont,  toutes  les  autres  circonstances  égales  d'ailleurs, 
mieux  partagées  que  les  semences  des  plantes  cultivées;  quelles 
possèdent  une  plus  grande  activité  germinative.  avantage  qui 
augmente  leUrs  chances  de  développement  ultérieur.  »  [I  serait  à 
désirer  que  des  obser\rations  faites  comparativement  sur  les  indi- 
vidus des  mêmes  espèces,  les  uns  spontanés,  les  autres  provenus 
de  semis,  vinssent  montrer  si  cette  idée  est  fondée. 
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Le  grand  mémoire  de  M.  A.  Paachon  se  termine  par  un 
iv**  chapitre  (p.  186-2 16)  relatif  à  la  question  de  savoir  si  la  colo- 
ration des  graines  influe  sur  la  rapidité  avec  laquelle  s^opère  leur 
germination.  Deui  séries  d^expérieoces  ont  été  exécutées  par  ce 
physiologiste  en  vue  de  s'éclairer  à  cet  égard;  elles  ont  porté  Tune 
et  Tautre  sur  des  graines  de  Haricots.  Voici  «  en  résumé,  les  résul- 
tats qu'elles  ont  donnés  : 

Presque  toujours  la  radicule  s*est  montrée  au  dehors,  pour  les 
graines  blanches,  plus  tôt  que  pour  celles  de  couleur  foncée,  et 
cette  différence  s'est  maintenue  quand  on  avait  laissé  préalablement 
les  graines  sMmbiber  d*eau,  ou  même  quand  on  en  avait  incisé 
le  tégument  du  côté  du  bile.  Bien  que  les  graines  blanches  aient 
germé  les  premières,  elles  ont  absorbé  beaucoup  moins  d*oxygène 
quecdies  de  couleur  foncée,  et,  d'un  autre  côlé,  la  quantité  ab- 
solue d'acide  carbonique  qu'elles  ont  exhalée  a  toujours  été  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  qui  est  provenne  des  autres;  de 
là  Tauteur  tire  cette  conclusion ,  que  les  graines  noires  ou  violettes 
sont  mieux  douées  au  point  de  vue  physiologique  que  les  graines 
blanches,  puisque,  dans  les  mêmes  conditions,  elles  absorbent 
plus  d\>xygène  et  qu'elles  exhalent  moins  d'acide  carbonique. 

Au  total,  on  vdt  que  le  mémoire  de  M.  A.  Paucfaon  est  un  tra- 
vail  considérable,  fruit  d'expériences  nombreuses  et  exécutées  ayec 
soin.  IjCs  résultats  que  ces  expériences  ont  donnés,  les  conclusions 
qoi  en  ont  été  déduites  s'appliquent  à  l'histoire  scientiOque  de  la 
germination  plutôt  qu'ils  ne  peuvent  être  utilisés  dans  la  pratique 
de  la  multiplication  des  plantes  par  voie  de  semis;  mais  cette 
réserve  faite,  ils  ont  de  l'intérêt  pour  la  physiologie  végétale;  ils 
possèdent  d'ailleurs  un  caractère  marqué  d'originalité,  et  viennent 
augmenter  à  certains  égards  la  somme  de  nos  connaissances  sur 
l'un  des  phénomènes  les  plus  importants  de  la  vie  des  plantes. 

D. 
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PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 

BBCBEnCHES  SVB  LE  RÔLE  DE  LA  LUMIMEE  PANS  LA  QEEMINATtO». 

Étude  historique ,  oridqise  et  physiologique,  par  M.  A.  Pao- 
CHON ,  professeur  suppléant  à  l'Ecole  de  nuédecine  de  Aiar- 
seiHe.  [Thèse  poarle  doctorat  es  sciences  naiwnelksy  soutenue 
le  i9  novembre  1880,  devant  la  FacoHé  des  sciences  de  Paris. 
•—  Paris,  1880,  in-S"*  de  lao  pages  et  1  planehe.  Extrait 
des  Ann.  des  Se,  nat, ,  partie  botanique ,  6*  série,  t.  X) 

Le  mémoire  de  M.  A«  Pauchon ,  sur  le  rôle  que  la  lumière  peut 
jouer  dans  la  gemÛQatipn  des  graiues,  a  été  présenté  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  conune  thèse  de  botanique  pour  le  doel^rat 
es  sciences  naturelles;  il  a  paru  ensuite,  en  majeare  partie,  daos 
les  Annales  des  sciences  naturelles,  partie  botanique  (6*  série,  vol.  X, 
p.  81-21,7,  pi.  II).  Cest  un  travail  étendu,  mais  dont  Tintérôt 
est  essentiellement  scientifique,  car  il  est  certain  que  le  rôle  de 
la  luinière  dans  la  germination,  fût-il  encore  plus  avantageux 
queue  le  pense  Fauteur,  on  ne  pourrait,  dans  la  pratique,  sou- 
mettre les  graines  qu'on  sème  à  Taction  directe  de  cet  agent,  sans 
s'exposer,  dans  ces  semis,  à  de  fortes  probabilités  d'insuccès. 

Pès  le  début  de  son  ouvrage,  M.  A.  Pauchon  nous  apprend 
comment  il  a  été  conduit  à  s'occuper  de  ce  sujeL  «  Chargé,  dit-il, 
d'un  cours  de  chimie  biologique  à  TScole  4^  médecine  de  Mar- 
seille, j'ai  été  surtout  frappé  du  rôle  considérable  et  souvent  mé- 
connu que  jouent  les  énergies  extérieures  dans  le  fonctionnement 
physiologique  et  la  mécanique  chimique  des  êtres  oiganisés.  Tel 
est  le  motif  qui  a  déterminé  mon  choix  pour  le  sujet  actuel.  » 
Avant  d'aborder  l'étude  de  ce  sujet,  qui  est  circonscrit  dans  un 
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cà$  particulier  de  l'iafluencc  exercée  par  la  lumière  sur  l'ensemble 
du  règoe  oi^uiqae,  il  présente  dans  un  chapitre  éiendu  (p.  6^ 
5d)  des  coasidératioDs  relatives  à  Tactiou  de  la  lunûère  sur  les 
êtres  vivants  en  général,  puis  en  particulier  sur  les  végétaux  à 
prolc^Iasme  incolore,  cest-à-dtre  sur  les  Champignons  et  sur 
Pembryon  végétal.  De  la  discussion  à  laquelle  il  se  livre  sous  ce 
rapport,  il  tire  cetle  conclusion,  que,  d'ime  manière  générale,  la 
lumière  est  nécessaire  pour  le  maintien  de  la  vifi»  mais  que  Tac- 
tion  en  est  directe  sur  les  .végétaux  pourvus  de  chlorophylle,  in- 
directe snrceux  dont  Iç  prqtii^lasme  ne  se  colore  point  II  fait  tou- 
tefois obierver  que  les;  radiations  solaires,  suivant  Timpression 
particulière  quelles  produisent  sur  nos  sens  os  sur  les  objets 
extérieurs ,  pouvant  être  calorifiques,  lumineuses,  chimiques,  il  «et 
très  difficile  de  distinguer  dans  les  phénomènes  de  la  vie  végétale 
oe  qui  est  dâ  à  chacun  de  ces  trois  modes  d'influence.  Même,  re- 
lativement aux  Champignons*  il  admet»  avec  plusieurs  botanistes 
dont  il  rapporte  ropiaion ,  que  la  lumière  exerce  une  influence 
avanlageuse  sur  le  développement  de  ces  élres,  et  que  si,  par 
exemple^  VAgarieus  eampetirU  ou  Champignon  de  couche  est  cul- 
tivé avec  ^ccèa,  notamment  à  Paris,  dans  des  caves  et  dans  des 
carrières  parfaitement  obscures,  le  principal  avantage  de  cette 
culture  souterraine  réside  dans  la  température  égale  et  dans  Thu- 
midité  constante  qui  suppriment,  dans  cette  situation,  finSuence 
des  saisons.  Toutefois,  comme  il  est  certain  qu'il  existe  des  Cham- 
pignons qui  viennent  et  acquièrent  tout  leur  développement  sous 
terre,  notamment  les  Tubéracées,  «  on  doit  probablement,  dit-il, 
chercher  la  cause  de  ce  fait,  non  pas  dans  l'action  favorable  do 
robscvrilé,  comme  on  Fa  fait  trop  souvent,  mais  plotât  dans  la 
réoaion  de  certaines  conditiona  biologiques  favorables  qui  per- 
mettent à  ces  végétaux  de  vivre  et  de  s'accrottre  malgré  Tahaènoe 
de  la  lumière.  » 

Quant  k  Tembryon  végétal  *  qu'il  réunit  aux  Champignons  dans 
la  catégorie  des  végétaux  à  protoplasme  incolore,  M.  Pauchon  fait 
observer  qu'il  n'offre  pas  toujours  cette  identité  physiologique, 
puisqu'on  le  voit  parfois  verdir  dans  l'intérieur  même  de  la  graine 
et  dans  une  obscurité  complète. 

*9- 
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daiilcs  (les  variations  de  la  température,  doivent  tenir  à  une  cause 
interne  individuelle. 

5®  Il  y  a  deux  sortes  de  hàti veté  :  Tune  qui  porte  sur  le  végétal 
entier,  l'autre  sur  une  partie  seulement  du  végétal,  et  qui  avance 
alors  ou  la  feuillaison  ou  la  fleuraison,  etc. 

6**  Le  réchauffement  du  sol  favorise  Taction  de  la  température 
atmosphérique.  Plus  on  avance  dans  le  printemps,  plus  est  faible 
la  somme  de  chaleur  atmosphérique  nécessaire  pour  amener 
Taccomplissement  des  phénouiènes  végétatifs.  J.  Ch. 


ÉrOlVTiON    DE    L  INFLORESCENCE    CHEZ     LES     GBAMiNBES,    par 

M.  Tb^cul.  [Comptes  rend.,  séances  de  llnstitut*  et  Bail. 
Soc.  bot.  de  France,  i88o,) 

M.  Trécul  admet  quatre  types  principaux  de  structure  du  ra« 
chis  des  Graminées  avec  des  intermédiaires  entre  ces  quatre  types. 
Les  faisceaux  sont  disposés  en  T  dans  Tépi  du  Tripsacum  dacty- 
laides;  en  arc  dans  celui  du  Nardas  stricta;se\on  deux  arcs  opposés 
chez  le  Phleum  pratense;  enfin  suivant  une  ellipse  chez  beaucoup 
de  Graminées. 

Les  vaisseaux  de  chaque  mérithalle  sont  primitivement  indé- 
pendants des  vaisseaux  du  mérithalle  inférieur.  Le  système  vascu- 
laire  du  filet  de  Tétamine  se  développe  de  haut  en  bas.  Dans  YRor- 
deum  valgare,  le  système  vasculaire  de  Pépillet  médian  de  chaque 
verticille  se  différencie  lé  premier,  et,  dans  celui-ci,  c'est  par  la 
glumelle  externe  qu'il  commence.  Chez  le  Poa  annua,  c*est  dans 
le  filet  staminal  qu  apparaît  le  premier  vaisseau  de  la  fleur. 


Les  BOURGEONS   A  XI LL  AIRES  ET  LES  RAMEAUX  DES   G  RAM  IN  SES, 

par  M.  D.  A.  Godron.  [Bull.  Soc.  bot  de  France,  1 88o.) 

M.  Godron  esamine  de  nombreux  exemples  de  cette  expansion 
bicarénée  qu'il  a  déjà  étudiée  et  qui  n'est  autre  qu'une  préfeuille. 
Elle  est  constituée  par  deux  organes  soudés  par  la  pression  de  la 
gaine  de  la  feuille  mère  sur  les  folioles  externes  protectrices  du 
bourgeon  axillaire. 
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FLORE. 


RsviSiOif  DE  LA  Flou  des  depaetbments  dv  ifOED  de  la 
Fbance,  par  Tabbë  Boulât.  {Bail.  Soc.  bot.  de  France, 
t.  XXVII.  1880.) 

Depuis  1877,  Tabbé  Boulay  publie  anouellement  uo  fascicule 
contenant  le  résumé  des  observations  qu'il  a  faites  pendant  Tannée. 
11  signale  dans  la  région  qu'il  a  explorée  les  Teacrium  Botrys,  Cam- 
panula  conglomemta,  Pofygala  calcarca,  Peacedanum  carvifoUum» 
Vingt-buit  mousses  portées  au  Catalogue  des  mousses  d'AhhevUle 
manquent  aux  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais;  soixante 
mousses  citées  dans  la  Flore  ctjptogamique  des  Flandres  leur  font 
Clément  défaut;  en  compensation,  ils  présentent  quarante-huit 
mousses  qui  ne  figurent  point  dans  cette  dernière  flore. 

Le  Iroisiàme  fascicule  publié  par  Tabbé  Beuiay  contient  Ténu- 
mératioo  des  Licbens  trouvés  jusqu'à  ce  jour  dans  la  région 
explorée  par  lui.  J.  Cb. 

Flore  adventice  de  Sablon,  ou  Observations  svr  quelques 

PLANTES  RÉCEMMENT  INTRODUITES  AUX  PORTES  DE  MeTZ ,  par 

labbé  A.  Friren.  {XV'  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1880.) 

Cette  nouvelle  florule  est  due  à  rétablissement,  par  Tadminis- 
tration  militaire  allemande,  d'un  dépôt  de  céréales  k  SaMon,  près 
Mets.  Les  plantes  nouvelles  appartiennent  à  l'Allemagne  et  à  la 
Hongrie,  ce  sont  :  les  Berieroa  incana,  Sisymbrium  Lœselii  L.,  S. 
Cobunnm  Jacq.  var.  Uiocarpum,  S.  pannicam  Jacq.,  SiUne  dioho- 
toma  Ehrii,  Melilotus  cmrulea  Desr«/etc.,  et  le  Dracocephalum  na- 
Êans  de  Sibérie. 

M.  Friren  signale  pour  la  première  fois  dans  la  Moselle  VAspei- 
nium  vogesianum.  J.  Ch* 
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Plantes  nouvelles  poor  le  Gard,  avec  des  observations  pré- 
liminaires SUR  la  flore  de  Pùuzolz  et  sur  son  herbier 
départemental  ,  pnr  M.  H.  Loret.  [Dali  Soc.  bot  de  France, 
t.  XXVII.  1880.) 

M.  luoret  rectifie  d*abord  différentes  erreurs  qu'il  a  reconoues 
dans  rberbier  de  M.  de  Pouzolz  qu'il  étudia  en  1861.  II  signale  la 
présence  dans  le  département  du  Gard  de  VAfysswn  incanwn;  du 
Gypsophila  mnrûlis  L.;  du  Rasa  Pouzzni  Tratt.  (R.  micraniha  DC 
non  Smith.);  de  VOmiAogalttm  tenuifoUum  Gnss.;  du  Verbascum 
Chaixi'pahemlenttun  Paris.  H  signale  la  localité  de  Concoules  qui 
doit  à  son  altitude  (6a  o  mètres)  et  à  Tinfluence  du  mont  Lozère 
de  présenter,  comme  TEspérou  et  la  montagne  d*A1zon ,  la  majeure 
partie  des  espèces  alpestres  ou  sous-alpestres.  J.  Gn. 


Championonb  du  Jura  bt  des  Vobùbb,  par  M.  Qoblbt.  VI*,  VII% 
VUI'  suppléments.  (Bail.  Soc.  bot.  de  Frakce,  XXVI^  et 
Grevillea,  1880.) 

Ces  divers  suppléments  au  grand  Traité  de  M.  Qaelet  sur  les 
champignons  du  Jura  et  des  Vosges  ne  seront  pas,  on  peut  en  être 
assuré,  les  derniers  que  leur  infatigable  auteur  donnera  à  son  ou- 
vrage, véritable  monument  élevé  à  la  mycologie  et  dans  lequel  les 
botanistes  oe  savent  oe  qu'ils  doivent  le  plus  louer,  de  Texactitude 
dea  observations  ou  de  la  bonne  exécution  des  plaacbes  coloriées, 
planches  dans  lesquelles  les  spores  sont  toujours  figurées  à  côté  de 
la  plante  entière  et  de  ses  coupes.  On  comprend  que  nous  ne 
puissions  donner  ni  l'analyse  des  descriptions,  ni  même  la  simple 
éouœératioo  des  espèces.  Il  est  d'ailleurs  admis  de  tous  que  les 
publications  mycologiques  de  M.  Quelet  se  tiennent  aux  premiers 
rangs  des  travaux  de  botanique  systématique,  consacrés  à  la  cryp- 
togamie  par  les  botanistes  de  Tépoque  actuelle.  J.  Cm. 
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Cbampjgnons  HSCCEJiiispdirMM.  Qoelct  et  Lebreton^  Saint- 
Saeos,  dans  la  forêt  de  Rourray  et  la  forêt  de  Rouniare, 
du  7  au  18  octobiT.  {BalL  Soc.  sç.  nol.  de  Rouen,  1880.) 

Les  espèces  trouvées  sont  au  nombre  de  260  à  Saint-Saens,  de 
1 3o  dans  la  forêt  de  Rouvray  et  de  1 3  5  dans  celle  de  Roumare.  On 
compte,  parmi  les  genres  représentés  par  le  pins  grand  nombre 
d'espèces,  les  suivants  :  Cortinarius,  Lactarium,  Bolelus,  Rassula  et 
Amanita, 

UÀmaniia  musemia  eu  fausse  orooge  est  partout  commune  en 
aoloMne,  taudisque  ie  délicieux  Am.  auranUmed,  champignon  du 
sud  eft  au  centre  de  ia  France,  qui  semble  avoir  a»  Hmilo  leptoo- 
trionale  aux  environs  de  Paris  (Essarts-Ie-Roi,  Verrières),  manque 
oompiteement  dans  les  lieux  explorés  par  MM.  Quelet  et  i^Breton, 
lieux  oi  croit  au  contraire  le  Baktas  eduiù,  dit  ofdi»aireiMBt  cep 
de  Bordeaux. 

Trois  jolies  planches  coloriées,  représentant  les  espèces  les  plus 
rares,  accompagnent  le  travail  et  ajoutent  à  $on  intérêt.     J.  Ch. 


Fjloa^  BEroLOGiQVs  DES  ENVIRONS  DE  TovLovsE,  par  M.  le 
Df  Jbanbbknat.  (Id-8*  de  i^o  pages,  Toulottse,  et  BaU. 
Soc.  h0t.  de  France,  1880.) 

Cette  flore  hryologique  comprend  forganisalion ,  la  station ,  la 
récolte  des  mopsses,  leurs  divisions,  les  caractères  des  espèces  et 
une  clef  dichotomique  permettant  leur  détermination. 

J.  Ch. 

Les  Lichens  dv  cbâteav  du  Grand-Quevilly, 
par  M.  Tabbé  Letendre.  (  Bull.  Soc.  scienc.  naL  de  Rouen ,  1 880.  ) 

En  nous  faisant  connaître  les  nombreux  lichens  qui  recouvrent 
les  arbres  séculaires  du  parc  du  Grand-Qaevilly,  M.  Tabbé  Letendre 
met  en  opposition  la  riche  florule  que  portent  ces  derniers ,  déve- 
loppés dans  une  atmosphère  pure  et  renouvelée,  avec  la  rareté  des 
végétaux  de  cet  ordre  sur  les  arbres  des  grandes  villes,  de  Paris  en 
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particulier.  Cest  ainsi  que  les  vieux  arbres  des  Tuileries  ne  pro- 
duisent que  de  minuscules  Protococcas,  que  les  lichens  sont  encore 
rares  et  chétifs  dans  le  parc  de  Versailles,  tandis  qu^ils  recouvrent 
de  leurs  thalles  larges  et  vigoureux  toutes  les  écorces  dans  le  parc 
du  Grand-QueviUy,  où  ils  ne  comptent  pas  moins  de  cent  trente  * 
espèces. 

MvsciNÉES DES  ENVIRONS DS Mambrs ,  par  labbé  L.  Chevallier. 
(0a//.  Soc.  bot  de  France,  1880.) 

Ce  catalogue  énumère  simplement  les  espèces  et  les  localités  où 
elles  croissent.  Il  contient  cent  quarante-cinq  moosseï  et  trente- 
deux  hépatiques.  J.  Ch. 

DiAGNOSBS  DK  QUATRE  ESPÈCES  NOVWBLLES  DB  LiCBBMS  DBS  BB- 

VIROJ9S  DB  Marseille,  découvertes  par  MM.  H.  Roox  et 
Taxis.  [Bail.  Soc.  bot  de  France,  t.  XXVII,  i88o,) 

Ces  espèces  sont  :  YOniphalaria  prodigala;  VAnoma  nummulariel- 
lum;  le  Leptogium  massiUense;  VEndocarpon  phœocarpoîdes. 

J.  Ch. 

Deux  espèces  d'Entomophtrora  nouvelles  pour  la  flore 
FRANÇAISE,  par  M.  Â.  GiARD,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille.  (  Dali.  Soc.  bot  de  France,  U  XXVII ,  1 880.) 

M.  Giard  a  trouvé  dana  les  dunes,  fixé  sur  les  cadavres  du 
Calliphora  vomitoria,  un  champignon  nouveau  :  VEntomophthora 
Calliphora,  Giard.  Il  a  trouvé  à  Lille  YEntomophtora  rimosa. 

Il  conseille  d^arroser  les  végétaux  attaqués  par  la  Piéride  des 
choux  avec  de  Teau  contenant  des  spores  à^E.  sphœrosperma,  qui  en 
attaque  la  chenille. 

Note  sur  la  découverte  du  Goodyera  rbpbns  aux  environs 
DE  Nancy,  par  M.  Fliche.  (Mém.  de  lAcad.  de  Stanislas, 
L878,  et  Bail  Soc.  bot  de  France,  1880.) 

M.  Ch,  Châtelain  a  découvert  le  Goodyera  dans  un  bois  de  pins. 
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à  Dammartemont,  près  Nancy.  Les  graines  avaient  dû  y  être 
transportées  par  les  vents,  car  le  bois  provenant  de  plantation,  on 
ne  peot  admettre  leur  transport  par  les  graines  du  Pin;  le  Pirola 
secanda  des  sapinières  des  Vosges  a  de  même  été  rencontré  dans 
une  plantation  de  pins  aux  enviroms  de  Reims. 

M.  Fliche  a  examiné  la  végétation  et  la  reproduction  de  cette 
Orchidée.  II  insiste  sur  Timperfection  de  son  système  radiculaire 
et  sur  le  rapport  qu'elle  établit  entre  le  Goodyera,  YEpipogon  et 
le  Corallorhiza.  La  fécondation  s'opère  par  les  insectes  transpor- 
tant le  pollen  d'une  fleur  sur  une  autre  fleur.  J.  Ch. 


Rbv.  des  trav.  saENT.  —  I. 
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PALÉONTOLOGIE  VÉGÉTALE. 

Recherches  sur  les  GRAinES  fossjies  sjlicifjbes,  par  Adolphe 
Bromgniart.  (i  vol.  in-Zi%  avec  ai  planches  en  couleur  et 
un  portrait  de  lauteur;  Masson,  éditeur.) 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  le  fondateur  de  la  paléontologie 
végétale,  Adolphe  Brongniart,  lut  à  TAcadémie  des  sciences  deux 
mémoires  importants,  le  premier  sur  Tanatomie  des  graines  trou- 
vées à  rétat  silicifiées  dans  le  terrain  houiiler  de  Saint-Etienne  et 
aux  environs  d'Autun  ;  le  second  sur  la  structure  des  graines  des 
Cycadées  de  Tépoque  actuelle,  comparée  à  celle  de  ces  corps 
reproducteurs  fossiles;  et  ce  travail,  accompagné  d'une  longue  série 
de  beaux  dessins,  vient  d'être  publié  d'une  manière  complète  par 
les  fils  de  ce  naturaliste  éminent. 

Dans  une  notice  placée  en  tète  du  volume,  dont  ces  deux  mé- 
moires constituent  la  partie  principale,  M.  J.-JB.  Dumas,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  a  rappelé  l'ensemble  des 
services  rendus  à  la  Botanique  par  l'auteur,  et  Ton  trouve  aussi 
dans  ce  livre  un  mémoire  resté  inédit  dans  lequel  Ad.  Brongniart 
expose  ses  vues  générales  relatives  aux  périodes  de  végétation  et 
des  flores  diverses  qui  se  sont  succédé  à  la  surface  du  globe.  Ce 
dernier  article  a  été  reproduit  en  entier  dans  le  Bulletin  hebdoma- 
daire de  l'Association  scientifique  de  France,  cahier  du  19  dé- 
cembre 1880.  M.  E. 


Cours  de  botanique  fossile  fait  au  Muséum  d*histoire  natu- 
relle par  M.  Renault,  docteur  es  sciences.  (1880,  1  vol. 
in-8^  avec  22  planches;  Masson,  éditeur.) 

Dans  ce  livre,  qui  reproduit  les  leçons  sur  la  paléontologie  vé- 
gétale faites  par  M.  Renault  en  1880,  l'auteur,  après  avoir  pré- 
senté des  notions  préliminaires ,  traite  successivement  desCycadées, 
des  Zamiées,  des  Cycoadoxylées,  des  Cordaîtées,  des  Poroxylées, 
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des  Sigillariées  et  desStigmariées;  puis,  dans  un  Chapitre  final,  il 
résume  ses  observations,  en  se  plaçant  au  point  de  vue  stratigra- 
phique,  en  examinant  les  données  qu'elles  peuvent  fournir  rela- 
tivement au  climat  à  différentes  époques  géologiques  et  en  rendant 
compte  des  résultats  auxquels  il  est  arrivé  concernant  l'évolution 
de  ceiiains  oi^anes  en  particulier,  M.  E. 
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V 
GÉOLOGIE. 

Description  géologique  du  canton  de  Berlàimont,  par 
M.  GossBLET.  {Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  VU,  p.  270, 
décembre  1880.) 

Le  canton  de  Berlàimont  forme  un  plateau  élevé  de  i5o  à 
170  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  coupé  en  deux  par 
la  vallée  de  la  Sambre  et  légèrement  incliné  vers  le  sud-ouest. 

Son  orographie  actuelle  diffère  peu  de  ce  qu^elle  devait  être 
à  répoque  tertiaire;  c'était  alors  une  région  littorale,  sur  laquelle 
se  déposaient  quelques  sédiments  grossiers,  accompagnés  défor- 
mation de  dunes. 

Plus  anciennement,  à  Tépoque  crétacée,  Tangle  compris  entre 
la  Sambre  et  la  Grande-Helpe  était  un  promontoire  où  il  ne  se 
produisait  aucun  sédiment,  tandis  que  les  dépôts  crétacés  s'eiTec- 
tuaient  à  Fouest  de  la  Sambre  et  au  sud  de  la  Grande-Helpe. 

Aux  époques  primaires,  le  territoire  de  Berlàimont  faisait 
partie  du  bassin  de  Dinant.  Il  était  même  situé  au  milieu  de  ce 
bassin,  de  sorte  que  les  couches  inférieures  du  dévonien,  qui  ne 
sont  visibles  que  sur  les  bords  du  bassin,  dans  les  cantons  de 
Bavai  et  de  Maubeuge,  sont  inconnues  dans  le  canton  de  Beriai- 
mont. 

Les  couches  primaires  du  canton ,  comme  celles  de  toute  la  ré- 
gion, sont  redressées  et  plissées,  disposées  en  une  série  de  petits 
plis  synclinaux ,  et  dirigées  sensiblement  de  Test  à  Touest. 

Les  terrains  reconnus  par  M.  Gosselet,  dans  ce  canton,  peuvent 
être  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 

RÉCENT Aiiuvion  des  vallées. 
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Tbrtiaibb  . 


Crktagb.  . . . 


Landeoien . 


Turonien 

Cenomanien. . . 

Aachéniea  • . . . 
Hoailler  inf . . . 
Carboniférien. . 


Frasnien. 


PajiuiM...{  Famennien.... 


Sables  d^Ostrioourt. 

Blarne  de  la  Porqaerie. 

Argile  à  silex. 

Mariette  à  /.  Brongniarti. 

Dievès  à  /.  lahiatas, 

Marne  à  6.  pUnus, 

Marne  à  Pecten  atper. 

Sables  et  argiles  à  minerai  de  fer. 

Schistes  et  houille. 

Gale,  carbontfëre. 

Schistes  d'Etrœungt. 

Psammites. 

Schistes  feuilletés. 

Schistes  à  AcervuLaria. 

Calcaire  de  Ferrières. 


Après  une  description  générale  de  œs  différents  termes  «  avec 
rindication  des  espèces  fossiles  recueillies,  M.  Gosseiet  consacre 
une  étude  spéciale  à  chaque  commune  du  canton.  C.  V. 


Troisième  NOTE  sur  le  Famennien:  Les scbistes  de  Bavaox, 
par  M.  GossELET.  {Ann.  Soc.  gvoL  du  Nord,  t.  VII,  p.  196, 
juillet  1880.) 

Le  Famennien  est  encore  peu  connu;  M.  Gosseiet  a  déjà  étudié 
celle  assise  dévonienne,  dans  Touest  du  bassin  de  Dioant,  aux 
environs  de  Givet,  de  Philippeville;  il  a  montré  que  Ton  pouvait 
y  reconnaître  plusieurs  niveaux  paléontologiques  distincts.  Dans 
cette  nouvelle  note,  il  cherche  à  donner  des  preuves  de  Texten* 
sion  de  ces  divers  niveaux  fossilifères  en  annonçant  qu'il  vient  de 
retrouver  en  Belgique,  dans  les  tranchées  de  la  ligne  du  Luxem- 
bourg, près  de  la  Marche,  ces  mêmes  zones  déjà  reconnues  dans 
le  Hainaut  et  dans  FEnlre-Sambre-et^Meuse. 

On  peut  donc  considérer  ces  niveaux  paléontologiques  conune 
parfaitement  caractérisés  dans  toute  la  partie  sud  du  dévonien  de 
la  Belgique. 

Il  estime  que  les  schistes  de  Barvaux  représentent ,  dans  cette 
région,  les  couches  à  Cardiuni  palmatum  des  environs  de  Givet, 
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quoique  ce  petit  fomle  caractéristique  ne  s'y  rencontre  pas  «  mais 
il  y  a  reconnu  les  espèces  qui  lui  sont  ordinairement  associées. 

C  V. 


QVATBJSME  NOTE  SUR  LB  PAllENilIEir.  :  DjVISJONS  À  ÉTABEtR  DANS 
LES  SCHISTES  ET  LES  PsAMMITES  DES  ENVIRONS  DE  MaUBEUQE , 

par  M.  GossELET/(>l7in.  Soc.  géoL  du.  Nord,  t.  VII,  p.  206, 
juillet  1880.) 

Après  avoir  défini  la  faune  des  sclûstes  de  Famenne  et  reconnu 
dans  cette  assise  divers..  nÂveaux.  paléontoiogiques  bien  distincts, 
M.  Gosselet  a  cber«M  à  consparer  ces  couches  schisteuses  avec 
les  psammites  du  Condros  des  environss  de  Maubenge.  Il  les  con- 
sidèiDe  conune  cootemporains  des  schistes  £unenoîens  d'Avesaes, 
et  établit  entre  ces  deux  dépôts,  qoi  ne  iepiésenti»it  poar  lui 
maintenant  que  des.fiicies«  différeoyis  d*uae  méopie  ^taise^  le  paral- 
lélisme suivant  : 

mmSiHB  VB  MABBBVÛE,  BKfiaOHS  I>>A1I8RES. 

Faciès  arénacé  on  septentrional..  Fades  sddsteux  on  méridionaL 

Schistes  de  Conlaone.  Schistes  d^  Senzeilles. 

Schistes  de  CoHereL  Schistes  de  Biarienhoorg. 

Grès  et  psammites  de  Cerfontaine.         )  ^  , .        ,    «    .      /       .    .  ^.  .        . 
c  ,  .^    '  ..      1   ^«   .  -  ï  Schistes  de  Stams  (partie  lofeneujre). 

Schistes  et  psammites  de  Choisies.         )  ^'^  ' 

Schistes  et  psamimles  de  Dimont  Schistes  de  Slains  (partie  supérieure). 

Cdkaire  de  Damousies  et  schistes,  de    Caleaires  et  sdûsles  d'ÉlrgByagjU 

Watiigoies.. 

Le  faciès  sdiisteux  est  riche  ea  fossiles  et  particulièrement  en 
brachiopodes  et  en  céphalopodes. 

Le  faciès  arénacé  est  plus  pauvre;  les  lamellibianches  y  dîo- 
minent  de  beaucoup. 

Si  y  d»m  ce  dernier  faciès,  les  zones  paraissent  plus  tranchées 
au  point  de  vue  paléontologique,  c^est  parce  que  les  sédiments 
ont  fréquenmient  changé  de  nature ,  tandis  que  là  où  les  sédi- 
ments sont  restés  argileux  pendant  toute  la  durée  de  Tépoque 
famennienne,  il  y  a  passage  insensible  d*une  faune  à  Fautre. 

C.Y. 
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Roches  cmstalunes  de  lArdenne,  par  M.  Gosselet. 
{Ann,  Soc.  géoL  du  Nord,  t,  VII,  p.  1 32 ,  avril  1 880,) 

Lorsqu'on  suit  les  bords  de  ia  Meose  entre  Deville  et  Revin, 
00  reuaHitre  au  travers  des  schistes  et  des  quartzites  siluriens  un 
certain  nombre  de  roches  cristallines  très  particulières  qui  depuis 
longtemps  ont  attiré  l'attention  des  géologues.  Ces  roches  ont  reçu 
des  interprétations  diverses;  signalées  par  les  uns  comme  sédi- 
mentaires;  d'autres,  plus  nombreux,  leur  ont  attribué  une  origine 
éruptive;  Etie  de  Beaumont  les  supposait  métamorphiques.  Plus 
récemment,  MM.  de  la  Vallée  Ponssin  et  Renard,  dans  un  tra- 
vail ronarquabie  sur  les  roches ,  dites  plutoniennes,  de  la  Belgique 
et  de  FArdenne  française,  inséré  dans  le  onsième  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  Belgique  (1876),  ont  défini,  à  Faide 
d^un  examen  microscopique  approfondi,  leur  structure  et  leur 
composition  minéralogique  exacte. 

Ces  roches,  spéciales  aux  Hautes-Ardennes ,  sont,  les  unes  de 
nature  feldqpathique,  avec  une  apparence  porphyriqne  des  plus 
prononcées;  les  autres,  bomblendifères  et  granitoides.  Les  deux 
savants  pétrographes  belges  ont  désigné  les  premières  sous  le  nom 
de  PoaPHTROÏDR,  et  les  secondes  sous  le  nom  d*AMPmB0LiTB,  en  les 
décrivant  toutes  comme  cbutiqaes  et  stratifiées.  C'est  ainsi  qu  elles 
auraient  pris  leur  texture  cristalline  dans  les  profondeurs  des 
mers  anciennes,  très  peu  de  temps  après  leur  dépôt  par  voie  de 
précipitation  chimique,  alors  que  ces  matériaux  étaient  encore  à 
Tétat  plastique.  D'après  eux,  les  relations  stratigraphiques  de  ces 
roches  viendraient  encore  à  f appui  de  cette  théorie;  elles  ne  pré* 
senteraient  jamais  d'injection  latérale  et  se  disposeraient,  non  pas 
en  filons  transversaux,  mais  en  bancs  interstratifiés,  parallèles  aux 
schistes  et  quartzites  encaissants.  Les  amphibolites  offriraient 
même  des  passages  graduels  aux  cblorito-schistes  à  hornblende 
qui  les  enclavent. 

M*  Gosselet,  après  avoir  donné  une  analyse  détaillée  de  ce  tra- 
vail, reprend  l'étude  stratigraphique  de  ces  roches  ardennaises, 
dont  on  connaissait  26  gisements,  qu'il  porte  maintenant  à  54i 
et  discute  les  théories  proposées. 
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Ses  observations,  faites  sur  place,  ne  sont  pas  favorables  aux 
idées  émises  par  les  auteurs  précédents. 

11  accepte  encore  moins  Fintervention  d*agents  métamorphiques. 
Du  reste,  MM.  de  la  Vallée  Poussin  et  Renard  avaient  déjà  fait 
justice  de  cette  hypothèse  en  faisant  remarquer  qu'on  ne  trouve 
en  aucun  point  du  voisinage  des  roches  cristallines  les  traces  de 
matière  éruptive,  de  filons,  de  canaux  ayant  livré  passage  à  des 
liquides  où  à  des  gaz.  Les  effets  de  la  chaleur  et  de  la  pression 
n*auraient  pu  eux-mêmes  se  localiser  ainsi  dans  l'épaisseur  d*un 
seul  banc,  leur  action  se  serait  étendue  aux  schistes  et  aux  quart- 
zites  voisins. 

M.  Gosselet  repousse  donc  toutes  les  théories  émises;  il  consi- 
dère ces  roches  comme  formant  des  amas  lenticulaires  et  déclare 
que  les  conditions  dans  lesquelles  elles  se  sont  formées  ne  sont 
pas  encore  connues.  C.  V. 

Note  sur  les  alluyions  de  là  Serre  {AisifE),  par  le  [>  Gh. 
Barrois.  {Ann.  Soc.  géoL  da  Nord,  t.  VII,  p.  82,  février 
1880.) 

La  Serre  est  une  rivière  dont  le  cours  a  environ  100  kilomètres; 
sa  source  est  dans  les  Ardennes,  elle  traverse  une  grande  partie 
du  département  de  TAisne  avant  de  se  rendre  dans  TOise,  au  mi- 
lieu des  vastes  prairies  de  la  Fère. 

Cette  rivière  dépose,  dans  ses  grandes  crues,  un  limon  dont 
répaisseur  totale  n'a  pas  moins  de  g  mètres  entre  Àssy  et  la  Fère. 
Dans  les  parties  plus  élevées  de  son  cours,  Talluvion  moderne 
diminue,  et,  de  Mortiers  à  Marie,  la  rivière  coule  sur  des  cailloux 
diluviens.  Son  lit  est  très  peu  profond;  les  berges  montrent  par- 
tout Talluvion  récente  reposant  sur  les  cailloux.  Au-dessous  tfc 
Crécy,  au  contraire,  la  rivière  est  fort  encaissée,  et  son  lit  est  en- 
tièrement creux  dans  Talluvion  moderne,  qui  parait  être  formée 
aux  dépens  de  Talluvion  ancienne  argilo-sableuse.  Les  formations 
alluviales  anciennes  de  cette  vallée  ont  fourni  un  grand  nombre 
d  ossements  d'espèces  éteintes.  M.  Barrois  mentionne  ces  espèces  et 
indique  leurs  principaux  gisements,  en  décrivant  la  disposition  de 
ces  dépôts  fluviatiles. 
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D'Arcbiac  avait  cru  reconnattre ,  dans  le  dilu vi  um  de  cette  vallée , 
des  élémeats  étraogers  aux  terrains  que  parcourt  aujourd'hui  la 
rivière,  et  il  avait  pensé  que  les  eaux  qui  avaient  apporté  ces 
cailloux  étaient  au  moins  à  i23  mètres  au-dessus  de  leur  niveau 
actuel  à  Rosoy.  L'étude  détaillée  du  bassin  de  cette  rivière  et  de  ses 
affluents  a  permis  de  retrouver  en  place  tous  les  éléments  signalés 
dans  ce  diluvium.  Le  changement  de  niveau  de  i23  mètres  pro-  ' 
posé  par  d'Ârchiac  n'est  donc  pas  admissible;  les  eaux  de  la  Serre, 
à  1  époque  quaternaire,  n'étaient  guère  à  plus  de  ib  mètres  au- 
dessus  de  leur  niveau  actuel,  altitude  où  se  trouvent  encore  des 
formations  diluviennes  dans  cette  vallée.  C.  V. 


Note  sur  l  ouvrage  de  il/.  Struckmann  :  le  Jdra  supéniEOR 
DBS  ENVIRONS  DG  Hanovre,  par  M.  A.  de  Lapparent.  [Bail, 
Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  VII,  p.  3i5,  août  i88o.) 

La  série  jurassique  supérieure  offre  un  intérêt  particulier  aux 
environs  de  Hanovre,  où  ses  diverses  assises,  reconnaissables  à 
leurs  fossiles,  sont  représentées  dans  une  série  de  couches  dont  la 
puissance  est  parfois  réduite  a  5o  mètres. 

M.  Struckmann,  qui  depuis  plusieurs  années  s'est  voué  à  l'étude 
de  cette  série  hanovrienne,  vient  de  publier  le  résultat  de  ses  re- 
cherches. C'est  cet  ouvrage  important  que  M.  de  Lapparent  pré- 
sente à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur,  en  accompagnant  cette 
présentation  d'une  analyse  et  de  quelques  observations. 

Le  travail  de  M.  Struckmann  renferme  :  une  description  des 
divers  étages  compris  entre  le  callovien  et  le  wealdien;  une  liste 
très  complète  des  fossiles  recueillis;  une  description,  avec  figures, 
de  plusieurs  espèces  nouvelles;  enfin  une  comparaison  du  Jura 
supérieur  de  Hanovre  avec  les  types  de  la  Souabe,  de  l'Argonne, 
du  Neufchâtelois,  de  la  Haute-Marne  et  du  Boulonnais. 

M.  Struckmann,  laissant  la  zone  à  Am,  Lamherti  dans  le  callo- 
vien, fait  commencer  le  jurassique  supérieur  aux  couches  oxfor- 
diennes  de  Hersum  à  Am.  Coi  datas.  Au-dessus  viennent  les  divi- 
sions suivantes  : 

^  ,.  ,  ,,.  (    couche  à  coraux,  ou  zone  h  0.  rastellaris. 

Uoliiue  coralli-nne  {  ,      r»  «    •  •        • 

(    wïiic  des  Pecten  vatumis  et  Pferinœa  vtsurgis. 
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Iinf.    soae  à  Terek.  knmendis. 
moy.  couches  à  Pterocères. 
sup.   coudies  à  Exog,  virgula. 
(  inf.    covidies  k  Cyrena  ragosa,  Pinnagranulata.  àcl. 
\  sup.  cale,  bitamineax  à  Carbula  inflexa. 

Purbeckicn        *  "g"«» 


et  calcaire  à  seq>ales. 

La  liste  paléontologique  donnée  par  ML  Struckmann  ne  com- 
prend pas  moins  de  hoà  espèces.  La  fanne  la  plos  riche  est  celle 
du  Kimnieridgien  moyen,  qoi  c(«iprend  228  espèces*  dont 
i37  qiédales. 

M.  Sirockmann  établit  ensuite  le  parallélisme  de  ces  divers 
étages  avec  ceux  de  TArgonne;  il  admet  la  correspondance  des 
couches  de  Hersum  avec  celles  de  Bîrmensdorf  et  d'ËfHngeo. 

La  partie  inférieure  de  TOolithe  corallienne  serait  alors  Téqui- 
valent  des  couches  deGeissberg,  et  la  zone  à  Pecten  varions  répon- 
drait à  celle  de  Wangen.  La  zone  à  Terehratala  humeralis  devien- 
drait synchronique  des  couches  de  Badcn  à  Am,  ienuilohaius,  et 
les  couches  à  Pterocères  correspondraient  à  celles  de  Wettingen. 

Après  avoir  comparé  de  même  le  Jara  de  Hanovre  avec  les 
types  de  la  Haute4Marneet  du  Boulonnais,  M.  Struckmann  termine 
son  étude  par  un  tableau  comparatif  résumant  toutes  les  assimi- 
lations auxquelles  il  a  été  conduit;  dans  le  jurassique  supérieur  du 
Hanovre  il  reconnaît  toutes  les  divisions  de  d'Orbigny,  mais  à  la 
condition  de  prendre  comme  équivalent  du  corallien  la  zone  Am. 
himammatas,  et  de  diviser  le  Rimmeridgien  en  trois  zones,  savoir  : 
zone  à  Amm.  ienuilobatus  (Astartien),  Ptérocérien  et  Virgulien. 

Ces  conclusions  sont  admises  par  M.  de  Lapparent,  qui  consi- 
dère ridentité  de  la  zone  à  A.  tenuilohattu  avec  le  ^Rimmeridgien 
inférieur  conune  démontrée  par  les  travaux  de  M.  Struckmann. 

C.  V. 

Observation  sur  l'ouvrage  de  M.  Struckmann,  intitulé  ;  Le 
Jura  supérieur  des  environs  de  Hanovre,  par  M.  Hi^bert. 
{Bail.  Soc.  géol.  de  France,  3'  série,  t.  Vil,  p.  897,  sep- 
tembre 1880.) 
M.  Hébert  ne  trouve,  dans  Touvrage  de  M.  Struckmann,  au- 
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cane  pceaife  d»  ceite  ideotificaliDii  de  b  xone  à  Am.  teKJiifeftaâu 
avec  le  kmwieridgîeA  de  Hanovre,  et  déclare  Boéiiie  qo*ofi  peut 
tiier  des  travaoi  de  M.  Straekmann  ane  condonon  œntraire. 

Sur  les  aôae  espèces,  de  celte  lone  à  Am.  tenuUobatus  ren- 
centrées  es  HaBOvre<»  six  appartienneiit  exdasivement  au  coraliieo 
injEérieur,  trois  au  carallien  infirieur  et  au  kûnniendgien ,  une  à 
rexfordien ,  an  corallien  et  au  kimmeridgien  inférieur  tout  à  la 
fois;  il  ne  reste  donc  que  dnq  espèces  ^>écîale»  au  kimmeridgien. 
De  plus 9  M*  Struckmann»  dans  ces  listes»  n*a  pas  tain  compte  des 
espèces  oifiovdiennes  qui  se  trouvent  dans  la  sone  à  Am.  tenui- 
leiatas  des  autres  régions.  Presque  tous  les  échinides  de  cette 
zone,  ainsi  que  Fa  £iit  remarquer  M.  Gotteau,  appartiennent  à 
ToASovdien  naeiyen  du  nord  de  la  France. 

Les  cottides  coralliennes  de  Natkeifli  contiennent  soixante-trois 
espèces  haaovriennes»  dont  trente-deux  sont  exdusivenïent  can- 
tonnées dans  le  onrailien  in£évienr  ou  même  dans  Toxfordien; 
trots  ae  trouvent  à  la  lots  dans,  le  coraHien  et  le  kimmeridgien  in- 
férieur, et  vingt-hnit  dans  le  kimmeridgien.  Nathehn  a  done  plus 
de  rapports  avec  le  corallien  inférieur  du  Hanovre  qu'avec  aucune 
autre  assise,  et  ces  relations  sont  encore  plus  proches  quand  on 
tient  compte  des  échinides  et  des  autres  espèces  qui  abondent 
dans  le  corallien  ou  dans  Toxfordien  du  nord  et  qui  ne  paraissent 
pas  exister  en  Hanovre.  C  V. 


Observations  paiéontologjqves  sur  lbs  covcbes  à  Ostrea 
Fâlsami,  dans  les  environs  dHavterives,  par  M.  Â.  Loc- 
GARD.  [Bail.  Soc^  géol.  de  France,  3°  série,  t.  Vll^  p.  Soy, 
août  i88o*) 

Dans  cetle  note,.  M.  Loccard  appuie  les  coochisioBs  de  M.  Fai- 
san relatives  à  la  disposition  des  terrains  tertiaires  aux  environ» 
dUanterives  et  se  propose  de  relever  quelques  données  paiéonto- 
logiques  émises  par  Ai.  Fon4anes,  qui  sont  en  désaccord  avec 
ses  propres  observartions. 

Dans  cette  localité  classique,  on  trouve,  suivant  qu'on  observe 
Tune  ou  Tautre  des  rives  de  la  Gaiaure,  des  dépôts  sablonneux  à 
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faune  marine  très  différente.  Sur  la  rive  gauche,  sous  Tersannes, 
par  exemple,  ces  sables,  très  fossilifères,  sont  caractérisés  par  la 
Nassa  Michaadi,  tandis  que  sur  la  rive  droite,  depuis  les  gneiss 
de  Saint-Vallier  jusqu'au  delà  d*Hauterives,  on  rencontre  des 
masses  sablonneuses  décrites  et  connues  depuis  bien  longteinps 
sous  le  nom  de  Mollasiede  Saint-Fons,  dénomination  que  M.  Fon- 
tanes  a  cru  devoir  remplacer  par  celle  impropre  de  sables  à  Te- 
rebratuUna  caihaliscus,  ce  fossile  n'y  existant  pas. 

Cest  à  la  partie  supérieure  de  ces  sables  que  se  trouvent  ces 
bancs  à  Osti^a  Fakani  (sables  à  0.  cucullata  de  Fontanes)  dont 
la  position  est  si  discutée.  M.  Loccard  établit  la  faune  de  cette  as- 
sise, montre  ses  équivalences,  ses  variations  suivant  certaines 
influences  locales  et  reconnaît  qu'elle  forme  un  horizon  géolo- 
gique très  étendu,  correspondant,  dans  le  cas  particulier  d'Haute- 
rives ,  à  la  partie  supérieure  des  sables  à  Buccins  de  Tersannes.  Cet 
horizon ,  soudé  à  la  MoUasse  de  Saint-Fons  et  directement  recou- 
vert par  les  marnes  à  lignites,  est  ainsi  loin  d'être  en  discordance 
sur  ces  deux  assises,  conune  M.  Fontanes  l'a  figuré  et  décrit 

C.V. 

Note  sur  là  position  ^tratigràpbiqve  des   terrains  ter- 
tiaires SUPÉRIEURS  ET  QUATERNAIRES  À  HaUTERIVES  [DrÔMe), 

par  M.  A.  Falsan.  [Bail.  Soc.  géoL  de  France,  t.  Vil ,  p.  aSS, 
août  1880.) 

Les  terrains  quaternaires  et  tertiaires  présentent ,  dans  la  partie 
moyenne  dubassindu  Rhône,  un  développement  remarquable.  Ils 
ont  été  et  sont  encore  l'objet  des  préoccupations  constantes  des 
géologues  lyonnais ,  qui  sont  encore  loin  d'être  arrivés  à  une  en- 
tente commune,  non  seulement  sur  le  classement  de  ces  dépôts, 
mais  encore  sur  leurs  rapports  directs. 

Dans  ces  dernières  années,  il  semblait  admis  par  les  géologues 
engagés  dans  ces  intéressantes  controverses  que  les  derniers  dépôts 
tertiaires  incontestablement  marins  des  environs  de  Lyon  étaient 
représentés  par  les  sables  à  Buccins  (Nassa  Michaadi) ,  subordonnés, 
dans  le  bas  Dauphiné,  aux  argiles  bleues  a  lignites.  Le  synchro- 
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nismede  ces  argiles,  dites  d'Hauterives,  avec  les  tufs  à  végétaux  de 
Meiimieox  était  démontré. 

Ces  tufs,  fonnant  dans  la  région  un  niveau  bien  régulier  et 
très  étendu,  fournissent  un  point  de  repère  précieux  au  milieu  de 
ces  terrains  tertiaires  si  variés. 

M.  Faisan,  en  accord  avec  M.  Loccard,  à  la  suite  d'études  sta- 
tigraphiques  faites  en  vue  d'une  monographie  géologique  du 
Mont-d'Or  lyonnais,  fut  porté  à  synchroniser  ces  tufs  avec  les 
sables  de  Trévoux  à  Moitcdon  dissimilis ,  et  à  les  ranger  ainsi  dans 
le  pliocène.  Leur  flore,  étudiée  et  décrite  par  MM.  de  Sapporta 
et  Manon ,  avait  conduit  au  même  résultat. 

Peu  de  temps  après,  M.  Fontanes,  qui  s'est  également  voué  à 
rétude  de  ces  terrains,  signalait,  dans  la  région,  des  dépôts  ma- 
rins plus  récents  que  ceux  à  Nassa  Michandi,  représentant  le 
groupe  de  Saint-Ariès,  c'est-à-dire  le  Messinien  I  de  Mayer  et  la 
base  du  pliocène.  C'est  ainsi  que,  dans  une  coupe  détaillée  de  la 
localité  classique  d'Hauterives  (Bail. soc,  géoL,  3*  série,  t.  V,  p.  55o), 
il  avait  figuré,  à  la  base  de  la  colline  nord,  des  sables  à  Ostrea 
cucuUata  et  des  marnes  à  Nassa  semistriata,  formant  un  placage 
contre  les  argiles  à  lignites,  indiquant  une  forte  discordance  entre 
les  deux.  Ses  conclusions,  déduites  d'observations  étendues  à 
d'autres  gisements  où  il  crut  reconnaître  les  mêmes  faits,  furent 
les  suivantes  : 

i*"  Les  sables  à  O.  cncullaia,  qui  affleurent  à  la  base  de  la  colline 
d'Hauterives,  ne  font  pas  partie  de  la  série  bel vétienoe,  comme  on 
l'a  toujours  prétendu,  et  ne  peuvent,  par  conséquent,  être  subor- 
donnés, dans  le  Dauphiné,  à  l'argile  à  lignite.  Ils  appartiennent 
au  groupe  de  Saint-Ariès,  qui  est  messinien,  et  recouvrent  par- 
tout les  marnes  à  N.  Semistriaia, 

a""  Les  argiles  bleues  à  lignite  du  Dauphiné  appartiennent  au 
groupe  de  Visan,  et  sont,  par  conséquent,  plus  anciennes  que  le 
groupe  de  Saint- Ariès.  Il  en  est  de  même  des  tufs  de  Meximieux, 
dont  la  flore  ne  saurait  être  pliocène. 

En  réponse  aux  conclusions  de  M.  Fontanes,  M.  Faisan  af- 
firme de  nouveau  que,  dans  cette  localité  d'Hauterives,  toutes  les 
couches  sont  parfaitement  horizontales  et  régulièrement  disposées 
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les  uoes  au-dessus  des  autres.  Il  lai  a  élé  impossible  de  TOir  sur 
place  les  discordances  de  stratification  signalées,  et  le  placage 
indiqué  par  M«  Fontanes  doit  être  attribué  à  des  éboulis,  à  des 
glissements  sans  importance. 

Les  marnes  marines  à  Nassa  senùstriata  lui  ont  paru  manquer  à 
Hauterives  même,  et  le  banc  d^huitres  (0.  CwttUata]  cité  par 
M.  Fontanes  comme  étant  en  stratification  indinée,  paratt  affleu- 
rer horizontalement  au-dessous  du  Vieux-Ch&teau.  M.  Faisan  a  suivi 
cet  affleurement  tout  le  long  de  la  colline  contre  laquelle  s'adosse 
Hauterives.  Ce  niveau  existe  donc  réellement,  mais  il  forme  une 
couche  horizontale  intercalée  parallèlement  au  milieu  des  bancs 
de  sables  de  la  colline. 

M*  Faisan  maintient  donc  ses  anciennes  appréciations;  il  en 
profite  pour  résumer,  dans  un  tableau  synoptique,  toutes  les 
connaîasances  qu'il  a  pu  acquérir  dans  ses  récentes  excursions  sur 
Tallure  générale  des  dépôts  tertiMres  et  quaternaires  dans  les  en- 
virons de  Lyon,  sur  leurs  intercalations,  leurs  syochronismes 
et  les  rapports  de  leurs  faunes.  C.  V. 


Note  sue  la  confusion  résultant  de  l'emploi  de  la  déno- 
mination i)'ÂR6ILB  À  SILEX  POUR  DEUX  DÉPÔTS  PLACÉS  LUN  À 
LA  BASE,  l'autre  AU  SOMMET  DE  LA  SÉRIE  TERTIAIRE  DU  NORD 

DE  LA  France,  par  M.  N.  de  Mehcby.  [Ann.  Soc.  géol.  du 
Nord,  t.  VI,  p.  287,  décembre  1880.) 

M.  de  Mercey  fait  remarquer,  avec  raison ,  que  les  discussions 
sur  Yargile  à  silex  s'éternisent  par  suite  de  la  confusion  qui  résulte 
de  l'emploi  d'une  même  dénomination  pour  des  dépôts  très  dis^ 
tincts  et  comme  composition  et  comme  âge. 

L'argile  h  silex  de  Vervins,  par  exemple,  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  des  plateaux  de  l'Artois,  du  pays  de  Caux ,  de  la  Picar- 
die et  de  FEure. 

La  première,  essentiellement  éocène,  se  trouve  toujours  en  Pi> 
cardie,  à  la  base  des  sables  Giauconieux  inférieurs  de  la  Fère,  et 
vient  se  placer  au  àSbui  de  la  période  tertiaire.  Elle  ne  résulte  pas 
de  l'action  des  agents  atmosphériques  sur  la  craie,  comme  le  pense 
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M.  Gosselei,  son  origine  est  sédimentaire.  Il  ne  peat  y  avoir  de 
doQte  sur  Fàge  de  ce  premier  dépôt,  aussi  MM»  de  Lapparentet 
Gosselet,  comnie  M.  Hébert,  qui  le  premier  la  distingue,  lui  re- 
fttseot-iis  le  nom  d*argile  à  silex  pour  le  désigo^r  sous  celui  de 
eongbménLt 

La  seconde,  c'est  ïargile  à  silex  proprement  dite. 

M.  de  Merœy  combat  Thypothèse  d'une  récurrence  de  cette 
argile  à  divers  niveaux  de  Tépoque  tertiaire,  admise  par  M.  de 
Lapparent.  Il  la  considère  comme  d*une  venue  unique,  contem- 
poraine de  la  formalion  dessables  granitiques  décrits  par  MM.  Dou- 
villé  et  Potier,  et  postérieure  par  conséquent  au  calcaire  de  Beanee. 

Ces  deux  formations,  d'après  lui,  seraient  connexes.  Une  simple 
diss<dotion  de  la  craie  sous  Finfluence  d'eaux  acides  lui  semble 
impuissante  pour  amener  la  formation  de  masses  aiigiieuses  dont 
répaisseur  peut  atteindre  ào  mètres,  ainsi  que  M.  Hébert  Ta  indi- 
qué dans  le  Perche;  on  a  du  reste  un  résidu  appréciable  de  sa 
dissolution  dans  les  silex,  dont  la  proportion  permet  de  se  rendre 
compte  approximativement  de  la  masse  dissoute,  toujours  à  peine 
suffisante  pour  former  quelques  centièmes  de  ces  aigiles.  Lear 
apport  tient  donc  à  une  origine  éruptive;  il  en  est  de  m^e  des 
éléments  quartzeux  et  ferrugineux  qu'on  en  retire  par  lévigation 
et  qui  laissent  à  supposer  que  toutes  ces  masses  sont  le  résultat 
d'émanations  hydrothermales,  d'éruptions  boueuses,  sorties  à  tra- 
vers la  craie  et  les  assises  du  terrain  éocène  par  des  cheminées 
dont  on  trouve  parfois  les  traces,  en  suivant  certaines  lignes  de 
fracture.  G.  V. 

NoTS  SUR  l'Argile  X  silex.  [Bull.  Soc.  géol  de  France,  3'  série, 
t.  Vni,  p.  35,  mars  1880.) —  Observations  sur  lAkgile 

X  SILEX  DU  NORD  DE  LA  FrANCB ,  par  M.  DE  LaPPARENT.  {AhU. 

Soc,  géol  da  Nord,  t  VI,  p.  79,  février  1880.) 

Pour  M.  de  Lapparent,  l'argile  à  silex  est  un  phénomène  très  gé- 
néral, accompli,  pendant  une  longue  durée,  aux  dépens  des  for- 
mations déjà  émergées  et  consistant  : 

1^  Dans  l'introduction  de  l'élément  argileux,  souvent  bariolé; 
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2""  Dans  la  dissolution  du  substratum  calcaire  avec  effondre- 
ment dans  les  cavités  ainsi  produites. 

Dans  les  discussions  engagées  avec  M.  Gosselet ,  il  est  heureux  de 
voir  ce  dernier  se  rallier  à  cette  théorie  qui  consiste  à  admettre  une 
dissolution  de  la  craie  opérée  sur  place,  avec  effondrement  dans  les 
poches  produites,  des  assises  primitivement  superposées  à  la  craie. 

Mais  il  existe  encore  entre  eux  certains  désaccords  que  M.  de 
Lapparent  cherche  à  préciser  afin  de  faire  disparaître  toute  équi- 
voque. 

Cest  ainsi  que  M.  Gosselet  refuse  de  reconnaître  la  liaison  de 
ce  phénomène  avec  celui  des  failles,  comme  aussi  de  recourir  à 
rhypothèse  d'eaux  thermales  acides.  Pour  lui,  les  eaux  de  pluie, 
filtrant  à  travers  des  couches  perméables  et  arrivant  jusqu'à  la 
craie,  ont  du  sufiire  pour  produire  les  poches  observées. 

M.  de  Lapparent  déclare  cette  théorie  en  opposition  formelle 
avec  ce  qu'on  peut  observer  dans  le  pays  de  Caux.  Dans  cette 
terre  classique  de  Targile  à  silex,  il  lai  paraît  impossible  d'attri- 
buer aux  eaux  pluviales,  après  filtration,  la  puissance  de  creuser 
dans  la  craie  des  poches  de  3o  à  ^o  mètres,  séparées  souvent  les 
unes  par  desimpies  piliers,  d'une  épaisseur  pour  ainsi  dire  nulle. 
Ces  faits  nécessitent  l'intervention  d'agents  plus  actifs.  De  plus, 
cette  théorie  admet,  comme  point  de  départ  essentiel,  l'existence 
aiHlessus  de  la  craie  d'une  nappe  perméable.  Or  lé  contraire  a  dû 
exister  dans  le  pays  de  Caux,  qui  tout  entier  était  recouvert  par 
une  nappe  d'argile  plastique  continue,  avec  sables,  grès  et  conglo- 
mérats avant  la  formation  des  poches.  L'ai^ile  à  silex,  dans  toute 
la  Seine-Inférieure,  caractérisée  par  ses  couleurs  rutilantes,  a  été 
faite  tant  aux  dépens  de  la  craie  qu'aux  dépens  de  celte  nappe 
d'argile  bariolée.  D'autre  part,  M.  Gosselet  n'admet  pas  que  l'ar- 
gile à  silex  du  Nord  se  soit  formée  à  une  autre  époque  que  celle 
qui  a  séparé  le  dépôt  de  la  craie  de  celui  des  premières  assises 
tertiaires;  il  en  fait  donc  la  base  de  l'éocène. 

M.  de  Lapparent  pose  en  principe  que  cette  ai^le  est  le  pro- 
duit d'une  transformation,  opérée  à  bien  des  reprises,  pendant  la 
période  tertiaire,  aux  dépens  d'assises  d'âges  très  divers.  A  ses 
yeux,  cette  transformation  a  produit,  avec  la  craie  seule,  le  bief 
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à  s^x;  aux  dépens  du  conglomérat  éocène,  YargiU  à  siUx  de  la 
ThiiTOchê;  avec  largile  plastique,  YmrgiU  roage  du  pays  de  Ckux; 
enfin  avec  les  odcairea  siiîcenx  de-  la  Beauce  et  de  la  Brie,  les  ar- 
gilee.  à  wMalièm  correspondantes.  G.  V. 


Observations  svr  l'Argile  a  silex  du  Nord,  à  propos  de  la 

COMMUNICATION  DE  M,  DE  LaPPARENT,  par  M.  HéBERl.  [Dali 

Soc.  géoLy  3* série,  t.  VIII,  p.  69,  mars  1880.) 

M.  Hébert  rappelle  que,  dans  une  note  ancienne  publiée  dans  le 
Bulletin  (2*  série,  t.  XXI,  p.  6g},  il  a  démontré  que  Targile  à  ailex 
est  antérieure  non  seulement  à  largile  plastique,  et  ne  peut  être» 
par  conséquent,  le  résultat  de  son  remaniement,  mais  aussi  aux 
sables  inférieurs,  à  la  base  desquels  on  rencontre  fréquemment . 
un  conglomérat  à  silex  bien  différent. 

Il  ne  saurait  non  plus  s'associer  à  cette  idée  que  les  argiles  des 
meulières  de  Brie  ou  d'Orsay  résultent  d'un  remaniement.  Il  croit 
les  ai|;iies  et  les  meulières  contemporaines  et  les  considère  conune 
produites  par  une  même  cause.  G.  V. 


Lettre  au  sujet  de  l'Argile  X  silex,  par  M.  A.  Potier. 
[Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  I.  VII,  p.  53,  février  1880.) 

Les  notes  sur  faigiieà  silexdesd^artements  du  Nord,  de  TAisne 
et  des  Ardennes,  publiées  par  MM.  Gosselet  et  Barroîs,  dans  le 
tome  V  des  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  ont  provoqué 
d'intéressantes  observations  critiques  de  M.  Potiar,  qui  a  beaucoup 
étudié  ces  formations  dans  lePa6*de*Galais  et  les  contrées  voisines 
du  bassin  parisien.  Il  donne  de  nouveaux  documents  sur  l'exien- 
sioB  ancienne  de  la  mer  tertiaire  et  sur  la  question  du  remanie- 
ment subséquent  des  silex  de  Targile  à  silex. 

Lia  distinction  de  deux  argiles  à  silex,  l'une  en  place,  l'autre 
remaniée,  a  été  faite  avec  soin  par  M.  Hébert  (BulL  Soc.  géoL  de 
Franee,  3'  série^  t  XXI,  p.  5ft).  Aussi  bien  en  France  qu'en  Angle- 
terre, les  sttcx  se  montrent  toujours  dans  Tune  des  positions  sui- 

RbTUB  dis  TBAV.  »aE»T.  —  1.  2  1 
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vantes:  ou  bien  inférieurs  à  toute  la  série  tertiaire  (con^omérat 
éocène  k  silex) ,  ou  bien  supérieurs  à  toute  cette  série  et  postérieurs 
à  de  grandes  dénodations.  Les  silex  éocèees  n'ont  été  conservés 
dans  le  nord  du  bassin  de  Paris  que  lorsqu'ils  étaient  recouverts, 
à  de  rares  exceptions  près.  C.  V. 


Observations  à  l'occasion  de  quelques  travaux  publies  dans 
LES  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord  sur  le  Qua- 
ternaire ANCIEN,  par  M.  N.  de  Mbrcet.  [Ann.  Soc.  géoL  du 
Nord,  t.  VI,  p.  2  46,  décembre  1880.} 

Parmi  les  questions  relatives  aux  terrains  quaternaires  qui  ont 
le  plus  préoccupé  dans  ces  derniers  temps  les  géologues  du  Nord , 
celle  des  limons  a  une  importance  exceptionnelle,  si  Ton  en  juge 
par  le  nombre  et  retendue  des  discussions  auxquelles  elle  a  donné 
lieu 

Deux  théories  sont  en  présence,  quant  au  mode  de  formation 
et  de  division  de  ces  dépôts  :  les  uns,  avec  MM.  Van  den  Broeck 
et  Rulot,  n^admettent  entre  le  limon  proprement  dit  (terre  à 
briques)  et  ïergeron  aucune  séparation  sensible,  prétendant  que 
le  prenuer  n^est  que  le  produit  d'une  altération  superGcielle  du 
second;  les  autres,  tels  que  MM.  Gosselet,  Barrois,  Ortiieb, 
Chelloneix,  soutiennent  une  opinion  contraire  et  séparent  ces  deux 
dépôts  en  leur  attribuant  des  origines  difiérentes. 

Dans  cette  note,  M.  de  Mercey  se  déclare  partisan  de  la  plu- 
ralité des  limon»,  et  rappelle  les  caractères  différentiels  invoqués 
pour  leur  distinction. 

L'ergeron  est  d'origine  fluviatile  :  son  épaisseur,  souvent  consi- 
dérable, tient  à  ce  mode  de  formation. 

La  terre  à  briques  est  d'épaisseur  beaucoup  moindre,  elle  est  due 
à  un  remaniement  glaciaire  postérieur  au  creusement  de  vallées, 
ayant  atteint  tous  les  dépôts  en  affleurement  à  la  surface  du  sol. 

£n  regard  de  la  structure  grossière  et  uniforme,  de  la  stratifi- 
cation, de  rinfertilité  de  Fergeron  et  de  Texiatence  de  coquilles 
et  d'ossements  dans  ce  dépôt,  viennent  se  placer  la  structure  fine 
et  ténue  de  la  terre  à  briques,  ses  variations  k  sa  partie  inférieure 
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suivant  les  terrains  sons-jacents,  sa  fertilité,  en  même  temps  que 
Tafasence  complète  de  coquilles  et  d'ossements. 

Enfin,  M.  Ghdloneix  vient  d^appeler  Tattention  sor  un  fait 
important,  celui  de  rezistence,  au  contact  de  la  terre  à  briques 
et  de  Tei^eron,  d'une  ligne  de  séparation  très  ondulée,  marquée 
par  un  lit  de  silex  brisés,  très  anguleux  et  décolorés. 

M.  de  Mercey  insiste  sur  la  valeur  de  ce  caractère  séparatif  qu'il 
avait  lui-même  invoqué  à  diverses  reprises  et  signalé  dès  1866. 

Il  ajoute  que,  conjointement  avec  ces  silex  éclatés,  00  a  trouvé 
à  la  base  de  la  terre  à  briques  des  silex  taillés,  aplatis,  de 
Fépoque  du  Moustier,  aussi  bien  sur  les  plateaux  de  Cologne  et 
de  Bussigny  que  sur  les  flancs  des  vallées,  près  de  Saint-Âcbeul. 

En  terminant,  M.  de  Mercey  passe  en  revue  tous  les  travaux 
publiés  dans  les  Annales  sur  ces  questions,  et  cherche  un  accord 
entre  les  nombreuses  coupes  données,  en  les  interprétant  d*après 
la  théorie  quil  vient  d'exposer.  Les  divisions  reconnues  par 
M.  Gosselet  dans  les  dépôts  diluviens  de  la  vallée  de  la  Somme 
(voir  antê)  lui  paraissent  pouvoir  se  synchroniser  avec  celles 
établies  dans  les  limons.  Le  diluvium  inférieur  (diluvium  gris)  re- 
présenterait les  graviers  de  fond,  les  alluvions  de  rive  (ergeron) 
et  le  diluvium  supérieur  (diluvium  rouge),  le  limon  glaciaire 
(terre  à  briques)  avec  ses  silex  éclatés.  C.  V. 


Divisions  à  établir  dans  le  terrain  Diluvien  de  la  vallée 
DB  LA  Somme,  par  M.  Gossblbt.  (Ann.  Soc.  géoL  da  Nord, 
t.  VII,p.  1 65, juillet  1880.) 

A  l'occasion  des  discussions  qui  se  sont  élevées  au  sujet  de  la 
succession  des  divers  phénomènes  qui  se  sont  passés  à  la  période 
quaternaire,  M.  Gosselet  mentionne  quelques  observations  dedétail 
faites  par  lui  dans  le  Dilaviwn  de  la  vallée  de  la  Somme.  Laissant 
de  côté  toute  idée  théorique,  il  établit,  à  l'aide  d'un  assez  grand 
nombre  de  coupes  relevées  en  différents  points,  qu'on  peut  recon- 
naître dans  cette  vallée  deux  formations  diluviennes  distinctes, 
séparées  par  un  profond  ravinement,  il  n'a  pas  encore  réuni  de 
données  suffisantes  pour  indiquer  avec  précision  quels  sont  les 
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rapports  soit  avec  ]es  diluviums  gris  et  rouge  et  de  denx  dépôts  du 
bassin  de  Paris,  soit  avec  ies  deux  assises  reconnues  par  M.  La- 
drière  dans  le  bassin  du  Nord,  et  signale,  en  terminant,  quelques 
faits  où  le  diluvium supérieur  [iiiuviam  rovigê?)  n'est  pas  unique- 
ment le  résultat  de  laltération  du  diluvium  inférieur  (diluvium 
gris) ,  comme  on  a  tenté  plusieurs  fois  de  TétaUir.  C.  V. 


Comptes  rendvs  des  excursions  géologiques  faites  en  1880 

PAR    LES    ÉLÈVES  DE   LA    FaCULTÉ    DES    SCIENCES    DE  LiLLE, 

(Ann.  Soc.  géoL  du  Nord,  1880,  fascicules  1  à  5.) 

La  Société  géologique  du  Nord,  sous  l'impulsion  vive  de 
M.  Gosselet,qui  en  est  le  fondateur,  fait  tous  ses  efforts  pour  pro- 
pager aulour  d'elle  le  goût  de  la  géologie. 

Dans  ce  but,  elle  a  décidé  d'imprimer  dans  ses  Annales  les 
comptes  rendus  des  excursions  géologiques  faites  par  la  Faculté 
des  sciences  en  vue  de  renseignement  de  la  géologie  et  de  la  pré- 
paration à  la  licence  es  sciences  naturelles. 

Ces  comptes  rendus,  rédigés  par  les  élèves,  sont  classés  par  le 
professeur  de  géologie  de  la  Faculté  ;  celui  qui  occupe  le  premier 
rang  est  lu  à  la  Société  et  imprimé  dans  ses  Annales.  On  ne  sau- 
rait trouver  un  meilleur  encouragement. 

Voici  les  comptes  rendus  d'excursions  faites  en  1880  et  pu- 
bliés la'iméme  année  avec  les  noms  de  leurs  auteurs  : 

PàfSh  DaPONCiiBi.LB.  Compte  rendu  d'uoe  eicursion  dans  le»  tenraii»  pri- 
maires de  TArdenne  et  de  fEifel  (Ann.  Soc.géol.  da  Nopd^  t.  VII,  p.  319). 

Cr.  Maurice.  Compte  rendu  d*ane  eicursion  dans  les  r^ons  volcaniques  de 
rEifcl(/.c.,p.  33i). 

Compte  rendu  d'une  eiECursion  au  Blanc->Nei  (i  c.^  p.  35o). 

Padl  Ddpohchbllb«  Compte  rendu  de  l'eacwcsion  au  Giis-Ntt  eiam^  jonvir^ns 
de  Marquises  (i.  c,  p.  36o). 

J.  ConoEiiNE.  Compte  rendu  de  Texcuraion  à  Sainghin  (Le,  p.  369). 

Ch.  Maurice.  Compte  rendu  de  Fexcursion  à  Cassel  (^  c.^  p.  372]. 

J.  CoROBfHB.  Compte  rendu  de  Fexcursion  à  Asfa  et  à  Lens  (L  c,  p.  375). 

TiucaiT.  Compte  rendu  de  Texcurnon  dans  raneondissement  d*Avetnet  (f.  c, 
p.  33a). 

C,  V. 


SCIENCES  PHYSrCO-CHIMIQUES- 


PHYSIQUE. 

San  ticovLBMENT  DBS  QAz,  par  M.  Neyrbnbup. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  1487.) 

L^auteur  signale  une  conséquence  de  la  théorie  de  Bernouilli» 
relative  à  récoulemeot  d'uD  gaz  par  deux  ouvertures  placées  à  des 
niveaux  diflerents,  et  il  indique  un  dispositif  expérimental  pcr- 
mettant  de  mettre  le  fait  en  évidence.  M. 


Résume  des  lois  qui  réùissbnt  la  matière  à  l'état  spbé- 
ROÎDAL,  par  M.  BooTiGNY.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,. 
p.  1076.) 

Ces  lois  seraient  au  nombre  de  cinq  : 

1**  La  températare  des  corps  à  Tétat  sphôroidal  est  toujours  in- 
férieure à  celle  de  leur  ébullition. 

3*  Le  corps  à  Tétat  sphéroidal  ne  se  met  Jamais  en  équilibre 
de  température  avec  le  vase  qui  le  contient;  mais  la  vapeur  qui 
en  émane  s'y  met  toujours. 

y  La  matière  à  Tétat  8{4iéroidal  réfléchit  le  calorique  rayon- 
nant. 

à^  Les  volumes  de  la  matière  à  Tétat  sphéroîdal  sont  en  raison 
inverse  de  leur  densité,  et  les  masses  sont  égales  entre  elles. 

5^  Il  existe  entre  le  sphéroïde  et  la  capsule  une  force  répulsive 
propre,  agissant  à  distance  sensible, que  Fauteur  considère  comme 
Tantagobiste  de  l'attraction  universelle.  Mt 
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Équation  générale  donnant  la  relation  qvi  existe  povb 
TOUS  les  liquides  entre  leur  température  et  la  tension 

MAXIMUM    DE   LEURS    VAPEURS    À    CETTE    TEMPÉTATURE,    par 

M-  R.  PiCTET.  (Comptes  rend.,  1880,  l.  XC,  p.  1070.) 

On  sait  que  les  travaux  de  M.  Régnault  sur  le  pouvoir  volatil 
des  liquides  Tout  conduit  h  assigner  à  chacun  d'eux  une  formule 
d*interpolation  empirique.  L'auteur  tire  de  la  théorie  mécanique 
de  la  chaleur  une  équation  qui  contient  la  totalité  des  équations 
d'interpolations  de  R^ault  pour  tons  les  liquides  volatils 
connus,  c'est-à-dire  qu'elle  donne  la  tension  maximum  d  une  va- 
peur quelconque  à  n'importe  quelle  température.  H  termine  sa 
note  en  montrant,  pour  l'eau  spécialement,  combien  la  formule 
qu'il  vient  d'établir  est  rigoureuse.  M. 


Influence  de  la  température  sur  la  oompressibilité  des 
GAZ  sous  de  fortes  PRESSIONS,  par  M.  Amagat.  [Comptes 
rend.,  Acad,  se,  1880,  t.  XC,  p.  ggS-) 

L'auteur  étudie  l'azote,  l'hydrogène,  le  formène,  Téthylène  et 
l'acide  carbonique,  depuis  la  température  ambiante  jus^^'à 
100  degrés,  et,  comme  limites  de  pression,  entre  35  et  420  at- 
mosphères. Quoique  les  limites  de  température  soient  peu  écartées, 
les  variations  subies  par  la  oompressibilité,  surtout  pour  les  deux 
derniers  gaz,  ont  été  tellement  considérables  qu'il  a  pu  saisir 
facilement  l'ensemble  des  phénomènes. 

Les  résultats  ont  été  représentés  par  des  courbes  dont  les  pres- 
sions sont  les  abscisses ,  et  les  ordonnées  les  valeurs  correspondantes 
du  produit  p  u.  L'auteur  décrit  les  caractères  de  ces  courbes  et  la 
faç>n  dont  elles  se  modifient  avec  la  température.  M. 
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Lks  tensions  des  vapeurs  saturées  ont  des  modes  de  varia- 
tion DIFFÉRENTS,  SELON  QUELLES  SONT  ÉMISES  AU-DESSUS  OU 
AU-DESSOUS  DU  POINT  DE  FUSION  y  par  M.  Paul  DE  MoND^IR. 

[Compfes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  1 158.) 

Bégnault  et  d'autres  physiciens  ont  troavé  que  Télat  solide  ou 
liquide  d'un  corps  n'a  pas  d'influence  sensible  sur  la  tension  de 
ses  vapeurs,  soit  au  point  de  fusion,  soit  à  des  températures  infé- 
rieures dans  le  cas  de  suri'usion.  En  admettant  cette  conclusion 
comme  déGnitive,  l'auteur  se  propose  d'examiner  si,  lorsqu'on 
prend  des  parcours  de  température  un  peu  considérables  au-dessus 
et  au-dessous  du  point  de  fusion,  le  mode  de  variation  des  tensions 
reste  le  même  des  deux  c6tés.  Il  applique  pour  cela  le  procédé 
qu'il  a  indiqué  antérieurement  pour  la  comparaison  des  diverses 
vapeurs.  Voici  la  conclusion  de  son  travail  :  Le  passage  par  le  point 
de  fusion  a  toujours,  dans  les  expériences,  amené  un  changement 
très  marqué  du  mode  de  variation  des  tensions.  Que  ce  change- 
ment résulte  réellement  du  phénomène  physique,  ou  dç  la  pré- 
sence de  corps  étrangers,  ou  de  changements  isomériques,  il  y  a 
une  première  conclusion  qui  restera  toujours  la  même  :  c'est  qu'il 
faut  séparer  la  représentation  des  vapeurs  données  par  le  liquide 
et  des  vapeurs  données  par  le  solide,  comme  Régnault  a  été  amené 
à  le  faire  dans  son  étude  si  précise  sur  la  vapeur  d'eau.         M. 


Les  tensions  des  vapeurs  saturées  ont  des  modes  de  varia- 
tion DIFFÉRENTS,  SELON  QU' ELLES  SONT  ÉMISES  AU-DESSUS  OU 

au-dessous  du  point  de  fusion,  par  M.  P.  de  Mondi£sir. 
{Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  i4a3.) 

L'auteur  reprend  par  des  courbes  les  comparaisons  qu'il  a  faites 
dans  une  note  précédente.  En  discutant  les  résultats,  il  est  amené 
à  admettre  la  réalité  des  différences  de  marche  des  tensions  au- 
dessus  et  au-dessous  du  point  de  fusion,  mais  sans  que  cette  con- 
clusion, dit-il,  implique  rien  sur  l'existence  d'un  point  saillant, 
d'une  tangence  ou  même  d'un  ressaut  au  point  de  fusion ,  ni  sur 
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une  diflTérence  de  tension  entre  le  corps  à  Télal  de  surfusion  et  le 
corps  solide  à  la  même  température.  M. 


Utilisation  mnbustrjellb  de  là  cbàlevm  solaire, 
par  M.  A.  Modchot.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  laïa.) 

L'auteur  présente  à  TÂcadémie  le  résultat  d^expéricoces  faites 
près  d'Alger,  à  partir  du  6  mai  187g.  Des  miroirs  de  80  centi- 
mètres ont  permis  d'effectuer  les  opérations  suivantes  :  fusion  et 
calcination  de  lalun,  préparation  de  Tacide  benzoîque,  épuration 
de  rbuile  de  lin,  concentration  des  sirops,  sublimation  du 
^ufre,  etc. 

En  terminant,  il  signale  à  l'Académie  la  réussite  définitive  de 
ses  essais  d'utilisation  mécanique  de  la  chaleur  solaire.  Le  18  mars, 
un  appareil  élévatoire  lui  donnait  un  débit  de  6  litres  par  minute 
à  3"',5o,  de  8  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir. 

M. 

SvB  l'interversion  des  températures  de  l'air  avec  la  bav- 
TEUR,  par  M.  ANDRé.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  LXXX, 
p.  1161.) 

L'auteur  rapporte  des  observations  faites  au  parc  de  la  Téte- 
d'Or  (175  mètres  d'altitude)  et  au  fort  du  Mont-Vei^un,  à  10  ki- 
lomètres de  Lyon  (635  mètres  d'altitude).  Il  en  rapproche  éga- 
lement des  observations  faites  à  Saintirénée,  faubourg  de  Lyon 
(240  mètres  d'altitude),  et  il  en  résulte  que  l'interversion  remar- 
quable, s^alée  par  M.  Alluard,  dans  les  températures  de  l'air  à 
Clermont  et  au  sommet  du  Puy-de-Dôme  se  produit  dans  les  mêmes 
circonstances  pour  des  points  de  l'atmosphère  séparés  par  des 
distances  verticales  beaucoup  moins  grandes.  On  peut  même  dire 
qu'elle  a  alors  lieu  presque  à  partir  du  niveau  du  sol,  la  tempéra- 
ture croissant  ainsi  jusqu'à  une  limite  supérieure  qui  reste  indé- 
terminée. M. 
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PHYSIOLOGIE  ANIMALE. 

Des  REACTIONS  de  là  zone  DV  cerveau  dite  motrice  SDR  LES 
ANiJdAVX    PARALYSES    PAR    LE    CURARE,    pai*    MM.    GoUTY   et 

DE  Lacerda.  [Comptes  rend,  Acad.  scienc,   1880,   t.  XCI, 
p.  1080.) 

MM.  Couty  et  de  Lacerda  ont  étudié  Fexcitdbilité  des  zones  mo« 
trices  sur  des  animaux  au  début  de  ia  paralysie  par  le  curare.  Ce» 
recherches  leur  permettent  de  conclure  que  tous  les  phénomènes 
produits  par  Texcitation  de  Técorce  grise  dépendent  non  du  cer- 
veau, mais  de  Fétat  des  centres  nerveux  sous-jacents;  et  puisque 
sur  des  animaux  curarisés  on  les  voit  disparaître  avec  les  manifes- 
tations fonctionnelles  de  ces  différents  centres,  c'est  bien  sur  les 
centres  médullaires  ou  même  méduUo-sympathiques  que  vient 
agir  directement  Télectrisation  du  cerveau.  P.  R. 
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Du  NERF    TRFJUMEAV  CONSIDÉRÉ  COMME  NERF  DJLATATEVR,  par 

MM.  JoLYET,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bor- 
deaux, et  Laffont,  préparateur  de  physiologie  à  la  Faculté 
des  sciences.  (Société  de  biologie,  i3  décembre  1879.  Gazette 
médicale,  1 7  janvier  1880,  n"*  3,  p.  36.) 

Le  facial,  quand  il  est  sectionné  dans  le  crâne,  ne  paralyse  pas 
les  nerfs  vaso-dilatateurs  de  la  face.  Au  contraire,  quand  la  section 
est  faite  dans  le  crâne,  ces  nerfs  sont  paralysés.  Cest  le  trijumeau 
qui  fournit  ces  vaso-dilatateurs;  MM.  Jolyetet  Lafont,  en  excitant 
directement  dans  le  crâne  le  trijumeau,'  à  son  origine  au  mésocé- 
phale,  ont  vu  se  produire  une  rubéfaction  de  toute  la  face  du 
même  côté  en  même  temps  qu'une  salivation  générale.  Le  nerf 
trijumeau  serait  donc  le  nerf  vaso-dilatateur  de  la  face. 


Des  effets  de  l'arrachement  de  la  partie  intra-crânienne 
DU  NERF  GLOsso-PHARYNGiEN ,  par  M.  VoLPiAN.  [Comptes  rend. 
Acad.  se,  1880,  t.  XCI,  p.  io32.) 

On  sait  que  quand  on  galvanise  la  muqueuse  de  la  caisse  du 
tympan  sur  un  chat,  on  voit  aussitôt  s'écouler  une  grande  quan- 
tité de  salive  par  le  conduit  de  Stenon  et  par  celui  de  Warthon. 
M.  Vulpian  a  cherché  si  ce  phénomène  persistait  après  f  arrache- 
ment du  glosso-pharyngien  et  du  ganglion  d'Andersch.  Dans  ces 
nouvelles  conditions,  Técoulement  est  beaucoup  moins  intense  si 
la  faradisation  est  faible,  mais  la  différence  s'efface  si  Ton  se  sert 
d'un  courant  plus  puissant.  P.  R. 


Sur  l'expérience  du  grand  sympathique  cervical,  par 
MM.  Dastrf.  et  Morat.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880, 
t.  XCI,  p.  393,  et  Société  philomalhùjae  de  Paris,  1880, 
p.  a35.) 

Claude  Bernard  avait  démontré  que  l'excitation  du  sympathique 
cervical  amenait  le  resserrement  des  vaisseaux  de  Toreille.  On 
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admeitail  donc  diaprés  lui  que  ie  sympathique  contient  des  vais- 
seaux vaso-GoosIricleurs.  MM.  Dastre  et  Morat  ont  démontré  qu*il 
contient  en  outre  des  vaso-dilatateurs.  En  effet,  si  Ton  galvanise 
le  grand  sympathique  chea  le  chien,  on  voit  tes  lèvres  et  la  gueule 
rougir  subitement  du  coté  galvanisé.  Cela  est  1res  net  et  constitue 
une  bonne  expérience  de  cours.  En  même  temps  la  langue  et 
Toreille  palissent.  L'expérience  de  MM.  Dastre  et  Morat  ne  con- 
tredit  donc  pas  celle  de  Claude  Bernard,  elle  la  complète.  D'ail- 
leurs elle  est  en  rapport  avec  des  travaux  antérieurs  des  deux 
auteurs  qui  ont  déjà  montré  la  présence  de  vaso-dilatateurs  dans 
diverses  régions  du  grand  sympathique. 

•  P.  R. 

Sur  la  SENSiBiurÉ  visvelle  et  ses  rapports  avec  la  sen- 
sibilité LUMINEUSE  ET  LA   SENSIBILITÉ  CHROMATIQUE,  par 

M.  Chakpentieb.  {Comptes  rend,  Acad.  se,  1880,  t.  XCI, 
p.  1075.) 

M.  Charpentier  a  fait,  comme  on  sait,  un  grand  nombre  d  expé- 
riences sur  la  sensibilité  visuelle.  Il  les  a  réalisées  en  faisant  regar- 
der au  sujet  des  points  colorés  et  séparés.  Voici  les  conclusions  de 
son  travail  : 

i*"  Si  les  points  sont  éclairés  par  une  couleur  simple  saturée, 
la  couleur  est  perçue  avant  même  que  les  points  soient  distingués, 
où  du  moins  elle  est  perçue  avec  moins  de  lumière. 

2*  Si,  au  contraire,  la  couleur  est  complexe  et  mélangée  de 
blanc,  le  fait  inverse  peut  se  produire*  et  c  est  ce  qui  a  lieu  notam- 
ment avec  la  plupart  des  verres  colorés  du  commerce.      P.  R. 


Sur  les  variations  de  la  sensibilité  lumineuse  suivant  l'é- 
tendue DES  PARTIES  RÉTINIENNES  EXCITÉES^  par  M.  CHAR- 
PENTIER. [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XCI,  p.  9^5.) 

M.  Charpentier  a  étudié  les  variations  de  la  sensibilité  lumi- 
neuse suivant  retendue  des  parties  rétiniennes  excitées. 

Il  a  vu  que,  quelle  que  fût  retendue  de  la  surface  éclairée,  il 


332  SCIENCES  NAïUUELLES. 

fallait  toujours  quelle  fût  éclairée  cVune  certaine  quantité,  quand 
elle  devait  avoir  sur  la  rétine  une  proportion  d'environ  -—j  de 
milliinètre. 

Il  semble  même  qu'il  y  ait  sur  cette  membrane  une  série  de  dé^ 
partements  dont  les  bâtonnets  sont  solidaires  les  uns  des  autres  en 
entrant  en  action ,  même  quand  quelques-uns  seulement  sont  im- 
pressionnés,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  faut  toujours  un 
minimum  égal  de  lumière  pour  qu'il  puisse  y  avoir  perception 
par  Taclion  combinée  des  bàtonnels  qui  composent  ces  tlots. 

P.  R. 


De  l'onde  secondaire  du  muscle,  par  M.  Ch.  Righet. 
[Comptes  rend,  Acad.  se,  t.  XCI,  1880,  p.  8a8.) 

Après  chaque  contraction  musculaire,  le  muscle  a  subi  une 
modification  telle  qu'il  peut  sans  excitation  nouvelle  se  contracter 
une  seconde  fois.  Uonde  primitive  est  donc  suivie  d'une  onde  se- 
condaire; si  celle-ci  a  passé  longtemps  inaperçue,  c'est  qu'elle  est 
diflicile  à  constater.  La  force  du  muscle  est  extrêmement  faible  au 
moment  de  Tonde  secondaire,  et  les  poids  ou  les  résistances  les 
plus  faibles  peuvent  suffire  pour  masquer  le  phénomène. 

P.R. 


Contractions  spontanées  des  muscles  des  poumons  après  la 
MORT,  par  M.  A.  Hénocque.  [Soc.  de  biologie,  i3  décembre 
1 879;  Gazette  médicale,  1 7  janvier  1 880 ,  n"*  3  ,  p.  87  et  38.) 

Travail  du  laboratoire  de  médecine  du  Collège  de  France. 

Après  la  mort,  les  contractions  des  muscles  lisses  contenus 
dans  le  parenchyme  pulmonaire  et  les  bronches  produisent  des 
modifications  dans  l'état  d'expansion,  de  dilatation,  et  dans  le  vo- 
lume relatif  des  vésicules  pulmonaires.  Ces  modifications  sont 
analogues  aux  contractions  musculaires  des  fibres  lisses  pendant 
l'agonie,  contractions  des  intestins,  de  la  vessie,  de  Tutérusel  des 
uretères.  L'asphyxie  par  l'acide  carbonique  et  par  l'eau  froide 
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augmente  beauooap  cette  dilatation  emphysémateuse  des  lobules 
pulmonaires  qui  se  fait  après  la  mort.  Cii.  R. 


Recherches  sur  les  chlorures  du  sang,  par  M.  Picard,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  (Soc.  de  biologie, 
6  décembre  1 879;  dans  la  Gazette  médicale,  3  janvier  1 880, 
n"*  1 ,  p.  1 1  et  1  2 .  ) 

M.  Picard  *a  cherché  à  savoir  si  les  chlorures  changent  de  pro- 
portion dans  le  sang  suivant  les  diverses  conditions  physiologiques. 
D*après  ses  recherches,  chez  des  chiens  tenus  à  la  diète,  hémor- 
rhagiés,  soumis  au  régime  animal,  la  quantité  de  chlore  du  sang 
reste  à  peu  près  constante;  soit  d'environ  1  décigramme  de  chlo- 
rure de  sodium  pour  25  centimètres  cubes  de  sang.  II  n^y  a  donc 
pas  pour  les  chlorures  les  mêmes  variations  qui  ont  été  constatées 
pour  Turée.  Quant  au  procédé  employé  pour  le  dosage  du  chlore, 
le  sang  a  été  incinéré,  repris  par  Teau  distillée  et  le  chlore  dosé 
par  la  méthode  colorimétrique  (chromale  neutre  de  potasse  et 
nilrate  d'argent}.  Ch.  R. 

Sur  le  passage  des  globules  rouges  dans  la  circulation 
lymphatique,  par  M.  Ladlanié.  [Comptes  rend.  Acad.  se, 
1880,  t.  XCI,  p.  1083.) 

L*oblitération  des  vaisseaux  veineux  a  pour  conséquence  néces- 
saire le  passage  des  globules  rouges  dans  les  vaisseaux  lympha- 
tiques correspondants. 

Il  s'écoule,  entre  le  moment  de  l'oblitération  vasculaire  et  l'ap- 
parition des  hématies  dans  la  lymphe,  un  temps  assez  considé- 
rable (douze  heures  environ]  pendant  lequel  des  communications 
artificielles  s'établissent  entre  les  vaisseaux  sanguins  et  lympha- 
tiques, à  moins  qu'il  n'existe,  comme  le  prétend  M.  Sappey,  des 
voies  naturelles  qui  s'agrandiraient  sous  l'influence  de  la  stase 
sanguine. 

Le  nombre  des  globules  rouges  s'accroît  dès  leur  apparition 
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jusqu'à  la  quarantième  heure  environ ,  pour  osciller  autour  d'une 
valeur  moyenne  (70  à  80  par  champ). 

Les  phén<»ncne5  physiologiques,  comme  la  mastication^  qui 
sont  accompagnés  d'une  augmentation  de  vitesse  et  de  pression 
sanguine,  exagèrent  notablement  le  passage  des  globules  rouges 
et  restent  sans  influence  sur  le  nombre  des  globules  Mancs. 

L'influence  du  système  nerveux  sur  ces  phénomènes  est  encore 
à  déterminer.  P.  R. 

De  LINFIVMNCE  MÉCAffIQVS  QUE  LÀ  RESPIRATION  EXERCE  SUR  LA 
CJRCVLATWN  EN   GÉNÉRAL  ET  SVR  tE  COEUR  EN  PARTICULIER^ 

par  M.  G.  Bonnet.  [Thèse  inaugurale  de  la  Faculté  de  méde-^ 
cine  de  Paris ^  1 880 ,  n**  43 1 ,  de  83  p.  ;  irap.  Parent.) 

L'auteur  conclut  de  cette  étude  critique  que  Tinspiration  favo- 
rise la  systole  des  oreillettes,,  et  qu'elle  est  sans  action  sur  celle  des^ 
ixentricules.  ^inspiration  gène  le  jeu  du  cœur  gauche;  au  con^ 
traire  l'expiration  accélère  le  jeu  du  cœur  gauche  et  prolonge  lu 
durée  de  la  systole  des  oreillettes. 

U.  n'y  a  pas  de  recherches,  expérimentales  propres^à  l'auteur. 


Mesure  j>s  la  dose  toxique  d'oxyde  de  carbone  chez  divers 
ANIMAUX,  par  M.  Grkhant.  [Comptes  rend.  Acod.  se,  1.880, 
t.  XCI,  p.  85è.) 

M.  Gréhant  a  fait  un  nombre  considérable  d'expériences  pour 
déterminer  la  dose  d'oxyde  de  carbone  nécessaire  pour  faire  mou- 
rûr  des  animaux  d!espèces  difiérentes  et  même  des  individus  diflé- 
rents  de  même  espèce.  La  quantité  d'oxyde  de  carbone  est  très 
variable^  même  en  ne  tenant  compte  que  des  individus.  Cela  peut 
expliquer  pourquoi  deux  personnes  étant  placées  dans  une  même 
chambre  contaminée  par  l'oxyde  de  carbone,  l'une  succombe  pen- 
dant que  la  seconde  résiste.  P.  R. 
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ÈrCDE  PBïSiOLOGIQVB  SUR  LES  PHÉNOMÈNES  D  EXCITATION  PRO- 
DUITS PAR  UNE  SÉRIE  DE  BAINS  TEMPÉRÉS,  par  M.  de  R ANSE. 

{Bulletin  de  t Académie  de  médecine,  1880,  2*  série,  t.  IX, 

Des  bdins,  à  la  température  de  34  degrés  environ,  pris  journel- 
lement pendant  une  demi-heure,  dans  une  eau  ne  contenant  en 
dissolution  que  i'%iMb  de  principes  fixes  par  litre,  produisent 
une  excitation  générale  caractérisée  par  une  sorte  de  mouvement 
fébrile  et  de  courbature,  de  Hnsomnie,  des  troubles  de  la  diges- 
tion et  une  légère  poussée  à  la  peau.  La  cause  de  cette  excitation 
réside  probablement  dans  une  modification  de  Finnervation  cu- 
tanée, qui  agit  alors  par  action  réflexe  sur  les  organes  internes. 

Ch.  R. 


Sur  le  refroidissement  du  corps  par  l'eau.  Action  de  la 
pluie,  des  aspersions  et  du  bain  froid,  par  M.  Colin.  (Bal/. 
de  TAcad,  de  médecine,  1880,  2*  série,  t.  IX,  n*  i5.) 

Le  refroidissemeot  du  corps  s'opère  très  rapidement  dans  Teau. 
Appliquée  sur  la  peau  en  allusions  continues,  Feau  peut  produire, 
dans  les  parties  mouillées,  une  réfrigération  de  8,  10,  12  degrés 
en  un  quart  d'heure,  de  manière  que  le  tégument  soit  quelque- 
fois à  une  température  inférieure  à  la  température  ambiante.  La 
température  centrale  peut  baisser  très  rapidement,  par  exemple 
de  10  degrés  par  heure,  sur  un  chien  soumis  à  des  affusions  répé- 
tées d'eau  froide.  L'animal  ne  périt  dans  Teau  froide  que  lorsque  sa 
température  est  descendue  à  25  degrés;  peut-être  même  peut-il  vivre 
avec  des  températures  plus  basses.  Le  froid  parait  agir  sur  le  sys- 
tème nerveux  d'abord,  et  la  mort  survient  par  suite  de  la  para- 
lysie du  système  nerveux  central  qui  régit  la  respiration.  Le  cœur 
continue  à  battre,  alors  que  la  respiration  est  arrêtée.  Le  refroi- 
dissement par  Tair  a  les  mêmes  effets  que  le  refroidissement  par 
feau,  mais  il  s'opère  beaucoup  plus  tardivement.  Ch.  R. 
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De  l  absorption  par  la  muqueuse  vésicale,  par  MM.  Cazb- 
NEuvE  et  LAPINE,  professeurs  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon.  {Lyon  médical,  p.  91  ;  16  mai  1880.) 

Ces  deux  auteurs  ont  cherché  à  jugfer  cette  question  contro- 
versée, en  liant,  sur  un  chien,  la  base  de  la  vessie  de  manière  à 
interrompre  l'arrivée  de  l'urine  par  les  uretères,  et  rémission  de 
Turine  par  Turètre,  Leurs  expériences  ne  portent  pas  sur  Tab- 
sorption  de  l'eau,  mais  seulement  sur  les  changements  dans  la 
proportion  centésimale  des  matières  solides  de  Turine  qui  est 
contenue  dans  la  vessie  et  qui  y  séjourne  pendant  vingtnjuatre 
heures.  D'après  leurs  recherches,  la  proportion  de  l'urée,  qui 
était,  au  début  de  l'expérience,  de  73  gramm.es  d'urée  par  litre,  a 
été,  après  vingt-quatre  heures,  de  54  grammes.  L'acide  phospho- 
rique  est  tombé  de  6^,3  à  5«',2. 


Sur  L^xcRETiON  PAR  l'urine  du  soufre  incomplètement  oxydé 

DANS  DIVERS  ÉTATS  PATHOLOGIQUES  DU  FOIE,  par  MM.  LAPINE 

et  Flavard.  [Comptes  rend.  Acad.  scieac,  1880,  t.  XCI, 
p.  107A.) 

M^f.  Flavard  et  Lépine  font  depuis  longtemps  des  recherches 
sur  Texcrétion  du  soufre  par  l'urine.  Ils  ont  vu  que  dans  les  cas 
d'ictère  simple  l'acide  sulfurique  produit  dans  l'économie  était  aug- 
menté. 

La  même  chose  peut  se  constater  également  dans  la  cirrhose. 
Toutes  les  fois,  au  contraire,  que  la  bile  coule  librement,  fût-elle 
en  très  petite  quantité,  il  y  a  augmentation  de  l'acide  sulfurique 
préexistant.  C'est  ce  qu'on  voit  chez  les  phtisiques  par  exemple. 

P.  R. 

Expériences  cliniques  sur  les  diurétiques,  par  M.  Maorel. 
{Balletin  générai  de  thérapeutique,  1 880 ,  t.  LXXVIII ,  p.  97» 
•io6,  294.) 
Expériences  faites  sur  des  individus  sains  ou  convalescents. 
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Contrairemenl  à  ropinion  de  plusieurs  auteurs,  les  nitrate,  chlo- 
rate et  acétate  de  potassium  u'augmenteut  que  d'une  manière  in- 
certaine la  quantité  d'eau  éliminée  par  le  rein;  cependant  le 
nitrate  de  potasse  augmente  beaucoup  Texcrétion  des  matières 
solides.  Le  salicylate  de  soude  agit  de  la  même  manière.  L'iodure 
de  potassium  diminue  la  sécrétion  urinaire.  Quant  aux  substances 
végétales  expérimentées  (digitale,  scille,  colchique),  la  digitale 
seule  est  vraiment  diurétique;  elle  augmente  en  même  temps  la 
quantité  de  liquide  et  celle  des  matériaux  solides.  Ch.  R. 


Du  PASSAGE  DE    QUELQUES   MÉDICAMENTS  DANS  LES    URINES,  par 

M.  L.  Brunbau.  [Thèse  inaugurale  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  1 880  ;  Paris;  {0-8"*;  chez  Delahaye,  édit.) 

Les  recherches  de  M.  Bruneau  ont  été  faites  sur  Thomme  et  sur 
les  animaux.  Le  ferro-cyanure  de  potassium  ne  passe  dans  Turine 
que  très  tardivement  pour  une  faible  dose  (2  à  4  grammes)  et 
pour  une  dose  forte  (10  grammes).  (Il  en  est  tout  autrement 
quand  le  ferro-cyanure  a  été  injecté  dans  le  sang.  Dans  ce  cas, 
réliœination  peut  être  constatée  au  bout  de  moins  d*une  minute.} 
Le  ferro-cyanure  ne  s'élimine  ni  par  la  salive  ni  par  la  sueur  :  la 
presque  totalité  se  retrouve  dans  les  matières  fécales;  Turine  n'en 
contient  que  la  cinquantième  partie.  Les  iodures,  les  bromures, 
le  chlorate  de  potasse,  sont  entièrement  éliminés  par  l'urine.  La 
lithine  ne  passe  dans  l'urine  qu'en  très  petite  quantité;  l'azotate 
d'uraoe  ne  s'y  retrouve  pas,  l'acide  salicylique  s'y  retrouve.  La 
médication  salicylique  n'augmente  pas  Texcrétion  d'urée.  Le  chlo- 
ral  ne  se  retrouve  pas  dans  les  urines,  mais  on  constate  la  pré- 
sence de  l'acide  urochloralique ,  qui  réduit  la  Kqueur  cupropo-  ' 
tassique.  Contrairement  à  l'opinion  de  quelques  auteurs,  M.  Bru- 
neau pense  que  le  chloroforme  n'est  pas  éliminé  par  le  rein.  Quant 
aux  alcaloïdes ,  les  réactifs  généraux  ne  donneraient  que  des  ré- 
sultats infidèles.  U  faut  rechercher  l'alcaloïde  en  nature,  et  en  con- 
stater la  présence  par  les  réactifs  spéciaux.  Ch.  R. 
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Des  récents  TnAVAUx  sur  là  physiologie  ve  l'appareil  sv- 
BORALy  par  M.  I.  Stbaus.  [Revue  des  sciences  médicales, 
i88o,t.  XVI,p.  agg-SaS.) 

Ce  travail  est  un  résumé  critique  intéressant  des  recherches 
toutes  récentes  faites  sur  la  physiolc^ie  de  la  sueur.  M.  Straus 
y  expose  les  travaux  de  M.  Vulpian,  de  M.  Luchsinger,  et  les 
siens  propres.  Les  nerfs  exercent  une  action  indiscutable  sur  la 
sécrétion  sudorale.  La  pilocarpine  agit  sur  la  sécrétion  par  Tinter- 
médiaire  des  nerfs.  M.  Straus  a  montré  que  cet  alcaloïde  peut 
agir  localement.  Une  dose  très  faible  d'alropine  entrave  son  action  ; 
il  suffit  d^un  millième  de  milligramme  d'atropine  pour  empêcher 
(localement)  la  sécrétion  sudorale  de  se  manifester.  Quant  au 
trajet  des  fibres  nerveuses  sudorales,  les  unes  passent  par  le  grand 
sympathique,  les  autres  par  les  nerfs  de  la  vie  animale.  La  réac- 
tion de  la  sueur  est  le  plus  souvent  alcaline.  Ca.  B. 


GrNÉCOMASTIE,    00    HYPERTROPHIE    MAMMAIRE    CHEE    L  HOMME, 

par  M.  H.  Olpham.  [Thèse  inaagarale  de  la  FacuUé  de  méde- 
cine de  Paris,  1880,  n*  i5g,  de  84  p.;  imp.  Parent.) 

L'auteur  étudie  les  différents  cas  de  cette  anomalie  connus 
dans  la  science,  et  il  y  joint  quelques  observations  personnelles.  U 
pense  que  Thypertrophie  de  la  mamelle  peut  être  indépendante 
de  toute  lésion  ou  anomalie  des  organes  génitaux.  Elle  coïncide 
quelquefois  avec  le  féminisme;  mais,  en  général,  cette  relation 
n'existe  pas.  Les  gynécomastes  ne  sont  pas  impuissants,  et  ils  ont, 
le  plus  souvent,  les  attributs  extérieurs  et  sexuels  de  la  virilité. 
Cette  affection  est  constituée  par  une  hypertrophie  de  la  glande , 
hypertrophie  qui  n'est  pas  en  rapport  avec  une  diminution  dans  le 
volume  du  testicule.  Cette  hypertrophie  apparaît  au  moment  de  la 
puberté;  elle  n'est  accompagnée  d'aucun  symptôme  morbide. 

Ch.  R. 
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Db  llNOCVLATIOlf  DU  CHARBON  SYMPTOMATIQUE  PAR  INJECTION 
FNTBA'VEINBUSE  ET  DE  L  IMMUNITÉ  CONFÉRÉE  AU  VEAU,  AU 
MOUTON  ET  À  LA  CHÈVRE  PAR  CE  PROCÉDÉ,  faT  MM.  ÂRLOING» 

CoRNETiM  et  Thomas.  (  Comptes  rend.  AcBd.  se. ,  1 880 ,  t.  XCI, 

p.  734.) 

MM.  Aiioîng,  CorBevin  et  Thomas  odI  ÎDjectét  dans  le  sang  des 
animau  que  nous  venons  de  nommer»  de  ces  bactéries  qui,  ino- 
cnlées  dans  le  tissu  conjonctif^  produisent  toujours  les  tumeurs 
charbonneuses  et  la  mort.  Us  ont  vu  que  par  feur  mode  d'inocu- 
lation il  survenait  seulement  an  peu  de  malaise  et  jamais  la  mort. 
Bien  mieux,  les  animaux  inoculés  de  cette  manière  sont  à  tout 
jamais  indemnes  du  charbon.  Il  y  a  donc  là  en  somme  un  pro- 
cédé tout  particulier  de  vaccination.  P.  R. 


Sur  ma  contagion  du  furoncle   par  M.  Trastour. 
(Comptes  rend.  Acad.  se.,  1880,  t.  XCI,  p.  8:29.) 

La  conununication  de  M.  Trastour  consiste  uniquement  dans 
Fexposé  très  court  d'une  observation  de  communication  de  fu- 
roncles venus  d*un  certain  nombre  de  malades,  et  gagnés  par 
contagion  par  les  infirmiers  et  les  infirmières  qui  les  soignaient. 

P.R. 

Nouvelles  observations  sur  léttologje  et  la  prophylaxie 
DU  CHARBON,  par  M.  Pastkcr.  [Comptes  rend.  Acad.  scienc, 
1880,  t.  XCI,  p.  697.) 

M.  Pasteur  fait  connaître  à  rAcadémie  des  sciences  une  lettre 
écrite  en  janvier  i865  par  M.  de  Siebacfa,  ministre  de  Saxe  à 
Paris,  qui  confirme  absolument,  par  les  déductions  pratiques 
qu^elle  contient,  les  théories  que  dernièrement  il  a  fait  connaître. 

La  bactérie  charbonneuse  pouvant  émerger  du  sein  de  la  terre 
où  sont  enfouis  les  cadavres  d'animaux  morts  par  le  charbon,  et 
venir  souiller  les  chaumes  secs  et  piquants  que  mangeront  ensuite 


3'i0  SCIENCES  NATURELLES. 

les  troupeaux,  on  comprend  pourquoi  Finoculation  du  charbon 
se  fait  si  souvent  par  la  bouche  et  justement  après  la  moisson, 
quand  on  commence  le  pacage  sur  les  chaumes.  P.  R. 


Le  chlobal,  par  M.  G.  Decaisnr.  [Revue  des  sciences  médicales, 
1880,  t.  XV,  p.  330-347  et  p.  743-754.) 

Ce  travail  est  un  bon  résumé  des.  travaux  français  et  étrangers 
faits  depuis  quelques  années  sur  cette  importante  substance.  Le 
chloral  agit  localement,  comme  antiseptique  et  antiputride.  II 
produit  des  effets  soporifiques ,  et  aussi  anesthésiques.  Il  ralentit 
la  circulation  et  la  respiration.  Son  ingestion  répétée  amène  une 
sorte  de  chloralisme  chronique.  Il  combat  avantageusement  cer- 
tains empoisonnements,  par  exemple,  Tempoisonnement  par  la 
strychnine  et  par  Tésérine.  Son  introduction  dans  la  thérapeu- 
tique s*explique  par  sa  puissance  et  par  son  innocuité  relative. 

Ch.  R. 
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Note  sur  une  espèce  nouvelle  de  Vespertilionien  de  Chine, 
par  M.  Z.  Gerbe.  [Bail.  Soc.  zool.  de  France,  1880,  5*  ann., 
p.  70,  séance  du  2  4  février  1880.) 

Uauteur  propose  d'appeler  Vesperugo  [Noclula]  Plancyi  cette 
espèce  nouvelle,  qui  provient  de  Pékin  et  qui  diffère  du  Vesper* 
tiUo  noctula  (Schreb.)  et  du  V.  Leisleri  (Kuhl)  par  un  certain 
nombre  de  caractères  consistant  dans  la  forme  du  tragus,  dans  la 
dimension  de  la  première  phalange  du  troisième  doigt  de  la 
main,  dans  la  disposition  des  incisives  inférieures ,  etc.     E.  O. 


Description  d'une  espèce  nouvelle  de  Campagnol  de  France, 
par  MM.  Z.  Gerbe  et  A.  de  lIsle.  [Bail.  Soc  zool.  de 
France,  1880 ,  5*  année,  p.  &9  et  pi.  IV,  séance  du  a 5  mai 
1880.) 

Cetle  espèce,  à  laquelle  M.  A.  dellsle  avait  donné  dès  i865  le 
nom  manuscrit  de  Arvicola  Gerbii,  se  trouve  en  Vendée,  dans  le 
voisinage  immédiat  des  prairies  et  doit  se  nourrir  principalement 
de  bulbes  et  de  racines.  Elle  a  des  habitudes  éminemment  souter- 
raines et  se  rapproche  par  ses  caractères  ostéologiquesdes  Arvicoles 
de  la  section  des  Microti.  E.  O. 


Catalogue  des  oiseaux  observés  aux  environs  de  Constanti- 
nople,  par  m.  A.  Alléon.  [Bail.  Soc.  zooL  de  France,  1 880 , 
5*  année,  p.  80.) 

Ce  catalogue  est  accompagné  d'observations  très  intéressantes 
sur  le  r^mc,  Tépoque  des  passages  et  la  nidification  de  certaines 
espèces.  E.  O. 
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Observations  pour  servir  à  lmistoire  de  l'hirondelle  rus- 
tique (HiRONDo  rustica),  par  M.  Z.  Gebse.  {Bail.  Soc.  zooL 
de  France,  1880,  p.  72,  séance  du  10  février  1880.) 

M.  Gerbe  appelle  rattention  des  naturalistes  sur  uo  fait  des 
plus  singuliers,  qu'il  a  constaté  lors  de  son  dernier  séjour  en  Pro- 
vence :  il  a  vu  que  sur  les  cinq  petits  qui  composaient  une  nichée, 
Tun  était  Tobjet  d'un  abandon  complet  de  la  paVt  de  ses  parents, 
qui  le  laissèrent  littéralement  mourir  de  faim ,  tandis  qu'ils  distri- 
buaient à  ses  frères  une  abondante  pâture.  U  est  impossible,  dit-il, 
d'attribuer  un  pareil  acte  à  la  difficulté  pour  les  parents  de  vivre 
ou  de  faire  vivre  leur  nichée,  les  Diptères  foisonnant  à  cette  époque 
en  Provence ,  et  il  serait  intéressant  de  rechercher  si  dans  d*autres 
localités  les  Hirondelles  de  la  même  espèce  montrent  la  même 
partialité  à  l'égard  de  certains  de  leurs  petits.  '  E.  O. 


Note  sur  vn  cas  d'atavisme  dans  une  famille  de  Tourte- 
relles À  collier  f  par  M.  J.  Vian.  [Bali  Soc.  zooL  de  France, 
1880,  5*  année,  p.  i45,  séance  du  23  juin  1880.) 

L'auteur  a  constaté  que,  chez  la  Tourterelle  à  collier  vivant  en 
captivité,  l'albinisme  peut  traverser  une  première  génération 
sans  laisser  aucune  trace  apparente,  et  reparaître  à  la  deuxième 
génération  d^une  façon  complète.  E.  O. 


Note  svr  la  capture  y  dans  le  département  de  la  Seinb-In- 
FÊRiEURE,  d'une  Oie  À  COU  ROUX  (Anskr  roficollis,  Pall.), 
par  M.  P.  E.  Lemetteil.  {BaU.  Soc.zooi  de  France,  1880, 
p.  75,  séance  du  a/i  février  1880.) 

Cet  oiseau  a  été  tué  le  1 1  décembre  1879,  par  M.  L.  Desgenétais 
sur  le  marais  de  SaintJean-d'Abbetot,  canton  de  Saint-Romain-de- 
G>Ibosc.  A  la  même  époque ,  des  milliers  d'oies  appartenant  à 
plusieurs  autres  espèces  se  trouvaient  sur  les  bords  de  la  Seine, 
que  les  Canards  avaient  déjà  abandonnés.  E.  O. 
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Bathacêehs  et  Reptiles  mecoeilus  en  Chine  par  M.  V.  Col- 
un  DE  Plancy,  attaché  à  la  légation  de  Pékin,  par  M.  Fer- 
nand  Latastb.  (Bail.  Soc.  200I.  de  France,  1880,  5' année, 
p.  61,  séance  du  27  janvier  1880.) 

Parmi  les  Batraciens,  M.  Latastc  signale  de  nombreux  spéci- 
mens appartenant  à  la  variété  marmoraia  (Hailowell)  de  la  Rana 
escalenia  (L.),  plusieurs  individus  d'une  espèce  nouvelle,  Rana 
Plencyiy  qui  avait  déjà  été  rencontrée  par  M.  Fabbé  A.  David  à 
Kiu-Kiang,  une  femelle  et  plusieurs  mâles  du  Bafo  valgaris,  var. 
japonicus,  et  plusieurs  individus  du  Bafo  Raddei  (Al.  Strauch}, 
capturés  soit  a  Pékin,  soit  sur  la  plage  de  Tcbé-Fou.         E.  O. 


Reptiles  et  Batraciens  recueillis  par  M.  Emile  de  Ville, 
DANS  LES  Andes  de  l'Equateur,  par  M.  G.  A.  Bodlbnger. 
(Bail.  Soc.  zool.  de  France,  1880,  5"  année,  p.  &i,  séance 
du  1 3  janvier  1880.) 

L'auteur  mentionne,  en  les  accompagnant  de  quelques  observa- 
tions, trente-sept  espèces  de  Reptiles  et  de  Batraciens  qui  ont  été 
recueillies  dans  les  Andes  de  TEquateur,  par  M.  C.  de  Ville,  consul 
de  Belgique  à  Quito,  et  parmi  lesquelles  se  trouvent  cinq  formes 
nouvelles  (Anolis  de  Villei,  Liocephalas  formosus ,  Rahdsoma  Da- 
hoisi,  Hylodes  de  Villei,  Hylodes  glandalosus).  E.  O. 


Recherches  sur  la  structure  de  la  peau  des  Lézards,  par 
le  D'  Raphaël  Blanchard.  [Bail.  Soc.  zooL  de  France,  1880, 
5'  année,  p.  1  et  pi. I,  II,  III,  séance  du  1 3  Janvier  1880.) 

L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  si  les  différences  d'aspect 
que  présente,  suivant  les  régions,  la  peau  d'un  Lézard,  ne  sont 
pas  liées  à  des  différences  de  structure,  et  dans  ce  but  il  a  étudié 
spécialement  la  peau  du  Lézard  ocellé,  espèce  que  Ton  peut  se  pro-, 
curer  assez  facilement  à  Paris.  Il  a  reconnu  d'abord  que  l'épiderme 
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est  constitué  de  deux  couches,  l'une  externe,  cornée,  Tautre  in- 
terne, muqueuse,  ou  couche  de  Malpighi,  et  il  a  pu  distinguer, 
dans  la  première  couche,  du  dehors  en  dedans  :  i**  une  pellicule 
épidermique  très  délicate;  u""  une  partie  compacte,  dore,  jaune 
pâle,  réfractant  la  lumière  et  se  montrant  striée  sous  un  faible 
grossissement;  3°  une  partie  plus  lâche  qui,  sur  une  coupe,  offre 
faspect  fibreux.  La  pellicule  épidermique  elle-même  nesi  pas  ho- 
mogène, elle  se  compose  de  deux  couches,  savoir:  une  membrane 
claire  et  transparente,  marquée  à  la  surface  de  lignes  parallèles, 
que  Todaro  a  nommées  couche  des  sculptures,  et  une  couche  interne 
formée  de  cellules  polygonales  granuleuses.  La  première  de  ces 
couches,  suivant  Leydig,  varie  sufGsamment  chez  les  Ophidiens, 
pour  qu^on  puisse  y  trouver  des  caractères  pour  la  distinction  des 
espèces;  mais,  diaprés  M.  Blanchard,  elle  ne  se  comporte  pas  de 
même  chez  les  Lacertiens,  et  offre,  au  moins  dans  le  même  genre, 
toujours  le  même  aspect.  Quant  au  derme,  il  présente,  chez  le 
Lézard  ocellé,  quatre  couches  distinctes  :  i^  la  couche  limitante 
externe;  2"°  la  couche  d'irîdocyles ;  3**  l'écran  ou  couche  des  chro- 
moblastes  noirs;  4°  la  couche  dermique  profonde,  qui  corres- 
pondent aux  quatre  couches  signalées  par  M.  G.  Pouchet  dans  la 
peau  du  Caméléon  [derme,  couche  d'iridocytes,  écran,  aponé- 
vrose sous-dermique). 

D'après  M.  Blanchard,  la  couche  limitante  externe  n'a  point 
l'importance  que  M.  Pouchet  lui  a  attribuée,  et  ne  saurait  être 
considérée  comme  le  derme  proprement  dit;  souvent  même  la 
matière  amorphe  qui  la  constitue  est  en  continuité  directe  avec 
celle  qui  est  interposée  aux  différents  îridocytes.  Ceux-ci  affectent 
la  forme  de  larges  cellules  plates,  rameuses,  assez  souvent  anasto- 
mosées  entre  elles  et  remplies  de  paillettes  dont  la  couleur  varie 
du  bleu  au  jaune,  et  dont  les  dimensions  oscillent  autour  de  3o 
à  4o  |u. 

La  couche  des  chromoblastes  noirs,  tout  en  se  reliant  à  la 
couche  dermique  profonde,  en  diffère  par  la  texture  de  son  tissa 
fondamental  et  par  la  présence  de  très  nombreux  chromoblastes 
rameox ,  qui  jouent  un  rÂle  extrêmement  important  dans  le  mé- 
canisme des  changements  de  coloration.  Sur  le  dos  du  Lézard  ocellé 
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cette  couche  est  plus  ou  moins  développée,  mais  ne  Fait  jamais 
complètement  défaut,  tandis  que  sur  la  gorge  elle  manque  géné- 
ralement; enfin,  sur  la  queue  elle  affecte  une  disposition  toute 
spéciale,  les  chromoblastes  devenant  extrêmement  ténus  et  diri- 
geant leurs  proloDgemeuts  jusqu'à  la  limite  de  Tépiderme,  qui 
possède  en  propre  de  nombreuses  cellules  pigmentaires.  Enfin, 
la  couche  dermique  profonde  est  constituée,  dans  la  région  dor- 
sale, par  des  fibres  conjonctives  parallèles  entre  elles  et  parallèles 
aussi  à  la  surface  de  la  peau,  au  milieu  desquelles  apparaissent 
quelques  fibres  verticales  formées,  en  réalité, de  deux  fibres  hori- 
zontales intimement  fusionnées  entre  elles  et  déviées  de  leur  di- 
rection normale.  Ces  fibres  verticales  du  derme  servent,  suivant 
M.  R.  Blanchard,  à  consolider  la  peau,  el  c'est  grâce  à  cette  dis- 
position que,  chez  le  Lézard,  le  tégument  présente  une  si  grande 
résistance  à  la  dilacératîon.  Toutefois,  au  niveau  du  demi-collier, 
le  tissu  conjonctif  sous-cutané  envahit  plus  ou  moins  le  derme  et 
se  fusionne  plus  ou  moins  avec  lui  pour  constituer  un  tissu ,  dont 
la  structure  est  beaucoup  moins  régulière  que  dans  la  région 
dorsale. 

Dans  U  région  abdominale ,  on  retrouve  une  disposition  ana- 
logue, quil  faut  cependant  attribuer  à  une  cause  différente,  le 
derme  offrant  dans  ses  parties  profondes  des  fibres  verticales  et 
des  faisceaux  horizontaux,  et  dans  ses  parties  superficielles  un 
entrecroisement  très  lâche  de  fibres  sinueuses,  au  milieu  des- 
quelles apparaissent  an  grand  nombre  d'espaces  lymphatiques. 
Enfin,  à  la  queue,  la  couche  dermique  profonde  se  montre,  sur 
une  coupe  transversale,  divisée  en  deux  parties  égales  par  une 
zone  mmns  dense  où  abondent  les  vaisseaux  sanguins ,  les  espaces 
lymphatiques  et  les  filets  nerveux. 

M.  R.  Blanchard  a  reconnu,  d'autre  part,  que  chez  le  Lézard, 
en  difiérentes  régions  du  corps,  au  dos,  k  la  gorge,  à  la  queue, 
l'épiderme  s'invagine  sur  certaines  écailles  dans  l'épaisseur  du 
derme^  et  constitue  un  tube  cylindrique  qui  se  dirige  du  bord 
postérieur  au  bord  antérieur  de  l'écaillé,  et  se  termine  en  cœcum 
avant  d'avoir  parcouru  toute  la  longueur  de  celle-ci.  Ces  invagi- 
nations ne  renferment  jamais  aucun  produit  et  ne  semblent  point 
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dès  lors  être  des  organes  d^excrélion;  Tauteur  les  considère  plutôt 
comme  des  organes  sensoriaux. 

Les  filets  nerveux  que  Ton  rencontre  sous  la  peau  du  Lézard 
ocellé  sont  toujours  constitués  uniquement  par  un  cylindre^xe; 
ils  sont  probablement  sensitifs,  car  on  ne  rencontre  point  d'élé- 
ments musculaires  dans  les  téguments  de  ce  Lacertien  ;  toutefois 
M.  R.  Blanchard  serait  disposé  à  admettre,  avec  Leydig  et  Pou- 
cfaet,  Texistence  de  nerfs  présidant  à  l'expansion  ou  à  la  contrac- 
tion des  chromoblastes  noirs,  iors  des  changements  de  coloration 
effectués  par  Tanimal. 

En  terminant  son  mémoire,  M.  K.  Blanchard  donne  quelques 
détails  sur  le  tissu  lacunaire  qui  se  trouve ,  chez  les  Reptiles  et  les 
Sauriens,  au-dessous  du  derme ,  entre  celui-ci  et  la  couche  des 
muscles  sous-cutanés ,  qui  a  été  désigné  par  Leydig  sous  le  nom 
de  masse  lympho-glandulaire.  Ce  tissu  acquiert,  chez  le  Lézard 
ocellé,  son  maximum  de  développement  dans  la  r^ion  dorsale. 

E.  O. 


Sur  l  existence  d'une  seule  espèce  du  genre  Pelouedusa 
{fVAGL.),  par  M.  G.  A.  Boolengeb.  [Bull.  Soc.  zool.  de 
France,  1880,  5'  année,  p.  i46,  séance  du  i3  juillet 
1880.) 

L*attteur  a  reconnu  que  le  genre  Pelomeiasa  (Wagl.),  qui  com- 
prend des  Chéloniens  palustres  pleurodères,  pourvus  de  cinq 
on^es  à  chaque  patte  et  d*an  plastron  immobile,  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce,  Pehmeiasa  galeaia  (Schneid.),  dont  Faire 
géographique  embrasse  la  région  éthiopienne  presque  entière  et 
nie  de  Madagascar.  Cette  tortue  est  sujette  à  d'étonnantes  varia- 
tiotts  qui  ont  induit  les  naturalistes  en  erreur,  en  leur  faisant 
croire  à  Texistence  de  plusieurs  formes  spécifiquement  distinctes, 
Pelomedusa  sobrufa,  Pelomedasa  nigra,  Pêtomedasa  Gehafie,  etc. 

E.  O. 
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SUB  VNB  FOBMS  ÊNTBhSSSANTB  DE  TriTON  ,  PROVENANT  DE  MOL- 
DAVIE,   ET   OBSERVATIONS    SUR    LE    GENRE    PeLONSCTES   {La- 

taste),  par  M.  A.  Boclenger.  {Bail.  Soc.  zool.  de  France, 
1880,  5*  année,  p.  36,  séance  du  i3  janvier  1880.) 

Dans  un  petit  lot  de  Reptiles  et  de  Batraciens  recueillis  à  Bros- 
tenii  (Moldavie)  par  M.  Arnold  Montandon,  ei  envoyés  par  lui  au 
Musée  royal  de  Bruxelles,  se  trouvait  une  nouvelle  espèce  ou  une 
variété  de  Triton,  que  M.  Boulenger  propose  d'appeler  Triton 
Montanioni,  Après  avoir  signalé  les  différences  qui  séparent  ce 
Batracien  urodèle  du  Triton  palmé,  M.  Boulenger  fait  ressortir 
les  affinités  qui  existent  entre  le  Pelonecfes  Boscai  (T^ataste  etTotir- 
nevillo)  et  le  Cynnps  pyrrhoqaater  (Boio).  E.  O. 


KOTE  SDR  quelques  POISSONS  RECUEILLIS  PAR  M,  LeTOVRNEVX, 

EN  Épi  RE,  À  CoRFOO  ET  DANS  LE  LAC  Marêotîs,  par  M.  H.- 
E.  Saovage.  {Bull,  Soc,  philomath,  de  Paris,  1880,  7"  sério, 
t.  IV,  n°  4,  p.  211,  séance  du  2  4  juillet  1880-) 

Les  poissons  capturés  par  M.  Letourneux  dans  le  lac  Maréotis 
sont  :  Echeneis  naucraies,  Chromis  niloticus,  Hemichromis  Letour- 
neaxi  (Svg.  n.  ^p.},  Synodontis  schal.  Barbus  hynni,  Cyprinodon 
calaritanus;  ceux  qui  proviennent  de  Corfou  sont  :  Cyprinodon  ca- 
laritanus,  Mugil  cephalus,  Fundulus  Letoumeuxi  [Svg.  n,  sp.)^  et 
ceux  qui  ont  été  recueillis  dans  TÉpire  appartiennent  à  une  seule 
espèce  :  Leuciscus  aulus  (Bp.  $p,]  E.  O. 


Description  de  quelques  Blennioïdes  de  la  collection  dv 
Muséum  d'histoire  naturelle, par  M,  H.-E.  Sauvage.  {Bull, 
Soc.  philomath,  de  Paris ,  1  880 ,  7*  série ,  t.  IV,  n**  4 ,  p.  2  1 5 , 
séance  du  2 4  juillet  1880.) 

Uanteur  décrit  dix  espèces  de  Blennioïdes  provenant  de  Gorée, 
de  la  mer  Rouge,  du  Japon ,  de  Poulo4^ondor,  des  Philippines,  du 
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Brésil  [Blennias  nigrescens,  Bl.  goreensis,  Petrorsciles  lineopancta- 
tas.  Salarias  doliatas,  S.  brasiliensis.  S,  Harmandi,  S,  cervus, 
S,  Montanoi,  S.  Reyi,  Clinus  marmoratus).  E.  O. 


Desckiption  de  quelques  poissons  de  la  collection  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  par  M.  H.-E.  Sauvage.  [Bull. 
Soc.  philomaOï.  de  Paris,  1 880 ,  7*  série,  t.  IV,  n*  4  ,  p.  32 1 , 
séance  du  2I1  juillet  1880.) 

Ce  travail  renferme  la  diagnose  de  deux  genres  nouveaux 
[Pseudopristipoma,  ayant  pour  type  Pristipoma  leucarum,  C.  V.  et 
Paraiyhgnathus ,  ayant  pour  type  Paraiylognathas  Davidi,  n.  sp.) 
et  de  quatorze  espèces  [Pimelepierus  sandwicensis ,  Cirrhiies  Gui- 
chenoti,  Chaetodon  anicolor,  Ch.  nigropunctatus ,  Gohius  Zelei,  Ele- 
ginus  Magellani,  Anampses  Jidjensis ,  Cheilinus  palchellus ,  Stethojulis 
FilhoU,  Pseudoseams  Filholi,  Hemichromis  Saharœ,  Pseadarias 
philippinas,  Paratylognathus  Davidi,  Ichihyocampus  papuensis)  pro- 
venant des  lies  Sandwich,  de  Tile  Campbell,  des  Fidji,  de  la 
Nouvelle-Guinée  y  des  Philippines,  de  la  Chine,  du  Sahara,  de 
nie  de  la  Réunion,  de  la  Martinique,  etc.  E.  O. 


Notice  sur  quelques  poissons  de  l'île  Campbell  et  de  l  Indo- 
Chine,  par  M.  H.-E.  Sauvage.  [Bail.  Socphihmath.  de  Paris, 
1880,  7*  série,  t.  IV,  ri*  4,  p.  a 2 8,  séance  du  au  juillet 

1880.) 

Sur  dix  espèces  nouvelles  décrites  dans  cette  notice,  il  y  en  a 
deux  (Nototania Filholi  et  Galaxias  Camphelli]  qui  ont  été  rapportées 
de  111e  Campbell  par  M.  le  D'  Filhol,  et  huit  (Pangasias  Bocoarti, 
Hemiarius  Bocourti,  Cyclocheilichtys  Jullieni,  Bola  Harmandi,  Lacio- 
soma  Harmandi,  Proharbus  Jullieni,  type  d'un  nouveau  genre, 
Puniias  Pierrei,  Lobochitas  Pierrei)  qui  ont  été  recueillies  dans  le 
royaume  de  Siam,  le  Laos,  le  Cambodge  et  la  Gochinchine  par 
MM.  Pierre,  Jullien  et  Harmand.  E.  O. 
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NOTB  SVR  LÀ  RÉSISTANCE  DES  INSECTES  AVX  AGENTS  CHIMIQUES, 

par  M.  BoDTiGNY.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC, 
n*  la ,  p.  675,  séance  du  22  mars  1880.] 

D'après  les  observations  de  Fauteur,  des  Charançons,  introduits 
avec  des  semences  de  Coriandre  dans  des  flacons  contenant  des  cy- 
lindres de  pierre  infernale,  ont  pu  y  vivre  et  s*y  multiplier,  et  des 
Mouches,  immergées  dans  une  solution  de  soude  caustique,  et 
laissées  à  la  surface  pendant  un  jour,  n'ont  paru  en  éprouver  au- 
cun effet  funeste.  E.  O. 

Étude  sue  le  genbe  Laedacus  [Cambr,],  par  M.  E.  Simon. 
(BnU.  Soc.  zooL  de  France,  1 880,  5*  année,  p.  1 5a ,  séance 
du  i  3  juillet  1880.) 

L'auteur  indique  les  affinités  de  ce  genre  d'Arachnides  établi 
en  1873  par  le  Rév.  O.  P.  Cambridge  [Proc.  ZooL  Soc,  Lond. 
1873,  p.  118)  et  fait  connaître  cinq  espèces  nouvelles  {Lahdacus 
tricohr,  L.  plumosus,  L.  ruficapillus ,  L.  purpureus  et  L.  parallehu) 
qui  proviennent  toutes  du  Brésil,  de  même  que  le  L.  nwnastoîdes 
(Cambr.),  type  du  genre.  E.  O. 


iSl7JI  UNE  MODIFICATION  PARTICULIERE  DUN  AcARIEN  PARASITE, 

par  M.  p.  MiÂGNiN.  (Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC, 
n°  a3,  p.  1371,  séance  du  7  juin  1880.) 

Sur  le  thorax  d'unGros-Bec  d'Amérique  (Cardinalisfulgens,  Bp.), 
dont  il  s'apprêtait  à  faire  l'autopsie,  M.  Mégnin  a  constaté  la  pré- 
sence de  petites  plaques  blanches  qui,  observées  au  microscope, 
se  montraient  constituées  par  un  tissu  fin  dans  lequel  apparais- 
saient des  groupes  d'œufs  à  divers  degrés  d'incubation ,  des  coques 
d*œufs  vides  et  de  petits  Acariens  déjà  éclos  et  en  voie  de  sortir 
des  coques.  Ces  Acariens  n'étaient  autres  que  des  larves  octopodes 
du  Cheleytus  heteropahnus ,  espèce  que  M.  M^nin  a  décrite,  en 
1878,  dans  le  Journal  d'Anatomie  et  de  Physiologie.  11  résulte  de 
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cette  observation  que  les  Cheylètes  parasites  des  oiseaux  prennent 
pour  protéger  leurs  œufs  les  mêmes  précautions  que  les  Tétra- 
niques  parasites  des  végétaux,  mais  difierent,  en  naissant,  de  ces 
derniers  Arachnides,  leurs  larves  étant  octopodes,  caractère  que 
n'ont  pas  môme  les  larves  des  Cheylètes  vagabonds.  E.  O. 


ObSBUVATIONS  sur  les  canaux  EXCaÉTEORS  DU  TjENJÀ  bxpansa, 

par  M.  Joannes  Chatin.   [Bull.  Soc.  phibmath.  de  Paris, 
7'' série,  t.  IV,  n°  4,  p.  ^9*^) 

En  appliquant  à  Fétude  de  Fappareil  excréteur  dn  Tisnia  ex- 
pansa  le  procédé  qu  il  a  indiqué  dans  le  Manuel  de  micjiographie  de 
MM.  Galippe  et  Beauregard,  M.  J.  Chatin  a  reconnu  que  les  troncs 
originels  de  cet  appareil  se  rangent  dans  les  vaisseaux  maiginaux 
qui  occupent  les  champs  latéraux  de  chaque  segment  et  qui  sont 
au  nombre  de  trois  :  1°  un  vaisseau  externe,  étroit  et  monili- 
forme;  2**Tni  vaisseau  médian,  large  et[!rectiligne;  3*  un  vaisseau 
interne  et  flexueux.  Dans  la  pseudo-téte  du  Taenia  le  canal  interné 
et  le  canal  médian  du  même  côté  s'anastomosent  en  un  large 
sinus,  tandis  que  le  canal  externe  conserve  son  autonomie,  et  sur 
les  Proglottis  pins  âgés  on  voit  souvent  le  vaisseau  interne  se  di- 
later et  se  confondre  avec  le  canal  médian  ;  njais,  suivant  M.  Cha- 
tin ,  jamais  on  n'observe  dans  cette  espèce  cette  coalescence  totale 
des  troncs  vasculaires  que  Ton  a  cru  pouvoir  indiquer  dansjquel- 
qnes  espèces  voisines,  pas  plus  qu'on  ne  constate  l'existence  d'ori- 
lices  destinés  à  assurer  aux  canaux  proglottidiens  des  communi- 
cations multiples  avec  l'extérieur.  E.  0. 

De  la  caducité  des  crochets  et  du  scolex  lui-même,  chez  les 
TjBNiASy  par  M.  P.  Mégnin.  [Bull.  Soc.  zool.  de  France, 
5'  année,  p.  117,  séance  du  3o  mars  1880.) 

Cette  note  est  la  reproduction  de  celle  qui  a  été  présentée  à 
l'Académie  des  sciences  dans  la  séance  du  22  mars  1880.  (Voy. 
Comptes  rend.  Acad.  se,  t.  XC,  n"  ly,  p.  71  5,  et  ci-dessus  p.  97,! 

K.  6. 
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De  L1J9FLVENCE  DES  MILIEUX  ALCALINS  OU  ACIDES  SUR  LES  Ce~ 

PHALOPODES,  par  M.  YcKG.  (G.  R.  Acad.  se,  août  1880, 
p.  439.) 

M.  Yung  a  fait  ses  expériences  en  ploogeant  des  céphalopodes 
dans  de  Teau  acidulée  très  faiblement  ou  dans  de  Teau  très  légère- 
ment alcaline. 

Le  premier  résultat  de  ce  changement  de  milieu  est  de  multi- 
plier beaucoup  les  mouvements  respiratoires.  Puis,  si  la  dose  est 
trop  forte,  les  animaux  meurent  rapidement. 

Les  acides  organiques  agissent  certainement  avec  beaucoup 
moins  d'intensité  que  les  minéraux.  L'acide  azotique  semble  être 
de  tous  le  plus  actif. 

De  tous  les  alcalis,  I ammoniaque  a  le  plus  d'action.  A  la  dose 
de  -nVr»  elle  tue  presque  instantanément  les  céphalopodes. 

P.R. 


De   L  ABSORPTION  ET   DE  L  ÉLIMINATION   DES  POISONS 

CHEZ  LES  Céphalopodes,  par  M.  Yung. 

Les  expériences  de  M.  Yung  confirment  celles  de  M.  Bei^t.  En 
effet,  les  poisons  agissent  sur  les  animaux  inférieurs  comme  chex 
les  mammifères.  M.  Yung  a  vu,  en  outre ,  que  les  poisons  s'élimi- 
naient chez  les  céphalopodes  par  le  foie  et  la  poche  du  noir. 

P.R. 


Recherches  anatomiques  sur  les  Mollusques  de  la  famille 
DES  Bvllidées,  par  m.  Vayssière,  préparateur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Marseille. 

L'activité  qui  règne  dans  le  laboratoire  de  zoologie  marine  de 
rÉcole  pratique  des  hautes  études  établi  à  Marseille  et  dirigé  par 
M.  le  professeur  Marion  est  mise  en  évidence,  oon  seulement  par 
les  travaux  personnels  de  ce  naturaliste,  mais  aussi  par  les  re- 
cherches faites  par  ses  élèves.  En  1880,  le  Comité  a  reçu  de  ce 
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iaboraloiiedeux  publications  intéressaoles,  Tune  de  M.  Jourdaii, 
doiil  il  a  été  rendu  compte,  l'autre  de  M.  Vayssière. 

Le  mémoire  de  ce  dernier  a  pour  objet  ranatoiuie  des  divers  mol- 
lusques Gastéropodes  appartenant  à  la  famille  des  Ballidm  et  porte 
principalement  sur  Torganisatiou  du  Gasteropteron  Meckelii,  que  les 
recherches  de  Délie  Chîage.  de  Canlraine,  de  Souleyet,  de  Krohn 
et  de  quelques  autres  uialacologistes  ne  nous  avaient  fait  connaître 
que  d'une  manière  insuflisanlo.  M.  Vayssière  en  a  donné  une 
monographie  très  complète.  Il  a  montré  que  ce  mollusque,  con- 
trairement à  Topinion  de  Krohn,  possédait  une  petite  coquille 
nautiUfornie  adhérant  par  ses  bords  à  ta  membrane  qui  recouvre 
toute  la  masse  viscérale.  Le  tube  digestif  et  ses  annexes  ont  aussi 
été  Tobjet  d'une  étude  détaillée.  Il  en  a  été  de  même  pour  Forgane 
du  Bojanus,  auquel  Fauteur  a  rendu  son  rôle  d'appareil  excréteur 
que  Souleyet  attribuait  à  tort  à  une  glande  rouge  placée  plus  en 
avant.  Deux  autres  oiganes  glandulaires  ont  été  signalés  :  Fun 
forme  une  glande  en  grappe  bilobée,  située  dans  Fépaissenr  des 
tissus  de  la  région  postérieure  du  pied  ;  Fautre  constitue  un  amas 
de  petites  glandes  pyriformes  qui  s'ouvrent  autour  de  l'orifice 
buccal;  ces  deux  organes  sécrètent  un  liquide  mucilagineax.  Les 
différentes  parties  de  l'appareil  de  la  génération  sont  décrites  en  dé- 
tail ,  ainsi  que  la  poche  copulatrice ,  dont  ou  avait  jusqu'ici  méconnu 
les  fonctions.  Le  système  nerveux  avait  déjà  été,  de  la  part  d'uD 
naturaliste  allemand,  M.  Ihering,  Fobjel  d'une  étude  minutieuse; 
cependant  M.  Vayssière  a  pu  faire  connaître  quelques  faits  nou* 
veaux,  entre  autres  l'existence  d'une  conunisj>ure  intercérébroide 
sous-œsophagienne,  et  une  double  anastomose  du  tronc  pédieux 
avec  les  nerfs  3  et  5  du  cerveau. 

Dans  la  seconde  partie  de  sou  mémoire,  Fauteur  rend  compte 
de  ses  observations  anatomiques  sur  les  genres  Doridium,  Philine, 
Scaphanderei  Bulla,  dont  il  compare  l'organisation  à  celle  des  Gas- 
teropteron. Il  examine  successivement  k  conformation  intérieure 
de  ces  BulUdœ,  leur  appareil  digestif,  leurs  organes  sécréteurs,  leurs 
appareils  respiratoire  et  circulatoire,  leur  système  nerveux  et  leurs 
organes  des  sens.  Dans  le  dernier  chapitre ,  M.  Vayssière  fait  ressortir 
les  résultats  nouveaux  dus  à  ses  recherches,  et  il  expose  la  classi-^ 
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Ucation  méthodique  que  reosembie  des  faits  observés  Ta  conduit  à 
adopter.  ]i  divise  d*abord  la  famille  des  BaUidœ  en  deux  groupes, 
formés,  le  preniier  du  genre  Goiteropieron  seulement,  le  second 
de  tous  les  autres  types  connus. 
'  La  division  des  Gasieropteron  est  caractérisée  : 

1**  Par  le  grand  développement  des  parapodie#  ou  expansions  la- 
térales du  pied; 

2"*  Par  la  présence  d*une  petite  coquille  dans  Tépaisseur  du 
manteau; 

3^  Par  le  mode  de  constitution  du  collier  œsophagien  formé 
d'une  paire  de  ganglions  cérébroïdes,  d'une  paire  de  ganglions 
pédieux  et  de  six  ganglions  viscéraux  réunis  entre  eux  par  des 
commissures. 

La  deuxième  subdivision  des  Bullidm  présente  les  caractères  sui- 
vants : 

i^  Les  parapodies  toujours  rudimentaires; 

a®  Une  coquille  non  nautiloîde,  souvent  très  développée  et  alors 
extérieure; 

3**  Un  collier  œsophagien ,  formé,  outre  les  deux  ganglions  céré- 
broïdes et  les  deux  ganglions  pédieux,  de  trois  ganglions  viscé- 
raux, dont  deux  sont  situés  à  droite  et  un  à  gauche. 

Ce  mémoire  est  accompagné  de  douie  planches  dessinées  par 
l'auteur,  et  il  a  été  publié  dans  le  volume  de  la  bibliothèque  des 
hautes  études  ainsi  que  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles, 
6*  série,  t.  IX,  article  n**  i .  A.  Milue  Edwards. 


Revision  des  Garîdébs  »u  Moséon  dbistoire  natorblle, 
par  M.  Victor  Bebtin.  {Nouv.  arch.    da  Muséum,  t.  III, * 
i88o.) 

Les  Mollusques  acéphales  dont  le  groupe  des  Garidées  se  com- 
pose constituent  environ  cent  soixante  espèces.  Dans  la  première 
partie  de  son  mémoire,  lauteur  parle  de  leur  distiibution  géogra^- 
phîque;  dans  la  seconde  partie,  il  en  expose  les  caractères  géné- 
riques et  spécitiques^  et  il  donne  pour  la  coquille  de  plusieurs 
d'entre  elles  des  figures  coloriées.  K.  O^ 
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CONCHTLIOIOGFE  FLUVTÀTILB  DE  LA  PROVINCE  DE  NaNKING  ET  DB 

LA  Cbine  CEifTRALs,  par  le  R.  P.  Hbude.   (In-4^  Savy, 
éditeur.) 

Ce  livre  est  en  cours  de  publication  depuis  plusieurs  années;  la 
sixième  livraison  a  paru  au  commencement  de  1880,  et  la  diiLième 
livraison,  qui  termine  Fouvrage,  a  été  distribuée  vers  la  fin  de  la 
même  année;  mais  des  raisons  particulières  ont  retardé  la  prépa- 
tion  des  fascicules  7,  8  et  9,  dont  la  publication  aura  lien  en  1881. 
La  livraison  6  contient  les  planches  4i  à  48  des  Nayades,  ainsi 
que  le  texte  correspondant.  La  livraison  10  est  consacrée  aux  Cy- 
cladidées  et  contient  huit  planches  coloriées.  E.  0. 


Mémoire  sur  l'hybridation  et  la  fécondation  artificielle 
DES  HUÎTRES  y  par  MM.  OE  MoNTAuoE,  d*après  les  travaux  et 
les  expériences  de  M.  Bouchon-Branly.  (Br.  in-8°;  Bor^ 
deaux,  1880,  imp.  de  Bellier.) 

Celle  publication  a  élé  faîte  pour  établir  que  les  huîtres  de  Por- 
tugal ne  sont  pas  susceptibles  de  féconder  les  œufs  de  nos  huîtres, 
et  que,  par  conséquent,  Tintroduction  des  premières  dans  le  bassin 
d'Arcachon  ne  nuira  pas  k  la  qualité  de  ces  dernièi'es.       E.  0. 


Mémoire  sur  les  métamorphoses  des  Bryozoaires, 
par  M.  J.  Barbois  (de  Lille  )^ 

Ce  naturaliste  vient  de  publier  une  série  d'observations  sur 
révolution  de  Tembryon  chez  les  MoUuscoïdes  de  la  classe  des 
Bryozoaires.  Il  en  conclut  qu'il  faut  abandonner  Thypothèse  du 
cycle  de  développement  rétrograde  proposée  par  Grant,  et  ad- 
mettre que  «  le  développement  du  jeune  animal  est  direct  et  con* 

*  Ce  mémoire  a  été  publié  en  août  1880  ,  dans  le  tome  XXI  de  la  Diblioàcque 
des  hautes  éludes,  et  dans  le  tome  !X  des  Annales  det  Sciences  naLareVes  (6*  série. 
article  n*  7). 
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Uqu  sans  aucune  lacun«,  de  Tœuf  jusqu'à  Fadulte,  dans  lequel 
on  voit  les  oi^anes  de  la  larve  passer  graduellement  aux  organes 
définitifs.  La  régularité  est  simplement  troublée  par  la  perte  d'or- 
ganes appartenant  à  la  larve  et  qui  n'entrent  pas  dans  la  structure 
de  Tadulte;  mais  ces  perturbations  o'obscurcissent  en  rien  la  suite 
régulière  de  Tembryogénie.  ■  E.  O. 


Étude  de  l'organe  ssgmentaire  des  Bryozoaires  endo- 
pROCTESf  par  M.  Lucien  Jouet,  maître  de  conférences  à  la 
Sorbonne.  {i4rcfe. zoo/,  expérim.  1 879-1 880 ,  t.  VIFI ,  p.  /igy» 
pi.  XXXIX.) 

Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des  sciences  le  24  février 
1879  (voy.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  i.LXXWlll y 
p«  392),  M.  L.  Joliel  avait  déjà  signalé  la  présence  d'un  organe 
segmentaire  chez  les  Bryozoaires  endoproctes;  aujourd'hui  il  ex- 
pose les  résultats  de  nouvelles  recherches  qui  le  portent  à  consi- 
dérer ce  même  organe  comme  le  représentant  réduit,  mais  authen- 
tique, de  l'organe  vibratile  des  Brachiopodes  qu'on  appelle  corp5 
de  Bojanus  ou  oviducte;  cette  homologie  apporte,  dit-il,  une  nou- 
velle preuve  à  l'appui  des  idées  de  Huxley  relativement  aur  affi- 
nités des  Brachiopodes  et  des  Bryozoaires.  E.  O. 


Description  dvn  nouveau  genre  de  Bryozoaire  cheilosto- 

MIEN  des  eaux  douces  DE  LA  Ch/NE  ET  DU  CAMBODGE  ET  DE 

DEUX  ESPÈCES  NOUVELLES,  par  le  D*  Jules  JuLLiEN.  {BulL  Soc. 
zooL  de  France,  1880,  5*  année,  p.  77.) 

L'auteur  donne  la  diagnose  de  ce  nouveau  genre,  qu'il  place  dans 
la  fagnilledes  Hippothoidœ  de  Busk,  et  qu'il  appelle  Norodonia,  en 
rhonneur  de  S.  M.  Norodon  I*^,  roi  du  Cambodge  ;  puis  il  décrit 
deux  espèces,  Norodonia  camhodgiensis ,  trouvée  sur  un  caillou  sur 
le  bord  du  Mékong,  k  la  pointe  nord  d<*  Plie  Co-Kaù,  et  Norodo- 
nia sinensis,  découverte  dans  la  collection  du  Muséum,  à  rintérieur 
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d'une  valve  d'Anodonta  secariformù ,  envoyée  de  Chine,  province 
de  Ngan-Houî,  par  le  R.  P.  Heude.  E.  O. 


Description  dune  nouvelle  espèce  de  Bryozoaibe  perfo- 
rant, DU  GENRE  TsREBRiPORA  [dOrb/gny),  par  le  ïy  Jules 
Jdllien.  {BaU.  Soc.  zooL  de  France,  1 880 ,  5*annëe,p.  1  Âa . 
séance  du  27  avril  1880.) 

Celte  espèce,  que  Tauteur  appelle  Terebripora  Fischeri,  a  été 
rapportée  des  ties  du  Cap  Vert  par  M.  A.  Boavier;  elle  avait  per- 
foré rémail  de  la  bouche  d'un  Buccin.  La  description  est  accom- 
pagnée de  trois  Ggures  représentant  le  zoarium  et  les  zoœdes  for- 
tement grossies.  E.  O. 

Les  Stellérides  de  l'île  Saint-Paul,  par  M.  Edmond  Per- 
HIER.  [Archives  de  zooL  expérim. ,  1 879-1 880 ,  t.  VIII,  p.  àj, 
pi.  IV.) 

M.  Perrier  signale  deux  espèces  d'Étoiles  de  mer  qui  ont  été 
recueillies  à  Tile  Saint-Paul  par  MM.  Vélain  et  Rochefort;  la  pre- 
mière est  une  Asterina  que  Seba  a  déjà  figurée  dans  son  Thésaurus 
et  qui  a  été  nommée  plus  tard  Asterina  exigaa  (Lam.),  A.  minuta 
(de  Blainv.),  A.  Kraussii  (Gr.),  Asteriscus  pentagonus  (MûU.  et 
Trosch.);  la  seconde  est  une  Culcite  nouvelle  (Calcita  Veneris), 
dont  Tauteur  donne  une  description  et  une  figure  coloriée.  Cette 
Culcite  habite  Tintérieur  même  du  cratère  de  Saint-Paul  et  paraît 
assez  conmiune. 

Squelette  buccal  des  Astéries,  par  le  !>  G.  Vigdier. 
(Arch. zooL  expérim.,  1 879-1 880 ,  t.  VIII,  Revue,  p.  i  à  v, )  . 

L  auteur  répond  aux  critiques  qui  lui  avaient  été  adressées  par 
M.  Ludwig  à  propos  d'un  travail  précédent,  intitulé  :  Anatomie 
comparée  des  Stellérides.  E.  O. 
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Observations  son  lb  fluide  pbèyiscbral  des  Oursins,  par 
Patrick  Gbddes,  professeur  libre  de  zoologie  à  TÉcole  de 
médecine  d'Edimbourg.  [Arch.  zooL  expérim.  1879-1880, 
t.  Vni,  p.  483,  pi.  XXXVII  et  XXXVIII.) 

Plusieurs  naturalistes,  parmi  lesquels  ou  peut  citer  Valentin, 
Williams  etHoffiooann,  s'étaieot  déjà  occupés  du  fluide  préviscéral 
des  Oursins,  aussi  remarquable  par  son  abondance  que  par  les 
éléments  bîstologiques  qu'il  reuferme;  néanmoins  M.  Geddes  a 
cru  nécessaire  de  décrire  et  de  figurer  de  nouveau  les  corpuscules 
de  ce  plasma  afin  de  fournir  un  point  de  départ  pour  Tétude  de 
leurs  fonctions  et  de  leur  développement.  Il  n'y  a,  d'après  lui, 
dans  le  fluide  préviscéral  des  Oursins,  que  quatre  sortes  d'éléments 
constants  et  fondamentaux,  savoir  :  deux  types  de  corpuscules 
blancs,  des  cellules  diiées  d'où  se  développent  les  corpuscules 
blancs  amiboîdes  au  longs  pseudopodes,  et  les  corpuscules  bruns. 
Quant  aux  spermatozoïdes  qui  se  trouvent  parfois  dans  la  cavité 
préviscéraie,  M.  Geddes  ne  pense  pas,  avec  Hoffmann,  qu'ils  y 
aient  été  jetés  normalement,  il  admet  qu'ils  proviennent  des 
déchirures  du  testis  produites  dans  les  nombreux  chocs  qu'a  subis 
l'animal  avant  d'arriver  sur  la  table  de  travail.  E.  O. 


Sue  l  origine  et  le  développement  de  l'oêuf  chez  la  Méduse 
EucoPE,  avant  la  fécondation,  par  M.  G.  Merejkowsxy. 
[Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  rf  17,  p.  101  a, 
séance  du  26  avril  1880.) 


Sur  la  structure  de  quelques  Coralli aires,  par  M.  G.  Merej- 
KOWSKY.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XG,  p.  1086, 
séance  du  3  mai  1880.) 
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ReCHEBCHES  sur  LORGANïSATiON  HISTOLOGIQCE  ET  LE  DEVELOP- 

PEMENT  DE  LA  CAMPANUf.ABiA  ANGULATA  ;  Contribution  à  Vhi$- 
toire  de  l'origine  du  testicule  et  de  l'ovaire,  par  Julien  Fb ai- 
pont.  [Arch,  zool.  expérim.  1879-1880,  l.  VIIF,  p.  433, 
pi.  XXXII.  XXXIII  et  XXXIV.) 

Dans  ce  travail,  qui  est  accompagné  de  trois  planches,  Tanteur 
établit  que  chez  les  Campanalaridés,  comme  chez  tous  les  Hy- 
droîdes,  la  paroi  est  constituée  par  deux  feuillets,  rectoderme  et 
Tendoderme,  entre  lesquels  chemine  la  lamelle  intermédiaire.  De 
ces  deux  feuillets,  Tendoderme  est  celui  qui  présente  les  cellules 
les  mieux  délimitées;  il  renferme,  parait-il,  en  outre,  chez  les 
Campanularia  angulata  etjlexuosa,  des  stolons  et  des  rameaux  de 
grosses  cellules  ayant  tous  les  caractères  de  cellules-œufs.  D^autre 
part,  suivant  M.  Fraîponl,  Tecloderme  acquiert  un  grand  déve- 
loppement dans  Text rémité  libre  de  Torgane  appendiculaire  chez 
la  Campanularia  angulata,  par  suite  de  Taccumulalion  des  corpus- 
cules particuliers  dans  ce  tissu.  Quant  à  la  lamelle  intermédiaire, 
elle  présente  à  sa  surface  des  fibrilles  musculaires. 

Dans  les  deux  espèces  qu'il  a  particulièrement  étudiées  [Campa- 
nularia angulata  et  C.  Jlexuosa),  Tauteur  n'a  jamais  vu  les  gono* 
phores  prendre  la  forme  d'une  Méduse  comme  chez  la  Campanu- 
laria gelatinosa,  ni  la  forme  d'une  demi-Méduse,  conmie  chez  la 
Campanularia  dicholoma  et  quelques  autres;  ces  parties  restent  à 
rétat  de  simples  diverticules  de  la  paroi  du  corps,  quelques-uns 
de  leurs  éléments  aStxtant  seulement  des  caractères  spéciaux  et 
acquérant  un  développement  suiFisant  pour  représenter  un  ovaire 
ou  un  testicule.  Chaque  gonophore  femelle  ne  contient  qu'un  seul 
œuf  qui  se  forme  aux  dépens  de  l'endoderme,  tandis  que  les  sper- 
matozoïdes se  développent  aux  dépens  de  l'ectoderme.  Tant  que 
cet  œuf  n'est  pas  fécondé,  il  offre  une  tache  de  Wagner  complexe, 
et  quand  il  se  segmente  au  moyen  de  sillons  transversaux  à  direc- 
tion unilatérale,  il  se  produit  une  planula  ciliée. 

Dans  une  note  présentée  antérieurement  à  l'Académie  des 
sciences ,  M.  Fraipont  avait  déjà  fait  connaître  les  principaux  ré- 
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sultats  de  ses  recherches.  (  Voyez  Comptés  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  1 880,  t.  XC,  n«  i ,  p.  43. )  E.^). 


Étdde  sur  les  Rhjzopodes,  par  M.  A.  Korotnepf.  [Arch. 
zooL  expérim.,  1879-1880,  t.  VIII,  p.  466,  pi.  XXXV  et 
XXXVI.) 

L'auteur  donne  la  description  et  les  figures  de  quelques  Rhizo- 
podes  appartenant  pour  la  plupart  à  des  genres  et  à  des  espèces 
nouvelles  qu'il  a  eu  Toccasion  d'observer  pendant  les  mois  de  Tété 
1876-1877,  principalement  dans  la  Russie  centrale.        E.  O. 


Reproduction  àsexuelle  j>e  la  Leucosolenia  botryoïdes 
(AscANDRA  VARiABiLis,  HjECkel,  par  M.  G.  Vasseur.  [Arch. 
zooL  expérim.,  1879-1880,  t.  VIII,  p.  69,  avec  figures 
dans  le  texte.) 

Ce  mémoire  est  accompagné  de  quatre  planches,  qui  sont  né- 
cessaires pour  rintelligence  des  remarques  présentées  par  Tauteur. 

M.  Vasseur  annonce  qu'il  a  constaté  à  RoscoR,  chez  une  petite 
éponge  d'un  blanc  pur  [Leucosolenia  botryoïdes)  une  reproduction 
àsexuelle  par  bourgeonnement,  différente  de  tout  ce  que  Ton  con- 
naissait jusqu'alors  dans  la  classe  des  Spongiaires.  E.  O. 


Reproduction  des  Éponges  par  bourgeonnement  extérieur, 
par  M.  G.  de  Merejkows&y.  [Arch.  zool.  expérim»,  1879- 
1880,  t.  VIII,  p.  417.) 

D'après  M.  de  Merejkwosky»  la  reproduction  àsexuelle  par  bour- 
geonnement extérieur  n'a  été  constatée  jusqu'ici  que  dans  les 
Éponges  de  la  famille  des  Suberitidinœ  (dans  les  genres  Suherites, 
Tetilla,  Icthya,  Rinalda);  le  boui^con  se  produit  toujours  sous 
forme  d'un  renflement  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  massif,  com- 
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posé  de  spicoleset  de  syocytium  sans  canal  ni  pores,  il  est  con- 
stitué uniquement  par  le  syncytium  et  ses  spicules  sans  aucune 
particulation  de  Tectoderme ,  et  ne  peut,  par  conséquent,  être  con- 
sidéré comme  invagination  de  la  paroi  de  Téponge  mère;  les 
cavités  se  forment  ultérieurement  dans  la  jeune  éponge  et  ne  pro- 
viennent pas  de  la  cavité  maternelle.  E.  O. 


GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES. 


Dissertation  svh  l  adoption  d'un  méridien  initial  unique, 
par  BoDTHiLUER  DE  Beadmont.  {Bull,  de  la  Soc.  de  géographie 
deVEst;  Nancy,  1880,  3* et  4-trim.,  p.  444.) 

La  malUpIicité  des  méridiens  adoptés  (Paris,  Greenwich,  Wa- 
shington, Poulkova,  ile  de  Fer)  fait  que  le  public  et  très  souvent 
le  géographe  lui-même  s'embrouillent  dans  l'expression  des  hngi* 
tades.  L'indication  de  plusieurs  méridiens  sur  le  cadre  de  la  carte* 
selon  la  méthode  adoptée  pour  certains  atlas,  ne  remédie  pas  au 
mal.  L'auteur  plaide  pour  TadoptioD  d'un  méridien  unique,  lequel 
passerait  par  le  détroit  de  Behring,  à  i5o  degrés  à  l'ouest  de  llie 
de  Fer.  L^auteur  considère  ce  méridien  comme  celui  qui  répon- 
drait le  mieux  à  toutes  les  exigences.  M. 


La  Géographie  médicale,  par  le  D' A.  Bodbt.  [Bull,  de  la  Soc, 
de  géographie  de  Lyon,  1880,  t.  III,  n®  19,  p.  385.) 

Précis  de  géographie  médicale  (avec  appendice).  La  première 
partie  traite  de  la  terre,  considérée  comme  résidence  de  Thomme 
et  conmie  lui  fournissant  les  éléments  qui  peuvent  le  faire  vivre 
et  développer  ses  facultés  physiques,  etc.  La  seconde  partie  étudie 
les  maladies  qui  atteignent  Tespèce  humaine,  les  influences  obser- 
vées sur  difiérents  points  du  globe,  les  maladies  prc^res  aux  di- 
verses zones  ou  climats,  la  statistique  médicale.  M* 
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Note  sur  les  services  qoe  les  missionnaires  peuvent  rendre 
AUX  sociétés  de  géographie f  par  le  chanoine  Christophe. 
{Bull,  de  la  Soc,  de  géographie  de  Lyon,  1880,  t.  III,  n°  19, 
p.  453.) 

Note  sur  Tutilité,  pour  les  sociétés  de  géographie,  de  chercher 
des  collaborateurs  chez  les  missionnaires.  Coup  d*œil  historique  sur 
les  principales  découvertes  faites  par  des  missionnaires  en  Asie  et 
en  Afrique.  M. 

La  Terminologie  géographique  dans  les  différents  pats  du 
GLORE,  par  Edouard  de  Lcze.  (  Bail,  de  la  Soc.  de  géographie 
de  VEst,  1880,  3*  et  4"  trim.,  p.  478.) 

Vocabulaire  ntile  pour  Tintelligence  des  cartes  spéciales  (topo- 
graphiques, géologiques,  etc.)  ;  il  contient  les  termes  géographiques 
les  plus  usités  de  vingt-cinq  langues  européennes  et  extra-euro- 
péennes.  M, 

Le  livre  d'or  de  la  géographie  dans  l'est  de  la  France,  par 
J.  V.  Barbier.  [Bail,  de  la  Soc.  de  géographie  de  l'Est;  Nancy, 
1880,  3' et  4' trim.,  p.  GSy.) 

Aperçus  biographiques  sur  tous  les  voyageurs  et  géographes  ori- 
ginaires de  Test  de  la  France,  depuis  Jean  deGorze,  au  11*  siècle, 
jusqu^à  notre  époque. 

U  serait  à  désirer  que  les  sociétés  françaises  de  géographie  pu- 
bliassent, chacune  pour  sa  région,  un  travail  du  genre  de  l'in- 
téressante étude  que  M.  J.-V.  Barbier  a  consacrée  à  lest  de  la 
France.  M. 

Simples  notes  pour  servie  à  l'histoire  de  la  cartographie 
EN  Lorraine  du  xvi*  au xix*  siècle,  par  L.  Maogiolo.  {Bail, 
de  la  Soc.  de  géographie  de  lEst;  Nancy,  1880,  3'  et  A' trim., 
p.  6ai.) 

Recensement,  dans  Tordre  chronologique,  des  principales  cartes 
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relalives  à  la  Lorraine,  de  i5i3  (duché  de  Lorraine , d'après  Joan 
Schott,  par  E.  Benoits;  a  cartes)  à  lygo  (carie  des  départements 
de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  de  la  Mcurlhe  et  du  Bas-Rhin). 

M. 


Le  Congrès  national  de  géographie  de  Nancy  de  1880.  {Bull, 
de  la  Soc.. de  géographie  de  VEst;  Nancy,  1 880 ,  3*  ci  li''  trim., 
p.  345.) 

Compte  rendu  du  Congrès.  Discours,  etc. 


Statistique  maritime  et  commerciale  do  port  de  Dvnkerque 
(1878  à  1 880),  par  Alb.  Mine.  [Bail,  de  l'Union  géograpkiqae 
da  Nord  de  la  France,  1880,  n***  1  à  5,  p.  38.) 

Importations  et  exportations.  Tableaux  comparatifs. 


Excursion  au  pic  Saint-Loup  et  aux  ruines  du  château  de 
MoNTFERRAND,  par  J.  PouGHET.  (BulL  de  la  Soc.  languedo- 
cienne de  géographie  ;  Montpellier,  1880,  t.  III,  n**  5  et  6, 
p.  397.) 

Renseignements    géographiques,    botaniques   et   zoologiques. 
Aperçu  historique  de  la  contrée.  Coupe  h  1/20,000'.  Planches. 


Voyage  à  l  ouest  du  Haut-Nil,  par  le  !> Panagiotes  Potagos. 
[Bull  de  la  Soc.  de  géographie;  Paris,  1880,  t.  XX,  p.  5.) 

Le  docteur  Panagiotes  Potagos  est  un  voyageur  hellène  qui, 
après  avoir  fait  de  grands  voyages  en  Asie ,  a  parcouru  pendant 
deux  ans  (1876-1877)  les  contrées  au  sud  du  For  et  à  l'ouest  du 
Bahar-ei-Ghazâl ,  entre  g^^So'  et  3°  de  latitude  nord. 

M.  Panagiotes  Potagos  a  touché  d'abord  les  aiBuents  du  Nil  et  des 
cours  d'eau  qui  se  rendent  à  Ouàdai.  Après  avoir  vu  les  célèbres 
mines  de  cuivre  de  Hofra-el-Nahâs,  qu'on  ne  connaissait  que  par 

2A. 


364  GËOGRAPIirE 

les  voyageurs  aral)es,  il  a  pénétré  dans  le  bassin  du  Béré,  qui« 
d'après  M.  Duveyrier,  serait  la  continuation  du  Baboura  ou  Ouellé^ 
du  côté  du  Chàri. 

Une  carte  k  8/1 ,000,000*  accompagne  le  mémoire  de  M.  Pana* 
giotes  Potagos.  M. 

Résumé  dvn  projet  dexplobation  de  t' Ocellé,  par  Léon 
Lacroix.  [Bull,  de  l'Union  géographique  du  nord  de  la  France^ 
1880,  n"*  I  à  5,  p.  3o.) 

Coup  d'œil  sur  Tétat  actuel  de  la  question  et  les  principales 
hypothèses  au  sujet  du  cours  possible  ou  probable  de  TOuellé. 
M.  Lacroix  projette  de  s'arancer  à  Touest  du  pdnt  extrême  visité 
par  le  docteur  P.  Potagos  et  de  pénétrer  au  cœur  de  TÀfrique 
pour  revenir  par  ia  Benoné  ou  rOgôoué. 

Le  Bulletin  de  T Union  géographique  du  nord  de  la  France  est  un 
nouveau  recueil  qui  sert  d'oi^ane  aux  sociétés  de  géographie 
d'Amiens,  Ârras,  Boulogne-sur-Mer,  Cambrai,  Charieville,  Douai* 
Dunkerque^Laon ,  Lille,  Saint-Omer,  Saint-Quentin ,  Valenciennes. 

M. 

Notice  sur  la  région  de  lOved-DraA,  par  H.  db  Castries. 
(0a//.  de  la  Soc.  de  géographie,  Paris,  t.  XX,  p.  497.) 

La  vallée  de  TOued-Draâ  forme  un  des  grands  plans  qui  déter- 
minent le  relief  du  Sahara  central.  L*Oued-Draâ,  comme  TOued- 
Djedi,  prend  sa  source  sur  le  versant  sud  du  grand  Atlas,  et  tous 
les  deux  coulent  vers  le  Sahara  dans  la  première  partie  de  leur 
cours.  Le  manque  de  pente  a  déterminé  une  dérivation  du  cours 
de  ces  deux  fleuves.  L'Oued-Draà  se  dirige  à  TAtlantique,  TOued- 
Djedi  à  la  Tripolitainc.  L^auteur,  après  quelques  réflexions  sur  ces 
fleuves  et  leurs  afiluents,  dont  un,  TOued-Dades,  a  sur  ses  deux 
bords  une  série  de  villages  et  jardins,  passe  à  Ténumération  des 
principales  localités  de  la  région  de  TOued-Drai.  Aperçu  statis- 
tique et  économique.  Cette  notice  est  accompagnée  d'une  carte 
à  1/1 ,000,000',  qui  donne  beaucoup  de  noms  nouveaux.      M. 
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Mission  dexploêatwn  dans  le  Sahara  csntbal ,  par  le  lieu- 
(enant-colonel  Flattbrs.  (Bail,  de  l'Union  géographùjae  du 
nord  de  la  France  y  1880,  n**  1  à  5,  p.  7,) 

Aperçu  rapide  sur  la  marche  de  TexpéditioD.  Éoumératioa  des 
résultats  obtenus.  Le  colonel  Flatters  s^est  avancé  dans  le  sud  de 
TAfrique,  par  Ouargla,  Âïn-el-Taîba,  Tlmassanin  et  la  vallée  de 
righarglar,  jusqu'au  lac  d'El-Menkhoûgh,  Tedjoûdjelt,  à  65o  ki- 
lomètres d^Ouargla.  Il  revint  à  Touest  jusquà  El-Beyngodh,  où  la 
colonne  s'est  divisée.  Les  uns  sont  revenus  sur  Ouargla,  les  autres 
ae  sont  portés  à  TEst,  pour  relever  le  cours  de  Tlgharphar. 

Carie  itinéraire  (extr,  delà  carie  provisoire)  i/3,267,ooo\ 


Journal  dvn  voyaob  do  Sénégal  à  lAdrar^  par  Paul  Soleil- 
LET.  (6a//.  de  la  Soc,  langaedocienne  de  géographie;  Mont- 
pellier, 1880,  t.  III,  n**  5  et  6,  p.  444.) 

Récit  de  son  voyage  depuis  janvier  i88o. 


La  province  dOran,  par  A.  ou  Mazbt.  [BulL  de  la  Soc.  de 
géographie  commerciale  de  Bordeaux,  1881,  n*^  3,  p.  43.) 

Étude  générale,  géographique,  statistique  et  économique  de  la 
province,  à  propos  de  la  question  du  port  d'Oran,  qui  entrait  en 
1879  pour  37  p.  0/0  dans  le  mouvement  maritime  de  la  co- 
lonie ,  et  vient  au  quatrième  rang  des  ports  français.  M. 


De  l'importance  de  la  voie  commerciale  dv  Song-KoI,  par 
E.  GéNiN.  [Bail  de  la  Soc.  de  géographie  de  lEst;  Nancy, 
1880,  3*  et  4*  trim.,  p.  5 19.) 

L'auteur  déplore  Finsouciance  française  pour  tout  ce  qui  est 
hors  de  France.  Le  climat  tempéré^  le  sol  fertile,  les  richesses 
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minérales  du  Tonking,  qui  est  situé  entre  TAnDam  et  la  Chine, 
a  une  longueur  deSookiiomètres,  sur  une  largeur  presque  égale. 
Le  Tongking  aurait  pu  devenir  un  débouché  ainsi  qu'une  voie  de 
transit  dés  plus  importantes  pour  notre  commerce  avec  TÂnnam 
et  autres  pays  voisins.  La  population  y  est  douce  et  relativement 
éclairée.  Aperçu  géographique  et  statistique  sur  le  pays  et  le  fleuve 
Song-Koi.  M. 

Le  Japon,  par  E*  Labboue.  {Bail,  de  la  Soc.  de  géographie 
commerciale  de  Bordeaax,  1 88 1 ,  n*  i ,  p.  i .) 

Etude  historique  et  géographique  détaillée.  Physique,  ethno- 
graphie, population  des  villes  principales,  climat,  gouverne- 
ment, etc.  Cartes  et  vues. 


Itinérairb  dans  le  Tvrkestan  afghan.  (BalL  de  la  Soc. 
de  géographie;  Paris,  1880,  t.  XX,  p.  ia4.) 

Résumé  d'un  voyage  effectué  en  1878  par  le  colonel  Grodekoff,. 
de  Tétat-major  russe.  Les  résultats  géographiques  de  ce  voyage 
sont  d*abord  les  renseignements  exacts  sur  la  série  d'oasis  qui 
longe  les  versants  septentrionaux  de  Tlndo-Kouch  occidental,  puis 
des  informations  précieuses  sur  l'état  des  anciens  petits  khanats, 
comme  Baikh,  Aktcha,  etc.  Parti  de  Samarkand  le  3  octobre 
1878,  M.  Grodekoff,  sans  quitter  son  uniforme  russe,  traversa  suc- 
cessivement Mazar-I-Chérif,  Maiméneh,  Sarypoul  et  Chibarkhan. 
Malgré  les  nombreuses  difficultés  de  la  route,  le  colonel  réussît  à 
faire  un  levé  complet  de  son  itinéraire.  L'auteur  termine  sa  rela- 
tion par  quelques  considérations  stratégiques  sur  les  voies  de  com- 
munication du  pays  qu'il  venait  de  traverser.  Uns  petite  carte 
insérée  dans  le  texte  donne  le  tracé  de  l'itinéraire  à  i/5,ooo,ooo". 

M.  . 

Notice  sur  Tahiti,  par  le  général  Ribourt.  [Bail,  de  la  Soc. 
de  g cograplûe;  Ptiiis,  1880,  t.  XX,  p.  1/I2.) 

Note  rédigée  à. la  suite  d'une  mission   accomplie  de  18^7  à 
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i85i.  Après  quelques  préliminaires  sur  l*orthographe  des  noms 
tahitiens,  Tauteur  passe  eo  revue  le  gouvernement  de  ces  îles, 
leurs  divisions  administratives,  les  mœurs  de  leurs  habitants,  et 
donne  des  tableaux  statistiques  de  la  population,  estimée  alors  à 
8,557  habitants  pour  Tahiti  et  i,4i2  habitants  pour  Moorea.  Ta- 
hiti est  Tun  des  pays  les  plus  fertiles  du  monde,  et  M.  Ribourt 
exprime  la  conviction  que  ces  iles,  une  fois  entre  les  mains  intel- 
ligentes des  Européens,  formeront  une  riche  colonie.  Toutes  les 
plantes  importées  à  Tahiti  s'y  sont  naturalisées  d'une  manière 
surprenante.  L'auteur  constate  en  outre  que  les  colons  militaires 
n^ont  pas  produit  de  résultats  satisfaisants.  Il  conseille  d'y  envoyer 
des  agriculteurs  et  autres  producteurs,  qui  y  trouveraient  de 
larges  compensations  pour  leurs  travaux.  M. 


Voyages  en  Pat  agonie,  par  G.-P.  Mobbno.  [Bull,  de  la  Soc. 
degéographie  de  ÏEst;  Nancy,  18S0,  ^  et  6*  irim.,  p.  534.) 

Récit  d'un  voyage  entrepris  à  travers  la  Patagonie,  en  1879. 
Malgré  des  dangers  et  des  dillicultés  de  toutes  sortes,  M.  Moreno, 
deBuenos-Ayres,  a  recueilli,  pendant  ce  voyage,  des  informations 
géographiques,  ethnographiques  et  anthropologiques  extrême- 
ment nombreuses.  A  mesure  que  l'on  avance  dans  l'Ouest,  à  partir 
de  TAtlantique,  on  rencontre  des  terres  fertiles  et  bien  arrosées. 
Le  climat  est  supportable ,  sa  végétation  splendide.  L'auteur  prédit 
à  ce  pays,  une  fois  soumis  à  la  civilisation,  un  grand  avenir.  Cro- 
quis de  ritinéraire  du  voyageur  à  1/6,000,000*.  M. 


Le  passage  du  Nobd-Est  et  le  professeur  Nordenskwld,  par 
le  professeur  Revilloct.  (  BalL  de  la  Soc.  lanfjaedocienne  de 
géographie;  Montpellier,  1880,  t.  III,  n"  5  et  6,  p.  432.) 

Court  récit  du  voyage  de  la  Vega,  1878-1880,  précédé  d'une 
note  biographique.  Carte. 
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La  rivière  db  Svrinam,  par  G.-P.-H.  Zimiiermanm. 
[Buîl.  de  la  Soc,  de  géographie;  Paris,  1880,  t.  XX,  p.  97.) 

Sous  ce  titre,  Tauteur  donne  une  notice  sur  la  vaste  région 
comprise  entre  le  Maroul,  le  Corintin  et  Tocéan  Atlantique,  et 
qui  appartient  aux  Pays-Bas.  La  rivière  est  alimentée  par  un  grand 
nombre  de  rivières,  dont  douze  principales  des  deux  côtés.  La 
rivière  de  Surinam,  très  poissonneuse,  est  navigable  jusqu'à  TEs- 
pérance,  où  un  banc  de  sable  empêche  la  navigation.  Les  rives 
du  Surinam,  d'une  fertilité  extraordinaire,  manquent  malheureu- 
sement d'hommes  pour  être  exploitées  avec  profit.  Vu  Timpulsion 
donnée  en  ces  dernières  années  à  l'établissement  de  voies  de  com- 
munication, et  l'importance  acquise  par  la  découverte  de  riches 
mines  d'or,  l'auteur  prédit  un  avenir  prospère  à  cette  colonie, 
qui,  d'après  lui,  peut  être  considérée  comme  le  pays  le  plus  beau 
du  monde.  Carte  du  cours  inférieur  du  Surinam,  l/5oo,ooo^ 
Plan  du  Paramaribo,  1/60,000*.  M. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

HivsB  DE  1879-1880  i  Clsrmont  et  av  Puy-de-Dôme^ 
par  M.  Alluabd.  [Comptes  rend.,  t.  XG,  1880,  p.  ygS.) 

Les  observations  ihermométriques  faites  à  Tobservatoire  du 
Poy-de-D6me  et  à  Gennoat-Ferraad,  à  1,100  mètres  au-dessous , 
ont  présenté  de  nombreuses  interversions,  la  station  de  la  mon^ 
tagne  étant  moins  froide  que  la  station  de  la  plaine.  «  Dans  quelles 
conditions  «  dit  le  savant  directeur,  Finterversion  de  la  tempéra- 
ture avec  l'altitude  se  produit-elle?  Y  a*t-il  quelque  relation  entre 
elle  et  Tétat  de  l'atmosphère  ?  • 

L'examen  de  ces  questions  a  conduit  M.  AUuard  à  la  règle  gé- 
nérale suivante  :  Toutes  les  fois  qu'une  zone  de  hautes  pressions 
couvre  l'Europe  centrale  et  surtout  la  France,  il  y  a,  dans  nos  cli- 
mats, interversion  de  la  température  avec  l'altitude.  M. 


Remarques  au  sujet  de  la  communication  de  M.  Alluard, 
par  M.  Faïe.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XG,  p.  798.) 

M.  Faye  fait  remarquer  Timporlance  de  la  loi  précédente  et  en 
tire  quelques  conséquences  relatives  à  la  théorie  des  cyclones.  Il 
se  demande  aussi  ce  que  vont  devenir,  en  présence  de  faits  pareils , 
nos  théories  astronomiques  de  la  réfraction.  Il  conclut,  comme 
l'avait  déjà  fait  M.  Alluard,  à  l'utilité  des  observatoires  météorolo- 
giques à  grande  hauteur.  M. 
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Observatoire  météorologique  dd  Pw-deDôme.  Verglas  du 
21  novembre  1879,  par  M.  Alluard.  [Comptes  rend. ,  i88o, 
t.XC,  p.  799.) 

L  auteur  précise  les  circonstances  du  phénomèïie  et  conclut 
qu'il  fut  produit  par  une  pluie  fine  à-Tétat  de  surfusion.       M. 


La  Sologne  et  le  verglas  du  22  janvier  1879,  par  M.  Do- 
CHALAis.  [Mém.  Soc.  agriculL,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
X  Orléans  y  1"  série,  t.  XXI,  n*  1,  .1879,  i*  trimestre.) 

M.  Ducfaalais,  sous-inspecteur  des  forêts,  a  présenté  à  la  Société, 
dans  la  séance  du  7  mars  1879,  un  intéressant  mémoire  sur  les 
verglas  qui  ont  dévasté  une  grande  partie  des  forêts  de  l'Orléanais 
et  des  régions  voisines,  d'abord  le  7  décembre  1878,  puis  du  22 
au  26  janvier  1879. 

L'auteur  pense  que  le  premier  de  ces  phénomènes  a  été  presque 
local  et  qu'il  n'a  atteint  que  le  nord-est  de  la  Sologne.  En  réalité, 
il  a  été  plus  étendu,  mais  ses  dégâts  ont  été  beaucoup  moindres 
que  ceux  qui  ont  eu  lieu  en  janvier.  M.  Duchalais  donne  beaucoup 
de  détails  sur  ces  dégâts  avec  une  évaluation  de  la  valeur  des 
pertes  qui  en  ont  été  la  suite.  Il  a  de  plus  donné  une  gravure  re- 
présentant les  arbres  renversés  et  brisés  dans  une  partie  de  la 
Sologne.  M.  Duchalais  a  cru  que  ce  deuxième  verglas  était  limité 
aux  départements  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher  et  d'Indre-et-Loire; 
mais  dans  un  travail  fait  à  peu  près  à  la  même  époque,  M.  de 
Tastes,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Tours,  a  fait  connaître 
toute  la  région  éprouvée  par  le  verglas  de  janvier  1879.  Le  mé- 
moire de  M.  Duchalais  est  suivi  de  tableaux  d'observations  météo- 
rologiques faites  à  la  maison  forestière  de  l'Herveline,  commune 
de  Semoy,  à  6  kilomètres  d'Orléans,  pendant  le  mois  de  dé- 
cembre 1878  et  le  mois  de  janvier  1879. 

A  la  suite  du  travail  de  M.  Duchalais  se  trouve  un  rapport  de 
M.  des  Francs  qui  en  fait  l'éloge  et  le  complète  par  un  grand 
nombre  de  nouveaux  renseignement^. 
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Le  mémoire  et  le  rapport  forment  un  intéressant  travail  fort 
utile  à  consulter.  R. 


Notes  sur  un  verglas  et  un  givre  intenses  observés  à  An- 
gers LES  b  ET  12  DÉCEMBRE  1879,  par  M,  Degharmb.  [Soc. 
académ.  de  Maine-et-Loire,  i88o.) 

Un  verglas  pareil  à  celui  du  2  2  janvier  1879  s'est  produit  à 
Angers  et  dansses  environs, duranllajournéedu  il  décembre  1879, 
et  par  des  circonstances  atmosphériques  analogues,  c'est-à-dire 
avec  un  fort  vent  d'Est  et  une  température  de  quelques  degrés  au- 
dessous  de  zéro  (—  o',5  à  —  2**,2).  Ce  verglas  parait  avoir  été  très 
limité  et  a  produit  des  dégâts  incomparablement  moindres  que 
ceux  de  l'hiver  précédent. 

Le  12  décembre,  après  des  froids  très  rigoureux  de  —  17*  à  la 
Baumette,  près  d'Angers,  un  givre  considérable  s'est  attaché  aux 
arbres.  Le  même  phénomène  s'est  reproduit  le  27. 

Tous  ces  phénomènes  météorologiques  sont  importants  à  noter, 
et  nous  regrettons  seulement  qu'on  ne  les  signale  pas  partout  à 
mesure  qu'ils  se  produisent.  R. 


Notes  climatériqves  svr  l'hiver  de  1879-1880,  par  M.  Cu- 
viEB.  [Bull.  Soc.  se,  hist.  et  natar.  d'Avallon,   i6*  année. 

1879) 

Ce  court  mémoire  est  plein  de  détails  intéressants  sur  les  tem- 
pératures observées  à  Avallon  pendant  le  grand  hiver  de  1879- 
1880.  On  y  reuiarque  surtout  la  température  de  2 9""  au-dessous 
de  zéro  le  10  décembre.  Tous  nos  thermomètres  à  alcool  marquant 
an  moins  2^  à  2^5  trop  haut  à  cette  température,  le  froid  à  Aval- 
lon a  dû  dépasser  3i  ou  32**.  On  a  du  reste  signalé  des  tempéra- 
tures de  3o  à  32"*  dans  plusieurs  points  du  département  des 
Vosges. 

A  la  suite  de  ce  mémoire,  M.  Cuvier  a  donné  une  liste  de 
quelques  grands  hivers  signalés  dans  les  chroniques.  Ce  travail 
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est  emprunté  à  des  sources  connues,  principalemenl  aux  œuvres 
d'Arago. 

Études  sur  les  orages  de  1879  dans  la  Haute-Garonne, 
par  M.  Salles.  [Mém.  Acaâ.  se,  inscript  et  beHes-leltres  de 
Toulouse,  8*  série,  t.  II,  i88o,  2*  semestre. ) 

Ce  mémoire,  conçu  dans  le  même  esprit  que  celui  de  M.  Lafon 
pour  le  département  du  Rhône,  présente  autant  d^intérét.  Cest 
la  suite  de  travaux  analogues  faits  pour  les  années  antérieures  et 
qui  résument  les  communications  de  tous  les  correspondants  de 
la  Commission  météorologique  départementale. 

M.  Salles  compte  quarante-huit  orages  dans  le  département  de 
la  Haute-Garonne  en  1879.  Ce  nombre  parait  considérable,  mais 
il  faut  remarquer  qu'il  est  d'autant  plus  grand  que  le  département 
est  plus  étendu  et  que  les  observateurs  sont  plus  attentifs  à  les 
signaler.  On  remarque  d'ailleurs  paiement  que  le  nombre  d'orages 
signalés  dans  un  département  est  ordinairement  double,  au  moins, 
de  celui  qu'on  relèverait  pour  une  station  isolée. 

Le  mémoire  de  M.  Salles  est  accompagné  d'une  planche  con- 
tenant cinq  cartes  de  la  Haute-Garonne  sur  lesquelles  sont  tracées 
les  trajectoires  de.  quelques-uns  des  principaux  orag2s  observés 
en  1879.  R. 

Orages  de  l'année  1879  dans  le  département  du  Rhône, 
par  M.  Lafon  ,  président  de  la  Commission  météorologique. 
[Ann.  Soc.  agricaU. ,  hist.  nat.  et  arts  utiles  de  Lyon^  5"  série , 
t.  II,  1879.) 

Au  moyen  de  nombreux  correspondants  ou  des  membres  de 
la  Commission  météorologique,  M.  Lafon  a  suivi,  comme  les  an- 
nées précédentes,  le  trajet  des  nuages  orageux  dans  l'étendue  du 
département  et  étudié  les  relations  de  ces  nuages  avec  les  bour- 
rasques signalées  dans  d'autres  régions;  c'est  la  suite,  sur  le  même 
modèle,  d'observations  poursuivies  depuis  un  grand  nombre 
d'années. 
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Du  BÉGIUE  DES  VENTS  À  NiCE,  par  le  D'  A.  NiEPCE  fils. 

Ce  travail  fait  suite  à  plusieurs  mémoires  déjà  présentés  au 
Comité  par  M.  Niepce.  Dans  le  présent  mémoire  il  n'est  question 
que  du  régime  des  venls  à  Nice  ou  aux  environs,  car  Fauteur  a 
utilisé  les  observations  relevées  au  phare  de  Villefrancbe,  situé  un 
peu  à  Test  de  Nice  et  de  lautre  côté  d'un  promontoire  très  saillant. 

Presque  foutes  les  observations  de  vent  ont  été  faites  dans  le 
jour,  la  plupart  même  uniquement  à  midi.  11  en  résulte  que  dans 
une  rég;ion  comme  celle  du  littoral  méditerranéen  on  n'avait  réel- 
lement que  des  notions  non  pas  incomplètes,  mais  fausses.  Les 
recherches  de  M.  Niepce  nous  font  voir  que  le  vent  dominant  pen- 
dant le  jour  est  TEst  et  le  Sud  ;  mais  que  pendant  la  nuit  c'est  l'Est 
et  le  Nord  :  ce  sont  en  réalité  des  brises  de  terre  et  de  mer  ana- 
logues à  celles  des  pays  maritimes  voisins  de  l'équateur  et  qui 
n'ont  pour  la  plupart  rien  de  commun  avec  le  vent  qui  devrait 
dominer  dans  la  région  sans  l'opposition  de  la  terre  et  de  la  mer. 

Ce  nouveau  travail  fait  très  utilement  suite  à  tous  ceux  de 
M.  le  D'  Niepce.  R. 

De  la  visibïljté  des  Alpes,  considérée  comme  pronostic  du 
TEMPS,  par  M.  Jays,  aide-mëtéorologiste  à  lobservatoire 
de  Lyon. 

«On  a  reconnu  depuis  longtemps,  dit  M.  Jays,à  Lyon,  et  en 
général  dans  la  région  de  l'Est ,  que  la  visibilité  des  Alpes  y  est  fré- 
quemment suivie  de  pluie.  D'après  le  proverbe  populaire,  la  pluie 
surviendrait  deux  ou  trois  jours  après  le  commencement  de  la 
visibilité.  » 

M.  Jays  a  porté  son  attention  sur  ce  phénomène.  Fa  suivi  et 
soumis  à  une  investigation  régulière;  il  trouve  qu'en  effet  la  pluie 
survient  habituellement  après  un  intervalle  de  vingt-huit  à  trente 
heures,  qui  correspond  assez  bien  au  deux  ou  trois  jours  du  dicton 
populaire.  Il  pense  que  la  cause  du  phénomène  réside  dans  l'exis- 
tence d'un  courant  supérieur  du  Sud-Ouest  dans  les  hautes  ré- 
gions de  l'atmosphère. 

Les  remarques  de  M.  Jays  sont  justes,  mais  ce  qu'indique  la 
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visibilité  de  montagnes  éloignées,  non  seulement  dans  Test  de  la 
France,  mais  partout,  cest  qae  le  décroissemcnt  de  la  tempéra- 
ture dans  la  verticale  est  plus  rapide  que  la  moyenne  normale. 
Par  cet  état  de  latmosphère,  rechange  d'air,  qui  a  toujours  lieu 
plus  ou  moins  entre  les  différentes  couches  superposées,  éclaircit 
Tair  du  côté  où  il  est  le  plus  chaud  et  le  trouble  profondément 
du  côté  où  il  est  le  plus  froid:  de  là  des  nuées  très  épaisses  et  net- 
tement circonscrites,  sur  un  fond  du  ciel  très  bleu,  à  de  grandes 
hauteurs,  et  dans  les  couches  inférieures  une  transparence  plus 
grande  que  d'habitude.  Cet  état  atmosphérique  est  précisément 
celui  qui  a  lieu  pendant  les  orages.  Les  pluies  d*hiver,  qui  ont  lieu 
le  plus  souvent  par  un  état  de  l'atmosphère  tout  opposé,  ne  sont 
nullement  précédées  d'une  grande  visibilité  de  montagnes.  Le  vent 
supérieur  du  Sud-Ouest  est  aussi  presque  le  seul  qui  coïncide  avec 
le  phénomène.  Les  remarques  de  M.  Jays,  faites  sans  aucune  idée 
préconçue,  se  trouvent  donc  d'accord  avec  la  théorie.  R. 


Observations  météorologiques  faites  en  Cochinchine  en 
1879.  [Dali  du  Comité  agricole  et  industriel  de  la  Cochinchine, 
3* série,  1. 1*,  n*  a,  1879.) 

On  ne  trouve  dans  le  présent  volume  aucun  renseignement  sur 
les  instruments  employés,  si  ce  n'est  sur  les  pluviomètres. 

Une  note  détaillée  de  M.  Corroy  à  ce  sujet  nous  apprend  qu'on 
a  recueilli  la  pluie  à  Saigon  et  dans  dix  autres  points  du  territoire 
soumis  à  l'autorité  française,  au  moyen  de  cylindres  de  1 15  mil- 
limètres de  diamètre.'  L'eau  qu'ils  reçoivent  est  jaugée  au  moyen 
d'une  éprouvette  en  verre.  Ce  système  est  excellent;  nous  regret- 
tons seulement  que  le  diamètre  des  pluviomètres  soU  un  peu 
faible;  on  sait  qu'on  constate  partout  ainsi  un  peu  moins  de  pluie 
qu'avec  des  instruments  de  plus  grande  dimension. 

Des  tableaux  imprimés  donnent  pour  chacune  des  onze  stations 
le  détail  des  pluies  jour  par  jour,  mais  seulement  depuis  le  com- 
mencement de  mai  1879.  Dans  cette  période  de  huit  mois,  qui 
comprend  la  plus  grande  partie  de  la  saison  des  pluies,  on  a  re- 
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cueilli  des  hauteurs  deau  comprises  entre  i"*,28o  à  Mjiho  et 
a'^.iSô  à  Saigon.  Nous  craignons  bien  que  ce  maximum  de  pluie 
a  Saïgon  ne  tienne  qu'à  ce  que  là  les  observations  sont  mieux 
faites  qu'ailleurs. 

Ces  tableaux  ne  contiennent  pas  les  hauteurs  barométriques  ; 
les  hauteurs  thermométriques  ne  sont  données  que  par  des  courbes, 
mais  à  grande  échelle,  et  sur  lesquelles  on  peut  relever  les  teoipé* 
ratures  minima,  maxima  et  moyennes.  On  y  reconnaît  à  première 
vue  que  la  température  la  plus  haute  a  lieu ,  comme  dans  llnde , 
pendant  notre  printemps.  Ainsi  le  régime  météorologique  d*un 
maximum  en  avril  et  mai  se  poursuit  du  dixième  au  quinzième 
degré  de  latitude  nord  sur  une  immense  étendue.  Si,  au  Sénégal, 
au  bord  de  la  mer,  le  maximum  de  la  température  arrive  à  peu 
près  comme  en  Europe,  dès  qu'on  s'avance  un  peu  à  l'Est,  dès 
qu'on  atteint  Bakel  et  Galam  sur  le  Sénégal,  on  rencontre  des  ré- 
gions où  le  maximum  de  la  température  arrive,  comme  dans  tout 
l'intérieur,  pendant  notre  printemps.  Le  régime  des  pluies  est  aussi 
synchronique  sur  toute  la  zone  dont  nous  parlons,  et  le  déborde- 
ment des  rivières  y  a  lien  au  mois  d'août  environ.  Ainsi  le  Nil  en 
Egypte  et  le  Sénégal  dans  l'ouest  de  l'Afrique  débordent  en  même 
temps ,  ainsi  que  M.  Dausse  l'a  signalé  il  y  a  déjà  plusieurs  années. 

Les  observations  faites  en  Cochinchine  ont  pour  nous  un  grand 
intérêt.  Je  m'efforcerai  de  réunir  la  totalité  des  observations  faites 
jusqu'ici  dans  notre  colonie  et  d'obtenir  les  renseignements  indis- 
pensables sur  les  thermomètres  employés  cl  leur  installation.  J'ap- 
pelle en  même  temps  l'attention  sur  la  nécessité  des  observations 
barométriques.  R. 

Observations  effectuées  en  ballon  pendant  L'Ascension 
SCIENTIFIQUE  DU  23  OCTOBRE  1880,  par  M.  J.  d'Allest,  ingé- 
nieur (E.  C).  (BttH.  de  la  Soc.  scientifiqae  industrielle  de  Mar- 
seille, année 'i88o.) 

Parti  de  Marseille,  le  ballon,  monté  par  M.  d'Allest  et  deux 
autres  personnes,  est  descendu,  à  i  heure  22  minutes,  à  Saint- 
Mandrier,  à  09,690  mètres  du  point  de  départ. 
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L*auteur  a  fait  avec  soin  de  nombreuses  observations  thermo* 
métriques  et  hygrométriques  qu'il  expose  avec  clarté  et  qu^ll  dis- 
cute d'une  manière  intéressante.  Bien  que  M.  d*Allest  n*ait  pas 
dépassé  Tallitude  de  1,600  mètres,  son  ascension  est  remarquable 
a  beaucoup  d'égards  et  elle  offre  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle  est 
une  des  premières  exécutées  avec  de  bons  instruments  d^observa- 
lions  sur  le  bord  de  la  Méditerranée. 

Le  mémoire  de  M*.  d'Ailest  est  fort  court ,  et  je  ne  saurais  mieux 
faire  que  de  le  citer  textuellement: 

«  Les  observations  météorologiques  en  ballon  ont  une  importance 
considérable;  elles  offrent  un  intérêt  tout  particulier,  parce  qu'elles 
ne  sont  pas  affectées  par  les  circonstances  locales  telles  que  le  rayon- 
nement du  sol,  les  courants  déterniinés  par  les  accidents  de  ter- 
rain, en  un  mot  toutes  les  causes  qui  viennent  troubler  l'exacti- 
tude des  expériences  effectuées  sur  les  montagnes. 

t  Une  ascension  scientifique  à  Marseille  était  rendue  encore  plus 
intéressante  par  le  voisinage  de  la  mer,  qui  dbit  certainement  mo- 
difier les  conditions  météorologiques  ordinaires;  aussi  la  Société 
scientifique  a  profité  de  la  présence  d'un  aéronaute,  M.  Jovis,  pour 
organiser  l'ascension  qui  a  eu  lieu  le  23  octobre. 

«L'aérostat  le  Gabriel  cubait  i,25o  mètres. 

«  Les  poids  à  soulever  étaient  les  suivants  : 

Ballon,  sou{)ape  et  appendice. 34o  kilogr. 

Filet 5o 

Nacdic 3o 

Cercle so 

Ancre  et  sa  corde 35 

Guide-rop  et  c6ne-aDcre • 3o 

Instruments 1 5 

Pigeons 6 

Voyageurs 360 

7  sacs  de  lest  à  1 5  Lil io5 

7  sacs  de  lest  à  10  kil. 70 

ToTAt 861 

•  Ce  qui  donne  au  gaz  employé  une  force  ascensionnelle  de 
688  grammes  par  mètre  cube. 
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«  Le  départ  s'est  efTeclué  de  Tenceinte  privée  de  Tusine  à  gaz,  a 
midi  33  minutes;  le  temps  était  très  clair  et  le  vent  était  au  Nord- 
Ouest;  le  ballon  sest  élevé  lentement  à  une  hauteur  de  800  mètres 
et  a  traversé  la  ville  à  cette  altitude;  pendant  ce  temps  un  photo- 
graphe, M.  Cayol,  qui  s^était  joint  à  nous,  a  essayé  de  prendre 
quelques  vues  de  Marseille  et  de  son  territoire,  malheureusement 
ses  essais  ont  échoué;  Taérostat,  arrivé  au-dessus  de  Saint-Tronc, 
atteignait  la  hauteur  de  1,200  mètres  et  se  dirigeait  rapidement 
vers  Cassis,  c'est-à-dire  vers  la  pleine  mer;  nous  agitions  déjà  la 
question  d'effectuer  la  descente,  lorsque,  arrivé  au  bord  de  la  mer, 
sur  le  village  de  Cassis,  Taéroslat  changeait  de  direction  et  tournait 
vers  l*Est  en  suivant  la  côte.  Nous  passons  au<lessus  de  la  Ciotat  et 
traversons  la  baie,  ce  qui  nous  permet  de  distinguer  très  nette- 
ment le  fond  de  la  mer,  malgré  la  hauteur  à  laquelle  nous  nous 
trouvons;  mais  nous  descendons  rapidement;  nous  sommes  obli- 
gés de  jeter  une  assez  grande  quantité  de  lest  pour  remonter  à  la 
hauteur  de  i,à5o  mètres,  à  laquelle  nous  nous  maintenons  au-des- 
sus de  Saint-Cyr  et  de  Bandol;  au  milieu  de  la  baie  de  Bandol, 
1  aérostat  descend  de  nouveau  avec  une  grande  vitesse  jusqu'à 
l'altitude  de  900  mètres;  l'aéronaute  jette  successivement  plusieurs 
sacs  de  lest  ;  la  chute  est  si  rapide  que  le  lest  que  nous  jetons  nous 
retombe  sur  la  tête.  Faut-il  attribuer  cette  brusque  descente  aux 
condensations  qui  peuvent  se  produire  à  ce  moment  sur  l'aérostat? 
C'est  en  effet  à  ce  point  que  nos  expériences  hygrométriques  nous 
donnent  le  maximum  d'huitidité  relative. 

«  Après  avoir  dépassé  Bandol ,  les  condensations  cessent  et  nous 
remontons  rapidement  à  1,200  mètres  au-dessus  de  Saint-Nazaire 
et  à  1 ,600  mètres  au-dessus  de  Six-Fours.  Nous  passons  au-dessus 
de  la  Seyne  en  nous  maintenant  à  cette  hauteur  et  arrivons  rapi- 
dément  au-dessus  de  Saint-Mandrier.  A  ce  moment  notie  direction 
incline  de  nouveau  vers  le  Sud;  plus  de  terre  devant  nous;  il  n'y 
'  ««^s  à  hésiter,  il  faut  procéder  à  la  descente  et  cela  immédiate* 
ment,  sous  peine  d'être  entraînés  vers  la  pleine  mer  avec  une  vitesse 
de  5o,  kilomètres  à  l'heure;  le  guide-rop  est  préparc,  et  en  prévi- 
sion d'une  chute  possible  dans  Fcau ,  il  est  armé  a  son  extrémité 
du  cône-ancre,  connu  et  employé  depuis  longtemps  en  navigation 
Rev.  drs  thav.  scifat.  —  T.  2  3 
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90US  le  nom  d'ancre  flottanle,  et  qui  ne  présente  d'autre  particu- 
larité que  celle  d'avoir  donné  lien  à  des  réclames  marseillaises  et 
à  des  calculs  fantaisistes;  cependant  la  soupape  est  manœuvrée 
énergiquement  et  nous  descendons  avec  une  vitesse  énorme,  car 
le  temps  presse;  le  guide-rop  est  déroulé,  le  cône-ancre  serpente 
au  milieu  des  buissons  et  Tatterrissement  s  effectue  au  creux  Saint- 
Georges,  dans  la  presqu'île  de  Saint-Mandrier,  à  quelques  mètres 
de  la  mer. 

«  Il  est  i  heure  55  minutes  ;  le  trajet  a  donc  duré  i  heure  2!2  mi- 
nutes; nous  avons  parcouru  69,690  mètres,  ce  qui  nous  donne  une 
vitesse  de  43,6o2  mètres  par  heure. 

n  Nous  avons  adapté  à  Tun  des  bords  de  la  nacelle  une  grande 
lunette  suspendue  à  la  cardan,  au  moyen  de  laquelle  nous  avons 
relevé  un  certain  nombre  de  points  de  repère  qui,  reportés  sur  la 
carte,  nous  ont  permis  de  tracer  la  projection  horizontale  de  notre 
trajectoire. 

«  A  chaque  observation  faite  au  moyen  de  la  lunette,  nous  rele- 
vions les  hauteurs  indiquées  par  les  baromètres  anéroïdes  dont 
nous  étions  munis;  c'est  k  Taide  de  ces  observations  que  nous 
avons  tracé  une  ligne  brisée  représentant  la  projection  verticale 
du  chemin  parcouru. 

«  Nous  avons  étudié  les  questions  suivantes  : 

•  Décroissement  de  la  température  avec  la  hauteur; 

«  Variations  de  Thumidité  relative  avec  la  hauteur; 

«  Accroissement  de  la  température  au  soleil; 

«  Direction,  vitesse,  courants,  etc. 

«  Décroissement  de  la  tempémiare  avec  la  hauteur.  —  Cette  qnet- 
tion  a  été  étudiée  avec  soin  dans  les  5ôo  ascensions  scientifiques 
qui  ont  été  tentées  jusqu'aujourd'hui;  mais  les  observations  faites 
à  ce  sujet  sont  encore  insuffisantes  pour  qu'on  puisse  formuler  la 
loi  de  ce  décroissement;  elles  sont  cependant  assez  nombreuses 
pour  permettre  de  rejeter  cette  vieille  théorie  qui  alBrmait  que 
la  température  baissait  de  1  degré  pour  3oo  pieds  anglais  d'éléva- 
tion, et  sur  laquelle  on  se  basait  pour  déterminer  la  température 
du  vide  planétaire. 

«  M.  Bravais  a  depuis  longtemps  publié  un  tableau  résumant  les 
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observalious  faites  en  ballon  par  Gay-iiUMac,  Grahara  et  Beaolby, 
Sacharoff,  Ciayton,  etc. 

*  M.  Glaisher,  en  Angleterre,  a  lésumé  ses  ofaaervationgpeffsoii^ 
ndles^  et  Gonstmit  une  courbe  représentant  le  décroisse  oient 
dont  noua  parlons* 

«Enfin  M.  Flammarion,  dana  un  mémoire  lu  à  FAcodémie .des 
sciences  eo  1868,  eiposail  le  rtisnhat  des  ex^riencea  faites  dans 
55o  ascensions  environ  et  arrivait  k  un  abaissement  moyen  de  i 

1  degré  poar  1 89  mètres  d  élévation  avec  un  cid  clair. 
3  dejçrés  poar  194  mètres  dVlévation  dons  on  ciel  Biiageiix. 

•  Nos  observations  nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Pour  les    55o 

—  900 

—  1,100 

premiers 

mètres  mi  abaiss  menl  moyen  de     s*,  5 

4%5 

—  1,200 

—  i,4oo 

—  1,600 

-  r 

-  f 

«  La  moyenne  finale  donne  un  abaissement  de  1  degré  pour 
190  mètres  d'élévation  avec  un  ciel  clair. 

«  Nous  avons  employé  pour  la  hiesurc  de  ces  températures  un 
thermomètre-fronde;  e*est  un  thermomètre  k  tube  capillaire  au- 
quel on  communique  un  mouvement  de  notation  pspide  au  moyen 
d^une  ficelle  et  qui  se  met  promptement  en  équilibre  avec  la  tem- 
pérature ambiante. 

«  Variation  de  VhnmiâiU  dans  Vair  suivant  Faltitude.  —  Cette  ques- 
tion a  une  importance  capitale  au  point  de  vue  de  la  connais- 
sance  des  vicissitudes  atmosphériques.  Longtemps  Topinion  de  la 
plus  grande  sécheresse  des  régions  supérieures  a  prévalu;  elle  est 
abandonnée  aujourd'hui,  et  M.  Kaentz,  dans  son  Traité  de  météo* 
rologie,  a  conclu,  à  la  suite  de  nombreuses  expériences  faites  à 
Zurich  et  sur  le  Faulhorn ,  que  Tair  des  couches  supérieures  était 
aussi  humide  que  celui  des  couches  inférieures. 

«Ha  cependant,  dans  plusieurs  observations,  trouvé  le  maxi- 
mum d'humidité  tantôt  k  la  surface  du  sol,  tantôt  au  sommet  des 
montagnes. 


380  SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQCTÏ»? 

«M.  Flammarion,  à  la  suite  d'un  grand  nombre  d'expériences 
personnelles,  a  formulé  les  lois  suivantes,  dans  un  mémoire  lu  à 
TAcadémie  des  sciences  : 

«  1^  Uhumidité  de  Tair  s'accroit  à  partir  de  la  surface  du  sol 
jusqu^à  une  certaine  liauteur,  où  elle  atteint  son  nuximum;  die 
décroît  ensuite  à  partir  de  cette  hauteur; 

«  a**  La  position  du  maximum  varie  de  hauteur  suivant  Tbeure, 
suivant  Tépoque  et  Tétat  du  del; 

«  3^  Avec  un  ciel  nuageux,  le  maximum  se  trouve  généralement 
un  peu  en  dessous  de  la  surface  inférieure  des  nuages. 

«  Nous  avons  trouvé  dans  nos  observations  que  la  quantité  de 
vapeur  d*eau  relative  allait  en  décroissant  de  la  surface  de  la  terre 
jusqu'à  une  certaine  hauteur,  et  qu'elle  paraissait  ensuite  aug- 
menter à  partir  de  cette  limite. 

•  Nous  avons  trouvé  la  plus  grande  fraction  de  saturation  à 
900  mètres  au-dessus  du  sol;  il  est  vrai  qu'à  ce  moment  nous 
nous  trouvions  au-dessus  de  la  baie  de  Bandol,  et  il  est  possible 
que  cette  augmentation  de  saturation  ne  soit  due  qu'à  la  grande 
quantité  d'eau  qui  se  trouvait  au-dessous  de  nous. 

«Les  observations  hygrométriques  en  ballon  présentent  cer* 
taines  difficultés,  étant  donné  le  peu  de  place  dont  on  dispose  et 
la  présence  de  voyageurs  dont  le  rayonnement  et  la  respiration 
ont  une  influence  perturbatrice  sur  les  instruments.  Nous  avions 
songé  à  employer  des  hygromètres  à  point  de  rosée,  mais  leur 
maniement  difficile  dans  les  conditions  que  nous  venons  d'ex- 
poser nous  a  amené  à  les  rejeter  et  à  employer  le  psychromètre 
d'August,  que  M.  Hugueny»  professeur  de  physique  à  la  Faculté 
des  sciences,  avait  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition. 

«  Le  psychromètre  est  un  instrument  très  simple  et  très  por- 
tatif; il  est  composé  de  deux  thermomètres  aussi  semblables  que 
possible  et  permettant  d'apprécier  les  dixièmes  de  degré;  la  boule 
de  l'un  de  ces  thermomètres  est  entourée  d'une  mousseline  mouil- 
lée; en  vertu  de  l'évaporation ,  la  température  de  ce  thermomètre 
baisse  d'autant  plus  que  l'air  est  plus  sec;  c'est  en  observant  cette 
température  et  celle  du  thermomètre  sec  qu'on  peut,  au  moyen 
de  h  formule  fournie  par  Augusl,  calculer  la  tension  de  la  vapeur 
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deau  contenue  dans  Tatmosphère  au  moment  de  l'expérience. 
Cette  formule  est  la  suivante  : 

t  température  du  thermomètre  à  boule  sèche. 

{  température  du  thermomètre  à  boule  mouillée. 

/  force  élastique  de  la  vapeur  d'eau  à  saturation  pour  la 

température  t'. 
H  hauteur  barométrique  en  millimètres  de  mercure. 
A  coefficient  calculé  par  August. 

«  Or,  M.  Regnault,  à  la  suite  de  nombreuses  expériences,  a  dé- 
montré que  la  valeur  de  ce  coeificicnt  A  variait  beaucoup  avec  le 
lieu  où  Ton  opérait  et  avec  la  vitesse  de  Tair  autour  du  thermo- 
mètre. 

«M.  Macé  de  Lépinay  a  trouvé,  dans  de  récentes  expériences, 
qu'à  partir  d'une  certaine  vitesse,  le  coefficient  A  ne  variait  plus 
et  quon  avait  avantage,  en  opérant  à  Tair  libre,  à  remplacer  les 
deux  thermomètres  d'August  par  deux  thermomètres^f rondes,  l'un 
à  boule  sèche,  l'autre  à  boule  mouillée. 

«  C'est  ce  dernier  pi*océdé  que  nous  avons  employé  et  c'est  au 
moyen  du  coefficient  A  =0,0007,  calculé  par  M.  Macé,  qui,  du 
reste,  diffère  très  peu  de  celui  d'August,  que  nous  avons  calculé 
nos  tensions  et  nos  humidités  relatives  consignées  dans  un  tableau 
joint  à  notre  mémoire, 

•  Accroissement  dé  la  radiation  solaire  avec  V altitude,  -—  Un 
thermomètre  exposé  au  soleil  nous  a  donné  un  accroissement  de 
température  de  3  degrés  pour  une  élévation  de  1 ,600  mètres  ;  les 
expériences  faites  à  ce  sujet  ne  sont  pas  très  nombreuses  et  les 
nôtres  sont  trop  incomplètes  pour  avoir  une  valeur  scientifique. 

«  Cependant  l'accroissement  de  la  radiation  solaire  avec  l'altitude 
est  un  fait  bien  connu,  qui  n'est  nullement  en  désaccord  avec 
l'abaissement  de  température  que  l'on  constate  en  s'élevant  dans 
l'atmosphère. 

«  Les  rayons  solaires  en  pénétrant  dans  la  couche  atmosphérique 
perdent  à  chaque  instant  une  certaine  quantité  de  chaleur  qu'ils 
cèdent  aux  molécules  d'air  voisines;  mais  la  plus  grande  partie  de 
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cette  chaleur  parvient  encore  au  sol ,  qu'elle  échauffe;  la  terre,  à  son 
tour,  émet  des  rayons  calorifiques  obscurs  et  ces  rayons  sont  ab- 
sorbés parles  couches  les  plus  voisines,  c'est-à-dire  les  plus  basses; 
en  outre,,  l'absorption  de  chaleur  par  unité  de  volume  étant  propor- 
tionnelle à  la  densité,  les  coucbes  supérieures  absorbent  moins 
que  les  inférieures;  enfin,  depuis  la  terre  jusqu'aux  limites  supé- 
rieures de  la  couche  aérienne,  chaque  molécule  rayonne  indivi- 
duellement dans  tous  les  sens;  les  rayons  dirigés  vers  le  bas  sont 
absorbés  par  la  terre  et  les  coucbes  du  dessous,  tandis  que  les 
rayons  dirigés  en  haut  sont  perdus  dans  Tespace. 

«  Circulation  des  courants,  leur  déviation  giratoire.  Vitesse  du 
balhn.  —  L'aérostat  en  suspension  dans  un  certain  volume  d'air 
se  déplace  avec  lui  et  indique  rigoureusement  la  direction  du  vent; 
une  opinion  émise  par  bien  des  aéronautes  est  qu'il  en  mesure 
aussi  la  vitesse.  Cependant  cette  idée  a  été  mise  en  doute  par 
MM.  de  Fonvielie  et  Tissandier.  Ces  deux  expérimentateurs,  dans 
une  ascension  qu'ils  firent  en  partant  du  Conservatoire  des  Arts 
et  Métiers  à  Paris,  emportèrent  avec  eux  un  anémomètre  confié 
par  M.  Tresca;  l'anémomètre,  installé  dans  le  sens  de  la  marche 
du  ballon,  fonctionna  plusieurs  fois  pendant  le  voyage;  il  tourna 
même  jusqu'à  627  tours  par  minute,  ce  qui,  d'après  la  formule 
de  tare  spéciale  à  l'appareil  employé,  faisait  une  vitesse  différen- 
tielle de  i",37;  le  ballon  se  déplaçant  à  une  vitesse  de  10  mètres, 
le  recul,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  était  donc  de 
12  p.  0/0. 

«  Nos  vitesses  ont  été  variables  depuis  le  sol  jusqu'à  la  hauteur 
de  i,4oo  mètres,  où  nous  paraissons  avoir  atteint  le  maximum 
de  869  mètres  par  minute  ;  en  dessus  de  cette  hauteur,  le^  vitesses 
diminuaient,  Tair  était  parfaitement  calme  et  nous  paraissions 
nous  trouver  dans  un  repos  relatif  absolu,  sauf  en  arrivant  à 
Bandol,  où  nous  avons  ressenti  une  bi^se  debout  assez  frafche; 
mais  l'explication  nous  en  parait  très  simple,  sans  faire  intervenir 
l'idée  de  recul  émise  par  MM.  de  Fonvielie  et  Tissandier;  c'est, 
en  effet,  à  ce  moment  que  nous  descendions  brusquement  de 
i,Aoo  mètres  à  goo  mètres,  et  que  nous  passions  d'une  couche 
animée  d'une  vitesse  de  860  mètres  à  une  couche  animée  d'une 
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vitesse  de  5oo  mètres;  la  vitesse  acquise,  conservée  un  certain 
temps  en  vertu  de  la  force  d'inertie,  devait  être  sutBsante,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  pour  nous  procurer  la  sensation  d'une  brise  de- 
bout. 

«  Aux  difTéren  tes  hauteurs  que  nous  ayons  atteintes ,  nous  n'avons 
pas  trouvé  de  courants  animés  de  vitesses  contraires;  du  reste, 
contrairement  à  Topinion  admise,  M.  Flammarion  affirme  qu*en 
s'éievant  dans  Tatmosphère  il  n'a  jamais  trouvé  deux  couches 
de  direction  différente;  si  deux  couches  de  nuages  paraissent  mar- 
cher en  sens  inverses,  dit-il,  c'est  que  les  uns  vont  moins  vite  que 
les  autres,  ce  qu'il  explique  en  admettant  les  différences  de  vitesse 
à  partir  du  sol ,  différences  que  nous  avons  d'ailleurs  signalées. 

•  La  perspective  d'une  chute  en  pleine  mer  nous  a  mis  dans  la 
nécessité  d'atterrir  plus  tôt  que  nous  ne  l'aurions  voulu  et  a  bien  di- 
minué l'importance  et  le  nombre  des  expériences  que  nous  aurions 
pu  faire  si  le  temps  nous  eàt  favorisés. 

«  Nos  observations  ainsi  restreintes  n'ont  pas  une  bien  grande  va- 
leur scientifique;  elles  auraient  cependant  une  réelle  portée  si  elles 
pouvaient  développer  dans  notre  Société  le  goût  des  ascensions 
scientifiques,  et  donner  raison  à  Glaisher,  qui,  emprisonné  dans  le 
territoire  trop  petit  de  l'Angleterre,  jetait  un  regard  d'espoir  vers 
la  France,  attendant  que  ce  berceau  de  la  science  aérostatique  lui 
donnât  la  solution  des  grands  problèmes  qu'il  cherchait. 

HERVé-MANGON. 
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II 

PHYSIQUE.  • 

S&R  LA  TBERMODYNAAUQVE ,  par  M.  Despeyrodx.  {Mém,  Acod. 
des  se,  inscript,  et  belles-lettres  de  Toulouse,  8'  série,  t.  II, 
i88o,  2*semeslre,  p.  167.) 

Ce  mémoire  est  composé  de  deux  parties  :  dans  la  première, 
intitulée  Physique  générale  déduite  d'une  seule  hypothèse,  lauteur 
cherche  à  établir  que  tous  les  phénomènes  physiques  résultent, 
soit  des  mouvements  de  Téther  seul ,  soit  des  actions  réciproques  de 
la  matière  et  de  Féther.  De  là,  dit-il,  celte  conséquence  générale  : 
les  lois  de  la  mécanique  coordonnent  et  expliquent  tous  les  phéno- 
mènes du  monde  physique.  Dans  la  seconde  partie,  partant  de 
réquation  des  forces  vives  appliquée  à  une  uiasse  donnée  de  gaz, 
et  admettant  que  les  molécules  gazeuses  agissent  Tune  sur  Tautre 
en  raison  inverse  de  leur  distance,  il  en  tire  d'abord  la  loi  de 
Mariotte,  puis  les  deux  conséquences  suivantes  : 

i""  Dans  les  gaz,  la  force  vive,  à  un  instant  quelconque,  s'accroît 
d^une  quantité  proportionnelle  à  la  température  absolue  de  ce 
gaz  relative  à  cet  instant; 

2^  La  quantité  de  chaleur  que  possède  funité  de  poids  d'un 
gaz  à  la  température  absolue  T  s'accroît  d'une  quantité  propor- 
tionnelle à  la  force  vive  de  ce  gaz.  M. 


Modifications  apportées  par  les  coups  de  vent,  par  M.  Hau- 
LiEUx,  lieutenant  de  vaisseau,  directeur  des  mouvements 
du  port  de  Bordeaux.  (Mém.  Soc,  se.  phys.  et  nat.de Bordeaux, 
t.     ,  p.  235.) 

Pendant  une  campagne  de  24 1  jours  de  mer,  de  France  à 
Nouméa,  de  Nouméa  a  Taïti  et  de  Taïti  en  Europe,  le  capitaine 
Ciuignon  du  trois-mâts  le  Bossuet  a  relevé  plusieurs  fois  par  jour  les 
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températures  de  la  mer.  En  traçant  une  courbe  représentant  ces 
niouvements  de  tempéraiore,  on  s'aperçoit  immédiatement,  dit 
Tautear  •  que  les  changements  thermaux  dus  à  la  latitude  ont  une 
forme  très  r^lière  à  laquelle  il  était  permis  de  s*attendre;  mais, 
qu'en  certains  points,  ces  tracés  présentent  des  perturbations,  des 
anomalies  bien  accusées,  et  qu  en  recourant  au  journal  du  bord, 
toutes  ces  perturbations  correspondent  soit  à  des  coups  de  vent, 
soit  à  la  proximité  des  glaces,  soit  à  des  régions  du  globe  où  des 
courants  permanents  ont  été  signalés.  Dans  cette  longue  traversée, 
le  Bossaet  a  éprouvé  quinze  coups  de  vent ,  et  chaque  fois  Tétat 
thermal  de  Feau  a  été  modifié  de  plusieurs  degrés,  de  telle  sorte 
que  la  relation  de  cause  à  eifct  a  paru  évidente.  «  Nous  ne  pouvons 
suivre  fauteur  dans  Tétudc  détaillée  des  observations  auxquelles 
cette  longue  campagne  a  donné  lieu  et  qui  justifie  la  loi  qui  vient 
d*étre  énoncée.  Cette  étude  tend  à  montrer,  dit-il  en  terminant, 
combien  les  observations  thermomélriques  de  la  surface  de  la  mer 
peuvent  être  utiles  aux  marins,  tant  au  point  de  vue  des  coups 
de  vent  qu'au  point  de  vue  des  courants  de  la  mer.  M. 


ÉVAPOEATION  DE  LBAV  SOVS  L  INFLUENCE  DE  LA  RADIATION  SO- 
LAIRE AYANT  TRAVERSÉ  DES  VERRES  COLORES,  par  M.  A.  BaD- 

ORIMOMT,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux* 
[Mém,  Soc.  se.  phys.  nat  de  Bordeaux,  t.     ,  p.  4oi.) 

L'auteur  place  de  Teau  dans  des  vases  identiques  et  identique- 
ment exposés,  mais  recouverts  de  verres  colorés  de  nature  difliérente, 
et  mesure  par  des  pesées  les  quantités  évaporées  dans  le  même 
temps.  Il  est  amené  à  conclure  que  les  verres  colorés  exercent 
une  influence  réelle  sur  la  vaporisation  de  Teau  et  que  la  quantité 
de  cette  dernière  varie  avec  la  nature  des  couleurs.  Le  vert  et  le 
rouge  sont  en  général  les  couleurs  qui  ont  le  moins  favorisé  Téva- 
poration;  le  verre  jaune  et  le  verre  incolore  sont  ceux  au  contraire 
qui  l'ont  le  plus  favorisée.  M. 
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RscjaaRGBSs  sur  lb  passage dv  msrcdrs  à  travers  les  liquides  , 
par  M.  E.  Royer.  {Mém.  Soc.  se.  pkys,  nat,  de  Bordeaux, 
t.     ,  p.  289,  1881;) 

La  méthode  générale  d expérimentation,  débarrassée  du  détail 
des  précautions  minutieuses  qu'a  prises  Tauteur,  est  la  suivante  : 
le  liquide  soumis  à  Texpérience  est  dans  une  éprouvetle  plus  ou 
moins  profonde»  au  fon4  de  laquelle  est  une  couche  de  mercure; 
réprouvette  est  fermée  par  un  bouchon  à  la  partie  inférieure  du- 
quel est  lixé  un  petit  disque  de  papier  impressionnable  par  les 
vapeurs  mercurielles.  Les  réactifs  employés  ont  été  successivement 
Tazotate  d'argent  ammoniacal,  puis  le  chlorure  de  palladium, 
quelquefois  aussi  un  fragment  d'or  ou  de  cuivre.  D*un  très  grand 
nombre  d'expériences  très  ingénieusement  variées  et  qui  ont  porté 
sur  divers  liquides,  Tauteur  tire  les  conclusions  suivantes  : 

1"  Les  liquides  qui  recouvrent  du  mercure  et  ne  peuvent  se 
combiner  directement  avec  lui ,  émettent  des  vapeurs  qui  altèrent 
les  papiers  réactifs  et  les  métaux  tels  que  Tor  et  le  cuivre,  autre- 
ment que  ne  le  feraient  leurs  propres  vapeurs; 

2®  Les  vapeurs  mercurielles  traversent  les  liquides  sous  des 
épaisseurs  assez  considérables; 

3**  Les  liquides  qui  ont  séjourné  sur  du  mercure  conservent 
la  propriété  d'émettre  des  vapeurs  mercurielles  pendant  un  temps 
assez  long  et  qui  diflfiire  pour  chacun  d'eux.  M. 


Sur  les  surfaces  équipotentiblles,  par  M.  âbria.  [Mém. 
Soc.  se.  phys.  nat  de  Bordeaux  y  t.      ,  p.  aSy.) 

L'auteur  définit  d'abord  le  potentiel  d'un  système  par  rapport 
à  un  point,  le  travail  nécessaire  pour  amener  l'unité  de  masse  de 
l'infini  en  ce  point. 

Tous  les  points  pour  lesquels  le  potentiel  a  la  môme  valeur 
constituent  une  surface  équipotentielle. 

L'auteur  en  sip^nale  d'abord  les  propriétés  bion  connues  : 
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1^  La  force  est  normale  en  chaque  poinl  à  rélément  correspon- 
dant de  ia  surface  équipotentieile  ; 

s*"  Cette  force  est  donnée  par  |a  dérivée  suivant  ia  normale  de 
la  fonction  qui  définit  la  surface,  etc. 

L'utilité  de  ces  surfaces  ainsi  démontrée  »  Tauteur  apprend  à  les 
tracer  dans  un  certain  nombre  de  cas  particuliers;  puis  il  applique 
à  divers  problèmes  physiques  les  considérations  qui  précèdent.  U 
rencontre  en  électricité  statique  les  images  électriques  de  M.  Thom- 
son. 11  montre  en  chaleur  qu'il  y  a  analogie  complète  entre  les  sur- 
faces isothermes  et  les  surfaces  équipotentielles  que  l'on  obtien- 
drait si  l'on  remplaçait  les  diverses  sources  par  des  centres  de 
répulsion  de  même  intensité  que  les  sources  elles-mêmes.  U  re- 
trouve en  magnétisme  le  théorème  de  Gauss;  en  électro-magné- 
tisme le  point  d'application  au  pôle  d'un  aimant  de  l'action  totale 
d'un  circuit  sur  ce  pôle,  et  la  loi  de  Biot  et  Savart,  relative  à 
l'action  d'un  circuit  angulaire  sur  un  pôle  d'aimant;  enfin  ^  à  l'aide 
des  considérations  dllelmholtz  et  de  Neumann,  les  lois  générales 
de  l'induction. 

Nous  conseillons  vivement  la  lecture  de  cet  intéressant  et  impor- 
tant travail,  dont  tous  ceui  qui  ont  quelque  habitude  de  la  phy- 
sique mathématique  comprendront  que  nous  ne  puissions  exquisser 
ici  que  les  points  principaux.  M. 


Pbakomètre  et  optomètre,  par  le  D'  G.  Sous.  [Mém.  Soc. 
se.  phys.  nat  deBordeaax,  i*  série,  t.  IV,  p.  47,  1880.) 

L'auteur  reproche  au  phakomèSre  de  Silbermann  sa  longueur 
qui  le  rend  peu  portatif,  et  l'impossibilité  de  l'appliquer  aux  len- 
tilles divergentes.  Celui  que  propose  le  docteur  Sous  est  basé  sur 
l'emploi  d'une  lentille  auxiliaire  de  distance  focale  connue.  En 
voici  le  principe  appliqué  :  soit  deux  lentilles  X  et  F,  la  première 
placée  au  foyer  antérieur  de  la  seconde;  si  un  objet  est  situé  à 
une  distance  de  la  lentille  X  égale  à  la  distance  focale  de  la  len- 
tille F,  son  image  donnée  par  le  système  lui  sera  égaie,  et  Ion  aura 
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entre  les  distances  focales  X  et  F  et  la  distance  f  de  Timage  au 
foyer  de  la  lentille  F,  la  relation 

X""F      P 

L'aateur  gradue  Tinstrument  de  façon  à  obtenir  immédiatement 
la  mesure  en  dioptries  de  la  lentille  inconnue. 

L'instrument  peut  paiement  servir  d'optomètre,  c^est-4i-dire 
s^appliquer  à  la  détermination  de  la  réfraction  de  Tceil.  L^auteur 
indique  pour  cela  trois  dispositions,  dont  deux  fournissent  en 
outre  la  mesure  de  Tacuité  de  la  vision  :  nous  ne  pouvons  qu'y 
renvoyer  le  lecteur.  M. 

Sur  les  lignes  équipotentielles  d'un  plan  formé  de  deux 

MOITIES    INÉGALEMENT    œNDUCTRICES,     par    M.    GuéSHARD. 

[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  i  laA.) 

L*auteur  donne  comme  complément  à  une  note  précédente  ce 
cas  nouveau  où  le  calcul  et  des  mesures  électrométrîques  très  dé- 
licates ont  pu  fixer  la  forme  des  lignes  équipolentielles.  Il  y  a 
encore  coïncidence  entre  les  résultats  précédents  et  ceux  que  lui 
fournissent  les  anneaux  de  Nobili.  M. 


Sur  LES   ACTIONS  MUTUELLES  D  AIGUILLES  AIMANTÉES  PLONGÉES 

DANS  LES  LIQUIDES,  par  M.  Obalski.  (Comptes  rend.,  1880, 
t.  XC,  p.  1126.) 

Des  aiguilles  aimantées  suspendues  à  Tair  libre  à  une  distance 
suffisante  pour  n'exercer  Tune  sur  Tautre  qu'une  action  à  peine 
apparente,  se  précipitent  Tune  vers  l'autre  lorsqu'elles  sont  im- 
mergées suffisamment.  Il  est  probable  que  cet  effet  est  dû  à  la 
diminution  de  la  gravité,  résultant  de  l'immersion.  M. 


Sur  uns  lampe   électrique   automatique,   par   M.   Jamin. 
(Comptes  rend. ,  1880,  t.  XC,  p.  i9.35.) 

La  lampe  prcscnléo  à  TAcadémie  jjar  M.   JamixL_riipnil  les 
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qualités  suivantes  :  elle  s'allume  et  se  rallume  autant  de  fois  qu'on 
le  veut;  elle  n'exige  qu'un  circuit  pour  toutes  les  bougies  voisines, 
elle  remplace  automatiquement  celles  qui  ont  brûlé  en  totalité 
par  des  charbons  neufs;  elle  n'emploie  aucune  matière  isolante  de 
nature  à  altérer  la  couleur  des  flammes,  ni  aucune  préparation 
préliminaire  des  charbons,  ce  qui  diminue  notablement  la  dé- 
pense. 

M.  Jamin  traite  ensuite  les  points  suivants  :  combien  on  peut 
allumer  de  bougies  avec  un  travail  donné,  quelle  est  la  quantité 
de  lumière  et  de  chaleur  produite  et  à  quelle  distance  on  peut  les 
conduire.  La  machine  employée  dans  ces  recherches  était  la  ma- 
chine Granmie  actionnée  par  le  moteur  Otto.  M.  Jamin  a  d'abord 
modifié  convenablement  cette  machine.  «J'ai  réussi,  dit-il,  en  me 
laissant  guider  par  la  théorie  et  par  une  meilleure  disposition  des 
fils,  à  réduire  la  chaleur  au  quart  et  la  dépense  au  tiers,  tout  en 
produisant  le  même  eflet.  • 

Dans  un  tableau  donné  par  M.  Jamin,  relatif  à  un  moteur  de 
huit  chevaux  et  la  machine  dite  à  quatre  lumières,  on  voit  que  la 
dépense  en  chevaux  ainsi  que  la  lumière  totale  augmentent  jus- 
qu'à neuf  lampes;  puis  que  ces  deux  quantités  diminuent  ensuite. 
Il  est  clair  que  si  l'on  veut  avoir  une  grande  totalité  de  lumière, 
il  faut  s'arrêter  à  ce  maximum,  mais  que  si  l'on  veut  avoir  beau- 
coup de  foyers  plus  faibles,  il  faut  le  dépasser.  Cest  ainsi  qu'on 
arrive  k  2à  bougies  ne  demandant  que  i/3  de  cheval  chacune. 

La  quantité  de  lumière  est  bien  plus  considérable  que  par  les 
bougies  ordinaires  :  la  cause  en  est  dans  la  direction  des  char- 
bons, qui  brûlent  par  le  bas,  non  par  le  haut.  Bien  que  la  tem- 
pérature des  pointes  soit  énorme ,  la  quantité  de  chaleur  n'est 
pas  grande  parce  que  le  foyer  est  petit.  En  moyenne  et  à  lumière 
^le  la  combustion  de  l'huile  développe  quarante  cinq  fois  autant 
de  chaleur  que  l'arc  électrique. 

La  distance  à  laquelle  on  peut  conduire  la  lumière  est  d'autant 
plus  grande  que  la  machine  tourne  plus  vite.  On  conçoit  ainsi 
la  possibilité  d'éclairer  toute  une  grande  ville  par  une  usine  unique 
rayonnant  dans  tous  les  sens.  M, 
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TÂLÉPHOWE  À  SOBEXCITATtCN  MAGNBTIQVE,   par    M.   AOEB. 

{Comptes rend,,  1880,  t.  XC,  p.  i^'jà.) 

L'auleur  préseate  un  nouveau  téléphone  fondé  sur  ce  principe 
que,  si  une  lame  mince  de  Fer  ou  d*acier  est  placée  devant  les 
pôles  d'un  aimant,  elle  est  beaucoup  plus  fortement  actionnée 
quand  on  place  derrière  elle  une  armature  de  fer  que  quand  cette 
armature  n^existe  pas.  L'auteur  étudie  ces  sortes  de  réactions  dont 
s'est  beaucoup  occupé  M.  du  Moncel  et  il  a  été  ainsi  conduit  à 
placer  en  avant  du  diaphragme  d'un  téléphone  Bell  ordinaire  un 
disque  de  fer  formant  armiature  et  percé  à  son  centre  d'un  trou 
correspondant  à  celui  de  l'embouchure  de  l'appareil.  M. 


MeSVBE  DIBECTE  de  la  RÈSISTANCB  ÎNTintEVRE  DES  MACHINEE 
MAGNÉTO-ÉLECTRIQUES  EN  MOUVEMENT,   par   M.    CaBANKLLA». 

[Comptes  rend. ,  1880,  t.  XC,  p.  i346.) 

L'auteur  évite  l'induction  des  électro-aimants  et  des  flasques 
métalliques  de  la  machin^  eo  faisant  tourner  l'anneau  établi  soi- 
gneusement avec  des  balais  sur  des  montants  en  bois;  il  fait  dis- 
paraître l'effet  de  l'induction  terrestre  en  opposant  l'ua  à  Tautre 
deux  anneaux  identiques  mobiles  dans  les  mêmes  conditions,  leurs 
axes  disposés  parallèlement  à  la  suite  l'un  de  1  auti^e.  Que  l'anneau 
fût  alors  immobile  ou  tournant,  il  pouvait  en  faire  le  quatrième 
côté  d'un  parallélogramme  de  Wheatstone;  il  employait  le  galva- 
nomètre universel  de  Siemens. 

La  résistance  de  l'anneau  en  mouvement,  par  rapport  à  la  ré- 
sistance de  l'anneau  immobile,  pour  uue  vitesse  moyenne  de 
45o  tours  par  minute,  comportait  un  accroissement  d'environ 
25  p.  100.  M. 

Sur  une  nouvelle  forme  de  galvanomètre, 
par  M.  GosTYNSKi.  (Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  i534.) 

L^nstrument  est  composé  de  deux  systèmes  asiatiques  de  même 
sens,  croisés  sous  un  angle  d'environ  /|5 degrés  et  réunis  l'un  à 
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lautre.  Le  principal  avantage  de  cet  appart^il  consiste  dans  la  pro- 
portionnalité qui,  d'après  Tauteur,  s'étendrait  jusqu'à  près  ie 
90  degrés.  M. 

Pile  yoltaique  énergiqvb  et  constants,  pournêssant  des 

RÉSIDUS  SUSCEPTIBLES  d'ÉTRE  RÉGÉNÉRÉS   PAR   ÉLECTROLYSE, 

parM.  Ë.Rbynibr.  [Comptes  rend,  y  1880,  t.  XC,  p.  i55o.) 

Le  zinc  de  cette  pile  plonge  dans  une  solution  de  soude  caus- 
tique, l'électrode  n^ative,  qui  est  en  cuivre  et  dépolarisée  par 
une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  séparée  de  la  liqueur  alca- 
line par  une  cloison  perméable.  La  force  électro-motrice  varie  de 
1,3  à  1,5  volt,  selon  la  concentration  des  liqueurs.  L'auteur  donne 
quelques  détails  sur  la  canstruction  des  diaphragmes  qu'il  a  adop- 
tés et  termine  par  quelques  comparaisons  de  sa  pile  aux  princi- 
paux couples  employés. 

A  l'occasion  de  la  note  précédente,  M.  Edmond  fiecqucrel  dit 
que  les  éléments  proposés  par  M.  Régnier  ne  constituent  pas  une 
pile  nouvelle  et  rappelle  que  M.  Becquerel  père  les  a  employé» 
fréquemment.  M. 

Sur  les  effets  mécaniques  produits  dans  un  noyau  magné- 
tique  SOUMIS   À  l'action  aimantante  d'un  courant  ÉLEC' 

TRIQUE,  p2itM,  \ùE^. (Comptes rend.,  1880,  t. XC,  p.  i553.) 

L'auteur  décrit  le  dispositif  au  moyen  duquel  il  est  arrivé  à  dé- 
montrer le  principe  suivant  :  tous  les  barreaux  de  nature  magné- 
tique soumis  à  une  action  mécanique  de  compression,  de  torsion 
ou  de  traction,  tendent  à  reprendre  leur  disposition  moléculaire 
primitive  sous  l'influence  du  courant  qui  les  aimante.  Les  appa- 
reils employés  ont  pour  organe  principal  un  petit  électro-aimant 
droit  dont  le  moyeu  est  constitué  par  un  fil  de  fer  de  4  ou  5  cen- 
timètres de  longueur,  dont  l'une  des  extrémités  est  taillée  en  bi- 
seau et  sur  lequel  réagit  un  long  levier  qui  sert  à  la  fois  d'indica- 
teur et  d'excitateur  d'action  mécanique.  A  cet  effet,  ce  levier  se 
termine  par  un  index  qui  se  meut  devant  une  échelle  graduée,  au 
devant  de  laquelle  se  trouve  une  loupe  ^  et  est  relié  au  noyau 
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magnétique  d'une  manière  diderente  suivant  la  réaction    môca- 
nique  à  laquelle  on  veut  le  soumettre.  M. 


•  SOR    LA     THÉORIE    DE    LA    DOUBLE    RÉFRACTION    CIRCULAIRE, 

par  M.  GoDY.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  992.) 

On  sait  comment  Fresnel  fui  conduit  à  la  découverte  de  la 
double  réfraction  circulaire.  L'auteur  se  propose  de  démontrer  que 
ce  phénomène  ne  saurait  é(re  donné  comme  une  preuve  expéri- 
mentale de  la  réalité  de  fhypothèse  qui  Ta  fait  découvrir.  Pour 
cela  il  examine  le  cas  oji  un  prisme  de  quartz  dont  Taxe  optique 
est  normal  à  la  face  d'entrée  des  rayons  est  placé  dans  un  milieu 
indéBni,  isotrope  et  inactif.  Admettaqt  simplement  la  rotation  du 
plan  de  polarisation  en  chaque  point  de  Tonde  incidente,  il  cal- 
cule Faction  sur  un  point  éloigné  des  divers  points  de  Tonde 
émei^nte.  Il  trouve  que  les  intégrales  ainsi  obtenues  n'ont  de 
valeur  sensible  que  dans  deux  directions,  où  elles  constituent  deux 
vibrations  circulaires  d'égale  amplitude,  mais  de  rotation  inverse. 
Ainsi,  le  phénomène  de  la  double  réfraction  circulaire  ne  serait 
qu'une  conséquence  nécessaire  de  la  rotation  du  plan  de  polarisa- 
tion et  deviendrait  ainsi  un  phénomène  de  réfraction  d'un  genre 
particulier.  M. 

Sur  LA  THÉORIE  DES  PHÉNOMÈNES  D  INTERFÉRENCE  OÙ  INTERVIENT 

LA  POLARISATION  ROTAToiRE ,  par  M.  GouY.  [Comptes  rend., 
1880,  t.XC,  p.  liai.) 

Si  on  éclaire  les  deiyL  trous  d'Young  avec  de  la  lumière  pola- 
risée, et  qu'on  metle  à  la  suite  une  lame  épaisse  de  quartz,  le  rai- 
sonnement de  Fresnel  appliqué  a  l'action  de  cette  lame  conduit 
à  quatre  systèmes  de  franges  d'interférence,  dont  deux  latéraux, 
et  les  deux  autres  confondus  en  un  système  central.  L'auteur 
montre  qu'il  y  a  là  une  méprise  et  (|ue  dans  la  lumière  homc^ène 
ces  systèmes  latéraux  ne  sont  qu'une  forme  nouvelle  de  Texpres- 
sioo  du  système  central.  M.  Ri<;hi  a,  en  effet,  montré  que  dans  la 
lumière  homogène  on  n'a  qu'un  seul  système  de  frango$,  el  que 
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les  franges  latérales  dans  la  iomière  blanche  proviennent  de  ce  que 
certaines  couleurs  se  trouvent  éteintes  par  le  passage  du  faisceau 
polarisé  à  travers  un  quartz  épais,  suivi  d'un  analyseur,  ce  qui 
fait  reparaître  les  franges  en  des  points  où  il  u*y  avait  qu'un 
éclairement  uniforme.  M. 


Recherches  expérimentales  sur  la  polarisation  rotatoire 
MAGNÉTIQUE  DANS  LES  GAZ,  par  M.  Henri  Becqcbael.  (Comptes 
rend,,  1880,  t.  XC,  p.  lAoy.) 

L'auteur  a  déjà  montré  à  l'Académie  comment  il  a  pu  mani- 
fester et  mesurer  le  phénomène  de  la  polarisation  rotatoire  ma- 
gnétique dans  les  gaz  à  la  température  et  à  la  pression  ordinaire. 
Il  présente  aujourd'hui  un  mémoire  détaillé  contenant  la  discus- 
sion et  la  mesure  de  toutes  les  petites  corrections  qui  peuvent 
affecter  les  observations  directes. 

Cinq  gaz  ont  été  étudiés  jusqu'ici ,  ce  sont  :  Toxygènc,  Tazote, 
l'acide  carbonique,  le  protoxyde  d'azote  et  le  gaz  oléfiant.  Pour 
ces  gaz,  excepté  pour  l'oxygène,  il  a  reconnu  que  les  rotations 
magnétiques  des  plans  de  polarisation  des  rayons  de  diverses  lon- 
gueurs d'onde  sont  à  très  peu  près  en  raison  inverse  du  carré  des 
longueurs  d'onde,  comme  pour  les  corps  solides  et  liquides  non 
magnétiques. 

L'auteur  a  montré,  il  y  a  quelques  années,  que  le  pouvoir  rota* 
toîre  magnétique  des  corps  solides  et  liquides  non  magnétiques 
était  lié  à  leur  indice  de  réfraction ,  et  que  pour  ceux-ci  le  quo- 
tient de  la  rotation  R  par  la  fraction  n^  (n^ — 1),  dans  laquelle  n 
représente  l'indice  de  réfraction,  était  un  nombre  qui  variait  peu. 
En  prenant  pour  unité  la  rotation  du  sulfure  de  carbone  liquide, 

D 

les  valeurs  du  rapport     ^    ^^     ont  varié  entre  0,2  et  o,  5. 

Il  est  très  remarquable  de  retrouver  avec  les  gaz  des  valeurs  de 
ce  rapport  presque  identiques ,  alors  que  les  rotations  magnétiques 
sont  dix  mille  fois  plus  faibles. 

L'oxygène  a  donné  des  résultats  particulièrement  intéressants, 
ce  gaz  a  manifesté  pour  les  rayons  rouges  une  rotation  très  peu  su- 
Rbv.  des  trav.  9cns.iT.  —  I.  26 


394  SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 

périenre  à  celle  des  rayons  verts.  L'auteur  rapproche  ce  fait  de  la 
propriété  qu  a  Toxygène  d*étre  très  magnétique. 


Étvde  de  la  distribution  de  la  lumière  dans  le  spectre, 
par  MM.  Maci4  et  Ntcatt.  (Comptes  rend,,  1880,  t.  XC, 
p.  1Q76.) 

Les  auteurs  considèrent  deux  quantités  de  lumière  comme 
^ales  entre  elles,  lorsque  éclairant  un  même  objet  incolore  placé 
toujours  à  la  même  distance  du  même  observateur,  elles  lui  en 
font  percevoir  les  détails  avec  la  même  netteté ,  en  d autres  termes, 
lorsqu'elles  ramènent  Tacuilé  visuelle  à  la  même  valeur. 

Hs  vérifient  numériquement  le  fait  suivant  :  si  Ton  compare 
entre  elles  les  intensités  lumineuses  de  deux  surfaces  de  couleurs 
différentes,  bleu  et  rouge  par  exemple,  le  rapport  de  ces  intensités 
varie  avec  Tintensité  de  la^  lumière  éclairante.  M. 


Du  SPECTRE  DES  DALTONIENS  ET  DE  LA  DISTRIBUTION  DE  LA  LU- 
MIÈRE DANS  LE  SPECTRE  SOLAIRE,  par  MM.  MkCÀ  et  NiGATI. 

[Comptes rend.  Acod.  se,  1880,  t.  XCI,  p*  1078.) 
La  communication  de  MM.  Macé  et  Nicati  est  le  commentaire 
d'un  long  tableau  de  chifires  qu'ils  font  connaître  ;  elle  ne  saurait 
donc  être  résumée.  Les  deux  auteurs  ont  surtout  recherché  fin- 
tensité  chromatique  minima  que  les  daltoniens  peuvent  peixievoir 
dans  chaque  région  du  spectre  solaire.  P.  R. 


Sur  les  effets  de  renversement  des  images  PBOfOGRAPBIQUES 
PAR  LA  PROLONGATION  DE  L  ACTION  LUMINEUSE,  par  M.  JaNS- 

SEN.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  CX,  p.  liiy.) 

Les  images  photographiques  peuvent  s'inverser  et  passer  du  né- 
gatif au  positif  par  l'action  prolongée  de  la  lumière  qui  leur  a 
donné  naissance;  tel  est  le  fait  auquel  M.  Janssen  viaat  d*étre 
conduit  par  ses  études  sur  l'analyse  de  la  lumière  du  soleil  et  de 
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ses  images  photographiques.  «Pcodant  ia  premièi^  période  de 
i  action  lumineuse,  dit-il,  période  qui  n'atteint  pas  ordinairement 
dans  nos  images  solaires  —r:  ^^  seconde,  une  première  imagfe  se 
forme,  et  cette  image  est  négative;  c est-à-dire  qu  elle  présenterait, 
étant  développée,  des  parties  d autant  plus  opaques  que  la  lumière 
les  aurait  frappées  plus  vivement.  L'action  lumineuse  continuant, 
cette  image  persiste  encore  dans  le  sens  négatif,  mais  en  perdant 
de  sa  netteté  et  de  sa  vigueur;  puis  il  arrive  bientôt  un  moment 
où  rimage  négative  disparait  entièrement  et  où  la  plaque  passe  par 
un  état  neutre ,  c'est-à-dire  où  aucune  imi^  appréciable  n'appa* 
rattrait  par  Taction  du  corps  révélateur.  Mais,  sous  Tactton  tou- 
jours maintenue  de  la  lumière,  une  phase  nouvelle  s'ouvre  et  un 
phénomène  inverse  se  produit. 

«  L'image  native  de  ia  première  période  d'action  lait  place  à 
une  image  positive  où  la  distribution  des  ombres  et  des  lumières 
est  exactement  inverse,  et  cette  image,  si  le  temps  d'action  lumi-* 
neuse  a  été  bien  réglé,  possède  tous  les  détails  et  toute  la  finesee 
de  celle  qu'elle  a  remplacée.  Puis,  si  l'on  veut  encore  dépasser 
cette  période  et  laisser  la  lumière  continuer  son  action,  un  second 
état  neutre  tend  à  se  produire,  état  inverse  aussi  du  premier,  en 
ce  sens  que,  si  celui-ci  nous  montrait  l'image  uniformément  obs- 
cure, le  second  état  neutre  nous  la  donne  uniformément  claire,  le 
corps  révélateur  ne  provoquant  plus  aucun  dépôt  métallique.  • 

M. 


SUH  LE  SPECTRE  LVMINEVX  DE  LEAV ,  par  M.  HuGGINS. 

[Comptes  rend. ,  1880,  t.  XC,  p.  i455.) 

Dans  la  partie  visible  du  spectre  de  la  Qamme  de  l'hydrogène 
on  ne  voit  pas  de  raies  brillantes,  mais  seulement  un  spectre  con- 
tinu très  faible.  Mais  sur  la  plaque  photographique  on  obtient  un 
groupe  de  raies  brillantes,  fortes  dans  la  partie  ultra-violette  du 
spectre.  Il  est  peu  douteux,  dit  l'auteur,  que  ces  raies  brillantes 
sont  le  spectre  de  la  vapeur  d'eau;  il  en  donne  la  description  et 
les  longueurs  d'onde.  M. 
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SVR  QUELQUES  MODIFICATIONS  APPORTÉES  À  LA  CONSTRUCTION  DE 

LA  LAMPE  Bunsen  et  des  lampes  monochromatiques ,  par 
M.  A.  Terquem.  [Comptes  rend,,  1880,  t.  XC,  p.  i484.) 

L'auteur  signale  des  ioconvénients  des  constructions  ordinaires 
de  la  lampe  Bunsen  et  donne  la  description  d'une  lampe  nouvelle 
où  ces  inconvénients  sont  évités.  Il  donne  ensuite  les  résultais  de 
quelques  essais  non  encore  terminés,  destinés  à  éclaircir  les  phé- 
nomènes de  combustion  qui  se  produisent  dans  cette  lampe.  La 
température  est  presque  uniforme  depuis  la  pointe  supérieui^  de 
laflanmic  jusqu'au  sommet  des  cônes  verts,  et  du  centre  à  la  cir- 
eonférence.  Tous  les  sels  dont  le  point  de  fusion  est  voisin  de 
1,000  degrés  fondent  facilement  dans  un  creuset  de  platine  chauffé 
avec  cette  flamme.  Enfin ,  Tauteur  Tétudie  au  point  de  vue  de  son 
intensité  comme  flamme  monochromatique  et  la  trouve  quatre  fois 
plus  intense  que  le  modèle  Dubosc.  Il  a  pu  même  faire  une  petite 
lampe  du  même  modèle  et  Talimenter  avec  de  Thydrogène;  on  a 
alors  une  grande  intensité  lumineuse  qui  fait  que  Tauteur  conseille 
remploi  de  Thydrogène  pour  la  saccbarimétrie  et  la  spectroscopie 
toutes  les  fois  qa  on  voudra  une  grande  intensité.  M. 


Recbercbes  sur  la  détermination  des  longueurs  d'onde  des 
rayons  calorifiques  à  basse  TEMPERATURE,  par  MM.  De- 
sains  et  P.  Curie.  {Comptes  rend,,  1880,  t.  XC,  p.  j5o6.) 

La  méthode  adoptée  est  celle  des  réseaux.  Le  réseau  le  plus  sou- 
vent employé  était  une  nappe  de  fil  métallique  de  7  de  millimètre 
de  diamètre.  Us  étaient  tendus  parallèlement  entre  eux  sur  un 
cadre  résistant  et  à  des  distances  sensiblement  égales  aussi  à  7  de 
millimètre,  de  telle  sorte  que  l'élément  optique  du  réseau  avait 
une  longueur  ^aleà  7  de  millimètre,  ou  plutôt,  d'après  Tobserya* 
tion  directe,  à  o"*",  262. 

Les  auteurs  faisaient  tomber  sur  ce  réseau  les  rayons  calori- 
fiques rendus  déjà  homogènes  par  la  dispersion.  Pour  cela  ils  com- 
mencent par  faire  un  spectre  en  prenant  pour  source  une  lampe 
de  MM.  Bourlouze  et  Wiesoegg,  à  dôme  de  platine  incandescent, 
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el  un  appareil  réfringeût  tout  ea  sel  gemme.  Puis,  comme  s*il 
s'agissait  d'étudier  la  distributioa  de  la  chaleur  dans  le  spectre,  ils 
disposent,  à  Teadroil  où  ce  spectre  est  bien  net,  une  pile  dont  le 
mouvement  peut  être  exactement  mesuré.  Us  détachent  alors  la 
pile  de  la  placpie  porte-fente  contre  laquelle  elle  est  d'ordinaire 
fixée;  mais  cette  plaque  reste  en  place,  attenante  au  pied  à  mou- 
vement et  par  suite  la  fente  peut  être  amenée  successivement  en 
toutes  les  réglons  du  spectre  et  dans  toutes  ses  positions;  sa  dis- 
tance aux  rayons  de  la  flamme  sodique  peut  être  exactement 
mesurée.  Il  est  dès  lors  toujours  possible  d'isoler  à  travers  cette 
fente  un  faisseau  de  rayons  homogènes  et  de  réfraugibilité  connue. 
A  5o  degrés  environ  de  cette  fente  se  trouvait  le  réseau;  immédia- 
tement contre  celui-ci  une  lentille  de  sel  gemme,  et  enfin  à  dis- 
tance convenable  la  pile  thermo-électrique. 

Les  auteurs  ont  pu  avoir  ainsi  les  intensités  encore  très  suffi- 
santes pour  des  rayonsde  longueur  d*onde  allant  jusqu'à  0,007  mil- 
limètres. Ils  ont  fait  également  quelques  mesures  relatives  aux 
longueurs  d*onde  de  rayons  émis  par  des  sources  franchement 
obscures,  par  exemple  :  une  lame  de  cuivre  noircie  et  chauffée 
à  3oo  degrés  ou  même  à  i5o  degrés.  Pour  cela  ils  substituaient 
cette  source  à  la  lampe  Bourbouze,  et  étudiant  son  spectre  à  la 
manière  ordinaire,  ils  constataient  que  les  effets  thermiques  mar- 
chaient rapidement  vers  un  maximum  dont  la  longueur  d'onde 
pouvait  être  déterminée  quand  on  connaissait  sa  place  dans  le 
spectre  de  la  lampe  primitivement  étudiée.  M. 


Des  vjbbatjons  à  la  surface  des  liquides,  par  M.  F.  Léguât. 
[Comptes  rend,,  1880,  t.  XC,  p.  i545.) 

Ce  travail  a  été  résumé  dans  une  autre  partie  de  cette  revue. 

M. 

Relation  entre  les  modes  majeur  et  mineur  dans  la  gamme 

ACCORDÉE  suivant  LE   TEMPÉRAMENT  ÉGAL,   par  M.  RiCARD. 

[Comptes  rend, ,  1880,  t.  XC,  p.  iSAy.) 
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Les  appareils  de  pbtsiqub  et  de  pbécjswn  à  l'exposition 
UNIVERSELLE  DE  Paris,  EN  1878,  par  Louis  Olivier.  {Soc. 
indust  d'Elhœuf;  imprimerie  S.  Levasseur,  a  i ,  rue  Saint* 

'    Jean ,  à  Elbœuf  ;  i  vol.  in-S""  do  1 88  pages  aiec  planches.) 

Ce  rapport  est  divisé  en  h;uit  chapitres  dont  voici  les  titres  : 
1*  Lanternes  à  projectioDS;  2®  Microscopes;  3®  Balances;  4**  Cha- 
leur et  pression;  5"*  Régulateurs  automatiques;  &"  Unification  des 
heures;  7®  Compteurs;  8^  Appareib  enregistreurs.  M. 
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MATHÉMATIQUES. 

Son  LES  ÉQVÀTiOnS  DIFFÉtUSNTJBLLJSS  LINÉAIRES  À  COEFFICIENTS 

DOUBLEMENT  PERIODIQUES.  Note  de  M.  E.  PiGARD,  profes- 
seur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse.  {Comptes  rend., 
1880,  I*  semestre,  p.  tigS.) 

Dans  une  communication  précédente,  M.  Picard  a  démontré 
que,  quand  une  équation  linéaire  du  second  ordre  à  coefficients 
doublement  périodiques  admet  une  intégrale  uniforme,  Tinté- 
grale  générale  est  la  somme  de  deux  fonctions  doublement  pério- 
diques de  seconde  espèce,  théorème  qu*il  a  ensuite  généralisé 
pour  une  équation  linéaire  d'ordre  quelconque.  Une  circonstance 
singulière  pouvait  cependant,  dans  certains  cas,  se  présenter,  qui 
rendait  le  résultat  moins  net.  M.  Picard  revient  aujourd'hui  sur 
ce  théorème  pour  le  compléter. 

n  démontre  d'abord  qu*on  peut  toujours  trouver  une  fonction 
doublement  périodique  de  seconde  espèce  qui  soit  une  solution  de 
réquation  proposée. 

Soit  >p  {x)  cette  intégrale;  alors  la  fonction 

est  une  seconde  intégrale;  posons 

M.  Picard  étudie  cette  fonction  et  montre  qu'elle  est  une  fonc- 
tion doublement  périodique  de  seconde  espèce  on  de  première 
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espèce;  il  résulte  de  là  bien  oettement  la  forme  des  intégrales  de 
Téquatioa  proposée  dans  tous  les  cas  possibles.  H.  D. 


SVR  L£SSBRIBS  HYPERGÉOMBTRfQUES  DE  DEUX  VARIABLES,  ET  SUR 
PES    ÉQUATIONS    DIFFERENTIELLES   LIffBAIRES    AUX    DÉRIVÉES 

PARTIELLES.  Note  dc  M.  Appell,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Dijon.  (Compto  rend.,  1880,  i""  semestre, 
p.  296.) 

Soit  A  un  eiitier  positif  et  posons  X(X+i)  .  .  .  (X-f*— i)  =  (X,A) 
en  convenant  que  (X,o)^i.  M.  Appell  considère  le»  quatre  sé- 
ries 

r,(a.  p,  p,y,  a:.j^)-2,  [y,m  +  n)(um)(un]  ^  ^ 
F  fa  &  et  r  v\^  ^      y  («»m  +  n)(/3.m)(/3\n) 

'^  r-  p-   /       ji     ^     (y,m  +  nj(i,m)(i,ii)         ^ 

la  sommation  s*étendant  aux  valeurs  entières  de  m  et  de  n  de 
zéro  à  rinfini.  Les  quatre  fonctions  ainsi  définies  satisfont  chacune 
à  deux  équations  aux  dérivées  partielle^  de  la  forme 

les  a  et  les  b  étant  certaines  fonctions  de  x  et  de  y. 

11  considère  ensuite  d'une  manière  générale  les  équations  simul- 
tanées précédentes,  les  a  et  les  6  étant  des  fonctions  quelconques, 
de  X  et  de  y;  il  suppose  que  la  quantité  1  —  a^ft^  n'est  pas  nulle 
identiquement  et  que  la  condition  d'intégrabilité  est  remplie  iden- 
tiquement; cela  posé,  il  démontre  le  théorème  suivant  qui  s'ap- 
plique aux  fonctions  F^^Fj^F^, 

Soit  Xo,  Vo  un  système  de  valeurs  des  variables  x  et  y  tel  que 
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pour  d€3  valeurs  de  ces  variables  voisines  de  d;^  et  de  ^o  1»  coeffi* 
cients  des  équations  considérées  soient  holomorphes,  et  qae  la 
quantité  i  —  a|6|  ne  soit  pas  nulle  pour  x^^x^eiy^^y^^onponvTB, 
satisfaire  à  ces  équations  par  une  fonction  de  a;  et  de  j^  holomorphe 
dans  le  voisinage  des  valeurs  a?o*7ot  les  valeurs  de  cette  fonction 
et  des  trois  dérivées  />*  f  #  #  étant  arbitraires  pour  x^^x^  y^=7** 

Il  montre  ensuite  qu'à  Taide  des  séries  F  on  peut  former  des 
polynômes  de  deux  variables  possédant  des  propriétés  analogues  à 
celles  des  polynômes  de  Jacobi  et  termine  par  quelques  propriétés 
de  la  fonctîoD  P^  relatives  aux  polyoômes  deLegendre  que  M.  Her- 
mite  a  indiqués  comme  généralisation  des  polynômes  deLegendre 
et  des  polynômes  cos  (n  arccos  x) ,  et  à  la  fonction  Y«. 

[A  suivre.) 

Sur  les  équations  différentielles  linéaires  à  coefficients 

DOUBLEMENT   PÉRIODIQUES,    Note     de    M.     MiTTAG  -  LeFPLER. 

[Comptes  rend. ,  1880,  i**  semestrerp.  ^99.) 

Dans  deux  notes  communiquées  précédemment  à  l'Académie , 
M.  Picard  a  donné  ce  théorème  remarquable  : 
Si 

est  une  équation  différentielle  linéaire  à  coefficients  doublement 
périodiques  telle  qu'il  existe  toujoui^  une  intégrale  uniforme, 
alors  réquation  admet  en  général  pour  intégrale  la  somme  de  n 
fonctions  doublement  périodiques  de  seconde  espèce. 

Hais  dans  certains  cas  spéciaux  la  méthode  de  M.  Picard  ne  suf- 
fit pas  pour  donner  la  forme  plus  particulière  dont  est  susceptible 
Tintégrale. 

M.  Uittag-LeiBer  complète  le  théorème  de  M.  Picard  en  mon- 
trant que  réquation  précédente  admet  toujours  nécessairement 
une  intégrale  qui  est  une  fonction  doublement  périodique  de  se- 
conde espèce;  en  supposant  alors  que  cette  intégrale  est  connue  et 
que  les  coefficients  de  Téquation  différentielle  proposée  sont  tels 
que  les  intégrales  soient  des  fonctions  uniformes  avec  le  seul  point 
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iîssentiel  ~,  on  sait  que  l'on  peut  toujours  et  sans  exception,  par 
des  méthodes  connues,  obtenir  les  n  — 1\  intégrales  qui  réunies  à 
^  (x)  forment  un  système  fondamental.  H.  D. 


Sur  la  loi  de  réciprocité  db  Leosndre  étendus  avx  nombres 
NON  PREMIERS,  par  M.  A.  Genocghi.  {Comptes  rend.,  1880, 
i'^  semestre,  p.  3oo.) 

Dans  un  mémoire  sur  la  théorie  des  résidus  quadratiques  pré- 
senté à  TÂcadémie  royde  de  Belgique,  M.  Genocchi  a  donné  une 
démonstration  élémentaire  de  la  loi  de  réciprocité  de  Legendre, 
fondée  sur  le  lemme  connu  de  Gauss.  Ce  lenmie  a  été  généralisé 
comme  il  suit  par  M.  Schering  : 

Soient  A  et  p  deux  nombres  entiers  et  p  premier  à  2  A  ;  si  Ton 
divise  par  p  les  produits 

i.A,2.A,  •  •  •  »^ A, 

a 

en  prenant  les  restes  les  plus  peiits  en  valeur  absolue,  et  qu^on 
appelle  fi  le  nombre  des  restes  natifs,  on  aura 

rA> 


(ày^-.f 


d'après  la  notation  de  Legendre  généralisée  par  Jacobi, 

Au  moyen  de  ce  nouveau  lemme,  M.  Genocchi  a  étendu  la  loi 
de  réciprocité  à  deux  nombres  impairs ,  même  composés ,  qui  soient 
premiers  entre  eux.  H.  D. 

Sur  l'impossibilité  de  la  relation  algébrique 
X»  +  Y"+Z"  =  o 
par  M.  A.  Kobkine.  [Comptes  rend.,   1880,  i**  semestre, 
p.  3o3.} 

Dans  le  numéro  du  39  décembre  187g  des  Comptes  rtndus, 
M.  R.  Liouville  a  donné  une  démonstration  de  Timpossibiltté  do 
satisfaire  à  Téquation 

X''-f  V  +  Z'-o 
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par  des  polynômes  X,  Y,  Z.  M.  Korkine,  dans  cette  note,  a  modifié 
la  démonstratioo  de  M.  Lîouviile.  H.  D. 


SUM  QVKLQUMS  ÉQDATiQMS  JHFrÉMSMTISLLSS  UHiAXRES  DE  $S00i/9D 

OADAS,  par  M.   H.  Gyldbn.  (Comples  rend.,  1880,  T'  se- 
mestre, p.  3àà.) 

Sur  l'approximation  des  fonctions  circulaires  au  moyen  des 
FONCTIONS  ALGÉBRIQUES»  Note  de  M.  Laguerre.  (Comptes 
rend.,  1880,  1"  semestre,  p.  3o4.) 

Les  équations  dont  toutes  les  racines  sont  réelles  constituent,  à 
bien  des  égards,  dans  l'ensemble  des  équations  algébriques,  une 
classe  particulièrement  importante,  et  les  problèmes  qui  s*y  rat- 
tachent sont  souvent  susceptibles  de  solutions  simples  auxquelles 
échappent  les  cas  plus  généraux. 

Ainsi  dans  la  recherche  de  la  valeur  approchée  des  racines, 
M.  Laguerre  démontre  la  proposition  suivante: 

En  désignant  pary][a;)«=o  une  équation  dont  toutes  les  racines 
sont  réelles  et  par  a  une  quantité  arbitraire,  les  deux  valeurs  de  x 
déterminées  par  l'équation 

1        _-/(a):i:v/(n-i)'/«(a)-n(n-i)/(a)y-(a) 
x-a  nf(a) 

sont  respectivement  comprises  entre  a  et  les  deux  racines  qui  avoi- 

sinent  a. 

De  ce  théorème  résulte,  pour  les  racines  des  équations  qui 
jouissent  de  la  propriété  précédente,  une  méthode  d'approxima- 
tion spéciale.  L'approximation  est  notamment  plus  grande  que 
celle  fournie  par  la  méthode  de  Newton,  surtout  quand  les  racines 
sont  resserrées  dans  un  intervalle  assez  étroit. 

M.  Laguerre  applique  ensuite  sa  méthode  aux  polynômes  étu- 
diés par  M.  Hermite  dans  sa  note  sur  un  nouveau  développement 
en  série  des  fonctions  (Comptes  rend. ,  i864) ,  puis  à  Téquation 
..    ,  ,.  n(n-\)n(n  +  \)  .        .„ 

''  ^     '  1.2  1    .S 
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et  déduit  de  là  uue  solution  du  problème  suivant  :  Partager approxi^ 
maiivement  avec  la  règle  et  le  compas  un  arc  donné  en  n  parties  égales, 

H.  D. 

Mémoire  sur  là  génbraljsàtiow  db  dêvx  théorbmss  sor  les 
FONCTIONS  ©,  par  M,  Elliot,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Besançon.  [Comptes  rend.,  1880,  i*'  semestre, 
p.  35ïi.) 

MM.  Giebsch  et  Gordan  ont  été  amenés,  dans  leur  ouvrage 
sur  les  fonctions  abéliennes,  à  tirer  de  développements  en  série 
une  fonction  qu'ils  désignent  par  0(y\  et  qui  est  une  somme  de 
termes  composés  chacun  du  produit  d*une  fonction  O  ordinaire 
par  une  exponentielle  dont  Texposant  contient  des  intégrales  de  troi* 
sième  espèce.  M.  EUiot  s'est  proposé  dans  ce  mémoire  d^étendrc  à 
cette  fonction  les  deux  théorèmes  qui  servent  de  base  au  problème 
de  rinversion,  d'après  la  méthode  de  Rumann.  La  fonction  que 
considère  M.  Elliot  diffère  de  celle  de  MM.  Giebsch  et  Gordan 
par  le  choix  des  constantes  qui  accompagnent  dans  chaque  terme 
les  intégrales  de  troisième  espèce.  Les  deux  théorèmes  démontrés 
par  M.  Ëlliot  senties  suivants  : 

Soient  u^^\  a(^) , .  .  u^^  les  p  intégrales  abéliennes  normales  de 
première  espèce,  v^^\  v^^).  .  .  v^^\  q  intégrales  abéliennes  nor- 
males de  troisième  espèce , 

!*•  la  fonction  ©(f)  =  o  admet  p-f-  9  zéros  {x,y,)  .  .  .  (^^^1^^^)'^ 
2°  cesp-|-?  z<^ross^^î^f^°^  ^^^  r^'^^^^'^^* 

2  ^^*^ i^k^ïh)- 9k -h  (fc- 1.  2  •  •  •  9) 

Gj  et  </4  étant  des  constantes  qui  entrent  dans  l'expression  de  0^'^ 
et  Ci  cl  Cfc  des  conslanles  indépendantes  des  G,  et  des  </»;  le  signe  ^ 
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signifiant  quon  doit  ajouter  au  second  membre  des  multiples 
quelconques  des  périodes.  H.  D. 

De  la   COVRBEy   LIEU  DES  POSITIONS  DES  CENTRES  DE   COURBURE 
d'une  COURBE   DONNÉE  APRÈS   SON   DEVELOPPEMENT  SUR   UNE 

LIGNE  DROITE,  pBF  M.  Tabbé  AousT.  [Mém,  de  l'Acad.  des 
se,  lettres  et  arts  de  Marseille,  1879-1880.) 

Etant  donnée  une  courbe  gauche  £,  si  on  la  développe  sur  aoe 
droite  sous  cette  condition  que  le  dièdre  de  deux  pians  osculateurs 
consécutifs  quelconques  ne  soit  pas  altéré,  les  centres  de  courbure 
de  la  iigne  E  formeront  après  son  développement  une  courbe  Cj  ; 
c^est  cette  courbe  que  M.  Fabbé  Aoust  a  étudiée  dans  ce  mémoire. 
A  ce  point  de  vue  analytique,  pour  avoir  les  équations  de  la 
courbe Cj,  il  faudra  connaître:  i** Texpression  du  rayon  de  cour- 
bure en  un  point  variable  M  de  la  courbe  en  fonction  de  Tare  s 
compté  à  partir  d'un  point  fixe  A;  2""  Texpression  en  fonction  de 
Tare  s  de  Tangle  cj  du  plan  osculateur  en  M  avec  te  plan  oscula- 
teur  en  A.  Alors  les  équations  de  la  courbe  C^  seront,  avec  des 

axes  convenables  : 

z,^s 

JC,  »  />  COS  0» 

j'i^psinûî. 

M.  Fabbé  Aoust  commence  par  déterminer  les  divers  éléments 
delà  courbe  C|,  puis  il  la  compare  à  une  autre  courbe  C,  ainsi 
définie  :  la  courbe  Cj  est  le  lieu  des  extrémités  des  rayons  vec- 
teurs menés  d^un  point  fixe  égaux  et  parallèles  aux  rayons  de 
courbure  de  la  courbe  E.  La  comparaison  des  éléments  de  ces 
deux  courbes  le  conduit  à  des  énoncés  simples  et  intéressants  pour 
la  détermination  des  éléments  de  la  courbe  Gj  ;  en  particulier  il 
montre  que  les  arcs  des  deux  courbes  G2  et  C^  compris  entre  des 
points  correspondants  sont  égaux. 

Dans  le  cas  où  la  courbe  est  plane,  il  a  ajouté  aux  théorèmes 
qui  se  déduisent  du  cas  général  le  suivant  :  Faire  cartésienne  de  la 
courbe  C^  est  le  double  de  Faire  polaire  correspondante  de  la 
courbe  G,. 
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Il  termine  en  considérant  le  cas  où  la  conrbe  E  e&t  une  hélice, 
ou  une  spirale  conique. 

En  résumé,  on  voit  que  c'est  là  un  travail  qui  apporte  des  résul- 
tats nouveaux  et  intéressants  à  Tétude  des  courbes  gauches. 

H.D. 


Conférences  de  géométrie  supériedre,  par  M.  Louis  Saltel, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 
[Mém.  de  la  Soc,  des  se.  phys.  et  nat  de  Bordeaux,  a*  série, 
t.  IV.  1880.) 

Dans  UQ  certain  nombre  de  questions  de  géométrie,  on  a  à  con- 
sidérer sur  une  droite  deux  séries  de  points  tels  qu'à  un  point  de 
Tune  des  séries  correspondent  n  points  de  Tautre  et  qu'à  un  point 
de  la  seconde  série  con^espondent  m  points  de  ia  première.  Plus 
généralement,  on  a  souvent  à  considérer  sur  une  droite  un  sys- 
tème de  p  séries  de  points  tels  qu'à  p—i  points  pris  chacun  dans 
une  série  correspondent  un  certain  nombre  de  points  de  la  p'^* 
série.  Autrement  dit ,  si  œ^^  x^  ....  Xp  désignent  les  distances 
d'une  origine  arbitraire  prise  sur  la  droite  aux  points  considérés^ 
on  aura  entre  x^^x^,  . ,  ^Xp  une  relation 
F(j;j,a?j,  •  ••  aCp)**©. 

Si  dans  cette  relation  on  fait  a?j=ir2=  .  .  .  «a?  ==a:,  Téqua- 
tion  en  a;  ainsi  obtenue  donnera  les  points  qui  coïncident  avec 
leurs  homologues.  Il  est  important  de  savoir  trouver  le  degré  de 
cetle  équation. 

M.  Saltel  donne  deux  théorèmes  qui  permettent  dans  certains 
cas  d'obtenir  le  degré  de  cette  équation.  Il  applique  ensuite  la  mé- 
thode de  correspondance  précédente  à  la  détermination  du  nombre 
des  solutions  finies  communes  à  un  système  de  k  équations  à  h 
inconnues,  et  à  la  détermination  de  Tordre  d'un  lieu  géomé- 
trique défini,  soit  algébriquement,  conmie  le  système  des  solutions 
communes  à  k  équations  renfermant  ft—  1  paramètres  arbitraires, 
soit  géométriquement,  comme  le  lieu  des  points  communs  à  un 
système  de  A  courbes  dépendant  de  k — 1  paramètres  arbitraires. 

H.  D. 
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DbTBMMINATJON  es  fonction  DBS  COOHDONNBBS  DE  LA  FOBCB  QVI 
FAIT  MOUVOIR  UN  POINT  MATBBIEL  8UB  UNE  SECTION  CONIQUE, 

par  M.  V.-G.  Imcheiietsky,  professeur  à  TUniversité  impé- 
riale de  Kharkof.  (Mém.  de  la  Soc.  des  sc.fkys.  et  nat  de 
Bordeaux,  a*  série,  t.  IV.) 

M.  Imchenetsky  détermine  quelles  doivent  être  les  expressions 
en  X  eiy  des  composantes  X,  Y,  de  la  force  appliquée  à  un  point 
matériel  x,  y,  pour  que  sous  Tinfluence  de  cette  force  le  point 
matériel  décrive  des  coniques  ayant  pour  équation 

B,h,c,  étant  trois  p^uramètres  arbitraires  etp,  7,  r,  trois  con- 
stantes, autrement  dit  des  coniques  tangentes  à  deux  droiteè  fixes; 
il  arrive  à  cette  conclusion  que  la  force  doit  être  dirigée  vers  le 
point  de  rencontre  des  deux  droites,  et  retrouve  alors,  sachant  que 
la  force  est  centrale,  les  expressions  de  x  et  j^  données  par  M.Dar- 
boux  (Comptes  rend.,  t.  LXXXIV,  1877).  H.  D. 


Sur  les  principes  du  calcul  infinitésimal,  par  M.  F.  Gomes 
Teixeira,  professeur  à  fUniversité  de  Coimbre.  [Mém.  de 
la  Soc.  des  se.  phys.  et  nat  de  Bordeaux,  a*série,  t.IV,  1880.) 


Sur  les  diviseurs  des  fonctions  ctclotomiques  ,  par  M.  Syl- 
VESTER.  (Comptes  rend.,  1880,  i*' semestre,  p.  a87et345.) 


Équations  de  petites  oscillations  d'un  fil  inextensible  en 
mouvement  dans  l'espace,  par  M.  L^AOTé.  {Comptes  rend., 
1880,  1"  semestre,  p.  290.) 
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Détermination  des  tensions  moyennes  développées  aux  ex- 
teémjtés  dune  gorde  pesants  oscillant  autour  dune 
POSITION  DE  REPOS  APPARENT,  par  M.  Lé  kVTÈ,  [Comptes  rend,, 
1880,  1'*'  semestre,  p.  35A.) 


Recherches  du  coefficient  de  régularité  du  mouvement  par 
LES  TRANSMISSIONS  PAR  CÂBLES,  par  M.  L^.agté.  [Comptes 
rend.,  1880,  1"  semestre,  p.  498.) 


Règles  pratiques  pour  l'établissement  des  transmissions 
TÉLODYNAMiQUES,  par  M.  Likvji.  [Comptes  rend.,  1880, 
i''  semestre,  p.  587.) 
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SCIENCES  ZOOLOGIQUES. 


I 
ANATOMIE  ET  ZOOLOGIE. 

Comparaison  des  ceintures  et  des  membres  antérieurs  et 

POSTÉRIEURS  DANS  LA  SÉRIE  DES  VeRTÉBRÉS ,  par  A.  SaBATIER  , 

professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier.  [Mém. 
Acad,  se.  et  lettres  de  Montpellier,  1880,  t.  IX,  et  tirage  à 
part  chez  Goulet,  éditeur  à  Montpellier.) 

Ce  mémoire,  qui  constitue  un  volume  de  437  pages,  format 
iii-4%  accompagné  de  9  planches,  est  un  travail  très  approfondit 
dont  le  résultat  général  est  formulé  par  Tautcur  dans  les  termes 
suivants:  «  Les  Vertébrés  présentent  dans  la  constitution  de  leurs 
ceintures  et  de  leurs  membres  des  témoignages  éclatants  d'une 
parenté  qui  leur  a  légué,  à  tous,  des  dispositions  communes  et  un 
type  commun  k  réaliser.  L'observation  attentive  parvient  sûrement 
à  dévoiler  ces  témoignages  de  consanguinité  malgré  les  modifica- 
tions parfois  profondes  qui  résultent  de  Faction  combinée  de 
Tadantation  et  de  l'hérédité;  car,  si  Théréditë  des  formes  ances- 
0    Rit.  des  trav.  scikwt.  —  I.  27 


410  SCIENCES  NATURELLES. 

traies  conserve  les  caractères  du  type  commun,  Théréilité  des  dis- 
positions acquises  tend  de  plus  en  plus  à  modifier  le  type  primitif 
et  à  masquer  la  généalogie.  »  (P.  422.} 

L'ouvrage  de  M.  Sabatier  est  divisé  en  trois  parties,  précédées 
d'une  introduction  historique  dans  laquelle  Tauteur  expose  som- 
mairement les  vues  de  Vicq-d'Àzyr,  de  Martins,  de  Lavocat,  de 
Sappey,  de  Foitz  et  de  Parker,  sur  la  comparaison  des  membres 
antérieurs  et  postérieurs,  et  traite  des  principes  qui  doivent  pré- 
sider aux  comparaisons  de  cet  ordre. 

La  première  partie  de  cette  monographie  anatomique  est  con- 
sacrée à  Fosléologie  et  divisée  en  neuf  articles  dans  lesquels  Tauteur 
traite  successivement  :  1°  de  la  ceinture  thoraciquedesÀmphibiens; 
2°  de  la  même  ceinture  chez  les  Reptiles;  3°  de  la  ceinture  pel- 
vienne des  Amphibiens;  4°  de  cette  ceinture  chez  les  Reptiles; 
5"*  de  là  ceinture  thoracique  des  Oiseaux;  6*  des  ceintures  thora- 
cique  et  pelvienne  des  Mammifères  ordinaires;  7®  de  ces  deux  cein- 
tures chez  les  Mammifères  ornithodelphes;  8^  de  la  ceinture  pel- 
vienne des  Oiseaux  ;  g?  du  sacrum. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Sabatier  s'occupe  de  la  compa- 
raison des  muscles  des  deux  ceintures  et  il  présente  successive- 
ment des  considérations  générales  sur  ces  organes  et  une  étude 
très  approfondie  des  muscles  :  i**  qui  rattachent  les  deux  ceintures 
au  tronc;  2""  qui  rattachent  le  premier  article  du  membre  soit  au 
tronc,  soit  à  la  ceinture,  soit  aux  deux  à  la  fois;  y  qui  rattachent 
le  deuxième  article  des  membres  soit  à  la  ceinture,  soit  au  premier 
article.  Dans  un  chapitre  suivant  Tauteur  compare ,  chez  les  Oiseaux , 
les  Mammifères  et  les  Crocodiles,  les  muscles  qui  prennent  leur 
point  fixe  surTilion.  Un  tableau  résume  les  homologies  des  muscles 
des  deux  ceintures  chez  Thomme  et  chez  les  mammifères  supé- 
rieurs. Enfin  dans  un  dernier  article  Fauteur  fait  connaître  les 
conclusions  qu'il  a  tirées  de  Tétude  du  système  musculaire  des 
deux  ceintures. 

Dans  la  troisième  partie  M.  Sabatier  traite  de  la  comparaison 
du  membre  antérieur  et  du  membre  postérieur.  11  examine  suc- 
cessiveinent  les  vues  de  Vicq-d'Azyr,  de  Foltz,  de  Flourens,  de  La- 
vocat  et  il  discute  la  valeur  de  la  théorie  de  la  torsion  de  lliumérus 
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soQteDQe  par  Martins,  et  adoptée  par  un  grand  nombre  d'autres 
anatomistes,  mais  qu^il  considère  comme  étant  insuffisante  pour 
expliquer  toutes  les  particularités  anatoniiques  dont  elle  devrait 
rendre  compte.  Bien  plus,  M.  Sabatier  trouve  que  la  disposition  du 
système  musculaire  du  bras,  ainsi  que  celle  du  système  nerveux,  est 
en  opposition  formelle  avec  Texistence  d'une  torsion  de  cet  os.  Il 
cherche  donc  une  autre  explication  des  différences  existantes 
entre  Thumérus  et  le  fémur  et  il  pense  Tavoir  trouvée  au  moyen 
de  la  théorie  de  la  rotation  articulaire.  ■  Les  membres  antérieurs 
et  postérieurs,  dit-il,  commencent  par  être  identiques  chez  Tem- 
bryon,  étant  placés  perpendiculairement  à  Taxe  vertébral  et  étant 
parallèles  entre  eux;  à  cette  époque,  la  saillie  du  coude  et  celle  du 
genou  sont  également  dirigées  en  dehors,  tandis  que  les  faces  pal- 
maires de  la  main  et  du  pied  regardent  en  dedans.  Plus  tard,  et  pro- 
gressivement, le  membre  antérieur  subit  un  mouvement  de  rota- 
tion en  dehors  dans  Tarticulation  scapulo-humérale,  et  le  membre 
postérieur  un  mouvement  de  rotation  en  dedans ,  dans  Farticulation 
coxofémorale.  En  même  temps  un  mouvement  de  pronation  pro- 
gressif de  Tavant-bras  amène  Textrémité  de  la  main  en  avant, 
tandis  qu'un  mouvement  de  supination  beaucoup  moins  prononcé 
de  la  jambe  amène  l'extrémité  du  pied  légèrement  en  dehors.  Par 
suite  de  ces  mouvements,  la  saillie  du  coude  se  trouve  en  arrière 
tandis  que  la  saillie  du  genou  se  trouve  en  avant;  l'humérus  et  le 
fémur  se  regardent  par  leurs  faces  convexes,  qui  étaient  primiti- 
vement externes  et  qui  sont  réellement  des  faces  homologues.  • 
(P.  379.) 

Pool*  résoudre  les  objections  qu'au  premier  abord  on  peut  laire 
à  cette  théorie,  M.  Sabatier  examine  de  quelle  manière  et  par  suite 
de  quel  processus  se  forment  les  têtes  articulaires  de  Iliumérus 
et  du  fémur,  ainsi  que  les  tnbérosités  subterminales  de  ces  os.  H 
présente  à  ce  sujet  des  vues  nouvelles  très  ingénieuses  qui  méritent 
une  attention  sérieuse,  mais  que  nous  ne  pourrions  exposer  ici 
sans  dépasser  les  limites  assignées  aux  comptes  rendus  de  la  Bevuet 

M.  E. 
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Développement  des  glandes  GASTEiQUES  et  intestinales 
cBSz  les  mammifères  y  parle  D^  Goddiusau.  (FeaiUe  des  jeunes 
naturalistes,  iSSo.n''  laa,  p.  i8.) 

L^auteur  a  étudié  les  modificatioDs  successives  subies  par  ces  or- 
ganes sécréteurs  depuis  la  période  fœlale  jusqu'à  l'époque  du  se- 
vrage. Chez  le  fœtus  humain  avant  le  sixième  mois ,  on  n'aperçoit 
aucune  difTérentiation  dans  la  couche  épithélique  de  l'estomac;  ce 
sont  partout  des  cellules  caliciformes ;  mais  au  moment  de  la  nais- 
sance il  est  possible  de  distinguer  Tune  de  l'autre  les  glandes  muci- 
pares  et  les  glandes  pepsîques.  Ces  dernières  ne  sont  encore  que  très 
incomplètement  formées,  et  c'est  seulement  au  bout  dequatrek  cinq 
semaines  que  leur  portion  profonde  se  remplit.  Au  moment  de  la 
naissance,  le  développement  de  ces  glandes  est  plus  avancé  chez 
le  chien  que  chez  le  chat,  mais  les  progrès  ultérieurs  sont  plus 
rapides  chez  ce  dernier  quadrupède  que  chez  le  précédent.  Puis, 
faisant  des  applications  des  faits  de  cet  ordre  à  l'hygiène  des  nou- 
veau-nés, l'auteur  établit  que  le  régime  doit  être  réglé  d'après 
l'aptitude  fonctionnelle  de  l'estomac  aux  différents  âges. 


Études  sur  l  appareil  mucipare  et  sur  le  système  lympha- 
tique DES  Poissons,  par  M.  Sappey,  professeur  d  anatomie 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  (  i  vol.  in-fol.  avec 
12  planches  doubles,  1880;  A.  Delahaye,  éditeur.) 

Ce  travail,  que  l'Académie  des  sciences  a  couronné  dans  sa 
séance  du  1 4  mars  dernier,  fait  suite  à  l'ouvrage  publié  en  1874 
par  le  même  auteur,  sous  le  titre  d*i4natomi«,  physiologie ^  pathologie 
des  vaisseaux  lymphatiques  considérés  chez  t homme  et  les  vertébrés. 

Dans  les  premières  pa^es  de  ce  livre  M.  Sappey  rend  compte 
des  procédés  dont  il  fait  usage  pour  étudier  les  vaisseaux  lympha- 
tiques des  Poissons ,  ainsi  que  le  système  mucipare  de  ces  animaux. 
Il  s'occupe  ensuite  du  mode  d'^organisation  de  ces  deux  appareils 
chez  les  Plagiostomcs  de  la  famille  des  Raies,  et  dans  un  chapitre 
suivant  il  traite  successivement  de  l'appareil  mucipare  et  des  vais- 
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seaux  lytbpbnUqoes  des  Squale».  La  troisiàoie  partie  de  cette  mo^ 
nographie  est  consacrée  à  i1»istoire  anatcmrque  des  ganglions  lym^ 
pbaliques  des  pmsso&s  cartîlagibeax,  et  dans  la  quatrième  partie 
de  son  livre  fauteur  expose  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les 
poissons  osseux ,  qu^il  divise  en  deux  groupes  :  ceux  dont  le  corps 
est  de  forme  arrondie,  et  ceux  dont  ie  corps  est  plat,  savoir  les 
Pieuronectes.  Enfin,  dans  un  chapitre  terminal  il  présente  les  con- 
clusions qu  il  a  tirées  de  ses  recherches,  et,  pour  donner  une  idée 
de  Fensemble  de  son  travail,  nous  croyods  utile  de  reproduire  ici 
ce  réswné,  en  raccompagnant  de  quelques  explications  propres 
k  en  faciliter  i- intelligence. 

■  L*appareil  mucipare,  dit  M.  Sappey,  arrive  à  son  plus  grand 
développement  chez  lesPlagtostomes  (de  la  Famille  des  Raies)  ;  vien- 
nent ensuite  les  Anges  et  les  Squales;  au  troisième  rang  et  à  une 
grande  distance  se  placent  la  plupart  des  Poissons  osseux  (tels  que 
les  Congres  et  les  Pieuronectes);  enfin  d  autres  Poissons  osseux  en 
sont  dépourvus  (  ainsi  Ton  n  en  trouve  aucune  trace  chez  le  Saumon , 
la  Carpe  et  TAnguille ,  dont  la  surface ,  au  lieu  d'être  lubrifiée  par  les 
produits  d*nn  appareil  sécrétoire  sons-cutané ,  est  enduite  d'une 
couche  de  mucus  produite  par  la  désagrégation  du  tissu  épider- 
mique).  Chez  les  Poissous  des  deux  premiers  groupes,  l'appareil 
mucipare  est  représenté  d'une  part  par  des  glandes  et  des  conduits 
rectilignes  s'ouvraot  à  la  surface  de  la  peau  pu*  un  seul  orifice  qui 
occupe  leur  partie  terminale;  d*autre  part,  par  des  conduits  plus 
gros  qui  n'ont  pas  de  glandes  pour  origine,  qui  donnent  dans  leur 
trajet  un  nombre  variable  de  rameaux  et  qui  débouchent  à  Texte- 
rieur  par  des  orifices  toujours  plus  ou  moins  nombreux. 

«Chez  les  Poissons  du  troisième  groupe,  incomparablement 
plus  nombreux,  on  ne  rencontre  que  des  conduits  mucipares 
divisés  et  anastomosés. 

«  C'est  constamment  sur  l'extrémité  céphalique  que  ces  conduits, 
divisés  et  anastomosés,  présentent  leur  disposition  la  plus  com- 
pliquée. En  se  prolongeant  sur  le  corps  jusqu'à  la  nageoire  cau- 
dale, ils  deviennent  plus  simples,  se  réduisent  au  nombre  de  deux , 
Tun  droit,  l'autre  gauche,  et  s'ouvrent  sur  l'enveloppe  cutanée, 
tantôt  par  une  seule  rangée  de  rameaux  qui  se  dirigent  tous  dans 
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le  même  sens,  tantôt  par  deux  rangées  disposées  sur  le  conduit 
principal  à  la  manière  des  barbes  d'une  plome. 

•  Les  conduits  glandulaires  sont  sous-cutanés.  Les  conduits  non 
glandulaires  sont  situés  dans  Tépaisseur  de  la  peau  ;  ils  représentent 
de  véritables  sinos  et  ils  paraissent  être  destinés»  chez  certains 
Poissons  et  peut-être  chez  tons,  à  recueillir  les  impressions  tactiles.  » 

M.  Sappey  tire  de  ses  observations  sur  les  vaisseaux  lymphatiques 
les  condusions  suivantes  : 

1**  Ils  existent  chez  tous  ces  aninaux  et  chez  tous  on  peut  les 
distinguer  d'après  leur  origine  en  trois  ordres  :  ceux  qui  naissent 
delà  peau,  ceux  qui  naissent  des  muscles,  ceux  qui  naissent  des 
viscères. 

a""  Ces  trois  ordres  de  vaisseaux,  de  même  que  l'appareil  muci- 
pare,  sont  extrêmement  développés  chez  les  Raies,  ils  le  sont 
moins  chez  l'Ange  et  les  Squales ,  et  moins  encore  chez  les  Poissons 
osseux. 

3®  Sur  les  trois  ordres  de  vaisseaux,  il  existe  chez  les  Plagios- 
tomes  (de  la  famille  des  Baies)  une  prodigieuse  quantité  de  cœurs 
lymphatiques;  on  n'en  rencontre  nul  vestige  dans  aucun  autre 
Poisson. 

A"*  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau  ont  pour  origine 
des  cellules  étoilées  et  des  réseaux  capillaires.  Les  troncules 
émanés  de  ces  réseaux  et  les  troncs  auxquels  ils  se  rendent  oQreot 
une  disposition  penniforme  ou  semi-penniforme  très  r^lière,  qui 
peut  être  considérée  comme  un  des  traits  les  plus  caractéristiques 
du  système  lymphatique  des  Poissons. 

5^  Les  -troncs  et  troncules  ainsi  disposés  sont  situés  à  l'union  de 
la  peau  avec  les  cloisons  fibreuses  intermusculaires,  en  sorte 
qu'ils  adhèrent  étroitement  au  derme  et  restent  béants  lorsqu'on 
les  incise.  Ils  représentent  aussi  des  sinus. 

6^  Leurs  parois  se  composent  de  deux  couches  :  l'une  externe , 
fibreuse;  l'autre  interne,  épithéliale.  Aucune  fibre  musculaire  lisse 
n'entre  dans  leur  structure. 

7®  Les  vaisseaux  lymphatiques  cutanés  communiquent  à  leur 
origine  avec  les  capillaires  veineux.  Cette  communication  est  dé- 
montrée par  la  présence  très  fréquente  du  sang  dans  les  premières 
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radkuies  et  par  rinjeclioo  simulUnée  et  constante  des  vaisseaux 
lymphatiques  et  veineux.  Souvent  aussi  on  trouve. du  sang  dans 
les  principaux  troncs,  mais  il  vient  alors  le  plus  habituellement 
des  veines  dans  lesquelles  ils  ^abouchent ,  les  valvules  situées  à 
leur  embouchure  étant  insuffisantes. 

8"*  Chez  tous  les  Poissons  il  existe  à  la  base  de  chaque  nageoire 
un  très  gros  tronc  qui  communique  par  de  nombreux  troncules 
avec  les  troncs  lymphatiques  superficiels  et  profonds  et  qui  reçoit 
non  seulement  la  lymphe  provenant  de  la  nageoire,  mais  aussi 
celles  de  toutes  les  parties  tégumentaires  recouvrant  les  muscles 
voisins.  Ces  troncs  sont  surtout  remarquables  chez  les  Pleuro- 
nectes;  les  nageoires  chez  eux  se  prolongent  sur  toute  la  péri- 
phérie du  corps. 

9"*  Chez  les  Plagiostomes  les  vaisseaux  lymphatiques  des  muscles 
cheminent  dans  l'épaisseur  de  la  membrane  qai  relie  entre  eux 
les  rayons  cartilagineux  et  dans  les  cloisons  qui  séparent  les  fais- 
ceaux musculaires.  Ils  forment  autour  de  chacun  de  ces  faisceaux 
une  gaine  rétiforme. 

lo''  Chez  les  Poissons  oaseux  ces  vaisseaux  suivent  les  apo- 
physes épineuses  dorsales  et  abdominales.  Ils  se  terminent  dans 
deux  troncs  longitudinaux;  Fun  intrarachidien ,  l'autre  sous*ver* 
tébral. 

Il"*  Les  vaisseaux  lymphatiques  des  viscères  atteignent  chez  la 
Raie  un  développement  qu'ils  ne  présentent  dans  aucun  autre  Pois- 
son; c'est  seulement  chez  les  Plagiostomes  et  chez  les  Torpilles, 
d'après  M.  Ch.  Robin,  qu'on  observe  les  plexus  longitudinaux  de 
lestomac  et  le  grand  plexus  viscéral  central  dans  lequel  ceux-ci  se 
terminent. 

iQ"*  Chez  les  mêmes  Poissons  les  conduits  musculaires  glandu- 
laires sont  le  point  de  départ  de  très  nombreux  vaisseaux  lympha* 
thiques. 

i3'  Chez  la  Raie  ces  vaisseaux  naissent  aussi  en  très  grand 
nombre  de  Toigane  électrique;  ils  suivent  la  direction  des  nerfs 
qui  se  rendent  à  cet  organe  et  ils  les  enlacent  ainsi  que  leurs 
divisions. 

li"*  Les  sinus  lymphatiques,  signalés  par  Hyrtl  et  considérés 
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par  cet  auteur  comme  des  cœurs  lymphatiques,  aoqt  de  simples 
ampoules  fibreuses. 

15"*  Les  deux  troncs  vasculaires  loogitudinauK  que  renferme  le 
canal  racbidien,  chez  la  plupart  des  Poissons  osseux,  n'appar- 
tiennent pas  tous  les  deux  au  système  lymphatique  <,  ainsi  que  le 
pense  Hyrll.  L'inférieur,  ordinairement  pleid  de  sang,  fait  partie 
du  système  veineux;  c'est  la  veine  spinale. 

16"  Les  Poissons  ne  sont  pas  dépourvus  de  ganglions  lympha- 
tiques, ainsi  qu  on  Ta  si  longtemps  pensé;  il  en  existe  chez  la  Raie, 
chez  TAnge,  chez  les  Squales  et  chez  rEsiurgeoa;  mais  ils  appar- 
tiennent  exclusivement  aux  Poissons  cartilagineux.  En  outre,  ils  se 
montrent  seulement  sur  les  viscères  et  ils  aflRsctent  un  mode  de 
configuration  qu'on  chercherait  vainement  chez  les  vertébrés  supé- 
rieurs. 

Les  recherches  de  M.  Sappey  ont  conduit  naturellement  cet 
anatomiste  à  s'ocx^uper  de  divers  points  de  l'histoire  du  système 
veineux  des  Poissons,  et  il  formule  de  la  manière  suivante  les  con* 
clusions  tirées  soit  de  ses  observations  personnelles,  soit  des  obser^ 
vations  faites  par  ses  prédécesseurs  : 

•  La  veine  caudale  ne  tire  pas  son  origine  du  sinus  caudal,  mais 
de  la  nageoire  caudale,  dont  toutes  les  veinules  convergent  pour 
former  deux  rameaux  qui  la  constituent  en  se  réunissant.  En  ar^- 
rivant  dans  l'abdomen,  cette  veine  ne  se  continue  pas  avec  les 
veines  caves;  elle  se  ramifie  entièrement  dans  les  reins,  ainsi  que 
le  font  aussi  presque  toutes  les  veines  provenant  des  muscles  du 
dos  et  de  l'abdomen,  lesquelles  constituent,  avec  la  veine  caudale, 
le  groupe  des  veines  rénales  aflérentes.  Chez  la  plupart  des  Pois* 
sons,  et  peut- être  chez  tous  ces  animaux,  les  veines  caves  ou 
veines  abdominales  sont  le  prolongement  des  veines  rénales  affé- 
rentes. La  veine  porte  rénale,  que  la  plupart  des  auteurs  consi- 
dèrent comme  présentant  de  nombreuses  variations,  est  soumise 
au  contraire,  dans  sa  constitution,  à  un  type  unique  et  constant; 
presque  tout  le  sang  provenant  des  parties  molles  situées  en  arrière 
de  la  tète  passe  par  les  reins  chez  les  Poissons  osseux ,  pour  revenir 
au  cœur  par  les  veines  aOTérentes  de  ces  organes  et  par  les  veines 
abdominales.  Les  veines  hépatiques,  chez  la  Raie  et  les  Squales, 
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préMAleni  un  large  renflemeot  qui  a  été  rattaché  à  tort  aux  veines 
abdominales  :  elles  sont  indépendantes  de  celle<d;  le  reoflen^eol 
s-oovre  dans  le  aîous  du  cœur  par  un  orifice  étroit  et  cûpcolaire.  > 

Le  travail  de  M.  Sappej  est  une  «cquiailion  importante  pour 
Tanatomie  comparée;  ses  inveatigatioAS,  faites  avec  beaucoup  de 
soin,  confirment  sur  plus  d'un  point  les  vues  présentées  précédem- 
ment par  quelques-uns  de  ses  devanciers;  elles  rectifient  sous 
d'autres  rapports  les  résultats  annoncés  par  plusieurs  anatomistes 
et  elles  enrichissent  la  science  de  divers  faits  nouveaux  dont  Tin- 
térét  est  considérable.  Nous  citerons  particulièrement  ceux  relatifs 
à  Torigine  des  vaisseaux  lymphatiques  dans  des  lacunes  étoilées 
reliées  entre  elles  par  des  conduits  capillaires  d'une  extrême 
ténuité,  et  aux  communications  existantes  entre  les  racines  de  ce 
système  vasculaire  et  les  capillaires  sanguins. 

Les  observations  de  M.  Sappey  sur  ce  point  s'accordent  par- 
faitement avec  les  vues  générales  exposées  par  le  rapporteur  dans 
le  quatrième  volume  de  son  ouvrage  sur  la  physiologie  et  f  anatomie 
comparée,  publié  en  iSSg.  Nous  insisterons  davantage  sur  la 
découverte  de  nombreuses  poches  disséminées  sur  le  trajet  des 
vaisseaux  lymphatiques  des  Raies;  AL  Sappey  avait  déjà  constaté 
ce  fait  en  187^9  dans  son  ouvrage  sur  les  vaisseaux  lym^siatiques, 
et  ici  il  donne  de  nouveaux  détails  sur  la  structure  de  ces  organes, 
qu'il  considère  comme  étant  autant  de  cosurs  lymphatiques  propres 
aux  Raies.  Il  n'en  a  trouvé  aucune  trace  ni  chez  les  Poissons 
osseux,  ni  même  cheis  les  Squales,  et  il  serait  intéressant  de  savoir 
si  les  Chimères,  dont  le  système  veineux  est  muni  d'une  paire  de 
réservoirs  contractiles  découverts  par  Duvernoy ,  présentent  quelque 
chose  d'analogue.  M.  Robin ,  en  rendant  compte  du  nouveau  travail 
de  M.  Sappey,  h  l'occasion  du  concours  pour  le  prix  Mouthyon, 
fait  remarquer  qu'il  conviendrait  de  chercher  sur  le  vivant  si  ces 
ampoulés  lymphatiques  exécutent  des  contractions  rhytmiques,  et 
nous  ajouterons  qu'il  nous  parait  fort  désirable  de  voir  entreprendre 
des  études  analogues  sur  les  Gydostomes,  poissons  dont  le  sys* 
tème  veineux  ainsi  que  le  système  lymphatique  ne.  sont  que  très 
incomplètement  connus.  C'est  un  sujet  de  recherches  que  nous 
croyons  devoir  signaler  à  l'attention  des  anatomistes,  et  nous  ajou* 
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teroos  qu'en  hiver  la  grande  Lamproie  est  très  commune  dans  la 
Loire. 

En  résnmé,  le  travail  de  M.  Sappey  sur  l'appareil  lymphatique 
des  Poissons  nous  paraît  important  et  les  belles  planches  qui  rac- 
compagnent en  rendent  Tétnde  facile. 

MaNB  Edwards. 


Note  sor  qvelqvbs  caractères  et  sur  le  cobvr  caudal  des 
Anguilles^  des  Congres  et  des  Leptocépbales,  par  M.  Ch. 
Robin,  membre  de  f Institut.  [Journal  de  l'anaiomie  et  de  la 
physiologie  normale  et  pathohgiqae  de  l'homme  et  des  animaux, 
16*  année,  1880,  p.  SgS.) 

La  première  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  Texamen  des 
différences  qui  existent  «  dès  le  jeune  âge,  entre  les  Anguilles  «  les 
QoDgres  et  les  Leptocéphaies. 

On  sait,  par  les  observations  de  Spallanzani^  de  Millet,  de  Des- 
vaux  el  de  quelques  autres  naturalistes,  que  les  Anguilles  énugrent 
en  novembre  et  décembre  pour  aller  pondre  en  mer  et  que  les 
jeunes  remontent  ensuite  les  fleuves,  parfins  très  loin  à  Fintérieur 
des  terres,  pour  aller  s'établir  dans  les  étangs  et  autres  eaux  douces. 
Oa  désigne  communément  sous  les  noms  de  montée  ou  de  civelle 
ces  très  jeunes  poissons,  et  Vim  a  constaté  qu'à  cette  période  de  leur 
existence  ainsi  que  pendant  toute  la  durée  de  leur  séjour  dans  les 
eaux  douces,  ni  leurs  ovaires  ni  leurs  glandes  spermatogènes  ne 
produisent  soit  des  ovules,  soit  de  la  laite;  mais  les  zoologistes 
n'étaient  pas  d'accord  entre  eux  relativement  aux  trois  questions 
suivantes  :  1^  les  civelkê  peuvent-*elles  devenir  des  Congres  aussi 
bien  que  des  Anguilles;  a<*  les  Anguilles,  après  leur  retour  à  la  mer, 
devi«inent-elles  des  Congres;  3*"  les  Leptocéphales  sont-elles  des 
larves  de  la  Marena  congerîM.  Robin  met  en  évidence  les  caractères 
anatomiques  qui  chez  les  larves  aussi  bien  que  chez  les  individus 
adultes  distinguent  entre  eux  ces  trois  espèces  de  Poissons  anguil- 
lifonnes  et  il  établit  ainsi  la  non-existence  de  transfonnations  de 
ce  genre.  Il  insiste  aussi  sur  la  convenance  du  classement  des  Lep- 
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tocéphales  dans  une  fiimille  ichtyologique  distincte  de  celle  qui 
contient  les  Anguilles  et  les  G>ngres. 

On  trouve  dans  le  même  chapitre  du  mémoire  de  M.  Bobin  des 
observations  nouvelles  sur  la  structure  intime  des  oi^^aoes  repror 
docteurs  chex  les  Givelles  et  les  Anguilles  encore  non  sexuées. 
Ce  sont  des  cellules  adipeuses  seulement  qui  se  trouvent  dans  le 
stroma  de  ces  organes;  les  cellules  ovulaires  et  les  cellules  sperma- 
tiques  n*y  apparaissent  que  plus  tard. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  mémoire  Fauteur  étudie  anatomi- 
quement  la  charpente  solide  de  la  nageoire  caudale  des  Muré- 
noides.  Il  traite  aussi  du  mode  de  terminaison  des  nerfs  de  la  peau 
dans  cette  partie  de  Torganisme» 

La  troisième  partie  de  ce  travail  est  plus  étendue  que  les 
précédentes  et  elle  a  pour  objet  Télude  de  la  poche  pulsatile  dé- 
couverte par  Leeuwenhoeck  dans  la  queue  des  petites  Anguilles 
et  considérée  par  les  uns  comme  étant  un  cœur  veineux,  par 
les  autres  comme  un  cœur  lymphatique.  M.  Robîn  a  examiné 
très  attentivement  la  structure  de  ce  réservoir  contractile  ainsi 
que  les  relations  de  cet  organe  avec  les  veines  adjacentes,  et  il  tire 
de  ses  observations  les  conclusions  suivantes  ;  «  Très  probablement 
les  ventricules  propulseurs  de  la  queue  des  Murénoîdes  sont  des 
cœurs  lymphatiques,  analogues  à  ceux  des  Silures  et  des  Salmones, 
mais  non  des  cœurs  sanguins;  car  ils  ne  reçoivent  et  ne  projettent 
pas  de  sang.  Le  cours  veineux  de  cdui-ci  n*est  rendu  saccadé  qu'en 
conséquence,  non  pas  de  sa  propre  propulsion ,  mais  de  celle  d'un 
liquide  incolore  qu'on  ne  fait  qu'entrevoir  au  point  où  les  cœurs 
s'unissent  à  la  veine.  U  serait  impossible  de  donner  une  affirmation 
plus  formelle  sur  cette  question  tant  qu'on  n'aura  pas  vu  les  lym- 
phatiques eux-mêmes  arrivant  aux  cœurs  lymphatiques,  dont 
l'existence  ne  parait  pas  douteuse  d'après  ce  que  l'on  sait  de  ces 
vaisseaux  en  tant  que  satellites  des  conduits  sanguins  interapophy- 
saires  et  intematatoires  des  Paissons  osseux.  Toute  la  portion  gon< 
fiée  en  cul-de-sac  qui  est  en  continuité. de  tissu  avec  le  cœur  cau- 
dal se  contracte  en  même  temps  que  celui-ci  et  chasse  le  sang  qui 
la  remplit,  mais  nulle  portion  voisine  ou  éloignée  de  la  veine  cau- 
dale ni  des  veines  d'origine  ne  sont  contractiles.  » 
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M*  Robio  a  oontaté  dViillears  que  la  cessation  de^  battements 
de  ces  cœars  ne  modiGe  pas  sensiblement  lé  cours  du  sang  dans 
les  parlies  circonVoisines  du  système  circulatoire  e<  il  ajoute  que 
ces  organes  ne  sont  pas  de  première  nécessite  chez  ces  Poissons, 
car  il  a  conservé  vivantes  pendant  phis  de  deux  mois  des  Givelies 
dont  la  queue  avait  été  coupée  vers  ia  quatrième  t>u  cinqoièm^e  avant- 
dernière  vertèbre. 

Dans  une  quatrième  partie  de  son  mémoire  M.  Robin  rend 
compte  de  ses  observations  sur  le  cœur  caudal  des  Leptocéphales. 

Ce  mémoire  est  accompagné  de  trois  planches  dont  les  figures 
sont  relatives,  i*  à  la  structure  du  cœur  caudal  des  Anguilles  et  à 
la  disposition  des  vaisseaux  sanguins  en  rapport  avec  cet  organe; 
2"*  à  la  conformation  de  la  charpente  sdide  de  la  nageoire  caudale 
et  aux  relations  de  ses  pièces  constitutives  avec  la  colonne  verte- 
braie.  M.  E. 

Sur  la  classefication  des  Mollusques,  par  M.  Fischer. 
[Journal  de  Conchyliologie,  1880,  série  3,  p.  a 38.) 

L'auteur  pense  que  la  division  des  Malacozoaires  en  Mollusques 
proprement  dits  et  en  MoUuscoides  (classification  établie  par 
M.  Milne  Edwards  et  adoptée  aujourd'hui  par  beaucoup  de 
zoologistes)  n*est  pas  naturelle,  et  que  cet  embranchement  doit 
être  divisé  en  quatre  sous-embranchemenis  d'importance  égale, 
savoir  :  i"*  les  Mollusques  proprement  dits;  3"*  lesTunicîers;  3*  les 
Brachiopodes;  /i*"  les  Bryozoaires. 

Il  divise  les  mollusques  proprement  dits  :  i"*  en  Meroblastea 
(ou  Céphalopodes),  qui  sont  caractérisés  par  ia  segmentation  par- 
tielle du  vitellus,  par  la  formation  d'une  cicatricttle  comme  chez 
les  oiseaux,  et  par  l'existence  d'un  cartilage  crânien;  2*  en  Holo- 
BLASTBA,  chez  lesquels  la  segmentation  du  vitellus  est  complète, 
comme  chez  les  Mammifères  et  les  Batraciens,  et  chez  lesquels  il 
n'y  a  pas  de  cartilage  crânien. 

M.  Fischer  subdivise  ce groupeenGtossoPHORA, comprenant  les 
Ptéropodes,  les  Gastéropodes  et  les  Scaphopodes,  Mollusques  qui  sont 
tous  pourvus  d'une  plaque  linguale,  et  en  Aglossa,  qui  ne  possèdent 
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pas  d'oi|;«ne  buccal  de  cet  ordre  et  cpii  coastituent  la  classe  des- 
Pélécipod^s  ou  Lamellibranches. 

Enfin  Tauteur  n  accepte  pas  la  transposition  des  Pofyplacophora 
ou  Oscahrions  dans  le  groupe  des  Vers. 

Les  vues  de  Fauteur  relatives  à  la  classiGcation  naturelle  des 
Mollusques  ont  été  exposées  plus  eu  détail  dans  un  cours  public 
fait  au  Muséum  d'bistoire  naturelle  en  1880.  M.  E. 


Pavns  malaçologiqvb  m  la  y  allés  du  MonT'Dore,  par 
M.  Fischer.  {Joamàl  de  ConckyUobgie ,  1880,  série  3, 
t.  XX,  p.  289.) 

Toutes  les  espèces  citées  ont  été  recueillies  par  M.  Fischer  à 
des  altitudes  variant  entre  1,000  et  i,5oo  mètres;  au-dessus  de 
i,5oo  mètres  il  n*a  trouvé  aucun  Mollusque.  Cette  faune  est  rela- 
tivement très  pauvre  non  seulement  en  espèces ,  mais  aussi  enindi- 
vidus.  Aucune  espèce  n  est  particulière  aux  montagnes  de  TAuvergne 
et  plusieurs  de  ces  animaux  s^y  élèvent  moins  haut  que  dans  les 
Alpes  et  les  Pyrénées;  beaucoup  despèces  qui  sont  très  com- 
munes dans  la  basse  Auvergne  n*y  existent  pas  et  la  plupart  des 
coquilles  que  Ton  y  trouve  sont  remarquables  soit  pas  leur  faible 
dimension,  soit  par  leur  extrême  minceur.  Aucune  des  espèces  de 
la  région  maritime  proprement  dite  ne  s'est  avancée  jusqu'en  Au- 
vergne, tandis  que  quelques-unes  se  montrent  à  d'assez  grandes 
hauteurs  dans  la  chaine  des  Pyrénées. 

Le  nombre  total  des  espèces  observées  au  Mont-Dore  par  M.  Fis- 
cher n'a  été  que  de  q6;  mais  l'existence  de  deux  autres  espèces  lui 
a  été  signalée.  E.  G. 

Catalogub  DES  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  orsér:' 

y  Es  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  NiÈYRE,  par  L.  BnéviAIRE. 

(Opuscule  de  3o  pages  iii-8',  1880;  Savi,  éditeur.) 

Avant  la  publication  de  ce  travail  on  ne  possédait  aucun  cata- 
logue des  Mollusques  de  ce  département.  L'auteur  indique 
110  espèces  de  ces  animaux. 
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Faune  malacologjque  du  Maroc  en  1880,  par  M.  A.  Morblet. 
(^Journal,  de  Conchyliologie,  1880,  t.  XX,  83  pages  et 
3  planches  coloriées.) 

Dans  ce  travail  de  revision  Tauteur  rappelle  d'abord  les  con- 
naissances acquises  par  les  recherches  de  divers  voyageurs  qui  ont 
visité  successsivement  quelques  parties  isolées  du  Maroc  et  il 
indique  les  locdités  explorées  par  les  malacologistes,  puis  il  passe 
à  Texamen  de  chacune  des  espèces  de  Mollusques  terrestres  et 
fluviatiles  qui  y  ont  été  recueillies.  Il  résulte  de  cette  étude  que 
Ton  connaît  aujourd'hui ,  dans  cette  partie  de  TAfrique ,  1 3 1  espèces 
bien  déterminées,  dont  io5sont  des  espèces  terrestres  et  q6  sont 
propres  à  Teau  douce.  M.  Morelet  pense  que  la  faune  malaco- 
logique  du  Maroc  ne  doit  être  ni  moins  riche  ni  moins  originale 
que  celle  de  rAigérie;  mais  elle  est  trop  incomplètement  connue 
pour  que  Ton  puisse  établir  utilement  une  comparaison  entre  ces 
deux  populations  zoologiques.  On  doit  néanmoins  noter  que  près 
du  quart  des  espèces  énumérées  appartiennent  exclusivement  au 
Maroc,  et  que  tous  les  grands  genres  européens  y  sont  représen- 
tés, sauf  les  genres  Vitrina,  Vahata,  Anodon,  Cyclas  et  Pisidium, 
qui  y  existent  probablement,  quoiqu'on  ne  les  ait  pas  encore  re- 
cueillis. E.  0. 

Description  de  Mollusques  in é dits,  provenant  de  la 
Nouvelle-Calédonie  et  de  la  Nouvelle-Bretagne  ,  par 
M.  Crosse.  {Journal  de  Conchyliologie,  i* série,  t.  XX ,  p.  1 4^  « 
pi.  IV.) 

Les  espèces  décrites  et  figurées  dans  cette  note  sont  le  Planorbis 
Rossiteri,  le  Schisomope  Morleti,  le  Sinusigera  calédonica  et  le 
Voluta  Rûckeri. 

Description  d'espèces  inédites  ou  non  encore  figurées, 
PROVENANT  DE  LA  Nouvelle-Calédonie  ,  par  J.-B,  Gassies. 
[Journal  de  ConchyUogie ,  1880,  S*"  série,  t.  XX,  p.  Sa 5, 
pi.  X,fig.  1  à  4.) 

M.  Gassies,  dont  le  travail  sur  la  faune  malacologique  de  la 
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Nouvelle-Calédooie  a  été  annoncé  précédemment  (voyez  ci-dessus 
page  98),  ajoute  ici  la  description  de  deux  espèces  nouvelles  de 
Hélix,  d'un  Bnlimus  et  d'un  Mekmpas. 


Supplément  à  la  monographie  du  genre  Rjngicvla  (Deshayes), 
par  M.  L.  MoRLET.  [Journal  de  Conchyliologie,  1 880 ,  3'  série , 
t.  XX,  p.  i5o.) 

Ce  travail ,  accompagné  de  deux  planches,  fait  suite  à  la  mono- 
graphie publiée  dans  le  même  reeueil  en  1878  et  porte  à  88  le 
nombre  des  espèces  vivantes  ou  fossiles  contenues  dans  ce  genre 
de  Mollusques  gastéropodes.  Dans  un  résumé  placé  à  la  fin  de 
son'mémoire,  Tauteur  traite  de  la  classification  des  Ringicula. 

E.O 

Note  sur  les  coquulles  de  différentes  espèces  de  Pleuro- 

MRANCBE8  DU  GOLFE  DE    MARSEILLE,   par   M.    A-   VaYSSIÀRE, 

attaché  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille.  [Journal  de 
Conchyliologie,  1880,  3* série,  t.  XX,  p.  20 5.) 

Les  coquilles  de  ces  Gastéropodes  ne  diffèrent  parfois  que  par 
des  détails  de  structure  presque  microscopiques  sur  lesquels 
il  n'était  pas  inutile  d'appeler  Tattention  des  conchyliologues. 
M.  Vayssière  indique  ces  caractères  chez  le  P.  aurantiacas,  le  P.  plu- 
mala,  le  P.  testudinarias ,  le  P.  membranaceus  et  le  P.  Monterosati, 
espèce  nouvelle  dont  il  fait  connaître  les  caractères  et  dont  il 
donne  une  figure  coloriée.  Ce  Pleurobranche  se  trouve  dans  le  voi- 
sinage du  ch&feau  d'If,  dans  les  fonds  de  Zosteres,  par  une  pro- 
fondeur de  a5  à  3o  mètres.  E.  O. 


Note  sur  lAplysia  (?]  grandis  et  lA.  deperdita,  par  J.  De- 
PONTAILLIER.  [Joumul  de  Conchyliologie,  1 880,  3'  série,  t.  XX, 
p.  a5i.) 

L'auteur  relève  une  erreur  commise  par  Philippi  au  sujet  de 
la  coquille  fossile  décrite  par  ce  naturaliste  comme  appartenant  k 
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une  Apiysie  de  grande  taille;  ce  serait,  d'après  NL  Deponlaiflier,  la 
couche  interne  d'une  coquille  de  Pétoncle,  débris  que  Ton  trouve 
souvent  dans  le  terrain  parisien.  Il  pense  aussi  que  YAplysiû 
deperdiia,  du  même  conchyliologue»  est  la  couche  interne  d'une 
coquille  de  Lucine  séparée  de  la  couche  externe.  E.  0. 


Description  du  nouveau  genbe  Pyrgophysa,  par  M.  Crosse. 
[Journal  de  Conchyliologie,  1 880 ,  3*  série ,  t.  XX,  p.  1  ûo.) 

Ce  groupe  com|)rend  le  Pyrgophysa  Mariei,  Crosse  (pi.  IV,  fig.  3), 
trouvé  dans  un  ruis$eau  à  Nossi-Bé,  la  Physa  Wahlbergi,  Krauss, 
de  la  rivière  Limpopo  (Afrique  méridionale),  et  la  Physa  Luio- 
viciana,  Rang,  du  Sénégal. 


Note  svn  vn  nouveau  Moliusqve  trouvé  dams  les  alluvions 
DU  Rhône,  par  M.  db  Folin.  [Journal  de  Conchyliologie, 
1880,  3*  série,  t.  XX,  p.  255,  pi.  X,fig.  5.) 

Ce  Gastéropode,  de  très  petite  taille,  est  voisin  des  Montes- 
sieria,  mais  l'auteur  le  considère  comme  devant  prendre  place 
dans  une  nouvelle  division  générique  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  LocardÎM. 


Sur  l'identité  des  genres  Hainesia,  Dacrystoma  et  Mascà- 
RI  A,  par  M.  Crosse.  [Journal  de  Conchyliologie ,  1880,  3*  sé- 
rie, t. XX,  p.  i35.)  * 

Le  groupe  de  M^alostomiens  désigné,  en  l856,  par  Pfeiflfer 
sous  le  nom  de  Hainesia  ne  diflère  pas  de  la  division  à  laquelle 
G.  F.  Angas  donna  plus  récemment  le  nom  de  Mascaria,  et 
les  Dacrystomes  de  M.  Crosse  paraissent  devoir  ne  pas  en  être 
distingués.  Cet  auteur  fait  voir  aussi  que  les  Hainesies  dififl^reot 
des  Mégalostomes  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  pensait  et  contient 
à  espèces  dont  3  habitent  Madagascar  et  une  se  trouve  à  Guaya- 
qpiK  E.  0. 
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Liste  rectificative  de  quelques  noms  de  genres  et  d'espèces, 
par  M.  Bayle.  {Journal  de  Conchyliologie,  1880,  3*  série, 
t.  XX,  p.  a4o.) 

Ces  rectifications  portent  en. premier  lieu  sur  les  genres  MageU 
lania,  Muklfeldia,  Sycum,  Macrochilina,  Norrisia,  Tritonium  et  Sco- 
bina;  pais  sur  les  noms  de  3o  espèces  de  Ceritbes. 


Note  additionnelle,  par  M.  Bayle.  [Journal  de  Conchyliologie ^ 
1880,  p.  354.) 

La  liste  rectificative  dont  il  vient  d'être  fait  mention  renferme 
an  double  emploi  que  Vauteur  ne  veut  pas  laisser  subsister.  Il 
propose  de  substituer  le  nom  de  Ceritium  Audouini  à  Tespèce  qu'il 
y  a  appelé  C  proditum,  ce  dernier  nom  ayant  été  employé  précé- 
demment. 

Sur  les  conditions  d'existence  de  lOstrea  angulata  Lam., 
par  M.  P.  Fischer.  [Journal  de  Conchyliologie,  1880,  3*  sé- 
rie, t.  XX,  p.  83.) 

L'huître  de  Portugal  [Osirea  angulata) ,  introduite  dans  les  parcs 
du  sud-ouest  de  la  France  depuis  l866,  s'est  acclimatée  à  rem- 
bouchure  de  la  Gironde  dans  des  circonstances  fort  curieuses.  Un 
navire  cbaigé  d'huitres  du  Tage  et  se  rendant  à  Bordeaux  versa 
dans  la  Gironde  une  partie  de  sa  cargaison  que  l'on  supposait  ava* 
née;  les  huîtres  tombèrent  sur  le  banc  Richard,  près  de  Verdon, 
à 9 milles  envivon  de lembouchure  du  fleuve,  et  y  prospérèrent  à 
tel  point  qu'en  quelques  années,  non  seulement  elles  y  avaient 
constitué  un  banc  très  riche,  mais  produit  du  naissain  en  si 
grande  abondance,  que  tout  l'estuaii^  delà  Gironde  en  a  été  peu- 
plé. Aujourd'hui  cette  espèce  est  très  abondante  dans  plusieurs 
localités,  sur  les  deux  rives  de  la  Gironde,  et  elle  s'est  étendue 
jusqu'à  là  Rochelle. 

M.  Fischer  a  constaté  que  YOstrea  angulata  s'est  établie  princi- 
palement dans  la  zone  littorale  qui  découvre  à  chaque  marée,  et 
Rev.  de»  trav.  scient.  —  I.  28 
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qui  est  habitée  par  les  Patelles,  tandis  queYOsirea  edulis  a  son  ha- 
bitat ordinaire  dans  la  zone  des  Laminaires.  II  fait  remarquer 
aussi  que,  par  suite  de  la  forme  de  la  valve  inférieure  de  sa  co- 
quille, cetle  Huître  conserve  beaucoup  d'eau  de  mer  lorsqu'elle 
esta  sec,  et  qu'à  raison  de  cette  circonstance,  elle  supporte  ivès 
bien  le  transport,  môme  par  un  temps  chaud. 

Aux  falaises  de  Pontaillac  (Charente-Inférieure),  la  faune  ma- 
ritime est  répartie  par  étages  de  la  manière  suivante  : 

1**  Zone  subterrestre,  dont  la  partie  supérieure  est  habitée  par 
la  Littorina  neritoîdes  et  la  L.  rudis; 

2"^  Zone  des  Balanes,  habitée  par  le  Lygia  oceanica  et  le  Bala- 
nos  balanoïdes; 

i^  Zone  des  Palbttes,  habitée  par  lAPaleUa  valgata,  le  Mytilus 
edulis,  Wstrea  angulata  et  VAotinia  equina; 

le*  La  ZONE  DBS  HERMELLES,t>ù  se  trouvcnt  le  Fucus  vesiculosus, 
ÏUlva  lactttca,  le  Balanus  perforatus  et  ÏHermella  alveolaia; 

5"  La  Zone  des  Phalades,  où  Ton  rencontre  la  Phahu  candida 
et  la  P.  dactylus. 

Les  côtes  océaniques  de  la  France  possèdent  donc  aujourd'hui 
trois  espèces  d'Huîtres,  qui  ont  des  stations  bathymétriques  dis- 
tinctes, savoir  : 

i*  VOstrea  angulata,  qui  habite  la  zone  littorale; 

2^  L'O.  edulis,  qui  habite  la  zone  des  Laminaires  et  la  zone  des 
Nullipores  jusqu'à  une  profondeur  de  72  mètres. 

3**  VO,  cochlear  (Poli)  qui  habite  la  zone  des  Nullipores  et  des 
Corallines  ainsi  que  la  zone  des  Brachiopodes  et  des  Coraux,  par 
des  profondeurs  de  45  à  1 84  mètres. 

On  en  peut  conclure,  ajoute  M.  Fischer,  que  la  présence  d'un 
banc  d'huîtres  fossiles  n'indique  pas  toujours  une  faible  profon- 
deur de  la  mer,  comme  on  le  suppose  généralement.        M.  E. 


Monstruosité  senestre  d'une  Telline,  note  de  M.  Fischer, 
[Journal  de  Conchyliologie ,  1880,  3"  série,  t.  XX,  p.  2  54.) 

Le  manque  de  symétrie  de  la  coquille  des  Tellines  affecte 
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rextrémité  postérieure  des  valves,  qui  d'ordinaire  y  sont  déviées 
à  droite;  Fauteur  a  constaté,  sur  un  exemplaire  de  la  T.  pUcaia 
provenant  de  la  Nouvelle-Calédonie,  une  déviation  inverse. 


DiAGNOSES  MOLLUSCORVM  NOVOBVM ,  aUCtore  L,  MORLET. 

(Joamal  de  Conchyliologie,  1880,  p.  352.) 
Description  du  Planorbis  Rollandi  et  de  YAmnicoh  Pesmei. 


La  position  systématique  des  Brachiopodss,  diaprés  les  tra- 
vaux de  M.  Morse,  par  M.  D.  (£hlbiit.  {Journal  de  Conchy- 
liologie, 1880,  3*  série,  t.  XX,  p:  109.) 

Uanteur  expose  les  vues  de  M.  Morse  relatives  à  Fanalogie  qui, 
d*après  ce  naturaliste,  existerait  entre  les  Brachiopodes  et  les 
Annélides. 

Position  systématique  des  Brachiopodes,  d'après  M.  Dali, 
par  M.  QEhlert.  [Journal  de  Conchyliologie,  1880,  3"  série, 
t.  XX,  p.  216.) 

Dans  cet  article  Tauteur  rend  compte  des  arguments  invoqués 
par  M.  Dali  pour  combattre  les  vues  de  M.  Morse  et  pour  jus- 
tifier la  position  systématique  des  Brachiopodes  dans  Tembranche- 
ment  des  Mollusques.  M.  OËhlert  pense  que  ces  animaux,  tout  en 
ayant  quelque  affinité  avec  les  Mollusques,  en  ont  davantage  avec 
les  Vers,  et»  à  raison  des  caractères  qui  leur  sont  propres,  consti- 
tuent un  type  à  part. 

Visite  aux  établissements  d'histoire  naturelle  de  Hol- 
LANDE ,  par  M.  Adrien  Dollpus.  (  Balleiin  de  la  Société  d'études 
scientifiques  de  Paris,  1880,  3*"  année,  n*  1 ,  p.  5A.) 
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II 

PALÉONTOLOGIE. 

Observations  relatives  aux  Carnassiers  fossiles  consti- 
tuant le  GENRE  PROAiLURUS,  par  M.  H.  FiLHOL,  profcsscur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse.  {Bail.  Soc.  se.  phys.. 
et  naL  de  Toaloase,  décembre  1880,  avec  5  planches.) 

M.  H.  Filhol  vieDt  de  faire  paraître  une  monographie  consacrée  . 
à  Tétude  du  squelette  des  carnassiers  fossiles, .qu'il  lavait  déjà  fait 
connaître  sous  le  nom  du  Proailurus  (voy.  Ann.  des  se.  géoL, 
t.  X)  et  qui  proviennent  du  Miocène  inférieur  (époque  du  calcaire 
deBeauce).  En  désignant  sous  ce  nom  la  nouvelle  forme  animale 
découverte  par  lui,  M.  Filhol  cherchait  à  indiquer  la  place  qu'il 
fallait  lui  attribuer  dans  le  cadre  des  classifications,  immédiate- 
ment en  avant  des  Felidœ.  A  Tépoque  à  laquelle  il  faisait  con- 
naître ses  premières  observations,  il  avait  pu  étudier  un  crâne 
provenant  d'une  espèce  d'assez  petite  taille,  appartenant  à  M.  Ju- 
lien, professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Glermont,  et  des 
maxillaires  inférieures  d'une  deuxième  espèce  beaucoup  plus  puis- 
sante [Proailurus  Jalieni  et  lemanensis).  Quelque  tenips  après  cette 
publication,  il  recevait  de  SaintGerand-le-Puy  (Allier),  où  depuis 
plusieurs  années  il  fait  surveiller  incessamment  l'exploitation  des 
carrières  renfermant  des  ossements  fossiles,  un  squelette  presque 
complet  de  Proailurus  lemanensis.]  Dans  -le  travail  qu'il  vient  de 
faire  paraître,  il  a  exposé  les  caractères  de  la  charpente  osseuse  de 
ce  carnassier;  il  les  a  discutés  afin  de  savoir  quels  étaient  les 
mammifères  de  notre  époque  qui  ofifrent  le  plus  d'analogie  avec 
les  mammifères  retrouvés  dans  les  dépâts  miocènes  de  TAllier. 

La  formule  dentaire  des  Proailurus  correspondait  à  celle  que 
l'on  a  observée  sur  les  Mustela.  Mais  si  le  carnassier  fossile  de 
Saint-Gcrand-le-Puy  se  rapprochait  des  Martres  par  le  nombre  de 
ses  dents,  il  s'en  éloignait  par  la  forme  de  celles-ci,  qui  indiquent 
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des  affinités  avec  le  Felis  el  surtout  avec  un  animal  fort  voisin 
des  Cbats,  le  Poussa  ou  Cryptoprocfa /erax  de  Madagascar. 

Uétude  du  crâne  a  fait  voir  que  par  la  disposition  du  Irou  con* 
dylien,  du  trou  déchiré  postérieur,  du  trou  glénoïdien ,  les  ProaiTa- 
rus  se  rapprochaient  des  Chais  et  qu*ils  s*en  éloignaient  pour  tendre 
vers  les  Cryptoproctes  et  les  Viverra,  par  la  présence  d'un  canal 
alisphénoîdal  et  par  la  position  du  canal  carotidien;  qu'enfin 
ils  se  rapprochaient  des  Felis  et  du  carnassier  madécasse  par  la 
forme  et  les  rapports  des  apophyses  paroccipitales  et  mastoïdes. 

L*examen  des  différentes  pièces  du  squelette  a  montré  que 
c'était  avec  le  Poussa  que  les  ressemblances  étaient  les  plus 
grandes,  mais  pourtant  que  par  la  forme  de  certaines  surfaces 
articulaires,  par  la  proportion  relative  des  os  des  membres,  il 
était  facile  d'établir  une  distinction  entre  ces  deux  formes  ani- 
males. 

M.  Filhol  a  résumé  en  ces  termes  ses  observations  :  «On  voit 
d'après  la  discussion  précédente  que  le  Proailuras  lemanensis  était 
un  carnassier  plantigrade  offrant  de  très  remarquables  et  de  très 
singulières  analogies  avec  le  Cryptoprocia  ferox.  Il  se  distinguait 
pourtant  de  ce  dernier  par  sa  face  et  son  crâne,  rappelant  davan- 
tage, parleur  allongement,  les  Viverra,  et  par  sa  formule  dentaire, 
un  peu  plus  compliquée. . .  L'allure  générale  de  ces  deux  animaux 
devait  différer  un  peu.  Mais  je  crois  que  nous  devons,  malgré 
tout,  inscrire  le  Proailuras  lemanensis  près  des  Cryptoproctes, 
après  les  Mustelidés,  et  j'ajouterai  que,  si  les  types  vivants  des- 
cendent de  types  anciens  plus  complexes,  le  carnassier  de  Mada- 
gascar a  eu  pour  ancêtre  le  carnassier  de  Saint- Géra nd-le-Puy,  et 
que  le  type  intermédiaire  entre  ces  formes  a  été  le  Pseudeluras 
Edwarsii.  Nous  aurions,  si  cette  manière  de  voir  est  exacte,  re- 
trouvé l'origine  de  deux  formes  les  plus  remarquables  de  mammi- 
fères vivant  à  Madagascar,  les  Lémuriens  descendant  des  Adapis 
et  les  Cryptoproctes  des  Proailurus,  » 

M.  Filhol  a  joint  à  son  travail  cinq  planches  :  quatre  d'entre 
elles  sont  consacrées  à  la  représentation  des  divers  ossements  fos- 
siles, et  sur  la  cinquième  a  été  figurée  la  reconslitution  du  squelette 
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da  Proailurus  lemanensis ,  faite  au   moyen  de  ces  derniers  élé- 
menls.  E.  O. 


Etude  sur  les  Mammifères  fossiles  des  dépôts  pampéens 
DE  LA  Plat  A ,  d  après  les  collections  du  Musée  de  Buenos- 
Ayres,  par  M.  L.  Rérolle.  [Mém.  Acad.  se,  beHes-lettres  et 
arts  de  Lyon,  1880,  t.  XXIV,  p.  281-319.) 

Uauteurde  celte  notice  a  profité  d'un  séjour  assez  long  à  Buenos- 
Âyres  pour  étudier  attentivement  les  riches  collections  paléonto- 
logiques  réunies  par  les  soins  de  M.  Burmeister,  et  il  donne  à  ce 
sujet  beaucoup  de  renseignements  intéressants  puisés  en  majeure 
partiç  dans  uu  recueil  espagnol  peu  connu  en  France  et  intitulé  : 
Anales  del  Museo  publico  de  Baenos-Ayres ,  ainsi  que  dans  un  livre 
de  MM.  Henri  Gervais  et  Ameghino  sur  les  Mammifères  fossiles  de 
r Amérique  da  Sud. 

M.  Rérolle  fait  d'abord  l'historique  du  musée  de  Buenos-Ayres 
et  présente  une  esquisse  géologique  des  dépôts  pampéens  dans 
lesquels  se  trouvent  les  fossiles  dont  il  s'occupe,  puis  il  passe  en 
revue  les  principaux  groupes  mammaliens  qui  constituent  la  faune 
paléontologique  de  cette  région.  U  ne  s  étend  que  peu  sur  les  ca- 
ractères ostéologiques  propres  aux  genres  et  aux  espèces.  Mais  il 
appelle  l'attention  sur  les  formes  zoologiques  les  plus  remarquables 
et  il  indique  les  sources  auxquelles  il  faut  puiser  pour  s'éclairer 
sur  ce  sujet  intéressant.  E.  O. 

Étude  sur  les  poissons  des  Faluns  de  Bretagne,  par 
M.  H.  E.  Sauvage.  [Mém.  Soc.  se.  nat.  de  Saône-et-Loire, 
1880,  44  p.  avec  2  pL  in-4*.) 

La  mer  des  Faluns,  en  Bretagne^  était  peuplée  de  nombreuses 
espèces  de  Poissons  ;  M.  Sauvage  n'y  a  pas  trouvé ,  en  effet ,  moins 
de  12  Lamniens,  3  Qdontaspiens,  1  Carcharien,  1  Cestraciontien , 
3  Galéens,  1  Notidanien,  6  Mylobatides,  5  Sparoïdes,  i5  Pharyn- 
godopilides,  2  Phyllodides ,  soit  4  9  espèces.  L'auteur  a  discuté  la 
synonymie  de  toutes  les  espèces  (au  nombre  de  66)  qui  avaient 
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été  indiquées  jusqu'à  ce  jour.  Étudiant  la  dentition  chez  les  Squales 
actuels,  il  a  pu  rapporter  à  uue  seule  espèce  plusieurs  formes 
éteintes,  décrites  par  Âgassiz,  par  Gemellaro  et  par  Marie 
Ronault;  il  a  prouvé,  en  outre,  que  toutes  les  espèces  miocènes 
signalées  sous  ie  nom  de  Sphœrodas  et  considérées  comme  faisant 
partie  de  la  sous-classe  des  Ganoïdes  appartiennent  au  genre 
Chiysophrys ,  de  la  sous-classe  des  Téléostéens.  Les  espèces  figurées 
par  M.  Probst,  sous  le  nom  de  Sparoîdes  umbonatus  et  de  Scarus 
haltringensis,  doivent  être,  d'après  M.  Sauvage,  placées  dans  les 
genres  Chrysophrys  et  Sargue, 

M.  Sauvage  décrit  aussi,  dans  le  même  travail,  un  genre  Sty- 
hdus  (Stylodns  Lehescontei)  appartenant  à  la  famille  des  Phyllodi- 
dées  et  offrant  des  analogies  avec  les  Pseudodax  actuels.  Ce  genre 
est  caractérisé  par  la  plaque  pharyngienne  supérieure  double  qui 
est  formée  non  de  feuillets  superposés,  comme  chez  les  Phyllodus, 
ni  de  dents  empilées,  comme  chez  les  Lahrodon,  mais  d'une  série 
de  colonnettes  étroitement  appliquées  les  unes  contre  les  autres. 

E.O. 


Notes  sur  quelques  Crustacés  fossiles  des  environs  de 
Biarritz,  par  M.  Alph.  Milne  Edwards.  {Bibliot  école  des 
haates  étades,  iS8o,  t.  XX,  et  Ann.  se.  géoL,  t.  XI,  3*"  ca- 
hier.) 

Dans  cette  note,  accompagnée  de  deux  planches,  fauteur  décrit 
et  figure  quatre  espèces  de  Décapodes  trouvés  par  M.  Vidal  dans 
le  terrain  nummulitique  des  environs  de  Biarritz. 

Deux  de  ces  crustacés  appartiennent  à  la  famille  des  Portuniens 
et  ont  été  désignés  sous  les  noms  de  Necronecies  vidalianus  et  de 
Neptanus  gallicus;  le  troisième  est  un  Brachyure  quadrilatère  qui 
prend  place  dans  le  genre  Cœloma  et  est  appelé  le  C,  granulosum; 
enfin  le  quatrième  est  une  Ranine.  E.  O. 
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Note  sur  vu  Crvstâcé  fossile  du  genre  Eumorphastoea,  pro- 
venant DU  TERRAIN  TERTIAIRE  INFERIEUR  DES  BASSES-PrRE- 

NÉES,  par  M.  Alph.  MiLNE  Edwards.  {Ann.  Se.  géoL,  t.  XI, 
article  n**  kbis.) 

Le  genre  Eumorphastœa  a  été  établi  par  M.  Bittner  d  après  un 
Décapode  du  Vîcentin  {YE»  scissifrons)^  et  M.  A.  Milne  Edwards 
fait  connaître  une  seconde  espèce  du  même  groupe,  YE.  lati/rons, 
trouvée  à  Baigls  par  M.  le  D'  Marsoo. 


DiAGNOSES  MoLLUscoRUM  FOSSiLiuM  NovoRUM ,  auctore  G. 
Vassedr.  [Journal  de  Conchyliologie,  1 880 ,  3"  série ,  t.  XX , 
p.  182.) 

Description  de  deux  espèces  nouvelles  provenant  du  terrain 
éocène  de  Bois-Gouel  (Loire-Inférieure)  et  constituant  les  types  de 
genres  particuliers  désignés  sous  les  noms  de  Velionella  et  de  Gonio- 
cardium. 

DiAGNOSIS  GENERIS  NOVI  MoLLUSCORUM  CePHALOPODORUM  FOS- 

91LIS,  auctore  E.  Mu^ier-Ghalmas.  [Journal  de  Conchyliologie, 
i88o,  3"  série,  t.  XX,  p.  i83.) 

L'auteur  désigne,  sous  le  nom  de  Vassewria  occidenialis,  le  fossile 
éocène  dont  il  donne  la  description. 


CONCBYLIORUM  FLUVIATIUVM  FOSSILIUM  IN  STRIATIS  TERTIARIIS 
SUPERIORIBUS  Ru  M  AN  I^  COLLECTORUM  NOVJE  SPECIES ,  dMClOT^ 

R.  TouRj«ouBR.  [Journal  de  Conchyliologie,  1880,  3'  série, 
t.  XX,  p.  96.) 

BeSCRIPTION    d'un    OsTREA   FOSSILE  DE    LA  MoLASSE    MIOCÈNE 
DE    FORCALQUIER    [DaSSES-AlPEs),    par    M.    R.    TOURNOOER. 

[Journal  de  Conchyliologie ,  1880,  3"  série,  t.  XX,  p.    a 56, 
pL  VIII,fig.  5.7.) 

L'auteur  a  donné  à  cette  espèce  ou  variété  le   nom  d'Ostrea 
Selleri, 
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Les  Brachiopodes  siluriens  de  la  Bohême,  d'après  les  tra- 
vaux DE  M.  Barrande,  par  M.  le  D'  QEhlert.  [Journal  de 
Conchyliologie,  1880,  t.  XX,  p.  86.) 

Cet  article  est  un  exposé  intéressant  des  principaux  résultats 
fournis  par  les  persévérantes  recherches  de  M.  Barrande  sur  celte 
partie  de  la  faune  fossile  de  la  Bohême. 


De  l'usage  du  droit  de  priorité  et  de  son  application  aux 
NOMS  DE  quelques  Spirifères,  par  M.  GossELBT.  [Ann.  Soc. 
géoL  du  Nord,  t.  VII,  p.  122,  avril  1880.) 

M.  Gosselet  expose  les  inconvénients  auxquels  donne  lieu 
l'application  exagérée  des  lois  de  la  priorité  dans  les  études  de  sy- 
nonymie. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  déterminations  spécifiques 
ont  déploré  les  difficultés  que  présente  souvent  rétablissement 
d*une  synonymie  exacte  en  raison  de  la  multiplicité  des  noms 
donnés  à  une  même  espèce.  Dans  le  choix  qu'on  doit  faire  pour 
lui  imposer  un  nom,  il  est  reconnu  qu'on  doit  se  guider  sur  la 
description  originelle  en  raison  de  ce  qu'on  a  appelé  le  droit  de 
priorité. 

Mais  Tapplication  trop  stricte  de  ce  droit  à  donné  lieu  à  des 
abus  contre  lesquels  M.  Gosselet  s  élève,  en  faisant  remarquer,  par 
exemple,  la  confusion  regrettable  dans  laquelle  on  tombe  en  re- 
jetant des  noms  bien  établis  et  consacrés  par  un  long  usage,  tels 
que  ceux  du  Spirifer  Vemeuili,  du  Spirifer  apertaratus,  du  Spirifer 
ostiokUus,  etc.,  pour  leur  substituer  des  dénominations  soi-disant 
plus  anciennes,  complètement  inconnues^  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours justifiées.  G.  V. 
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III 

BOTANIQUE. 

Recherches  sur  la  diffusion  dans  ses  rapports  avec  la 

RESPIRATION  DES  ÊTRES  ORGANISÉS^  par  M.  L.  JOULIN.  [ThèsC 

inaugurale  de  Ut  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1880.) 

L'auteur  conclut  de  ses  reclierches  que,  chez  les  plantes^  une 
partie  des  variations  du  rapport  entre  l'oxygène  absorbé  et  CO^ 
exhalé  peut  être  attribuée  k  des  échanges  d.'ordrc  purement  phy- 
sique. M.  Joulin  fait  cette  hypothèse  que  l'azote  joue  une  sorte  de 
rôle  compensateur  pour  le  volume  de  l'atmosphère  intérieur. 
L'absorption  de  l'acide  carbonique  par  les  feuilles  est  due  à 
Ténor  me  coefficient  d'absorption  de  ce  gaz  aux  très  faibles  pres- 
sions; par  suite  du  refroidissement  de  la  feuille  à  l'obscurité,  les 
coefficients  d'absorption  de  chaque  gaz  augmentent,  d'où  une  dif- 
férence pour  la  v^élation  nocturne  et  la  végétation  diurne. 

Gh.  R. 


Transformation  d'une  ramification  fructifère,  issue  de 
fécondation,  en  une  végétation  prothalli forme,  par 
M.  SiRODOT,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 
[Comptes  rend.  Acad,  se,  1880,  t.  XCI,  p.  862.) 

Sous  ce  titre,  M.  Sirodot  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences, 
le  22  novembre  dernier,  de  nouvelles  et  intéressantes  observations 
surlesFloridées  d'eau  douce  qui  forment  le  genre  Batrachosperme. 

On  n'a  pas  oublié  la  belle  série  de  recherches  par  lesquelles 
MM.  Bornet  et  Thurct  ont  fait  connaître ,  à  partir  de  Tannée  1867, 
la  reproduction  sexuée  des  Algues  Floridées.  C'est  dans  la  voie  nou- 
velle ouverte  par  ces  deux  maîtres,  et  inspiré  par  leurs  brillantes 
découvertes,  que  M.  Sirodot  a  entrepris  en  1869,  et  développé  de- 
puis rclte  époquo,  l'étude  des  Floridéos  d'eau  douce  dont  le  tra- 
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vail  actuel  est  la  continuation.  Ses  recherches  ont  porté  successive- 
ment sur  trois  types  génériques:  tes Lemanea,  les  Batraehospemmm 
et  un  genre  nouveau,  parasite  des  Batrackospennum,  qu'il  a  dédié  k 
M.  Balbiani  sons  le  nom  àeBalbiania.  II  s*est  appliqué  à  les  suivre 
dans  la  nature  à  travers  toutes  les  phases  de  leur  développement , 
et  il  a  réussi  à  y  démontrer  l'eustence  de  deux  propriétés  impor- 
tantes: un  dimorphisme  et  une  sexualité. 

Le  dimoi|>hisme  de  ces  plantes  se  manifeste  toujours  par  une 
succession ,  dans  les  lipiites  de  la  période  de  végétatiou ,  de  deux 
foimes  indépendantes,  la  première  végétative,  le  thalle,  la  seconde 
sexuée,  fructifère,  dont  les  spores  en  germant  reproduisent  le 
thalle;  mais  cette  succession  s'établit,  dans  chacun  des  trois  genres 
étudiés,  avec  des  caractères  particuliers.  Ainsi ,  dans  les  Lemanea 
et  les  Batrachospermum,  la  forme  sexuée  n'est  rien  autre  chose 
qu'un  rameau  hétéromorphe  du  thalle,  une  sorte  d'inflorescence, 
bientôt  affranchi  par  un  développement  rapide  de  filaments  radi- 
cellaires  adventifs,  qui  le  fixent  et  le  nourrissent.  Dans  le  Balbiania, 
elle  nait,  au  contraire,  directement  de  sporules  produites  et  mises 
en  liberté  par  le  thalle.  Ainsi  encore,  le  thalle  des  Lemanea  est  pu- 
rement végétatif,  entièrement  dépourvu  de  corps  reproducteurs, 
et  par  conséquent  incapable  de  se  multiplier  comme  tel.  Celui 
des  Batrachospermum,  au  contraire, qui,  soit  dit  en  passant,  avait 
été  jusqu'alors  regardé  par  les  algologues  comme  un  genre  dis- 
tinct et  décrit  par  eux  sous  le  nom  de  Chantransia,  est  ample- 
ment pourvu  de  corps  reproducteurs  asexués,  de  sporules,  qui  en 
assurent  la  multiplication  directe  en  dehors  de  la  forme  sexuée. 
Ces  sporules,  M.  Sirodot  les  a  vues  naître  quelquefois  jusque  sur 
ia  forme  sexuée  elle-même,  au  lieu  et  place  des  anthéridies, 
tantôt  s'y  substituant  complètement,  auquel  cas  la  plante  est  stérile, 
tantôt  s'y  entremêlant  et  offrant  alors  à  l'observation  tous  les  états 
intermédiaires.  D'où  cette  conclusion,  intéressante  assurément,  que 
les  sporules  peuvent  être  considérées  comme  un  arrêt  de  dévelop- 
pement des  anlhéridies. 

La  sexualité  a  été  mise  en  pleine  lumière  par  M.  Sirodot  chez 
les  Lémanéacées  et  le  Balbiania ,  où  elle  était  avant  lui  totalement 
inconnue.  Dans  les  Batrachospennes ,  où,  dès  1867,  elle  avait  été 
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découverte  par  MM.  Bornet  et  Thuret,  il  a  réussi  cependant  à  pé- 
nétrer plus  loin  qu'on  ne  Tavait  fait  encore  dans  Tintimité  du 
phénomène  fécondateur,  en  constatant,  au  point  où  le  corpuscule 
mâle,  le  poliinide,  se  fixe  à  l'appareil  femelle,  au  trichogyne,  la 
résorption  complète  des  deux  membranes  en  contact  et  le  passage 
direct  et  total  du  protoplasma  du  premier  à  Tintérieur  du  second. 
C'est  seulement  à  la  suite  de  cette  conjugaison  et  de  ce  mélange 
des  deux  protoplasmas  mâle  et  femelle,  que,  par  un  bourgeonne- 
ment répété,  se  produisent  les  spores,  origjnes d'autant  de  plantes 
nouvelles. 

Dans  l'intéressante  anomalie  qui  fait  l'objet  de  la  dernière  note 
de  M.  Sirodot,  les  spores  avortent  ou  sont  entièrement  suppri- 
mées, et  le  bourgeonnement  qui  suit  la  fécondation  donne  direc- 
tement naissance  au  thalle.  Ph.  Van  Tieghem. 


Sur  un  cas  de  tératologie  et  de  proljficatton  observé  sur 
LE  Cardaméne  pratensis,  par  m.  Lecovec.  [BalL  soc.  Linn. 
de  Normandie ,  3*  série,  /i'' volume,  1879-1880.) 

M.  Lecovec,  ayant  trouvé  dans  une  prairie,  entre  Sainl-Sever 
et  Sept-Frères,  de  nombreux  pieds  de  Cardamine  pratensis  k  fleurs 
doubles  et  floripares,  cas  tératologiquc  déjà  observé  à  Chiboville 
par  M.  Morière^  le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Gaen ,  transplanta  quelques  exemplaires  de  la  plante  monstrueuse 
dans  son  jardin  ,  afin  d'en  suivre  le  développement. 

Il  vit  alors  les  axes  floraux  se  prolonger  jusqu'à  (rois  fois  et 
donner  naissance  à  deux  fleurs  très  doubles^  puis  à  une  troisième 
fleur  beaucoup  moins  double,  ofi'rant  cette  particularité  que  les  pé- 
tales étaient  devenus  verts  et  foliacés.  Mais  tout  ne  se  borna  pas 
à  cette  métamorphose  descendante ,  retour  des  appendices  floraux 
au  type  foliacé;  en  effet,  des  racines  aériennes  adventives  appa- 
rurent sous  la  petite  rosette  foliacée,  qui  se  détacha  de  la  plante 
mère  et  s'implanta  dans  le  sol  pour  se  développer  en  un  individu 
distinct.  C. 
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Devxième  note  sue  la  flore  de  BÉztsRSy  par  Hbrail.  (BaH. 
Soc.  d'étude  des  se.  natur.  de  Béziers,  4*  année,  1879.) 

M.  Hérail  ajoute,  dans  cette  note,  uo  important  complément  à 
sa  première  publication  sur  la  flore  de  Béziers.  La  liste  des  es- 
pèces mentionnées,  parmi  lesquelles  des  citations  seraient  diffi- 
ciles, ne  comprend  pas  moins  de  dix  pages;  elle  s'étend  des  dico- 
tylédones thalamiflores  aux  acotylédones  vasculaires.  C. 


Liste  des  cryptogames  récoltés  à  Béziers  et  avx  envirors 

DANS  LE  cours  DE  L  ANNÉE  1879  ^    par  G  UAL  ON .   (Btt//.  5oc. 

d'étade  des  se.  nxUar.de  Béziers,  li"  année,  1879.) 

Ce  catalogue,  limité  aux  acotylédones  cellulaires,  fait  suite  na- 
turelle au  travail  de  M.  Hérail.  Les  Mousses  y  comptent  48  es- 
pèces; les  Hépatiques,  9;  les  Champignons,  97;  rien  des  Hépa- 
tiques, des  Lichens  ni  des  Algues. 

Dans  la  liste  des  Champignons  sont  les  plus  délicieuses  espèces  : 
Oronge  vraie,  Cep,  Morille,  Gyrole,  Mousseron,  Pratelle.      C. 


Notice  sur  Lamalou,  par  SABATiER-DÉSAnNAuns.   [BalL  Soc. 
d'Étude  des  Se.  natur.  de  Béziers,  6°  année,  1879.) 

Le  vallon  de  Lamalou  occupe  le  fond  d'une  vallée  de  fracture, 
bordée  sur  la  rive  droite  par  les  schistes  siluriens,  à  gauche  par  les 
marnes  triasiques,  grès  et  poudingues  se  rattachant  à  la  même  for- 
mation. Il  abrite  de  nombreuses  espèces  de  la  flore  aiéridionde, 
au-dessus  desquelles  s*élève,  avec  les  montagnes,  une  riche  flore 
alpestre.  Grâce  à  ses  terrains  et  à  ses  sites  divers,  Lamalou  est  un  de 
ces  jardins  botaniques  naturels  qu'on  retrouve  :  dans  nos  Alpes, 
au  Lautaret  et  au  Mont-Cenis;  dans  les  Pyrénées,  à  Esquierry  el  à 
Gavarni;  dans  les  Vosges,  au  Hohnek.  On  citera  seulement  :  parmi 
les  espèces  méridionales,  les  Andiyala  sinuaia ,  Spartium  junceum , 
Adianthum  Capillus-Veneris ,  Teacrium  Polium;  et,  eptre  les  repré- 
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sentants  des  flores  alpestres,  les  Chrysanthemum  oppositifolium, 
plusieurs  Saxifinaga,  Artirrhinam,  Asarina,  VAnarrhinam  hélliiifo' 
tium,  YAlsine  vema  var.  TheveneL  C. 


Excursion  à  Sainte-Lucie  [Aude),  par  Chalon.  (Bull.  Soc, 
d'étade  se.  nat,  deBéziers^  '879,  4"  année.) 

Placée  entre  les  deux  étangs  de  Bayes  et  de  Sigeau ,  llle  Sainte- 
Lucie ^  qui  n'est  pas  tout  à  fait  une  île,  se  rattache  à  la  terre  ferme 
par  un  isthme  sur  lequel  passe  le  chemin  de  fer  de  Narbonne  à 
Perpignan.  Son  sol,  calcaire  et  chaud,  combine  ses  effets  propres 
à  ceux  de  la  station  géographique  pour  nourrir  une  flore  presque 
tropicale.  Le  botaniste  vient  surtout  y  cueillir  le  rarissime  Cen- 
taurea  iniyhacea  d'Espagne' et  des  États  Barbaresques,  ainsi  que 
le  beau  groupe  des  Staticos. 

Dans  la  nombreuse  liste  de  plantes  que  donne  M.  Chalon ,  nous 
nous  bornerons  à  mentionner  : 

Dans  les  terrains  salés,  les  Statice  hellidifolia,  confusa,  diffusa, 
echividestferalacea,  Limonium,  lychnidifoUa ,  Suœda  fruticosa ,  Sali- 
comia  fmticom,  herhacea,  macrostachys  et  sarmentosa,  Obione  poriu- 
lacoides,  Zostera  marina  et  nana,  Cakile  maritima,  Spergularia 
marina,  llordeum  maritimum; 

Dans  les  sables  et  prairies  avoisinant  la  station  du  chemin  de 
fer,  les  Polypogon  maritimum,  Scirpus  Holoschœnus,  Chlora  per- 
foliota,  Erodium  littoreum.  Aster  Tripolium,  Papaver  setigerum, 
Tribulus  terrestris,  Mathiola  sinuata  et  le  Clematis.Jlammula,  renon- 
culacée  brûlante  qui  sert  dans  tout  le  Midi  à  communiquer  une 
saveur  très  piquante  aux  fromages  qu'on  enveloppe  de  ses  feuilles, 
dont  le  principe  acre,  de  nature  fugace,  est  cependant  fixé  par  la 
substance  grasse  de  ceux-ci; 

Sur  les  flancs  du  plateau,  Glàacium  flavam  et  comic^latum, 
Cistu  salbidas,  Pistacia  Lentiscus,  Senedo  Cineraria,  Ephedra  di- 
stachya,  Qaercus  coccifera,  Plantago  Lagopas,  Lavandulu  latifolia» 
Teacriam  Polium,  Reseda  aragonensis,  Onopordon  lUyricum:  Acan- 
thus  mollis,  Echallium  Elateriam,  Asphodelus  cerasiferus,  Ceniranthus 
Calciirapa,  Myrtus  communis,  Arundo  Pliniana,  Verbascurti  Boer- 
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havii,  Chlora  imperfoUata,  et  le  Daphne  Gniiium  à  Técorce  aussi 
vésicante  que  la  Cantharide.  G. 


Compte  bendu  dune  excursion  au  Pic  de  la  Coqvillade  et 

AU  BOIS  DES  Abenasses,  par  Sabatier-Desarnaijds.  {Bail. 

Soc.  d'étude  se.  uat.  de  Béliers,  1 879 .  4'  année.) 

Parmi  les  plantes   recueillies  il  faut  particulièrement  citer: 

dans  les  Orchidées,  le  Limodorumahortivum,  les  Cephalanthera  lan- 

cifolia,  les  Ophrys  aranifera  et  apifera,  la  variélé  picta  de  VOrchis 

Mario,  Tune  des  espèces  qui  donnent  le  salep ,  Orchis  pyramidalis, 

le  Laorier-tin,  le  Chêne  vert,  le  Pistachier  térébinthe«  TAmé- 

lanchier,  le  Sorbier  des  oiseaux,  PAlaterne,  les  Cyiisus  senilifo- 

Utu  et  trifloras,  TArbousier  ou  Fraisier  des  Alpes,  le  Pœonia  père- 

grina,  le  Spartium  junceam,  le   Talipa  Celsiana  et  les  espèces 

suivantes:  SUlene  iialica,  Linaria  peUiceriana,  Phalaagiiwi  Liliago, 

Coronilh  scorpioiies,  Trigonetta  monspêlieniis ,  Lavandala  SUMckas, 

Ciitus  ùlbidus,  monspeliensis  et  salviaefoUus. 

La  plupart  de  ces  espèces  croissaient  sur  le  calcaire  doloml- 
tiqne,  quelques-unes  sur  des  terrains  de  schistes.  C. 


Note  svb  la  Flore  des  bégwns  de  la  Plata,  par  L.  Ri^rolle. 

[Ann.  Soc.  botan.  de  Lyon,  1879-1880,  8"  année.) 

La  flore  des  vastes  territoires  qu'arrosent  le  Rio  de  la  Plata  et 
ses  nombreux  affluents  a  été  visitée,  on  le  sait,  par  Boupland, 
que  Francia  retint  dix  ans  en  captivité  au  Paraguay  pour  qu*it 
ne  fit  pas  connaître  Torigine  du  Maté;  captivité  bien  douce,  il 
est  vrai,  puisque  notre  compatriote  voulut  la  prolonger  toute  sa 
vie.  Après  d'Orbigny,  qui  s'occupa  surtout  de  géologie,  après  Dar- 
vnn,  qui  se  partagea  entre  des  études  diverses,  TÉtat  de  la  Plata 
a  été  visité  par  Paul  Lorentz ,  qui  a  rapporté  en  Europe  environ 
1,000  espèces,  dont  environ  4oo  nouvelles. 

Ayant,  lui  aussi,  séjourné  à  la  Plata,  M.  RéroUe  vient  de  faire 
à  la  Société  botanique  de  Lyon  une  relation  intéressante  sur  la 
végétation  et  les  plantes  les  plus  remarquables  de  ce  pays. 
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On  comprend  que  la  première  place  soit  donnée  par  lui  à  la 
célèbre  Yerba  Mate  [Ilex  paraguayensis);  celte  plante,  qui  supplée- 
rait  à  tous  les  aliments,  est  d'un  usage  populaire  et  Tobjet  d'un  im- 
portant coomierce.  C. 


Contribution  à  l'étude  de  la  Flore  du  Beaujolais,  par  le 
D'  X.  GiLLOT.  (Ann.  Soc.  botan.  de  Lyon,  1879-1880.  n*  1, 
8*  année.) 

Appelé  depuis  quelques  années  à  faire  de  fréquents  voyages 
dans  le  Beaujolais,  M.  Gillot  a  mis  ceux-ci  à  profit  pour  étudier 
la  flore  des  cantons  de  Beaujeu  et  de  Bellevilie,  jusqu'ici  relative- 
ment négligée  par  les  botanistes  lyonnais.  Bien  qu'étendue  des 
plaines  qui  bordent  la  Saône  aux  sommels  du  haut  Beaujolais, 
lesquels  atteignent  à  une  altitude  de  1,100  mètres,  la  végétation 
est  assez  uniforme,  ce  qui  tient  à  la  nature  partout  granitique  du 
sol.  C'est  dire  d'ailleurs  qu'en  dehors  des  espèces  ubiquistes,  on 
ne  trouve  dans  le  Beaujolais  que  des  plantes  silicicoles. 

Le  Vallisneria  ^piralis ,  qui  remonte  la  Saône  jusqu'à  Mâcon,  a 
été  trouvé  flottant  à  Dracé,  sans  doute  arraché  à  des  fonds  peu 
distants.  Une  variété  de  Danias  Eracago  aptère  (Bunias  arvensis 
Jord.)  croit  près  de  Romanèche.  Le  Brayasupina,  crucifère  remar- 
quable par  ses  fleui^  axillaires,  croit  en  face  de  Thoissey  sur  les 
bords  de  la  Saône,  station  qui  rappelle  celle  de  la  même  plante  à 
Grenelle,  Herblay,  etc.,  sur  les  rives  de  la  Seine.  Le  joli  Fritillaria 
Mêleagris  émaille  les  prairies  humides  de  Bellevilie,  où  il  n'est 
pas  moins  commun  que  dans  la  vallée  de  la  Somme,  ou  dans 
celle  du  Clain  aux  environs  de  Poitiers. 

Il  faut  citer  encore  :  dans  les  prés,  le  Trifoliumelegans;d8ins  les 
vignes,  VEragrostis  pihsa;  dans  les  champs, avec  VEragrostispihsa, 
le  GdUopsis  ochroleucia,  le  Passerina  annna.  A  mi-côte,  on  trouve 
Andryala  sinuaia,  Anarrhinam,  Brassica  Cheiranthas,  Ranunculas 
parvijlorus,  Vaccinium  MyrtiUas,  Autour  de  quelques  villages, 
près  desquels  s'élevaient  fans  doute  des  châteaux  forts,  croissent 
le  Salvia  Sclarea,  le  Silybum  Mariant*^'       'e  Leonums  cardiaca. 
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On  trouve  sur  les  sommets,  mêlés  à  beaucoup  d^espèces  des 
régions  basses:  Lonicera  nigra,  Malgediam  Pbunieri,  Ribes  pe- 
trœam  et  R.  alpinam,  Ranuncalas  aconittfoUus,  Alchinûlla  vulgans, 
Senecio  Fuchsii,  Eriophorum  vaginatum,  Meconopsis  cambrica. 

Ce  n^est  pas  sans  réserve  que  fauteur  indique  les  espèces  des 
genres  Ruhus,  Rosa,  Hieracium  et  Mentha,  si  multipliées  durant 
ces  dernières  années.  G. 


ElCORSiOnS  BOTÀNSQUBS    DANS  LES    AlPES   DO   DAUPBiNÉ,    pat 

le  ly  Pehrooo.  {Bull.  Soc.  bot  de  Lyon,  8*  année,  1879-^ 
1880,  n"  I.) 

Les  excursions  botaniques  dont  rend  compte  M.  Perroud  sont 
des  plus  attrayantes  par  la  richesse  et  la  variété  des  sites  par- 
courus. Les  compagnons  de  l'auteur  du  compte  rendu  étaient 
MM.  Emile  Saint-Lager  et  le  D^  Saint-Lager.  L'ouverture  de  la  nou- 
velle ligne  de  chemin  de  fer  de  Gap  par  Lyon-Grenoble  fut  Tocca- 
sion  de  ces  excursions,  accomplies  avec  un  zèle  et  un  succès  qui 
ressortent  de  Ténumération  des  contrées  visitées  et  des  listes  de 
plantes  recueillies. 

MM.  Perroud  et  Saint-Lager  visitèrent  successivement  le  pays 
de  Lus  et  le  Trièves,  le  massif  d' Al levard  et  de  Vercors  (pays  de 
Lans  et  Royannais),  au  milieu  duquel  s'élève  la  Moucherolle, 
(2,290  mètres). 

Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  les  noms  des  plantes  recueillies 
dans  ces  belles  herborisations  sont  conformes  à  la  Réforme  de  la 
nomenclature  botanique  par  le  D^  Saint-Lager,  qui  reçoit  ici  une 
première  application.  Il  est  écriten  conséquence:  Erysimon,  Cirsion, 
Melampyron,  Thesion,  Ostruthion,  Maianthemon,  Chaerophyllon , 
Hieracion,  Asplenon,  Geranion,  Galion,  Caron,  Acuniton,  Linon, 
Epilobion,  Pofygonon,  pour  Erysimum,  Cirsium,  Melampyrum,  The- 
sium,  etc.;  Diosanthos,  Centranthos,  Cytisos,  Bromos,  pour  Dian- 
thus,  Ceniranthus,  Cytisus,  Bromus;  Achillios  pour  Achillea ;  Euphor- 
bion  au  lieu  d*Euphorbia;  Drabe,  Betonice  au  lieu  de  Draba,  Belonica; 
Monotropion,  Centaurion  pour  Monatropa  et  Centaurea,  C. 


Rbv.  des  trat.  scient.  —  I.  39 
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Persil  et  cigué,  par  E.  Màlbranghe.  [BalL  Soc. 
sciences  natar.  de  Rouen,  1880.) 

L*habitat  commun,  dans  les  jardins  potagers,  du  persil  qu'on  y 
cultive  et  de  la  petite  ciguë  [yEthusa  cynapium) ,  qui  pousse  spon- 
tanément, est  assez  fréquemment  cause  de  dangereuses  méprises 
pour  qu'il  y  ait  un  grand  intérêt  à  bien  distinguer  ces  deux  plantes 
Tune  de  Fautre. 

Pour  dés  personnes  prudentes  et  attentives  la  confusion  n*est 
guère  possible,  la  forme  et  surtout  le  luisant  des  feuilles,  le  vernis 
glauque  des  tiges,  les  trois  folioles  rétractées  et  situées  du  côté 
extérieur  des  ombelloles,  la  forme  des  fruits,  Tabsence  d'odeur 
aromatique,  etc. ,  de  la  plante  froissée,  distinguant  bien  la  petite 
ciguë  du  persil  à  tous  ses  âges.  Et  cependant  ces  erreurs,  avec 
leurs  graves  conséquences,  ne  sont  pas  rares. 

M.  Malbranche  vient  ajouter,  par  Tanatomie  du  pétiole  et  de  la 
racine,  aux  caractères  différentiels  morphologiques  et  organolep- 
tiques  connus. 

Ces  données  anatomiques  introduites  par  M.  Malbranche  dans 
les  diagnoses  du  persil  et  de  la  petite  ciguë  complètent  les  carac- 
tères qui  distinguent  les  genres  Peiroselinum  et  jEthusa.  Mais  les 
nouveaux  caractères  rendront-ils  moins  fréquentes  les  méprises  re- 
latives au  persil  et  à  la  ciguë?  On  ne  saurait  Tespérer.  Les  carac- 
tères anatomiques,  mis  d'ailleurs  fort  bien  en  relief,  étant  inutiles 
au  botaniste  (ceux  de  la  feuille  du  moins)  et  ne  pouvant  être  à  la 
portée  du  public.  C. 

Sur  la  production  de  conidiss  par  un  Bagillds,  par  M.  Engel. 
{Bull  Soc.  bot  de  France,  t.  XXVII,  1880.) 

M.  Engel  fait  connaître  un  Bacillus  nouveau,  le  B,  puerperalis, 
Leptothrix^  de  certains  auteurs.  Il  décrit  la  formation  de  la  spore 
qu'il  appelle  conidie  et  réclame  la  priorité  de  la  découverte  sur  le 
docteur  Kock.  C. 
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San  LÀ  posMTion  srsriMJTioos  des  voLvoçnfÉÊS^  st  suh  les 
UMJTES  DO  AiojTjr.  rioÉTâL  ET  DU  BMee  ÀffMMÀL,  par 
M.  E.  Maopas.  {BnU.  Soc.  bot  de  France,  t.  XXVII.  1880.) 

M.  Maupas  revendique  les  Volvocinées  pour  le  règne  végétal. 
M.  Steîn  n'a  pas  séparé  les  Protozoaires  des  Protophytes  en  carac- 
térisant les  premiers  par  la  présence  simultanée  de  cils  ou  flagel- 
lums  vibratiles,  de  vacuoles  contractiles  et  d'un  nucleus,  réunis 
sur  un  seul  être.  Il  ne  peut  réclamer  les  Volvocinées  pour  le  règne 
animal  en  se  fondant  sur  ces  caractères  que  possèdent  les  zoo- 
spores d'un  certain  nombre  de  Champignons  et  d'Algues  que  per- 
sonne ne  songe  à  regarder  cooune  des  animaux  (Saprolegniées, 
Cystopns,  Palmellées,  Uhthrix,  Chœtophora,  Microsporu  Jloccosa, 
Œdogoniam)»  C. 

Refoeme  de  la  nomsnclatuee  botanique,  par  M.  SaiNT-LAosB. 
{BaU.  Soc.  bot  de  France,  t.  XXVII,  1 880.) 

M.  Saint-Lager  expose  d'abord  les  origines  de  la  nomenclature, 
pais  traite  des  différents  cas,  qui  exigent,  suivant  lui ,  une  réforme 
dans  celle-ci. 

En  traitant  des  origines,  il  s'attache  surtout  aux  noms  usités 
des  Grecs.  Il  montre  que  ce  peuple  avait  la  notion  très  nette  du 
genre  et  de  l'espèce  ainsi  qu'une  certaine  idée  de  la  famille.  Il 
donne  la  liste  des  noms  de  plantes  citées  par  Hippocrate,  Tbéo- 
phraste,  Dioscoride,  Pline  et  Galien,  et  s'efforce  de  placer  en 
r^rd  la  synonymie  moderne. 

M.  Saint-Lager  demande  la  réforme  :  i^  des  noms  spécifiques, 
soit  parce  qu'ils  ne  s'accordent  pas  avec  le  genre  du  substantif 
choisi  pour  nom  générique,  soit  parce  qu'ils  constituent  un  pléo- 
nasme (Specularia  spéculum,  Cuminum  Cyminum) ,  soit  parce  qu'ils 
sont  composés  de  deux  mots  appartenant  à  des  langues  différentes 
{ranunculoîdes ,  hordeistichos);  2^  des  noms  composés  de  deux  mots 
distincts  qu'on  remplacerait  par  un  seul  d'après  les  principes  de 
Linné.  Ainsi  le  Capsella  Bursa-pastoris  deviendrait  le  C.  iriangula- 

«9- 
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ris,  etc.;  3^  des  noms  génériques  dont  la  désinence  a  été  altérée. 
On  devrait  dire  Phycus  et  non  Fueas,  Diosanihos  et  non  Dion-- 
thus,  etc.;  A^  des  épithètes  spécifiques  barbares,  empruntées  à  des 
noms  d'hommes,  ou  trop  banales.  C. 


GEOLOGIE.  445 

IV 

GÉOLOGIE. 

Note  sur  la  disposition  oÉNÉàALE  des  reliefs  du  globe  ter- 
restre, par  M.  DE  Lapparent.  {BalL  Soc.  géoL  de  France^ 
3*  série,  t.  Vil,  p.  3&6.  —  Académie  nationale  de  Reimsj 
1 880 ^  vol.  LXV,  p.  i43.) 

La  note  de  M.  de  Lapparent  a  trait  aux  lois  qui  président  à  la 
distribniion  des  reliefs  terrestres.  Celles  formulées  par  Élie  de 
Beaumont  et  récemment  complétées  par  James  Dana  lui  paraissent 
insuffisantes;  il  modifie  leur  énoncé,  de  manière  à  les  rendre  plus 
générales,  en  introduisant  une  considération  essentiellement  géolo* 
giqoe,  celle  de  Tige  relatif  des  montagnes. 
Il  établit,  en  conséquence,  la  loi  suivante  : 
Toute  chaîne  de  montagnes  y  à  Vépoqae  oa  elle  vient  d'acquérir  son 
principal  relief,  se  compose  de  deux  versants  inégalement  inclinés, 
Fun  en  pente  douce  du  côté  du  continent,  Vautre  abrupt  vers  FOcéan, 
dont  son  pied  définit  la  limite. 

M.  de  Lapparent  montre  ensuite  comment  le  diagramme  simple 
qui  traduit  cette  formule  conduit  forcément  à  la  notion  d'une 
écorce  flexible,  appuyée  sur  un  noyau  en  voie  de  contraction  et 
soumise  dès  lors  à  des  pressions  latérales  qui  Tobligent  à  se  re- 
plier sur  elle-même,  ces  pressions  produisant  d'ailleurs,  comme  Ta 
montré  M.  Daubrée  dans  ses  belles  recherches  de  géologie  expéri* 
mentale,  non  seulement  les  plis  et  les  fractures,  mais  encore  le 
métamorphisme  des  couches.  G.  V. 


Mission  trans-sabarienne  de  Làqbovat,  El-Goléas,  Ocar- 
gla,  Bjskra.  Géologie  et  hydrologie,  par  M.  G.  Rolland, 
ingénieur  des  mines.  [Ann.  des  mines,  y*  série,  t.  XVIII, 
p.  i5a.  —  Revue  des  cours  scientifiques,  n°  3,  juillet  1880.) 
Sur  le  terrain  crétacé  du  Sahara.  (Compter  rend,  de  F  Institut  ^ 
t.  XV.  p.  1676.) 
La  géologie  permet  d'esquisser  avec  une  grande  simplicité  les 
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traits  généraux  de  l*orograpbie  du  Sahara  septenlrional«  au  sud  de 
TAIgérieetde  la  Tunisie ^  et  dans  la  Tripolitaine,  jusqu'au  28* degré 
de  latitude  environ.  . 

Contrairement  aux.  idées  reçues,  le  Sahara,  dans  celte  partie  du 
Nord,  est  généralement  rocheux  et  parfois  accidenté.  Le  terrain 
cvétacé  y  cohstitoedes  plateaux  élevés  ^  les  Bamad,  en  calcaire  dur 
grisâtre,  souvent  dolomitiqoe,  poli  par  les  sables,  complètement 
dénudé,  sans  terre  végétale,  sans  eau,  stérile,  désolé,  s'étendant 
sqr  des  espaces  immenses  et  offrant  le  vrai  faciès  du  désert.  Cest 
la  zone  la  plus  dépourvue  de  ressources  et  la  plus  inhospitalière 
aux  caravanes.  Elle  doit  ce  caractère  de  stérilité  non  seulement  à  U 
nature  du  sol  qui  la  constitue,  mais  encore  aux  effets  du  dimat 
particulier  à  |a  contrée. 

Quant  aux  dunes  de  sables,  ou  Areg,  elles  ne  sont  qu'en  sous- 
ordre  au  Sahara;  elles  consistent,  dans  la  zone  septentrionale,  en 
une  accumulation  considérable  de  sables  disposés  en  collines,  de 
formes  singulières  et  spéciales ,  qui  ne  trahissent  nullement  Torigine 
marijoe  qu'on  leur  a  supposée.  M.  Rolland  les  regarde  comme  le 
résultat  de  la  désagrégation  continuelle  des  roches  gréseuses  de  la 
région,  sous  Tinfluepcç  des  agents  atmosphériques;  le  vent. opé- 
rant ensuite  le  triage  des  éléments  dissociés  et  le  charriage  des 
grains  de  sable. 

Les  grandes  dunes  n'occupent  qu  environ  un  neuviènae  du  Sahara 
septentrional  tlsiHamada  occupant  tout  le  reste.  Elles  constituent 
plusieurs  massifs  distincts,  eu  général  allongés  dans  le  sens  des 
parallèles,  et  disposés  au  centre  des  dépressions.  On  s'est  fait  en 
général  une  idée  fausse  de  la  mobilité  de  ces  dunes,  et  rien  n'est 
moins  vrai  que  ces  tempêtes  sahariennes,  capables  d'engloutir 
les  caravanes  sous  des  flots  de  sable.  Ces  dunes  ont  des  formes 
permanentes;  leur  topographie  y  est  assez  stable  pour  que  les 
guides  les  reconnaissent  et  s'en  servent  de  points  de  repère  pour 
diriger  les  caravanes.  Le  sable  fin  qui  recouvre  le  sol  entre  ces 
collines,  et  que  le  siroco  soulève  et  transporte  même  au  delk  du 
Tell,  jusque  sur  la  Méditerranée,  est  seul  mobile  et  constitue  ces 
sables  mouvants  qui  sont  parfois  assez  épais  pour  former  de  vé- 
ritabifs  nuages  obscurcissant  le  soleil. 
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Cette  région  des  sables  o'est  pas  celle  du  vrai  désert»  essentiel- 
lemeot  aride.  Là,  en  effet,  se  trouve  quelque  vegétAlico*  qui  peut 
eonstituer  des  oasia  relativement  luxuriantes. 

Cette  fécondité  relative  de  ces  sables  opposée  à  la  stérilité  du 
Haoïad  est  assurément  en  apparence  paradoxale;  elle  tient  à  ce  que 
ces  sables,  sons  ce  dimat  d*une  sécheresse  absolue,  conservent 
toujours  dans  leurs  parties  profondes  une  humidité  relative,  in- 
cessamment ramenée  à  la  surface  par  capillarité  et  propre  à  nourrir 
une  vé^tation,  tandis  que  les  pluies  accidentelles,  si  rares,  ne 
peuvent  même  humecter  les  sols  de  la  Hamada. 

La  constitution  géologique  du  Sahara' septentrional  est  fort 
simple.  Le  terrain  crétacé  s'y  étend  d'une  façon  continue ,  recouvert 
en  divers  points  par  des  dépôts  quaternaires  ou  par  des  alluvions 
récentes. 

Une  croûte  rocheuse,  produite  par  des  sources  calcaires  et 
gypseuses,  recouvre  fréquemment  le  quaternaire  et  parfois  le  cré- 
tacé. 

Sur  un  faible  espace  les  couches  paraissent  horizontales  ou  fai- 
blement inclinées;  elles  présentent ,  en  grand ,  de  larges  plissements 
accompagnés  de  fractures,  et  en  détail  une  série  de  bossellements 
sans  loi  apparente. 

Certaines  dépressions,  sans  écoulement,  désignées  sous  le  nom 
de  Chotts  ou  de  Sebkha  (bas*fonds  salés),  temporairement  inon- 
dées, couvertes  d'un  sol  gypseux  et  d'e£Boresconces  salines  quand 
elles  sont  à  sec,  réalisent  toutes  les  conditions  d'une  oasis,  sont 
disposées  dans  le  sens  du  mouvement  de  ces  couches. 

Le  terrain  crétacé  du  Sahara  est  très  pauvre  en  fossiles;  M.  Rol- 
land a  été  assez  heureux  pour  découvrir  à  £l-Goleah,  ainsi  que 
dans  les  riions  voisines,  de  beaux  gisements  qui  lui  ont  permis 
de  préciser  Tage  de  ces  calcaires.  D'après  ces  découvertes,  le  sol  su- 
périeur de  la  Hamada  appartiendrait  au  turonien  (Ostreaflabellata, 
Rhabdocidaris Pouyannei,  Janira  œqmcosta,  Slrombus  Mermeti, eic.)^ 
et  les  marnes  et  calcaires  sous-jaoents  au  cénomanieo  (Hemiasier 
pseado-Foumeli,  H.  ZitleU^  Plieatala  aurensù,  etc.). 

Ces  assises  crétacées,  ainsi  que  l'avait  déjà  reconnu  M.  Pomel 
(Le  Sahara  :  BulleUti  de  la  Société  de  climatologie  d'Alger,  1873), 
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reposent  directement  sur  des  grès  devoniens  (Spirifer  ostioUUas, 
iSp.  Bouchardi,  etc.).  Le  contact  se  fait  à  Touest  près  de  TOued-Guir, 
au  Sud  à  Timassiniu,  enti^  El-Goleah  et  In-Salah,  ie  long  de  la 
Hamada  Ël-Homra. 

Dans  Texposé  de  ses  observations  sur  les  terraios  d'atterrisse- 
ment  anciens  et  d*alluvions  récentes,  M.  Rolland  se  borne,  dans  ce 
premier  mémoire,  à  des  considérations  sommaires.  L'étude  du 
bassin  quaternaire  de  fOued-Rhir  se  lie  intimement  à  la  question 
complexe  de  la  mer  saharienne.  M.  Rolland  croit  à  Texistence 
d'une  mer  intérieure  dans  TOued-Rliir  aux  époques  quaternaires; 
mais,  d'accord  avec  M.'  Pomel,  il  repousse  toute  idée  d'une  com- 
munication directe  de  ce  lac  saumàtre  avec  la  Méditerranée. 

Une  carte  provisoire,  dans  laquelle  M.  Rolland  a  tracé  les  limites 
respectives  des  espaces  occupés  par  les  sables  désertiques,  les 
alluvions  récentes,  lest  dépôts  quaternaires  et  le  terrain  crétacé, 
termine  ce  travail,  qui  comprend  encore  une  partie  intéressante 
relative  à  l'hydrologie  du  Sahara.  G.  V. 


Géologie  de  la  proyince  d'Oran,  par  M.  Bleiciier.  (BaH.  Soc, 
des  sciences  de  Nancy,  1880,  si"  série,  t.  IV,  p.  aS.) 

Les  terrains  antérieurs  au  lias  sont  encore  peu  connus  dans  la 
province  d'Oran.  Ils  se  composent  le  plus  souvent  de  rodies  méta- 
morphiques, profondément  modifiées,  souvent  plissées,  fracturées 
en  tous  sens.  Les  fossiles  y  sont  peu  nombreux  et  de  plus  mécon- 
naissables. 

On  peut  les  distribuer  en  deux  puissants  massifs,  séparés  par 
des  discordances.  Ce  sont  : 

i"*  Schistes  anciens,  micacés  ou  argileux ,  avec  filons  de  galène; 

2''  Conglomérats,  grès,  arkoses,  calcaires  et  dolomies. 

Cotte  série  supérieure,  très  complexe,  est  recouverte  par  le 
Kas  supérieur.  M.  Bleicher  établit  par  une  coupe  d'ensemble  les 
relations  de  ces  deux  ftiassifs  et  donne  les  résultats  des  analyses 
microscopiques  qu'il  a  faites  des  roches  schisteuses  de  la  base,  dans 
Lesquelles  il  a  reconnu  la  fréquence  de  randalousitc. 
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Il  sigDale  en  outre  des  traces  de  foramioifères  dans  les  conglo- 
mérats calcaires  supérieurs  et  reconoait  que  les  puissaots  amas  de 
minerai  de  zinc  (smithsooite)  associés  à  ces  roches  sont  d'origine 
hydrothermale.  C.  V. 

Notes  géologiques  sur  là  bavte  Guyane  fbançaise,  d'après 
LES  explorations  DU  tf  Crevaux,  par  Ch.  Vilain.  (Bull, 
de  la  Soc.  de  géographie,  Paris,  t.  XX,  p.  620.  —  Bail.  Soc. 
géol.  de  France,  1880,  3*  série,  t.  VII,  p.  388.) 

Nos  connaissances  géologiques  sur  la  partie  septentrionale  de 
rAmérique  du  Sud,  limitées  à  des  eiplorations  plus  ou  moins 
rapides,  faites,  k  part  celles  déjà  anciennes  de  Humboldt  et  d*Al- 
cide  d*Orbigny,  par  des.  personnes  étrangères  à  la  géologie,  sont 
encore  bien  incomplètes.  On  sait  seulement  que  les  schistes  cris- 
tallins et  les  roches  éruptives  anciennes  du  groupe  du  granit  sont 
très  développés  dans  le  nord-est,  et  que  tout  l'espace  limité  au 
nord  par  TOrénoque,  au  sud  par  TAmazone,  est  émergé  depuis 
le  Trias. 

Les  Guyanes  appartiennent  à  cette  grande  iie  ancienne. 

M.  Vélain  donne  quelques  renseignements  sur  la  constitution 
géologique  de  la  haute  Guyane  française,  d'après  les  collections 
importantes  recueillies  et  les  observations  stratigraphiques  faites 
par  le  ly  Crevaux  au  cours  de  son  voyage  d'exploration  dans  les 
fleuves  Yari  et  Maroni  en  1877. 

Les  roches  sédimentaires  recueillies  par  le  D'  Grevaux  dans  la 
région  traversée  par  ces  deux  fleuves  ont  toutes  une  physionomie 
ancienne  et  sont  absolument  azoîques.  Elles  se  rapportent  à  des 
gneiss,  à  des  schistes  micacés  ou  argileux,  à  des  quartziles,  qui 
se  distribuent  en  deux  groupes  directement  superposés,  mais  en 
discordance,  se  succédant  ainsi ,  ordre  d'ancienneté  : 

i""  Gneiss,  Schisles  satinés  à  chiaslolithe,  Micaschistes; 

2°  Quartzites,  Schistes  terreux  à  minerai  de  fer. 

Les  roches  du  premier  système,  parmi  lesquelles  les  Gneiss 
prédominent ,  se  déploient  depuis  l'embouchure  du  Maroni  jusque 
d'ans  la  partie  moyenne  de  son  cours;  elles  se  montrent  fortement 
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plisaées  et  coatournées^  fréquemmeot  Iraversées  par  des  enclaves 
granitiques. 

Celles  dQ  second  système  affleurent  «  par  grandes  masses,  dans 
le  cours  supérieur  du  même  fleuve  et  dans  ses  affluents  «  tels  que 
ritany;  elles  se  retrouvent  sur  le  revers  opposé  des  monts  Tumuc- 
Humac,  dans  les  encaissements  du  Yari,  où  les  schistes  à  minerai 
de  fer,  très  développés,  s'accompagnent  de  poudingues  et  de  con- 
glomérats, et  se  montrent  traversés  un  grand  nombre  de  fois  par 
d  énormes  filons  de  quartz  blanc  laiteux  ainsi  que  par  des  roches 
éruptives  diverses  (Granits  et  Granulites). 

M.  Vélain  entre  ensuite  dans  le  détail  de  la  composition  miné- 
ralc^que  et  de  la  structure  de  ces  diverses  roches. 

Les  Gneiss  sont  surtout  feldspatliiques;  foligoclase  y  prédomine. 
Us  appartiennent  au  type  ancien  de  la  sérÎQ  gneissique. 

Les  schistes  satinés  et  les  micaschistes  qui  viennent  ensuite  se 
rapportent  également  à  des  types  connus;  attestant  ainsi  la  con- 
stante uniformité  de  ces  sédiments  anciens  à  la  surface  du  globe 
tout  entier. 

Les  granits  sont  localisés  aux  embouchures  du  Maroni;  ils 
percent  franchement  les  gneiss  et  ne  dépassent  pas  leur  région. 

Les  granulites,  beaucoup  plus  abondantes,  surtout  dans  le  cours 
du  Yari,  forment  encore,  pour  ainsi  dire,  à  elles  seules  les  mon- 
tagnes du  Tumuc-Hamac;  elles  comprennent  beaucoup  de  variétés 
et  s'accompagnent  de  filons  de  greisen  avec  cauitérite  qui  viennent 
indiquer  là  Texistence  des  granulites  métallifères  des  Gornouailles 
et  de  la  Saxe.  Les  collections  du  D'  Grevaux  comprennent  encore 
des  sanidinites  et  des  ponces;  cest  la  première  constatation  de 
roches  trachytiques  dans  cette  région. 


Carte  géologique  de  Târn-et-Garonne,  Rayographe,  ou 
cercle  unitaire,  rapporteur  automalique  avec  lunette  et 
boussole  perfectionnée,  par  M.  Reï  Lescure.  [Bail.  Soc, 
géoL  de  France,  3'  série,  t.  VII,  p.  56tj ,  1 880.) 

£n  faisant  hommage  à  la  Société  géologique  de  la  carte  géolo- 
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giqoe  an  ,,,',,,  t  du  département  deTam-el-Garonne,  qu'il  vient 
de  publier,  M.  Bey  Lescyare,  résume  à  grand  traits  les  résultats 
généraux  de  cette  étnde  géologique  en  les  rapprodiant  de  œux 
obtenus  par  lui  précédemment  dans  les  départements  voisins  du 
Tarn  et  du  Lot. 

Il  donne  ensuite  quelques  indications  au  sujet  des  perfectionne- 
ments qu'il  a  apportés  aux  divers  instruments  employés  par  le 
géologue  pour  le  tracé  des  cartes  :  boussole  géologique,  lunette  to- 
pographique, etc.  C.  V. 


GÉOLOGJS  et  MJNÉBAIOGIS  DE  LA  CoRSE ,  par  M.  DO   BaNTEAO  , 

ingénieur  civil.  (iSbc.  se.  hist  ei  nat.  de  la  Corse ,  janvier, 
1880,  1*  fasc,  p.  27). 

Notes  sommaires  indiquant  Tinsuffisance  de  nos  connaissances 
au  point  de  vue  de  la  géologie  de  la  Corse.  C.  V. 


Notes  géologiques  sur  la  Forêt-Noire,  par  M.  J.  Tournier. 
[Feuille  desjeanes  nat,  n*  1 1  a.) 

Compte  rendu  des  observations  faites  par  lauteur  pendant  une 
courte  excursion  dans  cette  contrée. 


Sur  les  espèces  fossiles  nouvelles  recueillies  par  M.  Her* 
MITE  AUX  ÎLES  Baléares ,  par  M.  Mdniek-Chalmas.  (fia//. 
Soc.  géoL  de  France,  3*  série,  t.  VU,  p.  697,  1880.) 

Ces  espèces,  an  nombre  de  soixante  environ ,  appartiennent  pour 
la  plupart  an  Devonien  moyen,  au  Trias,  au  Néocomien  et  au  Piio^ 
cène.  Elles  viennent  compléter  les  faunes  de  ces  mêmes  terrains , 
décrites  précédemment  par  M.  Hermite,  dont  nous  déplorons  au- 
jourd'hui la  perte  prématurée.  C.  V. 
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Le  trias  de  Normandie  d  après  fV.  Ussber,  par  M.  G.  Liomuet. 
(BuU.  soc,  Unn.  de  Normandie,  1 880,  3*  série,  t.  IV,  p.  &5a.) 

M.  Lionnet  donne  quelques  extraits  d'un  travail  fort  important 
publié  en  Angleterre  par  W.  Ussher,  sur  le  trias  normand.  [Qaat 
Joum.  of  géolog.  Society  ofLondon,  vol.  XXXV,  n**  i38,  nui  1879.) 

Les  observations  du  savant  anglais,  en  fournissant  de  nouveaux 
et  précieux  documents  à  Tétude  de  cette  question,  conduisent  aux 
conclusions  suivantes  qui  concordent  avec  celles  données  par 
M.  Bonnissent  dans  sa  description  géologique  sur  le  département 
de  la  Manche  : 

En  Normandie,  les  dépôts  triasiques  comprennent  un  assemblage 
de  galets  et  de  conglomérats  de  grès  et  de  marnes  dont  les  alter- 
nances varient  suivant  les  points  où  on  les  observe. 

Ils  représentent  seulement  la  partie  supérieure  du  Keuper  et 
trouvent  leurs  équivalents  dans  le  Devon  et  le  Somnierset,  en  An- 
gleterre. C.  V. 

CrinoIdes  des  terrains  jurassiques  du  Calvados,  par  M.  Mo- 
RiÂRE.  {Bail.  Soc.  Unn.  de  Normandie,  1880,  3'  série,  t.  IV, 
p.  329.) 

Dans  cette  note  M.  Morière  décrit  et  figure  quelques  échantil- 
lons remarquables  des  crinoldes  trouvés  dans  les  terrains  juras- 
siques du  Calvados,  et  termine  en  donnant  un  tableau  indiquant 
la  répartition,  dans  les  divers  étages  de  cette  époque,  des  genres 
et  des  espèces  actuellement  connus. 

Les  espèces  figurées  sont  les  suivantes  : 

Apiocrinus  Parkinsoni,  Schl.  Provenance  :  Ranville; 

Apiocrinus  elegans,  Defrance.  Provenance  :  Bellengerville  (échan- 
tillon d'une  remarquable  conservation]  ; 

Eugeniacrinus  Mayalis,  Morieri.  Provenance  :  May  (couche  à 
Leptmna); 

Cotyloderma  variolaris,  Morieri.  Provenance  :  May  (couche  à 
Leptœna)', 
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Cotyloderma  croisa,  Morieri.  Provenance  :  May  (couche  à  Lep- 
tmna); 

PUcatocrinus  MayaUs,  Deslong.  Provenance  :  May  (couche  h 
Lepimna).  C.  V. 

Notes  svrqvblqves  fossiles  remarquables  du  lias  à  oryphées 
ARQUEES  dOsmanville,  par  M.  Leroux.  [Bail.  Soc.  linn.  de 
Normandie,  1880,  3* série,  t.  IV,  p.  3 87.) 

M.  Leroux  donne  quelques  détails  sur  les  discordances  obser- 
vées entre  le  lias  à  Gryphées  et  Tinfra-lias  dans  les  environs  d'Os- 
manville. 

Il  donne  la  liste  des  fossiles  qu'il  a  rencontrés  à  ces  deux  ni- 
veaux. Quelques-uns  sont  fort  rares  et  d'une  belle  conservation, 
notamment  un  Pentacrinus  tuberculatus  montrant  quelques-unes 
des  pièces  calicinales  et  brachiales,  ainsi  qu'un  échantillon  remar- 
quable de  la  Lingala  metensis,  dont  les  deux  valves,  restées  en  rap- 
port, ont  encore  conservé  leur  couleur.  C.  V. 


Découverte  du  genre  Lomatopteris  dans  le  grés  liasique 
DE  SaintE'Honorine-lA'Gujllaume  [Orne),  par  M.  Mortâre. 
(Bail.  Soc.  linn.  de  Norm. ,  5'  série ,  t.  IV,  p.  36 1 ,  1 880.) 

Le  Lias  est  représenté  dans  le  département  de  l'Orne  par  des 
grès  appliqués  directement  sur  le  granil,  qui  renferment  des 
empreintes  végétales  nombreuses.  On  a  pu  y  reconnaître  des  Coni- 
fères, des  Gycadées  et  des  Equisetinées.  M.  Morière,  qui  a  fait  de 
ces  grès  une  étude  spéciale,  décrit  aujourd'hui,  sous  le  nom  deLo- 
matopteris  liasina^  une  fougère  nouvelle  qui  jusqu'à  présent  n*était 
représentée  que  dans  Toolithe.  Cette  description  est  accompagnée 
de  quelques  considérations  générales  sur  la  flore  fossile  et  spécia- 
lement sur  colle  du  Lias,  encore  si  peu  connue.  C.  V. 
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Note  àv  sujet  de  la  dscovverte  dv  genre  Megerlea  dans  la 
Mâlière  de  Normandie  ,  par  M.  Deslon^champs.  {BuU.  Soc. 
Unn.  de  Normandie,  1880,  3'  série,  t.  IV,  p.  388.) 

M.  Desloiigchamps  annonce  la  découverte,  faite  par  M.  Cara- 
bœuf,  du  genre  Megeriea,  dans  la  partie  des  marnes  oolithiques 
connue  sous  le  nom  de  Matière  en  Normandie,  c'est-à-dire  dans  la 
zone  à  il  m.  Marchisonœ. 

Signalé  d'abord  comme  une  forme  corallienne,  ce  genre  a  été 
trouvé  ensuite  dans  le  lias  moyen.  Plus  récemment,  et  dans  des 
localités  très  différentes,  MM.  Munier-Chalmas  et  Zechner  on  ren- 
contré ce  genre  dans  le  Fuller  s.  La  découverte  de  M.  Carabœuf 
comble  en  partie  cette  lacune;  M.  Deslongchamps  propose  pour 
cette  nouvelle  espèce  le  nom  de  Megerlea  Linnœana.  C.  V. 


Fossiles  nouveaux  de  la  Màlière  à  May,  par  M.  Deslong- 
champs.  [Bail.  Soc.  linn,  de  Normandie,  1880,  3* série, t. IV, 

p.  38a.) 

M.  Deslongchamps  présente  deux  espèces  fossiles  remarquable- 
ment bien  conservées,  trouvées  dans  la  Màlière  qui  surmonte  les 
grès. siluriens  à  May. 

L'un  de  ces  fossiles  est  YAsiarU  trigona  Desh.  dont  la  charnière 
complètement  dégagée  montre  des  caractères  intermédiaires,  voi- 
sins de  celle  des  Opis,  Cette  espèce  devra  constituer  un  genre  nou- 
veau. 

Le  second  fossile  est  une  nouvelle  et  très  reiiiarquable  espèce 
appartenant  au  genre  Discohelix.  C.  V. 


Sur  l  extension  géographique  et  stratigrapbique  du  pdr- 
BECKiEN  DANS  LE  JuRA,  par  M.  Em.  Benoît.  {Bail.  Soc.  géol. 
de  France,  1880,  3*  série,  t.  VII,  p.  484.) 

I^a  limite  entre  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  néocomien  a 
été  longtemps  indécise  dans  le  Jura.  On  a  admis  que  ces  deux 
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termes  toot  séparés  par  un  terrain  d'ean  douce  que  Ton  a  supposé 
synchronique  des  dépôts  du  Pnrbeck  anglais. 

M.  Benott  conserve  a  ces  couches  jurassiennes  la  désignation 
de  jmrhetkien  qui  leur  a  été  ainsi  attribuée,  mais  il  ne  les  consi- 
dère pas  comme  pouvant  correspondre  en  totalité  à  celles  d'An- 
gleterre désignées  sous  ce  nom. 

Il  les  considère  même  comme  en  partie  marines,  comme  for- 
mées dans  des  lagunes  communiquant  avec  la  mer  néocomienne 
du  côté  des  Alpes,  et  les  rattache  à  cette  dernière  époque. 

Ces  dépôts  purbeckiens  du  Jura,  ainsi  définis,  ne  se  présentent 
que  dans  les  vallées  de  ploiement  situées  dans  Tintérieur  de  la 
courbe  que  dessinent  les  montagnes  occidentales.  L*aire  du  néo- 
comien  est  la  même,  on  ne  trouve  jamais  Fun  sans  Tantre;  et 
tous  deux  sont  en  discordances  profondes  sur  le  jurassique  sous- 
jacent. 

Ce  purbeckien  se  distingue  par  Tuniformité  de  sa  composition , 
par  la  nature  de  ses  dépôts  bien  différents  de  ceux  du  jurassique, 
n  est  fort  épais  et  se  décompose  en  trois  assises  : 

Marnes  inférieures,  d'un  gris  bleu  clair  avec  lentilles  gypseuses 
et  argiles  bigarrées  Elles  débutent  par  une  brèche  calcaire  faite 
aux  dépens  du  portlandien  sur  lequel  elles  reposent. 

Calcaires  moyens,  gris  clair,  compactes  ou  bréchoides,  avec  fos- 
siles d'eau  douce. 

Marnes  supérieures,  bleuâtres,  calcarifères ,  souvent  bréchoides, 
renfermant  des  fragments  du  calcaire  sous-jacent;  fossiles  marins. 

Ces  marnes  alternent  à  leur  partie  supérieure  avec  les  calcaires 
jaunes  néocomiens.  M.  Benoit  donne  encore  ce  passage  par  alter- 
nances comme  une  des  principales  raisons  qui  Tout  engagé  à 
faire  de  ce  purbeckien  la  première  assise  du  néocomien. 

C.V. 

Sun  L  EXISTENCE  DU  TEBBAIir  IféoCOMIEN  AUX  ENVIRONS  DE  ToVR- 

NUS  {SaônE'ET'Loibe)  ,  par  M.  F.  Delafomd.  (  Bail.  Soc.  géoL, 
3* série,  t.Vn,  p.  4o3,  1880.) 

M.  Thiollière  avait  déjà  signalé  un  lambeau  de  terrain  néooo- 
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mien  aa  sommet  de  la  montagne  Saint-Hilaire.  En  ce  même  point 
M.  Delafond  avait  reconnu  Texislence  au-dessus  du  néocomien  du 
Gauit  et  de  quelques  débris  de  cénomanieo  et  de  craie  blanche. 

Aujourd'hui  il  signale  divers  gisements  de  ce  même  Néocomien 
dans  le  Maçonnais,  où  il  n'avait  pas  encore  été  signalé. 

Il  y  est  représenté  par  des  marnes  et  calcaires  à  Pterocem 
Oceani,  surmontées  de  calcaires  à  Nérinées  semblables  à  ceux  de  la 
montagne  de  Saint -Hilaire  que  recouvrent  des  calcaires  plus  com* 
pactes  à  VaUetia. 

Ces  dépôts  régulièrement  stratifiés  se  présentent  avec  une  épais- 
seur de  10  mètres  sur  une  bande  de  i  kilomètre  environ  sur  la 
route  de  Tournus  à  Saint-Genoux.  G.  V. 


Sur  le  terrain  crétacé  des  Ardennes  (en  réponse  à  un  tra- 
vail précédent  de  M.  Barrois,  sur  le  même  sujet),  par 
M.  Meogy.  [Buli  Soc,  géoL  de  France^  1880,  Z^  série,  t.  VII, 
p.  4û5  et  AAg.) 

Dans  une  description  des  terrains  crétacés  de  TArdenne  fran- 
çaise, M.  Darrois  avait  déclaré  que  les  sables  glauconieux  de  la 
Hesdoye  recouvraient  la  marne  de  Givron  en  stratification  trans- 
^ressive,  en  s'élendant  sur  la  Gaize  inférieure  de  ces  marnes. 

M.  Meugy  repousse  cette  assertion  qui  serait  en  contradiction 
avec  ses  propres  observations.  Il  reconnaît  que  la  superposition 
indiquée  par  M.  Barrois  peut  se  présenter,  mais  alors  elle  résulte 
d'un  amincissement  et  même  d'une  disposition  de  la  marne  de 
Givron.  -  C.  V. 

Remarques  sur  la  classification  du  terrain  crétacé  supé- 
rieur, par  M.  N.  DE  Mergey.  (BuU,  Soc.  géoL  de  France, 
3°  série,  t.  VII,  p.  355.) 

L  auteur,  après  avoir  discuté  les  divergences  d'interprétation  de 
la  nomenclature  géographique  des  étages  crétacés  établis  par  d'Or- 
bigny,  qui  se  sont  faites  entre  MM.  Hébert,  Barrois ,  Perron ,  Toucas 
et  Arnaud,  propose  de  dédoubler  les  étages  Sénonien,  Turonien  et 
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Cénomanien.  W  en  résulterait  pour  le  crétacé  supérieur  ia  classifi- 
cation suivante  :  ' 


BTAfilS 

a«  d'OrkigDj. 

BTAGKS  eiaOUS-BTilGBS 
d'.prift  M.  Hébert. 

éTAGBS 

a'.pr4« 

M.   Pmoo. 

ÉTAOBS 

d^prè. 

M.  Barrois. 

BTAOBS 

propoM» 

par 

M.  d«  llMiey. 

Danien. 

Danien *"^' 

inf. 

Oanien. 

Danien. 

Danien. 

Senonien. 

/  AU  p. 

Senonien. 

Senonien. 

Senonien. 

Senonien. . . . 

moy. 
inf. 

Santonien. 

Turonien. 

Turonicn. 

^                      »«P- 

Turonicn  . . .   

inf. 

Proveiicien. 

Turonien. 

Turonien. 

Cénomanien. 

.        (  *"P- 

Cënoronnien. 

Cénomanien. 

Cénomanien. 

inf. 

Rhotomagien 

C.V. 


Liste  des  fossiles  becdeillis  à  Fleury-la-Rivièbe  (Marnb), 
par  M.  L.  Mathieu.  (  Feaille  des  jeunes  natiir. ,  1 880 ,  n"  i  a  4 , 
p.  56.) 

L'auteur  signale  cette  localité  y  située  à  peu  de  distance  de  la 
station  de  Damery,  comme  étant  très  riche  en  coquilles  fossiles 
du  calcaire  grossier  supérieur. 


Le  calcaire  de  Lormandière,  par  M.  Delage.  (Bull:  Soc. 
géoL  de  France ,  1880,  3*  série,  t.  VII,  p.  4^6.) 

Les  dépôts  tertiaires  en  Bretagne  sont  très  dispersés;  on  les  ren- 
contre principalement  dans  les  départements  d^s  Gôtes-du-Nord  et 


ReV.   DBS  TRAV.  MÎIKNT.  1. 


3o 


498  SCIENCES  NATURELLES. 

d'IUe^t- Vilaine,  reposant  presque  partout  sur  les  terrains  anciens. 
M.  Delage  donne  quelques  indications  sommaires  au  sujet  de  ces 
petit»  bassina  tertiaires  situés  au  sud  de  Bennes,  aux  enviixms  de 
Lormandière  et  de  la  Chausserie. 

Ces  dépôts,  recouverts  par  des  ai^giles  quaternaires,  appartien- 
nent au  miocène,  ainsi  que  MM.  Tournouer  et  Vasscur  Tavaient, 
du  reste,  déjà  reconnu,  et  se  décomposent  en  une  suite  d'assises 
qui  sont  : 

i*»  Faluns; 

3°  Couches  d'eau  douce; 

3^  Couches  pluvio-marines; 

/i°  Couches  marines  à  Natica  crassalina; 

5^  Couches  à  Bilhy nies; 

G°  Marnes  marines  à  ciment; 

7**  Calcaires  indéterminés.  C.  V. 


Note  stbatigraphiqoe  sor  lb  bassin  tertiaire  des  environs 
DE  Rennes,  par  M.  Lebbscontb.  (Bail.  Soc.  géd.  dé  France, 
3*  série,  t.  VII,  p.  45i,  i88o.) 

M.  Lebesconte  donne  dans  cette  noie  une  étude  plus  appro- 
fondie du  bassin  tertiaire  de  Rennes,  dans  leqtiel  il  reconnaît  des 
dépôts  de  trois  âges  différents,  équivalents  aux  sables  tongriens  à 
Natica  crassatina,  aux  calcaires  d  eau  douce  de  la  Beauce  et  aux 
faluns  de  la  Touraine. 

Ce  bassin ,  dont  le  fond  est  formé  par  les  schistes  siluriens  de 
Rennes,  se  divise  en  deux  cuvettes  secondaires  séparées  par  un 
bombement  des  schistes  qui  parait  situé  dans  le  prolongement  de 
la  grande  faille  deis  mines  de  Pompean. 

Il  indique  cette  faille  comme  postérieure  au  terrain  tertiaire  et 
lui  attribue  le  redressement  des  faluns  et  de  tout  le  système  in- 
férieur, en  même  temps  que  la  séparation  actuelle,  en  deux  cu- 
vettes, du  bassin  qui  originairement ,  au  moment  où  les  sédiments 
tertiaires  s'y  déposaient,  était  continu. 

M.  Lebesconte  donne  des  coupes  détaillées  dans  ces  deux  bassins 
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de  Lornàandière  et  de  la  ChaosserteJ  Sa  noie  se  termine  par  des 
indications  sur  un  bon  nombre  de  lambeaux  tertiaires  isolés  dans 
les  départements  d*Hle-ct- Vilaine  et  des  Côtes-duNord. 

C.V. 


Étvdb  sur  les  fossiles  de  l'étage  tongrien  des  environs  de 
Rennes,  par  M.  TournoObr.  (  BuU.  Soc.  géoL^  1 880, 3°  série, 
t.  Vn,  p.  465.) 

M.  Tonmoûer  a  étndié  les  fossiles  recueillis  par  M.  Lebesconte 
dans  les  divers  étages  du  bassin  tertiaire  de  Rennes.  Il  signale 
les  rapports  dominants  de  la  faune  marine  inférieure  avec  celle  des 
falunsde  Gaas  dans  te  sud-ouest,  c*est-à-dire  au  faciès  atlantique  et 
méditerranéen  de  Tépoque.  Cela  est  mis  hors  de  doute  par  la  pré- 
sence d^espèces  telles  que  Natica  angusiata;  Fusus  polygonatus; 
Diastoma  Grateloupi;  Voluta  suhambigua  (CycloUna  Archiacina, 
n.  c.)  armoricana,  etc. 

Les  espèces  communes  entre  les  bassins  d'Étampes  (près  de 
Paris)  sont  au  contraire  en  grande  minorité  et  limitées  en  quelque 
sorte  aux  potamidinées  (C.  Lamarki).  Elles  se  trouvent  à  la  partie 
supérieure  du  dépôt  et  appartiennent  à  un  faciès  fluvio-marin  qui 
annonce  Témersion  prochaine  du  dépôt. 

Le  bassin  tongrien  de  Rennes  devait  donc  communiquer  par 
Nantes,  où  M.  Vasseur  a  retrouvé  la  même  faune,  avec  celui  de 
Bordeaux  et  de  Dax  en  suivant  un  contour  littoral  qui  ne  différait 
guère  de  notre  littoral  atlantique  actuel ,  sans  avoir  de  relation 
avec  le  golfe  tongrien  d'Etampcs  qui  s  ouvrait  vers  la  mer  du  Nord. 

Cette  faune  tongrienne  est  absolument  indépendante  de  la  faune 
falunienne  qui  vient  au-dessus  et  qui  renferme  les  espèces  les  plus 
habituelles  des  faluns  de  Saint-Grégoire  et  de  Saint-Guvat,  syn- 
chroniques  de  ceux  de  T Anjou. 

Les  couches  d*eau  douce  interposées  à  la  Chausserie  entre  ces 
deux  assises  marines  ont  offert  les  espèces  suivantes  caractéris- 
tiques du  calcaire  de  Beauce  inférieur  :  Cyclostomaaniiquum,  Lim- 
nœa  cornea,  Planorhis  cornu. 

La  note  de  M.  Tournoûer  est  accompagnée  d*uue  planche  où 

3o. 
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sont  figurée»  qaelqaeft-unes  des  espèces  les  plos  intéressantes  de  la 
faune  toiigrienne  avec  dix  espèces  nouvelles.  G.  V. 


Note  sur  les  ovules  tert! aires,  par  M.  Dollfds.  {Bail.  Soc. 
géol.  de  France ,  1880,  3*  série,  t.  VII,  p.  69 1.) 

A  propos  de  la  description  d'une  ovule  de  grande  taille  (ovula 
gigantea)  provenant  de  Forest,  près  Bruxelles,  M.  Dollfus  passe  en 
revue  les  grosses  ovules  tertiaires;  il  en  donne  la  liste  et  la  distri- 
bution, d'après  les  indications  fournies  par  M.  Lefèvre,  insérées 
dans  les  Annales  de  la  Société  maiacologiquc  de  Belgique. 

C.  V. 

Les  foramjnifères  des  terrains  tertiaires  supérieurs  du 
BASSIN  DU  Rhône,  par  M.  Fontanes.  [Ann.  de  la  Soc.  d'atjr. 
de  Lyon,  5"  série,  t.  II,  p.  200,  1880.) 

Les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Lyon,  représentés  par  des 
sables  moUassiques  compris  entre  les  couches  à  Pecten  de  la  Mol- 
lasse marine  et  les  dépôts  littoraux  à  Nassa  Michaudi,  sont  pauvres 
en  fossiles.  Dans  Tespoir  d'enrichir  un  peu  la  liste  des  espèces  don- 
nées de  ces  sables,  M.  Fontanes  s'est  livré  à  la  recherche  des  fora> 
minifères  :  il  en  donne  aujourd'hui  une  liste  d'après  les  détermi- 
nations faites  par  le  docteur  Kaner,  de  Vienne. 

Les  espèces  citées,  au  nombre  de  quatorze,  décrites  pard'Orbi- 
gny  dans  son  remarquable  mémoire  sur  les  foraminifères  du 
bassin  de  Vienne,  appartiennent  principalement  aux  marnes  de 
Baden.  Quatre  d'entre  elles  sont  encore  vivantes  dans  la  Méditer- 
rannée.  C.  V. 


Tableau  de  la  classification  des  étages  tertiaires  et  qua- 
ternaires, par  M.  DE  Sapporta.  [Matériaux  pour  l'histoire 
de  rhomme,  1880,  a*  série,  vol.  XV,  p.  278.) 

On  remarquait  à  l'Exposition  internationale  des  sciences  anthro- 
pologiques, en  1878,  unetrès  nombreuse  collection  d'empreintes 
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végétales  rénnies  et  classées  par  M.  de  Sapporta.  Le  savant  bota- 
niste donne  aujourd'hui ,  sous  forme  de  tableau,  une  classification 
des  terrains  tertiaires  et  quaternaires  »  avec  la  mention  des  princi- 
paux horizons  de  plantes  fossiles,  compris  dans  ces  dépôts  à  partir 
du  Miocène,  conçue  au  double  point  de  vue  de  la  marche  de  la 
végétation  et  des  recherches  d'anthropologie  préhistorique  com- 
parées. C.  V. 

Le  dernier  dilvvium  quaternaire,  par  M.  Târdy.  (fiait.  iSoc. 
géoi  de  France,  1880,  3*  série,  t.  VII,  p.  5oi.) 

M.  Tardy  admet  que  les  dépôts  distingués  dans  divers  pays  sous 
le  nom  de  dilavium  rouge  sont  le  produit  d'un  phénomène  uni- 
que, de  nature  violente,  dont'  il  place  la  date  entre  la  civilisation 
paléolithique  de  Fâge  du  Renne  et  la  première  apparition  de  la 
civilisation  néolithique.  G.  V. 

SUB  LE  CBBONOMÈTRE  OEOLOOIQVE  DE  LA  SaÔNB ,  par  M.  TaRDY. 

(Bail.  Soc.  géoL  de  France,  3*  série,  t.  VII,  p.  5 1  û ,  1 880.) 

M.  Tardy  a  établi  autrefois,  par  un  calcul  de  proporlion  appli- 
qué aux  alluvions  limoneuses  de  la  Saône,  la  date  des  diverses 
civilisations  qui  se  sont  succédé  sur  notre  sol  aux  époques  préhis- 
toriques. Il  revient  aujourd'hui  sur  cette  question  ri  s'attache  à 
établir  que  les  nombreuses  objections  qui  lui  ont  été  faites  auraient 
pour  résultat  de  rajeunir  les  civilisations  préhistoriques.  G.  V. 


Les  dépôts  quaternaires  du  bassin  de  la  Seine  ,  par  M.  G. 

DoLLFOS.  [Bail.  Soc.  géol.  de  France,  3'  série ,  t.  VII ,  p.  3 1 9, 

1880.) 

M.  DoUfus  distingue,  dans  les  formations  superficielles  du  bassin 
de  Paris,  trois  grandes  périodes  qui  se  disposent  ainsi  par  ordre 
d'ancienneté  : 

Diluvium  des  plateaux; 

Diluvium  des  vallées; 

Lehm  ou  limon  boueux. 
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Après  avoir  décrit  ces  différents  dépôts  dans  leur  état  normal  et 
dans  leurs  altérations,  il  donne  une  revue  rapide  des  travaux  dont 
ces  terrains  quaternaires  des  environs  de  Paris  ont  été  l'objet. 

C.V. 

LlGNlTES  QVATERNAiRBS  DE  JaRVULS  {MeVRTHe),  par  M.  FlICHK. 

'  {Bull.  Soc.  se.  de  Nancy,  1880.  a^série,  t.  IV,  p.  8.) 

M.  Fliche  donne  les  résultats  des  i^centes  découvertes  de  li- 
gnites  quaternaires  faites  aux  environs  de  Nancy,  qui  ajoutent 
de  nouveaux  documents  à  ceux  déjà  fournis  par  les  environs 
d'Épinal. 

Ces  lignites,  mis  à  jour  dans  une  tranchée  de  chemin  de  fer, 
soqjt  peu  épais;  ils  reposent  sur  le  lias  et  sont  recouverts  par  des 
dépôts  diluviens  à  Elephas  primigenius.  Les  débris  organiques  qu^on 
y  rencontre  sont  très  abondants.  Us  semblent  indiquer  en  ce  point 
la  présence  d'une  forêt  sur  le  sol  liasique  aux  époques  quater- 
naires. On  n  a  trouvé  aucun  reste  de  vertébré;  les  mollusques  font 
de  même  complètement  défaut,  mais  les  insectes  sont  par  contre 
très  fréquents  et  bien  conservés.  Les  épicéas,  les  mélèzes,  les  pins 
de  montagne,  le  bouleau  pubescent  constituaient  celte  forêt,  dans 
laquelle  le  tapis  végétal  devait  être  formé  de  graminées,  de  cypé- 
races  et  de  mousses.  Le  caractère  de  cette  flore,  qui  ressemblait  à 
celle  de  Textréme  Nord  ou  des  hautes  régions  des  Alpes,  la  pré- 
sence de  certains  insectes  réfugiés  de  nos  jours  dans  les  hautes 
Vosges,  entraînent  à  reporter  son  existence  à  Tépoque  de  grande 
extension  des  glaciers  dans  les  Vosges.  C.  V. 


5l7li   LES  CHARBONS  FEOILLETBS  DE  LA   SviSSE ,   par  M.   FlICUE. 

(Bull.  Soc.  se.  de  Nancy,  1880,  2"  série,  t.  IV,  p.  a 8.) 

M.  Fliche  rend  compte  des  observations  qu'il  a  faites  au  sujet 
de  la  flore,  notamment  sur  les  bois  d'épicéa  et  de  pin,  conservés 
dans  les  lignites  du  canton  de  Zurich.  Tout  en  les  rapportant  à 
une  époque  où  la  difierence  de  climat,  comparée  à  celle  de  l'époque 
actuelle,  devait  être  plus  considérable  que  ne  l'admet  M.  Heer, 
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M.  Pliche  pense  qae  ces  lignites  de  Suisse  «ont  déjà  pias  récents 
que  ceux  de  la  Lonraioe.  C.  V. 


Note  svn  les  cavernse  du  Mont,  par  M.  Parisot.  (JBhH.  Soc. 
Belfortaine  d'émalation,  1880,  6*  année,  p.  yS.) 

M.  Parisot,  d'après  Faltitade  atteinte  par  les  eaux  dans  la  vallée 
de  la  Savoureuse,  eu  àmont  de  Beifort,  au  oommenoçineut  de 
la  période  quaternaire,  déclare  que  les  cavernes  sépulcrales  du 
Mont  n'ont  pu  être  habitées  qu'après  la  fusion  des  glaciers.  Les 
peuplades  qui  les  ont  hantées  et  qui  y  ont  enseveli  leurs  morts 
sont  de  Tâge  de  la  pierre  polie.  Il  les  regarde  conuiie  d'origine 
asiatique,  en  raison  du  développement  de  leurs  crânes  qui  ^nt 
très  peu  prognathes  et  se  rapprochent  de  la  race  caucasique. 

Avec  ces  squelettes  on  a  trouvé  des  silex  nombreux  qui  ont  dû 
être  apportés  de  l<Hn,  car  il  n'existe  pas  de  gisement  de  cette  roche 
dans  la  oonti^,  avec  des  coquilles  des  mers  du  Nord  et  de  la 
Méditerranée,  indices  certains  des  relations  de  ces  habitants  des 
cavernes  du  Mont  avec  des  peuplades  éloignées.  C.  V. 


L'homme  et  les  temps  quaternaires  ad  point  de  vue  des 

GLISSEMENTS  POLAIRES  ET  DES  INFLUENCES PRÉCESSIONNELLES, 

par  M.  Jules  Péroche.  [Mém.  Soc,  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  Bar-le-Duc ,  1 880 ,  t.  X,  p.  6.) 

Dans  de  précédentes  études,  M.  Péroche  a  montré  les  corréla- 
tions qui  existent  autre  les  grands  changements  de  température 
dont  le  sol  a  gardé  la  trace  et  les  variations  de  Texcentricité  de 
notre  orbite;  il  en  a  conclu,  en  s'appu jant  sur  des  considérations 
d'astronomie  et  de  physique,  en  même  temps  que  sur  des  obser- 
vations géologiques,  d'une  part,  que  les  pôles  se  déplacent  sons 
l'action  des  attractions,  par  suite  du  glissement  de  la  croûte  ter- 
restre sur  son  noyau  fluide;  d'autre  part,  que  la  précession  des 
équinoxes ajoute  ou  retire,  en  chaleur  ou  en  froid,  aux  effets  tfaer- 
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miques  qui  résultent  du  plus  ou  moins  de  rapprochement  ou 
d'éioignement  des  centres  polaires. 

Ce  sont  ces  théories,  établies  d'abord  pour  les  terrains  tertiaires, 
qu'il  applique  maintenant  aux  terrains  quaternaires  pour  déter- 
miner les  conditions  climatériques  de  Tépoque.  G«  V« 


Les  dunes  de  Gascogne,  par  M.  Delfortric. 

Dans  un  mémoire  adressé  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique et  publié  par  la  Société  lionéenne  de  Bordeaux,  M.  Delfor- 
trie  fait  une  étude  spéciale  des  dunes  de  Gaso^ne. 

Il  s'occupe  d*abord  de  la  date  de  leur  apparition.  Se  basant  sur 
le  silence  du  poète  Ausone  et  des  anciens  historiens  à  leur  ^ard, 
il  en  condot  qu'elles  n'existaient  pas  encore  à  l'époque  gallo-ro- 
maine. Observant  de  plus  que  les  chroniques  mentionnent  l'exis- 
tence des  ports  de  Mimizan,  de  Contîs  et  du  Vieux-Soulac  jusque 
vers  le  xvi"  siècle,  il  n'hésite  pas  à  les  faire  dater  seulement  à  par 
tir  de  cette  époque.  Remarquons  toutefois,  relativement  à  cette 
argumentation  de  M.  Delfortrie,  que  le  silence  des  historiens  et 
surtout  des  poètes  ne  saurait  être  invoqué  comme  une  preuve  de 
l'absence  de  dunes  littorales;  et,  d'un  autre  côté,  l'existence  de 
quelques  petits  ports  sur  le  littoral  des  Landes  jusqu'au  xvf  siècle 
démontre  seulement  qu'à  cette  date  ces  ports  n'étaient  pas  encore 
tout  à  fait  ensablés.  Rappelons  aussi  que,  dès  le  xvrsiècle,les  dunes 
étaient  certainement  très  développées,  puisqu'en  1679,  l'ingénieur 
Louis  de  Foix  y  a  creusé  un  canal  par  lequel  l'Àdour  se  jette  en- 
core maintenant  dans  l'Océan. 

A  moins  d'un  changement  complet  dans  le  r^me  des  vents 
et  des  courants  sur  la  côte  des  Landes  ^  changement  que  rien  ne 
justifie,  n'est-il  pas  naturel  d'admettre,  avec  EUe  de  fieaumont, 
que  les  dunes  se  forment  depuis  le  commencement  de  Tépoque 
actuelle  et  par  conséquent  bien  avant  tout  document  historique? 
A  l'origine,  elles  étaient  sans  doute  moins  hautes,  et  elles  présen- 
taient une  zone  moins  iai^e  que  maintenant;  mais,  n'étant  aucu- 
nement maintenues  par  l'industrie  humaine,  il  est  probable  que 
leurs  envahissements  sur  la  côte  étaient  beaucoup  plus  rapides. 
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Si  Ton  recherche  d*où  vient  le  sable  des  dunes  qai  est  rejeté 
par  la  mer  sur  ia  côte  des  Landes,  il  est  facile  de  constater  qu*il 
provient  du  terrain  pliocène  qui  la  constitue.  Car  ce  terrain,  dont 
répaisseur  peut  atteindre  80  mètres,  forme  non  seulement  la  ca- 
rapace bombée  des  Landes,  mais  se  continue  au  loin  sous  TOcéan, 
s'étendant  sous  les  petites  profondeurs  et  se  développant  surtout 
en  regard  de  la  pointe  de  Grave.  Gomme  il  est  essentiellement 
meuble  et  composé  de  sable  quartzeux,  TOcéan  y  opère  un  im- 
mense travail  de  sape  qui  s'exerce  jusqu'à  une  dizaine  de  mètres 
au-dessous  de  son  niveau,  et  il  en  rejette  les  débris  tout  le  long  de 
la  cote  des  Landes.  Ce  travail  sera  naturellement  facilité  par  Taf* 
faissement  de  la  côte,  qui  tendra  à  rendre  Térosion  encore  plus 
rapide;  mais  il  s'exerce  indépendamment  de  tout  changement 
de  niveau,  et,  en  moyenne,  on  peut  levaluer  à  a  mètres  par 
année.  Vers  le  milieu  de  la  côte,  on  a  même  constaté  qu'il  avait 
atteint  5  mètres.  Si  la  mer  engendre  les  dunes,  il  faut  obser* 
ver,  d'un  autre  côté,  qu'elle  détruit  lentement,  par  érosion,  le 
rivage  qui  le.s  porte;  ea  sorte  que  l'état  dans  lequel  nous  voyons 
maintenant  les  dunes  représente  seulement  la  différence  entre 
deux  eflels  contraires.  Au  commencement  de  l'époque  actuelle,  ou 
tout  au  moins  de  la  période  quaternaire,  la  côte  des  Landes  s'é- 
tendait sans  doute  beaucoup  plus  vers  l'Ouest;  en  effet,  cette 
côte  est  bordée  par  une  terrasse  sous-marine  peu  profonde,  por- 
tant une  zone  de  sable  qui  s'élargit  vers  le  Nord  et  résulte  visible- 
ment du  remaniement  des  sables  quartzeux  constituant  la  région 
des  Landes  ^ 

M.  Delfortrie  termine  sa  notice  par  des  études  bibliographiques 
sur  la  fixation  des  dunes.  Il  observe  qu'avant  Brémoutier  (1791), 
le  baron  de  Villiers,  ingénieur  en  chef  de  la  marine  (1781)9  Ama- 
nieu  de  Ruât,  conseiller  au  Parlement  (1773),  et  labbé  Desbiey 
(1769)  avaient  eu  également  l'initiative  de  cette  grande  idée.  On 
pourrait  ajouter  que,  bien  avant  eux,  les  Flamands  et  les  Hollan- 
dais, non  seulement  avaient  eu  la  même  idée,  mais  qu'ils  l'avaient 
appliquée  sur  une  grande  échelle  à  la  consolidation  de  leurs  rivages. 

'  Voir  Dblbsse  :  Lithologie  du  fond  des  mers  »  p.  3oo ,  et  carte  lithologique 
dea  mers  de  France. 
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En  agriculture  oomcne  en  industrie,  il  est  bien  rare,  en  effet,  que 
le  progrès  apparaisse  comme  Minerve,  sortant  toute  armée  du  cer- 
veau de  Jupiter. 

Que  des  tentatives  partielles  de  fixation  des  dunes  aient  été 
faites  en  Gascogne  avant  Brémontier,  c'est  ce  qui  parait  résulter 
de  mémoires  et  de  manuscrits  découverts  à  la  bibliothèque  de 
Bordeaux;  mais  la  distance  est  grande  entre  la  conception  d'unç 
idée  et  sa  réalisation.  Or,  on  ne  saurait  contester  à  Brémontier  la 
gloire  d'avoir  fixé  les  dunes  dans  les  Landes;  il  a  montré  qu'avec 
des  soins,  certaines  plantes,  et  particulièrrmenl  le  pin  maritime, 
pouvaient  se  développer,  même  près  du  rivage  de  l'Océan  et  résis- 
ter en  outre  au  climat  tantôt  trop  chaud,  tantôt  trop  humide  de 
cette  région;  il  a  employé  des  méthodes  qui  ont  été  inventées  ou 
perfectionnées  par  lui.  Sans  cette  grande  expérience,  qu'il  a  eu  le 
mérite  et  l'éneigie  de  conduire  à  bonne  fin ,  grâce  au  concours  de 
l'État,  les  dunes  continueraient  encore  à  ensevelir  les  champs  cul- 
tivés et  les  villages  des  Landes. 

Dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées,  ne  voit-on  pas  les  torrents 
exercer  des  ravages  bien  autrement  terribles  que  ceux  résultant 
de  la  mobilité  des  dunes,  et  même  menacer  de  ruine  quelques- 
uns  de  nos  départements?  Assurément  le  remède  théorique  est 
depuis  longtemps  connu;  il  exigerait  le  reboisement  et  le  rega- 
Eonnement  de  ces  montagnes  ainsi  que  des  clayonnages  et  des 
barrages  construits  en  travers  du  lit  des  torrents.  Mais,  en  atten- 
dant la  venue  d'un  Brémontier  qui  applique  ce  remède  sur  une 
grande  échelle  et  en  démontre  bien  toute  l'efijcacité,  l'agriculteur 
assiste,  impuissant  et  désolé,  à  la  ruine  complète  de  ses  champs, 
dont  les  cultures  sont  périodiquement  recouvertes  par  des  nappes 
de  boue  et  dont  les  terres  sont  rapidement  entraînées  k  la  mer. 

Delbssk. 

Rapport  de  M.  Haton  de  la  Goupillière,  professeur  à  l'ëcole 
des  Mines,  fait  au  nom  de  la  Commission  d'études  des 
moyens  propres  à  prévenir  les  explosions  du  grisou,  1 880. 

M.  Haton  de  la  Goupillière  vient  de  rédiger  le  rapport  général 
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des  travïiax  de  la  CommissioD  da  grisou.  Ce  document  se  trouve 
inséré  dans  les  Annaks  des  mines  (7*  série,  t  XVIII,  p.  igS).  II 
n^y  occupe  pas  moins  de  233  pages,  bien  que  i*autear  se  soit  atta- 
ché à  condenser  dans  une  rédaction  aussi  accise  que  possible  le 
sujet  si  étendu  qu^il  avait  à  embrasser.  Ce  rapport  comprend  trois 
parties.  La  première  est  rdative  aux  propriétés  du  grisou  et  à  son 
mode  de  gisement;  la  seconde  fait  connaître  les  moyens  dont  on 
dispose  pour  se  garantir  contre  son  influence,  et  la  troisième  est 
consacrée  à  la  description  des  coups  de  feu  et  des  moyens  de  sau* 
vetage.  Nous  ne  saurions  résumer  ici  dans  son  ensemble  un  tra- 
vail de  cette  étendue,  qui  peut  être  considéré  comme  une  mono- 
graphie du  grisou.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  simplement 
les  points  les  plus  nouveaux  qui  s'y  trouvent  mis  en  lumière. 

La  solubilité  du  grisou  dans  Teau  avait  été  méconnue  jusqu'ici. 
Plusieurs  exemples  viennent  d'en  être  signalés.  Elle  paraît  difficile 
à  concilier  avec  les  propriétés  connues  du  gaz  des  marais,  et  ten- 
drait à  fournir  un  argument  aux  partisans  de  Topinion,  peu  ré- 
pandue d'ailleurs,  d'après  laquelle  le  grisou,  au  lieu  de  préexister 
dans  les  pores  de  la  houille  à  l'état  gazeux,  se  formerait  seulement 
an  moment  de  la  mise  au  vif  des  surfaces,  par  la  dissociation  de 
certains  éléments  du  combustible.  On  a  également  rattaché  à 
cette  manière  de  voir  les  redoutables  dégagements  instantanés  qui 
deviennent  de  pins  en  plus  fréquents  dans  le  couchant  de  Mons 
et  dont  le  plus  terrible  vient  de  produire  le  récent  accident  de 
Frameries. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  M.  Haton  de  la  Goupillière  cite 
aif  assez  grand  nombre  d'exemples  de  la  présence  du  grisou  dans 
des  mines  métalliques,  circonstance  singulière  et  jusqu'ici  peu 
connue. 

La  question  de  l'influence  barométrique  sur  les  dégagements 
grisouteux  est  discutée  avec  beaucoup  de  développements.  Celte 
opinion  encore  controversée  tend  plutôt  à  perdre  chaque  jour  du 
terrain  dans  l'esprit  du  plus  grand  nombre  des  ingénieurs. 

La  Commission  a  confié  à  MM.  Mallard  et  Lechatclier,  mem- 
bres du  corps  des  mines,  le  soin  d'cflectuer  des  expériences  sur 
l'inflammation  du  grisou,  sa  vitesse  de  propagation,  sa  tempéra- 
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ture  et  sa  pression ,  élémenls  qui  étaient  auparavant  fort  impar- 
faitemeat  connus. 

La  question  de  la  ventilation  est  traitée  dans  le  rapport  de 
M.  Haton  avec  une  étendue  proportionnée  à  son  importance  capi- 
tale, car  elle  reste  le  véritable  nœud  de  la  question  pour  la  pré- 
servation contre  le  grisou.  L'auteur  d^age  avec  beaucoup  de  soin 
les  principes  essentiels  de  Taérage  souterrain  :  la  r^ementation 
de  la  vitesse,  la  circulation  ascensionnelle,  la  subdivision  du  cou- 
rant, la  nécessité  des  grands  retours  d'air,  la  suppression  des  an- 
fractuosités,  Taérage  diagonal,  la  tenue  de  plans  spéciaux  d'aérage, 
rinsfituticn  des  chercheurs  de  grisou.  La  notion,  récenunent  intro- 
duite par  M.  Murgue,  de  V orifice  équivalent  d'une  mine,  est  pré- 
sentée avec  le  soin  qu'elle  mérite.  La  mesure  effective  de  cet  ori- 
fice à  diverses  époques  de  plus  en  plus  rapprochées  de  nous, 
montre  avec  évidence  par  ses  moyennes  l'attention  persévérante 
apportée  par  la  plupart  des  exploitants. à  l'amélioration  des  con- 
ditions  de  la  ventilation. 

La  question  de  la  disposition  des  travaux  souterrains  au  point 
de  vue  de  l'aérage  est  traitée  par  le  rapporteur  avec  un  grand  dé- 
veloppement. Mais  ce  côté  technique  de  la  question  échappe  au 
caractère  purement  scientifique  de  la  présente  revue. 

Nous  en  pouvons  dire  autant  de  ce  qui  concerne  les  lampes  de 
sûreté,  dont  M,  Haton  cite  environ  une  centaine,  et  qui  consti- 
tuent avec  la  ventilation  le  second  facteur  essentiel  de  la  sécurité. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  Commission,  d'après  un  en- 
senpible  d'essais  dus  à  MM.  Mallard  et  Lechatelier,  est  arrivée  à 
constituer  à  la  fois  une  lampe  nouvelle  qui  parait  plus  sûre  que 
les  précédentes,  et,  en  outre,  un  moyen  d'appréciation  de  la  pré- 
sence du  grisou,  beaucoup  plus  perfectionné  que  les  anciens.  Il 
permet,  en  effet,  au  lieu  de  l'ancienne  limite  pratique  de  trois 
pour  cent,  d'apprécier,  en  y  mettant  un  soin  suffisant,  un  quart, 
et,  dans  des  mains  moins  expérimentées,  un  demi  pour  cent  de 
grisou  présent  dans  l'atmosphère  de  la  mine. 

Nous  devons  encore  citer  un  chapitre  spécial  du  rapport  de 
M.  Haton,  consacré  au  danger  occasionné  par  les  poussières  de 
houille,  autrefois  complètement  inaperçu  et  sur  lequel  l'attention 
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se  porte  de  plus  en  plos.  Le  feu  est  alors  rouge  et  distinct  de  la 
flamme  bleue  du  grisou.  Ces  poussières  constituent  pour  le  coup 
de  feu  un  élément  de  propagation  capable  d'étendre  hors  de  la 
région  infectée  par  le  gaz  les  désastres  occasionnés  par  l'explo- 
sion de  ce  dernier. 

Nous  ne  pouvons  suivre  ici  Tauteur  dans  la  description  des 
eflets  généraux  des  coups  de  grisou  et  des  moyens  de  sauvetage. 
Cette  partie  du  rapport ,  dont  Tiniportance  n'échappera  à  personne  ^ 
dépend  essenliellemenl  du  rôle  de  Tingénieur  et  non  du  domaine 
de  la  science  pure.  Nous  n'avons  pu  d'ailleurs,  dans  ce  court 
extrait,  que  donner  une  faible  idée  des  travaux  considérables  ac- 
complis par  la  Commission  du  grisou ,  et  résumés  par  M.  Halon 
de  la  Goupillière  dans  le  travail  d'ensemble  qu'il  a  rédigé  sur 
cette  partie  si  importante  de  l'art  des  mines.  H.  Debrat. 


Action  érosïve  dv  sable  en  mouvement  sor  les  cailloux  de 
LA  VALLEE  DV  Rhône  ,  par  M.  p.  Caralis  de  Fondodce. 
{Mém.  Acad.  des  se,  et  lettres  de  Montpellier,  t.  X,   1880.) 

M.  Cazalis  de  Fondouce  a  présenté  à  la  Section  une  note  sur 
l'action  érosive  du  sable  entraîné  par  le  Mistral  sur  les  cailloux  de 
la  vallée  du  Rhône.  Mes  anciennes  expériences  sur  l'action  du  sable 
projeté  par  un  courant  d'fdr  artificiel  m'ont  permis  de  bien  appré- 
cier, par  analogie,  le  travail  de  M.  de  Fondouce  et  de  pouvoir  affir- 
mer que  ses  observations  sont  bien  faites  et  que  toutes  les  condi- 
tions du  phénomène  sont  discutées  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
sagacité. 

On  ne  pourrait  que  diminuer  l'intérêt  de  ce  mémoire  en  cher- 
chant à  l'analyser,  et  je  me  borne  à  le  transcrire  en  entier  : 

«  On  connaît  les  curieuses  expériences  de  M.  B.^.  Thiighmann , 
de  Philadelphie,  sur  le  soufflet  à  sable,  et  les  applications  qu'il  a 
faites  de  cet  instrument  à  la  gravure  et  à  la  sculpture  des  corps 
même  les  plus  dors. 

•  Ce  procédé  repose  sur  ce  fait  que,  lorsque  les  grains  d'un 
sable  à  arêtes  vives  sont  projetés  avec  une  grande  vitesse  sur  une 
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surface  dure,  celle  ci  est  entaillée  avec  plus  ou  moins  de  rapÂdilé. 
L'action  érosive  est  des  plus  promptes.  Si  loo  soumet  une  plaqut 
de  vei*re  à  un  jet  de  sable,  elle  est  immédiatement  dépolie. 

•  Chaque  grain  de  sable  agit  isolément,  par  suite  de  sa  vitesse 
ou  do  sa  force  vive,  et  opère  une  morsure  au  moment  où  il  atteint 
les  objels  qu  on  lui  présente;  toutes  ces  petites  morsures,  en  s'ajou- 
tant,  finissent  par  produire  des  érosions  considérables.  Plus  est 
grande  ia  vitesse  imprimée  aux  grains  de  sable,  plus  est  rapide  et 
puissant  le  résultat  qui  altère  les  surfaces  soumises  à  leur  action* 
En  augmentant  Tintensité  du  choc  sous  Tinfluence  d'une  plus 
grande  vitesse,  on  peut  même  parvenir  à  entamer  des  surfaces 
d'une  nature  plus  dure  que  celle  des  grains  projetés,:  des  corin- 
dons avec  du  sable  quartzeux  et  du  quartx  avec  des  grains  do 
plomb.  Au. contraire,  des  substances  molles  ou  tendres,  sur  les- 
quelles le  choc  s'amortit,  résistent  à  cette  force  de  projection. 
Ainsi,  la  main  peut  supporter  sans  inconvénient  un  jet  de  sable 
qui  suffirait  à  pulvériser  le  verre.  De  sorte  qu'on  peut  dire  :  en 
quoique  matière,  plus  la  surface  est  dure,  plus  l'action  érosive 
est  puissante. 

«  On  peut  donc,  en  protégeant  certaines  parties  de  la  surface 
frappée  par  des  substances  résistantes  qui,  en  détournant  le  choc 
immédiat,  détruisent  sur  les  points  qu'elles  recouvrent  le  pouvoir 
érosif  des  grains  de  sable,  graver  sur  cette  surface  tels  dessins  que 
Ton  veut.  C'est  ainsi  que  1  ou  exécute  sur  le  granit  des  gravures 
et  des  inscriptions  qui  exigeraient,  pour  les  faire  par  les  procédés 
ordinaires,  une  grande  dépense,  et  qui,  avec  le  sable,  sont  faites 
facilement  et  promptement. 

•  Cette  application  industrielle  nous  fait  entrevoir  que,  dans  la 
nature,  le  sable,  soulevé  et  projeté  par  des  vents  violents,  doit  être 
un  agent  d'érosion  qui  peut  jouer  de  nos  jours  un  r&ie  important, 
et  dont  l'action  ne  doit  pas  avoir  été  étrangère  à  certaines  érosions 
des  temps  géol<^ques. 

•  C'est  ainsi  que  le  professeur  Naomann  attribuait  au  frottement 
des  sables  entraînés  par  le  vent  les  stries  qui  se  montrent  à  la  sor* 
face  du  porphyre  de  Hobburg,  en  Saxe.  Il  est  vrai  que  les  glacié- 
ristes  revendiquent  ces  stries  pour  les  porter  à  l'actif  de  leur 
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théorie,  maÎ3  il  semble  que  dans  ce  caa  leur  production  aurait 
été  beaucoup  plus  générale.  Les  expériences  rapportées  ci-dessus 
rendent  d'ailleurs  très  admissible  Thypothèse  de  M.  Nanmann, 
d^autant  pins  que  des  observations  tendant  à  établir  l'action  sur 
les  roches  de  courants  de  sable  transportés  par  le  vent  ont  été 
faites  antérieurement  en  Amérique. 

«Ces  observations^  faites  au  col  de  San-BernardinOt  en  Cali- 
fornie, datent  de  Tannée  i863.  M.  W.-P.  Blake  étudia  aloi-s  d'une 
façon  particulière  Faction  érosive  du  sable  sur  les  roches  et  les 
minéraux  de  cette  localité,  et  fit  de  cette  étude,  en  i855,  le  sujet 
d'une  communicatioB  à  TAssocialion  américaine  pour  Favancement 
des  sciences. 

«  Le  col  de  San^Bernardino,  situé  à  3,808  pieds  au-dessus  dn  Pa- 
cifique, ^t  compris  entre  deux  hautes  montagnes,. cdie  dont  il 
porte  le  nom  au  Nord,  et  celle  de  San-Gorgonio  au  Sud.  Du  côté 
du  désert,  le  granit  et  les  roches  associées  qui  forment  le  pic  de 
San-Goi^nio  offrent,  depuis  ce  sommet  jusqu'au  niveau  du  col, 
une  succession  d*arètes  aiguës  et  de  sillons  dépourvus  de  revête- 
ment terreux  et  de  végétation.  Sur  de  grandes  étendues,  la  surface 
granitique  est  sillonnée  de  rainures  longues  et  parallèles,  tandis 
que  d'autres  parties  sont  magnifiquement  polies.  L'aspect  de  ces 
surfaces  est  si  différent  de  celui  des  roches  qui  ont  été  soumises  à 
l'action  des  glaciers^  que  Ton  doit  écarter  cdlesci  dans  la  recherche 
des  causes  qui  ont  produit  ces  érosions. 

•  La  solution  du  problème  se  présenta  sur  place  à  M.  Blake.  Le 
vent  soufflait  très  fort  et  charriait  une  grande  quantité  de  petits 
grains  de  sable,  de  sorte  que  la  surface  de  la  roche  était  comme 
enveloppée  dans  une  atmosphère  de  sable  mouvant  qui  passait 
au-dessus  et  s'accumulait  avec  force  contre  les  parois  situées  sous 
le  vent.  Des  grains  de  sable  étaient  ainsi  versés  sur  les  roches  en 
myriades  innombrables,  sous  Tinfluence  d'un  puissant  courant 
d'air  qui  parait  souffler  constamment,  à  travers  le  col,  de  TOcéan 
vers  l'intérieur.  «De  quelque  côté  que  je  tournasse  mes  yeux,  dit 
«M.  Blake,  sur  les  surfaces  horizontales- de  la  roche  ou  sur  les 
«surfaces  verticales  opposées  au  vent,  les  effets  du  sable  étaient 
«visibles.  U  n'y  avait  pas  un  seul  point  intact,  les  grains  avaient 
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«imprimé  leurs  traces  sur  chaque  pierre.  Le  quartz  lui-même, 
«  les  grenats  et  les  tourmalines  étaient  entamés  et  polis.  » 

«  Les  effets  érosifs  du  sable  ne  sont  pas  confinés  dans  le  passage 
du  col;  on  les  constate  dans  toutes  les  parties  du  désert  où  se 
montrent  quelques  roches  ou  quelques  minéraux  durs.  Sur  ceilains 
points,  où  la  surface  est  couverte  de  cailloux  de  diverses  couleurs, 
ceux-ci  sont  polis  \  un  degré  tel  qu  ils  semblent  vernis  et  brillent 
aux  rayons  du  soleil.  Ailleurs,  dans  les  parties  où  le  sable  n'a  ren- 
contré aucun  obstacle  sur  lequel  il  ait  pu  agir,  les  grains  ont  réagi 
les  uns  sur  les  autres  et,  par  un  frottement  continuel,  ont  perdu 
tontes  leurs  aspérités  et  sont  passés  à  un  état  sphérique  parfait. 

«  J'ai  observé  sur  les  côtes  du  Rhône  des  effets  semblables  de  la 
force  érosive  du  sable  projeté  par  un  vent  violent. 

«  La  portion  de  Tarrondissement  d'Uzès,  département  du  Gard , 
qui  confine  au  Rhône,  entre  Tembouchure  du  Gardon  et  celle  de 
la  Cèze,  est  foraiée,  pour  la  plus  grande  partie,  de  terrains  de 
répoque  pliocène  recouverts  par  des  cailloux  roulés  de  quartzite 
roux,  d'origine  alpine,  qui  représentent  les  anciens  dépôts  du 
fleuve  au  début  de  la  période  quaternaire.  Dans  les  environs  de 
Saint-Laurent-des-Arbns,  la  couche  qui  supporte  l'assise  de  cail- 
loux roulés  est  formée  par  des  sables  marins  siliceux  de  couleur 
jaune,  renfermant  parfois  des  ossements  de  mammifères  terrestres 
{JAosiùàon  hrevirostre,  Rhinocéros  megarhinus) .  Cette  assise,  très- 
puissante,  repose  sur  une  couche  d'environ  i  mètre  d'argile  grise 
avec  lignites  et  fassiles  d'eau  douce  (Unios,  Planorbes,  etc.).  Le 
tout  est  supporté  par  des  argiles  bleues  à  Potanùdes  Basteroti,  et 
forme,  sur  certains  points,  un  ensemble  qui  n'a  pas  moins  de 
20  mètres  de  puissance.  Les  érosions  qui  se  sont  produites  dans  la 
masse  de  ces  dépôts  pendant  la  période  quaternaire,  comme  con- 
séquence de  l'abaissement  de  la  vallée  du  Rhône,  ont  donné  nais- 
sance à  la  plaine  de  Saint-Laurent  et  aux  collines  qui  la  limitent 
du  côté  du  Sud.  Celles-ci  sont  entièrement  constituées  par  les  sables 
profondément  ravinés  sur  leurs  flancs,  et  par  la  couche  de  dilu- 
vium  qui  les  recouvre  et  forme  la  surface  des  plateaux. 

«  Un  vent  violent,  le  Mistral,  r^ne  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  dans  la  vallée  du  Rhône.  Sa  direction  est  sensi- 
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blement  celle  de  la  vallée  elle-même^  c'est-à-dire  du  Nord  au  Sud. 
Un  peu  au-dessous  du  confluent  de  la  Cèze,  la  vallée  du  Rhône 
est  brusquement  rejetée  vers  TEst  par  lobstarle  qu'opposent  au 
cours  du  fleuve  les  pointements  turoniens  de  Montfaucon,  et,  der- 
rière eux,  la  barre  néocomienne  de  Roquemaure.  La  plaine  de 
Saint-Laurent  se  trouve  êtr<^  ainsi  la  continuation  rectiligne  de  la 
partie  supérieure  du  cours  du  Rhône.  Elle  est  donc  exposée  à  Fac- 
tion directe  du  Mistral,  qui,  après  avoir  suivi  la  direction  que  lui 
impriment  les  roches  secondaires  de  Saint-Etienne  et  de  Chusclan , 
s'y  précipite  sans  qu'aucun  obstacle  ait  détourné  ou  aflaibli  la 
violence  de  son  courant.  Il  soulève  les  grains  de  sable  qui  recou- 
vrent la  surface  de  la  plaine,  les  transporte  dans  sa  course  en 
quantité  innombrable  et  les  projette  avec  violence  contre  les  ob- 
stacles qu'ils  rencontrent. 

•  Le  principal  de  ces  obstacles  est  la  côte  sableuse  et  caillouteuse 
qui  limite  la  plaine  au  Sud.  Contre  la  masse  sableuse,  l'action 
des  grains  projetés  est  nulle,  la  violence  du  choc  étant  amortie  et 
détournée  par  le  peu  de  résistance  du  dépôt;  mais  sur  les  cailloux 
durs  de  quartzite  elle  exerce  tout  son  pouvoir  d'érosion.  Ces  cail- 
loux sont  tout  rongés,  entamés,  et  présentent  une  apparence  qui 
contraste  au  plus  haut  point  par  des  surfaces  planes,  des  arêtes 
vives,  un  aspect  poli  et  vernissé,  avec  celles  des  formes  arrondies 
qu'ofirent  leurs  congénères  dans  les  autres  régions  du  même 
dépôt. 

«Lorsque  j'arrivai  pour  la  première  fois  dans  ces  parages,  le 
3o  octobre  1876,  je  ramassai  le  premier  de  ces  cailloux  qui  frappa 
mes  yeux  en  croyant  avoir  affaire  à  une  pierre  travaillée  par  la 
main  de  l'homme,  à  quelque  percuteur  ou  quelque  molette  des 
temps  préhistoriques;  mais  mon  erreur  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Tout  autour  de  moi,  les  autres  cailloux  présentaient  des  formes 
analogues,  de  semblables  traces  d'usure.  J'avais  donc  affaire  aux 
produits  d'une  cause  naturelle. 

«Après  avoir  passé  en  revue  les  agents  de  la  nature  qui  auraient 
pu  être  mis  en  jeu  pour  la  production  de  semblables  effets,  je 
m'arrélaii  à  l'action  des  grains  de  sable  poussés  avec  force  par  le 
vent,  comme  donnant  la  seule  explication  possible  du  phénomène 
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et  comme  s'accordant  parraii^ment  avec  la  disposition  des  lieux 
cl  l'observation  des  cailloux  dans  ieurs  diverses  conditions  de 
gisement.  Tous  ceux  d'entre  eux  qui  gisent  à  la  surface,  soit  dans 
la  plaine,  soit  sur  les  coteaux,  sont  plus  ou  moins  entamés;  mais 
si  Ton  creuse  légèrement  dans  le  sol  inculte  ou,  dans. celui  des 
terres  cultivées,  assez  profondément  pour  atteindre  les  couches 
que  nu  pas  remuées  la  culture,  on  trouve  les  cailloux  arrondis  du 
diluvium  tels  qu'ils  se  présentent  dans  toute  la  vallée  du  Rhône, 
et  Ion  ne  trouve  que  ceux-ci.  Ils  sont  donc  entamés  par  un  agent 
dont  Taction  ne  s'est  exercée  que  sur  ceux  qui,  ramenés  à  la  sur- 
face, ont  été  en  contact  avec  l'atmosphère  à  une  époqne  posté* 
rieure  à  celle  de  leur  dépôt. 

«  Sur  le  plateau  diluvien  et  sur  le  bord  des  escarpements, il  existe 
des  parties  cultivées  autour  desquelles  les  paysans  déposent  ^en 
tas,  après  chaque  culture,  les  plus  gros  d'entre  les  cailloux  que 
leurs  outils  ont  amenés  à  la  surface  du  sol.  On  peut  faire  dans 
ces  tas  une  observation  intéressante  :  c*est  que  la  plus  grande  partie 
des  cailloux  qui  les  composent  ne  sont  entamés  que  d*un  seul 
côté,  celui  qui  fait  face  au  Nord,  à  la  vallée  supérieure  du  Rhône; 
celui,  en  un  mot,  qui  €6t  sous  le  vent  lorsque  souffle  le  Mistral. 
L'état  de  Térosion  n'est  pas  le  même  pour  tous,  les  uns  étant 
profondément  entamés,  tandis  que  d'autres  sont  encore  à  peine 
atteints.  Cette  seconde  observation  nous  montre  que  ces  érosions 
sont  dues  à  une  cause  agissant  actuellement  et  dans  la  direction 
du  Nord  au  Sud,  qui  est  justement  celle  du  sable  projeté  par  le 
vent  dominant  du  pays. 

«Ceux  de  ces  cailloux  qui,  entraînés  par  les  pluies  d'orage  ou 
par  toute  autre  cause,  comme,  par  exemple,  le  piétinement  des 
troupeaux  de  bêtes  à  laine,  dévalent  dans  les  ravinements  du 
coteau  et  jusque  dans  la  plaine,  n'atteignent  pas  en  une  seule 
étape  la  partie  la  plus  basse  de  celle-ci.  Un  premier  orage  les  trans- 
porte à  une  certaine  dislance,  un  second  un  peu  plus  loin,  et 
ainsi  de  suite.  A  toutes  ces  haltes,  ils  présentent  des  faces  nouvelles 
à  l'action  des  grains  de  sable,  de  sorte  que  l'érosion  se  fait  de 
dilTérents  côtés  et,  sur  chacun,  d'autant  plus  profondémlent  que 
la  station  sur  le  même  point  a  été  plus  longue  et  que  l'action  du 
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vent  et  du  sable  y  a  été  plus  prolongée.  Lorsque  cette  action  a  été 
suffisamment  durable,  le  caillou  est  comme  tranché  et  présente  du 
côté  entamé  une  surface  plane ,  et ,  lorsquVIle  s'est  exercée  sur 
différents  côtés ,  la  combinaison  de  ces  surfaces  planes  engendre 
des  arêtes  vives. 

«  Pendant  une  seconde  visite  que  j'ai  faite  dans  cette  localité,  le 
3o  avril  1879,  en  compagnie  de  M.  H.  Nicolas,  d'Avignon,  un  jour 
que  le  Mistral  régnait  dans  toute  sa  force ,  nous  avons  pu  voir  le 
sable  en  mouvement  agissant  sur  les  cailloux,  de  façon  à  vérifier 
la  justesse  des  conclusions  auxquelles  m'avaient  amené  mes  obser- 
vations antérieures. 

•  Il  serait  intéressant  de  savoir  combien  de  temps  est  nécessaire 
pour  produire  les  effets  considérables  que  Ton  constate  sur  la  plu- 
part des  cailloux.  Chaque  grain  de  sable  produit  sur  la  surface 
quil  vient  frapper  une  morsure  insaisissable  avec  nos  moyens 
d'observation,  mais  le  nombre  de  ces  morsures  produites  pendant 
un  ouragan  est  innombrable,  de  sorte  que  cet  effet,  isolément 
insensible,  est  multiplié  dans  une  journée  par  un  nombre  infini- 
ment grand.  Aussi  des  effets  très  sensibles  peuvent-ils  être  produits 
dans  un  temps  probablement  très  court.  Cest  ce  que  permet  de 
supposer  Texpérience  du  soufflet  à  sable,  avec  lequel  une  plaque 
de  verre  est  dépolie  presque  instantanément.  On  est  amené  forcé- 
ment à  cette  conclusion ,  dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  si  Ton 
remarque  que  chaque  pluie  qui  survient  déplace  les  cailloux 
ou  les  sables  qui,  en  les  entourant,  les  masquent  en  partie,  de 
sorte  que  là  où  Ton  reconnaît  une  érosion  considérable  produite 
sans  changement  appréciable  dans  la  position  du  caillou,  on  doit 
penser  que  celte  érosion  s'est  faite  dans  le  cours  d'une  même 
saison. 

«  Il  serait  d'ailleurs  possible  d'apprécier  exactement  le  temps 
nécessaire  à  produire  un  certain  effet,  en  disposant  des  cailloux 
dans  des  conditions  favorables  pour  recevoir  le  choc  du  sable 
pendant  un  temps  déterminé,  un  an  par  exemple;  en  notant  le 
nombre  de  jours  ou  d'heures  pendant  lesquels,  durant  cette 
période,  ils  auraient  été  soumis  à  ce  choc,  et  les  variations  de  la 
force  de  propulsion  du  vent ,  et  en  comparant  leur  poids  au  début 

3i. 
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et  à  la  (iD  de  la  période  d  observalion ,  ou  mieux  encore  dans  Tin- 
tervalle  de  chaque  tempête.  Ce  sont  toutefois  des  expériences 
qu  une  personne  résidant  sur  les  lieux  pourrait  seule  entreprendre 
et  mener  à  bonne  fin.  »  H.  M. 


SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 


MINERALOGIE. 

SvB  LA  Martite  dv  Brésïl,  par  M.  GoncEix. 
(Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  3 16.) 

On  irouve  en  grande  quaolité  dans  la  province  de  Minasg<îraes, 
au  Brésil,  une  série  de  cristaux  dérivés  du  cube  et  affectant  toutes 
les  formes  de  la  pyrite  de  fer;  les  octaèdres  dominent. 

La  plupart  des  octaèdres  sont  brillants;  ils  sont  formés  d'oli- 
giste,  mais  sont  plus  ou  moins  magnétiques.  Ils  doivent  donc  être 
rapportés  à  la  variété  pseudo-morphique  appelée  Martite  où  les 
uns  ont  vu  un  cas  dimorphisme  du  sesquioxyde  de  fer;  d'autres 
la  considèrent  comme  provenant  d'oxydes  magnétiques  altérés. 

L'opinion  de  M.  Garceix  est  différente  :  il  rapporte  la  Martite  à 
de  la  pyrite  qui  aurait  été  transformée.  H  base  celte  supposition 
sur  ce  que  les  transformations  des  autres  cristaux  de  pyrites, 
cubes,  etc. ..  en  limonite,  oligiste,fcr  oxydulé  magnétique,  ac- 
compagnent cette  Martite;  qu'on  trouve  tous  les  passages  intermé- 
diaires depuis  des  cristaux  ternes,  terreux,  jusqu'aux  cristaux 
brillants  de  Martite;  que  pour  les  cristaux  terreux,  leur  prove- 
nance de  la  pyrite  n'est  pas  douteuse;  que  conséquemment  il  doit 
en  être  de  même  des  cristaux  moitié  terreux  et  brillants,  et  a\issi 
de  ceux  de  Martite. 

Cette  nianière  de  voir  est  plausible;  nous  objecterons  ce{)en- 
dant  que  les  cristaux  purement  octaédriques,  sans  autre  combi- 
naison de  forme,  ne  sont  pas  communs  pour  la  pyrite,  tandis  que 
la  Martite  n'existe  que  sous  celte  forme  et  point  sous  celles  de 
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cubes  ou  de  dodécaèdres  pentagonaux;  il  serait  assez  bizarre  que 
ce  fut  sous  une  seule  modification  cristalline  que  la  pyrite  fût  apte 
à  prendre  ces  propriétés  particulières;  de  plus,  les  cristaux  de  Mar- 
tite  sont  toujours  en  partie  magnétiques.  M.  Gorceix  rapporte  la 
désulfuration  des  pyrites  à  laction  de  Teau  liquide  ou  en  vapeurs. 
Cette  note  contient  la  description  de  mélanges  divers  contenus 
dans  ces  cristaux  altérés  :  le  fer  peut  être,  soit  partiellement,  soit 
totalement,  remplacé  par  la  gangue  talqueuse.  Un  cristal  octaé- 
drique  est  formé  dans  une  moitié  par  de  Toligiste  pur,  dans  Tautre 
moitié  par  un  mélange  d'or  et  d'oligiste.  J.  C. 


Sur  un  silicate  de  sesquioxyde  de  fer  et  de  potasse  cor- 
respondant À  LAMPHiGÈNE,  par  M.  Hadtepeuille.  {Comptes 
rend,,  1880,  t.  XC,  p.  SyS.) 

A  côté  des  nombreuses  combinaisons  dans  lesquelles  Talumine 
et  le  sesquioxyde  de  fer  peuveïit  se  remplacer  en  toutes  propor- 
tions, quelques  silicates  font  exception;  tels  sont  les  feldspaths  et 
ramphigèoc.  M.  Hautefeuille  a  voulu  déterminer  si  Fabsence  de 
fer  tenait  à  la  nature  de  ces  combinaisons,  ou  bien  aux  conditions 
particulières  de  la  cristallisation  de.  ces  minéraux.  Il  a  vainement 
tenté  de  remplacer,  dans. la  préparation  des  feldspaths,  Talumine 
par  de  Toxyde  de  fer.    '     ^• 

Mais  il  a  pu  obtenir  par  cristallisation  dans  du  vadanate  de  po- 
tasse, maintenu  à  la  température  de  fusion  de  Targent,  un  sili- 
cate de  potasse  et  de  sesquioxyde  de  fer  qui  se  rattache  à  lamphi- 
;gèiie  par  l'ensemble  de  ses  propriétés.  Sa  formule  est 

4Si02.Fe203,KO. 

On  n'obtient  pas  de  cristaux  présentant  une  composition  inter- 
médiaire entre  celle-ci  et  celle  de  Tamphigène  aluminique  ordi- 
naire; cela  provient  probablement  de  ce  qu'il  faut  pour  attaquer 
l'oxyde  de  fer  une  température  plus  haute  que  pour  attaquer 
l'alumine,  et  que  celien^i,  lorsqu'on  opère  sur.  un  mélange  des 
deux,  se  transforme  en  orthose,  en  amphigène ,  etc . . .  avant  que 
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la  dissolution  de  loxyde  de  fer  D*ail  lieu.  Ces  cristaux  sont  trans- 
parents, d*un  vert  jaunâtre ,  ce  sont  des  pseudo-icosilétraèdres  se 
rapprochant  encore  plus  de  la  forme  du  système  cubique  que 
ceux  de  Ts^mphigène  oïdinaire;  ils  sont  formés  par  le  groupement 
d'un  octaèdre  A^  et  d'un  dioctaèdre  Aq,  dérivés  d'un  prisme  qua- 
dratique. J.  C. 

Proj>oction  et  cristallisation  don  silicate  anhydre  [en- 
statitb),  en  présence  de  la  vapeur  d'eau  à  la  pression 
ORDINAIRE  y  par  M.  Slan.  Mednier.  [Comptes  rend,,  1880, 

t.  xc,  p.  349.) 

M.  Meunier,  en  faisant  réagir  à  la  température  rouge  des  va- 
peurs de  magnésium,  d'eau  et  de  chlorure  de  silicium,  a  obtenu 
Tenstatite.  Elle  se  dépose  à  Tétat  d'une  poudre  formée  de  petits 
cristaux  confus  et  fissurés.  Ce  qui  donne  a  ces  cristaux  un  ratérét 
particulier,  c'est  leur  ressemblance  avec  Tenstathe  des  météorites. 
Il  paraît  peu  probable,  en  raison  de  sa  manière  d'être,  que  celle- 
ci  ait  pu  cristalliser  par  fusion  ignée ,  et  les  conditions  de  Icxpé- 
rience  ci-dessus  réalisent  plutôt  celles  de  sa  formation  naturelle. 

J.  C. 

Reproduction  artificielle  du  spinelle  et  du  corindon  ,  par 
M.  Stan.  Meunier.  [Comptes  rend.  Acad.  se,,  1880,  t.  XC, 
p.  701.) 

Cette  reproduction  a  été  faite  en  faisant  réagir  au  rouge  la  va- 
peur d'eau,  le  chlorure  d'aluminium  et  le  maguésium  métallique. 

J.C. 


Production  artificielle  d'une  lbucotépuritb  identique  aux 
laves  cristallines  du  Vésuve  et  de  la  Somma,  Formes 

naissantes  CRISTALLITIQUBS  DELA  LEUCITE  ET  DE  LA  NÉPHÊ- 

LiNE,  par  MM.  FouguÉel  Michel  Lbvy.  [Comptes  rend,  Acad. 
se,,  1880,  t.  XC,  p.  698.) 

Pour  arriver  à  réunir  dans  un  métne  magma  cristallin  la  lcuci((^ 
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et  les  felclspalhs  tricliniques,  il  faut  tenir  compte  de  la  difiëreoce 
considérable  de  fusibilité  des  deux  minéraux  et  efTectuer  la  pré- 
paration en  deux  périodes.  Dans  la  première,  on  maintient  le  mé- 
lange des  matières  au  rouge  blanc  pendant  vingt-quatre  heures;  les 
éléments  de  la  leucite  s'isolent  et  passent  à  Fétat  cristallin. 

Dans  la  seconde,  on  laisse  tomber  la  température  au  rouge  ce* 
rise,  c  est-à-dire  à  une  température  légèrement  inférieure  à  celle 
de  la  fusion  du  feldspath  cherché.  J.  C. 


Prodvctwn  artificielle  de  feldspaths  à  base  db  baryte  de 

STRONTIANE    ET  DE  PLOMB,    CORRESPONDANT  À  l'oLIGOCLASE, 
AU  LABRADOR  ET  À  LANORTHITE,  par  MM.    F.    FoDQL'R  et  Mi- 

cliel  LévY.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,p.  620.) 

Les  auteurs  ont  appliqué  à  cette  préparation  leur  procédé  gé- 
néral de  cristallisation  des  minéraux  qui  consiste  à  maintenir 
les  matières  à  une  température  voisine  de  lenr  point  de  fusion, 
quoique  un  peu  inférieure.  Les  mélanges  étaient  formés  de  silice 
d^alumine ,  de  carbonate  de  soude  et  d'une  des  bases  en  propor- 
tions convencnables.  Les  cristaux  sont  allongés  à  la  façon  des 
microlithes  fcldspalhiques;  il  n'est  pas  possible  de  déterminer 
avec  certitude  le  système  auquel  il  faut  les  rapporter;  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  à  rapprocher  des  propriétés  des  feldspaths 
correspondants,  c'est  la  direction  des  lignes  d'extinction  pour  la 
lumière  polarisée. 

Pour  toute  la  série  bary tique,  pour  Toligoclase  et  le  labrador 
de  strontium,  pour  Toligoclase  de  plomb,  l'extinction  a  lieu  dans 
le  sens  de  la  longueur  des  microlithes,  un  des  axes  d'élasticité 
coïncide  donc  avec  l'allongement.  Dans  l'anorthite  de  strontiane, 
les  angles  d'extinction  montent  jusqu'à  27  degrés.  Le  plan  des  axes 
'  optiques  coïncide  avec  l'allongement.  Le  labrador  de  plomb  est 
triclinique,  les  extinctions  atteignent  un  maximum  de  2Ô  degrés. 

Ces  corps  sont  dépourvus  de  la  macle  de  l'albite  caractéristique 
des  feldspaths  tricliniques,  ils  offrent  parfois  une  macle  en  croix 
analogue  à  celle  de  Bavéno.  J.  C, 
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Note  sur  deox  nouveaux  silicates  d  alumine  et  de  ljtbine, 
par  M.  P.  Hadtefeuille.  (Comptes  rend.  Acad,  se,  1880, 
t.  XC,p.  54i.) 

Le  vanadate  de  litfaine,  fondu  avec  de  la  silice  et  de  Falamine, 
laisse  cristalliser  de  la  pétalite;  mais  ce  minéral  n'est  pas  le  seul 
corps  qui  se  produise.  En  variant  les  proportions  des  matières 
réagissantes,  on  obtient  deux  autres  silicates  doubles  de  litbine 
et  d'alumine  :  Ttin,  que  sa  formule  58^0^  Al^C,  liO  rapproche 
de  Toligoclase,  en  possède  aussi  les  propriétés  chimiques ,  mais  sa 
forme  cristalline  est  un  octaèdre  à  base  carrée  : 

b^  b^  sur  p  =  100**  5o'  ; 

ses  cristaux  sont  fortement  bii^fringents; 

L'autre,  que  sa  formule  GsiO^Al^O^,  liO  rapproche  de  l'or- 
those  et  de  l'albite ,  en  possède  aussi  les  propriétés  chin)iques ,  mais 
sa  forme  cristalline  est  un  octaèdre  à  base  carrée  :  b^  b*  ==*99*  5o'. 
Ses  cristaux  sont  très  peu  biréfringents. 

Ces  deux  feldspatbs  offrent  donc  un  exemple  d'isomorphisme 
géométrique  avec  composition  chimique  différente,  analogue  à 
celui  qu'on  observe  dans  les  feldspaths  Iricliniques. 

II  est  impossible  aussi,  en  raison  de  leur  forme  quadratique  et 
de  l'absence  de  clivages  faciles ,  de  ne  pas  les  classer  à  côté  de  Tam- 
phigène.  J.  C. 

Note  sur  les  phosphates  et  les  borophosphates  de  magnésie 

ET  DE  CHAUX  PROVENANT  DU  DÉPÔT  DE  GUANO  DE  MeJILLONES, 

par  M.  DoMEYRO.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  r88o ,  t.  XC, 
p.  544.) 

Les  guanos  qui,  sous  la  latitude  de  i3  degrés  dans  les  îles  et 
sur  la  côte  du  Pérou,  conservent  bien  l'azote  de  leur  matière  or- 
ganique, n'en  renferment  que  quelques  traces  sous  la  latitude  de 
2  3  degrés;  ils  sont  alors  formés  principalement  de  phosphates. 

J.  (1 
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Note  svr  la  composition  des  eaox  de  Crausac  (Ayeybon), 
par  M.  Ed.  Willm.  [Comptes  rend.  Acad.  se. ,  1 880,  t.  XC , 
p.  347.) 

L'eau  minérale  de  Cransac  est  caraclérisée  par  la  présence  de 
quantités  considérables  des  sulfates  d'aluminium  et  de  manganèse, 
tandis  que  le  fer  y  fait  totalement  défaut.  Celte  eau  renferme  un 
peu  de  nickel.  J.  C. 

Composition  des  eaux  minérales  de  Bussang  (Vosges)  ,  par 
M.  Willm.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1 880 ,  t.  XC,  p.  63o.) 

Leau  de  Bussang  est  une  eau  bicarbonatée,  alcaline,  froide, 
légèrement  ferrugineuse  et  manganésée.  J.  C. 


Le  Diamant,  par  M.  Viennat;  article  inséré  dans  les  Annales 
de  la  Société  linnéenne  de  Maine-et-Loire  [\8So),  et  dans 
lequel  il  présente  un  aperçu  sur  Thistoire  de  celte  pierre 
précieuse. 

Note  sdr  le  gisement  do  diamant  au  Brésil  ,  par  M.  Gorceix. 
[Bull.  Soc.  min.,  t.  III,  p.  36.) 
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CHIMIE. 

Stabilité  chimique  de  la  matière  en  vibration  sonore,  par 
M.  Berthelot.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  487.  Ann. 
dephys.  et  de  chimie,  1880,  5* série,  t.  XX,  p.  266.) 

Des  expérieDces,  effectuées  sur  la  dynamite,  le  coton-poudre  et 
riodure  d'azote,  tendaient  à  faire  admettre  que  ces  corps  sont 
susceptibles  de  détoner  sous  Tinfluence  de  certaines  notes  musi- 
cales qui  les  feraient  vibrer  à  Tunisson.  Mais  est-ce  la  vibration 
sonore  qui  détermine  ces  explosions?  N'est-ce  pas  simplement 
TefTet  du  choc  propagé  par  les  gaz  à  de  courtes  distances,  ou 
reffet  de  la  friction  sur  les  supports?  M.  Berthelot,  pour  résoudre 
cette  question ,  a  étudié  l'action  sonore  sur  des  gaz  et  des  liquides. 

Il  a  opéré  sur  des  substances  dont  la  décomposition  dégage 
de  la  chaleur,  afin  que  le  son  n'ait  pas  à  fournir  l'énergie  néces- 
saire à  l'accomplissement  de  la  réaction ,  et  qu'il  ne  soit  que  la 
cause  déterminante. 

Ses  expériences  ont  porté  sur  l'ozone ^  l'eau  oxygénée,  l'acide 
persulfurique,  l'hydrogène  arsénié,  ainsi  que  sur  un  mélange 
d'éthylène  et  d'acide  sulfurique;  elles  ont  toutes  été  négatives; 
dans  aucun  de  ces  cas  le  son  n'a  provoqué  d'action  chimique. 

Les  vibrations  sonores  étaient  provoquées  de  deux  manières  : 

1°  Au  moyen  d'un  gros  diapason  mu  par  un  interrupteur  élec- 
trique, et  dont  une  des  brandies  était  chargée  d'un  flacon  ren- 
fermant le  gaz  ou  le  liquide;  ce  diapason  effectuait  100  vibrations 
simples  par  seconde  ; 

2**  Au  moyen  d'un  gros  tube  de  verre  horizontal,  mis  en  vi- 
bration longitudinale  par  la  friction  d'une  roue  horizontale  pour- 
vue d'un  feutre  mouillé;  cet  appareil  pouvait  exécuter  7,200  vi- 
brations  simples  par  seconde.  J.  G. 
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Étude  détaillée  de  là  décomposition  des  sels  par  leao  et 
des  réactions  inverses  qui  s' accomplisse  nt  en  présence 
DE  CE  LIQUIDE,  par  M.  DiTTE,  professcur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Caen.  {Mém.  Acad.  sciences,  arts  et  belles-lettres, 
1880.) 

On  savait  depuis  bien  longtemps  que  certains  sels,  Tazotate 
de  bismuth,  le  sulfate  de  mercure,  le  chlorure  d'antimoine,  par 
exemple,  sont  partiellement  décomposés  par  Teau  pure,  et  que 
cette  décomposition  peut  être  empêchée  par  une  quantité  suffi- 
sante de  Tadde  contenu  dans  le  sel.  Mais  on  n'avait  jamais  déter- 
miné avec  exactitude  la  proportion  d'acide  qui  limite  la  décompo- 
sition dans  des  circonstances  données.  Dans  la  première  partie  de 
son  travail,  M.  Ditte  aborde  cette  question  dans  tous  ses  détails  et 
il  arrive  ainsi  à  un  rapprochement  bien  inattendu  entre  ce  phé- 
nomène de  décomposition  et  le  phénomène  de  la  dissociation. 

L'azotate  de  bisnmth  traité  par  Tenu  se  décompose  en  donnant 
un  précipité  cristallin  de  sous-azotate  de  bismuth  et  une  liqueur 
acide.  Si  l'on  opère  à  12  degrés  par  exemple,  la  décomposition  de 
l'azotate  cesse  quand  l'eau  contient  83  grammes  d'acide  azotique 
libre  par  litre;  de  sorte  qu'en  versant  une  solution  très  concentrée 
d'azotate  ordinaire  dans  de  l'eau  à  12  degrés,  préalablement  aci- 
dulée à  ce  titre,  il  n'y  a  aucun  précipité;  mais  une  addition  d'eau 
trouble  la  liqueur,  en  décomposant  la  quantité  de  sel  neutre  né- 
cessaire pour  rendre  au  liquide  total  la  quantité  d'acide  libre 
qu'il  doit  contenir  pour  ne  pas  provoquer  la  décomposition  de 
l'azotate  neutre  de  bismuth. 

A  une  température  plus  élevée»  il  faudrait  que  l'eau  dans  la- 
quelle on  verse  l'azotate  de  bismuth  contint  plus  d'acide  pour 
ne  produire  aucun  trouble;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  so- 
lution  préparée  à  12  degrés,  avec  la  quantité  d'acide  qui  empêche 
la  décomposition ,  se  trouble  quand  on  la  chauffe.  Une  partie  du 
sel  neutre  dissous  se  décompose,  puisqu'il  n'est  pas  au  contact 
d'une  quantité  d'acide  suQisaute  pour  empêcher  sa  décomposition; 
mais  le  soussel  précipité  se  redissout,  ou  plus  exactement,  le  sel 
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neutre  décomposé  se  reforme  quand  on  revient  à  la  température 
de  12  degrés. 

Le  sous-azotate  de  bismuth  est  lui-même  décomposé  au  contact 
de  leau  pure.  A  la  température  ordinaire^  cette  action  est  négli< 
geable;  mais  à  loo  degrés,  Teau  le  décompose  en  acide  libre  et 
en  un  sel  deux  fois  plus  basique,  jusqu'au  moment  où  Teau  con- 
tient ^,96  grammes  d'acide  par  litre.  Un  lavage  suffisamment  pro- 
longé du  blanc  de  fard  h  Teau  bouillante  donne  donc  ce  produit 
d'ultime  décomposition,  mais  un  lavage  insuffisant  laisse  un  pro- 
duit plus  riche  en  acide  et  renfermant  encore  du  blanc  de  fard 
non  décomposé.  Cest  ce  qui  explique  le  nombre  considérable 
d'azotates  basiques  décrits  par  divers  auteurs  comme  résultant  de 
l'action  de  l'eau  sur  le  sous-nitratc  ordinaire  de  bismuth  ;  ce  ne 
sont  en  réalité  que  des  produits  de  décomposition  incomplète. 

Tous  les  sels  décomposables  par  l'eau  se  comportent  comme  les 
azotates  de  bismuth;  la  quantité  d'acide  libre  qui,  à  une  tempé- 
rature fixe,  empêche  leur  décomposition,  varie  avec  chaque  sel, 
mais  augmente  pour  chacun  d'eux  avec  la  température  à  laquelle 
on  fait  agir  l'eau  acidulée  sur  le  sel. 

Par  quantité  diacide  libre,  M.  Ditte  entend  le  poids  d'acide  rap- 
porté à  l'unité  de  volume,  c'est-à-dire  83  grammes  d'acide  azo- 
tique par  litre  à  la  température  de  13  degrés,  par  exemple.  Avec 
un  litre  d'eau  pure,  on  peut  donc  décomposer  ou  transformer,  à 
cette  température,  en  azotate  tribasique  de  bismuth,  un  poids 
d'azotate  neutre  qui  perde  dans  cette  transformation  83  grammes 
d'acide  azotique.  Mais  si  l'on  n'emploie  qu'une  quantité  plus  petite 
d'eau,  i  décilitre,  par  exemple,  la  décomposition  du  sel  com- 
mence et  s'arrête  lorsque  le  liquide  a  atteint  sa  teneur  de 
83  gi*ammes  par  litre,  c'est-à-dire  que  la  dixième  partie  du  sel 
est  décomposée.  La  décomposition  de  l'azotate  de  bismuth  sera 
donc  complète  ou  incomplète  suivant  la  quantité  d'eau  employée, 
ei,  ce  qui  la  limite  quand  elle  est  incomplète,  c'est  un  poids 
d'acide  contenu  dans  l'unité  de  volume  du  liquide  qui  baigne  le 
sel,  poids  constant,  pour  une  température  donnée. 

On  voit  maintenant  la  relation  qui  existe  entre  ces  phénomènes 
et  ceux  de  la  dissociation.  Un  sel  hydraté  placé  dans  un  espace 
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vide  y  émet  des  vapeurs  jusqu'à  ce  qu'elles  atteignent  une  pres- 
sion déterminée  pour  chaque  température  et  pour  chaque  sel. 
Celle  tension  de  vapeur,  croissant  avec  la  température,  limite  la 
décomposition.  Mais  on  peut  évidemment  remplacer,  dans  Ténoncé 
des  lois  de  la  dissociation ,  cette  tension  par  le  poids  de  vapeur 
contenu  dans  Tunité  de  volume  de  l'espace  où  s'accomplil  la  vapo- 
risation, puisque  ces  poids  seront  proportionnels  aux  tensions. 
Nous  sommes  ainsi  amené  à  formuler  la  loi  de  dissociation  des  sels 
hydratés  parla  chaleur  sous  la  même  forme  que  la  décomposition 
par  Teau  de  Tazotate  de  bismuth  et  de  ses  analogues.  On  peut 
dire,  en  effet,  qu'un  sel  hydraté  cesse  de  se  décomposer,  dans  un 
espace  vide  de  vapeur  d'eau ,  quand  il  en  a  dégagé  un  poids  déter- 
miné par  unité  de  volume;  ce  poids  étant  indépendant  de  l'espace 
occupé  par  la  vapeur  et  de  l'état  de  décomposition  du  sel. 

La  décomposition  des  sels  dans  l'eau  se  complique  de  phéno- 
mènes de  dissolution  qui  n'ont  point  leurs  analogues  dans  la  dis- 
sociation des  sels.  Mais  l'analogie  que  nous  avons  signalée  n'en  est 
pas  moins  réelle  et  intéressante. 

«On  ne  sera  pas  surpris  de  cette  analogie,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Ditte,  si  Ton  se  rappelle  les  résultats  que  Ton  con- 
state en  comparant  entre  elles  l'action  de  la  chaleur  et  celle  d'un 
dissolvant  sur  un  même  composé.  Si  l'on  réfléchit,  par  exemple, 
à  ce  fait,  que  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  produire  un 
changement  d'état  est  toujours  la  même,  que  ce  changement  d'état 
ait  lieu  par  voie  ignée  ou  par  voie  de  dissolution,  il  paraîtra 
tout  naturel  que  certaines  décompositions  puissent  s'opérer  par 
l'action. directe  du  feu  ou  par  l'intermédiaire  d'un  liquide,  en  sui- 
vant, dans  les  deux  cas,  des  règles  analogues.  » 

Ce  mode  de  décomposition  n'est  pas  particulier  aux  sels  suscep- 
tibles de  se  transformer  au  contact  de  l'eau  en  un  sel  basique  et 
en  acide  libre,  il  s'applique  à  des  composés  de  natures  diverses  : 
M.  Ditte  le  démontre  pour  l'oxychlorure  de  calcium,  les  sulfates 
doubles  de  potasse  et  de  chaux ,  les  sulfates  de  potasse  ou  d'ammo- 
niaque et  de  plomb,  composés  considérés  comme  très  instables, 
et  dont  l'existence  a  parfois  même  été  mise  en  doute,  parce  qu'on 
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avait  méconnu  les  conditions  précises  dans  lesquelles  ils  se  pro- 
duisent. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son  travail,  M.  Ditte  s'occupe  de 
Taction  que  plusieurs  acides  et  un  grand  nombre  de  sels  exercent 
sur  le  sulfate  de  plomb.  Quoique  ce  corps  soit  insoluble  dans  Teau , 
beaucoup  d*agents  solubles  le  décomposent,  le  plus  souvent  d'une 
manière  partielle,  mais  parfois  complètement,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  carl)onates  alcalins  en  excès.  Si  la  décomposition  est  par- 
tielle, c'est  que  la  réaction  inverse  est  possible;  tel  est  le  cas,  par 
exemple,  de  Tacide  chlorhydrique  sur  le  sulfate  de  plomb,  qui 
donne  du  chlorure  de  plomb  et  de  Tacide  sulfurique,  jusqu'au 
moment  où  la  proportion  de  ce  dernier,  qui  tend  à  produire  une 
réaction  inverse,  est  suffisante  pour  qu'il  y  ait  équilibre  enlre  les 
actions  opposées  de  deux  acides.  Ce  sont  là  des  équilibres  ana- 
logues à  ceux  que  MM.  Berthelot  et  Péan  de  Saint-Gilles  ont 
étudiés  autrefois  dans  leurs  recherches  classiques  sur  rélhérifica- 
tion;  mais  les  phénomènes  étudiés  par  M.  Ditte  ne  sont  pas  tou- 
jours aussi  simples  et  se  compliquent  parfois  de  la  production  de 
sels  doubles  instables,  tels  que  les  sulfates  de  potasse  cl  de 
plomb,  dont  les  conditions  d'existence  interviennent  dans  l'équi- 
libre définitif  et  le  compliquent.  Il  serait  trop  long  d'analyser  ce 
travail  aussi  remarquable  qu'étendu;  nous  dirons  seulement  que 
les  difficultés  réelles  du  sujet  n'ont  pas  arrêté  l'habile  chimiste  de 
Caeu;  qu'il  a  traité  les  problèmes  délicats  de  statique  chimique 
que  soulevaient  toutes  ces  réactions  avec  une  sagacité  bien  digne 
d'éloges,  et  montré  que  des  réactions  complexes  qui,  par  leurs 
variations,  semblaient  échapper  aux  règles  ordinaires  de  la  chimie, 
obéissent  en  réalité  aux  lois  générales  de  cette  science  et  concourent, 
par  conséquent,  à  en  établir  l'importance  et  la  généralité. 

H.  Debray. 


Action  de  leav  sur  le  flvorvre  de  Silicium  et  sur  le  fluo- 
rure DE  Bore.  Dissolution  du  cyanogène  dans  Ceaa,  par 
M.  H.  Hammerl.  [Comptes  rend,,  1880,  t.  XC,  p.  3 12.) 

Données  termochimiques. 
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Chaleûbs  spécifiques  des  solutions  de  potasse  et  de  soude, 
par  M.  Habimerl.  (Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC, 

P-  69^-)  

Note  sur  une  propriété  nouvelle  des  vanadates,  par  M.  P. 
Hautefeuille.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC, 
p.  744.) 

Les  vanadates  acides  de  potasse  de  soude  et  de  lîthine  jouissent 
de  la  propriété  de  rocher  à  la  façon  des  métaux  et  de  la  litharge. 

J.  C. 


De  léthérification  des  acides  minéraux  ,  par  M.  A.  Viîxiers. 
{Thèse  de  doctorat  es  sciences,  Paris,  1880.) 

Celle  étude  est  relative  à  la  vitesse  et  à  ia  limite  de  FélhériGca- 
tion  des  bydracides  et  de  l*acide  sulfurique.  Les  résultats  obtenus 
sont  fort  différents  de  ceux  qui  caractérisent  les  acides  organiques. 

On  sait,  depuis  les  travaux  de  M.  Berthelot,  que  la  limite 
d'éthérification  par  équivalent  d'un  acide  organique  est  à  peu  près 
la  même  pour  tous  les  acides  monobasiques;  on  sait  aussi  que 
cette  limite  est  indépendante  de  la  température,  laquelle  n*agit  que 
pour  en  hâter  Tobteotion. 

Rien  de  pareil  n'a  lieu  avec  les  bydracides  :  1**  la  limite  est  dif- 
férente pour  chacun  d'eux;  elle  est  différente  aussi  de  celle  des 
acides  organiques;  2*"  elle  varie  avec  la  température. 

Les  vitesses  d'éthériOcalion  des  trois  bydracides  sont  aussi  diffé- 
rentes entre  elles.  Ainsi,  au  bout  de  deux  ans  etdemi^à  la  tem* 
pérature  ordinaire,  au  bout  de  sept  mois,  à  Mi  degrés,  les  solu- 
tions alcooliques  d'acide  chlorhydrique  n'ont  pas  encore  atteint  les 
limites  correspondant  à  chacune  de  ces  températures.  Dans  les 
mêmes  conditions  l'acide  bromhydrique  et  l'acide  iodhydrique 
les  ont  atteintes;  le  dernier  de  ces  acides  est  le  plus  rapidement 
éthérifié;  enfin  tous  trois  à  100  degrés  atteignent  leurs  limites 
après  quelques  heures  de  chauffe. 


CHIMIE. 
Coefladents  d'éthérificalion  lîmite  :  C*H«0«. 


A  la  température  ordinaire. 

A  44  degrés 

A  loo  degrés 
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+ 

iHI 

ÀHI 

iHBr 

f.HBr 

71.4 

8.C. 

68.0 

s.c. 

69-9 

79-6 

59.9 

94.2 

85.5 

88.7 

80.1 

Pour  Tacide  chlorhydrique  après  huit  cent  cinquante-deux  jours 
à  la  température  ordinaire ,  le  coefficient  d'éthériGcafion  n^est 
que  de  44.4  «  mais  la  réaction  continue;  il  est  de  71.9  à  44  de- 
grés, au  bout  de  cent  trente-quatre  jours,  mais  on  doit  faire  la 
même  remarque. 

A  100  degrés  la  limite  pour  : 

Ha+i^^C^H^O^,  est 93.0 

HCl+4*C*H«02,est 99.5 

Si  Ton  ajoute  de  Teau  aux  mélanges  d*alcool  et  de  ces  trois  hy- 
dracides,  Faction  éthérifiante  cesse  à  partir  d'une  certaine  dilu- 
tion; pour  Tadde  chlorhydrique  en  particulier  et  à  la  température 
ordinaire,  Taction  cesse  à  partir  d^une  dilution  correspondant  à 
l'hydrate  défini  H  Cl  +  4  H  O. 

Il  semble  donc  que,  conformément  à  une  théorie  donnée  par 
M.  Berthelot  pour  d'autres  réactions,  c'est  seulement  l'hydra- 
cide  anhydre  dissous  dans  ses  hydrates  qui  est  actif;  les  hydrates 
étant  en  partie  dissociés  à  plus  haute  température,  la  dilution 
limite  doit  varier  avec  celle-ci,  c'est  en  eff'et  ce  que  montre  l'expé- 
rience. 

L'acide  sulfurique  s'éthérifie  presque  immédiatement.  Deux  cas 
sont  à  considérer  dans  cette  action ,  suivant  que  l'éther  ordinaire 
se  forme  ou  non  ;  à  chacun  de  ces  cas  correspondent  deux  limites 
différentes,  mais  qui  sont  indépendantes  de  la  température. 

Lorsque  l'éthérification  se  produit,  on  atteint  bientôt  la  pre- 
mière de  ces  limites,  celle  en  l'absence  d'éther  ordinaire;  puis  la 
proportion  d'acide  éthérifié  rétrograde  lentement  vers  l'équilibre 
du  système  où  l'éther  ordinaire  entre  en  jeu. 

ReT.  DBS  TRAV.  SCIENT.  —  I.  33 
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Cette  rétrogradation  est  terminée  en  quelques  heures  à  loo  de- 
grés; après  plusieurs  mois  à  â  4  degrés;  elle  parait  commencer  dès 
la  température  ordinaire. 

L*étliérification  de  Tacide  suifunque  cesse  complètement  à 
partir  d'une  certaine  dilution;  mais  cette  dilution  est  U  même  k 
toutes  les  températures. 

Voici  quelques  nombres  : 

Après  i^lrogndation 
i  loo  degm. 

S2H20S  +  C*H»02 59.0  4X5 

s»H2o»+2C*e<>02 74.8 

Un  fait  à  noter,  c'est  que  les  mélanges  d'éther  ordinaire  et 
d'acide  suifunque  ou  d'acide  chlorhydrique,  quoique  dégageant 
une  grande  quantité  de  chaleur,  ne  donnent  pas  lieu  k  la  produc- 
tion des  éthers  de  ces  acides  :  même  au  bout  de  cinq  mois  à  la 
température  ordinaire,  la  quantité  éthérifiéeest  nulle.  Le  dégage- 
ment de  chaleur  correspond  probablement  à  la  formation  de  com- 
posés analogues  aux  hydrates  et  aux  alcoolates  d'acides.     J.  C. 


Note  sur  les  produits  du  dédoublement  des  matières  pro- 
TÉiauES,  par  M.  Blbunard.  {Comptes  rend.  Acad.  se.,  1880, 
t.  XC,  p.  61a.) 

M.  Bleunard  avait  précédemment  obtenu ,  par  l'action  de  l'hy- 
drate de  baryte  sur  la  corne  de  cerf,  une  glucoprotéinc  jrépondant 
k  la  formule  C^H^^  Az^O*.  Il  a  constaté  que  ce  terme,  moins  élevé 
en  carbone  que  ses  congénères  dérivés  de  l'albumine  par  AL  Schut- 
zemberger,  présente  la  réaction  signalée  par  ce  savant  pour  les 
glucoprotéines  G"IP"Az^O^,  à  savoir  la  propriété  de  transformer 
intégralement  le  brome  en  adde  bromhydrique  en  se  changeant 
en  un  composé  ou  un  mélange  répondant  k  la  formule  C°H^°Âz^O^ 

J.  C. 
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Note  svr  les  alcalis  du  grenadier,  par  M.  Ch.  Tauret. 
{Comptes  rend,  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  6g5.) 

L'écorce  de  grenadier  contient  quatre  alcaloïdes  volatils;  trois 
sont  liquides,  l'autre  est  cristallisé. 

MéàiylfeUetiérine  (^),  C^^H^UzO^.  Cet  alcali  est  Uquide;  il 
bout  à  3i5  degrés.  Ses  sels  sont  extrêmement  déliquescents.  Le 
chlorhydrate  possède  un  pouvoir  rotatoire  ëgai  à  -|-  33  d^rés. 

Pseudopelletiérine,  C^^H^'AzO^.  Cet  alcali  est  cristallisé.  U  a  été 
décrit  précédemment. 

PeJÙtiérine,  C^*H^*AzO^.  Cet  alcali  est  liquide.  Il  est  remar- 
quable par  la  rapidité  avec  laquelle  il  absorbe  Toxygène  en  se  rési- 
fiant.  Il  bout  à  195  degrés.  Le  sulfate  de  pelletiérine  a  un  pouvoir 
rotatoire  de  3o  degrés.  Si  Ton  porte  à  100  degrés  Talcali  libre, 
le  pouvoir  rotatoire  disparaît. 

hopelletiérine  (?).  Cet  alcali  liquide  est  sans  action  sur  la  lu- 
mière polarisée;  il  présente  la  même  composition  et  les  mêmes 
propriétés  que  la  pelletjérine.  J.  C. 


Synthèse  des  matières  vlmiques,  par  M.  A.  Millot. 
[Comptes  rend.  Acad.  se. ,  1 880 ,  t.  XC ,  p.  6 1 1 . } 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  électrique  dans  de  Teau  aci* 
dulée,  en  prenant  pour  électrode  n^ative  une  lame  de  platine  et 
pour  électrode  positive  un  charbon  de  cornue  à  gas,  purifié  par 
le  chlore  au  rouge,  le  charbon  se  désagrège  prompfteuient  et 
tombe  en  poussière  au  fond  du  vase.  Si  on  remplace  la  solution 
adde  par  une  solution  alcaline,  une  notable  portion  du  charbon 
se  dissout  dans  le  liquide ,  qui  prend  une  coloration  noire.  La 
matière  obtenue  en  liqueur  ammoniacale  présente  de  Tanalogie 
avec  le  glucose  azoté  de  M.  Thénard.  J.  C. 


Note  sdr  un  nouveau  mode  de  production  de  lacet  al, 
par  MM.  Engel  et  de  Girard.  (C.  fi.,  1880,  t.  XC.) 

L'acétal  a  été  obtenu  par  Faction  d'un  courant  d*hydrogènc 
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phosphore  sur  une  solution  refroidie  à  20  degi^  d*aldéhyde 
dans  de  Falcool  absolu.  Les  auteurs  n'expliquent  pas  le  rôle  actif 
que  joue  l'hydrogène  phosphore.  J.  C. 


Note  sdr  quelques  propriétés  des  mélanges  de  cyanure  de 

MÉTBYLE  AVEC  L  ALCOOL  ORDINAIRE  ET  AVEC  L  ALCOOL  MÉTHY- 

LiQUEf  par  MM.  G.  Vingbht  et  Delachamal.  [Comptes  rend. 
Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  767.) 

Le  mélange  de  cyanure  de  méthyle  et  d'alcool  bout  à  une  tem- 
pérature plus  basse  que  chacun  de  ses  composants;  cette  tempéra- 
ture peut  descendre  jusqu'à  72^,6  lorsque  le  mélange  contient  à 
peu  près  les  équivalents  éganx  des  deux  corps.  U  est  à  remar- 
quer que  ces  deux  corps  sont  solubles  l'un  dans  l'autre. 

Le  cyanure  de  mélhylepur  bout  à  8i%6.  J.  C. 


De  l  existence  de  l'ammoniaque  dans  les  végétaux, 
par  M.  H.  Pkllkt.  (C.  R.,  1880,  t.  XC,  p.  876.) 

M.  Pellet  a  repris  le  dosage  de  l'ammoniaque  dans  la  betterave 
et  dans  le  blé,  il  en  trouve  une  proportion  dix  fois  plus  considé- 
rable que  celle  admise.  La  quantité  serait ,  dans  la  betterave,  exac- 
tement celle  nécessaire  pour  que  tout  Pacide  phosphorique  et  Tam- 
moniaque  soient  dans  le  v^tal  à  l'état  de  phosphaté  anunoniaco- 
magnésien,  la  magnésie  est  en  l^r  excès. 

Dans  le  blé  (grain),  toute  la  magnésie  étant  supposée  à  l'état 
de  phosphate  ammoniacal,  il  y  a  un  petit  excès  d'acide  phospho- 
rique et  d'ammoniaque.  J.  C» 

De  l'existence  de  l'ammoniaque  dans  les  végétaux  et  la 
CHAIR  MUSCULAIRE ,  par  M.  H.  Pellet.  [Comptes  rend.  ^  1880, 
t.  XC,  p.  927.) 

D'après  Fauteur  : 

i**  Dans  la  fabrication  du  sucre,  l'ammoniaque  qui  se  dégage 
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lors  de  la  purification  des  jus  par  la  chaux  ne  doit  pas  être  rap- 
portée à  une  attaque  des  matières  azotées,  mais  simplement  au 
d^agement  de  Tammoniaque  préexistante  dans  la  betterave. 

2*"  Uabsencc  d*acide  carbonique  dans  les  cendres  de  certains 
végétaux  est  due  à  la  présence  des  phosphates  doubles  d'alcalis  et 
d'ammoniaque.  L'expérience  directe  montre,  en  effet,  que  les  car- 
bonates de  chaux  et  de  soude  perdent  tout  leur  acide  carbonique 
lorsqu'on  les  chauffe  au  rouge  avec  le  phosphate  de  soude  et  d'am- 
moniaque. 

3"*  L'alcalinité  des  graines  est  due  aux  phosphates  doubles 
qu'elles  renferment. 

Analyses  de  chlorophylle  ,  par  M.  Rogalski.  (  Comptes  rend. , 
i88o,  t.XC,  p.  88i.) 

Dans  sa  thèse  inaugurale  à  l'université  de  Gracovie,  M.  Ra- 
golski  a  donné  des  analyses  élémentaires  de  chlorophylle  dont 
les  résultats  concordent  avec  ceux  obtenus  par  M.  Gautier. 

Cette  chlorophylle  venait  du  Lolium  perenne. 
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III 

PHYSIQUE, 

Expériences  sur  ia  compression  des  mélanges  gazeux, 
par  M.  Cailletet.  (C.  iJ.,  1880,  t.  XC,p.  210.) 

Si  l*on  comprime  dans  Tappareil  bien  connu  de  Tauteur  un  mé- 
lange d'air  et  d'adde  carbonique,  on  obtient  des  résnkats  très 
intéressants  suivant  les  proportions  de  ces  mélanges.  D'abord  la 
liquéfaction  de  l'acide  carbonique  subit  un  retard  souvent  très 
grand;  il  est  même  possible  de  comprimer  à  zéro  jusqu'au  deli  de 
Âoo  atmosphères  un  volume  d'air  et  un  volume  d'acide  carbonique 
mélangés  sans  obtenir  de  changement  d'aspect  dans  le  tube. 

En  comprimant  dans  l'appareil  cinq  volumes  d'acide  carbonique 
et  un  volume  d'air,  l'acide  carbonique  se  liquéGe  facilement.  Si 
l'on  porte  alors  la  pression  jusqu'à  i5o  ou  200  atmosphères,  le 
ménisque  de  l'acide  liqué&é,  qui  jusque-là  était  concave  et  d'une 
netteté  parfaite,  devient  plan,  perd  sa  netteté,  puis  s'elTace  pro- 
gressivement; enfin  le  liquide  disparait  entièrement.  Le  tube  pa- 
rait alors  rempli  d'une  matière  homogène  qui  désormais  résiste 
à  toute  pression ,  comme  le  ferait  un  liquide. 

Si  maintenant  on  diminue  la  pression  avec  lenteur,  on  observe 
qu'à  une  pression  constante  pour  des  températures  déterminées  le 
liquide  reparait  subitement;  il  se  produit  un  brouillard  épais  qui 
se  développe,  s^évanouit  en  un  instant,  et  marque  le  niveau  du 
liquide  qui  vient  de  reparaître. 

Tout  se  passe  en  réalité  comme  si  à  un  certain  degré  de  com- 
pression l'acide  carbonique  se  répandait  dans  le  gaz  qui  le  sur- 
monte, en  produisant  une  matière  homogène  sans  chaugement 
sensible  de  volume. 

«  On  peut  supposer,  dit  finalement  l'auteur,  que  sous  de  hautes 
pressions  un  gaz  et  un  liquide  peuvent  se  dissoudre  l'un  dans 
l'autre  de  manière  à  former  un  tout  homogène.  »  M. 
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MXSUME  SPECTROMÉTIIIQUE  DES  HAOTES  TEMPÉRATURES, 

par  M.  A.  Crova.  (C.  fi.,  1880,  t.  XC,  p.  ^Sq.) 

M.  Crova  donne  dans  cette  note  la  description  de  son  speclropy- 
Tomàtre.  Nous  aurons  occasion  d'analyser  plus  loin  le  travail  com- 
plet sur  ce  sujet  du  savant  professeur  de  la  Facuké  de  Montpellier. 

M. 


Comparaison  entre  m^s  covrbes  des  tensions  des  vapeurs 
SÂLURÉES,  par  M.  P.  dk  Mohdésir.  (Comptes  rmd.,  1880, 
t.  XC,  p.  36o.) 

Prenant  les  chiffres  de  Ilegnault  relatifs  aux  forces  élastiques 
des  diverses  vapeurs  étudiées  par  ce  physicien ,  Fauteur  les  com- 
pare de  la  façon  suivante  :  il  prend  dans  la  table  d^une  vapeur  des 
^  températures  également  espacées,  de  10  degrés  en  10  degrés  par 
exemple,  et  les  tea3ions  qui  sont  en  regard;  dans  la  table  dPun 
autre  corps,  il  détermine  par  interpolation  les  températures  cor- 
respondantes à  ces  mêmes  tensions.  II  a  observé  ce  résultat  remar- 
quable :  de  même  que  les  températures  du  premier  corps  ont  été 
choisies  eu  prûg^ssiOQ  arithmétique,  souvent  les  températures  du 
second  corps  forment,  elles  aussi,  une  progression  arithmétique 
ou  à  très  peu  près.  Il  faut  toutefois  mettre  à  part  le  protoxyde 
d'^azote. 

Partant  de  là,  Tauteur  propose  de  rapporter  ainsi  toutes  les  va- 
peurs à  une  seule;  les  valeurs  constantes  des  dilTérences  propres 
à  chacune  d'elles  constituent  ainsi  pour  les  vapeurs  un  genre  de 
nombres  proportionnels  que  fauteur  propose  d'appeler^aram^fre^. 
Il  se  sert  de  ces  nombres  pour  opérer  un  très  intéressant  rappro- 
chement entre  les  courbes  des  diverses  vapeurs.  Si  Ton  prend  en 
effet  les  vingt-huit  courbes  de  Regnault  et  qu'on  les  place  de  ma- 
nière à  les  faire  passer  toutes  par  un  point  d'égale  tension,  on  aura 
un  faisceau  qui  s'épanouira  rapidement  à  partir  du  point  commun. 
Mais  si  Ton  construit  chacune  d'elles  avec  une  échelle  thermomé- 
trique inversement  proportionnelle  au  paramètre,  le  résultat  est 
tout  différent  :  la  largeur  du  faisceau  dans  le  sens  de  l'axe  des  tom- 
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Cette  rétrogradation  est  terminée  en  quelques  heures  à  loo  de- 
grés; après  plusieurs  mois  à  44  degrés;  elle  parait  commencer  dès 
la  température  ordinaire. 

L'éthéri0cation  de  Tacide  sulfunque  cesse  complètement  à 
partir  d'une  certaine  dilution;  mais  cette  dilution  est  U  même  k 
toutes  les  températures. 

Voici  quelques  nombres  : 

Après  i^lrogndation 
i  loo  degréf. 

S2H20s  +  C*H»02 59.0         Aôis 

S*IP0»  +  2C*H<>0« 74.8 

Un  fait  à  noter,  c'est  que  les  mélanges  d'éther  ordinaire  et 
d'acide  sulfurique  ou  d'acide  chlorhydrique,  quoique  dégageant 
une  grande  quantité  de  chaleur,  ne  donnent  pas  Heu  k  la  produc- 
tion des  éthers  de  ces  acides  :  même  au  bout  de  cinq  mois  à  la 
température  ordinaire,  la  quantité  éthérifiéeest  nulle.  Le  dégage- 
ment de  chaleur  correspond  probablement  à  la  formation  de  com- 
posés analogues  aux  hydrates  et  aux  alcoolates  d'acides.     J.  C. 


Note  sur  les  produits  du  dédoublement  des  MATiÉRES  PRO- 

TÉiQUEs,  par  M.  Blevnard.  {Comptes  rend.  Acad.  se,  i88o, 
t.  XC,  p.  61a.) 

M.  Bleunard  avait  précédienmient  obtenu,  par  l'action  de  l'hy- 
drate de  bîaryte  sur  la  corne  de  cerf,  une  gluooprotéinc  répondant 
à  la  formule  C^H^^  Az^O*.  Il  a  constaté  que  ce  terme,  moins  élevé 
en  carbone  que  ses  congénères  dérivés  de  Talbumine  par  M.  Schut- 
zembei^er,  présente  la  réaction  signalée  par  ce  savant  pour  les 
glucoprotéines  C'ff^Az^O*,  à  savoir  la  propriété  de  transformer 
intégralement  le  brome  en  adde  bromhydrique  en  se  changeant 
en  un  composé  ou  un  mélange  répondant  à  la  formule  C°  H^  Az^O^. 

J.  a 
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Note  sun  les  alcalis  du  grenadier,  par  M.  Ch.  Tauret. 
{Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  695.) 

L'écorce  de  grenadier  contient  quatre  alcaloïdes  volatils;  trois 
sont  liquides,  l'autre  est  cristallisé. 

MétfyipeOetiérine  (eq),  Om^^AzG^.  Cet  alcali  est  liquide;  il 
bout  à  3i5  degrés.  Ses  sels  sont  extrêmement  déliquescents.  Le 
chlorhydrate  possède  un  pouvoir  rotatoire  égal  à  -f-  2^3  degrés. 

Pseadopelletiénne,  C^^H^AzO^.  Cet  alcali  est  cristallisé.  U  a  été 
décrit  précédemment. 

Peïïetiérine,  C^H^^AzO^.  Cet  alcali  est  liquide.  Il  est  remar- 
quable par  la  rapidité  avec  laquelle  il  absorbe  Toxygène  en  se  rési- 
fiant,  n  bout  à  196  degrés.  Le  sulfate  de  peïïetiérine  a  un  pouvoir 
rotatoire  de  3o  degrés.  Si  Ton  porte  à  100  degrés  Talcali  libre, 
le  pouvoir  rotatoire  disparaît. 

hopeïletiérine  (?).  Cet  alcali  liquide  est  sans  action  sur  la  lu- 
mière polarisée;  il  présente  la  même  composition  et  les  mêmes 
propriétés  que  la  peïïetiérine.  J.  C. 


Synthèse  des  matières  dlmiques,  par  M.  A.  Millot. 
[Comptes  rend.  Acad,  se. ,  1 880 ,  t.  XC ,  p.  6 1 1 .) 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  électrique  dans  de  Teau  aci* 
dulée,  en  prenant  pour  électrode  n^ative  une  lame  de  platine  et 
pour  électrode  positive  un  charbon  de  cornue  à  gas,  purifié  par 
le  chlore  au  rouge,  le  charbon  se  désagrège  promp(e!ment  et 
tombe  en  poussière  au  fond  du  vase.  Si  on  remplace  la  solution 
acide  par  une  solution  alcaline,  une  notable  portion  du  charbon 
se  dissout  dans  le  liquide ,  qui  prend  une  coloration  noire.  La 
matière  obtenue  en  liqueur  ammoniacale  présente  de  l'analogie 
avec  le  glucose  azoté  de  M.  Tbénard.  J.  C. 


Note  sur  on  nouveau  mode  de  production  de  lacétal, 
par  MM.  Engbl  et  de  Girard.  (C.  A.,  1880,  t.  XC.) 

L'acétal  a  été  obtenu  par  l'action  d'un  courant  d'hydrogène 
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phosphore  sur  une  solution  refroidie  à  20  degi-és  d'aldéhyde 
dans  de  Talcool  absolu.  Les  auteurs  n'expliquent  pas  le  rôle  actif 
que  joue  l'hydrogène  phosphore.  J.  C. 


Note  sur  quelques  propriétés  des  mélanges  de  cyanure  de 

MÉTHYLE  AVEC  l'alcool  ORDINAIRE  ET  AVEC  l' ALCOOL  M ÉTHY- 

LiQUE,  par  MM.  G.  Vincent  et  Delaghamal.  (Comptes  rend. 
Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  747.) 

Le  mélange  de  cyanure  de  méthyle  et  d'alcool  bout  à  une  tem- 
pérature plus  basse  que  chacun  de  ses  composants;  cette  tempéra- 
ture peut  descendre  jusqu'à  72%6  lorsque  le  mélange  contient  à 
peu  près  les  équivalents  égaux  des  deux  corps.  Il  est  à  remar- 
quer que  ces  deux  corps  sont  solubles  l'un  dans  l'autre. 

Le  cyanure  de  méthyle  pur  bout  à  8l^6.  J.  G. 


De  l'existence  de  l'ammoniaque  dans  les  végétaux, 
par  M.  H.  Pkllet.  {C.  R.,  1880,  t.  XC.  p.  876.) 

M.  Pellet  a  repris  le  dosage  de  l'ammoniaque  dans  la  betterave 
et  dans  le  blé,  il  en  trouve  une  proportion  dix  fois  plus  considé- 
rable que  celle  admise.  La  quantité  serait ,  dans  la  betterave,  exac- 
tement celle  nécessaire  pour  que  tout  Fadde  phosphorique  et  l'am- 
moniaque soient  dans  le  v^tai  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  la  magnésie  est  en  léger  excès. 

Dans  le  blé  (grain),  toute  la  magnésie  étant  supposée  à  l'état 
de  phosphate  ammoniacal,  il  y  a  un  petit  excès  d'acide  phospho- 
rique et  d'ammoniaque.  J.  Ci 

De  l'existence  de  l'ammoniaque  dans  les  végétaux  et  la 
CHAIR  MUSCULAIRE ,  par  M.  H.  Pellet.  (Comptes  rend. ,  1880, 
t.  XC,  p.  917.) 

D'après  l'auteur  : 

1°  Dans  la  fabrication  du  sucre,  l'ammoniaque  qui  se  d^ge 
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lors  de  la  puriiicatioo  des  jus  par  la  chaux  ne  doit  pas  être  rap- 
portée à  une  attaque  des  matières  azotées,  mais  simplement  au 
dégagement  de  Tammoniaque  préexistante  dans  la  betterave. 

a*"  Uabsence  diacide  carbonique  dans  les  cendres  de  certains 
végétaux  est  due  à  la  présence  des  phosphates  doubles  d'alcalis  et 
d'ammoniaque.  L'expérience  directe  montre,  en  effet,  que  les  car- 
bonates de  chaux  et  de  soude  perdent  tout  leur  acide  carbonique 
lorsqu'on  les  chauffe  au  rouge  avec  le  phosphate  de  soude  et  d'am- 
moniaque. 

y  L'alcalinité  des  graines  est  due  aux  phosphates  doubles 
qu'elles  renferment. 

Analyses  ds  chlorophylle  ,  par  M.  Rogalski.  (  Comptes  rend. , 
1880,  t.XC.p.  881.) 

Dans  sa  thèse  inaugurale  à  l'université  de  Cracovie,  M.  Ra- 
golski  a  donné  des  analyses  élémentaires  de  chlorophylle  dont 
les  résultats  concordent  avec  ceux  obtenus  par  M.  Gautier. 

Cette  chlorophylle  venait  du  Lolium  perenne. 
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III 

PHYSIQUE. 

Expériences  sur  ia  compression  des  mélanges  gazeux  , 
par  M.  Cailletet.  (C.  R.,  1880,  t.  XC,  p.  a  10.) 

Si  l*on  comprime  dans  Tappareil  bien  connu  de  Tauteur  un  mé- 
lange d'air  et  d'acide  carbonique,  on  obtient  des  résultats  très 
intéressants  suivant  les  proportions  de  ces  mâanges.  D'abord  ia 
liquéfaction  de  Tacide  carbonique  subit  un  retard  souvent  très 
grand;  il  est  même  possible  de  comprimer  à  zéro  jusqu'au  delà  de 
il 00  atmosphères  un  volume  d^air  et  un  volume  d'acide  carbonique 
mélangés  sans  obtenir  de  changement  d'aspect  dans  le  tube. 

En  comprimant  dans  l'appareil  cinq  volumes  d'acide  carbonique 
et  un  volume  d'air,  l'acide  carbonique  se  liquéGe  facilement.  Si 
l'on  porte  alors  la  pression  jusqu'à  i5o  ou  200  atmosphères,  le 
ménisque  de  l'acide  liquéfié,  qui  jusque-là  était  concave  et  d'une 
netteté  parfaite ,  devient  plan ,  perd  sa  netteté ,  puis  s'efface  pro- 
gressivement; enfin  le  liquide  disparaît  entièrement.  Le  tube  pa- 
rait alors  rempli  d'une  matière  homogène  qui  désormais  résiste 
à  toute  pression ,  comme  le  ferait  un  liquide. 

Si  maintenant  on  diminue  la  pression  avec  lenteur,  on  observe 
qu'à  une  pression  constante  pour  des  températures  déterminées  le 
liquide  reparait  subitement  ;  il  se  produit  un  brouillard  épais  qui 
se  développe,  s^évanouit  en  un  instant,  et  marque  le  niveau  du 
liquide  qui  vient  de  reparaître. 

Tout  se  passe  en  réalité  conmie  si  à  un  certain  degré  de  com- 
pression l'acide  carbonique  se  répandait  dans  le  gaz  qui  le  sur- 
monte, en  produisant  une  matière  homogène  sans  changement 
sensible  de  volume. 

«  On  peut  supposer,  dit  finalement  l'auteur,  que  sous  de  hautes 
pressions  un  gaz  et  un  liquide  peuvent  se  dissoudre  l'un  dans 
l'autre  de  manière  à  former  un  tout  homogène.  >  M. 
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MjSSVRK  SPBCTROMÉTMQUS  DBS  HAUTES  TEMPÉRATUBES, 

par  M.  A.  Crova.  (C.  B.,  1880,  t.  XC,  p.  îSq.) 

M.  Crova  donne  dans  celte  note  la  description  de  son  spectropy- 
romètre.  Nous  aurons  occasion  d'analyser  plus  loin  le  travail  com- 
plet sur  ce  sujet  du  savant  professeur  de  la  Faculté  de  Montpellier. 

M. 

Comparaison  entre  mss  courbes  des  tensions  des  vapeurs 
SÂLURÉE8,  par  M.  P.  de  Mohdésir.  (Comptes  rend.,  1880, 
t«  XC,  p.  36o.) 

Prenant  les  chiffres  de  Uegnault  relatifs  aux  forces  élastiques 
des  diverses  vapeurs  étudiées  par  ce  physicien ,  Tauteur  les  com- 
pare de  la  façon  suivante  :  il  prend  dans  la  table  d'une  vapeur  des 
,^  températures  également  espacées»  de  10  degrés  en  10  degrés  par 
exemple,  et  les  tensions  qui  sont  en  regard;  dans  ia  table  cPun 
autre  corps,  il  détermine  par  interpolation  les  températurea  cor- 
respondantes à  ces  mêmes  tensions.  Il  a  observé  ce  résultat  remar- 
quable :  de  même  que  les  températures  du  premier  corps  ont  été 
choiaiesenprQg^saioo  arithmétique,  souvent  les  températures  du 
second  corps  forment,  elles  aussi,  une  progression  arithmétique 
ou  à  très  peu  près.  R  faut  toutefois  mettre  à  part  le  protoxyde 
d'azote. 

Partant  de  là,  Fauteur  propose  de  rapporter  ainsi  toutes  les  va- 
peurs à  une  seule;  les  valeurs  constantes  des  différences  propres 
à  chacune  d'elles  constituent  ainsi  pour  les  vapeurs  un  genre  de 
nombres  proportionnels  que  Tauteur  propose  d'appeler^aftim^fr^^. 
Il  se  sert  de  ces  nombres  pour  opérer  un  très  intéressant  rappro- 
chement entre  les  courbes  des  diverses  vapeurs.  Si  Ton  prend  en 
effet  les  vingt-huit  courbes  de  Regnault  et  qu'on  les  place  de  ma- 
nière a  les  faire  passer  toutes  par  un  point  d'égale  tension,  on  aura 
un  faisceau  qui  s'épanouira  rapidement  à  partir  du  point  commun. 
Mais  si  Ton  construit  chacune  d'elles  avec  une  échelle  thermomé- 
trique inversement  proportionnelle  au  paramètre,  le  résultat  est 
tout  différent  :  la  largeur  du  faisceau  dans  le  sens  de  l'axe  des  tem- 
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pératures  se  réduira  de  160  degrés  à  8  degrés  et  de  plus  les 
courbes  dispersées  dans,  toutes  les  parties  du  faisceau  primitif 
partent  de  leurs  positions  et  viennent  par  deux,  trois,  quatre 
ou  cinq  former  une  même  ligne  un  peu  élargie. 

Dans  une  seconde  communication  (p.  528),  à  laquelle  nous 
renvoyons  le  lecteur,  M.  de  Mondésir  tire  du  mode  de  représen- 
tation précédent  un  groupement  très  intéressant  des  courbes  de 
tensions  des  diverses  vapeurs.  M. 


SUB  LA  TEMPÉaATURE  DE  LÂIR  À  LA  SURFACE  DU  SOL  ET  DE  LA 
TERRE  jusqu'à  36  MÈTRES  DE  PROFONDEUR,  AINSI  QUE  SUR  LA 
TEMPÉRATURE  DE  DEUX  SOLS,  LUN  DENUDE,  L  AUTRE  COUVERT 

DE  GAZON,  PENDANT  L  ANNEE  1879,  par  MM.  Edmond  Bec- 
querel et  Henri  Becquerel.  [Comptes  rend,,  1880,  t.  XC, 

p.  578.) 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à  cette  importante 
conmiunication.  M. 

Sur  une  application  de  la  préexistence  des  courants  d'Am- 
père DANS  LE  FER  DOUX,  par  M.  Trève.  [Comptes  rend. ,  1 880 , 
t.  XC,p.  35.) 

L'auteur  rappelle  que,  dans  une  note  antérieure,  il  a  constaté 
que  si  Ton  fait  circuler  des  courants  d'égale  intensité  dans  des 
hélices  de  cuivre  et  dans  des  hélices  de  fer,  on  obtient  dans  ces 
dernières  une  polarité  qui  peut  être  quatre  fois  plus  grande  que 
dans  les  hélices  diamagnétiques.  Il  a  alors  appliqué,  et  avec  avan- 
tage, cette  remarquable  propriété  en  faisant  construire  en  fil  de 
fer  doux  les  appareils  destinés  à  démontrer  :  1"  Faction  des  cou- 
rants sur  les  solénoîdes;  2°  l'action  directrice  de  la  terre  sur  les 
solénoïdes,  etc.  M. 

Sur  de  nouveaux  tubes  lumineux,  par  M.  Trêve. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  36.) 

Si  Ton  fait  aboutir  à  un  condensateur  de  M.  Fizeau  le  courant 
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indoit  d'une  bobine  RahmkorfF,  le  condensateur  rend,  en  l'am- 
plifiant, le  mouvement  vibratoire  de  la  bobine,  sous  la  forme 
d'une  sorte  de  ronflement  bien  connu.  Si  Ton  exerce  sur  le  con- 
densateur une  pression,  d'abord  légère,  puis  graduellement  crois- 
sante, le  ronflement  diminue  successivement  d'intensité,  et  finit 
par  disparaître. 

La  disparition  du  son  doit  coïncider  avec  une  pression  capable 
de  chasser  du  condensateur  Fair  qui  était  interposé  dans  les  inter- 
valles de  ses  feuilles.  Le  condensateur  est  alors  comme  dans  le 
vide,  et  aucun  bruit  ne  peut  en  sortir. 

Cette  observation  conduit  Fauteur  à  Texpérience  suivante  :  il 
introduit  un  condensateur  de  M.  Fizeau  dans  un  grand  tube  de 
Geissler  où  Ton  peut  faire  graduellement  le  vide;  les  deux  pôles 
du  courant  induit  de  la  bobine  Ruhmkorff  aboutissent  à  ce  con- 
densateur par  rintermédiaire  des  électrodes  ordinaires  de  ces 
sortes  de  tubes. 

Lorsque  l'appareil  fonctionne,  le  ronflement  ordinaire  se  fait 
entendre;  il  s'affaiblit  à  mesure  que  Ton  fait  le  vide  dans  le  tube; 
enfin  Foreille  ne  perçoit  plus  rien,  mais  on  voit  apparaître  une 
lumière  blanche  et  brillante  jaillissant  en  perles  des  feuilles  du 
condensateur.  M. 

Inflvsnce  de  la  nature  des  charbons  sur  la  lumière  élec- 
trique, par  M.  Th.  du  Mongbl.  {Comptes  rend. ,  1 880 ,  t.  XC , 
p.  64.) 

A  Toccasion  des  résultats  «  probablement  exagérés  > ,  comme  il 
le  prévoit  avec  raison ,  annoncés  alors  relativement  à  la  lampe  de 
M.  Edison,  M.  du  Moncel  cite  divers  passages  de  ses  ouvrages  des- 
quels il  résulte  que,  dès  Tannée  1869,  il  avait  confectionné  une 
véritable  bougie  électrique  avec  deux  lames  de  charbon  ^origine 
végétale,  M. 

Sur  le  galvanomètre  de  Tbomson,  par  A.  Gaiffe. 
{Comptes  rend.,  1880,  t.  CX,  p.  gk.) 

Si  au  fil  de  soie  sans  torsion  qui  suspend  le  système  d'aiguilles 
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du  galvanomètre  de  Thomsoo ,  on  subalitue  uoe  suspension  bîli- 
lâire  convenable,  les  indications  lues  sur  Téchelle  divisée  de- 
vienn^it  sensiblement  proportionnelles  aux  valeurs  des  courants 
mesurés.  Les  erreurs  seraient  moindres  qu'un  centième  environ 
de  la  valeur  mesurée.  M. 

Sur  le  rendement  économique  des  moteurs  électriques  et 

SUR  LA  mesure  DE  LA  QUANTITÉ  d'ÉNERGIE  QUI  TRAVERSE  UN 

CIRCUIT  ÉLECTRIQUE,  par  M.  Marccl  Deprez.  {Comptes  rend. , 
1880,  t.  XC,  p.  590.) 

Si  Ton  intercale  un  moteur  sur  le  circuit  d'une  pile,  l'intensité 
du  courant  est  différente  suivant  que  le  moteur  est  en  repos  ou 
tourne  en  développant  un  certain  travail.  Soient  I  l'intensité  du 
courant  quand  le  moteur  est  inmiobile  et  i  son  intensité  quand 
le  moteur  travaille.  Si  on  arrête  le  moteur  et  qu'on  introduise 
dans  le  circuit  une  résistance  telle  que  l'intensité  du  courant  soit 
ramenée  de  I  à  1  Jl  est  clair  que,  comme  consonmiateur  d'énei^e, 
le  moteur  en  travail  d'une  part,  et  le  moteur  en  repos  et  la  ré- 
sistance additionnelle  d'autre  part,  se  remplacent  identiquement. 

Or,  en  désignant  par  r^^  la  résistance  du  moteur  en  repos,  par  r^ 
la  résistance  additionnelle  qui  ramène  le  courant  à  l'intensité  i,  et 
par  Q  la  quantité  de  chaleur  qui  traverse  l'ensemble  de  ces  deux 
résistances,  on  a,  d'après  ia  loi  de  Joule ,^ 

Q  =  (ri  +  rji*. 

D'autre  part,  c'est  cette  même  quantité  d'énei^e  qui  traverse 
le  moteur  en  mouvement,  tant  sous  forme  de  chaleur  que  sous 
forme  de  travail*  Si  l'on  désigne  ce  dernier  par  T,  on  a  cooséquem- 
ment 

d'où 

T  =  r,i». 

En  comparant  cette  portion  d'éoeipe  convertie  en  travail  utile 

à  la  quantité  totale  qu'absorbe  le  moteur,  oo  a  Texpreesion  du 

rendement 

T îi_. 
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Si  iecoarant  est  engendré  par  aoe  machine  dynamo-élcclrique, 
cette  expression  da  rendement  prend  la  forme  remarquable 

E 

dans  laquelle  E^  et  E  désignent  les  forces  électro^motrices  de  la 
machine  génératrice  et  de  la  machine  réceptrice. 

A  propos  de  cette  expression  indépendante  de  la  résistance  du 
circuit  intérieur,  Tautenr  fait  remarquer  qu*un  fait  analogue  a 
lieu,  par  exemple,  lors  de  la  décomposition  de  Teau  dans  un  vol- 
tamètre, le  nombre  d'équivalents  d'eau  décomposés  étant  toujours 
^al  au  nombre  d'équivalents  de  zinc  dissous  dans  chacun  des 
éléments  de  la  pile,  quelle  que  soit  la  longueur  du  circuit  exté- 
rieur. 

L'auteur  termine  enfin  par  la  description  du  procédé  qu'il 
emploie  pour  mesurer  ia  quantité  d'éneigie  qui  passe  pendant 
ramié  de  temps  entre  deux  points  A  et  B  4'un  circuit  élec- 
trique. 

H  joint  ces  deux  points  par  an  ciicuit  auxiliaire  d'une  grande 

résbtance,  dans  lequel  est  intercalé  on  rhéomètre  à  fil  fin  et  long, 

tandb  que  dans  le  circuit  principal  il  place  un  rhéomètre  à  gros 

fil.  Cela  posé,  soient  I  et  B  l'intensité  et  la  résistance  du  circuit 

principal,  ï  et  B'  les  quantités  correspondantes  dans  le  circuit 

auxiliaire,  et  enfin,  E  la  différence  des  potentiels  en  A  et  B.  La 

quantité  d'énei^'e  qui  passe  dans  le  circuit  principal  est  BI, 

ou  El;  on  a  d'ailleurs 

E-R'  +  r» 
d'où 

El  =  R'ir. 

Cette  quantité  d'énergie  est  donc  proportionnelle  au  produit 
des  intensités  des  deux  courants,  ou  au  produit  des  déviations  des 
aiguilles.  M. 

SVR  UN  NOUVEAU  CONDENSATEVR  VOLTAÎQUE,   par  M.  d'ArSONVAL. 

(Comptes  rend,,  1880,  t.  XC,  p.  166.) 
L'auteur  développe  les  causes  qui  suivant  lui  limitent  ce  qu'on 
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pourrait  appeler  le  pouvoir  condensant  des  piles  secondaires,  et 
en  particulier  du  couple  à  lames  de  plomb  de  M.  Planté.  Cette 
étude  le  conduit  à  remplacer  Teau  par  un  sel  de  zinc  et  à  aug- 
menter considérablement  la  surface  du  plomb.  Son  couple  secon- 
daire se  compose  donc  d*une  lame  de  zinc  et  d'une  lame  de  char- 
bon entourées  de  grenaille  de  plomb  très  fine  plongeant  dans  une 
solution  concentrée  de  sulfate  de  zinc.  Dans  la  pratique,  la  lame 
de  zinc  a  été  remplacée  avantageusement  par  une  couche  de  mer- 
cure qui  forme  un  amalgame  avec  le  zinc  électrolysé.  M. 


Sur  un  nouvel  électro-aimant,  par  E.  Ghambrier. 
{Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  363.) 

L*auteur  propose  d'augmenter  Tétendue  des  surfaces  en  pré- 
sence de  l'extrémité  du  noyau  et  de  l'armature  oscillante;  il  in- 
dique pour  cela  plusieurs  dispositions  équivalentes;  ainsi  on  peut 
creuser  le  noyau  et  garnir  l'armature  d'un  teton  épousant  cette 
cavité  ou  inversement,  etc.  Grâce  à  ces  dispositions,  les  eflfets  ob- 
tenus sont  considérablement  augmentés;  le  magnétisme  réma- 
nent paraîtrait  plutôt  affaibli.  M. 
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PHYSIOLOGIE. 

Des  DâGÉNÉBATIOffS  SECONDAIRES  DE  LA  MOELLE  ÉPI  NI  ERE,  CON- 
SBCOTIVES  À  l'ablation  DV  G  Y  RUS  SIGMOÏDE  CHEZ  LE  CHIEN, 

par  MM.  François  Franck  et  Pitres.  [Bail,  Soc,  de  biologie, 
7  février  1880,  et  Gazette  médicale,  1880,  p.  i5a.) 

Ces  auteurs  ont  observé,  pendant  un  an,  deux  chiens  chez  les- 
quels Tablation  du  Gyrus  sigmoïde  a  provoqué  une  dégénérescence 
secondaire  dans  la  moelle  épinière.  Ils  ont  démontré  ainsi  qu'une 
lésion  corticale,  relativement  peu  étendue,  mais  siégeant  dans  la 
zone  motrice,  suffit  à  provoquer  la  dégénération  secondaire  de  la 
moelle,  au  bout  d*uue  douzaine  de  jours  environ.  Cette  altération 
dif!l&re  de  la  dégénération  qui  survient  chez  Thomme,  en  ce  qu'elle 
ne  s'accompagile  pas  de  contracture  musculaire.  Cfa.  R. 


Rk?.  des  tr.iv.  scitNT.  —  I.  3:^ 
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Note  sur  un  appareil  pour  la  compression  et  la  décom- 
PRESSION  GRADUÉES  DU  NERF,  par  M.  François  FaANCR.  [BuU. 
Soc.  de  bblogie,  i4  février  i SSo, et Gnzette médicale,  1880, 
n"  i3,  p.  164.) 

L'autear  s'est  servi  d'un  appareil  qui  permet  de  soumettre  un 
tronc  nerveux  à  des  compressions  graduelles.  Le  poids  qui  com- 
prime le  nerf  est  du  mercure  dont  on  fait  arriver  des  quantités 
déterminées  sur  le  nerf  même.  Le  nerf  cesse  de  conduire,  quand 
la  charge  qui  le  comprime  est,  en  moyenne,  de  840  g|:^mme$  pour 
le  sciatique  du  chien,  de  660  grammes  pour  le  sciatiquedu  lapin. 
La  compression  étant  appliquée  au  pheumo-gastrique,on  constate 
qu'il  faut  des  poids  de  mêmes  valeurs  pour  arrêter  la  conductibilité. 
De  même  encore  pour  le  nerf  grand  sympathique.  Ch.  R. 


Sur  les  phénomènes  vaso-moteurs  déterminés  par  la  para- 
dis ation  DU  BOUT  CÉPHALIQUE  DU  CORDON  CERVICAL  CHEZ  LE 

Chien,  le  Chat  et  le  Lapin,  par  M.  Bogubfontaimb.  [Bail. 
Soc.  de  biologie  et  Gazette  médicale,  1880,  n^  46,  p.  606.) 

L'auteur  a  fait,  dans  le  laboratoire  de  M.  Vulpian,  des  expé- 
riences qui  infirment,  dans  une  certaine  mesure,  l'opinion 
émise  par  MM,  Dastre  et  Morat  sur  le  rôle  vaso-dilatateur  du 
pneumo-gastrique  (accolé  au  grand  sympathique  chez  le  chien]. 
En  opérant  sur  le  chat  et  le  lapin,  animaux  qui,  comme  on  sait, 
ont  un  cordon  sympathique  qui  n'est  pas  accdé  au  nerf  vague, 
on  constate  que  l'eicitation  du  grand  sympathique  ne  provoque 
pas  de  dilatation  dans  la  face;  mais,  au  contraire,  une  vaso-con- 
striction  très  accusée  et  une  véritable  pâleur  cadavérique.  Par 
conséquent,  les  phénomènes  de  vasodilatation  observés  chez  1^ 
chiep  ne  sont  paa  des  phénomènes  d'ordre  gépéral,  mais  tiennent 
à  des  conditions  particulières  qu  on  nV  pfis  encore  déterminées. 

Ch.  R. 
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Transmission  à  la  peau  j>v  crâne  des  variations  de  ia  tem- 
pérators  des  couches  superficielles  du  cerveau,  par 
M.  François  Franck.  {BuU.  Soc.  de  biohgie,  i88o,  et  Gazette 
médicale,  n°  ay,  p.  35a.) 

Diaprés  cet  auteur  il  est  impossible  «  par  rinspection  de  la  tem- 
pérature périphérique  de  la  tête,  de  se  rendre  compte  de  la 
température  de  telle  ou  telle  région  de  Fencéphale.  11  faut  donc 
se  garder  d'employer  la  thermométrie  crânienne  pour  juger  les 
variations  de  température  du  cerveau. 


Accroissement  de  l'activité  du  coeur  après  qu'il  a  été 

SOUMIS  À  UNE  INHIRITION  COMPLÈTE,  par  M.  BROWN-SliQUARO. 

[Bail.  Soc.  de  biologie,  i88o,  et  Gazette  médicale,  i88o, 
n^ay,  p.  35 1.) 

Si  Ton  excite  le  pneumogastrique ^  le  cœur  s'arrête;  on  peut 
alors  sectionner  complètement  les  gros  troncs  artériels  partant  du 
cœur  et  compter  le  nombre  de  battements  que  donne  le  cœur  in- 
hibé, comparativement  avec  celui  qui  ne  Ta  pas  été.  Sur  cinq 
lapins,  dont  le  cœur  avait  été  arrêté  par  Texcitatton  du  nerf  vague, 
il  y  eut,  après  section  de  Taorte,  en  moyenne,  648  battements, 
alors  que  ^ur  cinq  lapins  dont  le  nerf  vague  n'avait  pas  été  excité, 
il  y  eut,  dans  les  mêmes  condition^,  en  moyenne ,  SyS  battements. 
Les  systoles  des  cœurs  inhibés  ont  été  beaucoup  plus  fortes,  et,  en 
général,  plm  longues  que  pour  les  cœurs  non  inhibés.  Sur  deux 
chat^  Tçi^périenc;^  a  donpé  le  même  résultat.  L'explication  de 
ces  faits  est  enjcore  à  trouver,  d'fiprès  M.  Browp-Séquard|. 

Ch.  R. 

Sur  lb  système  nerveux  du  cckur  de  ia  Tortue  maurèsoîié^ 
par  M.  ViGNAL.  [B^m.  Soc.  de  biologie  et  Gazette  médicale ^ 
i88o,  n»45,  p.  598.) 

Chez,  la  tortue  les  nerfs  arrivent  sur  le  cœur  en  suivant  les 

33. 
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veiues  caves.  Ils  se  divisent  en  plusieurs  branches  et  portent  des 
cellules  ganglionnaires  unipolaires  qui  forment  en  s*anastomosant 
des  plexus  très  riches.  Ces  plexus  se  distribuent  aux  fibres  muscu- 
laires des  oreilleUes  et  des  ventricules.  Si  Ton  sépare  le  ventri- 
cule des  oreillettes,  on  voit  le  ventricule  s^arréter.  Une  excitation 
mécanique  ou  électrique  détermine  de  nouveau  les  mouvements 
du  cœur.  Mais  ces  mouvements,  au  lieu  de  durer  quelques 
minutes,  comme  chez  la  grenouille,  se  prolongent  pendant  des 
heures  entières.  Si  les  mouvements  s'arrêtent,  une  nouvelle  excita- 
tipn  mécanique  les  fait  reprendre.  Des  courants  électriques  téta- 
nisants arrêtent  les  systoles  du  ventricule;  mais  les  battements 
reprennent  dès  que  le  courant  électrique  ne  passe  plus.  M.  Vignal 
conclut  de  ces  intéressantes  expériences  que  les  ganglions  ventri- 
culaires  sont  impuissants  à  mettre  en  jeu  l'activité  du  muscle  car- 
diaque,  s'ils  n'ont  pas  reçu  l'influence  de  l'excitation  venue  du 
dehors.  Ch.  R. 


De  la  température  des  muscles  contractures,  par  MM.  Bnis- 
SAUD  et  Regnard.  [BiUL  Soc,  de  bioloyie,  3i  janvier  1880, 
et  Gazette  médicale,  1880,  p.  71-96  et  iSy.) 

Ces  auteurs  ont  exploré  la  température  des  muscles  en  repos 
et  en  contraction ,  en  se  servant  d'un  galvanomètre  très  sensible 
et  de  deux  aiguilles  theiino-électriques  de  d*Arsouval  (fer  et  mail- 
lechort)  extrêmement  fines  et  pouvant  pénétrer  dans  les  tissus 
sans  inconvénient.  Us  ont  constaté  d'abord  qu'au  moment  où  un 
muscle  se  contracte  il  y  a  un  refroidissement  assez  notable  de  son 
tissu.  Si  on  le  fait  Se  contracter  librement,  la  température  monte, 
mais  avec  une  certaine  lenteur;  en  tous  cas,  la  température  acquise 
persiste  pendant  longtemps,  trois  quarts  d'heure  au  moins.  11  en 
est  autrement  si  l'on  oppose  une  résistance  à  la  contraction.  Il  est 
probable  que  ces  variations  dans  la  température  des  muscles  sont 
dues  à  des  modifications  de  U  circulation  du  sang  dans  l'intimité 
de  leurs  tissus.  Chez  les  hystériques,  dont  les  muscles  peuvent 
être  contractures,  il  n'y  a  pas  d'élévation  notable,  locale  ou  gé- 
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nérale  de  la  teD}pératiire.  Ce  dernier  fait,  constaté  plusieurs  fois, 
ne  concorde  certainement  pas  avec  les  théories  régnantes. 

Ch.  R. 


Recberches  sur  le  brvjt  musculaire,  par  M.  Boddet  de  Paris. 
[Bull.  Soc.  de  biologie  et  Gazette  médicale,  1880,  p.  i3,  a 5, 
84  et  1  ai.) 

M.  Bondet  a  construit  un  microphone  particulier  adapté  aux 
usages  physiologiques,  qui  loi  a  permis  d'entendre  le  bruit  mos« 
cnlaire  produit  dans  un  petit  muscle,  comme  le  gastro-cnémien 
de  la  grenouille.  Si  Ton  excite  un  muscle  par  des  courants  inter- 
rompus, le  muscle  émet  un  son  dont  la  tonalité  est  la  même  que 
celle  du  son  produit  par  Finterrupteur;  ce  qui  signifie  qu'il  y  a 
une  vibration  du  muscle  k  chaque  excitation  électrique  qui  vient 
le  frapper.  Même  avec  deux  cents  excitations  par  seconde,  il  y  a 
encore  deux  cents  vibrations  du  muscle.  Lorsque  le  muscle  n'est 
pas  excité  on  entend  encore  un  bruit,  lequel  parait  dû  au  tonus 
musculaire.  Ce  bruit  ne  peut  être  attribué  à  la  circulation  du  sang, 
car,  même  si  Ton  a  pris  soin  de  lier  l'artère  qui  se  rend  à  un 
muscle,  le  bruit  continue  à  se  faire  entendre.  M.Boudeta  distingué 
les  bruits  musculaires  proprement  dits  des  bruits  électriques 
qui  se  manifestent  dans  un  tissu  quelconque,  contractile  ou  non 
contractile,  vivant  ou  non  vivant,  soumis  à  des  courants  inter- 
rompus. On  peut  observer,  sans  avoir  cette  cause  d'erreur,  les 
bruits  musculaires  sur  des  pattes  induites.  Quant  à  la  contraction 
volontaire,  elle  produit  un  bruit  dont  la  tonalité  est  d'autant  plus 
élevée  que  la  contraction  est  plus  énergique.  M.  Boudet  a  aussi 
construit  un  stéthoscope  dont  le  principe  est  le  même  que  celui 
du  microphone.  Ch.  B. 

ParsiOLOGtE  DU  MUSCLE  UTÉRIN,  par  M.  PoLAiLLON.  [BulL  Acad. 
de  médecine,  a  7  janvier  1 880 ,  et  Arch,  de  physiologie,  1 880 , 
p.  j;  Comptes  rend,  Acad.  se,  i88o,  t.  XG,  p.  a  a  8.) 

L'auteur  s'est  servi,  pour  npprécier  les  mouvements  de  l'utérus, 
d'un  explorateur  en  caoutchouc,  analogue  à  celui  que  MM.  Cliau- 
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veau  et  Marey  ont  employé  pour  mesurer  la  pression  intra-ventri- 
culaire.  La  pression  intra-utérine  peut  être  évaluée  à  35  milli- 
mètres de  mercure;  elle  dépend,  pour  un  tiers  environ,  de  la 
pression  des  muscles  abdominaux  et,  pour  deux  tiers,  de  Tutérus 
lui-même.  La  douleur  qui  se  produit  pendant  raccouchenietat  est 
moins  longue  que  la  contraction  même  du  muscle  Utérin  ;  elle 
commence  lorsque  la  pression  est  déjà  notable ,  augmente  à  mesure 
que  la  pression  s'accroît,  et  disparatt  lorsque  la  pression  est  encore 
assez  forte»  Le  travail  mécanique  effectué  par  Tutérus  peut  être 
évalué  à  environ  9  kilogrammètres.  Cfa.  R. 


Rechebcbes  expérimentales  svr  les  phénomènes  respira- 
toires DE  QUELQUES  Saoriens,  par  MM.  Regnard  et  R«  Blan- 
chard. [BuU.  Soc.  de  biologie,  i5  mai  1880,  et  Gazette  mé- 
dicale^ 1880,.  p.  3oo  et  3i3.) 

Ces  recherches  ont  été  faites  sur  un  Vromastix  Acanihinuras  et 
un  Lacerta  Viridis,  au  moyen  de  la  méthode  graphique.  L'inspira- 
tion se  fait  brusquement.  Arrivé  vers  le  dernier  quart  de  Tînspi- 
ration,  Tanimal  exécute  un  mouvement  de  déglutition  qui  ferme 
la  glotte  pendant  environ  une  seconde  ;  puis  il  achève  son  inspi- 
ration, et  s'arrête,  dans  ce  temps,  environ  quatre  secondes.  Chez 
le  Lacerta,  le  mode  est  à  peu  près  le  même,  mais  l'occlusion  de 
la  glotte  se  produit  pendant  l'expiration,  ce  qui  divise  ce  temps 
en  deux  parties.  Chez  ÏUromasiix,  il  y  a  douze  inspirations  par 
minute  :  chaque  inspiration  est  d'environ  i'%9,  ce  qui  fait  en- 
viron i,4oo  centimètres  cubes  inspirés  par  heure.  Chez  un  Lacerta 
de  28  grammes,  il  y  avait  par  heui*e  une  circulation  de  126  cen- 
timètres cubes  avec  environ  7  respirations  par  minute. 

Chez  l'Orvet  les  phénomènes  aiécaniques  de  la  respiration  sont 
plus  simples  ;  l'inspiration  se  produit  sans  arrêt.  Il  existe  une 
pause  inspiratoire  et  l'expiration  suit  immédiatement.  Chez  le 
Seps  Chalcides,  l'inspiration  se  fait  par  une  série  de  petites  se- 
cousses; il  y  a  quatre  inspirations  par  minute.  Ch.  R. 
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De    LiNFLUSNCB   DES    MELANGES  d'àIR  ET  D  ACIDE   CARBONÎQVE 

sVR  l'exhalation  pvlmonaike,  par  m.  Gr^hant.  (Af^m.iSac. 
de  biologie  et  Gazette  médicale,  1880,  n"  35,  p.  446.) 

M.  Gréhant  a  employé  an  appareil  très  exact  pour  la  description 
duquel  nous  renvoyons  à  son  mémoire.  En  faisant  circuler  de 
Tair  pur  ou  de  Tair  mélangé  à  plus  ou  moins  d'acide  carbonique, 
il  a  pu  être  constaté  qu*il  suffit  de  peu  d'acide  carbonique  dans 
Tair  inspiré  pour  empêcher  Texhalation  de  ce  gaz  par  la  mu- 
queuse pulmonaire.  Ainsi,  Texcrétion  d'acide  carbonique  a  été 
de  2^,8,  quand  le  gaz  inspiré  était  de  Tair  pur.  La  même  quan- 
tité d'air  (5o  litres)  contenant  2  grammes  p.  0/0  d'acide  carbo- 
nique n'a  enlevé  au  sang  que  i«%78.  Avec  4  p.  0/0  d'acide  carbo- 
nique, on  n'a  eu  que  i^,56.  Avec  6  p.  0/0  d'acide  carbonique 
dans  l'air  circulant,  la  quantité  d'acide  carbonique  excrété  a  été 
o«%533*  Ch.  R. 

SvE  LES  VARIATIONS  PRODUITES  DANS  L  EXHALATION  DE  L  ACIDE 
CARBONIQUE  PAR  L  INFLAMMATION  DE  LA  MVQVEVSB  PULMO- 
NAIRE y  par  M.  Gâchant.  (BuU.  Soc.  de  biologie,  i88o«  et 
Gazette  médicale,  jn!"  45,  p.  590.) 

Dans  une  autre  série  de  recherches,  M.  Gréhant  montre  que, 
quand  le  poumon  a  été  enflammé  artiGcidlemeot,  conmie^  par 
exemple,  par  l'injection  d'acide  sulfureux,  il  excrète  beaucoup 
moins  d'acide  carbonique.  L'excrétion,  qui  était  d'abord  de  3^,8, 
a  été,  après  l'inflammation  du  poumon^  de  3S%oi5.  Huit  jours 
après,  l'excrétion  d'acide  carbonique  par  le  poumon  enflammé 
était  remontée  à  a^,4*  Ck  IL 


Note  sur  les  oaz  du  sang  et  l  influence  du  système  ner- 
veux SUR  LA  coloration  DE  LA  PEAU  CHEZ  LES  SauRIBNS,  par 

MM.  p.  Rêgnard  et  R.  Blanchard.  [Bfdl  Soc.  de  biologie  et 
Gazette  médicale,  1880,  n*  35,  p.  453.) 

Ces   auteurs  ont  pu  étudier  la  coloration  et  les   propriétés 
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physiologiques  du  sang  de  quelques  grands  Sauriens,  lels  qu'un 
Uromastix  et  un  Varan  du  désert;  loo  grammes  du  sang  d'un 
Varan  absorbent  environ  5*^,5  d'oxygène  au  maximun.  C*est  un 
chiffre  à  peu  près  identique  à  celui  qu'on  a  trouvé  chez  les  Pois- 
sons, et  environ  cinq  fois  plus  faible  que  le  chiffre  trouvé  chez 
les  Mammifères.  Le  sang  de  ces  reptiles  est  environ  trois  fois 
moins  coloré  que  celui  des  grands  Mammifères.  Le  sang  se  coagule 
avec  une  très  grande  rapidité  qui  rend  les  recherches  difficiles. 
On  peut  apprécier  la  quantité  de  fibrine  à  5»%55  par  litre. 
Quant  à  la  quantité  de  sang  contenue  dans  Torganisme,  un  Varan 
de  375  grammes  contenait  61  grammes  de  sang,  ce  qui  fait  un 
rapport  de  6  à  1,  rapport  plus  considérable  que  chez  les  Mam- 
mifères. 

Les  auteurs  ont  constaté  que  la  section  de  la  moelle  épinière 
rend  la  couleur  du  corps,  au-dessous  de  la  section,  très  foncée. 
L*ablatîon  d'un  hémisphère  cérébral  rend  la  partie  opposée  du 
corps  plus  claire.  Ch.  R. 

Note  sur  le  mécanisme  de  la  mort  nss  ouvriers  mineurs 

DANS  LES  EXPLOSIONS  DE  FEU  ORtSOU ,  par  M.  ReGNARD.  [bull. 

Soc.  de  biologie ,  28  février  1 880 ,  et  Gazette  médicale,  \  880, 
p.  2108  et  aog.) 

M.  Regnard,  membre  de  la  Commission  nommée  en  1877  pour 
étudier  le  feu  grisou  et  les  moyens  d'y  remédier,  a  cherché,  par 
des  expériences  sur  des  chiens,  à  élucider  une  des  causes  de  la  mort 
des  ouvriers  après  les  explosions  de  grisou.  Vx)ici  comment 
M.  Regnard  a  procédé.  A  la  trachée  était  adaptée  une  canule  en 
rapport  avec  une  vessie  qui  contenait  le  mélange  détonant  Après 
la  détonation  il  y  a  toujours  un  arrêt  du  cœur  qui  dure  un  quart 
de  minute  environ  ;  l'animal  ne  meurt  pas  immédiatement,  mais 
il  a  de  l'hémoptysie»  et  il  meurt  dans  la  nuit.  On  constate  que  ses 
poumons  sont  déchirés  et  ecchymoses.  La  combustion  de  l'hydro- 
gène proto-carboné  peut  aussi,  lorsqu'elle  est  incomplète,  pro- 
duire de  Foxyde  de  carbone  toxique,  ce  qui  explique  souvent  la 
mort.  Ch.  R. 
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Sur  la  Levcocttose  consécvtivs  aux   BiMOEnnAGiss,   par 
M.  Malassbz.   [Bail.   Soc.  de  biologie  et  Gazette  médicale , 
'    i88o,  tT  36  et  37,  p.  465  et  480.) 

On  sait,  d'après  des  recherches  antérieures,  que  les  plaies 
augmentent  le  nombre  des  globules  blancs  contenus  dans  le  sang. 
M.  Malassez  a  cherché  à  savoir  quelle  était  sur  cette  lencocytose 
Pinfluence  de  rhémorrhagie  et  de  la  suppuration.  En  faisant  à 
des  chiens  des  plaies  sans  hémorrhagîe,  et,  d'autre  part,  des  hé- 
moirhagies  avec  un' minimum  de  suppuration,  M.  Malassez  a 
trouvé  que  les  hémorrbagies  ne  produisent  pas  constamment 
Taugmeotation  du  nombre  des  globules  blancs.  Considérable, 
quand  Thémorrhagie  est  accompagnée  d'une  plaie,  la  leucocytose 
est  presque  nulle  quand  il  n'y  a  pas  de  suppuration  ;  elle  dépend 
donc  moins  de  la  perte  de  sang  que  de  la  formation  de  pus  con- 
sécutive. Ch.  R. 

Dosage  dbs  gaz  dans  les  liquides  de  l'organisme  ,  par  M.  d'Ar- 
SONVAL.  [BttlL  Soc.  de  biologie,  17  janvier  1880,  et  Gazette 
médicale,  1880,  p.  108.) 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  tubes  barométriques  :  l'un  sert 
de  témoin,  l'autre  sert  à  recueillir  le  liquide  dont  on  veut  doser 
le  contenu  gazeux.  Le  principe  nouveau  sur  lequel  s*est  fondé 
M.  d'Arsonval  est  qu'il  est  bon  de  doser  les  gaz  à  une  pression  très 
faible ,  de  5  millimètres  de  mercure  par  exemple  ;  l'exactitude  est 
aussi  grande  et  néanmoins  on  peut  n'employer  qu'une  très  petite 
quantité  de  liquide,  soit  1  centimètre  cube.  Ch.  R. 


Recherches  svr  les  chlorures  du  sang,  par  M.  Picard,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  {BulL  Soc,  de 
biologie,  6  décembre  187g,  et  Gazette  médicale,  3  janvier 
1880,  n*"  I,  p.  11  et  la.) 

M.  Picard  a  cherché  à  savoir  si  les  chlorures  changent  de  por- 
portion  dans  le  sang  suivant  les  diverses  conditions  physiologiques. 
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D'après  ses  recherches,  chez  des  chiens  tenus  à  la  diète,  ou 
hémorrhagiéft,  ou  soumis  au  régime  animal,  la  quantité  de  chlore 
contenue  dans  le  sang  reste  à  peu  près  constante;  c'est  environ 
1  décigramme  de  chlorure  de  sodium  pour  2  5  centimètres  cubes 
de  sang.  On  ne  trouve  donc  pas  pour  les  chlorures  du  sang  les 
variations  qui  ont  été  constatées  pour  Turée.  Quant  au  procédé 
employé  pour  le  dosage  du  chlore^  le  sang  a  été  incinéré,  puis 
repris  par  Teau  distillée,  puis  le  chlore  a  été  dosé  par  la  méthode 
coloriutétrique  (chromate  neutre  de  potasse  et  nitrate  d'argent). 


Ls  Phénol  dAas  l'économie  animale,  par  M.  R.  Engel. 
[Ann.  phys.  et  chim.,  i88o,  t.  XX,  p.  a3o.) 

Revue  des  faits  actuellement  connus  sur  l'origine  et  l'état  du 
phénol  qui  se  trouve  dans  l'économie. 


Note  melative  à  l'action  du  bain  à  températvbe  extrême^ 
ment  basse  svr  la  composition  de  lvrine,  par  mm.  lapine, 
professeur  àia  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  et  Flavart, 
chef  du  laboratoire  de  clinique  de  cette  Faculté.  [Bail.  Soc. 
de  biologie,  \lx  février  i88o,  et  Gazette  médicale,  i88o, 
n**  i3,  p.  162.) 

Un  chien  ayant  été  placé  dans  l'eau  froide ,  sa  température  rec' 
taie  est  descendue  de  39  degrés  à  33  degrés;  l'urine,  qui  conte* 
nait.  les  jours  précédents  i*\li  d  azote  par  jour  et  6  décigrammes 
d'acide  phosphorique,  contenait»  après  le  bain  froid,  beaucoup 
plus  d'azote. 

Des  EFFETS  DE  LA  SAIGNÉE  SUR  LA  COMPOSITION  DE'L'vRINE  CHEZ 

LES  Chiens  à  l'inanition,  par  MM.  Lépine,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lyon .  et  Flavart,  chef  du  labora- 
toire de  clinique  de  la  même  Faculté.  [Bail,  Soc.  de  biologie, 
21  février  1880,  et  Gazette  médicale ,  1880,  n"*  i4,  p.  177 
et  178.) 

Voici  les  conclusions  de  ces  expériences  faites  sur  des  chiens 
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inanitiés  depuis  deux  ou  trois  jours.  L'azole  de  Furine  augmente 
pendant  les  quaraote-buit  heures  qui  suivent  la  saignée,  Tacide 
phosphorique  excrété  augmente  aussi,  ce  qui  semble  indiquer  une 
désassimilation  plus  active  qui  porte  sur  le  système  nerveux.  Cette 
dénutrition  explique  Tépnisement  nerveux  qui  suit  les  saignées 
répétées.  Les  pbosphates  alcalins  et  terreux,  le  cblore  et  Tacide 
sulfurique  de  Turine  ne  sont  pas  excrétés  en  beaucoup  plus 
grande  quantité.  Ch.  R. 

CoNTRiBUTWN  À  L  ETUDE  DE  L  EXCRETION  DE  L  AZOTE    TOTAL  DE 
L  urine;   SUR  L  EXCRETION  DU   SOUFRE  PAR  L  URINE,  par 

MM.  Lépine  et  Flavard.  {BalL  Soc.  de  biologie  et  Gazette 
médicale,  1880,  n**  Ag,  p.  653.) 

Les  auteurs  ont  dosé  Vazote  total  de  Turine  en  transformant  en 
ammoniaque  toutes  les  matières  azotées.r  Si,  d'autre  part,  on  dose 
Turée  par  la  méthode  classique  de  Tbypobromite  de  soude,  on  a, 
par  simple  différence,  le  poids  d'azote  des  matières  extractive^.  Si 
Ton  représente  par  100  le  chiffre  de  lazote  totale  on  obtient  pour 
Tazote  de  Turée  un  chiffre  variant  entre  55  et  g5.  En  prenant  le 
rapport  de  ces  deux  valeurs,  on  voit  qu'il  est  en  raison  directe  de 
la  quantité  des  déchets  azotés,  et  en  raison  inverse  de  l'énergie  com- 
burante de  l'économie.  Chez  les  chiens  à  l'inanition,  le  rapport  de 
l'azote  des  matières  extractives  à  l'azote  total  diminue  pix)gressive- 
ment.  Après  une  saignée,  l'excrétion  de  l'azote  augmente. 

On  trouve  dans  l'urine  du  soufre  qui  n'est  pas  à  l'état  d'acide 
sulfurique  ni  de  sulfo-phénate.  En  effet,  le  dosage  de  l'acide  sulfu- 
rique avec  le  chlorure  de  baryum  donne  une  moins  grande  quan- 
tité de  soufre  que  si  l'on  a  préalablement  calciné  et  oxydé  l'urine. 
Cette  quantité  d'acide  sulfurique  dissimulée  (dans  une  combinai- 
son encore  inconnue,  peut-être  de  l'acide  sulfureux]  ne  dépasse 
jamais  10  p.  0/0  de  l'acide  sulfurique  total.  Mais,  après  la  ligature 
du  canal  cholédoque,  elle  peut  atteindre  4o  p.  0/0.         Ch.  R. 


512  SCIKNCES  NATURELLES. 

Note  sur  un  ferment  digestif  qui  se  produit  pendant  la 
PANIFICATION,  par  M.  Schedrer-Restner.  [Comptes  rendus, 
1880,  t.  XC,  p.  369.) 

Il  se  produit  pendant  la  panification  une  fermentation  particu- 
lière, dont  Faction  sur  les  substances  animales  telles.que  la  viande 
se  traduit  par  une  digestion  complète  de  la  fibrine  et  des  matières 
qui  l'accompagnent,  analogue  à  la  digestion  produite  par  la  pep- 
sine v^étale. 

Ainsi  lorsqu  on-fait  un  mélange  de  farine,  de  levain  de  boulan- 
ger, de  viande  bâchée  très  menu  avec  de  Teau,  et  qu'on  soumet 
ce  mélange  à  une  température  modérée,  il  fermente  pendant  deux 
ou  trois  heures.  La  viande  fond  et  disparait  complètement  dans  la 
pâte.  En  cuisant  cette  pâte,  on  obtient  un  pain  qui  peut  contenir 
5o  p.  0/0  de  viande  et  qui  se  conserve  indéfiniment.         J.  C. 


Influence  de  l'Eau  oxygénée  sur  la  fermentation ,  par 
M.  Regnard.  {Bull.  Soc.  de  biologie,  26  juin  i88o,  et  Ga- 
zette médicale,  1880,  n°  a8,  p.  358.) 

M.  Regnard  a  institué  des  expériences  pour  juger  Tinilueuce  de 
Peaa  oxygénée  sur  les  diverses  fermentations.  Il  a  employé  à  cet 
effet  cette  substance  préparée  exemple  de  baryum  et  d'acide  chlo- 
rhydrique,  et  neutralisée  au  préalable  par  le  sulfate  d'argent.  Il  a 
ainsi  constaté  que  IVau  oxygénée  an-étc  les  fermentations  dues  à  des 
organismes  figurés,  comme  la  fermentation  alcoolique,  la  fermen- 
tation lactique,  les  moisissures  ou  la  putréfaction  du  vin,  du  blanc 
d'œuf,  de  Téau  de  levure,  des  liquides  organiques  albumineux.  Il 
suffit  d^une  goutte  d'eau  oxygénée  dans  le  flacon  pour  arrêter  tout 
développement  de  micro-organismes.  Au  contraire,  si  l'on  met  Teau 
oxygénée  en  présence  des  ferments  solubles  tels  que  la  salive,  le 
suc  pancréatique,  l'action  du  ferment  soluble  n'est  pas  entravée. 
M.  Regnard  pense  que  l'eau  oxygénée  n'entrave  pas  complètement 
la  formation  de  l'alcool  aux  dépens  du  sucre,  par  conséquent  il 
y  a  dans  la  fermentation  alcoolique  quelque  ressemblance  avec 
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ce  qu'on  voit  daos  les  fermenU  soluMes.  L'eau  oxygénée  est  pro- 
bablement antiseptique  et  parasiticide.  Ces  faits  s'accordent  dans 
une  certaine  mesure  avec  ceux  que  M.  Bert  a  observés  relative- 
ment à  l'action  de  l'oxygène  comprimé  sur  les  ferments  solubles 
et  les  ferments  organisés.  Ch.  R. 


Étude  expsbimbntâle  des  fonctions  de  là  trompe  d'Evs- 
TÀCHE,  par  M.  Gellé.  [Bull.  Soc.  de  biologie,  Gazette  médi-^ 
cale,  i88o,  n**  2  4,  p.  3i3,  et  Bail.  Acad.  de  médecine , 
11  juin  i88o.) 

M.  Gellé  a  cherché  à  savoir  si  la  trompe  d'Eustache  est,  à  l'état 
normal  f  ouverte  en  permanence,  ou  st  ses  deux  parois  sont  sim- 
plement accolées  l'une  à  l'autre.  D'après  plusieurs  expériences 
faites  sur  lui-même,  il  conclut  que  la  trompe  n'est  pas  ouverte; 
car  alors  on  ne  cesserait  pas  d'entendre  en  fermant  les  deux  ori- 
fices de  l'oreille  externe  et  en  ouvrant  la  bouchç.  C*est  ce  qui  a 
lieu  cependant,  même  quand  on  introduit  un  diapason-  vibrant 
dans  la  bouche.  En  introduisant  du  liquide  dans  l'orifice  buccal 
de  la  trompe  f  on  voit  qu'il  faut  une  pression  de  deux  k  trois  cen- 
timètres de  mercure  pour  que  la  résistance  soit  vaincue.  Pour 
que  l'air  pénètre  dans  la  caisse  pendant  la  vie,  comme  dans  l'ex- 
périence de  Valsalva  par  exemple,  il  faut  une  pression  analogue. 
Cette  particularité  physiologique  a  l'avantage  d'empêcher  les  oscil- 
lations de  la  pression  de  l'air  dans  la  bouche  de  retentir  sur  la 
membrane  du  tympan.  Ch.  R. 


Expérience  sur  le  Limaçon  du  Cobaye,  par  M.  Gell^.  [Bull. 
Soc.  de  bioloifie,  iti  avril  i88o,  et  Gazette  médicale,  i88o, 
n^  ai,  p.  l'jk.) 

M.  Gellé,  profilant  d'une  disposition  anatomique  particulière 
au  limaçon  du  Cobaye,  a  pu  l'atteindre  isolément  sans  léser  les 
autres  parties  du  labyrinthe.  La  destruction  du  limaçon  ne  pro- 
duit que  peu  de  symptômes;  il  n*y  a  aucun  trouble  dans  les  allures 
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et  les  mouvements  d'équilibration  de  ranimai.  Ces  expériences  né- 
gatives montrent  que  la  portion  du  nerf  auditif  qui  s'épanouit  sur 
la  lamelle  spirale  possède  des  propriétés  et  des  fonctions  autres 
que  celle  qui  se  distribue  aux  canaux  semi-circulaires;  par  con- 
séquent, les  troubles  qui  surviennent  après  la  section  de  ces  ca- 
naux ne  sont  point  un  vertige  auditif.  Gh.  R. 


Mouvements  de  lAmnios  et  pe  iAllantojde,  par  M'  M. 
DuvAL.  {Bail.  Soc.  ie  biobgie  et  Gazette  ïnédicale,  |88o, 
n°  ai,  p.  3ia.) 

M.  Duval  a  reconnu  Texactitude  des  observations  de  M.  Vul- 
pian ,  relativement  aux  contractions  rythmiques  de  Famnios  dans 
Tœuf  intact.  On  peut  faire  cette  observation,  par  le  mirage,  sur 
les  œufs  de  petits  oiseaux.  Les  fibres  lisses  de  Tamnios  de  Toisean 
forment  une  seule  et  mince  couche  qui  ne  présente  pas  de  traces 
de  fibres  nerveuses. 


IjA  FÀMiiLE  CHEZ  LES  BÊTES,  par  M.  £.  GtiAcvBT,  profcs^eur 
de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  C^ou.  (Mém. 
Acad.jsç.  nat,  arts  fit  belles-lettres  de  Caen,  1880,  p.  /ioS.) 

L'auteur  s*est  proposé  de  rechercher  s'il  existe  chez  les  animaux 
les  plus  voisins  de  nous,  chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux,  des 
traces  incontestables  de  ces  affections  domestiques  qui  constituent 
les  liens  naturels  de  la  famille.  E.  0. 
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II 

ZOOLOGIE. 

DiAG\osE  DES  Mammifères  par  letvde  comparative  du 
SYSTÈME  DENTAIRE,  par  M.  le  D'  Prat,  conservateur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  à  TÉcoIe  de  médecine  navale. 
{BuU.  Acad.  da  Var,  1880,  t.  IX,  nouvelle  série,  p.  ^19.) 

En  ne  tenant  compte  que  de  la  disposition  du  système  dentaire, 
Tautenr  est  conduit  a  établir  dans  la  classe  des  Mammifères  quatre 
grandes  divisions  :  i**  les  Mammifères  à  système  dentaire  complet 
et  dissimilaire,  représenté  par  les  trois  espèces  de  dents  typiques  à 
chaque  mâchoire;  ti"  les  Mammifères  à  système  dentaire  égale- 
ment non  interrompu,  mais  absolument  similaire,  c est-à-dire  ne 
permettant  pas,  relativement  à  la  conformation  extérieure,  la 
distinction  en  incisives,  canines  et  molaires;  3^  les  Mammifères 
à  système  dentaire  incomplet,  interrompu  par  suite  de  Tabsence 
d'incisives  ou  de  canines,  à  Tune  ou  Tautre  mâchoire  ou  simulta- 
nément aux  deux  mâchoires;  4"*  les  Mammifères  absolument  et 
réellement  édentés. 

Dans  la  première  division ,  M.  Prat  reconnaît  ensuite  dix  sec* 
tions  basées  sur  le  nombre  des  incisives,  le  nombre  des  molaires, 
la  structure  externe  de  ces  dents,  et  il  se  sert  de  l'examen  des 
incisives  et  des  canines  pour  arriver,  dans  chacun  de  ces  groupes, 
à  la  diagnose  définitive  des  genres.  Pour  la  deuxième  division, 
qui  comprend  les  Marsouins  et  les  Dauphins,  Taoteur  va  plus  loin 
et  donne  non  seulement  la  diagnose  des  genres,  mais  celle  des 
espèces  en  comptant  le  nombre  de  dents  implantées  dans  chaque 
mâchoire;  pour  la  troisième,  qui  renferme  les  Rongeurs,  les  Tar* 
digrades  et  les  Fissipèdes,  il  a  recours  â  la  confoimation  des  dents 
caractéristiques  et  au  nombre  de  ces  dents  pour  distinguer  dou^e 
sections  partagées  elles-mêmes  en  sous-sections;  enfin ,  dans  la  qua- 
trième et  dernière  division ,  il  met  cète  à  côte  les  Mammifères  ab- 
solument privés  de  dents,  les  Fpurmiliers,  les  Monotrèmes,  la  Ba- 
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leine  et  le  Stellère,  que  la  plupart  des  auteurs  placenta  une  grande 
distance  les  uns  dés  autres.  £.  O. 


Manuel  populaire  d'élevage,  dhygièse  et d engraissement 
des  animaux  domestiques  et  de  basse-cour,  à  l  usage  des 

PETITS  CULTIVATEURS   DE   SeiNE-ET-OiSE,    par   M.    GAGSSi, 

médecin-vétérinaire  à  Versailles.  (Afcm.  Soc,  d'agric,  et  arts 
de  Seine-et'Oise y  1881,  2"  série,  t.  XIV,  p.  101.) 

Dans  ce  manuel ,  qui  comprend  environ  1 5o  pages  et  qui  s'adresse 
exclusivement  aux  petits  cultivateurs,  fauteur  n'a  naturellement 
pas  insisté  surTélcvage  du  cheval  et  du  mouton,  tout  en  donnant 
quelques  conseils  relatifs  à  Thygiène  de  ces  animaux;  mais  il  s'est 
parliculièrement  occupé  de  l'espèce  bovine,  de  l'espèce  porcine, 
de  la  chèvre,  du  lapin,  des  gallinacés,  des  pigeons,  des  palmi- 
pèdes, en  un  mot  des  mammifères  et  des  oiseaux  qui  peuplent 
l'étable  et  la  basse-cour  des  petits  éleveurs.  E.  O. 


Les  petits  Mammifères  de  France,  par  M.  Trouessabt, 
docteur-médecin  à  Villevêque.  [Feuille  des  jeunes  natura- 
listes,  1880,  n"  i5i5  et  12C.) 

Celte  notice  est  destinée  principalement  à  appeler  laltenUon 
des  naturalistes  collectionneurs  sur  les  petits  Rongeurs  et  Insec- 
tivores indigènes  et  sur  les  différentes  races  cAraciérisées  par  quel- 
ques-uns de  ces  animaux.  Dans  une  planche  coloriée,  l'auteur  a 
représenté  de  grandeur  naturelle  le  nid  aérien  sphérique  que  le 
Rat  nain  construit  avec  des  brins. d'herbe  entrelacés  et  suspend 
à  quelques  tiges  de  blé  ou  à  des  raumscules  d'arbrisseaux. 

E.  O. 

Les  Chiens,  par  M.  R.  Vion.  {BulL  Soc.  Unn,  du  Nord  de  la 
France,  1880,  9*  année,  L  V,  d"*  93,  T'  mars  1880, 
p.  38.) 

L'auteur  rend  compte  d'après  YEnglish  Mechanic  de  deux  leçons 
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que  M.  le  professeur  Huxley  a  faites,  dans  le  courant  du  mois 
d'avril,  à  rinslitut  royal  de  Londres,  sur  les  Chiens  et  les  pro* 
hlèmes  que  leur  étude  soulève,  E.  O. 


Les  Chmvavx  ns  Dongolà,  par  le  cooite  Le  Couteolx  de  Gan- 
TBLÈD.  (JBu//.  Sac.  d'acclimatation,  i88o>  3'  série,  t.  VII, 
n°i,p.  48.) 

Dans  cet  article,  extrait  de  la  Revue  hrîtannique ,  Fauteur  dé- 
montre que  la  tradition  qui  fait  descendre  les  chevaux  nubiens 
ou  de  Dongola  d'une  jument  du  prophète  Mahomet  ne  repose  sûr 
aucune  donnée  sérieuse.  Ces  chevaux  ont  une  origine  beaucoup 
plus  ancienne;  ils  proviennent  sans  doute  de  ceux  qui  ont  été  im- 
portés en  Egypte  par  la  grande  invasion  des  Hylcsos,  environ  trois 
mille^Qs  avant  Thégire.  Ils  sont  très  répandus  dans  le  Soudan  ,  le 
Kordofan,  le  Wadayr  la  Nubie,  TAbyssinie  et  se  distinguent  par 
la  longueur  de  leurs  jambes  et  la  coloration  de  leur  poil ,  ordi^ 
nairement  d'un  noir  brillant.  On  prétend  aussi  qu'ils  ont  une  ou 
deux  vertèbres  et  par  conséquent  deux  ou  quatre  côtes  de  moins 
que  les  chevaux  des  autres  races.  Suivant  M.  Le  Couteulx,  ce  fait, 
s'il  était  prouvé,  dénoterait  des  relations  entre  ces  animaux  et  les 
chevaux  bretons  de  la  vieille  race  qui  offrent  souvent  la  même 
particularité.  On  pourrait  admettre  par  exemple  ou  bien  qu'il  y  a 
communauté  d'origine  entre  la  race  celtique  et  l'ancienne  race 
égyptienne,  ou  bien  qu'il  s'est  effectué  des  croisements  entre  la 
race  bretonne  et  les  chevaux  ramenés  d'Egypte  par  les  chevaliers 
bretons,  iors  des  croisadesr  E.  O. 


Édocations  d  Oiseaux  exotiques  faites  à  Angovlême,  en 
1878  et  1879,  par  A.  Dblaurier  aîné.  [BulL  Soc.  d'acclima- 
tation, i88o,  3"série,  t.  VII,  n*  a,  p.  84.) 

En  1878  et  1879  ^*  Delaurier  a  réussi  à  élever  plusieurs  cen* 
taines  d'individus  nés  en  captivité  et  appartenant  aux  espèces  sui- 
vantes :  Tragopan  de  Temminck  [Ceriornis  Temminckii),  Trago- 
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pan  Satyre  (C.  satyra) ,  Eperonnier  chinquis  (Polypleetron  chinquis) , 
Canard  mandarin  (  A  ix  galericalata) ,  Perradie  d'Edwards  (  Euphema 
puUKella),  Perruche  de  la  Nouvelle-Zélande  (Plafycerctts  Nova- 
Zelandiœ),  Perruche  bleue .  et  jaune  {PL  palliceps)^  Perruche 
à  ventre  rouge  (Psephotas  hœmatogasier)  ^  Perruche  aux  ailes  écar- 
latcs  (Aspromictus  eryihropterus)  et  Colombe  poignardée  (Phhgœnas 
craeniata),  E.  O. 

Note   sur  là  reproduction  de  divers  Oiseaux  exotiques 
(Ptilopachus  fgscus,  Rhynchotos  rupesgbns,  Euplocomus 
.  ERYTHROPHTHALMUs),  pac  M.  Jacques  Le  Mbrrer.  {Bail.  Soc. 
d'acclimatation,  1880,  ^  série,  t.  VII,  n**  1,  p.  11.) 

Des  Perdrix  brunes  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  {Ptilopachus 
fusQUs)^  des  Tioamous  roux  du  Brésil  [Rhynchoius  rirfescens)^e\ 
des  Faisans  à  queue  rousse  de  Malacca  (Eaplocomus  eryÛirophihaU 
mm)  ayant  pondu  de  1877  à  1879  dans  la  faisanderie  de  Ma* 
dame  Coêffier,  à  Versailles,  le  faisandier,  M.  Le  Merrer,  plaça  les 
œufs  dans  une  couveuse. artificielle,  ou  les  confia  soit  à  une<Poule 
naine,  soit  à  une  Poule  n^re,  et  réussit  à  les  faire  éclore et  ame- 
ner à  bien  Téducation  des  petiU.  Ë.  O. 


Note  sur  la  reproduction  du  Faisan  argus,  par  M.  Missel- 
IJROOK ,  jardinier  cii  chef  du  Jardin  zoologique  de  Londres. 
(Bail.  Soc.  d'acclimutation,  1880,  3"  série;  t.  VII,  n°  a, 

P-9^-) 

En  1868,  les  trois  poules  Argus  du  Jardin  zoologi<|fie  de  Londres 
ont  pondu  ensemble  dix  œufs,  dont  cinq  sont  éclos.  Ce^résultat est 
assez  satisfaisant  pour  engager  les  éleveurs  à  tenter  de  nouveau 
cette  intéressante  expérience.  E.  O. 


Reproduction  en  lirertb  des  Talégalles  de  Latham,  par 
M.  le  marquis  d'Hervby  de  Saimt-Denys.  {Bail  Soc.  d'accU- 
matation,  1880,  3"*  série,  t.  VII,  n""  3,  p.  lai.)      - 

L'auteur  a  le  regret  d*annoncer  que  des  neiges  d*une  abondance 
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extrême  et  un  froid  rigoureux  ont  fait  périr  dans  Thiver  1879-1880 
tous  les  Talégalles  qu'il  élevi^it  en  liberté  dans  le  parc  de  Bréau- 
sous^Nappes  (Seine^t-Oise),  mais  il  persiste  à  croire  qu'en  renou- 
vêlant,  dans  quelques  parties  de  l'Europe  et  même  de  la  France 
méridionale,  les  essais  qu'il  a  faits  sous  le  climat  de  Paris,  on  ob- 
tiendrait des  résultats  plus  satisfaisants.  Du  reste  ces  tentatives 
n'ont  pas  été  complètement  inutiles ,  puisqu'elles  ont  démontré  : 

1**  Que  le  Tal^alle  élevé  en  domesticité  s^accoutume  aisément  à 
cette  situation  mixte  de  garder  sa  liberté  complète  tant  qu'il  peut 
trouver  sa  nourriture  au  dehors ,  et  toutefois  de  reprendre  le  che- 
min de  la  basse-cour  dès  qu'il  est  menacé  de  mourir  de  faim  ; 

a''  Que  le  Tal^alle  né  dans  les  bois  devient,  au  contratre,  aussi 
sauvage  que  les  oiseaux  indigènes,  pies,  geais,  etc. 

M.  d'Hervey  de  Saiot-Denys  tire  de  ces  faits  cette  conclusion 
qu'il  faudra  probablement,  pour  peapler  un  bois  de  Talégalles 
sauvages,  posséder  toujours  un  ou  deux  couples  de  TalégaHes  éle- 
vés en  domesticité,  comme  producteurs  réservistes  en  cas  d'hiver 
trop  rigoureux,  tout  en  laissant  d'ailleurs  les  générations  qui  se 
développent  à  l'état  sauvage  courir  toutes  les  chances  de  saisons 
bonnes  ou  mauvaises,  et  nous  donner  eUes-mémes  le  dernier  mot 
de  leur  acclimatation  définitive,  si  quelques  couples  vigoureux 
parviennent  au  même  degré  de  résistance  que  nos  espèces  indigènes 
ou  acclimatées  depuis  longtemps.  E.  O. 


SVR  VN  CAS  J>E  REPRODUCTION  EN  CAPTIVITÉ  DE  hOlE  ÉGYPTIENNE 

(Ansbr  iecYPTiACOs),   par  M.  Berjot.   (Bail.  Soc,  linn,  de 
Normandie,  1879-1880,  3*"  série,  4"  vol.,  p.  882.) 

Chez  M*^  veuve  Berjot,  à  Luc4ur-Mer,  une  femelle  d'Oie  égyp- 
tienne a  fait  son  nid  dans  une  touffe  de  Gyneriwn  et  a  pondu 
sept  œufs  qu'elle  a  couvés  pendant  trente  jours.  L'éclosîon  a  eu  lieu 
le  3i  mars  et  les  petits  ont  été  soignés  pAr  la  même  mère  avec 
une  sollicitude  remarquable»  E.  O.. 


S4. 
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Des  w puretés  t>ss  œufs  de  PoutESy  par  M.  Catta,  de  Mar* 
.  seille.  [Fevâile  des  jeunes  naturalistes,   1880,  n"**  ii5    et 
116.) 

L'auteur  cite  un  cas  d'inclusion  d^'un  morceau  de  viande  dans 
l'intérieur  d'un  œuf,  fait  qu'il  explique  par  le  passage  accidentel 
de  ce  corps  étranger  du  cloaque  dans  Toviducte  avant  la  forma* 
tîon  de  la  coque,  qui  se  produit  vers  la  partie  inférieure  de  ce  tube 
évacuatear.  E.  0. 

Remarques  sur  la  classification  des  ScincoIdiens,  par 
M.  F.  BocooRT.  {Bull  Soc.  philomat  de  Paris,  1880,  7*  se- 
rie.  t.IV,  n'/i,p.  îi33.) 

La  conformation  des  plaques  ostéodermiques,  la  disposition  de 
certaines  écailles  et  le  développement  relatif  des  membres  et  des 
paupières  chez  les  Sdocoidiens  ont  fourni  à  M.  F.  Boœurt  les 
éléments  d'une  classification  intérieure  de  ce  groupe  qui  sera  ex> 
posée  avec  plus  de  détails,  et  avec  figures  à  l'appui ,  dans  une  livrai- 
son, en  cours  de  publication ,  de  l'ouvrage  sur  les  Reptiles  du 
Mexique.  E.  O, 

Etude  sur  les  vertèbres  dans  l'ordre  des  Ophidiens,  par 
M.  A.-T.  OB  RocHEBRDNE.  [Comptes  rendus  Acad,  se,  1  880, 
t.  XCI,  n"*  i3,  p.  65i,  séance  du  27  septembre  1880.) 

En  étudiant  soixante-deux  squelettes  d'Ophidiens,  M.  de  Roche- 
brune  a  reconnu  que  la  oolonne  rachidienne  de  ces  Reptiles  n'est 
pas  constituée,  conmie  on  l'admet  généralement,  par  une  série 
uniforme  de  vertèbres  absolument  semblables  entre  elles,  depuis 
la  tête  jusqu'à  la  queue,  mais  peut  être  subdivisée,  comme  chez 
les  autres  vertébrés,  en  régions  cervicale,  thoracique,  pelvienne 
sacrée  et  coccygienne.  Les  caractères  généraux  .de  ces  diverses  ré> 
gions s'accentuent  plus  ou  moins  suivant  les  genres  et  les  espèces, 
et,  selon  M.  de  Rochebrune,  sont  en  corrélation  directe  avec 
les  modifications  crâniennes  et  dentaires  qui  ont  servi  de  base  à  la 
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ciasriGcation  de  MM.  Duméril  et  Bibron.  Enfin ,  d'après  le  même 
autenr,  les  hypapophyses  des  vertèbres  ne  sont  pas  seulement  des- 
tinées à  donner  insertion  aux  muscles  fléchisseurs  du  tronc;  elles 
servent  probablement  à  empêcher  la  dégurgitation  des  aliments 
pendant  la  déglutition  et  pendant  les  mouvements  qui  suivent  Tin- 
gestion  de  la  proie.  Leur  extrémité,  en  effet,  soulève  la  muqueuse  et 
fait  saillie  de  quelques  millimètres  dans  la  portion  du  ti^be  diges- 
tif constitué  parle  pharynx,  l'œsophage  et  Testomac.        E.  O. 


Sur  les  lymphatiques  sovs-^utanés  bu  Python  de  Sbba,  par 
M.  S.  Jourdain.  [Comptes  renias  Acad,  se,  1880,  t.  XCI, 
n"  1 1 ,  p.  498,  séance  du  i3  septembre  1  880.) 

En  signalant 9  dans  une  précédente  communication  (voyez 
C.  R,  Aoad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  i43o,  et  Revue  des  travaux  scien- 
tifiques, p.  276),  l'existence  d'un  véritable  transport  circulatoire 
de  la  lymphe  chez  les  Pleuronectes,  M.  Jourdain  émettait  l'idée 
qu'une  telle  circulation  se  retrouve  dans  la  généralité  des  Téléos- 
téens,  en  se  fondant  sur  les  analogies  étroites  que  l'on'  remarque 
dans  la  morphologie  du  système  lymphatique  chez  un  grand 
nombre  de  Poissons.  Aujourd'hui  il  mentionne  chez  un  Ophidien , 
le  Python  de  Séba,  une  disposition  des  lymphatiques  superfi- 
ciels qui  existe  très  probablement  dans  tous  leç  animaux  de  ce 
groupe  et  qui  rapproche  les  Ophidiens  des  Poissons  plats  et  des 
Téléostéens. 

Chez  le  Python  de  Séba  on  rencontre  en  eflct,  comme  chez  lés 
Pleuronectes,  sous  la  peau  de  la  région  post«céphalique,  trois 
troncs  lymphatiques  longitudinaux,  dont  l'on  occupe  la  ligne  mé- 
diane du  ventre,  tandis  que  les  deux  autres  s'étendent  de  chaque 
côté  dans  la  région  des  flancs.  Ces  trois  troncs,  qui  paraissent 
avoir  été  entrevus  par  Jacobson,  communiquent  entre  eux  à  l'aide 
d'un  grand  nombre  de  branches  transversales,  régulièrement 
espacées;  ila  se  fusionnent  en  avant  avec  les  sinus  de  la  région 
collaire,  en  arrière  ils  ont  des  relations  avec  les  réservoirs  de  la 
région  anale;  enfin  au   niveau- des  grands  nnus  cardiaques  qui 
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conrespondeat  aox  sinus  coracoidiens  des  Poissons,  ils  «omma- 
niquent  sans  doute  laigement  avec  ces  coUecleurs.  E.  O. 


LiSTB  DES  Reptiles  et  des  Batraciens  d*Am»oiss  et  de  ses 
Eimaorrs,  par  M.  E.  Leliâyrb.  (FeuiUedesjeunei  nataraUstes, 
1880,  n*  119.) 

L'auteur  fait  mention  de  huit  espèces  de  Reptiles  et  de  treize 
espèces  de  Batraciens;  il  indique  les  localités  dans  lesquelles  il  les 
a  trouvés. 

Liste  des  Reptiles  et  des  Batraciens  de  l'arrondissement 
DE  MoNTLuçoN  [ALLiER)y  par  M.  E.  P^RÂRD.  {FeuiUe  des 
jeanesnataratistes,  1880,  n""  11 3.) 

La  Cistude  est  assez  commune  dans  les  étangs  situés  aox  en- 
virons  d'Urçay  pour  être  vendue  sur  les  marché  à  Tépoque  de  la 
pèche. 

Histoire  naturelle  des  Poissons  de  la  France, 
par  M.  le  iy  Emile  Morkai}.  (3  volumes,  Paris,  1881.) 

On  regrettait  jusqu'ici  de  ne  posséder  aucun  livre  qui  permit 
d'étudier  facilement-  les  Poissons  de  notre  pays,  si  intéressants  à 
connaître,  surtout  au  point  de  vue  de  Talimentation  ;  Touvn^  qui 
fait  Tobjet  de  cette  note  répond  à  oe  desideratum.  Ce  n  est  pas  que 
cela  n'eût  été  déjà  réalisé  en  partie,  et  il  convient  de  citer,  outre 
bon  nombre  de  faunes  locales,  souvent  réduites  par  malheur  à  de 
simples  catalogues,  l'ouvrage  de  M.  Blanchard  sur  les  Poissons  des 
eaux  douces  de  la  France;  seulement,  comme  le  titre  l'indique, 
il  n'y  est  pas  question  des  nombreux  poissons  de  mer  aux  formjes 
si  variées,  lesquds  n'excitent  pas  moins  Tintérët,  aujourd'hui 
surtout  que  l'habitude  de  se  rendre  périodiquement  sur  nos  plages 
maritimes  est  devenue  en  quelque  sorte  générale. 

n  y  a  longues  années  que  M.  4e  D*  £.  Moreau  s'est  voué,  on 


ZOOLOGIE.  '     5S3 

peut  dire,  à  Tétude  de  ces  êtres,  et  poor  donner  à  son  travail 
toute  la  précision  désirable»  il  a  cherché  non  seulement  à  voir  par 
lui-même  les  types  originaux  des  espèces,  dont  le  plus  grand 
noml^re  décrits  par  Cuvier  jet  ValeAciennes  se  trouvent  dans  les 
collections  du  Muséum,  mais  encore  il  n'a  pas  reculé  devant  de  fré-. 
({uents  voyages,  parcourant  toutes  nos  cdtes  pour  récolter  et  com- 
parer des  exemplaires  pris  de  localités  certaines,  recueillir  de  la 
bouche  des  pécheurs  et  des  gens  de  mer  les  renseignements  les 
plus  positifs,  enfin  vérifier  dans  nos  musées  départementaux  le9 
déterminations  d'exemplaires  cités  par  les  auteurs. 

Ce  n'est  qu^après  cette  patiente  et  consciencieuse,  préparation 
que  ce  naturaliste  s'est  décidé  à  publier  son  ouvrage.  II.  se  com- 
pose de  trois  volumes,  chacun  de  cinq  à  six  ceni^  pages,  avec  de 
nombreuses  gravures  intercalées  dans  le  texte  représentant  le^ 
principales  espèces  et  diiférents  détails  reliatifs  à  lanatomie. 

Dans  le  premier  volume  se  trouve  comme  introduction  une 
vue  générale  de  Torganisation  des  Poissons,  ou  sont  exposés  en 
détail  les  caractères  qu'il  est  indispiensahle  de  connaître  pour 
étudier  ces  animaux.  L'auteur  expose  ensuite  la  classification 
d'abord  au  point  de  vue  historique,  puis  en  indiquant  celle  qu'il 
a  cru  devoir  adopter  et  qui  présente  quelques,  idées  nouvelles. 
Pour  lui  cette  classe  se  divise  en  trois  groupes  primaires  :  les  Hjo* 
branches,  les  Marsipobranches  et  les  Pharyngobruncheê;  le  second, 
qui  correspond  aux  Cyclostomes,  et  le  dernier,  qui  ne  comprend 
que  VAmphioxus,  sont  peu  importants  quant  au  nombre  des  espèces» 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  Hyobitinches^  partagés  en  trois  sec* 
tion»  i  Plagiostomes,  Gûnaides  et  Téléosiéens,  les  premiers  désigiiés 
par  M.  Moreau  sous  le  nom  de  Cératobranches ,  les  deux  autres 
réunis  formant  la  division  des  Acératobranehes  ou  Abranchiocères , 
ainsi  désignés,  par  opposition  à  la  précédente,  pitroe  que  chex 
eux  la  corne  de  l'os  hyoïde  ne  porterait  pas  la  première  branchie. 
C'est  dans  la  section  des  Teléostéens  que  sont  indiquées  les  mo* 
diGcations  les  plus  originales.  Elle  comprend  les  ordres  suivants  : 
Lophobranches ,  Plectognaihes ^  Chorignathes  et  Apodes.  Cette  classifi- 
cation, on  le  v6it,  s'écarte  peu  comme  disposition  de  celle  proposée 
par  Cuvier  dans  son  r^ne  animal;  seulement,  en  réunissant  en 
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pan  Satyre  (C  satyru)  ^  Eperonnier  chinquis  (Polyplectron  chinqais)^ 
Caqard  mandarin  (  A  ix  galericulata) ,  Perradie  d'Edwards  (  Euphema 
pubhelld),  Periiiche  de  la  Nouvelle-Zélande  (Phtycercus  Nùvœ" 
Zelaniiœ),  Perruche  bleue  et  jaune  {PL  palUceps)^  Perruche 
à  ventre  rouge  (Psephotus  hœmatogaster)  ^  Perruche  aux  ailes  écar- 
latcs  (Aspromictas  erythroptervu)  et  Colombe  poignardée  (Phlogœnas 
crueniata),  E.  O. 

Note   sur  la  reprodoctjon  de  divers  Oiseaux  exotiqves 
(Ptilopachus  pgscus,  Rhynchotcs  rupescbns,  Ecplocomus 
.  ERYTHROPHTHALMus],  par  M.  Jacques  Le  Mbrrer.  [Bull.  Soc, 
d'acclimatation,  1880,  S''  série,  t.  VII,  n**  1,  p.  11.) 

Des  Perdrix  brunes  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  {Ptilopachui 
fusQUs)^  des  Tinamous  roux  du  Brésil  (RhynchoiUi  rafêscens)^ei 
des  Faisans  à  queue  rousse  de  Malacca  (Eaploconuu  eryihrophthaU 
mus)  ayant  pondu  de  1877  à  1879  ^^^^  '^  faisanderie  de  Ma- 
dame Coêffier,  à  Versailles,  le  faisandier,  M.  Le  Herrer,  plaça  les 
œufs  dans  une  couveuse  ^artificielle,  ou  les  confia  soit  k  une>Poule 
naine,  soit  à  une  Poule  nègre ,  et  réussit  a  les  faire  éclore  et  à  me- 
ner à  bien  l'éducation  des  petiU.  £.  O. 


Note  sor  la  reproduction  du  Faisan  argus,  par  M.  Missel- 
BRooK ,  jardinier  en  chef  du  Jardin  zooiogique  de  Londres. 
[BuU.  Soc.  d'acclimatation,  1880,  3*  série;  t.  VII,  n"  a, 

P-9^0 

En  1868,  les  trois  poules  Ai^gusdu  Jardin  zoologi<|iie  de  Londres 
ont  pondu  ensemble  dix  œufs,  dont  cinq  sont  éclos.  Ce  résultat  est 
assez  satisfaisant  pour  engager  les  éleveurs  à  tenter  de  nouveau 
cette  intéressante  expérience.  E.  O. 


Reproduction  en  lieerte  des  Talégallbs  de  Latham  ,  par 
M.  le  marquis  d'Hervby  de  Saimt-Denys.  {Bail.  Soc.  d'accU- 
watatioa,  1 880,  3'  série,  t.  VII,  n°  3 ,  p.  1  a  1 .) 
L'auteur  a  le  regret  d'annoncer  que  des  neiges  d'une  abondance 
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extrême  et  un  froid  rigoureux  ont  fait  périr  dans  Thiver  1879-1880 
tous  les  Taiégalles  qu'il  élevi^it  en  liberté  dans  le  parc  de  Bréau- 
sous-Nappes  (Seine«t-Oise),  mais  il  persiste  à  croire  qu'en  renou* 
vêlant  «  dans  quelques  parties  de  l'Europe  et  même  de  la  France 
méridionale,  les  essais  qu'il  a  faits  sous  le  climat  de  Paris,  00  ob- 
tiendrait des  résultats  plus  satisfaisants.  Du  reste  ces  tentatives 
n'ont  pas  été  complètement  inutiles,  puisqu'elles  ont  démontré  : 

1°  Que  le  Tal^alle  élevé  en  domesticité  s'accoutume  aisément  à 
cette  situation  mixte  de  garder  sa  liberté  complète  tant  qu'il  peut 
trouver  sa  nourriture  au  dehors  «  et  toutefois  de  reprendre  le  che- 
min de  la  basse-cour  dès  qu'il  est  menacé  de  mourir  de  faim; 

2""  Que  le  Tal^alle  né  dans  les  bois  devient,  au  cootratre,  aussi 
sauvage  que  les  oiseaux  indigènes,  pies,  geais,  etc. 

M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  tire  de  ces  faits  cette  conclusion 
qu'il  faudra  probablement,  pour  peupler  un  bois  de  Taiégalles 
sauvages,  posséda  toujours  un  ou  deux  couples  de  TalégaHes  éle- 
vés en  domesticité,  conme  producteurs  réservistes  en  cas  d'hiver 
trop  rigoureux,  tout  en  laissant  d'ailleurs  les  générations  qui  se 
développent  à  l'état  sauvage  courir  toutes  les  diances  de  saisons 
bonnes  ou  mauvaises,  el  nous  donner  elles-mêmes  le  dernier  mot 
de  leur  acclimatation  définitive,  si  quelques  couples  vigoureux 
parviennent  au  même  degré  de  résistance  que  nos  espèces  indigènes 
ou  acclimatées  depuis  longtemps.  E.  O. 


Son  VN  CAS  J>E  REPRODUCTION  EN  CAPTIVITE  DE  hOlE  ÉGYPTIENNE 

(Ansbr  iCGYPTTAGDs),  poT  M.  Berjot.   (Bail.  Soc,  linn,  de 
Normandie,  1879-1880,  3*"  série,  4"*  vol.,  p.  382.) 

Chez  M***  veuve  Beijot,  à  Luc«sur-Mer,  une  femelle  d'Oie  égyp- 
tienne a  fait  son  nid  dans  une  touffe  de  Gynerium  et  a  pondu 
sept  œufs  qu'elle  a  couvés  pendant  trente  jours.  L'édosion  a  eu  lieu 
le  3i  ipars  et  les  petits  ont  été  soignés  par  la  même  mère  avec 
une  sollicitude  remarquable»  E.  O.. 


H- 
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pan  Satyre  (C.  satyra) ,  Eperonnier  chinquis  (Pofyplectron  chinquù)^ 
Canard  mandarin  { A  ix  galericulata) ,  Perruche  d'Edwards  {Euphema 
puUhelld),  Perruche  de  la  Nouvelle-Zélande  (Platycercas  Ntma- 
ZelanéUœ),  Perruche  bleue  et  jaune  {PL  palliceps)^  Perruche 
à  ventre  rouge  (Psephotas  hœmatogaster)  ^  Perruche  aux  ailes  écar- 
tâtes (Aspromictus  erythropterus)  et  Colombe  poignardée  {Phlogœnas 
crumiata),  E.  O. 

Note   sur  là  reproduction  de  divers  Oiseavx  exotiques 
(Ptilopachus  fosgus,  Rhynchotos  rupbscbns,  Euplocomus 
.  ERYTHROPUTHALMUs),  par  M.  Jacques  Le  Mbrrer.  [Bull.  Soc. 
d'acclimatation,  1880,  ^  série,  t.  VII,  n"*  1,  p.  11.) 

Des  Perdrix  brunes  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  (Ptilopachui 
fusGUs)^  des  Tinamous  roux  du  Brésil  [Rhynckoius  rirfesc€ns)^eX 
des  Faisans  à  queue  rousse  de  Malacca  (Eaplocomus  eryÛvrophihaU 
mm)  ayant  pondu  de  1877  à  1879  dans  la  faisanderie  de  Ma- 
dame Coëffier,  à  Versailles,  le  faisandier,  M.  Le  Merrer,  plaça  les 
œufs  dans  une  couveuse  ^artificielle,  ou  les  confia  soit  à  uoe<Poule 
naine,  soit  à  une  Poule  n^;re,  et  réussit  à  les  faire  écloreet  ame- 
ner à  bien  l'éducation  des  petiU.  E.  O. 


Note  sur  la  reproduction  du  Faisan  argus,  par  M.  Missel- 
UROOK,  jardinier  en  chef  du  Jardin  zooiogique  de  Londres. 
[BuU.  Soc,  d'acclimutation,  1880,  3'  série;  t.  VII,  n"*  a, 

P-9^-) 

En  1 868 ,  les  trois  poules  Ai^gus  du  Jardin  zoologi<|iie  de  Londres 
ont  pondu  ensemble  dix  œufs,  dont  cinq  sont  éclos.  Ce  résultat  est 
assez  satisfaisant  pour  engager  les  éleveurs  à  tenter  de  nouveau 
cette  intéressante  expérience*  E.  O. 


Reproduction  en  liberté  des  Talégalles  de  Latham,  par 
M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saimt-Demys.  {Bail  Soc.  d'accli- 
matation, 1 880,  3*  série ,  t.  VII»  n*  3 ,  p-  1  a  i .) 
L'auteur  a  le  regret  d'annoncer  que  des  neiges  d'une  abondance 


ZOOLOGIE.  510 

extrême  et  un  froid  rigoureux  ont  fait  périr  dans  Thi ver  1879-1880 
tous  les  Taiégalies  qu'il  éievi^it  en  liberté  dans  le  parc  de  Bréau- 
sous-Nappes  (Seine-et-Oise),  mais  il  persiste  à  croire  qu'en  renou* 
vêlant,  dans  quelques  parties  de  l'Europe  et  même  de  la  France 
méridionale,  les  essais  qu'il  a  faits  sous  le  climat  de  Paris,  on  ob- 
tiendrait des  résultats  plus  satisfaisants.  Du  reste  ces  tentatives 
n'ont  pas  été  complètement  inutiles ^  puisqu'elles  ont  démontré  : 

1°  Que  le  Tal^alle  élevé  en  domesticité  s'accoutume  aisément  à 
cette  situation  mixte  de  garder  sa  liberté  complète  tant  qu'il  peut 
trouver  sa  nourriture  au  dehors ,  et  toutefois  de  reprendre  le  che- 
min de  la  basse-cour  dès  qu'il  est  menacé  de  mourir  de  faim; 

2^  Que  le  Talégalle  né  dans  les  bois  devient,  au  contratre,  aussi 
sauvage  que  les  oiseaux  indigènes,  pies,  geais,  etc. 

M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  tire  de  ces  faits  cette  conclusion 
qu'il  faudra  probablement,  pour  peupler  un  bois  de  Taiégalies 
sauvages,  posséder  toujours  un  ou  deux  couples  de  TalégaHes  éle- 
vés en  domesticité,  conme  producteurs  réservistes  en  cas  d'hiver 
trop  rigoureux,  tout  en  laissant  d'ailleurs  les  générations  qui  se 
développent  à  l'état  sauvage  courir  toutes  les  chances  de  saisons 
bonnes  ou  mauvaises,  et  nous  donner  elles-nièines  le  dernier  mot 
de  leur  acclimatatioD  définitive,  si  quelques  couples  vigoureux 
parviennent  au  même  degré  de  résistance  que  nos  espèces  indigènes 
ou  acclimatées  depuis  longtemps.  E.  O. 


iSrJl  VN  CAS  X>E  REPRODUCTION  EN  CAPTIVITÉ  DE  lOlE  ÉGYPTIENNE 

(Anser  iCGYPTiAGDs),  poT  M.  Berjot.   (fio/I.  Soc.  Unn,  de 
Normandie,  1879-1880,  3*  série,  4'  voL,  p.  882.) 

Chez  M***  veuve  Beijot,  à  Luc-sur-Mer,  une  femelle  d'Oie  ^p* 
tienne  a  fait  son  nid  dans  une  touffe  de  Gynerium  et  a  pondu 
sept  œufs  qu'elle  a  couvés  pendant  trente  jours.  L'éclosion  a  eu  lieu 
le  3i  mars  et  les  petits  ont  été  soignés  par  la  même  mère  avec 
une  sollicitude  remarquable»  E.  O*. 


54. 
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Dss  IMPURETÉS  Dss  ŒUFS  M  P0VLB8  ^  pdf  M.  Catta,  de  Mar* 
seille.  [Feuille  des  jeunes  naturalistes,   1880,  n"^  ii5    et 

L'auteur  cite  un  cas  d'inclusion  d^un  morceau  de  viande  dans 
Tintérieur  d'un  œuf,  fait  qu*il  explique  par  le  passage  accidentel 
de  ce  corps  étranger  du  cloaque  dans  Toviducte  avant  la  forma* 
tion  de  la  coque,  qui  se  pro<liiit  vers  la  pai*tie  inférieure  de  ce  tube 
évacuatenr.  E.  0. 

Remarques  sur  là  classification  des  Scincojdiens,  par 
M.  F.  BocouRT.  [BjûL  Soc,  phihmat  de  Paris,  1880,  7*  sé- 
rie, t. IV,  n'/i,p.  q33.) 

La  conformation  des  plaques  ostéodermiques,  la  disposition  de 
certaines  écailles  et  le  développement  relatif  des  membres  et  des 
paupières  chez  les  Scincoîdiens  ont  fourni  à  M.  F.  fiooourt  les 
éléments  d'une  classification  intérieure  de  ce  groupe  qui  sera  ex- 
posée avec  plus  de  détails,  et  avec  figures  à  Tappui ,  dans  une  livrai- 
son, en  cours  de  publication,  de  l'ouvrage  sur  les  Reptiles  du 
Mexique.  E.  O. 

Etode  sur  les  vertèbres  dans  l'ordre  des  Ophidiens,  par 
M.  A.-T.  DE  RocHEBRDNE.  [Comptes  rendus  Acad,  se,  1880, 
t.  XGI,  n""  i3,  p.  55i,  séance  du  27  septembre  1880.] 

En  étudiant  soixante-deux  squelettes  d'Ophidiens.  M.  de  Boche- 
brune  a  reconnu  que  la  colonne  rachidienne  de  ces  Reptiles  n'est 
pas  constituée,  conmie  on  l'admet  généralement,  par  une  série 
uniforme  de  vertèbres  absolument  semblables  entre  elles,  depuis 
la  tète  jusqu'à  la  queue,  mais  peut  être  subdivisée,  comme  ches 
les  autres  vertébrés,  en  régions  cervicale,  thoracique,  pelvienne 
sacrée  et  coccygienne.  Les  caractères  généraux  de  ces  diverses  ré- 
gions s'accentuent  plus  ou  moins  suivant  les  genres  et  les  espèces, 
et,  selon  M.  de  Rocbebrune,  sont  en  corrélation  directe  avec 
les  modifications  crâniennes  et  dentaires  qui  ont  servi  de  base  à  la 
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ciassification  de  MM.  Duméril  et  BîbroD.  Enfin ,  d'après  le  même 
autenr,  les  hypapophyses  des  vertèbres  ne  sont  pas  seulement  des* 
tînées  à  donner  insertion  aux  muscles  fléchisseurs  du  tronc;  elles 
servent  probablement  à  empêcher  la  dégurgitation  des  aliments 
pendant  la  déglutition  et  pendant  les  mouvements  qui  suivent  Tin- 
gestion  de  la  proie.  Leur  extrémité,  en  effet,  soulève  la  muqueuse  et 
fait  saillie  de  quelques  millimètres  dans  la  portion  du  ti^be  diges- 
tif constitué  parle  pharynx,  Tœsophage  et  Testomac.       E.  O. 


SOR  LES  LYMPHATIQUES  SOVS-CVTANÉS  DU  PyTHON  DE  SsBA,  par 

M.  S.  Jourdain.  [Comptes  rendas  Acad,  se,  1880,  t.  XCI, 
n"  1 1 ,  p.  498,  séance  du  i3  septembre  1  880.) 

En  signalant,  dans  une  précédente  communication  (voyez 
C  R.  Aoad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  i43o,  et  Revue  des  travaux  scien- 
tifiques, p.  276),  Texistence  d*un  véritable  transport  circulatoire 
de  la  lymphe  chez  les  Pleuronectes,  M.  Jourdain  émettait  Tidée 
qu'une  telle  circulation  se  retrouve  dans  la  généralité  des  Téléos- 
téens,  en  se  fondant  sur  les  analogies  étroites  que  Ton*  remarque 
dans  la  morphologie  du  système  lymphatique  chez  un  grand 
nombre  de  Poissons.  Aujourd'hui  il  mentionne  cheï  un  Ophidien, 
le  Python  de  Séba,  une  disposition  des  lymphatiques  superfi- 
oiels  qui  existe  très  probablement  dans  tous  les  animaux  de  ce 
groupe  et  qui  rapproche  les  Ophidiens  des  Poissons  plats  et  des 
Tétéostéens. 

Chez  le  Python  de  Séba  on  rencontre  en  effet,  comme  chez  les 
Heuronectes,  sous  la  peau  de  la  région  post-céphalique,  trois 
troncs  lymphatiques  longitudinaux,  dont  Ton  occupe  la  ligne  mé- 
diane du  ventre,  tandis  que  les  deux  autres  s'étendent  de  chaque 
côté  dans  la  région  des  flancs.  Ces  trois  troncs,  qui  paraissent 
avoir  été  entrevus  par  Jacobson,  communiquent  entre  eux  à  l'aide 
d*un  grand  nombre  de  branches  transversales,  régulièrement 
espacées;  ik  se  fusionnent  en  avant  avec  les  sinus  de  la  région 
collaire ,  en  arrière  ils  ont  des  relations  avec  les  réservoirs  de  la 
région  anale;  enfin  au   niveau- des  grands  nous  cardiaques  qui 
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minifères  étudiés,  ce  qui  rend  le  mémoire  très  facile  à  consulter, 
avantage  précieux  dans  des  recherches  aussi  délicales.  M.  Terqnem , 
pour  terminer  ses  études  sur  la  faone  dankerqooise,  annonce  la 
publication  prochaine  dn  catalogue  des  Entomostracées-Ostracodes. 

L.V. 


Études  sur  les  variations  malacologiques,  d'après  la  facae 
VIVANTE  ET  FOSSILE  DU  BASSIN  DU  Rbône,  par  M.  Amould 
LocARD.  [Ann.  Soc.  agr.,  hisi.  nat.  et  arts  utiles  de  Lyon, 
ô"  série,  t.  II,  p.  567  à  io45;  présenté  dans  la  séance  du 
r  août  1880.) 

L'auteur  se  propose  dans  ce  travail  de  passer  en  revue  >  toutes 
les  espèces  ou  prétendues  espèces  malacologiques  terrestres  et 
aquatiques  vivantes*  de  la  région  qn*il  a  choisie  pour  ces  études, 
en  faisant  connaître  en  premier  lien  ces  animaux  quant  à  leurs 
habitats,  Tâge  de  leur  première  apparition,  leurs  variétés  et  leurs 
anomalies  :  c'est  la  partie  analytique  du  travail.  Il  se  réserve  de 
rechercher  ensuite  «  quelles  lois  président  à  ces  modifications  ou 
variations  des  Mollusques,  quelles  causes  peuvent  leur  donner 
naissance,  quel  dâgré  de  fixité  elles  parviennent  ensuiteà  acquérir.  » 

Cette  seconde  partie  synthétique,  dont  TintérAt  sera  si  consi- 
dérable, n'a  pas  eacore  paru;  le  travail  dont  il  est  ici  question 
ne  comprend  que  la  première.  On  y  trouve  énumérées  trois  cent 
quarante  et  une  espèces  de  mollusques  terrestres  et  fluviatiles 
avec  les  variétés  qu'on  peut  distinguer  dans  chacune  d'elles  et  qui, 
pour  quelques-unes,  sont  nombreuses;  ainsi  l'auteur  n'en  cite  pas 
moins  de  quatre-vingt-dix-neuf  pour  VHeUœnemoralis;  sous  ce  rap- 
port le  mémoire  de  M.  Locard  peut  être  utilement  consulté ,  mais  il 
ne  faut  le  considérer  que  comme  la  préface  de  recherches  plus 
importantes*  L.  V. 

StRVCtVRR  DÈS  OROANSS  DI0BSTJPS  DBS  PoVLPËS ,  par  M.  L^VOIS , 

professeur  à  TÉcoie  de  médecine  de  Marseille.  {Feuille  de» 
jeunes  naturalistes  »  1880,  n°  1  a  a .  ) 

L'auteur  étudie  au  point  de  vue  histologique  les  diflférentes  par- 
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ties  de  Tappareil  digestif  de  ces  animaux  ;  mais  il  ne  donne  ici  qu'un 
court  extrait  de  son  travail. 


Liste  alphabétique  des  espèces  du  genbe  Ampdllabia  de 
Lamabck,  par  m.  Gaudion.  [BnlL  Soc.  d^étade  des  sciences 
naturelles  de  Béziers,  4'  année,  1879,  p.  20-à3.) 

Ce  travail  i  comme  son  nom  I  mdique,  est  un  simple  catalogue 
destiné  à  renseigner  les  Malacologistes  sur  les  espèces  d*Ampul- 
laires  jusqu'ici  connues;  toutefois,  dans  une  sorte  d'introduction , 
l'auteur  résume  les  caractères  du  genre,  indique  les  subdivisions 
qu'on  a  cru  devoir  y  établir,  enfin  donne  des  détails  sur  les  mœurs 
de  ces  animaux.  Quant  aux  espèces,  au  nombre  de  deux  cent 
vingl-qualre,  qu'il  énumère,  il  se  borne  à  énoncer  le  nom  spéci- 
fique avec  sa  synonymie  et  donne  l'habitat. 


Les  Mollusqves  do  littoral  de  lHbbavlt,  paf  M.  Albert 
GrAnger.  (/kU.  Soc,  à'étaie  de$  sciences  naturelles  de  Béziers, 
6*  année,  1879,  p.  5i-65.) 

Cette  note  doit  être  regardée  comme  faisant  partie  d'un  travail 
d'ensemble  sur  les  Mollusques  du  littoral  de  l'Hérault;  on  n'y 
trouve  en  effet  énuméré  qu'un  petit  nombre  des  animaux  de  ce 
groupe  qui  habitent  ces  rivages.  L'auteur  y  indique  seize  genres 
de  Gastéropodes  (Marex,  Triton,  Pisania,  Fusus,  Trophon,  Bucci- 
num,  Nassa,  Cyclops,  Cassidaria,  Colamhella,  Pleurotoma,  Mitra, 
Volvaria,  Cyprœa,  Ovula,  Ifatica) ,  comprenant  trente-neuf  espèces. 
Pour  chacune  de  celles-ci,  M.  Granger  donne,  non  pas  une  des- 
cription complète,  mais  l'indication  (les  caractères  les  plus  sail- 
lants et  l'habitat  particulier,  en  outre  l'indication  bibliographique 
de  l'auteur  qui  l'a  le  mieux  fait  connaître  et,  chose  fort  Utile,  le 
renvoi  à  une  figure  prise,  autant  que  possible,  dans  un  de  ces 
ouvrages  classiques  habituellement  entre  les  mains  de  tous  les 
Malacologistes. 
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Catalogce  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  des 
ENVIRONS  d'Alger,  par  M.  Ch.  Lallement.  [Feuille  des  jeunes 
naturalistes,  1880,  n"  126.) 

L'auteur  fait  meotiou  de  cent  vingt-six  espèces  et  indique  les 
localités  dans  lesquelles  il  a  trouvé  chacune  d'elles. 


La  Cyclade  lacustre,  par  M.  Hector  Josse.  [Bull.  Soc.  Unn. 
du  Nord  de  la  France,  i88o,  t.  V,  9*  annëe,  n"  ga,  1*  fé- 
vrier i88o,  p.  ay.) 

L'auteur  donne  un  aperçu  de  l'organisation,  du  mode  de  déve* 
loppement  et  des  mœurs  de  la  cyclade  lacustre  (Cyclas  lacustre, 
M.  T.],  mollusque  acéphale  de  petite  taille,  que  l'on  trouve  oixii- 
nairemeot  au  milieu  d'épaisses  touffes  de  plantes  aquatiques  ou 
bien  enfoncé  dans  la  vase  des  eaux  stagnantes  et  que  l'on  peut 
facilement  conserver  et  observer  dans  un  aquarium.         E.  O. 


Note  sur  le  contenu  de  l  estomac  des  Astropectsn,  par 
M.  Bavay.  (Feuilles  des  jeunes  naturalistes,  1880,  n""  1  la, 
p.  47.) 

Dans  une  communication  faite  par  M.  Rougaud  au  Congrès  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  l'atten- 
tion des  zoologistes  avait  été  appelée  sur  la  présence  d'un  certain 
nombre  de  mollusques  vivant  dans  l'estomac  des  Etoiles  de  mer 
{Astropecten  auranciacus) ,  et  l'auteur  avait  considéré  ce  fait  comme 
un  exemple  de  commensalisme.  M.  Bavay  fait  remarquer  que  le  fait 
en  question  est  connu  depuis  longtemps  et  que  l'interprétation 
donnée  par  cet  auteur  n'est  pas  admissible.  L' Astropecten,  dit-il, 
se  nourrit  de  petits  mollusques  et  on  trouve  dans  l'estomac  de  cet 
Échinoderme  une  multitude  de  coquilles  vides  mêlées  à  de  la 
terre ,  ainsi  que  des  mollusques  récemment  inguigités  et  non  encoi-e 
digérés.  M.  Bavay  ajoute  que  l'examen  du  contenu  de  ce  viscèra 
est  un  excellent  moyen  pour  se  procurer  beaucoup  de  petites 
coquilles  marines  plus  ou  moins  rares.  Ë.  O. 
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III 

BOTANIQUE^ 

Sur  un  pbenojhènb  de  sensibilité  observé  dans  l  Acacia  , 
par  T.-L.  Pbipson.  [Comptes  rendus,  t.  XC,  p.  i  228.) 

Tout  le  monde  sait  que  les  feuilles  du  Rohinia  pseudo-Acacia 
dorment  la  nuit,  en  renversant  leurs  folioles  dos  à  dos.  En  appli- 
quant à  la  foliole  terminale  une  série  de  coups  frappés  avec  le 
doigl,  M.  Phipson  a  provoqué  chez  la  plante,  encore  vivement 
insolée,  des  phénomènes  d'excitabilité  sous  Tinfluence  desquels, 
comme  la  sensitive  le  présente  à  un  si  remarquable  degré,  les 
folioles  se  sont  renversées  successivement  du  haut  en  bas  de  la 
feuille  composée;  au  bout  de  cinq  minutes,  toutes  les  folioles 
avaient  pris  la  position  du  sommeil.  Ce  n^est  qu'après  deux  à  trois 
heures  de  repos  et  Faction  continuée  du  soleil ,  que  les  folioles  re- 
prennent leur  position  horizontale  diurne.  C. 


Formation  des  feuilles  et  apparition  de  leurs  premiers 

VAISSEAUX    CBEZ    LES    AlLIOM,    IrIS,     FdNKIA,     HEMBROCAIi- 

us,  etc.,  par  A.  TwécuL.  [Comptes  rendus,  t.  XC,  p.  loAy.) 

De  ce  mémoire,  riche  de  faits,  découle  cette  conclusion  :  les 
expressions  formation  haiifuge  ci  formation  hasipète  doivent  être 
considérées  comme  désignant  seulement  Tordre  d'apparition  des 
parties  externes  de  la  feuille  (folioles,  lobes,  dents).  Les  feuilles 
de  la  plupart  des  Monocolylédanes ,  n'ayant  à  Textérieur  pour  les 
caractériser  (la  gaine,  quand  elle  est  ouverte,  n'étant  pas  toujours 
bien  sensible}  que  leurs  nervures  longitudinales  à  peu  près  paral- 
lèles, et  les  vaisseaux  de  celles-ci  naissant,  les  un»  de  bas  en 
haut,  les  autres  de  haut  en  bas,  on  ne  peut  ranger  ces  feuilles 
dans  un  type  exclusivement  basipète;  il  est  donc  rationnel  de  dé- 
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sigDet  pdiV  formation  parallèle,  comme  l*a  fait  M.  Trécul  dès  i853 , 
le  type  qu'elles  constitueot.  C. 


Db  la  respiration  végétale  dans  ses  rapports  avec  l  hy- 
giène, par  M.  Gustave  Ândr^.  [Thèse  inaugurale  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  1880,  n**  447,  de  4o  pages; 
imp.  Martinet.) 

Après  un  court  exposé  critique,  Fauteur  conclut  de  ses  expé- 
riences qu'une  plante  verte  adulte,  placée  dans  un  appartement  à 
Tabri  des  rayons  solaires  et  éclairée  seulement  par  la  lumière  dif- 
fuse ,  dégage  de  Tacide  carbonique.  L'émission  de  ce  gaz  est  su- 
bordonnée à  la  température  de  la  pièce,  à  la  nature  de  la  plante, 
à  son  d^ré  de  développement  et  à  la  quantité  de  lumière  qu'elle 
reçoit.  Les  plantes,  comme  les  animaux ,  d^agent  donc,  ainsi  que 
l'a  établi  M.  Carreau,  le  même  gaz  acide  carbonique  impropre  à  la 
respiration.  Le  végétal,  il  est  vrai,  n'en  émet  qu'une  petite  quan- 
tité; mais  cela  suffit  pour  qu'on  ne  le  regarde  pas  comme  un  agent 
purificateur  de  l'air.  Toutefois,  si  une  plante  et  un  animal  sont 
réunis  la  nuit  dans  une  même  enceinte,  c'est  plutôt  l'animal  qui 
nuit  à  la  plante  que  la  plante  à  l'animal. 


Quelques  exemples  relatifs  à  l'antagonisme  entre  l  héré- 
dité ET  LE  MILIEU,  par  E.  Mer.  [Comptes  rendus,  t.  XC, 

p.  .375.) 

Des  exemples,  empruntés  à  diverses  plantes  qui  croissent  habi- 
tuellement sur  le  bord  des  eaux  sans  être  complètement  immer- 
gées, montrent  que  certains  des  caractères  de  la  plante  aérienne, 
notamment  les  stopiates,  persistent  chez  les  individus  ou  les  or- 
ganes tout  à  fait  submergés.  Les  observations  ont  été  faites  sur  les 
Suialaria,  Littorella,  Ranancabu,  Carex,  Typha,  etc.  C. 
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Des  vaisseaux  à  suc  propkb  dans  les  Graminées, 
par  A.  TRécnL.  (  Comptes  rendus ,  t.  XG ,  p.  3  &  a .  ) 

M.  Trécul  proteste  contre  ropinion  que  lui  prête  M.  Pasquale, 
d'avoir  observé  dans  les  Graminées  des  laticifères  à  suc  blanc, 
attendu  que  ce  sont  bien  des  laticifères  à  suc  vert  qu*il  a  vus,  no- 
laniment  dans  VHordeum  vulgare,  ainsi  qu^il  le  dit  à  M.  Pasquale 
lui-même,  que  sa  mémoire  aura  mal  servi. 

Ce  sont  d'ailleurs  des  laticifères  à  suc  rouge  que  M.  Pasquale 
signale  dans  le  Phoiarù  canariensis,  plante  chez  laquelle  M.  Trécul 
avait  fait  la  même  observation  deux  ans  auparavant.  G. 


bvOLVTION  DE   l' INFLORESCENCE   CHEZ  LES   GrAMINÉES,  ORDRE 

d'apparition  des  premiers  vaisseaux  dans  les  Phleum, 
Gymosorus  et  Poa,  par  a.  Tb^gdl.  [Compies  rendus,  X.  XG, 
p.  a8i.) 

Dans  cette  note,  riche  de  faits,  on  peut  relever  les  suivants: 
dans  le  Poa  annaa,  les  vaisseaux  des  filets  des  étamines  naissent 
libres  par  la  base,  indépendants  les  uns  des  autres  et  de  ceux 
du  faisceau  réceptaculaire;  ils  existent  même  avant  qu'un  seul 
vaisseau  ait  apparu  dans  les  glumes  et  les  glumelles.  D  ar- 
rive parfois  que  la  glume  inférieure  n'ait  de  vaisseaux  qu'après 
la  supérieure,  et  souvent  dans  les  glumes  d^un  développement 
moyen  il  existe  des  vaisseaux  au  sommet  et  à  la  base  des  ner- 
vures quand  il  n'en  existe  pas  encore  dans  la  région  moyenne. 

G. 

Prodvctwn  du  tannin  dans  les  feuilles  du  Sumac,' 
par  Magagno.  (Comptes  rendas^t.  XG,  p.  a3o;) 

Suivant  M.  Macagno,  les  feuilles  de  Sumac  placées  à  l'extrémité 
supérieure  des  tiges  sont  toujours  plus  riches  en  tannin  que  celles 
de  la  base;  à  mesure  que  la  pknte  vieillit,  la  quantité  de  l'acide 
tannique  diminue.  Toutefois  il  y  a  quelque  avantage  à  retarder  la 

35. 
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récolte  parce  que  la  décroissance  de  la  proportion  du  principe 
utile  est  plus  que  compensée  par  Taugooientation  de  la  quantité 
totale  du  produit.  G. 

Évolution  de  l  inflorescence  chez  les  Graminées.  Types 

DE    STRUCTURE    DU    RACHIS    PRIMAIRE.     OrDRE    d'apPARITION 

DES  PREMIERS  VAISSEAUX,  par  A.  Tr^col.  [Comptes  renias, 
t.  XC,  p.  ail.) 

Après  tfvoir  rappelé  que  M.  Dutailly  a  signalé,  après  lui,  que 
divers  cas  d'inflorescence  ne  présentent  pas  les  faisceaux  fibro- 
musculaires  en  cercle,  M.  Trécul  fait  connaître  quatre  types  de 
structure  du  rachis  primaire  : 

Le  premier  type  est  offert  par  le  Tripsacum  dactyloîdes,  où  les 
faisceaux  sont  disposés  en  T; 

Dans  le  deuxième  type  (Narias  stricta)^  les  faisceaux  du  rachis 
sont  disposés  en  arc,  avec  leurs  vaisseaux  tournés  vers  la  face  qui 
porte  les  épillets,  ce  qui  rappelle  le  pétiole  de  beaucoup  de 
feuilles; 

Un  troisième  type  présente  tes  faisceaux  sur  deux  arcs  opposés, 
comme  si  deux  rachis  semblables  au  précédent  étaient  opposés 
par  la  face  florifère  (Pfcfeom,  Triticum,  Secale,  Hordeum); 

Enfin  dans  le  quatrième  type  les  faisceaux  sont  répartis  autour 
d'un  centre  médullaire  sans  que  Ton  y  distingue  deux  arcs  de 
faisceaux  {Poa,  Setaria,  Zea,  etc.). 

Les  vaisseaux  des  g[lumelles  procèdent  d'ailleurs  souvent,  les  uns 
de  haut  en  bas,  les  autres  de  Taxe  vers  la  jumelle.  G. 


Recherches  sur  la  structure  de  laxe  au-dessous  des  feuilles 
SÉMINALES  CHEZ  LES  DICOTYLÉDONES ,  par  R.  GERARD.  {Comptes 
rendus,  U  XC,  p.  lagS.) 

L'épidermede  la  racine  diffère  notablement  de  celui  de  la  tige. 
Les  observations  de  M.  Gérard  le  conduisent  à  admettre  que  le 
changement  de  structure  interne  dans  Taxe  ne  correspond  pas  au 
point  où  change  Tépiderme.  Généralement  la  structure  propre  de 
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la  racine  se  montre  presque  intacte  jusqu'au-dessous  des  cotylé- 
dons; d'ailleurs  le  passage  de  la  structure  de  la  tige  à  celle  de  la 
racine  s'opère  peu  à  peu ,  et  non  brusqu^neot. 

M.  Gérard  insiste  sur  les  dispositions  variées  des  faisceaux  libé- 
riens et  des  faisceaux  vasculaires;  la  première  modification  de  ces 
derniers  serait  un  retrait  vers  la  couche  rhizogène,  d'où  formation 
de  la  moelle  là  où  elle  manquait,  ou  son  agrandissement,  et  dis- 
position sur  plusieurs  rangs  des  vaisseaux  d'abord  unisériés;  enfin , 
pénétration  de  la  modle  entre  ces  faisceaux,  qui  prennent  par 
suite  la  forme  d'un  V.  C. 


Sur  le  lieu  de  formation  des  racines  adventives  des  Mo- 
NOCOTYLÉDONES,  par  Mangin.  {Comptes  rendus,  t.  XG, 
p.  lABy.) 

Les  racines  adventives  des  Monocotylédones  sortent  de  leurs 
tiges  bulbeuses  ou  rhizomateuses  comme  les  radicelles  latérales  sur 
la  racine,  c'est-à-dire  en  dedans  de  la  gaine  protectrice,  qui  reste 
fréquemment  discernable  dans  la  tige  (jamais  dans  les  hampes). 

La  couche  rhizogène  comprend  plusieurs  assises  de  cellules 
souvent  ordonnées  en  séries  radiales.  Elle  peut  n'exister  que  sur 
une  fraction  de  la  circonférence  de  la  tige;  c'est  elle  que  M.  Van 
Vieghem  a  décrite  (Recherches  sur  les  AroUées)  sous  le  nom  de 
zone  génératrice. 

Cette  couche  peut  donner  naissance  à  des  faisceaux  fibro- 
vasculaires  en  réseau ,  faisceaux  très  développés  dans  ï Accrus  Ca- 
lamas  et  le  Pofygonum  (vulgare?).  Ces  faisceaux,  qui  établissent 
des  connexions  entre  le  cylindre  central  de  la  racine  et  les  fais- 
ceaux de  la  tige,  apparaissent  toujours  après  l'évolution  de 
ceux-ci.  C. 

La  mer  Rouge,  sa  coloration,  par  le  D' Ph.  David.  (Académie 
de  la  Rochelle,  section  des  sciences  naturelles.  Annales, 
1880.)    - 

Pourquoi  le  nom  de  mer  Rouge  donné  au  golfe  Arabique?  Cette 
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question ,  qui  a  longtemps  été  un  sujet  d'hypothèses  et  de  discus- 
sions, parait  être  enfin  résoiae.  Le  nom  n'est  pas  du  à  la  colora* 
tion  plus  ou  moins  rouge  des  sables  qui  bordent  de  golfe  du  côté 
de  TAsie  et,  de  l'autre  côté,  sur  quelques  points  des  côtes  d*Bgypte, 
de  Nubie  et  d'Abyssinîe,  pas  plus  qu'au  sang  des  armées  qui  se 
seraient  battues  sur  ses  bords  ou  que  ses  flots  auraient  englou- 
ties. 

La  lumière  sur  la  cause  de  la  coloration  de  la  mer  Rouge  oom* 
mença  à  se  faire  en  1823,  alors  qu'Ebrenberg,  observaot  œtte 
coloration  sur  le  rivage  de  Thor,  recueillit  des  échantillons  de  Teau , 
dans  laquelle  flottaient  de  petits  corps  rouges  qu'il  reconnut  être 
une  algue,  qu'il  nomma  Trichodesmium  erythreum. 

Au  mois  de  juillet  i843,  Eveoor  Dupont,  ayant  à  son  tour  été 
témoin  de  cette  coloration  de  la  mer  Rouge,  en  adressa  la  rela- 
tion, accompagnée  d'échantillons,  à  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
H  raconte  que  le  chirurgien  du  bord,  interrogé  sur  la  nature  de 
la  couleur,  dit  l'avoir  déjà  observée,  la  rapportant  à  du  frai  de 
poisson. 

Peu  satisfait  de  Texpiication  et  vivement  impressionné  par  le 
spectacle  de  l'eau  rouge,  qui  se  prolongea  peadant  toute  la  journée 
du  i5  et  le  16  jusqu'à  midi,  dans  toute  la  traversée  de  la  ville 
^yptienne  de  Ck)sseis  jusqu'aux  approches  de  Suez,  il  intro- 
duisit dans  un  flacon  de  l'eau  chaînée  des  petits  corps  rouges, 
et  vit  le  lendemain  que  ceux-ci  étaient  devenus  d'un  violet  foncé 
et  que  l'eau  avait  pris  une  jolie  teinte  rose.  Ayant  reçu  sur  un 
linge  les  petits  corps,  ceux-ci  prirent  et  conservèrent  une  colo- 
ration verte.  C'est  cette  matière  verte  qui,  examinée  par  les  soins 
de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  le  conduisit  à  dire  qu'elle  est  constituée 
par  un  végétal  de  la  classe  des  Phycées,  famille  des  Zoospermées, 
tribu  des  Oscillariées,  genre  Trichodesmium;  ce  qui  ramène  à  la 
détermination  d'Ehrenberg. 

Mais  que  devient,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
ce  Trichodesmiam  qu'on  n'aperçoit  que  du  mois  de  juin  au  mois 
d'aoAt?Les  Oscillariées  sont  douées  de  mouvement,  et  les  corpus- 
cules rouges  se  présentent  toujours  immobiles! 

Ce  n*est  pas  d'ailleurs  le  Protococcus  atlanticas,  ainsi  que  quel- 
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queft*un»ront  supposé,  tons  les  Protocooctu  étant  arrondis,  tandis 
que  nos  corpuscules  sont  fusiformes. 

M.  David,  qui  a,  lui  aussi,  traversé  les  eaux  rouges  sur  une 
longueur  qu'il  évalue  à  94  kilomètres,  a  nettement  vu  qu'elles 
étaient  formées  de  petits  corps  fusiformes  se  touchant  par  leur 
portion  renflée.  Rejetant  l'opinion  d'Ehrenberg,  il  est  disposé  à 
voir  dans  les  corpuscules  les  spores  d'uoe  fucacée  habitant  la  pro- 
fondeur des  eaux. 

Ainsi  s'expliquerait,  suivant  lui,  la  présence,  seulement  pen- 
dant une  période  correspondant  à  la  fructification  delà  fucacée, 
des  corpuscules  qui  colorent  les  eaux  de  la  mer  Rouge.  C'est  là 
une  hypothèse  à  vérifier  par  de  nouvelles  observations  et  que 
pourront  éclairer  tant  le  draguage  des  fonds  que  l'exploration  at- 
tentive des  côtes  du  Golfe  Arabique.  C. 


Sur  une  méthode  de  culture  du  Chêne-liège, 
par  Capgrand-Mothes.  [Bail  Soc,  d'aijricuhare ,  1880.) 

Propriétaire  d'un  bois  de  chéne-liège,  M.  Gapgrand-Mothes  a 
reconnu  des  causes  de  perte  considérables  dans  les  pratiques  d'ex- 
ploitation actuellement  suivies.  Le  procédé  qu'il  recommande  avan- 
cerait de  dix  ans  sur  les  jeunes  arbres  et  d  un  an  sur  tous  les  autres 
la  récolte  des  écorces;  il  assure  d'ailleurs  la  belle  qualité  des 
écorces,  avantage  dont  on  se  rendra  compte  en  considérant  que  la 
perte  ou  déchet  sur  les  écorces  communes  n'est  pas  inférieure  à 
5o  p.  0/0. 

On  sait  que  ce  n'est  que  vers  l'âge  de  vingt-cinq  ans  que  le 
chéne-liège  subit  le  démasclage,  ou  enlèvement  du  liège  grossier, 
fendillé  et  rugueux,  dit  liège  mâle;  qu'alors  se  produit  une  écoroe 
utilisable,  mais  commune,  dont  la  récolte  ou  tire  s'opère  après 
dix  ans,  et  à  laquelle  succède  enfin  une  écorce  de  qualité  qui,  à 
son  tour,  subira  la  tire  vers  l'âge  de  dix  ans. 

Or,  le  démasclage  et  les  tires,  qui  ont  lieu  durant  les  grandes 
chaleurs  de  juillet-août,  époque  de  la  sève,  laissent  la  surface  cel- 
lulaire sous-jacente,  dite  lard  ou  mère, exposée  à  uqe  insolation, 
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parfois  mortelle  pour  Tarbre,  et  qui  produit  dans  tous  les  cas  une 
croûte  fendillée  qui  sera  un  déchet  pour  la  future  récolte. 

M.  Capgrand-Mothes  a  en  Fidée  de  revêtir  la  mère  dun  abri 
contre  le  soleil  aussitôt  après  la  tire.  Cet  abri,  qui. peut  être  fait 
de  matières  fort  diverses,  est  ordinairement  constitué  à  Taide  du 
faux  Uège  provenant  du  démasclage. 

On  peut  résumer  comme  suit,  avec  M.  Caf^rand-Motbes»  les 
inconvénients  et  pertes  de  la  pratique  ordinaire  : 

Un  revenu  excessivement  tardif; 

La  mortalité  (a  à  3  p.  o/o)  provenant  des  insolations; 

Le  transport  coàteux,  de  la  forêt  à  Tusine,  d*écorces  avariées 
qui  devront  être  rejetées; 

Les  opérations  du  bouillantage  et  du  radage  destinées  à  enlever 
la  croûte  qui  s*est  produite  sur  la  mère  dans  Tété  de  la  tire,  et 
qui  correspond  à  une  année  au  moins  de  revenu; 

Six  mois  d'attente  pour  que  les  écorces  aient  le  temps  de  sécher 
avant  qu'il  ne  soit  procédé  au  bouillantage; 

La  réduction  provenant  de  Penlèvement  de  la  croûte,  soit 
18  p.  0/0  de  déficit; 

Le  déchet  qui  reste  encore  attaché  au  li^  après  les  opérations 
ci-dessus  indiquées,  soit  13  p.  0/0; 

Enfin,  les  dégâts  de  certains  insectes,  qui,  abrités  dans  les  cre- 
vasses, font  des  cheminements,  dans  les  couches  profondes  du 
liège. 

Voici  maintenant  les  avantages  de  la  méthode  nouvelle  de  cul- 
ture, par  revêtement  de  la  mère,  après  le  démasclage  et  les  tires, 
ces  opérations  étant  toujours ,  condition  importante ,  faites  à  f  époque 
où  le  liber  et  son  enveloppe  cellulaire  sont  complètement  gorgés 
de  sève,  ce  qui  assure  la  séparation  du  liège  sans  déchirure  du 
lard  ou  mère,  et  surtout  du  liber  placé  sous  celui-ci  : 

Le  revêtement  de  la  face  externe  du  lard  protège  celui-ci  contre 
les  effets  de  Tinsolation; 

Le  revêtement  fait  toujours  récolter  une  écorcede  première  qua- 
lité, sans  croûte,  sans  crevasses  et  sans  piqûres; 

Il  avance  d'un  an  toutes  les  récoltes,  et  remplace  par  une  bonne 
couche,  évaluable  à  10  p.  0/0  au  moins  de  l'épaisseur  totale,  la 
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couche  qni ,  dans  les  conditions  ordinaires,  forme  croûte  et  entraîne 
les  frais  d'échaudage  et  de  raclage ,  sans  compter  six  mois  d'attente 
pour  la  dessiccation  qui  doit  précéder  ceux-ci; 

Il  met  les  jeunes  arbres  eu  état  de  fournir,  dès  le  démasclage, 
une  première  tire  de  qualité  égale  à  celles  qui  suivront  ; 

Quant  à  la  durée  du  revêtement,  des  essais  comparatifs  per- 
mettent de  la  réduire  aux  trois  mois  qui  séparent  le  moment  de 
la  récolte  des  approches  de  Thiver.      ^  C. 


L'Antrachiuose  ou  maladie  noire  de  la  vigne  et  le  Tacon  de 
l'Orléanais,  par  Secrrat  de  la  Bodlave.  [Bail  Soc.  d'hor- 
ticulture d'Orléans  et  du  Loiret  y  1880.) 

L*attenûon  des  botanistes  s'est  portée,  depuis  quelques  années, 
sar  une  maladie  de  la  vigne,  dite  anthrachnose  ou  maladie  noire, 
depuis  trop  longtemps,  hélas!  bien  connue  des  vignerons.  Com- 
mune sur  quelques  points  du  midi  de  la  France,  où  elle  porte  le 
nom  de  charbon,  ainsi  qu'en  Espagne  et  en  Itafae,  où  elle  n'est 
autre  que  la  variole,  Tanthrachnose  se  retrouve  dans  le  Bordelais, 
où  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  peyréyade,  dans  le  Vendômois 
et  rOrléanais,  où  elle  n'est  autre  que  le  Tacon, 

L'anthrachnose  est  due  à  un  champignon  parasite,  le  Sphaceloma 
ampeUnumy  de  M.  de  Bary,  dont  le  mycélium  se  développe  dans  les 
tissus  de  la  plante;  du  mycélium  s'élèvent  de  courts  filaments, 
pressés  comme  les  fils  du  velours  et  à  l'extrémité  desquels  se  pro- 
duisent, pour  se  disséminer  bientôt,  des  myriades  de  spores  qui 
vont  partout  multiplier  le  mal. 

Les  alcalins  et  les  composés  de  fer  paraissent  être  employés 
avec  succès  à  combattre  l'anthrachnose.  Dans  quelques  pays,  on 
saupoudre  trois  fois,  de  mai  à  juin,  les  ceps  et  les  raisins  avec  de' 
la  chaux  vive,  ou  avec  un  mélange  de  chaux,  de  cendre  et  de 
terre  ferrugiueuae.  Dans  le.Vendômois  les  vignerons  frottent  leurs 
vignes  avec  de  la  terre  jaune  ou  rouge  (c'est-à-dire  ferrugineuse) 
délayée  dans  du  vinaigre,  ce  qui  revient  à  l'emploi  d'acétate  de 
fer  et  d'alumine;  ailleurs  c'est  une  solution  de  sulfate  de  fer  (vi- 
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trioi  vert)  qui  est  le  reniède  préféré.  Le  soufre,  si  efficace  coatre 
Yoïdium,  est  de  nul  efiet  dans  Tanthrachnose.  C. 


PouBRiDiÊ  ET  Phylloxéra;  ÉTUDE  comparative  de  ces  deux 

MALADIES  DE    LA  VIGNE,    pSf  A.   MiLLARDET.   [Mém.  SoC.  SC, 

phys.  et  nat.  de  Bordeaux,  1880.) 

Les  altérations  produites  par  le  Phylloxéra  sur  les  racines  de 
la  vigne  offrent  assez  d'analogie  avec  celles  que  le  Pourridié  déter- 
mine sur  les  mêmes  organes  pour  que  la  confusion  de  ces  deux 
maladies  soit  possible. 

Cette  confusion  est  même  d'autant  plus  facile  qu'un  certain 
nombre  de  souches  phylloxérées  se  montrent  plus  ou  moins  at- 
teintes de  Pourridié  dans  la  période  ultime  de  leur  dépérissement. 
Ajoutons  que  dans  les  deux  cas  les  parties  aériennes  de  la  plante 
présentent  à  peu  près  le  même  aspect  Que  de  fois  nVt-on  pas 
trouvé,  sur  les  racines  de  vignes  qui  avaient  été  tuées  par  le  Phyl- 
loxéra, le  blanc  du  Pourridié,  qui  persiste  même  longtemps  en- 
core après  la  mort  des  tissus,  aux  dépens  desquds  il  continue  de 
vivre  dans  la  période  de  leur  décomposition. 

Les  recherches  si  i^emarquables  auxquelles  M.  Miilardet  venait 
de  se  livrer  sur  ie  Phylloxéra  ne  pouvaient  manquer  de  le  conduii*e 
à  Tétude  du  Pourridié,  étude  qu'il  a  pu  faire  complète  sur  des 
racines  des  environs  de  Nérac,  mises  à  sa  disposition  par  M.  Les- 
piault,  dont  les  vignobles  présentaient  des  taches  de  cette  maladie. 

Bien  connue  des  viticulteurs  sous  les  noms  de  Blanc,  Blan<iaet, 
Champignon,  Pourridié,  qui  tous  ont  rappoit  aux  caractères  les 
plus  apparents  de  l'affection ,  les  trois  premiers  désignant  l'agent 
destructeur  des  racines  de  la  vigne,  tandis  que  le  dernier  carac- 
térise Taspect  que  présentent  ces  organes  lorsqu'ils  sont  atteints 
par  la  maladie.  Il  est  d'observation,  dans  le  Lot-et-Garonne,  que 
le  Pourridié  se  développe  habituellement  dans  les  vignes  plantées 
sur  défrichements  de  chênes. 

Les  viticulteurs  le  distinguaient  depuis  longtemps  aux  cordons 
blanchâtres,  irrégulièrement  ramilles,  qui  remplissentla  portion  in* 
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térieure  de  Técorce  des  souches  malades.  Les  botaoisles  (Schnetzler^ 
Planchon},  considérant  ces  cordons  comme  un  champignon  corn- 
plet,  rapportèrent  celui-ci  au  genre  Rhizomorpha,  et  en  firent  le 
Rhhomorphafragilis,  forme  subterranea  quand  il  se  rencontre  dans 
le  sol,  forme  corticaUs  quand  il  s'est  engagé  dans  Técorce.  Mais 
il  parait  résulter  des  recherches  de  Hartig  et  de  Brefeld  que  le 
Rhizomorpha  fragilis  ne  serait  autre  chose  que  le  mycélium  d'un 
champignon  baaidiosporé,  VAgaricus  mellêus. 

Le  Rhizomorpha  ne  s'attaque  pas  seulement  à  1&  vigne  ;  on  a  vu 
qu'il  est  fréquemment  transmis  à  celle-ci  par  le  chêne ,  et  il  exerce 
en  Allemagne  de  grands  ravages  sur  les  arbres  verts,  que  les 
forestiers  soustraient  à  son  action  en  creusant  des  fossés  d'un  mètre 
de  profondeur  autour  des  points  infestés.  Il  est  commun  dans  les 
galeries  des  mines,  sur  les  bois  qui  servent  d'étais.  Les  eitrémités  de 
ses  rameaux  sont  phosphorescentes,  et  c'est  un  spectacle  étrange 
pour  le  mineur  que  ces  millions  d'étoiles  minuscules  qui  con- 
stellent de  leurs  pâles  lueurs  son  ciel  toujours  obscur.  Brefeld 
raconte  qu'il  eut  occasion ,  au  cours  de  ses  recherches ,  de  jouir 
de  ce  spectacle  porté  à  une  véritable  splendeur.  Ayant  ouvert, 
durant  la  nuit,  Tarmoire  où  se  trouvaient  une  vingtaine  de 
cristallisoirs  de  la  plus  grande  taille,  tous  remplis  jusqu'aux 
bords  d'une  culture  de  Rhizomorpha  en  plein  développement,  il 
fut  tellement  saisi  par  l'éclat  étrange  de  ces  larges  surfaces  phos- 
phorescentes qu'il  recula,  involontairement  frappé  de  stupeur. 

Il  est  permis  de  penser  qu'on  limiterait  l'extension  du  Rhizo- 
morpha dans  les  vignobles,  comme  dans  les  bois,  en  séparant  les 
parties  saines  des  parties  envahies  au  moyen  d'un  fossé  de  çircon- 
vallation.  G. 

Époque  de  végétation  poub  vn  même  arbbe  en  1879  et  1880, 
par  P.  DoGHARTRB.  [Comptes  rendus,  t.  XG.  p.  22.) 

M.  Ducharlre ,  à  qui  l'on  doit  d'intéressantes  observations  sur 
les  Marronniers  hâtifs,  recherche  aujourd'hui  quelle  influence  ont 
exercé  les  deux  hivers  si  dissemblables  de  1879  ^^  ^^  1880.  On 
pouvait  supposer  que  la  rigueur  exceptionnelle  de  la  température 
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en  décembre  et  janvier  1879*1880  aurait  relardé  la  végétation  de 
ces  arbres.  Or,  c'est  le  contraire  qui  a  eu  lieu. 

M.  Duchartre,  pour  apprécier  ces  faits,  a  cherché  une  base 
dans  la  somme  des  chaleurs  comptées,  suivant  la  méthode  ordi- 
naire, à  partir  du  i*'  janvier,  en  prenant  les  températures 
moyennes  diurnes.  D  a  construit,  sur  ces  données,  Un  tableau  où 
.sont  indiquées  :  i*"  les  diverses  périodes  quon  peut  distinguer  dans 
révolution  (les  pousses  du  Marronnier  d'Inde;  2*  la  date  de  la  ter- 
minaison de  ces  pousses  pour  1879  ^^  1880;  3®  les  sommes  des 
températures  moyennes  diurnes  que  Tarbre  avait  reçues  à  la  fin 
de  chaque  période;  IC  ia  dîtTérence  de  ces  sonunes  aux  périodes 
correspondantes,  pour  1880  comparé  à  1879.  ^^  conclusions 
suivantes  ressortent  du  tableau  : 

1^  Malgré  la  température,  beaucoup  plus  rigoureuse  pendant 
rhiver  de  1879-1880  que  pendant  celui  de  1878-1879  ,ia  reprise 
de  la  végétation  a  été  plus  hâtive  à  la  suite  du  preaiier  hiver; 

2''  La  méthode  des  sommes  de  chaleur  est  impuissante  à  expli- 
quer les  diGTérences  observées  ; 

3^  On  ne  peut  faire  intervenir  ici  radoucissement  de  la  tem- 
pérature survenue  entre  les  froids  de  décembre  1879  et  ceux  de 
janvier  1880; 

k^  La  différence  entre  les  sommes  de  chaleur  reçues  parTarbre 
en  1879  et  1880  va  en  diminuant  rapidement  à  partir  de  la 
reprise  de  la  v^tation.  Elle  a  été  d'abord  plus  que  du  simple  au 
double;  non  seulement  elle  a  fini  par  s*eQacer,  mais  elle  était 
remplacée  par  un  excès  au  moment  où  les  pousses  ont  amené 
leurs  feuilles  à  une  expansion  complète  ;  d'où  il  résulte  que  l'arbre 
a  reçu  plus  de  chaleur  en  1880  qu'en  1879  depuis  la  reprise  de 
la  v^tation  jusqu'au  complet  développement  du  système  foliaire. 

C. 

SVR  LES   PLANTES  QUI  SERVENT  DE   BASE  AUX   DIVERS  CURARES  ^ 

par  G.  Planchon.  {Comptes  rendus,  t  XC,  p.  i33.) 

On  connaît  actuellement  quatre  riions  qui  sont  des  centres 
distincts  de  fabrications  du  curare,  et  pour  chacune  desquelles 
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existe  une  plante  principale,  dont  les  efiets  spéciaux  sontcaracté* 
ristiqacs  dé  la  préparation.  Ce  sont  : 

a.  Le  Strychnos  ioxifera  Sch.  près  duquel  viennent  comme 
plantes  accessoires  les  5.  Schoiiburghii  KIotzsch  et  5.  cogens  Benth. 
pour  la  Guyane  anglaise; 

6.  Le  5.  Caslelnœana  Wedd,  auquel  s*associe  le  Cocculas  ioxi- 
férus  dans  la  région  du  haut  Amazone; 

c.  Le  S.  Guhleri  Planch.  pour  la  région  du  Rio  Négro; 

d.  Eofin  rOurari  (S.  Crevaaxii  Planch.)  pour  la  haute  Guyaue 
française.  C. 

Tableau  analytique  de  la  Flore  des  Landes;  description 
succincte  des  plantes  croissant  spontanément  dans  le 

DÉPARTEMENT,  SUIVI  d'uN   SYNOPSIS    DE   BOTANIQUE   ET  DUN 

VOCABULAIRE  DES  TERMES  EMPLOYÉS,  par  L.  Landrï,  phar- 
macien, et  J.  Behr,  inspecteur  primaire.  [Bali.  Soc.  de 
Borda,  àDax,  i88o.) 

Cette  publication,  qui  comprend  les  familles  suivantes  :  Alsi- 
nées,  Oxalidées,  Géraniacées,  Polygalées,  Élatinées,  Acérinées, 
Fumariacécs,  Crucifères,  Berbéridées,  Frankéniacées,  Ampéli- 
dées,  Droséracées>  Linées  et  Violariées,  est  le  second  fascicule 
publié  sur  la  Flore  des  Landes  >  dont  il  ne  complète  cependant  pas 
les  Thalamiflores. 

La  Flore  que  publient  MM.  Landry  et  Behr  sera  accueillie  avec 
faveur  comme  présentant  Ténumér^ation  complète  des  espèces  du 
département  des  Landes,  mais  les  botanistes  regretteront  de  ne 
pas  y  trouver  Ténumération  des  localités  où  croissent  les  espèces 
rares  pour  la  région:  par  exemple,  ils  auraient  été  heureux  de 
trouver  Tindication  exacte  des  endroits  où  croit  le  rarissime  Elatine 
Hydwpiper,  au  lieu  de  cette  vague  indication  :  marais.  Autre  point: 
les  auteurs  ne  font  pas  suivre  le  nom  de  Tespèce  des  initiales  du 
nom  du  botaniste  qui  Ta  dénommée  ;  de  là  des  incertitudes  sur 
Tcspèce  indiquée.  G*est  ainsi  que  YElatine  Hydropiper  de  Smith  et 
de  De  Candolle  n'est  pas  la  même  plante  que  YElatine  Hydropiper 
de  Linné.  Pour  terminer,  et  sans  quitter  les  Elatine,  nous  louerons 
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les  auteurs  d'avoir  admis  la  famille  créée  sur  ce  genre  par  Gain- 
bessedes,  au  lieu  de  la  laisser  réunie,  comme  par  le  passé,  aux 
Alsinées.  G. 


Florula  sebastopolitana  sev  snvmeratjo  plant  arum  anno 
1855  ciRCA  Sebastopolim  et  Balaclavam,  a  chriss.  DocL 
JaL  Jeannel,  exercit  Gall.  pharm.  ma/.,  coUeclaram  simul 
camanimadversionibus  annotationibusqae  criticis ,  auctore  Gust. 
Lespinassb.  [Acad.  Bardig. ,  etc.  Sodali.  1 88 1  ;  Burdigalae,  ex 
lypis  G.  Gounouilhou.) 

Les  botanistes  consulteront  avec  fruit  leç  notes  critiques  dont 
M.  Lespinasse  a  enrichi  le  catalogue  des  plantes  recueillies  par 
M.  Jeannel  pendant  la  campagne  de  Grimée;  c'est  que  nui  ne 
connaissait  mieux  que  M.  Lespinasse  les  flores  de  TEurape  et  de  tout 
le  bassin  méditerranéen ,  avec  ses  annexes  d'Orient.  La  mort  ré- 
-  ceiite  de  ce  distingué  Aoriste,  qui  a  légué  son  riche  herbier  à  la 
ville  de  Bordeaux,  est  une  grande  perte  pour  la  botanique.    G. 


Observations  sur  quelques  Menthes,  ]par  A.  ZMsi(gltse. 
[Bull.  Soc.  d'étades  se.  d'Angers,  1880.) 

M.  Dés|%lise  étudie  les  types  de  Menthes  suiyaot^  :,  Mentha 
ivtundifoUa  L.;  M»  anglica  Déségl.  {M.  rotundifoUa  de  la  plupart 
des  Anglais);  M,  grœca  Déségl,;  M.  contigua  Dés^l.  de  Serbie; 
M.  sahintegrifolia  Déségl.  de  Serbie  et  du  Liban;  M.  derelicla  Dé- 
ségl. de  Serbie  et  de  Hongrie;  M.fallaciosa  Déségl.^  du  groupe  des 
pabescentes ,  trouvé  le  long  des  haies  de  la  route  de  Genève  à 
Bellevue,  sur  la  terre  classique  de  la  botanique,  où  elle  avait 
jusque-là  échappé  à  tous  les  regards;  enfin  M.  Bellojocensis,  re- 
cuelli  par  X.  Guillot  aux  environs  deBeaujeu.  G. 


GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES. 


Le  sol  français  à  tbavers  l'histoire, 

par  Desdevises  do  D^zbrt. 

{Bull.  Soc.  normande  de  géographie ,  i88o,  p.  3 21.) 

En  forme  de  «  leçon  d'ouverture  »,  l'auteur  passe  en  revue  les 
divers  changements  qu'a  subis  la  France  au  point  de  vue  géogra- 
phique, par  suite  des  diverses  phases  politiques  qu'elle  a  traver- 
sées depuis  le  temps  des  Gaulois.  M. 


Les  transformations  do  littoral  de  la  Manche,  par  J  .  Girard. 
[L Exploration,  1880,  t.  IX,  1"  semestre,  p.  65.) 

L'auteur  constate  les  modifications  littorales  ou  oscillations  de 
la  Manche,  produites  par  suite  des  éboulements  souvent  renouvelés 
depuis  les  temps  préhistoriques  jusqu'à  nos  jours.  Il  attribue  aussi 
les  dilTérentes  dénivellations  d'ordre  secondaire  à  la  perturbation 
apportée  par  les  courants.  M. 


Les  côtes  de  la  Normandie,  décrites  au  xv*  siècle  par  Pierre 
Garcie-Ferrande ,  par  J.  Delavaud.  [BuU.  Soc^  normande  de 
géogr.,  1880,  p.  io4.) 

Entrait  de  l'ouvrage  de  P.  Garcie-Ferrande,  pilote  vendéen.  Cet 
ouvrage  est  intitulé  :  Grand  routtier,  etc. ,  des  parties  de  France,  Bre- 
taigne,  Engleterre,  etc.  (Poitîemj,  iSab).  Pour  suivre  la  description, 
l'auteur  recommande  d'employer  une  carte  ancienne  détaillée  de 
la  Normandie,  surtout  de  l'Atlas  de  Mercator  ou  d'Ortelius.     M. 
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Etienne  Strobelberger,  géographe,  voyageur,  historien  et  bota- 
niste, par  A.  Germain.  [Bail.  Soc.  languedocienne  de  géogr., 
1880,  t.  III.  1^3  et  4,  p.  2o5.) 

E.  Strobelberger,  originaire  de  Gratz,  en  Styrie,  fit  ses  études 
médicales  à  Montpellier.  On  ne  sait  rien  de  la  date  de  sa  nais- 
sance; il  mourut  en  i63o,  à  Tâge  de  trente  et  quelques  années. 
Ses  principales  œuvres  sont:  YHisioria  Monspeliensis ,  dans  laquelle 
il  donne  un  tableau  des  plus  intéressants  des  mœurs  scolaires  de 
son  temps,  et  où  Ton  découvre,  ainsi  que  dans  d'autres  œuvres 
importantes  du  célèbre  docteur,  les  sentiments  de  profonde  recon- 
naissance envers  les  Français  en  général  et  ses  maîtres  de  Mont- 
pellier en  particulier.  La  description  politico-médicale  de  la  France, 
divisée  en  cinq  parties,  est  une  sorte  d*encyclopédie  où  Tauteur 
promène  ses  lecteurs  à  travei^  notre  pays,  en  leur  donnant  tous 
les  renseignements  désirables  sur  les  villes  [Paris,  Lyon,  Bor- 
deaux, Toulouse,  etc.],  les  productions  et  les  habitants.  L'esquisse 
de  la  flore  française  et  particulièrement  de  la  flore  montpdlieraine 
est  d'un  remarquable  intérêt.  M.  Germain  cite  de  nombreux  ex- 
traits des  ouvrages  du  savant  médecin  en  latin  et  en  traduction 
française.  L'ouvrage  de  Strobelberger,  dont  le  titre  seulement  est 
presque  aussi  long  que  cette  notice,  fut  publié  à  Jéna  en  1620. 

M. 


Les  côtes  de  la  Charente-Inférieure  et  leurs  modifications 

ANCIENNES  ET  ACTUELLES,    par  Louis  DeLAVAOD.  [Bull.  SoC. 

de  géogr.  de  Rochefort,  1880,  n®  3,  p.  i65.) 

Étude  historico -géographique  sur  les  côtes,  les  communica- 
tions, etc.  Trois  cartes  :  i""  JÔyg,  «Littoral  du  pays  d'Aunis  et  de 
la  Xaintonge  *;  2®  1680.  —  Les  anciens  golfes  (i/5oo,ooo). 
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Grand  canal  dv  Midi,  par  M.  Manier. 
[BaU.  Soc.  langned.  de  géogr.,  1880,  t.  III,  n"*  3  et  4,  p.  287.) 

Notions  générales  sur  le  projet  de  relier  TOcéan  à  la  Méditer- 
ranée. 


Le  canal  d'irrigation  du  Rhône,  par  H.  Monin. 
[Revue  de  géographie,  1 880 ,  t.  VII,  p.  8 1 .) 

Analyse  du  projet  de  M.  Aristide  Dumont.  Tracés.  Terres  irri- 
gables. Carte  indiquant  le  tracé  du  canal,  le  tracé  des  rigoles  prin- 
cipales, les  surfaces  irrigables  par  le  bas  et  par  le  haut  service, 
par  les  canaux  de  la  Bourne,  etc.  (1/400^000). 


Nice  et  le  canal  de  la  Vésubie,  par  M.  L.  D. 
[Bull.  Soc.  de  géogr.  de  Lyon,  1 880 ,  t.  lU,  n"*  1 7,  p.  1  gS.) 

L'auteur  constate  d'abord  les  transformations  heureuses  opérées 
dansla  viUedcNice  depuis  son  retour  à  la  France  etlebien-élredont 
jouissent  ses  habitants.  Il  fait  ensuite  Thisloriquedu  canal  actuelle- 
ment en  exécution ,  qui  est  appelé,  d*aprës  Tauteur,  à  rendre  d'im- 
menses services  non  seulement  aux  conditions  climatérîques  de  la 
ville,  mais  aussi  à  Tagriculture  du  département  entier.  M.  L.  D. 
donne  Texposé  des  motifs  qui  ont  déterminé  la  Compagnie  des 
eaux  à  adopter  le  tracé  de  la  Vésubie,  tandis  qu'il  avait  été  ques^ 
tion  d'abord  de  se  servir  des  eaux  du  Var.  L'article  finit  par  l'ex- 
pression du  vœu  que  de  semblables  travaux  soient  exécutés  sur 
d'autres  points  de  la  France.  L'agriculture  ne  pourrait  qu'en  pro- 
fiter. M. 

Excursions  à  Ardillères,  à  Châtelaillon  et  à  Frontcov- 
verte,  par  H.  Parât.  [Bail.  Soc.  de  géogr.  de  Rochefort, 
1880,  nH,  p.  294.) 
Excursions  botaniques  et  paléontologiques  (25  avril,  6  juin, 

20  juin). 
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Étude  sun  le  port  de  Rocuefort  et  la  Charente,  par  le 
comte  PotGET.  [Bail.  Soc.  de  géogr.  de  Rochefori^  1880, 
11**  4,  p.  aig.) 

Supériorité  de  la  Charente  sur  les  autres  fleuves  océaniques 
français.  L'hauteur  est  partisan  du  projet  de  canal  aHant  de  Verge- 
rou]j^  au  bassin  à  flot  de  Rochefort. 


Le  département  de  Seine-Maritime;  le  Havre  c^ef-lieo, 
par  L.  Drapeyron.  [Revue de géog.,  1880,  t.  VII,  p.  SyG.) 

Considérations  sur  Timportance  du  Havre,  sur  les  efiets  que 
cette  ville  ressentirait  de  la  centralisation ,  à  Rouen ,  des  services 
administratifs,  et  sur  la  solidarité  entre  les  intérêts  du  Havre  et 
les  intérêts  généraux  du  pays.  L'auteur  est  partisan  de  l'érection 
du  Havre  en  chef*Iieu.  M. 


Une  visite  aux  plans-reliefs  du  château  de  Poppelsdorf, 
par  Henri  Mager.  [L'Exploration,  1 880 ,  t.  IX,  i"  semestre, 
P-  379-) 

Le  château  de  Poppelsdorf,  près  de  Bonn  (Prusse  rhénane], 
renferme  de  rich^  collections  d'histoire  naturelle.  On  y  voit  aussi 
une  carte-relief  du  cours  du  Rhin  de  Mayence  à  Bonn,  à  Té- 
cbelle  horizontale  de  i/5o,ooo  (1  centimètre  pour  3oo  mètres), 
et  dont  f  échelle  verticale  est  au  6,5oo*;  le  plan-relief  des  Sieben- 
gebii^  (les  sept  montagnes),  entre  Remagen  et  Bonn;  le  relief  aux 
couleurs  vives  des  monts  Sudètes,  le  Hartz  (la  chaine  la  plus  sep> 
tentrionale  de  TAllemagne) ,  le  mont  Blanc,  le  pic  deTénériffe,  etc. 
L'auteur  exprime  le  désir  de  voir  s'ouvrir,  à  Paris,  un  musée  de 
plans-reliefs  analc^ue  au  musée  du  château  de  Poppelsdorf. 

M. 
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RiGA,  pai*  L.  BoTUiiB.  (L'Exploration,  i88ot  t  IX, 
1*  semestre,  p.  a 66,  3oo.)    . 

Description  générale  de  la  ville,  histoire,  population,  ethno- 
graphie, importance  compierciale  et  strat^que,  etc. 


U Irlande,  par  J.-W.  Hay.  {Revae  de  géographie, 
i88o,t.VI,  p.  346;  t.  VII.  p.  iqk) 

Etude  historique,  géographique  et  ethnographique. 


La  HautB'Enoadjns,  par  Rodssbl.  [BuU.  Soc.  géogr,  de  VEst, 
Nancy,  i88o,  i*  trimestre,  p.  i.) 

Description  géographique,  climat,  hauteur,  etc. 


Apjsbçv  qèographiqvb  ùb  la  question  tvrco-bbllbniqub,  par 
Ch.-£m.   RoELtE.   [Revue  de  géographie,    i88o,   t.  Vil, 

p.  l8!t.] 

Étude  géographique  des  territoires  réclamés  par  la  Grèce. 
Aperçu  rapide  de  la  presqu'île  des  Balkans.  L'auteur  constate 
Timpossibilité  absolue  de  former  un  état  statistique,  même  ap- 
proximativement exact,  de  la  population  de  la  Turquie;  il  cite 
l'exemple  des  chiffres  de  la  population  bulgare  qui  varient  entre 
a  millions  (Bogorou,  i86i)  et  7  millions  (documents  officiels 
turco-bulgares).  Un  système  dit  eihnocraiiqae,  proposé  par  le  .pro- 
fesseur H.  Riepert  et  qui  consisterait  dans  la  séparation  des  pays 
du  sud-est  de  l'Europe  en  divisions  ou  groupes  de  races,  est  bien 
jusqu'à  présent  le  ^eul  |)08$ible,  mais  il  n'échapperait  pas  à  cer- 
taines critiques  assez  justifiées.  M* 


36. 
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A  TRAVERS  L  Archipel f  par  A.  R.  [Les  Deux  Mondes  illustrés, 

tf  8,  p.  96.) 

Relation  d'uo  voyageur  en  Grèce.  Étude  ethnographique,  sta- 
tistique et  économique.  M. 

« 

Un  volcan  dans  l'Archipel,  par  Benoit. 
[Bail.  Soc.  géogr,  de  l'Est,  Nancy,  1880,  i*trim.,  p.  37.) 

Étude  historico-physique  de  TArchipei  ionien.  Description  de 
File  Santorin.  M. 


Le  royaume  des  Hittites.  [L'Exploration,  1880,  t.  X, 
2*  semestre,  p.  201.) 

Aperçu  historique  de  ce  royaume  inconnu  de  l'antiquité  clas- 
sique. Il  avait  pour  centres  Karkhemish,  sur  TEuphrale,  et  K&- 
desh  [la  ville  sainte],  sur  TOronte.  Sa  décadence  commença  par 
la  défaite  que  les  Hittites  éprouvèrent  dans  leur  guerre  contre 
Ramesès  III,  roi  d'Egypte;  lorsque,  717  ans  avant  J.-C,  leur 
dernier  monarque  Pirsis  fut  tué,  Karkhemish  devint  le  siège  du 
gouvernement  assyrien.  M. 


Excursion  en  Palestine  {la  mer  Morte),  par  C.  Tranchant. 
[BulL  Soc.  de  géogr,  de  VEst,  Nancy,  1880,  a"  trimestre, 
p.  aog.) 

Description  détaillée  de  la  mer  Morte.  D'environ  25  lieues  de 
longueur,  sur  5  de  largeur,  ce  lac  se  trouve  à  3o  lieues  de  la 
Méditerranée  et  à  3g 2  mètres  au-dessous  de  son  niveau.  La  pro- 
fondeur de  la  mer  Morte  est  d'environ  3oo  mètres.  Son  eau  con- 
tient 32  grammes  p.  0/0  de  résidu  salin.  Excursion  aux  mines 
de  Jéricho.  'M. 
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Ds  L  INFLUENCE  DE  LA  GSOGBAPBIS  PHYStQVE  SUR  LE  DÉVELOP- 
PEMENT DES  PEUPLES,  par  le  professeur  àdler.  {Bail,  Soc. 
hmgaedocienne  de  géographie,  1 880,  t.  III,  n*  3  et  4,  p.  a  5  o.) 

D'après rétude  historique  intitulée:  The  influence  ofthe  physical 
geographjr  of  Palestine  on  Hehrew  thought  [Joum.  of  ihe  Amer, 
geogr.  Soc.  of  New-York,  t.  VII,  p.  idg,  1878),  Tautear  considère 
principalement  Finfluence  de  la  physique  du  sol  de  la  Palestine 
sur  les  anciens  habitants  et  surtout  sur  le  peuple  Israélite.     M. 


Là  Birmanie,  sa  situation  actuelle,  son  industrie,  ses 
RELATIONS,  par  L.  VossiON.  (  Bull  Soc.  géogr.  comm.  de  Paris, 
1880,  n"  2,  p.  42.) 

Après  un  court  historique  du  pays,  M.  Vossion  insiste  sur  la 
nécessité,  pour  la  France,  de  prendre  le  Tonkîn  soos  sa  protection. 
L'importance  commerciale  de  la  Birmanie,  malgré  Tétat  de  déca- 
dence du  pays,  est  encore  très  considérable.  La  moyenne  annuelle 
du  mouvement  commercial  de  la  Birmanie  peut  être  évaluée  à 
2i3,28Â,ooo  francs.  M. 

Les  cinq  voyages  du  docteur  Harmand  en  Indo-Chine,  187 5- 
1877,  par  Ë.  Genin.  [BrU.  Soc.  de  géogr.  de  VEst,  Nancy, 
1880,  2*  trimestre,  p.  27a.) 

Le  docteur  Harmand  a  accompli  ses  deux  premiers  voyages  en 
1875.  Le  premier,  en  mai,  longea  travers  les  forêts  du  Compong- 
Chenang,  où  l'explorateur  remonta  la  rivière  Pursât,  longue  d  en- 
viron 5o  kilomètres.  Le  deuxième  voyage  (novembre)  eut  pour 
but  de  reconnaître  les  affluents  du  Mékong  et  du  Grand-Lac.  Les 
notes  du  voyageur  rectifient  et  complètentia  carte  de  Fr.  Garnier 
(de  1866-1867).  En  janvier  1877,  le  docteur  Harmand  fit  un 
troisième  voyage  en  visitant  le  royaume  d'Oubon.  U  descendit  en- 
suite le  Sémoun  et  le  Mékong  jusqu'à  Bassac.  Dans  son  quatrième 
voyage  (février  1877),  M.  Harmand  explore  la  rive  gauche  du 
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Mékong.  Enfin  dans  son  cinquième  voyage,  le  voyageur,  malgré 
d^énormes  difficultés  provenant  de  la  nature  du  pays  aussi  bien 
que  du  caractère  de  la  population,  parvint  à  atteindre  FAnnam  et 
put  entre  antres  choses  l'ectifier  le  cours  des  rivières  de  Qnang- 
Thri  et  de  Hué. 

On  trouvera,  au  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris 
(1879),  une  carte  d'ensemble  des  voyages  du  docteur  Harmand, 
avec  une  carte  de  détail  du  dernier  voyage.  M. 


Le  totagb  dans  la  presqu/le  inikhihinoise,  les  productions 
ET  le  commerce  DE  CETTE  CONTRÉE,  par  le  D'  Harmand. 
{Bail.  Soc.  géogr.  comm.  de  Paris,  1879,  n*  3,  p.  83;  avec 
une  reproduction  de  la  carte  publiée  par  la  Société  de 
géographie.) 

Le  bassin  du  Cambodcs,  pnr  FéNAL.  (Bail.  Soc.  géogr.  de  l'Est, 
Nancy,  1880,  2*  trimesti-e,  p.  242.) 

Aperçu  historique.  Description  du  cours  du  fleuve  et  de  ses 
affluents.  État  social  et  politique.  L'auteur»  résumant  les  divers 
renseignements  fournis  par  les  voyageurs  depuis  la  conquête 
(l'abbé  Bouillevaux,  H.  Mouhot,  de  Lagrée  et  Garnier,  et  autres), 
exprime  le  vœu  que  la  France  poursuive  activement  la  coloni- 
sation de  ce  pays  qui,  par  la  fertilité  de  son  sol  et  par  sa  position 
entre  l'Inde  et  la  Chine,  oflre  autant  d'avantages  économiques  que 
stratégiques.  M. 

La  Cochinchine  française.  {Bull.  Soc,  géogr.  de  Lyon, 
1880.  t.  m.  n°  18.  p.  289.) 

Étude  générale  sur  notre  colonie  d'Asie,  L'auteur  s'attache  à 
démontrer  l'importance  de  c^  pays  très  fertile,  habité  par  un 
peuple  fadie  à  civiliser;  il  exprime  le  vœu  que  le  Gouvernement 
français  s'occupe  de  l'ouverture  du  Tonkin  au  commerce  français, 
sous  un  traité  de  conmierce  plus  sérieux  que  celui  de. 1874* 

M.    _, 
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Tableau  d  ensemble  du  Tonkin,  par  G.  Maqbt. 
{Revae  de  géogr.,  1880,  t.  VII,  p.  161,  îiSy.) 

Histoire.  —  Géographie.  —  Population..  -^^  Importance  com- 
merciale. -—  Routes.  —  Carte  i/2,5oo,ooo\ 


COMMUIUCATION  SUR  LE  ToNKJN ,  fmtLknYf^kfiE. 

[Bull.  Soc,  géogr.  de  Rochefort^  188a,  n?  4,  p.  278.) 

Géographie.  —  Importance  commerciale*  --^  Production.  — 
Giimatt^ogie. 

L'auteur  recommande  vivement  roccupatioiv  du  Tonlân  par 

la  Prancfe.    '     ' 

■■ 

Rapport  sur  la  ciBcomcRiPTioN  de  Ca-Maù;  CùcmncsiiiE 

française;  EXCURSIONS  ET  RECONNAISSANCES,  par  M.  fifilÉRB.* 

(Saigon,  1880,  n""  1,  p.  55«) 

La  circonscription  de  Ca-Mau,  anciennement  connue  sous  le 
nom  de  Long-iuyen-Dao,  9ê  divise  en  trois  cantons  et  compte 
quarante  et  un  villages.  Des  178,000  hectares  de  superficie  de  la 
cîrconscription ,  90>53o  sont  seulement  cultivés.  L'aspect  général 
du  pays  est  celui  d'une  immense  plaine  submergée,  couverte  de 
forêts.  Pour  aller  de  Rach-gia  à  Ca-Mâu,  il  y  a  deux  voies:  une  voie 
intérieure,  celle  deCay-lon,  et  la  voie  de  la  mer  et  de  TOng-doc. 
Ayant  son  embouchure  à  75  mflles  du  Rach-gia,  le  fleuve  forme ia 
grande  voie  commerciale  des  jonques  d'Haioan  et  de  Singapore. 
Sa  laideur  estTle  80  k  1  ao  mètres;  sa  profondeur,  de  8  à  10  mètres. 
Son  principal  affluent  leCaitau,  a  3o  mètres  de  largeur  et  *2",5oà 
4  mètres  de  profondeur. 

Le  royaume  h'Annam.  Intervention  de  la  Francb  ayant  la 
CONQUÊTE,  par  Paul  Tournafond.  [L* Exploration,  1880, 
t.  IX,  r""  semestre,  p.  609-6^1  •) 

Aperçu  des  tentatives  faites  par  des  missionnaires  français  dans 
ce  pays  de  167Â  à  i863. 
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Documents  pour  servir  à  l'histotre  de  la  langue  et  des 
MOEURS  DE  l'Annam,  pat  Bartet.  [BuU.  Soc.  géogr.  de  Ro- 
chefori,  i^So,  0^*3,  p.  219;  n*'  4,  p.  269.) 

L*aiiteur  combat  d'abord  Tidée  soutenue  par  la  plupart  des 
orientalistes  que  la  langue  de  rAnnam  n'est  qn  un  dialecte  du 
chinois.  D'après  lui,  la  langue  annamite  n'aurait  aucune  parenté 
avec  le  chinois.  Ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  que  des  mois 
chinois  ont  été  introduits  dans  l'annamite  et  la  présomption  des 
classes  dirigeantes  tend  à  les  conserver. 

L'auteur  cite  ensuite  trois  documents:  un  brevet  en  forme 
d'oraison  funèbre  donné  par  le  roi  Thein>Tri,  en  mémoire  de 
son  père;  une  promulgation  aux  soldats  et  au  peuple  du  Mam^Ky  ; 
une  pétition  adressée  par  les  Annamites  à  l'amiral  Bonnard,  lors 
de  la  cession  de  la  province  de  Bien-Hoa  à  la  France.  M.     - 


Voyage  dans  le  nord  de  lInds,  excursion  à  Attok,  sur 
L  Indus,  par  M.  de  BiRARo.  [Le  Tour  du  Monde,  1 880 ,  a*  se- 
mestre, p.  129.) 

La  forteresse  d'Attok  a  été  bâtie  par  le  grand  Âkbar^  empereur 
des  Mongols,  au  xvi*  siècle. 

La  ville  conserve  encore  beaucoup  de  son  caractère  ancien. 
L'auteur  représente  la  population  comme  très  douce,  lorsqu'elle 
n'est  pas  excitée  par  le  fanatisme.  La  citadelle  d'Attok  est  surtout 
remarquable  par  sa  solidité;  bien  que  datant  de  trois  siècles,  elle 
parait  pouvoir  résister  longtemps  encore  à  l'effort  Tles  années  et 
aux  intempéries.  Mr 


Voyage  à  Murry  [Himalaya  du  Nord),  par  de  B^rard. 
[Le  Toar  du  Monde,  1 880,  2*  semestre,  p.  1 1 3.) 

On  sait  que  Murry  est  le  nom  d'un  grand  massif  montagneux 
couvert  de  foréls  et  situé  sur  la  route  de  Kacheinir  et  près  du 
Pendjab.  Les  Anglais  y  ont  établi  un  sanitarium;  sur  la  route  qui 
parcourt  les  deux  sommets  de  la  montagne  on  rencontre  les  éta- 
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blissements  anglais  :  télégraphe,  club,  église,  hôtels,  atelier  de 
photographie,  etc.  Les  maisons  sont  généralement  entourées  de 
jardins  et  offrent  un  aspect  pittoresque.  M. 


Lettre  svr  l'hydrographie  et  l'orographie  du  Thibet,  par 
fabbc  Desgod[ns.  [BaU,  Soc.  géogr.  de  Lyon,  1880,  t.  III, 
n°  18,  p.  343.) 

Description  détaillée  de  la  chaîne  qui  sépare  le  Lon-tsé-Kiabg 
(Salouen  supérieur)  du  Lan-tsang-Kiang  (Cambodge  ou  Mékong) 
supérieur.  En  traversant  cette  chaîne  sur  trois  endroits,  de  32* 
à  370''  1/2  de  latitude  nord,  labbé  Desgodios  a  étudié  uii- 
riutieusement  les  cours  d'eau  ainsi  que  les  montagnes  qui  les  sé- 
parent de  cette  partie  du  Thibet;  ses  informations  serviront  à  rec- 
tifier plus  d'une  erreur  sur  les  cartes  de  ce  pays.  Uauleur  conclut 
que  la  chaîne  des  Himalaya  se  termine  à  la  rive  droite  (occiden- 
tale) du  Lou-tsé-Kiang  (Salouen),  se  réunit,  au  nord,  à  la  chaine 
centrale  par  32*^,  et  enveloppe,  au  sud,  la  vallée  d'Assam,  sous  le 
nom  anglais  de  Gara  Hilb.  M. 


Un  novveav  port  japon aiS'Ouvebt  av commerce.  (L'Eaplaraiion, 
1880,  t.  IX,  1*  semestre,  p.  3o4.) 

Renseignements  tirés  de  F  Echo  du  Japon  sur  le  port  de  Nobirou, 
province  Ri-Kouzln.  Tableaux  comparatifs  d'exportation  et  d'im- 
portation d'Ishinomaki  et  environs  pendant  l'année  1876,  de  No- 
birou (même  année),  de  Saiùonsawa  (1876),  d'Ishibama  (1877). 
Le  total  du  mouvement  commercial  pour  ces  quatre  années  est  de 
2,44o,ooo  yen  pour  rexportation  et  de  1,267,000  yen  pour  Tîm- 
poiiation.  M. 

Les  /les  Lou-Tchov,  par  Paul  Toornafond.  {L Exploration, 
1880,  t.  IX,  i''  semestre,  p.  5i3,  5A5,  681.) 

Étude  liistorico-géographique  :  limites,  étendue,  relations  com- 
merciales et  politiques  avec  les  pays  voisins.  Carte. 
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La  ville  de  Ghuzni.  [L'Exploration,  1880,  t.  IX, 
i"  semestre,  p.  33 1.) 

Description  historicoelhDographiqae  de  la  ville.  L'altitude  de 
.Ghuzni  est  donnée  comme  étant  de  i,355  mètres.  Cette  cité  n'a 
conservé  de  son  antique  splendeur  que  son  importance  straté- 
gique et  ses  traditions  historico-religieuses.  On  sait  qu'elle  fut'  la 
capitale  de  Mahmoud  el-Ghuzni,  ou  Mahmoud  le  Destructeur.  Elle 
a  en  outre  un  bazar  considérable  qui  constitue  un  entrepôt  pour 
le  commerce  de  Tlnde,  passant  par  Gomul.  M. 


Expédition  du  colonel  Pibvtsof  dane  le  nord-ouest  de^la 
Mongolie,  par  M.  Millot.  {Bail,  Soc.  géogr.  de  l'Est,  Nancy, 
1880,  2"  trimestre,  p.  267.) 

Partie  le  18  septembre  1878  de  Kobdo,  elle  arrivera  le  10  dé- 
cembre à  Kuei-Hiva-Cheng.  Aper<;u  du  nouvel  itinéraire  adopté 
par  M.  Pievtsof. 

Les  voies  commerciales  en  Asie  Centrale,  par  Ch.-£.  de 
UjrALVT.  [Bull.  Soc.  de  géographie  de  Paris,  1879,  n""  4, 
p.  117.) 

Calculs  de  distances.  Carte. 


La  ville  de  Hérat  et  son  territoire,  par  Ad.-F.  de  Font- 
PERTuis.  (Revue  de  géographie,  1880,  t.  VII,  p.  106.) 

Situation  :  32''  26'  latitude  nord;  63''  8'  longitude  est. 

Aper(^*u  historique  et  ethnographique.  La  position  strat^que 
de  la  ville  est  excellente  et  les  habitants  de  ce  pays  auraient  pu 
avoir  un  meilleur  sort  s'ils  n'étaient  sous  le  joug  des  Afghans.  L'au- 
teur cite  ensuite  les  opinions  de  plusieurs  voyageurs,  notamment 
celles  de  A.  Burns  et  de  M.  Ferrier,  tendant  à  démontrer  que  les 
Grecs  du  temps  d'Alexandre  ont  laissé  beaucoup  de  leurs  descen- 
dants à  Hérat.  ^  M. 
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ExCVBSiON    DANS    LE    CaUCASE ,    DE    LA    MER    NoiRE    À    LA    MER 

Caspienne.  —  L'Imérétuie,  province  du  Caucase,  par 
M"**  Carla  Serbna,  [Le  Tour  du  Monde,  1880,  a"  semestre, 
p.  ^89.) 

La  voyageuse  étant  arrivée  an  Caucase  juste  au  moment  des 
fêtes  populaire»,  dans  la  semaine  avant  le  grand  carême  ou  car- 
naval, elle  a  eu  mainte  occasion  de  bien  étudier  les  diverses  races 
qui  habitent  le  pays.  Elle  en  donne  une  description  qui  pour  être 
courte  n'en  est  pas  moins  intéressante.  M. 


One  visite  à  Tiflis,  par  M"*  Carla  Sbrbna.  [L'Expbrationy 
1880,  t.  IX,  1**  semestre,  p.  737.) 

Aucune  ville  peut-être  ne  présente  tant  de  diversité  de  races,  de 
langages,  de  mœurs  que  la  ville  de  Tiflis,  où  TEurope  et  TAsie 
se  croisent.  Russes,  Allemands^  Français,  Géorgiens,  Arméniens 
se  distinguent  les  uns  des  autres.  L'auteur  présente  un  aperçu  très 
animé  de  cette  ville  et  de  ses  habitants.  M. 


Tournée  en  Kakhétie,  par  M"*  Carla  Serena.  [Bail,  Soc, 
de  géographie  commerciale  de  Paris,  1880,  n"  6,  p.  5 18.) 

bnpresaions  de  voyage.  Productions.  Aperçu  du  pays  des  Didos. 

M. 

Expédition  hollandaise  dans  l'intérieur  de  Sumatra,  par 
Ch.  MiLLOT.  [Bull.  Soc.  géogr.  de  l'Est,  Nancy,  1 88b ,  1*'  tri- 
mestre, p.  !l3.) 

Récitde  l'expédition  oi^nisée  en  1 877  par  la  Société  de  géogra- 
phie d'Amsterdam,  sous  le  commandement  du  lieutenant  Scbouw 
Santvoort,  de  la  marine  royale  hollandaise.  Cette  expédition  était 
divisée  en  deux  parties,  dont  l'une  devait  reconnaître  les  sources 
du  fleuve  Batang-Hari;  l'autre  avait  pour  tâche  de  visiter  l'intérieur 
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du  pays.  L  expédition  partit  de  Helder  le  i3  janvier  1877  et  ar- 
riva à  Padang  le  2  3  février.  Laissant  le  commandcnient  de  la  cha- 
loupe à  son  second,  le  lieutenant  Schouw  Santvoort  partit  seul, 
vers  la  fin  mars,  pour  Tintérieur  de  Sumatra,  traversa  successive- 
.  ment  Bedar-Alam,  Sungei-Ekem  et  arriva  le  17  avril  à  Duson- 
Tengah.  Le  39,  il  était  de  retour  à  Batavia.  L'expédition  fut  rete- 
nue à  Padaog  pendant  toute  la  saison  sèche,  et  employa  ce  temips 
à  visiter  et  à  étudier  le  pays;  ce  ne  fut  qu'en  novembre  qu'elle  put 
arriver  à  Tembouchure  du  Batang-Hari.  L'autre  partie  de  l'expé- 
dition ,  sous  la  direction  de  M.  Van  Hasselt,  visita  pendant  ce  temps 
Padang,  le  fort  de  Kock,  Solok,  etc.  Malgré  les  diverses  dilBcultés 
que  les  voyageurs  ont  eu  à  surmonter,  les  résultais  de  leur  voyage 
sont  remarquables.  Le  plus  important  est  la  reconnaissance  du 
fleuve  Batang-Hari,  qui  mesure  800  kilomètres  et  peut,  à  juste 
titre,  être  considéré  comme  le  plus  grand  fleuve  de  Sumatra. 

M. 


A  TRAVERS  l/ls  DE  SuMATRA,  par  ic  docteuf  D.  Vbth. 
[Le  Tour  du  Monde  y  1880,  a'  semestre,  p.  i45.) 

Voyage  pittoresque  à  travers  l'île  en  1877-1879,  avec  l'expédi- 
tion organisée  par  les  soins  de  la  Société  de  géographie  d'Amster- 
dam.  L'auteur  donne  une  description  détaillée  des  villes,  mon- 
tagnes et  rivières.  Il  est  à  rejnarquer  que  les  voyageurs  n'^nt  pas 
rencontré  de  difficultés  sérieuses  sur  leurs  itinéraires.  L'auteur 
constate  que  la  population  a  sensiblement  augmenté  dans  ces  der- 
nières années ,  grâce  au  bien-être  et  à  l'introduction  de  la  vaccine. 
La  description  est  accompagnée  de  notes  sur  Sumatra.  Extraits  de 
VAustralasia»  par  Wallace.  Carte  itinéraire,  l/3» 700,000'.     M. 


SvMATRA,  par  le  comte  Meyners  d'Estret. 
(Bull.  Soc.  géogr.  comm.  de  Paris,  1880,  n"  6,  p.  5 10.) 

Description  géographique  et    historique.  Vie  et  mouvement. 
Carte. 
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La  ville  de  Melbovrne.  [L'Exploration,  1880, 
t.  X,  î''  semestre,  p.  8a.) 

Notice  tirée  de  diverses  sources  qui  représenteol  la  ville  de 
Melbourne  couime  ofiraut  le  plus  beau  séjour  possible.  Quant  à 
ses  habitants,  on  peut  dire,  d'après  lauteur,  qu'ils  ne  connaissent 
pas  la  misère.  Le  climat,  bien  que  chaud,  est  plutôt  fortîGant  que 
malsain. 


Voyage  en  Nouvelle-Guinée,  par  A.  Rapfray. 
(BulL  Soc.  géoyr.  comm.  de  Paris^  ^^79*  ^"^  ^'  P*  7^-) 

Aperçu  rapide  sur  son  histoire,  sa  géographie  et  ses  habitants. 
Si  la  colonisation  ne  présentait  pas  beaucoup  d'avantages,  le  com- 
merce pourrait  y  être  d'une  grande  importance. 


RoTUMA,  par  le  comte  d'Ah^A^b.  (L'Exploration,  1880, 
t.  IX,  1"  semestre,  p.  489.) 

Situation  :  12"  3o'  latitude  sud;  lyA"  56'  longllude  nord. 

Elude  ethnographique  tirée  de  différentes  sources.  On  sait  que 
cette  île  vient  d'être  annexée  à  la  Grande-Bretagne.  Le -sol  est  très 
fertile  et  la  population  (6,000  âmes  environ]  jouit  d'une  vie  calme 
et  relativement  agréable. 

Les  îles  du  Duc-d'York,  de  Nouvelle-Bretagne  et  de  Nou- 
velle'Irlands ,  par  le  D'  Fodrnier.  [Bail.  Soc.  géogr.  de 
l'Est,  Nancy,  1880,  T' trimestre,  p.  54.) 


Le  Canada  français,  par  Lucien  Nicot.  [BuU.  Soc.  géogr. 
deïEst,  Nancy,  1880,  1"  trimestre,  p.  69.) 

L'auteur  donne  une  description  rapide  du  Canada  au  point  de 
vue  géographique  et  ethnographique.  Pour  visiter  ce  pays  avec 
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quelque  agrément,  Fauteur  conseille  de  ne  pas  s'y  rendre  par  les 
États-Unis,  mais  par  le  fleuve  Saint-Laurent.  Les  lies  de  Terre- 
Neuve  et  d^Ânticosti ,  habitées  par  une  population  de  1 20.000  âmes , 
«rudes  pêcheurs»,  ainsi  que  les  rives,  surtout  la  rive  droite  du 
fleuve,  font  sur  le  voyageur  une  impression  très  favorable  qui  s'ac- 
,  centue  à  mesure  que  Ton  avance.  L'auteur  insiste  sur  ce  fait  que 
les  Canadiens,  bien  que  sous  une  domination  étrangère,  ont  con- 
servé, plus  que  toutes  les  autres  colonies  françaises,  de  l'attachement 
à  la  mère  patrie.  IL 


Le  système  volcanique  de  ltstbme  américain,  par  Paul  Lâvy. 
[L Exploration,  1880,  t.  IX,  1^  semestre,  p.  97.) 

Considérations  sur  les  divers  groupes  montagneux  de*  l'Amé- 
rique. 

L'auteur  démontre  que,  contrairement  à  ce  qui  a  été  soutenu 
jus((u'à  présent  par  tous  les  géographes,  les  deux  grandes  parties 
septentrionale  et  méridionale  du  continent  américain  ont  des  sys- 
tèmes montagneux  différents.  La  seule  ressemblance  entre  ces  mon- 
tagnes consiste  dana  leur  position  parallèle  à  l'Océan  Pacifique  et 
dans  leurs  caractères  géologiques.  Tandis  que  les  montagnes  de 
l'Amérique  du  Sud  éprouvent  un  affaissement  graduel  qui  se  ter- 
mine au  nord  dans  l'isthme  de  Panama ,  celles  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale conservent  presque  intégralement  leur  caractère.    M. 


De  Catsnnb  aux  Andes,  par  Jules  Grevaox. 
[Le  Tour  du  Monde,  1880,  a*  sennesti'e,  p.  33.) 

Exploration  de  l'Oyapock  et  du  Parou  (août  1878};  2  caries  et 
gravures. 

Exploration  dans  les  Andes.  [VRvploration,  1880, 
t.  X,  2"  semestre,  p.  78*) 

Récit  intéressant  d*un .voyageur  anglais  qui  s^est  élevé  deux  (ois 
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sur  les  Andes  à  ane  hauteur  de  16,000  et  17,000  pieds  au-dessus 
dq  niveau  de  la  mer.  Principaux  tratis  caractéristiques  des  mon- 
lagoes  du  Noiiveau-Moode. 


Le  Chili.  [UExphration,  1880,  t.  IX,  1* semestre,  p.  Sgo.) 

Description  physique  et  ethnographique  du  pays.  Le  Chili  aune 
superficie  de  687,000  kiloaiètres  carrés.  Il  se  divise  physiquement 
en  trob  zones  :  zone  déserte  du  Nord,  entre  les  24*  et  53*  paral- 
lèles; zone  agrieoU,  entre  les  33*  et  ko,*  parallèles;  zone  de  navi- 
gation et  de  pêcherie»  du  A'i*  au  56'  de  latitude  sud.  Au  point  de 
vue  géologique,  c'est  la  vallée  centrale  qui  est  la  plus  fertile.  Le 
recensement  du  ig  avril  1876  montre  que  la  population  dans 
celte  année  était  de  2,078,971  âmes.  Statistique  militaire  et  admi- 
nistrative. M. 

Le  Chili,  [L'Exploration,  1880,  t.  X,  2*  semestre,  p.  20/i.) 
Aspect  général  de  la  capitale,  Santiago. 


Bolivie  et  Pébou.  Les  gisements  nitriféres,  par  A.  Brbsson. 
(L'Exphration,  1880,  t.  IX,  i*  semestre,  p.  161.) 

D'après  les  statistiques  officielles  de  1878,  les  gisements  de  la 
Pampa  de  Tamarugal  seulement  ont  exporté  3,5oo,ooo  quintaux 
espagnols  (1  quintal  espagnol  =  46  kilogrammes).  Après  la  Pampa 
de  Tamarugal  vient  le  désert  bolivien.  La  saline  d'Atacama,  qui 
mesure 60  milles  géographiques  de  longueur  sur  i5à  17  milles  de 
largeur,  est  à  une  dtitude  de  2,4oo  mètres.  Cette  saline  fournit  déjà 
12,000  quintaux  par  mois.  Considérations  géologiques.  Routes, 
limites,  etc.  M. 

Letths  sur  le  Potosi,  par  i*abbé  Frauke. 
[Bail.  Soc.  géogr.  de  Lyon,  1880,  t.  III,  a""  18,  p.  35g.) 

Le  Potosi  a  la  forme  d'un  cône  régulier;  il  est  détaché  des 
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autres  montagnes  qui    TenviroDuent.  Courte-  description  de  la 
vallée.  M. 


Une  ayalancee  de  tourbe  aux  /les  Malovines,  par  G.  Millot. 
{Bull.  Soc.  géogr,  de  l'Est,  i88o,  i**  trimestie,  p.  Sa.) 

Considérations  physiques  sur  Taccident  arrivé  au  «Saint- 
Vincent»  le  17  novembre  1879.  ^^  couche  de  tourbe,  qui  est  en 
général  d'une  épaisseur  de  1  à  3  pieds,  atteint  quelquefois  24  ou 
3o  pieds  de  profondeur.  Il  suffit  d'une  ploie  assez  abondante  pour 
gonfler  la  tourbe ,  qui  descend  alors  comme  une  avalanche  les 
pentes  des  collines.  M. 

Expédition  À  la  Nouvelle-Zemble,  par  le  lieutenantTYAGOiNE. 
[L'Exploration,  1880,  t.  IX,  1"  semestre,  p.  225.) 

Extraits  de  documents  russes  sur  l'expédition  de  1878-1879. 

Le  lieutenant  Tyaguine  est  allé  administrer  rétablissement  de 
sauvetage  fondé  par  lés  Russes  à  la  Nouvelle-Zemble  en  1877. 
Pendant  son  séjour  dans  Tile,  le  scorbut  fit  de  grands  ravages 
parmi  les  Samoyèdes.  Cependant  Tavisdu  voyageur  est  que  la  vie  à 
la  Nouvelle  Zemble  est  très  possible,  surtout  pour  les  Samoyèdes. 
Indications  sur  le  climat  observé  pendant  les  douze  mois  de  son 
séjour  dans  Tile.  M. 


Expédition  suédoise  au  détroit  de  Behring,  par  Y.-J.  Kra- 
MER.  [L'Exploration,  1880,  t.  IX,  1"  semestre,  p.  78,  102, 
172,  206,  2^2.) 

Récit  de  Texpédition  de  Nordenskidld  en  1878- 1879  dans  Tocëan 
Glacial.  Carte. 


Expédition  au  pôle  nord,  par  A.-E.  Nordenskiôld. 
[L'Exploration,  1880,  t.  IX,  1*^  semestre,  p.  Ixkg.) 
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RÉFLEIIONS  SUR  l'hISTORIQVE   DES  DÉCOUVERTES  DES  PASSAGES 
ARCTIQUES  ET  DE  LEURS  RESULTATS  PROBABLES,  par  M.  TrO- 

TABAS.  [Bail.  Soc.  géogr.  d'Oran,  1880,  n"  7,  p.  267.) 

L'auteur  met  en  relief  les  grands  avantages  résultant  de  ia  ré- 
cente découverte  du  passage  Nord-Est  parNordenskiôid;  ce  passage 
ouvrant  des  voies  nouvdles  pour  f  écoulement  des  ricbesses  miné- 
rales et  autres  des  pays  septentrionaux,  surtout  de  la  Sibérie.  Il 
reste  à  espérer  que  d'autres  navigateurs  compléteront  la  connais- 
sance des  fleuves  de  ces  parages  «  et  le  monde  entier  sera  dolé  de 
nouvelles  voies  de  transit.  M. 


Un  hivernage  par  66"! 3^  de  latitude  nord,  par  le  capitaine 
HowGATB.  [Bail.  Soc.  géogr.  comm.  de  Paris,  1880,  n""  5, 
p.  378.) 

Récit  de  Thivernage  du  navire  la  Florence,  envoyé  dans  le  dé- 
troit de  Smith,  sous  le  commandement  du  capitaine  Tyson  en  vue 
d'un  essai  d'établir  des  stations  météorologiques  polaires.  Le  suc- 
cès de  cette  première  tentative  a  déterminé  le  parlement  des  États- 
Unis  à  voter  les  subsides  nécessaires  pour  Tétablissenf^nt  d'une 
colonie  permanente  d'exploration  dans  le  cercle  arctique,  à  la- 
quelle sont  adjoints  cinquante  hommes  de  l'armée  et  de  la  ma- 
rine. On  sait  que  le  projet  de  ces  colonies  d*exploration  polaires 
est  dû  à  M.  Weyprecht,  l'un  des  découvreur  de  la  terre  François- 
Joseph.  Il  propose  que  toutes  les  nations  établissent  de  pareilles 
stations  circompolaires  qui  rendraient  des  services  inmienses  à  la 
science  et  dont  le  commerce  du  monde  entier  n'aurait  qu'à  pro- 
fiter, o      .         .    M. 

Terre-Neuve,  par  M.  H.  Jouan.          ^^ 

Llle  de  Terre^NeuVc^n'a  pi»  «ncore  été  explorée  d'une  manière 

complète V  bien  que  depuis  près  de- quatre  cents  ans  elle  soit  £ré- 

'  quentée  <non  seulement  par  les  Angiais^,  qui>  en  sont  devenus  les 

maîtres  à^la  suitedtt  traité  d'Utrecht,  en  1713.  Les  Français  ont 

Rbtue  des  trav.  scibut.  —'I.  37 
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toutefois  conservé  le  droit  exclusif  de  pécher  la  morue,  de  la 
préparer  et  de  la  faire  sécher  sur  une  étendue  de  côtes  de 
i4o  lieues  environ  (depuis le  cap  Saint-Jean  jusqu'au  cap  Raye,  en 
passant  par  le  Nord).  Le  commandant  Jouan  a  publié  sur  cette  île, 
daas  le  Balletin  de  la  Société  UnnéeiiM  de  Normandie  (  1879-1880) , 
une  courte  notioe  oà  il  passe  très  rapidement  en  revue  son  dimat, 
son  hydn^raphiè,  sa  population,  sa  faune  et  sa  flore.  Mais  depuis 
répoque  déjà  lointaine  à  laquelle  M.  Jouan  a  visité  ces  parages,  des 
travaux  importants  ont  été  faits  tant  sur  la  géographie  que  sur  la 
géologie  de  Terre^euve  par  M.  Alex.  Murray,  qui  a  dressé,  en 
1873,  une  carte  à  1/1,610,000*  beaucoup  plus  complète  et  plus 
exacte  que  toutes  les  précédentes.  M. 


Nomenclature  oÉOGRAPBiQVSyfSLrUenri  Ma.ger.  {L'Exploration, 
1880,  t.  IX,  1*  semestre,  p.  aSy.) 

L'auteur  demande  que  chaque  peuple  reproduise  sur  les  cartes 
Torthographe  usitée  par  les  peuples  dont  on  s'occupe. 


La  terminologie  géoorapbiqoe  dans  les  diffbrentjs  pays  do 
GLOBE,  par  £d.  de  Luze.  [Bull.  Soc.  géoqr.  comm.  de  Paris, 
1880,  n*  6,  p.  477.) 

Première  partie,  théorie;  deuxième  partie,  vocabulaire  de  termes 
géi^raphiques  en  vingtrcinq  langues. 


Là  OBOGBAPBIB  et  la  politique;  applications  de  la  GBOGRA' 

PBiB  À  l' ETUDE  DE  L HISTOIRE,  par  L.  Drapeybon.  (Bevue  de 
géographie,  1880,  t,  VII,  p.  5«)  . 

L'auteur  s'attache  à  démontrer  que  aettla  la  oonnaissance  de  la 
géographie  peut  former  des  hommes  véritablement  politiques.  Les 
agents  diplomatiques,  surtout,  devraient  être  choisis  parmi  ceux 
qui  connaissent  les  pays  où  ils  sont  accrédités,  et  qui  les  oon- 
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naissent  non  seulement  par  les  récits  que  Ton  en  fait,  mais  encore 
par  des  éludes  spéciales  et  approfondies.  L'auteur  donne  ensuite 
une  méthode  d'enseignement  avec  indication  des  ouvrages  pour 
les  diverses  branches  de  la  science  géographique.  M. 


Étodb  sur  la  Cartographib  {avant  Mbrcator),  par  J.-L. 
SoDBBiRAN.  (BuU.  Soc.  languedocienne  de  géographie,  1 880 , 
t.  m,  n"  1  et  2,  p.  77.) 

Aperçu  historique  de  la  cartogrs^hie  depuis  le  vu*  siècle  avant 
notre  ère.  Uautear  cite  plusieurs  des  plus  anciennes  cartes  connues , 
entre  autres  le  plan  de  Suse  (Choushan  de  la  Bible),  qui  date 
probablement  du  vif  àiède  avant  Jésu»<]lhrist.  Les  go^erres  fré- 
quentes entre  les  peuples  de  rEurope  ont  empêché  la  conserva- 
tion de  beaucoup  de  documents  géogiaphiques  grecs  et  romains. 
Les  Égyptiens  et  les  Arabes  oat  en  une  large  part  dans  la  car  10- 
^aphie  de  f  antiquité.  M. 

Les  yoyaqes  dès  frères  Zeni,  par  P.,  Gapparbl. 
(Revue  de  géographie,  1880,  t.  VII,  p.  a  ai,  3  &6.) 

Histoire  de  leurs  voyages  à  la  fin  du  xiv*  siècle  dans  les  mers  du 
Nord,  d'où  TAmérique  fut  entrevue.  Carte:  Septentrionalium  par- 
tidm  nova  tabula  (reproduite  par  Ptolémée  de  Ruscellî  et  par 
Ortelius).  L'auteur  passe  en  revue  les  divers  commentaires  aux- 
quels ont  donné  lieu  ces  voyages  des  deux  patriciens  de  Venise, 
et  surtout  remplacement  dei  ties  Frislandà ,  Estland ,  Engronèland , 
Estotilanda,  Scaria  et  Drageo,  trouvées  sûr  leurs  cartes.  L'auteur 
réfute  les  doutes^exprimés  par  plusieurs  géographes  relativement 
à  l'authenticité  de  ces  voyages.  M. 


37. 
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Le  mouvsmbnt  géograpmiqus  mn  Fmncm  j^t  à  létbangbr,  et 
^     LES  Sociétés  de  géographée,  par  M.  Desdbyises  du  DiiEAT. 
[Bull  Soc.  nommnde  de  géographie,  janYier-février  i88o, 
•     p.  5.) 

L^aateur  résume  les  travaux  géographiques  accomplis  dans  ces 
dernières  années,  en  faisant  principalement  ressortir  les  grands 
avautagés  que  le  monde  entier  en  a  déjà  tirés,  tant  par  les  nou- 
velles découvertes  que  par  les  rapprochements  des  peuples  et  la 
connaissance  qu  ils  acquièrent  les  uns  des  autres.  La  géographie 
embrasse  en  effet  toutes  tes  sciences  nécessaires  aa  dévdoppe- 
in?nt  de  Thumaaité.  Elle  éclaiccit  le  passé,  montre'  lé  présent  et 
fait  entrevoir  Ta  venir.  U  rend  hommage  ensuite  aux  Sociétés  de 
géographie  du  monde  entier,  et  à  celle  de  Paris  en  particalièr,  la 
plus  ancienne  de  toutes  et  qui  a  donné  naissance  auxautres  So- 
ciétés géographiques  francises  dont  Tactivité  fait  déjà  sentir  ses 
effets  sur  le  mouvement  géographique  en  Frande.  M. 


L'enseignement  de  la  topographie;  son  utilité,  son  ave- 
nir, par  P.  JouRDAN.  (Revae  de  géographie,  1880,  t.  Vil, 
p.  i3a.) 

L'auteur  demande  un  eqçeignement  de  topographie,  dont  il 
donne -aussi  le  programmées  le  divisant  d'abord  en  trois  degrés  : 

1.  La  topographie  élémentaire,  à  la  portée  de  toutes  les  iotelii- 
gences. 

2.  La  topc^aphi^  usuelle  (arpentage,  mesure  des  propriétés, 
construction  des  cartes]. 

3.  La  topographie  supérieure  (industrie  et  art  militaire). 
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I 

MINÉRALOGIE. 

Sun  LES  PROPRIÉTÉS  OPTIQUES  DES   MÉLANGES  tSOMORPBES,  par 

M.  DoPBT.  (fiai/.  Soc.  de  minéralogie,  1878»  p.  58;  1880, 
p.  180.) 

M.  Dufet  a  étudié  les  indices  de  réfraction  des  cristaux  obtenus 
en  faisant  cristalliser  ensemble  et  en  diverses  proportions  deux 
sels  isomorphes. 

Cette  question  n*avait  pas  été  abordée  expérimentalement 
depuis  Sénarmont,  dont  on  connaît  la  belle  expérience  sur  les  sels 
de  Seignette  potassiques  et  ammoniacaux ,  qui  donnent  par  leur 
mélange  un  cristal  à  un  axe  optique  pour  une  certaine  couleur. 
Les  constantes  optiques  d*un  mélange  étant  intermédiaires  entre 
celles  des  sels  purs,  M.  Dufet  a  essayé  de  déterminer  la  loi  qui 
lie  leurs  variations  à  la  composition  chimique. 

n  a  d*abord  étudié  les  mélanges  de  sulfate  de  nickel  et  de  sulfate 
de  magnésie  à  7  équivalents  d^'eau. 

Ces  sels  cristallisent  en  prismes  orthorhombiques,  voisins  de 
go  degrés,  dans  lesquels  Taxe  d^élasticité  moyen  coïncide  avec  la 
hauteur  du  prisme.  Les  mesures  d'indices  furent  faites  en  pre- 
nant pour  arête  réfringente  une  des  arêtes  du  prisme  et  donnèrent 
par  conséquent  comme  indice  ordinaire  Tindice  moyen.  Cet  indice 
fut  déterminé  pour  les  deux  sels  purs  et  pour  cinq  ttiélabges. 

Une  loi  simple  représente  parfaitement  les  résultats  de*  Texpé* 
rience;  fauteur  rénonce  de  la  manière  suivante: 

?Lef  diférenees  entre  les  iniioes  iwa  méUuige  deldeax  Mb  ifomor^ 
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phes  et  ceux  des  sels  composants  sont  en  raison  inverse  des  nombres 
d'équivalents  dès  deux  sels  qui  entrent  dans  le  mélange;  ou  bien 
encore,  en  appelant  équivalent  du  mélange  (Mg,  Ni)  cSo'-f-y  HO 
la  quantité  qui  contient  un  équivalent  de  S0^,7  HO,  la  courbe, 
qui  a  pour  abcisses  les  équivalents  et  pour  ordonnées  les  indices, 
est  une  droite. 

La  loi  énoncée  plus  haut  peut  se  déduire  de  la  loi  de  Gladstone 
sur  la  constance  de  Ténergie  réfractive  -^  dans  les  mélanges» 
appliquée  aux  solides;  mais  pour  cela  il  est  nécessaire  de  tenir 
compte  de  ce  que  la  densité  est  proportionnelle  à  l'équivalent  pour 
les  sels  isomorphes,  comme  Tout  montré  les  déterminations  de 
M.  Sclnff.. 

La  loi  pourrait  donc  être  regardée  comme  empirique  et  résul- 
tant des  deux  lois  empiriques  de  MM.  Gladstone  et  Schiff  ;  encore 
faudrait-il  remarquer  que  la  densité  qui  entre  dans  le  calcul  de 
par  la  loi  de  Gladstone  est  un  élément  mal  défini  puisque  la  dis- 
tance des  molécules  varie  avec  la  direction  et  on  élimine  cet 
élément  de  par  la  loi  de  M.  Schiff  qui  s'applique  à  la  densité  en 
volume. 

Ayant  reconnu  le  manque  de  sensibilité  de  la  mesure  directe 
des  indices ,  M.  Dufet  reprit  son  travail  de  la  manière  suivante  : 

Etant  donné  les  trois  indices  principaux  de  deux  sels  isomor- 
phes, et  admettant  comme  exacte  la  loi  de  variation  énoncée  plus 
haut  pour  les  mélanges,  il  est  facile  de  calculer  Tangle  des  axes 
pour  Tun  qudconque  de  ces  mélanges,  et  le  contrôle  expérimental 
est  alors  très  précis. 

Les  sels  étudiés  furent  des  mâanges^  de  sulfate  de  zinc  et  de 
sulfate  de  magnésie  à  7  équivdento  d'eau. 

Ces  cristaux  sont  orthorhombiques,  ils  ont  un  clivage  perpen- 
diculaire à  la  bissectrice  de  Tangle  aigu  des  axes  optiques  et  ces 
axes  sont  dans  le  même  plan  pour  les  deux  sels. 

Les  angles  des  axes  mesurés  dans  Tair  varient  de  jo^bj  pour 
le  sulfate.de  zinc  à  78^L8  pour  le  sulfate  de  magnésie. 

La  partie  de  beancoup  la  plus  délicate  fut  la  mesure  des  trois 
indices  principaux  des  aek  purs;  l'auteur  fit  cette  détermination 
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avec  beaucoup  de  soin;  les  prismes  taillés  parallèlement  à  Taxe 
moyen  d'éiasticîlé  donnaient  directement  l'indice  moyen  qai  suit 
alors  la  loi  de  Descartes.  Cet  indice  servait  à  déterminer  les  deux 
autres  (on  mesurait  pour  cela  les  déviations  des  deux  rayons  pour 
différentes  positions  du  prisme);  une  discussion  él^ante  inont|« 
qu'avec  deux  prismes  convenablement  choisis,  on  p^ut  avoir  de 
bons  résultats. 

En  clivant  le  prisme  à  la  &n  des  mesures,  on  pouvait  déter^ 
miner  la  position  exacte  de  ses  faces  dans  le  cristaL 

Les  indices  du  sulfate  de  piagnésie  sont:c»i,A6o8g,b»i,4&52o, 
a«i,A32o6;  ceux  du  sulfate  de  zinc:  c~i48A45,  b»i,48oio, 
a»i,i568i. 

La  vérification  dont  nous  avons  parlé  plus  baut  et  qui  était  le 
but  de  ce  travail  se  fit  aussi  exactement  que  possible  «  et  Fauteur 
pense  que  la  loi  qu'il  a  énoncée  s'applique  à  tous  les  cas  où  Tiso- 
morphisme  ne  prête  pas  a  discussion,  c'est-à-dire  où  les  sels  ont 
même  formule  chimique,  même  forme  cristalline  et  des  pro- 
priétés optiques  analogues.  J.  C. 


Di AMANTS  ET  PlBRRBS  PKÉCIEVSSS,   par  MM.  JaNNBTTAZ 

et  Vanderiieym.  (1880;  Rotschild,  éditeur.) 

Cet  ouvrage  s'adresse  aux  gen^  du  monde,  aux  bijoutiers,  ainsi  * 
qu  aux  artistes.  Il  reste  pourtant  scientifique;  quelques  renseigne- 
ments nouveaux  sur  l'histoire  de  la  nomenclature  des  pierres  et 
sur  celle  de  la  taille  du  diamant,  ^expo^é  des  prix  actuels  des 
diamants  dans  Iç  conunerce,  rendent  ce  livre  intéressant  pour  les 
minéralogistes.  De  nombreux  tableaux  présentent  une  méthode 
rapide  pour  la  distinction  des  pierres  taillées.  Enfin ,  un  chapitre 
entier  est  consacré  à  la  reproduction  des  pierres  précieuses. 

J.  C. 
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Sur  un  minéral  blev  db  Cbàpanost,  pbés  Lyon;  —  svb  un 

AUTRE  MINÉRAL  BLEU  DU  ChILI ,  par  M.  E.  BbRTRAIID.  [BM. 

Soc.  min.,  1880,  t.  IIl,  p.  171.) 

Ces  deux  minéraux  présentent  an  dichroisme  bleu  et  blanc 
d'une  intiènsité  remarquable. 


Sur  la  Trippkéitb,  nouvelle  espèce  minérale,  par  MM.  Van 
Ratb  et  Damo€r.  [Bdl  Soc.  de  minéralogie,  1880,  t.  III, 

P-  »77-) 

La  trippkéite  est  probablement  un  sous-arsénite-de  cuivre. 


Sur  l'existence  de  l'Épidote  dans  la  Syénite  du  ravin 
d'Euval,  prés  de  Riom,  par  M.  F.  Gomard.  {Bail.  Soc. 
min.,  1880,  t.  Ilf,  p.  173.) 


Sur  la  reproduction  simultanée  du  Quartz  et  de  lOrtbose, 
par  M.  P.  Haotefbuille.  {Comptes  rendus,  1880,  t.  XC, 
p.  83o.) 

Les  phosphates  de  sonde  et  de  potasse  minéralisent  bien  les  sili- 
coaluminates,  et  en  même  temps  la  silice,  mais  celle-ci  sous 
/orme  de  trydimite  en  raison  de  la  haute  température  à  laquelle 
il  faut  opérer. 

En  ajoutant  une  substance  fluorée  au  phosphate,  on  peut  arriver 
à  abaisser  la  température  des  réactions  de  telle  façon  que  Torthose 
et  le  quartz  cristallisent  simultanément  J.  C 


Sur  deux  nouveaux  silicotitanates  de  soude, 
par  M.  P.  Hadtefbcille.  [Comptes  rendas,  1 880,  t.  XG ,  p.  868.) 
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II 

CHIMIE. 

Sur  les  oxydes  métalliques  de  la  famille  du  Fer, 
par  M.  H.  Moissan.  (  Thèse  de  doctorat  es  sciences ,  Paris ,  1 880.) 

Amalgames  des  métaux  de  la  famille  du  Fer  et  prépara- 
tion DU  CHROME,  par  le  même.  [BulL  Soc.  chim.,  1879, 
t.  XXXI,  p.  1&9.) 

Sur  deux  variétés  d'oxyde  de  fer  magnétique,  par  le  même. 
(Bull.  Soc.  chim,,  1879,  t.  XXXI,  p.  ^jk-) 

Action  du  cblore  sur  le  sesquwxyde  de  chrome,  par  le  même. 
[Comptes  rendus ,  1880,  t.  XG,  p.  1357.) 

Sulfures  et  séléniures  de  chrome,  par  le  même. 
[Comptes  rendus,  1880,  t.  XC,  p.  1857.) 

Ces  études  ont  porté  sur  les  modifications  allotropiques  des 
oxydes  et  des  métaux  eux-mêmes  de  la  famille  du  fer,  modifica- 
tions causées  par  la  température  à  laquelle  ces  corps  sont  produits. 
Elles  montrent  que  lorsqu'on  réduit  un  peroxyde  par  Thydrogène 
ou  Toxyde  de  carbone,  on  obtient,  par  une  suite  de  températures 
successives,  les  difiérents  oxydes  intermédiaires  entre  ie  peroxyde 
et  le  corps  stable  à  la  température  de  réduction.  Les  propriétés 
des  oxydes  ainsi  obtenus  diffèrent  en  général  de  celles  des  oxydes 
préparés  par  les  autres  procédés. 

Oxydes  de  fer.  On  peut  prouver  facilement  que  la  poudre  con- 
nue sous  le  nom  de  fer  pyrophorique  n'est  pas  du  fer;  car,  trai- 
tée par  un  acide,  elle  se  dissout  sans  dégager  d'hydrogène. 

La  réduction  du  sesquioxydie  de  fer  par  Thydrogène  commence 
à  une  température  comprise  entre  33o  et  35o  degrés,  et,  dans 
ces  conditions,  donne  naissance  à  une  poudre  noire  d'oxyde  magné- 
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tiqae.  L'oxyde  de  carbone  à  i3o  degrés  produit  aussi  ce  même 
composé. 

Vers  5oo  degrés^  au  rouge  sombre,  l'hydrogène  et  Toxyde  de 
carbone  produisent  tons  deux  du  protoxyde  de  fer,  poudre  noire 
qui  est  pyrophorique.  On  obtient  de  même  un  protoxyde  pyro- 
phorique  dans  rexpérience  classique  de  la  décomposition  de 
Toxalate  de  fer  par  la  chaleur. 

Vers  600  ou  700  degrés,  dans  les  deux  gaz  réducteurs  employés, 
la  pondre  obtenue  devient  grise,  elle  est  alors  constituée  par  du 
fer  métallique  :  ainsi  préparé,  il  n*est  jamais  pyrophorique. 

Néanmoins  on  peut  obtenir  par  réduction  lente  du  fer  métal- 
lique à  rétat  pyrophorique,  en  chauffant  dans  de  Thydrogène  pen- 
dant plusieurs  jours  vers  44o  degrés  une  petite  quantité  de  ses- 
quioxyde  de  fer,  -       • 

L oxyde  magnétique,  dont  nous  avons  signalé  la  production 
lorsque  la  température  reste  voisine  de  35o  degrés  et  qu'on  peut 
aussi  obtenir  parla  calcination  modérée  du  carbonate  de  protoxyde 
de  fer,  est  différent  de  celui  précédemment  connu.  Ainsi»  chauffé 
k  Tair,  au  rouge  sombre  sur  une  lame  de  platine,  il  brûle  et  passe 
à  rétat  de  sesquioxyde.  Il  est  facilement  attaquable  par  Tacide 
azotique.  Propriétés  qui  le  différencient  totalement  de  foxyde 
magnétique  obtenu  k  haute  température.  Mais  on  peut  le  trans- 
former en  celui-ci  par  une  calcination  au  rouge  blanc. 

Le  protoxyde  de  fer,  obtenu  au-dessous  de  600  dqprés,  est 
aussi  tout  différent  de  celui  connu;  mais  une  calcination  au  rouge 
blanc  dans  un  gaz  inerte  le  transforme  en  celui-ci.  Si  on  le  bràle 
incomplètement,  par  exemple  en  le  chauffant  modérément  dans 
un  courant  de  gaz  carbonique,  on  obtient  la  variété  d'oxyde 
magnétique  correspondante  à  celle  produite  à  basse  température. 

Owydes  de  manganèse.  Le  bioxyde  de  manganèse  chauffé  dans 
un  courant  de  gaz  hydrogène  à  1 3o  degrés  se  change  en  une  poudre 
de  couleur  marron  foncé  qui  est  du  sesquioxyde  de  manganèse. 
En  élevant  la  température,  on  obtient  un  oxyde  salin  Mn^O^  qui 
diflère  de  celui  obtenu  à  haute  température,  en  ce  que,  chauffé 
à  Tair  sur  une  lame  de  platine,  il  brûle  et  passe  à  l'état  de 
sesquioxyde.  En  opérant  Ik  réduction  à  a 00  degrés,  on  obtient 
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une  poudre  verte  qai  est  du  protoxyde  de  manganèse.  Ce  corps 
fixe  déjà  Toxygène  à  froid;  chauffé  à  i4o  degrés,  et  projeté  dans 
Tair,  il  est  pyrophorique,  c^est-à-dire  brûle  avec  incandescence. 

En  distillant  Famalgame  de  manganèse  à  la  plos  basse  tempé- 
rature possU>le ,  on  obtient  ce  métal  dans  un  état  beaucoup  plus 
actif  qfie  celui  qui  lui  est  habituel. 

Oacydes  de  nickel  On  obtient  successivement  par  réduction  un 
oxyde  grisâtre  à  190  d^rés,  puis  à  200  degrés  un  protoxyde  vert 
jaunâtre,  puis  à  aio  degrés  du  nickel  métallique  qui  est  pyro- 
phorique. 

Oxydes  de  cobalt.  La  réduction  commence  vers  190  degrés,  à 
25o  degrés  on  obtient  le  cobalt  pyrophorique.  Les  amalgames  de 
nickel  et  de  cobalt  distillés  laissent  des  métaux  qui  ne  sont  pas 
pyrophoriques;  la  température  maximum  à  laquelle  on  doit  les 
produire  est  donc  inférieure  k  35o  degrés. 

Oxyde  de  chrome.  Le  sesquioxyde  préparé  à  basse  température 
présente  des  propriétés  actives.  Vers  doo  degrés  dans  un  courant 
d^kydrogène  sulfuré  humide;  il  donne  le  sesquisulfure  Cr^S'.  Le 
chlore  le  transforme  facilement  en  sesquichlorure;  le  chlore 
hun^ide  a  une  action  toute  différente  et  détermine  la  formation 
d'acide  cUorochromiqueCrO^Cl.  Le  mécanisme  de  cette  réaction 
est  le  suivant  :  il  se  forme  d'abord  du  sesquichlorure,  que  Teau 
attaque  en  présence  du  chlore  et  transforme  en  vapeur  chloro* 
chromique. 

Le  chrome  préparé  par  distillation  de  son  amalgame  est  facile- 
ment oxydable;  il  prend  feu  à  Fair,  si  on  le  retire  du  vase  lorsqu'il 
est  encore  un  peu  chaud.  J.  C/ 

Étude  tbsbmooeimiqub  des  sulfurss  terreux,  parM.SABATiBR. 
[Comptes  renias,  1880,  t.  XG,  p.  819.) 

Étude  thermique  des  poltsulfures  alcalins,  par  le  même. 
[Comptes  rendus,  1880,  t.  XC,  p.  iSSy.) 

On  a  d^à  rendu  compte  des  sujets  traités  dans  ces  deux  notes 
à  propos  de  la  thèse  de  M.  Sabatier.  (Voir  p.  21 5.) 
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Sur  l'essai  des  pyrites  par  la  méthode  gravivolvmétrjqve , 
par  M.  HouzEAu.  [Comptes  rendus ^  1 880,  t.  XC ,  p.  870.) 

Les  analyses  de  pyrites  faites  en  suivant  le  procédé  ordinaire 
fournissent  pour  le  soufre  un  résultat  trop  élevé  de  i  à  2  p.  0/0; 
cela  provient  de  ce  que  le  précipité  de  sulfate  de  baryte  entraîne 
du  fer  en  se  formant. 

Des  engrais  phosphates,  par  M.  Cuziat. 
[Soc.  d'émai  des  Côtes^u-Nord,  1880,  t.  XVII.) 

Pour  distinguer  dans  une  analyse  de  noir  les  |>hosphates  miné- 
raux des  phosphates  d*os,  M.  Cuziat  met  à  proGt  la  présence  de 
certains  éléments  qui  accompagnent  toujours  les  phosphates  mi- 
néraux et  dont  les  proportions  variabtes  avec  les  différentes  espèces 
d*échantiUons  ont  été  indiquées  par  M.  Dehérain. 

Ainsi,  on  peut  affirmer  Taddition  d'un  phosphate  minéral  : 
1*  lorsque  les  noirs  traités  par  un  acide  laissent  un  résidu  de 
plus  de  3  p.  0/0  de  matières  minérales  insolubles  (sable-argile); 
2*"  lorsque  la  proportion  de  fer  et  d'alumine  dépasse  2  p.  0/0. 

J.  C. 

Rapport  entre  le  sucre  et  les  matières  minérales  et  azo- 
tées  dans  les  betteraves  normales  et  montées  à  graines, 
par  M.  H.  Peli.et.  [Comptes  rendus,  1880,  t.  XC,  p.  82a.) 

Nous  ne  pouvons  donner  toutes  les  conclusions  que  Tauteur  tire 
de  ses  analyses,  voici  les  principales  : 

Il  y  a  un  rapport  constant  entre  le  sucre  et  Tadde  phosphorique. 

L*azote  existe  dans  les  racines  allemandes  en  bien  plus  faible 
proportion  que  dans  les  racines  recueillies  en  France,  ce  cpii  fait 
penser  qu'on  peut  diminuer  Tazote  dans  les  fumures  des  terres 
pour  la  culture  de  la  betterave. 

L'ordre  d'utilité  des  matières  premières  minérales  dans  les 
fumiers,  pour  la  culture  de  la  betterave,  est  le  suivant  :  i''  acide 
phosphorique;  2**  magnésie;  i'*  chaux. 
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n  y  a  des  variations  dans  les  proportions  relatives  des  diffé- 
rentes bases,  mais  la  quantité  d'acide  sulfurique  néoessure  pour 
les  saturer  toutes  est  toujours  k  peu  près  la  mémo.  J.  C. 


SVR  LA  FIXiTÉ  DE  COMPOSITION  DES  VÉGÉTAUX.  RaPPOBT  ENTRE 
LA  FÉCULE,  l'acide  PBOSPBORIQUE  ET  LES  SUBSTANCES  MINÉ- 
RALES DANS  LA  POMME  DE  TERRE,  par  M.  H.  Pbllbt.  [Comptes 
rendus,  1880,  t.  XC,  p.  iSfii.) 

Il  y  a  un  rapport  constant  entre  Tacide  phosphorique  total  con- 
tenu dans  le  végétal  complet  et  la  fécule. 

Il  y  a  substitution  équivalente  dans  la  variation  des  bases,  de 
telle  sorte  que  la  quantité  diacide  sdfnrique  nécessaire  pour  les 
saturer  toutes  est  toujours  sensiblement  la  même.  J.  C. 


Analyses  de  graines  de  betteraves,  par  MM.  H.  Pellet 
et  M.  LiEBSCHUTz.  (Compter  rendus ,  1 880 ,  t.  XC ,  p.  1 363.) 

La  partie  extérieure  des  graines  ou  dentelle  contient  près  de 
trois  fois  autant  de  matières  minérales  que  la  partie  intérieure  ou 
noy€Ui.  £n  revanche,  cellerci  est  plus  riche  en  matière  grasse  et 
eq.  aipidon. 

Sur  la  fixité  de  composition  des  végétaux.  Analyses  du 
SoYA  HispiDA,  POIS  oléa^neux  CHINOIS,  par  M.  H.  Pellet. 
(Comptes  rendus,  1880,  t.  XC,  p.  1 177.) 


5i7Ji  L  ACIDE  OXALIQUE  CRISTALLISÉ ,  par  M.  Â.  ViLLiERs.  [Comptes 
rendus ,  1 880 ,  t.  XC ,  p.  8a  1 ,  et  BuU.  Soa.  chim. ,  t.  XXXIII , 
p.  4i5.) 

On  peut  obtenir  Tacide  oxalique  normal  C^H^O^  en  très  beaux 
cristaux  transparents  et  volumineux.  Il  suffit  pour  cela  de  dissoudre 
à  chaud  de  petites  quantités  d  adde  oxalique  ordinaire  dans  de 
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Tacide  sulfariqoe  concentré;  la  liqaeur  laisse  déposer  au  bout  de 
plusieurs  jours  des  octaèdres  droits  à  base  rhombe. 

Ces  cristausi  exposés  à  Tair  en  absorbent  iliumidité;  ils  sont« 
en  effet,  presque  aussi  avides  d'eau  que  Tacide  suifurique  qui  leur 
cède  de  Teau  h  partir  d^une  faible  dilution.  J.  C. 


Action  dv  nitrate,  dv  bromvrb  bt  db  iiodvrb  db  mbtbylb 

SUR   LA   MONOMÉTHriAMINB,    par  MM.    E.   DUVILLIBR   et  Â. 

BnisiNE.  [Comptes  rendas,  1880,  t.  XG,  p.  1I126.) 

Le  nitrate,  le  bromure  et  Tiodure  de  méthyie  réagissant  sur  une 
solution  de  monométhylaoïine  dans  Tesprit  de  bois,  ne  donnent 
naissance  qu*à  de  faibles  quantités  de  di  et  de  triméthylaoïine.  Le 
produit  principal  dans  chaque  cas  est  le  nitrate  1  le  bromui^e  ou 
riodure  de  tétraméthyiamnionium. 


Sur  les  acides  amidés  de  lacidb  a-oxnvTVRiQVB , 
par  M.E.  Ddviluer.  [Ann. phys. et  ckim.,  1 880 ,  t. XX, p.  1 85.) 


5irjl  LES  ACIDES  AMIùiS  DB  l* ACIDE  a-OXYCAPROIQVE, 

par  M.  E.  Dovjllibr.  [Comptes  rendus,  1880,  t.  XG,  p«  8a3.) 
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Sur  quelques  applications  jûes  fonctions  elliptiques ,  par 
M.  Hermite.  (Comptes  rendus,  1880,  i"*  semestre,  p.  A78, 
643,  761.) 

Les  fonctions  doublement  périodiques  avec  un  pôle  simple 
donnent  la  solution  complète  du  problème  de  la  rotation  d*un 
corps  solide  autour  d'un  point  fixe.  Ces  mêmes  fonctions  se  ren- 
contrent dans  la  recherche  de  la  6gure  d'équiUbre  d'un  ressort 
soumis  à  des  forces  quelconques.  Binet  a  réussi  le  premier  à  ra- 
mener aux  quadratures  l'expression  des  coordonnées  de  l'élastique 
en  fonction  de  l'arc  dans  le  cas.  le  plus  général  où  la  courbe  est  à 
double  courbure.  Son  analyse  et  ses  résultats  ont  été  immédia- 
tement simplifiés  par  Wantzel  et  M.  Hermite  a  adopté  la  marche 
de  ce  géomètre  et  a  conduit  la  question  à  son  terme  en  obtenant 
explicitement  les  coordonnées  de  l'élastique  en  fonction  de  l'arc. 

Il  considère  d'abord  le  cas  où  l'élastique  est  supposée  plane. 

On  a  alors  en  désignant  l'arc  par  s  , 


M.  Hermite  pose 

4c» 


j?«a-^\/(ac»+fl«)(i-)L«)         **«î+^ 


et  obtient  alors 


il-  «^* 


V^(i-.X«)(i-K'Xn 
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On  pourrait  en  déduire 

c 
mais  poar  avoir  des  expressions  appropriées  au  cas  important  où 
e  est  très  grand,  M.  Bermite  pose 


X  =  ,„(i^-  +  £), 


et  il  obtient  ensuite  sans  difficulté  les  expressions  des  coordonnées 
de  Télastique.  En  développant  ces  expressions  suivant  les  puis- 
sances négatives  de  c,  il  obtient  des  formules  approchées,  exactes 
jusqu^aux  termes  de  Tordre  —  • 

Il  considère  ensuite  le  cas  général.  Alors  si  Ton  désigne  para;, 
y,  z  les  coordonnées  de  l'élastique  en  fonction  de  Tare  par*',/,  z 
leurs  dérivées,  et  si  Ton  pose  2  =^y  ^  est  donné  par  Téquation 

C'=2/S(Ç-^)(i-^)-(yÇ+«)'=/(î). 

otj  fit  y,  j  désignant  des  constantes  dont  les  deux  premières  sont 
positives.  On  a. ensuite 

x  +  yi'^     2(Ç~<Î) 
Soient  a,  h,  c  les  racines  de  Téquation  /(Ç)  =  o  rangées  par 
ordre  de  grandeur  décroissante,  les  deux  premières  sont  comprises 
entre  + 1  et  —  1,  la  troisième  entre  —  1  et  —  00;  M.  Hermite  pose 


alois,  si  Ton  désigne  par  <,  une  constante,  et  qu'on  fasse 

U=-«Rn     .    ■   '  '  • 

Ç^o  —  (a  —  b)sn}u 
d'où 

n(2-2j=(«-(a-c)i)  (n  +  (a_c)|!g), 

s' A-  r'i 
en  décomposant  Texpression-r-^^en  éléjoients  simples  et  en  in- 
tégrant, il  obtient  H. 

x+yi»(x.^iy.)     Ve(a)rt(a,) 
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a?.»7o  et  ^o  désignant  les  valeurs  de  x,  y  ^it  pour  *  =  5o,  û;  et  X 
certaines  constantes. 

Telles  sont  les  formules  qui  donnent  la  solution  complète  du 
problème  proposé.  M.  Hermitc  termine  en  cherchant  les  expres- 
sions des  rayons  de  courbure  et  de  torsion  de  Télastiqoe,  et  re- 
marque alors  un  cas  particulier  très  remarquable  pour  lequel  le 
rayon  de  torsion  de  Télastique  est  constant  en  même  temps  que 
le  rayon  de  courbure  devient  une  fonction  uniforme  de  Tare. 

Laissant  ce  point  de  côté,  M.  Hermite  revient  à  son  objet  prin- 
cipal, en  considérant  les  équations  linéaires  d'ordre  quelconque 
dont  les  intégrales  sont  des  fonctions  doublement  périodiques  avec 
un  seul  pôle.  Il  montre  que  si  Ton  met  une  telle  équation  sous  la 
forme 

on  aura 

—— =  consl  +  Ai ; -+  •  •  •  H ; -, 

a^,  0,, . . .  a«  étant  les  mêmes  constantes  quel  que  soit  p. 

Il  se  présente  alors  un  problème  très-intéressant  et  très  difficile 
que  serait  déterminer  les  constantes  Aj^,  A^,  . . .  A.  de  façon  que 
Fintégrale  de  Téquation  différentielle  soit  unifoime,  question  que 
M.  Hermite  n'a  traitée  que  pour  n»  3. 

M.  Hermite  considère  ensuite  le  cas  où  Téquation  différentielle 
n'aurait  aucun  point  à  apparence  singulière,  condition  qui  lui  pa- 
rait caractériser  un  type  d'équations  qui  donnerait  la  généralisa- 
tion de  l'équation  de  Lamé  pour  un  ordre  quelconque. 

Il  trouve  alors  qu'on  doit  avoir,  en  changeant  aen  u^-  i*'  pour 
se  rapprocher  davantage  de  Téquation  de  Lamé, 

/.(tt)«con»t. 
/t(B)-0 

La  question  de  déterminer  les  constantes  a.ay^ ...  de  manière 
que  rint^rale  soit  une  fonction  uniforme  a  fait  le  sujet  des  re- 
Rev.  des  ti\4v.  scient.  —  I.  38 
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cherches  de  M.  Mittag-Leffler  et  M«  Hemute  expose  Us  résultaU 
obtenus  par  ce  géomètre  dans  le  cas  d'une  équation  du  troisiènie 
ordre.  Ces  résultats  ont  d'ailleurs  été  étendus  par  leur  auteur 
aux  équations  d'ordre  quelcoqque,  dans  un  travail  qui  paraîtra 
procbainemeqt. 

Les  deux  problèmes  traités  précédemment  par  M.  Hermite  de 
la  rotation  d'un  corps  solide  autour  d'un  poîut  fixe  et  de  la  figure 
d'équilibre  d'un  ressort  l'ont  condqit  h  des  équations  de  Lamé  dans 
le  caa  le  plus  simple  ou  n«^i.  Dans  le  cas  ou  n^^  a  l'équation 
de  Lamé  se  présente  dans  la  théorie  du  pendule.  M,  Hermite, 
avant  d'intégrer  l'équation  de  Lamé  dans,  te  cas  généra),  effectue 
cette  iol^ation  dans  le  cas  de  n»»  3  par  la  méthode  particulière 
suivante  :  il  avait  obtenu  précédemment  (voir  Comptes  rendus, 
1880,  p.  106,  201)  uae  équation  linéaire  du  second  ordre  dont 
l'intégrale  s'exprimait  par  la  somme  de  deux  fonctions  de  pre- 
mière espèce.  Il  en  déduit  en  particularisant  les  arbitraires  une 
équation  telle  que  y  désignant  la  solution  de  cette  équation  D^y 
sera  l'intégrai^  de  Téquation  de  Lamé.  Il  a  ainsi  une  première  solu- 
tion de  la  question,  (il  suivre.)  H.  1). 


DfS    lA    COMPENSATION   DES    TEMPERATURES   DANS    LES   CHRONO- 

MÈTRES,  par  M.  Phillips.  {Comptes  rendus,  1880,  i**  se- 
mestre, p.  483,  56 1  et  649.) 

Le  travail  de  Jtf.  PbiUip»  se  rapporte  pripapalemeot  àcfttf  per- 
turl^tioo  connue  sous  le  nom  d'erreur  secondaire  de  la  compen- 
sation et  signalée  dès  lb^2  par  l'horloger  anglais  Dent  Elle  con- 
siste en  ce  fait  qu'un  chronomètre  construit  d'après  le  mode 
adopté,  s'il  est  réglé  pour  une  température  moyenne,  retarde  aux 
extrêmes,  et  s'il  est  réglé  aux  extrêmes,  avance  à  la  température 
moyenne.  Cette  perturbation  peut  atteindre  deux  et  quatre  se- 
condes par  vingt-quatre  heures.  Nombre  de  dispositions  ont  été 
adoptées,  mais  sans  grand  succès,  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient. 

Le  travail  de  M.  Phillipps  l'a  conduit  à  cette  conclusion  qu'eu 
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dehors  de  la  forme  et  de$  dimensions  da  balancier,  deux  éléments 
principaux,  savoir  :  i**  le  spiral  et  surtout  sa  nature;  2*  la  nature 
des  métaux  qui,  associés,  forment  les  lames  bimétalliques  du  ba- 
lancier, exercent  une  influence  très  notable  sur  Terreur  secon- 
daire. U  pense  donc  qu*afin  de  la  réduire  le  plus  possible,  il  con- 
viendrait d'essajer,  au  point  de  vue  de  la  compensation  et  pour 
chaque  type  de  balancier,  les  diverses  substances  métalliques  pou- 
vant former  d'une  part  les  spiraux,  d^autre  part  les  lames  bimé- 
talliques. Il  recommande  en  particulier  Talliage  de  Palladi.um. 

Il  termine  en  citant,  à  Tappui  de  sa  théorie,  des  expériences 
faites  par  divers  constructeurs,  et  en  particulier  par  M.  CuUier, 
son  collaborateur  dans  les  expériences  qu'ils  poursuivent  en- 
semble. H.  D. 


Fonction  des  vitesses;  extension  des  tseorèmes  de  La- 

GBANQE   AU  CAS    d'vN   FLUIDE    IMPARFAIT,    par   M.    BbESSB. 

[Comptes  rendus,  1880,  i*"  semestre,  p.  Soi.) 

ÉpHÈMÉRIDE  DELA  PLANÈTE  (ToS^  HÈRA,  POUR  l'oPPOSITION  DE 

1880,  note  de  M.  O.  Gallahdread.  [Comptes  rendus ,  1880, 
i"  semestre,  p.  617.) 

Lois  concernant  la  distribution  des  astres  du  système 
solaire,  par  M.  Gadssin.  [Comptes  rendus,  1880,  1"  se- 
mestre, p.  5 18  et  5g3.) 

Les  lois  énoncées  par  M.  Gaussin  sont  les  suivantes  : 
i"*  Les  distances  des  planètes  au  soleil  et  celles  des  satellites  à 
leur  planète  sont  en  progression  géométrique.  M.  Gaussin  donne 
les  raisons  de  ces  progressions  pour  les  systèmes  de  Jupiter, 
Uranus,  Mars,  Saturne  et  le  système  solaire. 

2''  Dans  chaque  système,  un  astre  secondaire  dont  Torbite  au- 
rait pour  demi-grand  axe  le  rayon  de  Tastre  central  du  système 
multiplié  par  la  raison  de  la  progression  élevée  à  la  puissance  ^ 
effectuerait  sa  révolution  dans  un  même  temps. 

38. 
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T* 
3*"  Le  rapport-^,  a  étant  exprimé  en  rayons  de  Tastre  central, 

est  en  raison  inverse  dé  la  densité  de  cet  astre. 

b!*  Le  carré  de  la  raison  de  la  progression  suivant  laquelle  lès 

astres  secondaires  sont  placés  est  proportionel  à  la  densité  de 

Tastre  central  du  système.  H.  D. 


San  LES  SYSTÈMES  FOBMBS  d'sQVÂTWNS  LINÉAIRES  À   UNE  SEULS 

VARIABLE  INDÉPENDANTE,   par  M.  G*  Darboox.  [Comptes 
rendus,  1880,  1"  semestre,  p.  5a&  et  696. ) 

Considérons  le  système  d'équations  linéaires  du  premier  ordre 

dx, 

où  flii  •  .  •  a.»  désignent  des  fonctions  quelconques  de  t  Ce  sys- 
tème a  en  général  n  intégrales  linéaires  de  la  forme 

Mais  il  peut  admettre  aussi  des  iîitégrales  rationnelles  d^ordre 
supérieur  au  premier,  ^h  J\x^yX^^x,)  une  telle  int^rale.  M.  Dar- 
boux  montre  d'abord  qu'on  peut  supposer  la  fonction  /  homo- 
gène, sans  quoi  elle  donnerait  naissance  à  plusieui^  intégrales  ho- 
mogènes. (!lela  posé,  il  démontre  le  théorème  suivant: 

Si  la  fonction  homogène /(oT]  ,  x^)  est  une  int^rale  du  système, 
tout  covariant  de  cette,  forme  multipliée  par  une  puissance  con- 
venable dune  fonction  connue  de  t  sera  également  une  int^rale 
du  même  système. 

Puis  il  i*eiiiarque  que  le  théorème  s'étend  au  cas  oix  Ton  a  plu- 
sieurs intégrales  et  où  l'on  considère  un  covariant  quelconque  du 
système. 

Il  se  propose  ensuite  d'étendre  sa  proposition  aux  contrevariants 
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et  aux  formes  mixtes.  Pour  cela  il  adjoint  au  syslème  précédent 
le  suivant  : 

dui 

qui  contient  n  fonctions  nouvelles  et  montre  d*abord  que  la  réso- 
lution de  Tun  des  systèmes  entraîne  celle  de  Tautre,  de  sorte  que 
Ton  peut  considérer  le  système  des  in  équations  linéaires  formées 
par  leur  réunion,  qui  a  la  propriété  remarquable  d*étre  un  sys- 
tème canonique. 

Si  alors  on  considère  différentes  int^ales 

homogènes  à  la  fois  par  rapport  aux  variables  Xi  et  aux  variables 
Df,  M^Darboux  montre  que  toute  forme  invariante  de  ce  système 
d*intégrales,  multipliée  par  une  fonction  connue  de  t,  sera  encore 
une  intégrale  du  système.  Cette  proposition  renferme  celles  qui 
résulteraient  de  ce  que  le  système  considéré  est  canonique. 

H.D. 

Sur  vn  développsmbnt  particulier  db  la  fonction  pertur- 
BATRicE,  par  M.  F.  Tisserand.  {Comptes  renias,  1880, 
1*'  semestre,  p.  SSy.) 

Dans  trois  mémoires  insérés  au  tome  XV  des  Comptes  rendus, 
Cauchy  a  proposé  un  nouveau  développement  de  la  fonction  per- 
turbatrice; ce  développement  se  distingue  des  autres  par  la  nature 
des  transcendantes  qui  dépendent  du  rapport  6  des  grands  axes 
des  orbites.  On  considère  habituellement  une  triple  série  de  traos- 

cendantes  représentées  par      !;■-,  où  Ton  donne  à  1  et  à  n  les  va- 

a"       j    3 
leurs  1.  2,  3,  ...  et  à  «  les  valeurs  -,-,..• 

a    a 

Dans  son  nouveau  développement,  Cauchy  remplace  cette  triple 

série  par  une  double  série  de  transcendantes  B^t/.  fonctions  de  6, 

Dans  cette  note  M.  Tisserand  obtient  d'abord  d'une  manière 
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rapide  Texpressioti  des  transœndantes  O^^^ppais  il  montre  que  ces 
transcenda  nies  s'expriment  très  simplement  an  moyen  de  séries 
hypergéométriques,  et  il  en  déduit  alors  des  formules  qui  per- 
mettent, connaissant  les  valeurs  numériques  des  deux  transcen- 
dantes Bi)i«Bft^|.p  de  calculer  très  simplement  les  valeurs  numé* 
riques  de  toutes  les  autres. 

n  fait  ensuite  connahre  les  formules  qui  établissent  ces  rela- 
tions entre  ces  transcendantes  et  les  anciennes»  et  termine  par 
quelques  remarques  sur  une  nouvelle  forme  du  développe- 
ment de  la  fonction  perturbatrice  qui  montre  encore  )e  rôle  fon- 
damental que  joue  d^ns  cette  question  la  série  hypeigéométrique. 

H.  D. 

Sur  lbypothèse  j>e  Laplace  et  sur  l'origine  du  système 
SOLAIRE,  par  M.  Fayb.  [Comptes  rendus ,  1 880 ,  1  ""  semestre , 
p.  566  et  637.) 

La  belle  hypothèse  de  Laplace  sur  la  formation  de  notre  monde 
est  trop  oonnue  pour  qu'il  soit  besoin  de  la  rappeler  ici;  on  sait 
qu'elle  a  été  conçue  de  manière  à  assurer  le  même  sens  aux  mou- 
vements de  circulation  autour  du  soleil,  aux  rotations  des  pla- 
nètes, aux  rotations  des  satellites  et  à  leur  çirculalion  autour  de 
leurs  planètes  centrales  dans  toute  Tétendue  du  système  solaire. 

A  répoque  de  Laplace,  cette  hypothèse  satisfaisait  admirable- 
ment aux  conditions  que  Ton  connaissait,  et  depuis  cette  époque  de 
nombreuses  découvertes  étaient  encore  venues  la  confirmer.  Mais 
il  s'est  produit  aussi  des  contradictions  irrécusables.  Ainsi  on  a 
fini  par  reconnaître  que  les  satellites  d*Uranus  étaient  rétrc^ades; 
un  nouveau  satellite  découvert  à  la  planète  Neptune  filt  trouvé 
encore  plus  rétrograde  que  les  précédents,  et  enfin  on  a  décou- 
vert, il  y  a  trois  ans,  .deux  satellites  à  la  planète  Mars  dont  Tun 
circule  dans  une  région  interdite  par  la  théorie  de  Laplace  à  la 
formation  de  ces  astres,  et  la  durée  de  sa  rotation  est  trois  fois 
plus  grande  que  la  durée  de  la  rotation  de  là  planète  autour  de 
son  axe,  au  lieu  d'être  plus  petite,  comme  le  voudrait  la  théorie 
de  Laplace. 
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Uidée  fondamentale  du  système  de  Laplace  est  que  le  soleil 
est,  sauf  Tincandescence,  un  globe  comme  le  nôtre;  solide  ou  li- 
quide, entouré  d*une  atmosphère  qui  se  serait  primitivement  éten- 
due aux  limites  de  notre  monde,  la  masse  entière  étant  animée 
d'un  mouvement  de  rotation  autour  d^un  certain  axe.  Le  g^obe  ' 
central  se  serait  contracté  peu  à  peu  sous  Tinfluence  du  refroidis- 
sement et  aurait  abandonné  dans  le  plan  de  Téquateur  la  portion 
de  son  atmosphère  dans  laquelle  la  force  centrifuge  est  supérieure 
à  la  pesanteur  et  qui  aurait  ensuite  donné  naissance  aux  planètes. 

Les  études  modernes  ont  fait  rejeter  cette  conception.  Pour 
nous,  la  masse  du  soleil  est  à  Tétat  de  fluidité  plus  ou  moins  com- 
plète dans  toute  son  étendue,  et  alors  on  ne  peut  afiirmer  qu^en 
se  contractant  il  ait  pu  abandonner  une  partie  de  sa  masse.  Pour 
résoudre  la  question  d*une  manière  sûre,  il  faudrait  connaître  aux 
divers  âges  la  loi  suivant  laquelle  a  varié  la  densité  du  soleil  du 
centre  à  la  surface.  M.  Paye  a  pris  pour  représenter  cette  loi  une 
certaine  expression  contenant  des  paramètres  arbitraires  et  qui 
donne  des  genres  de  décroissement  très  variés  du  centre  à  la  sur- 
face, loi  analogue  à  celle  que  M.  Roche  a  substituée  avec  un  plein 
succès  pour  le  globe  terrestre  à  c^lle  de  Legendre  et  de  Laplace. 

Il  trouve  alors  qu*un  soleil  ainsi  constitué,  soleil  qui  se  rap- 
proche bien  plus  de  nos  idées  modernes  que  celui  de  Laplace, 
n'aurait  jamais,  en  se  refroidissant,  pu  abandonner  la  plus  faible 
partie  de  sa  masse. 

Cestrobservation  des  Nébuleuses,  que  les  astronomes  regardent 
comme  des  mondes  en  formation,  qui  a  conduit  M.  Paye  à  une 
conception  difiih^nte  de  celle  de  Laplace  pour  expliquer  Torigine 
du  monde  solaire. 

D'après  M.  Paye,  la  matière  de  notre  système  aurait  été  à  Tori- 
gine  disséminée  dans  un  vaste  espace  globulaire,  dépassant  de 
beaucoup  les  limites  actuelles  de  notre  monde,  et  formant  une  né- 
buleuse homogène  de  densité  infiniment  faible  el  où  la  tempéra- 
ture serait  voisine  du  zéro  absolu.  Cette  nébuleuse  se  meut  et  Ton 
retrouve  dans  la  translation  du  soleil  vers  la  constellation  d'Her- 
cule le  mouvement  de  son  centre  de  gravité.  La  masse  entière  est 
animée  d'un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  certain  axe.  Il 
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va  alors  se  produire  une  concenlration  due,  non  pas  au  refroidis- 
sement, mais  à  1  appel  continu  de  la  gravité,  de  sorte  que  la 
densité  de  la  nébuleuse  cesse  d'être  uniforme,  mais  va  aller  en 
croissant  régulièrement  de  la  surface  au  centre;  en  même  temps 
dans  le  plan  de  Téqualeur  oij  les  rotations  se  régularisent,  pour- 
ront se  détacher  des  anneaux  nébuleux  qui  prendront  des  mouve- 
ments directs  ou  rétrogrades,  selon  que  la  vitesse  linéaire  du  mou- 
vement circulaire  ira  dans  leur  région  en  croissant  ou  en  décroissant 
à  partir  du  centre  de  gravité.  Or,  en  admettant  la  loi  précédente 
-pour  la  variation  de  la  densité,  M.  Faye  trouve  que  la  nébuleuse 
sera  divisée  en  deux  parties  :  Tune,  Textérieure,  dans  laquelle  la 
vitesse  linéaire  du  mouvement  circulaire  ira  en  croissant  de  la 
surface  au  centre  et  dans  laquelle  les  anneaux  nébuleux  donneront 
naissance  à  des  planètes  ayant  une  rotation  rétrograde;  l'autre ,  Tin- 
térieure,  où  la  vitesse  du  mouvement  linéaire  ira  en  décroissant  de 
la  surface  au  centre  et  dans  laquelle  les  anneaux  nébuleux  donne- 
ront naissance  à  des  planètes  ayant  une  rotation  directe.  Or  c'est 
précisément  là  le  phénomène  que  présente  le  monde  solaire. 

Continuons  à  suivre  la  nébuleuse  dans  ses  transformations.  La 
condensation  centrale  continue  et  la  matière  de  la  nébuleuse  exté- 
rieure aux  orbites  planétaires  vient  se  concentrer  à  l'intérieur;  l'at- 
traction centrale  augmentant,  les  planètes  se  rapprochent  du  centre 
et  en  même  temps  leur  vitesse  de  rotation  augmente;  cependant 
des  nébulosités  superficielles,  surtout  vers  les  pôles,  animées  ifim- 
pulsions  latérales  très  faibles,  auront  pu  échapper  k  la  concentra- 
tion centrale  parce  qu'une  partie  de  leurs  orbites  se  trouvait,  dès 
l'origine,  en  dehors  de  la  région  où  la  masse  se  déplace; ces  nébu- 
losités donneront  naissance  aux  comètes. 

On  voit  que  le  système  de  M.  Faye  rend  compte  des  conditions 
que  l'observation  a  jusqu'ici  révélées;  il  est  basé  uniquement  sur 
la  concentration  de  la  matière  par  suite  de  la  gravité,  et  l'on  n'a 
pas  besoin  d'admettre  Tintervention  de  la  chaleur,  comme  dans 
l'hypothèse  de  Laplace.  H.  D. 
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SVB  LES  FORMULES  DE  QVADBÀTVBE  À  COEFFICIENTS  EGAUX, 

Note  de  M.Radau.  [Comptes  rend.,  1880.  1 -'semestre,  p.  Sao.) 
Démonstration  d'un  théorème  de  M.  Sylvester  sur  les 

DIVISEURS  d'une  FONCTION  CYCLOTOMIQUE.  NotC  du  P.  PePIN. 

[Comptes  rendus,  1880,'  1"  semestre,  p.  5a6.) 

Sur  la  réduction  des  substitutions  linéaires.  Note  de 
M.  C.  Jordan.  [Comptes  rendas,  1880,  i**  semestre, 
p.  598.) 

Deux  substitutions  linéaires  s  et  s',  à  n  variables  et  à  coefficients 
réels  ou  complexes  de  la  forme  a'\-hi,  peuvent  être  considérées 
comme  équivalentes  et  appartenant  à  la  même  classe ,  si  Ton  a 
une  relation  de  la  forme  :  S'<»ESE\  E  et  E'  étant  des  substitu- 
tions à  coefficients  entiers  réels  ou  complexes  et  de  déterminant  1 . 

Cette  définition  posée,  M.  Jordan  démontre  le  théorème  sui- 
vant : 

Une  substitution  S  de  déterminant  D  est  toujours  équivalente 
à  une  substitution  réduite  dont  tous  les  coefficients  ont  leurs 
normes  inférieures  àft/y/A,  A  désignant  la  norme  de  D  et  k^  une 
constante  qui  ne  dépend  que  de  n. 

La  démonstration  de  ce  théorème  est  divisée  en  deux  parties 
selon  que  les  coefficients  de  la  substitution  sont  ou  non  commen- 
surables  entre  eux.  H.  D. 


Sur  l'équation  aux  dérivées  partielles  du  potentiel.  Note 
de  M.  E.  Picard.  [Comptes  rendus,  1880,  1*'  semestre, 
p.  601.) 

Dans  cette  note  M.  Picard  démontre  que  si  v  est  une  fonction 
dex,y,z  bien  déterminée  et  continue  ainsi  que  ses  dérivées  pour 
tout  système  de  valeurs  ie  x,y,z,  et  satisfaisant  à  Téquation 

dv      d^     d^v 
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elle  ne  peut  rester  comprise  entre  deux  limites  fixes,  à  moins 
qu  eiie  ne  se  réduise  à  une  constante.  H.  D. 


SaR  LES  INTÉGRALES  DBS  PONCTIONS  ALGÉBRIQUES,  par  M.  PeLLBT. 

{Comptes  rendus ,  1880,  1*  semestre,  p.  676.) 

Dans  cette  note  M.  Peilet  donne  une  méthode  qui  permet,  étant 
donnée  une  équation  aigébrique/(j:,  j^)  =0  qui  ne  représente 
pas  une  courbe  unicursale ,  de  former  des  fonctions  rationnelles 
F{x,x)  telles  que  ¥\ntégrdle/¥(x,y)dx  se  ramène  à  f étude 
d'une  fonction  rationnelle  par  une  substitution  algébrique. 

n  termine  par  des  exemples  qui  lui  donnent  des  formules  ren- 
fermant conmie  cas  particulier  des  formules  données  par  M.  Her- 
mite  dans  son  mémoire  sur  une  formule  d'Euler.  (Journal  de 
M.  Resal;  janvier  1880.)  H.  D. 


Mémoires  sur  les  courbes  définies  par  une  équation  diffé- 
rentielle, par  M.  PoiNCARÉ.  {Comptes  rendas,  1880 ,  i**  se- 
mestre, p.  673.) 

Dans  ce  mémoire  M.  Poincaré  s'est  proposé  Télude  géométrique 
des  courbes  définies  par  une  équation  différentidle  de  la  forme 

ix  ^iy 
T'"T* 

X  et  Y  étant  deux  polynômes  entiers  en  x  et  y.  Pour  éviter  les 
difTicultés  que  présenterait  Tétude  des  branches  infinies,  M.  Poin- 
caré fait  la  projection  gnomique  de  la  figure  sur  une  sphère.  Il  dé- 
signe sous  le  nom  de  caractéristiques  les  courbes  qu'il  obtient  ainsi. 
Il  reprend  d'abord  en  la  complétant  Tétude  des  caractéristiques 
dans  une  région  restreinte  de  la  sphère  et  distingue  les  points  sin- 
guliers en  trois  classes  :  1°  les  cols ^  tels  que  par  chacun  d'eux  pas- 
sent deux  caractéristiques;  2""  les  nœuds,  tels  que  par  chacun  d'eux 
passent  une  infinité  de  caractéristiques;  3"*  les  foyers,  tels  que  les 
caractéristiques  voisines  tournent  autour  sans  jamais  y  passer. 
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Puis  il  montre  que  Too  aurait  une  idée  complète  de  la  forme 
géométrique  des  çaractémtiqnefl,  si  Ton  connai8$ait  deux  sys- 
tèmes de  courbes»  les  unes  qui  ne  sont  pas  des  caractériques,  et 
ne  peuvent  rencontrer  une  caractéristique  en  plus  d'un  point; 
il  les  appelle  cycles  sans  contact;  les  autres  qui  sont  des  caracté- 
ristiques et  sont  asymptotes  aux  caractéristiques  voisines;  il  les 
appelle  cycles  limites.  Il  donne  alors  une  méthode  pour  trouver 
ce  système  de  courbes,  soit  d'une  manière  complète  en  formant 
une  équation,  ce  qui  n'est  pas  en  général  possible,  soit  d'une  ma- 
nière approchée  en  déterminant  la  sphère  des  riions  de  plus  en 
plus  resserrées  qui  contiennent  un  cycle  limite  tout  entier  et  n  eu 
contiennent  qu'un.  Il  termine  par  des  applications  et  l'examen  de 
certains  cas  particuliers  qui  échappent  à  la  méthode  générale. 

H.D. 


Sun   LiNTÉGRÀTION   DBS   ÉQUATIONS   LINÉAIRES   AU    MOYEN   DES 

SINUS  DES  ORDRES  SUPÉRIEURS,  par  M.  J.  ViLLARGEAO.  [Comptes 
rendus,  1880,  i*' semestre,  p.         .) 

Les  fonctions  désignées  sous  le  nom  de  sinus  de  l'ordre  m — 1 
s'obtiennent  en  prenant  dans  les  développements  en  série,  des 
fonctions  e^  et  r-*  les  termes  de  m  en  m.  Ces  fonctions,  signalées 
d'abord  par  Wronski  et  étudiées  récemment  par  M.  Villarceau 
(Cit.  1878),  ne  sonlpas^au  point  de  vue  mathématique,  des  fonc- 
tions nouvelles,  car  elles  s'expriment  par  des  sommes  d'exponen- 
tielles; mais  leur  emploi  au  point  de  vue  pratique  dans  certaines 
questions  de  mécanique  ou  d'astronomie  peut  être  très  utile. 
Elles  sont  en  effet  très  propres  à  représenter  des  phénomènes 
offrant  le  double  caractère  de  progressivité  et  de  périodicité.  C'est 
en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  que  M.  Villarceau  s'est  occupé  de 
l'intégration  des  équations  différentielles  linéaires  à  coelScients 
constants  à  l'aide  de  ces  fonctions.  Il  donne  la  solution  complète 
de  l'équation 
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p  et  q  étant  des  constantes  et  V  ane  fonction  explicite  de  x.  Il 
termine  en  insistant  encore  sur  le  caractère  des  fonctions  précé- 
dentes qui  les  feront  peut-être  employer  avec  beaucoup  d'utilité 
dans  la  mécanique  céleste.  H.  D. 
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I 
PHYSIOLOGIE. 

AnALTSB  par  la   MÉTBOnE  CRAPBiQVE  PES  MOVVEMBNTS  PBOfO* 

Qvis  PAB  LES  EXCITATIONS  nu  OEBVEAu,  por  MM.  François 

Franck  et  Pitbbs.  {Comptes  rend.   Acad.  se,  1880,  t.  XC, 
p.  1 1Î16.) 

Le  mouvement  provoqué  dans  un  groupe  de  muscles  du  côté 
du  corps  opposé  au  côté  excité  du  cerveau  est  une  simple  secousse 
musculaire  quand  Texcitation  cérébrale  est  elle-même  une  excita- 
tion simple;  les  excitations  en  série  ne  dépassant  pas  quarante  pro- 
duisent des  secousses  musculaires  dissociées.  Au  delà  les  secousses 
musculaires  se  fusionnent. 

Si  le  courant  est  trop  faible  pour  produire  une  secousse  après 
excitation  simple ,  on  voit  une  série  d^excitations  amener  le  phéno^ 
mène  de  la  sommation.  Si  les  excitations  sont  fortes  on  prolongées , 
il  se  produit  k  la  suite  du  mouvement  simple  directement  provo* 
que  an  aoeès  épileptiqne  localisé  dans  le  groupe  des  muscles  cor* 
Rbt.  des  trav.  scrEKT.  —  I.  39 
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respondant  au  centre  excité.  Ces  convulsions  ne  se  produisent  que 
si  on  agit  sur  Técorce  grise  eHe-même,  elles  manquent  absolument 
si  on  agit  sur  la  substance  blanche  sous-jacente. 

Il  y  a  retard  entre  l'excitation  et  le  mouvement  produit  :  ce 
retard  est  dû  surtout  à  la  résistance  de  Técorce  grise;  la  longueur 
du  retard  peut  d'ailleurs  servir  à  niesurer  la  durée  du  passage  de 
Texcitation  à  travers  la  moelle.  P.  R. 


SOR  QUELQUES-UNES  DES  CONDITIONS  DE  L  EXCITABILITÉ  CORTI- 
CALE,  par  M.  CoDTY.  (Comptes  rend, ,  Acad,  se. ,  1 880 ,  t.  XC , 
p.  1168.) 

M.  Couty  a  continué  à  Rio-Jaueiro  les  expériences  qu'il  a  com- 
mencées depuis  longtemps  sur  les  localisations  cérébrales  étudiées 
chez  le  singe. 

Il  a  vu  qu*une  très  légère  plaie  du  crâne  mettaut  à  nu  les  hémi- 
sphères suiBsait  pour  amener  un  refroidissement  général  qui  pou- 
vait ametier  la  température  centrale  à  25  degrés. 

Dans  ces  conditions  Texcitabilité  de  la  substance  corticale  dimi- 
nue de  plus  en  plus  jusqu'à  devenir  absolument  nulle.  Mais  ce 
n*68t  en  somme  qu'un  phénomène  ultime  qui  survient  quand  les 
phénomènes  de  nutrition  cérébrale  ont  eux-mêmes  ceaaé,  P.  R. 


Sur  l4  forme  et  le  siège  des  mouvements  produits  par  l'ex- 
citation CORTICALE  DU  CERVEAU,  par  M.  CouTY.  [Comptes 
rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  iîïxS.) 

La  note  de  M.  Couty  e»t  destinée  à  combaUre  la  théorie  des 
localisations  cérébrales. 

En  résumé,  dit-il ,  pour  des  individus  différents  comme  ppur  le 
même  individu  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  la  région  corticale 
excitée  et  la  forme  ou  le  siège  du  mouvement  produit.  Les  qu^ques 
faits  qui  avaient  servi  de  base  à  l'hypothèse  des  centres  cortioaux 
doivent  donc  être  révisés^  et  l'explication  de  ces  phénomènes  com- 
plexes encore  dans  bien  des  cas  n'est  possible  que  si  on  adm^t  la 
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théorie  d*«^i^s  laquelle  les  fibres  blanches coilicalea  souilles  con- 
ducteurs d'excitation  bulbo-méduUaire .  comparables  aux  ccinduc' 
teurs  périphériques,  malgré  leur  trajet  ot  leurs  connexions  beau- 
coup plus  compliqués.  P.  R. 


Anesxhésie  locale  et  générale  produite  par  le  bromure 
dEthyle,  par  M.  Terrillon.  [Comptes  rend,  Acad,  se, 
1880,  t.  XC,  p.  I  170.) 

Dans  son  mémoire  Ml.  Teirillon  donne  la  relation  d'un  certain 
nombre  de  cas  d^anesthésies  chirurgicales  pratiquées  au  moyen  du 
bromure  d'éthyle. 

CVst  un  excellent  anesthésiquc  local,  car  ses  vapeurs  ne  sont 
pas  inflammables;  il  peut  donc  être  employé  en  même  temps  que 
le  thermo-cautère. 

Comme  aneslliésique  général  il  a  cet  avantage  de  ne  jamais 
amener  de  syncope  subite  ou  d^arrél  respiratoire  comme  le  chloro- 
forme. "  P.  R. 


Lb  sens  de  la  lvmïbre  et  l£  SEivs  ùBS  oouiMOM,  par  M.  Ai 
CnARiniNTiKfi ,  professeur  à  la  Faculté  de  médeetncd«  Nancy. 
[Arch.  à ophthalmoloyie y  novembre  1860*^ 

L'auteur  rend  compte  d'une  série  d'expériences  qu'il  a  faites 
dans  le  laborafaiie  de  TEcole  pratique  des  hautes  études  à  la  Sor* 
bonnet  fn  collabpration  Mvec  M.  Landolt,  sur  la  sensibilité  des 
diverses  partie  de  la  rétino  :  i""  pour  la  lumière  incolore;  2''  pour 
lea  rayons  colorés.  Ce^pbysiolQgistes'ont  trouvé  que  toptes  Lbs  par- 
ties de  la  rétine,  àTeJiceptiQnde  hfoven  centralU,  sont  également 
excitables  par  U  tumeur  blanche,  tandis  que  la  sensibilité  chro* 
Otatiqœ  diminue  gr^tdi^elWoient  du  centre  à  la  périphérie.  Ils  ont 
constaté  au^  que  toi^t  rayon  coloré  dans  Tintensité,  d*abord  très 
faible,  croit  graduelleo^ent,  commence  par  produire  une  sensation 
lan)ineu9e  seulement,  puis  une  sensation  chromatique  confuse,  et 
n#  détermine  une  senaaljoo  chromatique  nette  et  définie  qu  après 

39. 
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avoir  atteint  uo  certain  degré  d'intensité ,  lequel  est  variable  suivant 
la  couleur  et  suivant  le  point  de  la  rétine  qui  est  excité.     M.  E. 


DpRÉE  DE  LA   PERSISTANCE   DES  SENSATIONS  DE    TACT  DANS  LES 

DIFFÉRENTES  RÉGIONS  DU  CORPS,  par  M.  A.  Bloch.  {Truvoux 
du  laboratoire  de  M.  Marey,  1880,  t.  IV,  p.  a 58  à  aôa.) 

M.  Bloch  a  cherché  quel  était,  pour  les  difi!^ntes  régions  de 
la  peau,  l'intervalle  minimum  nécessaire  à  la  fusion  de  deux  chocs 
successifs.  Il  s'est  servi  pour  cela  d'un  diapason,  vibrant  environ 
70  fois  par  seconde,  et  armé  d'une  petite  tige  mobile  qui  donnait 
les  chocs  à  la  peau.  Pour  des  régions  différentes  du  corps,  l'inter- 
valle est  variable;  ainsi  il  faut,  par  seconde,  5a  chocs  pour  qu'on 
ait  la  perception  d'un  choc  unique ,  quand  l'excitation  porte  sur  la 
cuisse;  55,  pour  le  dos  du  pied;  58,  pour  l'avant-bras;  61,  pour 
le  dos  de  la  main;  6d«  pour  le  dos  des  phalanges.  Pour  la  face  anté- 
rieure des  doigts,  il  faut  plus  de  70  vibrations  par  seconde. 

Ch.  R. 

ReCMM ROBES  SUR  LES  EFFETS  PRODUITS  PAR  LELCITATiON  DU  fiOVT 
CENTRAL  DU  PNEUMO-OASTRÊQUE  ET  DE  SES  BRANCHES  SU»  LA 
RESPIRATION,   LE  CŒUR  ET  LES  VAISSEAUX,  par  M.   FrailÇOIS 

Franck.  [Travaux  du  laboratoire  de  M.  Marey,  t.  IV,  p.  aSi 
à  386.) 

Ce  travail  contient  d'importantes  expériences  rendues  très  nettes 
par  l'addition  d'un  grand  nombre  de  tracés.  Nous  nous  contente- 
rons de  donner  les  principales  conclusions  de  Fauteur.  La  liga- 
ture brusque  d'un  pneumo-gastrique,  l'autre  étant  intac^t  ou 
coupé,  provoque  une  inspiration  brusque  et  un  arrêt  ou  un  ralen- 
tissement du  cœitr.  L'exdiation  du  bout  central  provoque  d'abc»^ 
une  inspiration  brusque,  due  à  la  douleur;  puis,  une  expiration 
due  à  la  mise  en  jeu  des  nerfs  expirateurs.  Même  après  la  se<:tion 
des  deux  pneumogastriques,  l'excitation  du  bout  central  d'un  de 
ces  nerfs  peut  être  suivie  du  ralentissement  du  cœur,  mais  cet 
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effet  u  est  que  la  conséquence  de  rélévation  de  la  pression  arté- 
rielle qtii  résulte  du  resserrement  réflexe  <les  vaisseaux.  Le  réflexe 
vasculaire  apparaît  six  ou  sept  dixièmes  de  seconde  après  l6  début  de 
l'excitation;  chez  le  chat^  ce  réflexe  consiste  en  un  relâchement  des 
vaisseaux,  avec  abaissement  de  la  pression  artérielle.  La  ligature 
brusque  du  nerf  laryngé  supérieur  arrête  le  cœur  par  voie  réflexe, 
Texcitation  va  k  la  moelle  et  se  transmet  au  cœur  par  le  spinal  et 
le  pneumo-gastrique  intacts.  Le  poumon  contient  des  nerfs  sen- 
sibles, dont  rirrifatiou  peut  arrêter  le  cœur.  De  même,  le  cœur  a 
des  nerfs  sensibles  qui  réagissent,  par  voie  réflexe,  sur  le  poumon. 
Ainsi,  ces  deux  appareils,  par  Tintermédiaire  de  la  moelle,  réa- 
gissent Tun  sur  Tautre  et  s'influencent  réciproquement. 

Ch.  R. 

NOTM  8Va  18S  VAniAJlONS  DB  LÀ  FOBCB  KT  J>D  TRÀVAML  DU  CWA, 

par  M,  Mabey.  (Travaux  du  laboratoire  de  il/.  Marey^  1880. 
t.  IV,  p.  167  a  174.) 

M.  Marey  a  mesuré  Teffort  maximum  du  cœur  en  faisant  agir 
lecGBur  de  la  tQtitue  sur  un  manomètre  de  petit  calibre,  adapté  à 
rorifice  aortique.  On  faisait  passer  dans  le  cœur  du  sérum ,  par  la 
méthode  de  M.  Ludwig,  dite  des  circulations  artificielles;  le  pro* 
duit  du  débit  par  la  hauteur  de  soulèvement  de  la  colonne  san- 
guine exprime  le  travail.  Ce  travail,  nul  quand  la  pression  arté- 
rielle est  o,  s'accroît  graduellement  à  mesure  que  la  pression 
augmente,  ^us  des  chaiges  trop  foi'ies,  le  cœur  ne  peut  plus  se 
vidor  et  son  débit  est  insignifiant.  A  3o  centimètres  de  pression»  il 
n  est  que  d'un  quart  de  centimètre  cube  par  minute.  En  échauf- 
fant, graduellement  le  sang  qui  circule  à  travers  le  cœur,  on  accé- 
lère d'aboixl  le  rythme  de  Toigane,  qui  commence  par  produire 
plus  de  travail;  puis,  ce  travail,  si  la  chaleur  continue  à  aug- 
menter, diminue  et  finit  par  élre  presqiip  nul.  (Ih.  R. 
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Scn  QUELQUES  EFFETS  19UTRtTIPS  DES  ÂLCAUNS  À  DOSE  MODÉRÉE 
d'après  LEXPÉRtMENTATIOM  SVR  l' SOMME  i  LETAT  DE  SAlfTÉ, 

par  MM.  Martin  DAMonRÉrrrB  et  Hyades.  {Comptes  rend. 
Acai.  se. ,  1 880 ,  t.  XC ,  p.  1 1 5o.  ) 

i""  Les  alcalins  activent  la  aulrition;  ils  augmentent  le  nombre 
des  globules  rouges  et  rélimination  de  Turée  :  les  eanx  de  Vichy 
peuvent  donc  être  avantageusement  employées  chez  les  anémiques. 

2'  U  y  a  one  éuorme  diminution  dans  la  quantité  d*acide  urique 
éliminé:  d'où  utilité  des  alcalins  dans  le  traitement  de  la  goutte. 
D'ailleurs,  les  eaux  alcalines  naturelles  semblent  être  préférables 
au  bi-carbonate  de  soude  du  commerce.  P.  B. 


SvR  LE  POVrOJR  PlXAfECR  DE  CERTAINS  ORGAffES  POVR  LES  ÀLCA- . 
LOÎDES    ïffTRÔbVÎTS    DANS    LE   SANG    QUI    LES    TRAVERSE,    par 

M.  LéGER.  (Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  1  uaG.) 

Quand  on  fait  circuler  dans  un  foie  détaché-,  par  exemple,  une 
certaine  quantité  de  sang,  dans  lequel  on  a  introduit  un  alcaloïde, 
oh  remarque  que  cet  alcaloïde  se  fixe  en  certaine  quantité  dans 
Torgane.  L'analyse  optique  est  la  meilleure  méthode  à  employer 
pour  cette  constatation. 

Les  muscles,  les  poumons  fixent  extrêmement  peu  d'alcaloïde. 
Le  foie>  au  contraire,  en  6xe  une  quantité  considérable  qu^il  finit 
par  rendre  peu  à  peu  (lymphe,  bile),  si  Ton  a  expérimenté  sur  on 
animal  vivant.  P.  R. 

De  l'influence  des  milieux  alcalins  ou  Acides  sur  la  vie 
DES  ÉCRÈvissESy  par  M.  Ch.  RiCiiET.  [Comptes  rend.  Acai. 
se,  1880,  t.  XC,  p.  1 166.) 

L'action  des  milieux  alcalins  ou  acides  est  presque  impossible 
à  étudier  sur  les  animaux  à  respiration  aérienne.  On' le  peut  beau- 
coup plus  facilement  sur  l'écrevisse.  Un  de  ces  animaux  peut  vivre 
deux  ou  trois  heures  dans  une  dissolution  de  26  grammes  diacide 
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acétique  par  litre  d  eau.  Les  acides  minéraux  sont  beaucoup  (dus 
touques,  et,  de  tous,  ladde  nitrique  est  de  beaucoup  le  plus 
feneste. 

Il  semble  que  ces  substances  agissent  tout  d*abord  sur  le  tissu, 
musculaire,  et  tout  particulièrement  sup-les  mosdes  de  la  pince. 

Les  bases  agissent  k  peu  près  comme  les  acides  :  la  baryte  est 
la  moins  nocive;  Tammoniaque,  même  entraoes>  tue  au  contraire 
très  rapidement  les  crustacés. 

Il  semble  que  toutes  ces  substances  agissent  dans  des  temps  dif? 
férents,  ))arce  qu'elles  mettent  des  temps  différents  à  passer  dans 
le  ssng  par  Tabsorption  branchiale.  P.  B.     ! 


SVR    LSS   ÊFFBTS    PHYSIOLOGIQVÈS    DE    lÉRYTHnOPULÉiNE,    pB? 

MM.  G.  Séb  et  BocOTFONTAiNE.  {Comptes  rekâ.  Acad.  se, 
1880,  t.  XC,  p.  i366.) 

Uérytkrophléine  a  été  découverte  en  1876  par  Gallois  et  Hardy. 
Ces  deux  auteurs  ont  déjà  rémat^é  son  action  pi^épdndérënte 
sur  le  cœur.  '^ 

MM.  Sée  et  Bochefontaine  ont  eu  Tidée  d'etppldyer  cet  oka- 
loide  nouveau  en  thérapeutique;  mais  auparavant  lis  ont  teùu  k 
essayer  de  nouveau  sur  les  animaux  ses  propriétés  physiolo* 
giques. 

Ils  ont  vu  que  Térythrophléine  agit  non  seulement  sur  le  coeur, 
mais  encore  sur  lappareil  respiratoire,  et  cette  double  action  sur 
ces  appareils  si  importants  devra  conduire  ces  auteurs  à  eu  fair^ 
Tapplication  à  la  cliuique,  et  plus  particulièrement  9ru  traitement 
des  affections  cardiaques  ou  respiratoires.  P»  K* 


SvR     L  ACTION    PHÏSIOLOGIQPE    DV     ThâLICTRVM     MACROCARPCM  , 

par  MM.  BocHEFONrAiNK  ot  DoAs.s\NS.  {Comptes  rend.  Acaih 
se,  1880,  t.  XC,  p.   i43îi.) 

M.  Doassans  ayant  reconnu  ia  toxicité  de  TeiLliaitdc*  TbalkUvnt 
macrocarpunt ,  rhercha  à  qii^l  élément  ellr  pouvait  ^tro  due.  Il 
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îaola  d'abord  deà  cristaox  colorés  et  aolubles  daos  l'eau  qui  d  avaieoi 
aucune  actioo  physiologique^  Puis  il  réussH  à  obtenir  des  crisUuic 
incolores  peu  solubles,  qui  reproduisirent  tous  les  effets  obtesiis 
avec  le  thalictrum  ;  il  nomma  cetle  substance  nouvelle  AaUetrine. 

Les  deux  aoteors  ont  vu  enMiite  que  quelques  milUgrammesde 
cette  substance  suffisaient  pour  tuer  eu  quarante  minutes  une 
grenouille.  Il  en  faut  un  gramme  environ  chex  le  diien. 

La  thalictrine  porte  son  action  d'abord  sur  le  système  nerveuï 
central,  puis  sur  le  cœur,  pour  en  arrêter  les  fonctions  et  en  abelir 
les  propriétés,  elle  atteint  Texcito- motricité  nerveuse  et  diminue 
la  contractilité  musculaire.  P.  R. 


Des    VÂtUATtONS   VE  I'uRÉJS    »ÀNS   IMMPQiSONNMmEUT  PAR   ht 

PHOSPSOBS,  par  M.  Thibaut.  {Comptes  nni,  Acùd.  so.,  \  880 , 
t.  XC,  p.  1 173.) 

M*  Thibaut,  en  empoisonnant  des  chîefis  avec  Thuile  phos- 
phorée,  a  vu  leurs  organes  devenir  graisseux.  Les  reins  étaient 
particulièrement  atteints  par  celte  sorte  de  d^énéresceuoe. 

En  même  temps  l'urée  diaiinuait  considérablement.  Il  est  pos- 
sible d'admettre  que  cela  tenait  à  la  stéatose  du  foie.  L'auteur 
aime  mieux  croire  que  la  stéatose  des  reins  et  la  difficulté  de  l'élis 
mination  y  était  pour  beaucoup,  car  l'urée  se  montrait  accumulée 
dans  le  sang.  P.  R. 

ExpÉBiBifCKS  RELATivss  Av  CBOc  piniTONBAh,  par  MM.  C.  Ri- 
OHBT  et  p.  Rbtnier.  {Comptes  rend.  Acai.  5c.«  1880,  t.  XC, 
p.  iiao.) 

Il  est  possible,  par  des  injections  de  caustiques,  particulière- 
ment de  perchlorure  de  fer  dans  le  péritoine,  de  reproduire  Iç 
phénomène  appelé  par  les  chirurgiens  choc  péritonial ,  c  eyt-a-dire 
état  grave,  rapidement  mortel ,  accompagne  d'une  grande  diminu- 
tion de  température. 

Jamais,  d'une  part,  on  n'a  trouvé  de  caillots  ou  de  suppuration 
dans  le  péritoine,  et,  d'autre  part,  la  chloralisatioo  diminue  beau- 
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coup  les  effets  du  caustique.  Ceux-ci  doiveot  doue  résulter  de 
rhypereicitation  de  ia  moelle  agissant  de  la  même  manière  que 
la  paralysie.  P.  R. 

SuB  LE  CbOLÉBA  des  POULES,  ÉTUDE  DES  C0NDITIÙ19S  DÉ  LA  ffON-^ 
ÉÉCIDtVE  DE  LA  MALADES  ET  DE  QUELQUES  AUTBBS  DE  SES  CA- 

BACTÉBES,  par  M.  Pasteur.  {Comptes  rend,  Acad.  se,  1880, 
t.  XC,p.  gSa.) 

M.  Pasteur,  après  avoir  démontré  que  le  choléra  des  poules  est 
le  résultat  de  Tinoculation  d'un  microbe,  et  que  son  évolution 
peut  être  arrêtée  par  une  vaccination  antérieure,  faite  au  moyen 
d*un  virus  atténué,  cherche  maintenant  à  prouver  que  cest  bien 
là  un  fait  général  et  en  quelque  point  qu*ail  été  pratiqué  Tino- 
culation. 

L'auteur  commence  par  inoculer  vingt  poules  avec  du  virus 
1res  fort.  Elles  succombent.  Il  en  prend  vingt  autres,  les  inocule 
an  vims  atténué,  puis  au  virus  fort.  Douze  seulement  snccombentl 
On  en  prend  vingt  autres,  on  les  vaccine  deux  fois«  puis  on  les 
inocule;  aucune  ne  succombe  plus. 

Le  même  résultat  a  lieu  si,  au  lieu  d'inoculer  tes  animaux  à  la 
lancette,  on  leur  fait  manger  des  substances  infectées  par  le 
microbe. 

Quant  à  la  cause  de  la  non-récidive,  on  ne  peut  se  défendre  de 
ridée  que  le  microbe,  auteur  de  la  maladie,  trouve  dans  le  corps 
de  ranimai  un  milieu  de  culture  et  que,  pour  fatisfaire  aux  actes 
de  sa  vie  propre,  il  altère  ou  détruit,  ce. qui  revient  au  même, 
certaines  matières,  soit  qu'il  les  élabore  à  son  profit,  soit  qu  il  les 
brûle  par  loxygène  qu'il  emprunte  au  sang.  P.  R. 


SuB  LES  ANALOGIES  QUI   SEMBLENT   EXISTER.  ENTRE   LE   CU0LKB4 
DES    POULES    ET   LA    MALADIE    DU    SOMMEIL    (NÉLAVAn),     par 

M.  Talmy.  {Comptes  rend.  Acad.  se,  t.  XC,  p.  1016;  1880.) 

La  maladie  du  sommeil  qui  règne  chez  les  noirs  de  la  côte 
d'Afrique  pourrait  bien  être  une  afleclion  virulente. 
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Elle  A  y  dans  ses  symptômes,  de  grandes  analogies  avec  le  choléra 
des  poules. 

Tout  médecin  qui  constate  la  maladie  du  sonmieil  en  Afrique, 
devrait  rechercher  s'il  n'y  a  pas  une  épidémie  de  choléra  sur  les 
poules  du  pays^ 

U  ^er^it  intéressant  d'étudier  les  affections  dont  les  chevaux  et 
les  ânes  peuvent  être  atteints ,  là  surtout  oà  règne  la  maladie  du 
sonuneil,  et  d'inoculer  sur  des  poules  le  liquide  des  postules 
dont  ces  animaux  sont  couverts.  P.  R. 


Sur  les  analogies  qvî  semblent  exister  entre  Lé  choléra 
des  pooles  et  le  n^làvan  ou  maladie  dv  sommeil,  par 
M.  Déclàt.  {Comptes  ^reml  Acad,  se,  t.  XC,  p.  1088; 
1880.) 

M.  Déclat^  reconnaissaint  que  le  choléra  des  poulest  et  le  né^ 
lavaa  dotventétre  deux  maladies  parasitaires,  recommandte  pour 
leur  traitement  la  médication  phénique.  Il  communique  deux  cas 
de  nélavan  traités  en  Afrique,  par  le  R.  P.  Bosch  «  aa  DfM^en  .de 
Tacide  phénique  injecté  sous  la  peau*  Ces. dieux  cas  ont. été  suivis 
de  guériaon.  ,  P.  R« 

Sur  LES  ANALOGIES  ET  LES  DIFFÉRENCES  QVI  EXISTENT  ENTRE  LA 
MALADIE    DU    SOMMEIL    ET    LE    N^LAVAN,     par    M.     NïCOLAS. 

[Comptes  rend,  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  1  ia8.] 

D'après  M.  Nicolas,  le  NéUvan  a  foutes  les  allures  d'une  ma- 
ladie parasitaire,  ujais  les  $9vTiipt6mes  qui  Un  sont  assignés  saus 
la  forme  épidéraiquc  qu'il  revêt  sur  le  littoral  nord  de  l'Afrique 
occidentale  le  distinguent  d'une  manière  essentielle  de  la  maladie 
du  sommeil  ou  somnose,  P.  R. 
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SiJR  LiNOCVLÀBiUTÉ  DU  CHARBON  SYMPTOMÀTIQUE  ET  LES  CARAC- 
TERES QUI  LE  DIFFÉRENCIENT  DO  SANG  DE  RATE,  par  MM.  ÂR- 

L01NG9  CoANBviN  et  Thomas.  [Compter  rend,  Acad.  se. ,  i&So, 
p.  i3oa,  t.  XC.) 

1°  Le  charbon  symp (orna tique  de  Tespèce  bovioe  est  inoculable 
au  bfeof  et  à  certaines  autres  espèces  animales. 

2"*  Ji  est  traaamis  par  un  microbe  qui  pullule  dans  1»  tissus 
coDJoneifs  et  muscoiaires  de  la  tumeor  qui  est  très  rare  wf  même 
absent  dans  le  sang;  c'est  donc  surtout  dans  la  tumeur  qu'il  faut 
le  rechercher. 

3^  Ce  microbe  est  retenu  par  le  filtre  en  plâtre. 

4**  Par  ses  caractères,  les  effets  qu'il  produit  et  les  espèces  ani- 
males qui  sont  propres  à  son  évolution,  il  dlilere  du  Baciltus  an- 
thracis, 

5"*  Donc  le  charbon  du  bœuf  ne  doit  plus  être  confondu  avec 
le  sang  de  rate  dans  le  groupe  des  adections  charbonneuses. 

P.  R. 

Nouvelles  expériences  sur  la  résistance  des  moutons  al- 
gériens AU  SANG  DE  RATE ^  par  M.  Chauveau.  [Comptcs  rend. 
Acad,  5c.,  t.  XC,p,  1397.) 

Dans  de  nombreuses  communications  faites  préocdemnient  k 
rAcadénrie,  M.  Chauveau  a  démontré  que  les  races  de  mouton 
algériennes  étaient  réfractaires  a  Tinoculation  du  charbon.  Il  a 
voulu  depuis  recommencer  ses  expériences  et  voir  si  elles  étaient 
toujours  concordantes. 

Il  a  pris  à  Lyon  une  série  de  moulons  dauphinois  qu'il  a  ino- 
culés en  même  temps  qu'une  série  égale  de  moulons  récemment 
arrivés  de  Constantine.  Tous  les  animaux  indigènes  onl  succombé, 
tandis  que  tous  les  algériens  ont  résisté. 

M.  Chauveau  s'est  alors  ,transporté  à  Alger  et  y  a  fait  une  se- 
conde série  d'expériences.  Il  a  inoculé  huit  lapins  et  huit  brebis. 
Tous  les  lapins  sont  morls,  une  seule  brebis  a  succombé.  Dan^ 
une  autre  expérience,  sur  seize  brebis  dix  ont  ri'sislé. 
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Eo  résumé,  sur  douze  moutous  européens,  douze  sont  morts 
après  une  seule  inoculation.  Sar  quarante-sept  algériens,  trente- 
neuf  ont  résisté. 

On  conçoit  quelle  importance  coûsidérable  ont  ces  résultats  au 
point  de  vue  pratique.  P.  R» 

DSS  CAUSES  QUI  PBVVSUT  FAIBE  VARIER  LES  RÉSVITATS  DE  LlffO" 
COLAflON  CHARBONNEUSE  SUR  LES  MOUTONS  ALGÉRIEN^.  IN- 
FLUENCE t>E  LA  QUANTITE  DES  AGENTS  INFECTANTS.  APPLICA- 
TION   À    LA     TMÉORIE    DE    L  IMMUNITÉ,    par    M.   GOACVBAD. 

{Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  ]5a6.) 

Dans  la  nouvelle  série  de  ses  expériences,  M.  Ghauveau  a 
cherché  si  la  quantité  de  bactéries  introduites  dans  Téconomie  par 
inoculation  pouvait  avoir  quelque  influence  sur  Tissue  de  la  ma- 
ladie. 

Il  a  vu  que  pinson  injectait  de  virus  sur  un  mouton  algérien, 
plus  la  mort  avait  de  chance  de  survenir.  «Ce  fait  démontre, 
dit-il,  que  la  bactérie  charbonneuse  se  comporte  dans  Toi^anisme 
des  moutons  algériens,  non  pas  comme  s*il  était  privé  des  prin- 
cipes nécessaires  à  la  vie  bactéridicnne,  mais  bien  plutôt  comme 
si  c'était  un  milieu  rendu  impropre  à  cette  dernière  par  la  pré- 
sence de  substances  nuisibles.  En  très  petit  nombre,  les  bactéries 
sont  arrêtées  dans  leur  développement  par  Tinfloeiice  inhibitoire 
de  ces  substances.  Très  nombreuses»  au  cooirairei  elles  peuvent 
surmonter  bien  plus  facilement  cet  obstacle  a  leur  proliCération.  • 

P.  K 


Sur  l'analyse  micrographique  des  eavx,  par  M.  Certrs. 
[Comptes  rend.  Acad.  se,  t.  XC,  p.  ii35,  1880.)' 

Le  procédé  indiqué  par  AI.  Ortes,  pour  rechercher  les  orga- 
nismes contenus  dans  les  eaux,  consiste  à  verser  quelques  gouttes 
d^une  solution  étendue  clTaridc  osnsiquc  dans  I  eau  que  Ton  veut 
examiner. 

T.es  mirn>bes  tonihent  au  fond  du  vaso.  tw*»s,  maïs  non  dé- 
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formés.  On  les  sépare  par  décaotation,  od  les  colore  par  des  réac- 
tifs ordinaires  et  on  les  examine  ensuite  très  facilement.    P.  R. 


San  LE  TRAITEMENT  DE  lÉtiPEANtiàSIS  DES  AbABES,  PAB  l  EM- 
PLOI SIMULTANÉ  DES  COVBANTS.  CONTINUS  ET  DES  COURANTS 
INTERMITTENTS,    par   MM.    MONCBRTO   et  DA  StLVA-ArAWO. 

[Comptes rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  933.) 

L'éléphantiasis  des  Arabes  est  une  maladie  assez  commune  au 
Brésil.  Lh,  comme  chez  nous,  on  se  contente  de  la  traiter  au 
moyen  de  la  compression  méthodique.  Ce  traitement  est  généra- 
lement tout  à  fait  insnffisant.  MM.  Moncervo  et  da  Sylva  ont  em- 
ployé successivement  les  courants  induits  et  les  courants  directs, 
puis  les  deux  modes  d^éieclrisation  associés.  Ils  déclarent  en  avoir 
retiré  les  meilleurs  effets.  Ils  ne  précisent  d*aîlleurs  en  aucune 
manière  ce  qn*a  été  lamélioration  qu'ils  ont  obtenue.        P.  R. 
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II 

ZOOLOGIE. 

Càtàlogvs  dms  Mammifàhes  YivAifTS  £7  Foss^Lus,  ^av  M.  le 
D'Ë.L.  Troo£ssart.  (SttJi.iSoc.  d'ét.  scient.  d'Angers,  1880, 
lo'  année,  1" fascicule,  p.  58.) 

Poursuivant  un  tr^v^^il  considér^biç  qu'il  a  cpmmencé  il  y  a 
quelques  années,  et  dont  la  première  partie,  publiée  dans  la  Bevae 
de  Zoohgie  {1878  et  1879}, est  consacrée  aux  Singes,  aui  Lému* 
ri^nsy  aux  Chirpptères  et  aux  Insectivores,  M,  le  D'  Trouêssart 
entreprend,  dao^  un.  autre  Recueil t  Texamen  d^  Tordre  des  Ron- 
geurs. A  la  suitç  d'qn  tablçau  synoptique  dki^  familles  et  dçs  squs- 
famiilei,  228  espi^çes  sont  énumérées,  et  chacune  d'elles. est 
accompagnée  d'une  courte  synonymie  et  des  indications  de  prove- 
nance. E.  O. 


Observations  sur  quelques  animaux  de  Madagascar,  par 
M.  Âlph.  MiLNE  Edwards.  [Compt.  rend.,  Acad.  se,  1880, 
t.  XCF,  n**  26,  p.  1  o3 4,  séance  di\  27  décembre  1880.) 

Dans  une  collection  fort  importante,  provenant  principalement 
de  la  côte  orientale  de  Madagascar  et  ofTerleau  Muséum  d'histoire 
naturelle  par  M.  Humblot,  M.  A.  Milne  Edwards  signale  la  présence 
de  34  espèces  de  mammifères  et  de  100  espèces  d'oiseaux.  Lin- 
dris,  le  plus  grand  des  Lémuriens,  est  représenté  par  un  grand 
nombre  d'exemplaires  qui  ont  été  tués  dans  les  mêmes  forêts  et 
dans  les  mêmes  conditions,  et  dont  quelques-uns  établissent  le 
passage  entre  VIndris  hrevicaudatas  et  Vlndris  mitratus  d'E.  Geof- 
froy Saint-Hilaire  ;  les  Propithèques  à  diadème  offrent  paiement 
plusieurs  variétés  de  pelages  ;  les  Makis  ordinaires  montrent  la 
transition  du  Lemur  albifrons  (GeofT.)  au  Lemur  mongoz  (L.).  Enfin 
certaines  Chauves-Souris  appartiennent  à  des  espèces  nouvelles 
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(TriaeHop$  m/us,  T.  thmbloU,  Scotophilu^  robiutui  et  Vesp^ru^ 
Humbloti). 

Les  Oiseaux  ne  $ont  pas  moias  intéressants;  ainfi  un  grfind  et 
bel  Echasssîer  apparienfint  au  genre  Bec-ouvert  ou  Armstomus  dif- 
fère l>eaucoup  de  l'espèce  africaine  décrite  depuis  longtemps 
(A.  Iwnelliger,  Tem.)  ps^r  son  bec  pins  faible,  moins  arqué  en 
dessus  et  sillonné  de  cannelures  longitudioates  et  parallèles,  d'au- 
tant plus  profondes  que  Toiseau  est  avancé  en  âge  ;  il  mérite  par 
conséquent  d'être  rangé  dans  une  espèce  nouvelle  [Anastomus  ma- 
AigasmrieHêis,  A.  If.  E.).  La  Huppe  d'Europe  (Upupa  epops,  L.) 
a  été  trouvée  près  de  Foulepointe,  à  côté  de  la  Huppe  inai|[înée 
(U,  marginata,  Peters],  et  le  Traquet  isabelle  {Saxicola  isabdlina^ 
Rûpp.],  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  ainsi  que  l'Élanion  bleu 
{Elanus  cœruleus,  Desf.),  déjà  connu  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Europe,  ont  été  tués  sur  cette  même  cdte  de  Madagascar  et  doivent 
par  conséquent  être  compris  dans  la  faune  ornitholôgique  de 
cette  île. 

M.  Humblot  a  également  rapporté  au  Muséum  plusieurs  ani- 
maux vivants  dont  les  mœurs  sont  à  peine  connues,  tels  que  des 
Ayes-Ayes,  des  Hapalemuràe  deux  espèces  (H,  simus  et  H.  olivaceus, 
GeofiF.),  un  Chirogale , des  Microcèbes  nains,  des  Makis  de  diverses 
espèces,  une  Galidie  élégante,  plusieurs  Gcnettes  de  Schlegel  et 
une  paire  de  ces  chats  plantigrades  que  les  naturalistes  désignent 
sous  le  pom  de  Cryptoproctes.  E.  O. 


Sur  quelques  espéces^  de    Chikoptères    provenai^t    dvne 

COLLECTION   FAÎTE   EN  AlGÉHIE    PAR  M.  FerNAND   LaTASTE , 

par  M.  G.  E.  Dobson.  {Bail.  Soc.  zool.  de  France ^  1880, 
p.  aSa,  séance  du  \lx  décembre  1880.) 

Dans  cette  notice,  accompagnée  de  quelques  Ggures,  M.  Dob- 
son, naturaliste  anglais  qui  s'est  particulièrement  voué  à  l'étude 
des  Chauves-Souris,  mentionne  ou  décrit  huit  espèces  de  Chirop- 
tères (Otonycteris  Hemprichi,  Vesperugo  serotinus,  subsp.  isahellinus, 
V.  pipittrelbu,  F.  KMi,  Vespertilio  Capaccinii,  V.murinus,  Miniop- 
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terus  Schreihersi,  Rhinolophus  euryale)  recueillis  par  M.  F,  Lataste, 
dans  son  voyage  en  Algérie. 

A  la  suite  de  cette  liste,  en  appendice,  M.  Latasle  ajoute  deux, 
autres  espèces  de  même  provenance  (Rkinolophuifêrrum'équinum 
et  Rh.  hipposideros)  et  donne  quelques  détails  sur  les  conditions 
dans  lesquelles  il  a  capturé  les  Otonyctm$  Hempricki,  Vesperugo 
serotintu  isahellinus,  Vesperugo  KuhUei  V.  murinus.  E.  G. 


Note  svb  le  Vbspbmtiiion  décrit  par  M.  Siépi,  sous  le  nom 
DE  Vespbrtilio  Capaccinii,  par  M.  Z.  Gbrbb.  [Le  Natara- 
liste,  1880,  n*  ati,  p.  lyS.) 

D  après  M.  Z.  Gerbe,  la  description  et  les  figures  publiées  par 
M.  Siépi  dans  la  FeuilU  des  jeunes  naturalistes  (1879}  ne  se  rap- 
portent nullement  à  l'espèce  décrite  et  figurée  par  le  prince 
Ch.  Bonaparte  sous  le  nom  de  Vespertilio  CapacciniL  E.  O. 


Note  au  sujet  de  la  distinction  spécifique  du  Vesperugo 
[NocTULA  {sic)]  Plancyî,  Gerbe,  par  M.  le  D'  Trouëssart. 
[Le  Naturaliste,  1880,  n"  26,  p.  202.) 

L'auteur  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  de  différence  spécifique  entre 
les  Noctules  d*Europe  et  les  Noctules  de  Chine  envoyées  à 
M.  Lataste  par  M.  Colin  de  Plancy  et  décrites  par  M.  Z.  Gerl)e 
sous  le  nom  de  Noctula  Plancyi.  (Voyez  ci-dessus,  Revue  des  travaux 
scientifiques,  p.  34i-)  Ces  dernières  lui  paraissent  être  des  jeunes 
ou  des  individus  de  petite  taille  du  Vesperugo  noctula  ou  se  rap- 
porter à  une  variété  du  Vesperugo  Leisleri.  M.  Trouëssart  cri- 
tique aussi  le  nom  générique  de  Noctula,  qui  lui  est  inconnu. 

E.  O. 


Note  sur  la  iNoctula  Plancyi,  par  M.  Z.  Gerbe. 
[Le  Naturaliste,  1880.  n**  26,  p.  208. ) 

Rn  réponse  aux  critiques  de  M.  Trouês^rt,  M.  Gerbe  déclare  î 
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.i""  qu'il  a  créé  le  groupe*  iVac/u/a>  daus  le  genre  ou  le  sousrgenre 
Vesperugo,  pour  un  cerlain  nombre  d'espèces  qui  se  di&tinguent 
par  le  développement  du  bord  externe  de  Toreille,  Télargissement 
du  tragus  dans  sa  moitié  supérieure  et  les  proportions  de  la 
deuxième  phalange  du  cinquième  doigt  relativement  à  Textrémité 
postérieure  du  cubitus;  2*  qu'il  a  trouvé  entre  les  Nociula  Plancyi 
et  les  Vesperugo  noctala  et  V.  Leisleri  des  dilTérences  très  appré- 
ciables qui  sont  consignées  dans  la  description  détaillée  de  respèce. 
{Bull  Soc,  ZooL  Fr,  1880,  p.  70.)  E.  O. 


NoTS  AU  SUJET  DE  LA  Noci ULA  Plancyi  DE  M.  Gerbe,  par 
M,  le  D'  E.  TnooËssART,  {Le  Naturaliste,  j88o,  n"  2, 
p.  219.). 

M.  Trouëssart  porsisle  à  croire  que  la  Noctula  Plancyi  doit  être 
identifiée  non  pas  au  Vespemgo  Leisleri,  comme  il  l'avait  supposé 
un  moment f  d'après  quelques  mots* insérés  dans  le  Naturaliste, 
mais  au  Vesperugo  noctula.  Il  affirme  que  la  forme  asiatique  si- 
gnalée par  M.  Gerbe  a  été  décrite  il  y  a  plus  de  quarante  ans  par 
le  major  Hodgson  et  assimilée  par  Blyth  et  par  M.  Dobson  à  l'es- 
pèce européenne.  Enfin  il  déclare  que  le  groupe  Noctula  proposé 
par  M.  Gerbe  fait  double  emploi  avec  les  genres^  ou  sous-genres 
Vesperugo  [Blsisius) ^  Noctulinia  (Gray),  Panugo  (Kolenati),  qui  ont 
la  priorité,  et  dont  la  Noctala  est  le  type.  E.  O, 


Note  au  sujet  de  la  Noctule  envoyée  de  Chine  pab  M,  de 
Plancy,  par  M.  Z.  Gerbe.  {Lr  Naturaliste,  1880,  n*  3o, 
p.  234.) 

M.  Gerbe  n'est  point  convaincu  par  les  observations  de  M.  Trouës- 
sart de  l'identité  spécifique  du  Vesperugo  noctula  et  de  la  forme 
qu'il  a  décrite,  et  qui,  d'après  M.  Trouëssart  aurait  été  appelée 
précédemment  Vesp.  labiata  par  le  major  Hodgson.  Il  se  réserve 
d'examiner  si  les  caractères  assignés  par  lui  au  groupe  Noctula 
Rkv.  i>k*  trav.  ««.iknt.  —  I.  4o 
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sont  ceux  des  genres  ou  sous-genres  Vespemgo  (Blas),  Noctîdmia 
(J.-E.  Gray),  Panugo  (Kolen.)  el  Pipùtrellas  (Bp.)  E.  O. 


Note  sur  la  synonymie  du  Tanrec  et  des  genres  modernes 

QVi  EN  ONT  ETE  DÉMEMBrÈs,  par  M.  le  ly  E.  L.  TROOËSSAnT. 

(Le  NataraUste,  1880.  n*  a3,  p.  179.) 

L*auteur  établit  que  le  nom  de  Setiger,  proposé  en  i8o3  par 
Cuvier  et  Geoffroy  Saint-Hilaire  pour  désigner  les  animaux  vul- 
gairement appelés  ra/ireç5  devrait  être  substitué  à  celui  deCentetes, 
introduit  dans  la  science  en  1811  par  Dliger;  mais  comme  le  der- 
nier nom  est  aujourd'hui  presque  le  seul  connu,  il  y  aurait,  dit-il, 
de  graves  inconvénients  à  le  faire  disparaître.  D*après  le  même 
auteur,  le  genre  Echinops  (Martin,  i838)  est  synonyme  d^Ericulus 
(Is.  Geoffroy,  1887 ),  comme  M.  Jentink  Ta  indiqué,  mais  XHemi- 
centetes  que  ce  dernier  naturaliste  désigne  sous  le  nom  d'H,  varie- 
gatus  (E.  Geofi*.)  doit  être  apjpelé  H,  semispinosus  (Cuv.). 

E.  0. 


Observations  SUR  LA  Musaraigne  d'eau  (Sorex  fodiens  Pall.), 
par  M.  Z.  Gerbe.  [Le  Naturaliste ,  1880,  n"*  a/i,  p.  189.) 

En  1878,  de  la  fin  du  mois  de  juillet  à  la  fin  de  novembre, 
M.  Z.  Gerbe  a  eu  de  fréquentes  occasions  d'observer  des  Musa- 
raignes aquatiques  établies  le  long  d'un  ruisseau  alimenté  par  des 
sources  vives.  Il  a  vu  que  ces  petits  animaux  prennent  leur  nour- 
riture au  sein  des  eaux,  à  la  manière  du  Cincle  ou  Merle  plongeur 
(Hyirobata  ctncbu],  et  qu'ils  peuvent  rester  de  six  à  vingt  secondes 
complètement  inmiergés.  Ils  font  principalement  la  chasse  aux 
Physes  et  aux  Aselles.  E.  O. 


DiAGNOSE  d'une  NOUVELLE   ET    TRÈS  PETITE  ESPÈCE    DE  MuSA- 

RAiGNS  DE  Madagascar,  par  M.  le  D'  E.  L.  Trouëssart. 
[Le Naturaliste ,  i88o,n**  a5,  p.  197.) 

Cette  espèce,  à  laquelle  MM.  Pollen  et  Van  Dam  avaient  donné 
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le  nom  manuscrit  de  Crocidum  (Pachyura)  Coquerchî,  a  été  décrite 
avec  plus  de  détails  et  figurée  dans  les  Annales  des  Sciences  nAta- 
relies  pour  i88o.  (Voyez  ci-dessus,  Revue  des  travaux  scientifiques, 
p.  90.)  E.  O. 

ÛESCRiPTION    DONE   NOUVELLE  ESPÈCE  DE   MUSARAIGNE  DE  LA 

COLLECTION  DD  MusÉuM  DE  Paris ,  par  M.  le  ly  E,  Trooês- 
SART.  {Le  Naturaliste,  1880,  n*  Aa.p.  33o.) 

L'auteur  propose  d'appeler  Crocidura  Edwardsiana  cette  Musa- 
raigne qui  provient  des  îles  Sooloo  (Soulou)  et  qui  se  rapproche  à 
certains  égards  des  Cr,  fmtida  ei-Cr.  Drim  de  Bornio  décrites  en 
1870  par  M.  Peters.  E.  O. 

Révision  dv  genre  écureuil  (Scicrus)  ,  par  M.  le  I>  L.  Troues- 
SART.  {Le  Naturaliste,  1880,  n**  87,  p.  ago,  et  n*  4o, 
p.  3i5.  [Erratum].) 

Les  auteurs  ont  décrit  plus  de  deux  cents  espèces  d'Écureuils  ; 
dans  le  Synopsis  qu'U  donne  aujourdliui  et  dans  son  Catalogue  des 
Mammifères,  en  cours  de  publication  «  M.  Trouêssart  réduit  oe 
chiffre  à  quatre-vingts  espèces  environ  «  en  déclarant  que,  par  la 
suite,  de  nouvelles  réductions  pourront  encore  être  opéfées.  Il 
indique  les  caractères  principaux  du  genre  Sciurus  et  de  ses  sub- 
divisions (sous^enres  Eosciurus,  Reithrosciui^us ,  Heterosciuras , 
Nannosciurus ,  Funambulus,  Rhinosciurus,  Sciurus,  N eosciurus, 
Parasciurus,  Macroxas,  Echinosciurus ,  Tamiasdurus ,  Heliosci^rus, 
Funisciuras,  Spermosciurus,  Geoscianu^  Xerus).  E.  O. 


DiAONOSES  DE  MaMMIFÈRES  NOUVEAUX  d'AlGÉRIS, 

par  M.  Lataste.  {Le  Naturaliste,  1880,  n"*  4o,  p.  3iA.) 

L'auteur  établit  le  genre  Pachyaromys  pour  un  petit  animal  dif- 
férant des  Gerbilles  par  une  queue  charnue  et  en  forme  de  massue 
.et  par  un  crâne  dont  les  BuUœ  auditoriœ  se  prolongent  tellement 

ko. 
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en  arrière  qu^elies  laissent  entre  elles  un  sillon  profond  de  5  mil- 
limètres au  fond  duquel  s'ouvre  le  trou  occipital.  Ce  rongeur, 
que  M.  Lataste  nomme  Packyaromis  Duprasi,  habite  le  Sahara 
algérien  f  où  les  Arabes  le  confondent  avec  certaines  Gerbilles  aux 
pieds  courts  sous  le  nom  de  Bouhièda,  E.  0. 


Expériences  sur  le  mécanisme  du  vol  des  oiseaux,  par 
M.  V.  Tatin.  [Travaux  du  laboratoire  de  M.  Marey,  t.  IV, 
p.  263  à  280.) 

M.  Talin  poursuit  avec  persévérance  ses  recherches  expérimen- 
tales sur  ce  sujet  difficile  et  jusqu'ici  peu  fructueux.  M.  Tatin  a 
construit  différents  appareils  pour  la  description  desquels  nous 
renvoyons  à  son  mémoire.  Le  rendement  de  sa  machine  a  été 
presque  théorique,  soit  de  96  p.  0/0.  U  pense  que  l'appareil  qui 
donnera  les  meilleurs  résultats  pour  la  navigation  aérienne  sera 
une  machine  fonctionnant  comme  Toiseau  vole,  c*est-à*dire  un 
oiseau  airtificiel  avec  des  ailes  battantes.  Ch.  R. 


Note  sur  l'ornithologie,  par  M.  Rey  de  Nissan.  [Bull.  Soc, 
d^étude  se.  nat  de  Béziers,  1879-1880,  p.  91.) 

Indication  de  la  cpipture  de  quelques  oiseaux  rares  dans  le  midi 
de  la  France. 


Description  de  deux  oiseaux  nouveaux  de  la  collection  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  par  M.  E.  Ous- 
TALET.  {Le Naturaliste ,  1880,  n*  4i,  p.  323.) 

Dans  cette  note,  Tauteur  fait  connaître  un  Martin-Pécheur 
(Cyanaleyon  quadricolor)  tué  sur  la  câte  septentrionale  de  la  Nou- 
velle-Guinée par  les  chasseurs  de  M.  Bruijn  et  un  Pigeon  [Ptilopas 
(Rhamphiculas)  Marchei]  pris  dans  Tile  de  Luçon  (Philippines), 
à  3 00  mètres  d'altitude,  par  un  voyageur  français,  M.  Alfred 
Marche.  E.  O. 
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Description  de  quelques  oiseaux  nouveaux  de  la  Nouvelle-- 
Guinée,  par  M.  E.  Oustalet,  aide-naturaliste  au  Muséum. 
[Bull  Assoc.  scient,  de  France,  1880,  !i*  série,  n*  n^ 
p.  171.) 

Dans  une  collection  dViseaux  de  la  Nouvelle -Guinée  envoyée 
par  M.  Bruijn  à  M.  L*  Laglaite  et  acquise  par  le  Muséum  d*his- 
toire  naturelle,  M.  Oustalet  a  reconnu  la  présence  de  plusieurs 
espèces  nouvelles  appartenant  à  la  famille  des  Paradisiers  (Dte- 
panomif  firui/niï) ,  à  la  grande  famille  des  Muscicapides  [Chlora^ 
mjias  Laglaizei,  Poniareopsis  semiatra)  et  à  celle  des  Perroquets- 
(C/cfepsettociu  5a{i;a(Iorfï).  Avec  ces  espèces  se  trouvait  un  Talé- 
galle  à  croupion  rooge  (Mpypodius  pyirhopygius)  et  un  Talégalle 
de  Bruijn  (jEp,  Bruijniï).  E.  O. 


Description  de  deux  oiseaux  nouveaux  des  /les  Sooloù,  par 
M.  E.  Oustalet.  (BulL  Assac,  scient,  de  France,  1880, 
a*  série,  t.  II,  n'*  89 .  p.  20b.) 

MM.  Monlano  et  Bey,  chargés  d'une  mission  scientifique  par 
le  Ministère  de  Tinstructiou  publique,  ont  envoyé  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  une  collection  d*oiseaux  recueillis  dans  les  iles 
Sooioo  et  dans  laquelle  figurent  un  Calao  et  une  Chouette  que 
M.  Oustalet  considère  comme  appartenant  à  deux  espèces  nou- 
velles (Buceros  MontanieiNinox  Reyi],  E.  O. 


Passage  des  corbeaux  et  notice  sur  le  corbeau  commun, 
CoRAX  MAXiMUS,  par  M.  le  capitaine  Xambbu.  [Le  Natura- 
lutte,  i88o,n*  2a,  p.  i5î.) 

M.  Xambeu  signale  un  passage  de  i5ok  aoo  Corbeaux  qu'il  a 
observés,  le  3  novembre  1 879,  près  du  camp  de  Satonay.  Ces  oi- 
seaux suivaient  la  direction  IVord-Sud,  et  paraissaient  émigi^er  en 
masse  h  travers  la  vallée  du  Bhrine,  romme  s'ils  avaient  pressen 
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rhiver  rigoureux  qui  allait  commencer.  L'auteur  a  été  d'autant 
plus  surpris  de  ce  fait  qu'il  considérait,  d'après  des  observations 
réitérées  «  le  Grand  Corbeau  (Corax  maximus)  comme  une  espèce 
sédentaire,  passant  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  les  mêmes 
lieux  et  bornant  ses  excursions  à  des  limites  restreintes.  M.  Xambeu 
range  le  Corbeau  parmi  les  animaux  nuisibles  k  l'agriculture. 

E.  O. 


Note  sur  une  deuxième  mue  partielle  effective  dd  Cyn- 
CHRAME  SCHCENJCOLE,  par  M.  Z.  Gerbe.  {Lc  Nataraliste, 
1880,  n*  3o,  p.  a34.) 

Depuis  Tenuninck»  la  plupart  des  ornithologistes  avaient  attri- 
bué à  la  mue  ruptile,  c'est-à-dire  à  l'usure  des  plumes,  les  chan- 
gements de  coloration  qui  s'opèrent  à  la  tète  et  an  cou  chez  le 
Cynchramas  schœniclus  mâle.  M.  Gerbe  a  reconnu  que  ces  modi- 
fications dans  le  plumage  peuvent  aussi,  mais  très  exceptionnel- 
lenoeni,  être  produites  par  une  mue  réelle.  E.  O. 


Reproduction  de  diverses  espèces  de  canards  exotiques, 
par  M.  Courtois.  [Bail  Soc.  zooL  d'accUm.,  1880,  3' série, 
t.  VII,  n^/i,  p.  169.) 

Dans  une  lettre  adressée  au  Directeur  du  Jardin  d'aodimatatîoa , 
M.  Courtois  annonce  qu'il  est  parvenu  à  faire  reproduire  chez  lui 
le  Canard  siiBeur  du  Chili  (Mareca  chiloeiuis),  le  CasaHia  roux 
(Casarca  rutila)^  le  Casarka  varié  {Casarca  variagata)  et  le  Canard 
bec-de-lait  (Anas  pœcilorhyncha).  E.  O. 


Observations  sur  le  Steatornis  péruvien ,  extrait  d*une 
lettre  adressée  par  M.  Jean  Stolziiânn  à  M.  L.  Taczanowskj. 
(BulL  Soc.  zooL  de  France  y  1880,  S"*  année,  p.  198,  séance 
do  23  novembre  1880.) 

Dans,  une  excursion  à  la  ferme  de  Nibabamba,  $ituée  dan$  ie 
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dépai*ieinent  de  Cajamarca,  à  ia  partie  supérieure  de  la  vallée  de 
la  rivière  Chançay  ou  Rio  de  Lambayeque,  M.  Stolzman  a  eu 
Toccasion  d^étudier  les  mœurs  du  Guacharo  ou  Steatornis,  qui  ap 
partieot,  comme  on  sait,  à  ia  famille  des  Caprimulgidés  ou  Engou- 
levents. À  Nibabamba  comme  à  Huabamba,  département  des 
Amazones,  sur  la  pente  orientale  des  Cordillères,  les  Guacbaros 
habitent  une  grotte  d'un  accès  difficile  et  pa|sent  la  journée  dans 
les  trous  et  les  fentes  du  rocher;  mais  aussitôt  que  le  soleil  a  dis- 
paru à  Foccident,  ils  sortent  en  foule  et  gagnent  les  forêts,  où  ils 
restent  pendant  toute  la  nuit.  Ils  volent  en  silence  à  la  manière 
des  Engoulevents;  ils  planent  ainsi  dans  les  airs  sans  qu'on  puisse 
distinguer  le  moindre  mouvement  de  leurs  ailes.  Vers  6  heures 
et  demie  du  soir,  quand  il  fait  déjà  sombre,  ils  se  rassemblent 
autour  des  Nectandres,  dont  les  fruits  constituent  leur  aliment  fa- 
vori et  peut-être  même  exclusif.  Ces  fruits  se  trouvent  à  Textré- 
mité  des  branches  les  plus  grêles,  ne  peuvent  être  cueillis  qu'au 
vol,  aussi  les  Guacbaros  exécutent-ils  à  peu  près  les  mêmes  ma- 
nœuvres que  les  Oiseaux -Mouches,  restant  en  face  d'un  rameau, 
les  ailes  frémissantes,  en  agitant  la  queue  de  haut  en  bas,  ou 
s'accrochant  pendant  quelques  instants  avec  leurs  pattes  sans  cesser 
de  battre  des  ailes.  Leur  faim  assouvie,  ils  exécutent  une  course 
aérienne  en  poussant  des  cris  perçants,  puis  au  bout  d'un  certain 
temps  ils  rendent  de  nouveau  visite  aux  Nectandres.  A  terre  les 
Guacbaros  sont  d'une  maladresse  extrême  et  s'avancent  en  diago- 
nale, conrnie  l'avait  déjà  remarqué  le  voyageur  Beauperthuy.  Ils 
nichent  en  mars,  en  avril  ou  en  mai  et  construisent,  dit-on,  leur 
nid  avec  leurs  propres  excréments;  ils  y  déposent  deux  ou  trois 
œufs  d'un  blanc  pur  et  gros  connue  des  œufs  de  Pigeon  domes- 
tique. 

M.  Stolzmann  cite  comme  habitées  par  les  Steatomis  les  loca- 
lités suivantes  de  la  République  péruvienne  :  Tingo-Maria,  dépar- 
tement d'Huanaco;  Cajamarca  ;  Pumamarca,  département  de 
Junin;  Ninabamba,  département  de  Cajamarca;  QuerocotîUo  ou 
Querocoto,  département  de  Cajamarca,  province  de  Chota;  et  la 
vallée  de  Huayabamba,  dépaUemcnt  des  Amazones.  E.  O. 
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Obsehvatioi\s  pour  servir  à  l  histoire  de  l  Hirondelle  ris- 
tique  (HiRUNDO  rustica),  réponse  à  M.  Z.  Gerbb,  par 
M.  Auguste  Besnard.  [Bull.  Soc.  zooL  de  France,  1880, 
5'  année,  p.  206,  séance  du  2 3  novembre  1880.) 

L'auteur  est  absolument  d'accord  avec  M.  Gerbe  sur  le  temp^ 
de  la  ponte  el  l'incubation  des  œufs  chez  THirondelle  rustique, 
mais  il  n'a  jamais  rencontré  plus  de  quatre  œufs  à  la  première 
nichée,  et  souvent  il  n'en  a  trouvé  que  trois  à  la  seconde,  bien 
que  YOrnithologie  européenne  constate  que  la  ponte  de  cette  espèce 
est  de  quatre  à  six  œufs  par  nichée.  En  outre,  M.  Besnard  n'a 
point  vu  jusqu'ici  d'œufs  clairs  dans  les  nids  qu'il  a  visités  et  il 
a  été  frappé  de  ce  fait  que  les  petits  de  chaque  nichée  éclosent 
presque  en  même  temps.  Il  n'a  pas,  observé  non  plus  que  les 
père  et  mère  eussent  des  préférences  pour  l'un  quelconque  de 
leurs  petits,  mais  il  a  souvent  remarqué  que  ceux-ci  partaient  du 
nid  presque  au  même  moment  et  qu'ils  y  revenaient  passer 
quelques  nuits  avant  de  le  quitter  pour  toujours.  Il  y  a  quelques 
années  M.  Besnard  a  trouvé  sur  le  foyer  d'une  cheminée,  dans  la- 
quelle un  couple  d'hirondelles  avait  élu  domicile,  une  petite  Hi- 
rondelle qui  était  morte  et  qui  était  tombée  du  nid.  Comme  elle 
îivaît  une  aile  dilTorme,  elle  avait  peut-être  été  sacrifiée  par  ses 
parents.  L'année  dernière  (1880),  M.  Besnard  a  constaté  égale- 
ment que,  sur  quatre  Hirondelles  d'un  même  nid,  quelques  jours 
après  ïeur  sortie,  l'une  restait  isolée  et  ne  recevait  ni  soins  ni 
aliments.  Ces  faits,  rapprochés  de  ceux  qui  ont  été  signalés  par 
M.  Z. Gerbe,  tendent  à  prouver,  dit  l'auteur,  que  les  Hirondelles 
rustiques  abandonnent  leurs  petits  dès  qu'ils  s'aperçoivent  qu'ils 
ne  pourraient  pas  supporter  la  vie  aérienne  pour  laquelle  ils  sont 
créés.  '  E.  O. 

Notice  sur  les  Merles  du  genre  Oréocincle,  par  M.  J.  Vian. 
[Bail,  Soc.  zooL  de  France,  1880,  S**  année,  p.  a  10,  séance 
du  23  novembre  1880.) 

En  étudiant  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  ou  dans 
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des  collections  particulières  qaaranteK^inq  Merles  du  genre  Oréo- 
cincle  capturés  en  Europe  ^  en  Asie  et  dans  TOcéanie,  H.  Vian  a  ac- 
quis la  conviction  que  les  dix-neuf  espèces  admises  successivement 
dans  ce  groupe  peuvent  être  réduites  à  cinq ,  dont  trois  à  parties 
supérieures  marquées  de  croissants  noirs  (Or.  aurea.  Or.  douma. 
Or.  lanalata  ) ,  et  deux  à  parties  supérieures  unicolores  (Or.  mol 
lisêima  et  Or.  spiloptera).  Ë.  O. 

Description  dvk/e  espèce  novyelle  de  PsErDocoLAPTES  pro* 

VENANT  DE  CoSTA-RlCA ,  *]^^V  M.  A.  BoUCARD.  (BoU.  SoC.  ZOol. 

de  France,  1880,  5' année,  p.  !i3o,  séance  du  lU  décem* 
bre  1880.) 

Cette  espèce,  queTauteur  propose  à^^ppélev  Pseadocolaptes  cos- 
taricensis,  diffère,  parait-il,  du  Ps.  Boissoneaati  pdiT  la  coloration 
de  sa  gorge,  de  ses  joues,  de  son  dos,  de  son  abdomen  et  de  ses 
rémiges.  E.  O. 

La  Poule  et  son  rôle  dans  la  ferme,  note  de  M.  Sinn. 
(Bail.  Soc.  £agricalL  de  Douai,  1880,  p.  345.) 

Indications  relatives  au  nombre  d^œufs  pondus  annuellement  e( 
aux  frais  de  nourriture. 

Les  Poules  pondeuses,   note  de  M.  Becqoet-Houcue. 
(Bail.  Soc.  d'agricatt:  de  Doaai,  1 880,  p.  35a.) 

Indications  relatives  au  régime  alimentaire  de  ces  oiseaux. 


Synopsis  des  reptiles  et  batraciens  du  département  de 
l'Hérault,  par  M.  G.  Jumeau.  (Bail.  Soc,  d'étude  se,  nat  de 
îiéziers,  A*"  année,  1879,  p.  172-198.) 

Ce  travail  ne  comprend  quune  liste  raisonnée,  quant  à  i'ha^ 
bital,  des  reptiles  et  batraciens  rencontrés  jusqu^ici  dans  le  dépar- 
tement de  l'Hérault;  Taulcur  se  réserve  de  revenir  sur  ce  sujel 
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dans  un  ouvrage  plus  étendu ,  dont  ce  synopsis  n  est  que  ie  pro- 
drome et  qui  comprendra  Tétude  des  auimaïuL  de  ce^deux  classes 
rencontrés  dans  nos  régions  méridionales.  Cette  énumération  est 
d'ailleurs  faite  avec  méthode,  les  localités  et  Torigine  des  exem- 
plaires sont  soigneusement  données;  enfin  un  tableau  résume  avec 
clarté  Tensemble  de  ces  recherches  en  indiquant  les  espèces  pré- 
cédenmient  signalées  par  Marcel  de  Serres ,  en  1 8 2  2 ,  et  par  J.  Cres- 
pon,  en  iSià ,  et  en  les  comparant  avec  celles  admises  par  M.  G. 
Jumeau.  L.  V. 

Étude  dbscbiptjvb  d'un  rbptjle  exotique  tbachysaure 
RUGUEUX,  par  M.  G.  Jumead.  [BaU,  Soc.  ^études  se.  nat  de 
Béziers,  4*  année,  1879,  p.  77  et  78.) 

L'auteur,  ayant  eu  l'occasion  d'avoir  en  conmiunication  un 
Lacertien  du  genre  Trachysaarus ,  en  donne  une  minutieuse  des- 
cription. Il  parait  seulement  probable,  d'après  quelques  caractères 
comme  la  brièveté  et  la  forme  de  la  queue,  la  coloration  brune 
rehaussée  de  points  jaunes  sur  le  dos ,  que  l'individu  examiné  doit 
être  rapporté  comme  espèce,  non  pas  au  Trachysauras  rugosus 
Gray,  mais  au  Trachysauras  asper  Gray.  L.  V. 


Note  sur  le  Saumon  de  Californie  (Salmo  orientalis),  par 
M.  Valery-Mayet.  {BaU.  Soc.  d'étades  se.  nat.  de  Béziers, 
4* année,  187g,  p.  79-88.) 

Dans  cette  note,  M.  Valery-Mayet,  professeur  à  l'École  d'agricul- 
ture de  Montpellier,  indique  le  commencement  d'essais  tentés  par 
lui,  pour  acclimater  dans  le  midi  de  la  France  le  Saumon  quinat. 
En  1878,  six  à  sept  cents  petits,  longs  d'environ  5  centimètres, 
ont  été  mis  dans  le  Lez;  l'année  suivante,  cinq  cents  alevins,  ob- 
tenus de  l'éclosion  d'un  millier  d'œufs  envoyés  à  l'auteur  par  la 
Société  d'acclimatation,  ont  été  de  même  jetés  daiis  l'Hérault. 
C'est  seulement  après  quelques  années  qu'il  sera  possible  déjuger 
des  résultats  obtenus. 

M.  Valory-Mayel  fait  précéder  l'exposé  cje  ses  expériences  d'une 
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étude  sur  le  SaUno  otieniaUs  considéré  au  point  de  vue  de  ses 
caractères,  de  ses  mœurs,  de  son  développement  et  même  des 
entreprises  industrielles  cobsidérables  auxquelles  ce  poisson  donne 
lieu  en  Californie.  L.  V. 

ReCHBRCBES  EXPERIMENTALES  SUR  LA  PHOSPHORESCENCE  DU  LaM- 

PYRE,  par  M.  JoossET  deBellesme,  professeur  à  TÉcole  de 
médecine  de  Nantes.  [Joarn.  de  Vanat  et  de  la  physioL  de 
thomme  et  des  animaux,  1880,  p.  121a  i6g.) 

La  partie  la  plus  intéressante  de  ce  mémoire  est  relative  à  l'in- 
fluence de  Télectricité  sur  l'émission  de  lumière  par  les  Lampyres. 
L'auteur  a  constaté  que  chez  l'insecte  vivant  les  excitations  mécani- 
ques déterminent  fréquemment  la  phosphorescence,  et  il  considère 
ce  phénomène  comme  étant  ■  essentiellement  volontaire  ».  Cepen- 
dant un  Lampyre  dont  la  tête  et  le  prothorax  ont  été  enlevés  peut 
continuer  à  luire  pendant  fort  longtemps  sous  l'influence  d'actions 
nerveuses  réflexes  et  même  des  fragments  minimes  de  l'appareil 
phosphorescent  peuvent  se  comporter  de  la  même  manière,  et 
leur  éclata  prêt  à  s'éteindre,  peut  être  rétabli  par  l'excitation  élec- 
trique. La  connaissance  de  ce  dernier  fait  a  permis  à  M.  Jousset 
d'étudier,  avec  plus  de  précision  que  n'avaient  pu  le  faire  ses  pré- 
décesseurs, l'influence  de  divers  gaz  sur  la  production  de  lumière 
par  la  substance  photogène  du  Lampyre,  et  il  a  vu  que  l'inter- 
vention de  l'oxygène  est  nécessaire  pour  la  production  du  phéno- 
mène; placée  dans  de  Tazote,  de  l'hydrogène  ou  de  l'acide  carbo- 
nique, cette  matière  excitée  par  Télectricité  reste  obscure,  tandis 
que,  placée  ensuite  dans  de  l'air  ou  dans  du  gaz  oxygène,  elle 
brille  sous  l'influence  de  cet  agent  excitant. 

Les  œufs  de  ces  Insectes  sont  phosphorescents  comme  les  or- 
ganes spéciaux  qui  font  luire  l'animal,  et  ils  subissent,  de  la  part 
des  gaz  dont  nous  venons  de  parler,  les  mêmes  influences. 

Enfin  diverses  expériences  tendent  à  établir  que  la  vie  propre 
des  cellules  constitutives  des  organes  phosphorescents  est  néces- 
saire à  la  production  de  iuaûère,  et  l'auteur  pense  que  cette  pro- 
duction est  due  à  la  formation  d'hydrogène  phosphore  dans  le  pro- 
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toplasnie  de  ces  corpuscules;  que  U  matière  pbos|dioresoenle 
n^existe  pas  toute  formée  dans  l*organisme,  mais  y  est  produite  par 
ces  cellules  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  physiologiqaes;  que 
rexciiation  électrique  y  détermine  la  production  de  cette  matière; 
que  celle-ci  est  on  gaz  et  que  sa  destruction  a  lien  aussitôt  après  sa 
formation. 

M.  Jousset  considère  aussi  les  phénomènes  de  phosphorescence 
oflerts  par  les  matières  organiques  en  décomposition  comme  étant 
dépendants  d^actions chimiques  analogues:  savoir,  le  d^gemeot 
d'hydrogène  phosphore  et  la  combustion  de  ce  composé  au  contact 
de  To&ygène  atmosphérique.  E.  O. 


Études  de  M.  Boehetzet  $vb  la  fobmêatwndv  blastodemme 

ET  DES  FEViLLETS  GERMtNATiFS  CHEZ  LES  I  If  SECTES ,  aoalvséeS 

par  M.  RiETSCH.  (Revue  Se.  nat.  de  Dobreuil,  2*  série,  t.  H, 
p.  54.) 

Contributions  à  la  faune  locale  (do  d^partbiuiit  db  la 
Somme)  ,  par  M.  L.  Cabpentibr.  [Bull.  Soc.  Unnéenne  ia  Nord 
de  la  France,  1880  ,  9*  année,  t.  V,  n*  gS,  1"  mars  1880, 
p.  & 5,  et  n*  96,  l'^juin  1880,  p.  86.) 

Poursuivant  la  publication  de  notes  entomologiqoes  sur  les  Co- 
léoptères qu  il  a  rencontrés  dans  le  département  de  la  Somme, 
fauteur  signale  une  centaine  dVspèces  dont  une  partie  n'auraient 
pas  encore  été  trouvées  dans  cette  région  de  la  France.  (Voyez 
BtdL  Soc,  Unnéenne,  1879,  8'  année,  t.  IV.] 


Contributions  à  la  faune  locale  (dc  département  de  la 
Somme),  par  M.  E.  Delaby.  [Bail.  Soc.  Unéenne  da  Nord  de 
la  France,  1880,  9*  année,  t.  V,  n"  92,  1"  février  1880, 
p.  2  1  ;  n*  96,  i*  mai  1 880,  p.  68.) 

Comme  M.  L.  Carpentier,  M.  Delaby  publie  un  Catalogue  des 
Coléoptères  du  département  de  la  Somme,  en  notant  d'un  signe 
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particulier  les  espèces  qui  ne  figuraient  pas  dans  les  listes  précé- 
dentes. (Voyex  fiu//.  Soc.  Unnéenne,  1879,  8*  année,  t.  IV.) 

E.  O. 


Description  don  CoiéopTèRE  nouveau  et  remarques  synony- 
MiQVES,  par  M.  L.  Fairmaire.  [Le  Nataraliste,  1880,  n*  19, 
p.  i5o.) 

Cet  insecte,  que  M.  Fairmaire  a  reçu  en  communication  de 
M.  Alléon  et  qu'il  appelle  Cebrio  Alleonis,  est  originaire  d'Albanie 
et  se  rapproche  du  C  dubius  (Rossi) ,  dont  il  diflfère  cependant  par 
la  forme  et  le  dessin  de  la  tête  et  du  corselet,  par  la  couleur  des 
antennes,  etc.  Le  Cebrio  dubius  se  trouve  dans  Tilede  Lessina,  et 
le  Cfuscatus,  troisième  espèce  du  genre,  dans  Tîle  de  Corfou. 

A  la  suite  de  la  description  du  Cebrio  Alleonis,  M.  Fairmaire 
annonce  que  les  deux  insectes  qu'il  a  décrits  précédemment  sous 
les  nom3de  Curinus  submaculatus  (Ann.  Soc.  enU  Fr.,  1875,  p.  193) 
et  de  C.  rudis  [Pet  Nouv.  entom,,  1876,  p.  25)  doivent  être  rap- 
portés au  genre  Byrrhus,  et  que  le  Psammodius  Alleonis ,  Fairmaire 
[Ann.  Soc.  ent  Fr.,  1876,  p.  193)  est  identique  à  VAiœnius  le- 
pidulus,  Har.,  de  Mésopotamie.  E.  O. 


DiAGNosES  DE  CoLÉoPTÈREs  DU  Maroc,  par  iM.  L.  Fairmaire. 
[Le  Naturaliste,  i88o,  n*  ai,  p.  190.). 

L'auteur  décrit  quatre  espèces:  Leistus  amplicollii,  AsidaFavieri, 
A,  acaticosta,  A.  tenuicosta.  E.  O. 

Djagnosss  de  Coléoptères  de  Madagascar,  par  M.  L.  Fair* 
MAîRE.  [Le  Naturaliste,  1880,  n*  a  a,  p.  lyS;  n'  89, 
p.  807;  n**  ào,  p.  3 16.) 

Meïantho  Candezei,  Catasfygnus  costulipennis ,  RhytidophUsus  ni- 
groperlatas,  Panagœas  [Epicosmus)  Michardi,  Eurydera  ohscurata, 
Abacetas  rufogaitatus ,  Enarià  rufofulva,  Apate  confossa,  Eutelus  de- 
curtatus,  Uoplocephala  inmquidens,  H.  cercyonoïdes ,  Blosyrus  nossi- 
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bianus,  Desmidophoins  luteovesiis,  Liiolropis  lateriiius  (nouveau  genre 
et  nouvelle  espèce  des  Anthribidm) ,  Crioceris  inœqualis,  Cœlœnome- 
nodera  Le  Royi,  Pachnephorus  testaceipes,  Sphœrodermadorcatomoïdes, 
Aulaeophora  cavicollis,  OoÛieca  cyaneovittata  et  Laperus  quatemus, 
tels  sont  les  noms  proposés  par  M.  Fairmaire  pour  vingt  et  une 
espèces  de  Coléoptères  malgaches  dont  il  donne  une  courte  des- 
cription. E.  O. 

DiAGNOSES  DE  Coléoptères  DE  Nossi-Bé ,  par  M.  L.  Fâtrmairb. 
(Le  Naturaliste,  1880,  n*  3i,  p.  2  46.) 

Les  espèces  décriles  dans  cette  note  sont  au  nombre  de  sept  : 
Fomax  suhjlabellatas ,  F.  snbquadricollis ,  Luciola  ampUpennis,  Laius 
politus,  L.  anomalipus,  Xylopertha  Pierronii,  Himatismus  Justin 

E.  O. 

DiAGNOSES    DE    CoLÉOPTÈRES    DE    L  ÎLE    DE    LA    RÉUNION,    par 

M,  L.  Fairmaire.  [Le  Naturaliste,  1880,  n**  87,  p.  agS,  et 
n^38,p.  3oi.) 

Ces  Coléoptères ,  que  M.  Fairmaire  considère  comme  nouveaux 
pour  la  science,  appartiennent  à  onze  espèces:  Hydroporus  stri- 
gicollis,  Lacon  hydropicas,  Pelecophora  marginaUs,  Bbliiophagus 
borbonicfu,  Cratopus  Coquerelii,  Cossonus  maculosas,  C.  Coqueivlii, 
Tropideres  Coquerelii  (T.  tessellaXus,  Coq.  nec  Boheman),  Megopis 
Coquerelii,  Anisogaster  signtfer  et  A.  luiedsparsus.  E.  O. 


DiAùNosES  DE  Coléoptères  de  la  Chine  centrale, 
par  M.  L.  Fairmaire.  [Le  Naturaliste,  1880,  p.  i64,  n**  ai.) 

Ces  Coléoptères,  au  nombre  de  deux,  sont  Hydatiscus  sesquivit- 
tatus  et  Cylindrocatdtts  bucerus.  Le  dernier,  pour  lequel  M.  Che- 
vrolat  a  cru  nécessaire  de  créer  un  genre  nouveau,  se  place  dans 
les  Pa$s(didœ,  k  côté  des  Aalacocyclas ,  dont  il  se  distingue  par  la 
présence  d^one  lame  intercostale  au  prosternum,  analogue  à  celle 
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qui  exiate  chez  les  Solenocyclas,  Les  types  de  ces  deux  espèces  ont 
été  découverts  dans  la  Chine  centrale  par  M.  Tabbé  A.  David. 

E.  O. 


Description  de  Coléoptères  nouveaux,  par  M.  C.  F.  Ancey. 
(Le  Naturaliste  y  1880,  n"*  a6,  p.  qo5.) 

M.  Ancey  fait  connaître  dans  cette  note  le  Phanœus  mimœformis 
qui  habite  la  république  de  Costa-Ricaet  qui  se  rapproche ,  comme 
son  nom  l'indique,  du  Ph.  mimas;  Ylletica  rugiceps,  qui  \îent  de 
Zanzibar  et  qui  se  place  à  câté  de  Ylletica  ru/a  (Fabr.),  type  et 
seule  espèce  connue  jusqu'à  ces  derniers  temps  du  genre  Iletica,  et 
enfin  YApocyrtus  Rœlofsi  (v.  Vollenh.  in.  /i<t ),  originaire  deHattam 
(Nouvelle-Guinée).  K.  O. 

Description  de  deux  espèces  nouvelles  de  Coléoptères 

APPARTENANT  À   LA   FAMILLE   DES   CiCiNDÉLIDES,  par  M.   A. 

BoDCABD.   [Bail.  Soc.  zool.  de   France^   1880,    5*  année, 
p.  agS,  séance  du  28  décembre  1880.) 

Lauteur  appelle  Cicindela  panamensis  et  C.  ChevrolaU  ces  deux 
espèces  nouvelles  qui  proviennent  de  Panama  et  se  placent  à  côté 
de  C.  chlorocephala,  Cbev.  E.  O. 


JVor^  SUR  UN  Carabe  des  Basses-Alpes,  par  M.  Bellier  de 
LA  Chavignerie.  [Le  Naturaliste,  1880,  n*  38,  p.  3oi.) 

Le  Carabe  qui  fait  le  sujet  de  cette  note,  et  que  fauteur  propose 
de  désigner  sons  le  nom  de  Carabus  alticola,  s'éloigne,  d'après  M.  de 
la  Chavignerie,  du  Carabus  monilis,  par  ses  mœurs,  par  son  habitat, 
par  sa  taille  constanmient  plus  faible,  par  le  dessin  et  la  coloration 
toujours  fixes  de  ses  élytres.  Il  a  des  habitudes  noctuf nés  et  ne  se 
trouve  que  dans  une  localité  très  restreinte  des  Basses-Alpes^  près 
de  Digne,  à  1,700  ou  1,800  mètres  d'altitude.  E.  O. 
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Description  don  nouveau  genre  de  Coléoptères  de  la  fa- 
mille DES  Carabides,  par  M.  Halry.  (Le  Naturaliste,  1880, 
p.  164,  n"  Qi.) 

Le  type  de  ce  genre  nouveau  est  un  Carabe  femelle  qui  doit 
provenir  du  Mexique  et  qui  réunit,  parait-il,  dan3  sa  forme  exté- 
rieure, les  caractères  de  deux  genres  bien  distincts,  les  Carabes  et 
les  Calosomes.  M.  Haury  propose  d'appeler  le  genre  Calopachys  et 
Tespèce  Calopachys  viridissimus,  E.  O. 


Note  sur  le  Carabds  monilis  [Fabr.)  et  ses  variétés,  par 
J.-B.  GiaiN.  [Le  Naturaliste,  1880,  nV^ji ,  p.  3a6,  et  n*  4o, 
p.  33i.) 

Dans  cette  Note,  M.  Géhin  énumère  les  variétés  nombreuses  du 
Carahus  monilis,  qui  peuvent,  à  quelques  exceptions  près,  se  classer 
en  deux  catégories  assez  distinctes:  dans  Tune,  qui  est  la  forme 
normale,  la  plus  commune,  celle  que  Ton  trouve  en  plaine  ou  sur 
les  collines,  la  longueur  de  Tinsecte  varie  entre  20  et  3o  milli- 
mètres, le  corps  est  un  ovale  allongé,  un  peu  déprimé,  avec  les 
côtés  des  élytres  parallèles;  dans  Tautre,  qui  est  la  forme  alpine, 
celle  qui  vit  sur  les  montagnes  de  i,aoo  à  1,800  mètres,  la  lon- 
gueur ne  dépasse  pas  22  millimètres,  le  corps  est  ovalaire  et  con- 
vexe, avec  les  côtés  des  élytres  un  peu  divergents.  C'est  à  cette 
deuxième  forme  que  se  rapporte  le  Carabus  alticola  de  M.  Bellier 
de  la  Chavignerie  (voyez  ci-dessus) ,  variété  qui ,  d'après  M.  Géhin , 
a  déjà  été  signalée  par  d'autres  auteurs  et  qui  se  confond  avec  le 
C.  regalaris  (Knoch).  E.  O. 

Description  d'un  Coléoptère  nouveau  du  genre  Carendm, 
par  M.  C.  F.  Ancby.  (Le  Naturaliste,  1880,  n'  28,  p.  221.) 

Cette  espèce,  que  M.  Âncey  propos^  d'appeler  Carenum  Nickerli 
et  qui  est  assez  voisine  du  C.  lœtum,  a  été  rapportée  d'Autriche 
par  leD'Nickerl.  E.  O. 
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DiÀQNOSES  MS    COLSOPTÉBES  D£S  ANTILLES  APPARTENANT   AU 

GENRE  Baris,  par  M.  A.  Ghevrolât.  [Le  Naturaliste,  1880, 
n*  38,  p.  3oo.) 

M.  Cbevroiat  décrit  dans  cette  note  Baris  scissa  qui  vient  de  la 
Guadeloupe  et  qui  a  la  trompe  moins  longue  que  B.  undata  (Say], 
B.  picea,  B.  rufipes  (Bohem.],  £.  muUistriata,  B,  modica  (Bohem.) 
et  B.  CaUaidis,  toutes  originaires  de  la  même  ile.  La  dernière 
espèce  est  particulièrement  remarquable  par  sa  coloration  d*un 
bleu  céleste.  E.  O. 

DiA&NOSES  DE  NiTtDOLiDES  dAfrique,  par  M.  L,  Fairmaire. 
(Le  Nataraliste,  1880,  n*  ^3,  p.  181.) 

L^auteur  fait  connattre  un  genre  nouveau  Xanthopeplus ,  différant 
à  certains  égards  de  Halopeplus,  et  treize  espèces  nouvelles  de  Niti- 
dulides  dont  les  types  ont  été  découverts  en  Abyssinie  et  à  Zan- 
zibar par  M.  RafTray.  Ces  espèces  sont:  Xaniopeplus  brachslytrus , 
Thafycra  striolata,  T*.  castanescens ,  Lordites  bipUcatus,  L.  sinuati" 
pênnis,  L.  paraUelas,  Brachypephis  agyzimhanus,  B.  costalis,  Cryp- 
tarcha  marmorata,  Cr.  tesladinea,  Patlodes  hiocalatas,  Cïllmusprolixus 
et  C,  conuras.  E.  O. 

DiAGNOSBS  DE  COLÉOPTÈRES  APPARTENANT  AU  GENRE  ChELONA- 

RïiiM,  par  M.  A.  Chevrolat.  {Le  Naturaliste,  1880,  n"  33, 
p.  a6i,  n*  34,  p,  ^67.) 

L'auteor  donne  en  quelques  lignes  le  signalement  de  cinq  espèces 
déjà  connues  :  Chelonarium  Beauvoisi  (Latr.)  de  Sainl-Domingueet 
de  Cuba,  Ch,  mexicamam  (Cast.)  du  Mexique ,  Ch.  omatum  (Klug) , 
Ck.  omaiam  (Cost.)  et  Ch,  n^colle  (Dej.)  du  Brésil,  et  de  onze 
espèces  nouvelles  :  Ch.  pilesellum  de  la  Guadeloupe,  Ch.  yacatenum 
du  Yucatan,  Ch.  succinctam  de  Teapa,  Ch.  albosparsum,  CLfascia- 
iopanctatam,  Ch,  bicolor  et  Ch,  gyrinoïdes  du  Brésil,  Ch.  ventrico- 
sam  de  Colombie,  Ch.  adspersum  de  Malacca,  Ch.  bipunctaium  et 
Ch.  sabpubescens  du  Brésil.  Il  indique,  k  la  fin  de  celte  note,  que 
Rit.  dks  trav.  scibrt.  —  I.  4 1 
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]eNeotyhdes  nodulosus,  qu'il  a  décrit  précédemment  dans  le  Natu- 
raliste (iSjuin  iSSo^p.  23Ô],  étant  ailé  et  ayant  les  épaules  angu- 
leuses, doit,  en  raison  de  ces  caractères,  être  rapporté  au  groupe 
des  Cryptorhynchas.  E.  O. 

Description  dune  nouvelle  espèce  dc  genre  Ceratorhina, 
par  M.  F.  Ancey.  [Le  NataraUste,  1880,  n'  4o,  p.  3 1 7.) 

Cette  espèce,  que  Tauteur  appelle  Ceratorhina  Thomsoni,  en 
rhonneur  de  M.  Jaînes  Thomson,  a  pour  types  deux  individus 
capturés  sur  les  Monts  Lupata,  dans  Vintérieur  de  Zanguebar,  et  se 
place  dans  le  sous-genre  Eudicella  (White),  à  côté  de  YE,  Smîthi 
(M.  L.)  Y  dont  elle  diffère  à  première  vue  par  la  coloration  et  par  la 
forme  des  élytres  plus  aplaties  et  amincies  au  sommet.      E.  O. 


DiAONOSES  DE  COLÉOPTÈRES  NOUVEAUX  DE  LA  FAMILLE  DBS  Ly- 

CI  DES  y  par  M.  Jules  Bourgeois.  [Le  Naturaliste,  1 880,  n"*  2 1 , 
p.  i6à.) 

L'auteur  fait  connaître  le  Diaprepes  inierraptas  de  la  Guadeloupe , 
l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  espèces  du  genre,  le  D.  va- 
riegatas  et  le  D.  reticulaiâs  de  la  Martinique,  le  D.  revestitas  de  Cuba  » 
ïExophthalmas  mixtus,  VEx.  sulphuratas  et  YEx.  Gundlachi  de  la 
même  tle,  et  VEx.  chrysopus  de  Haïti.  D'après  M.  Bouifieois,  cette 
dernière  espèce ,  avec  les  Ex.  elegans,  Ex.  tredecimmaealatas  (Gaer.) , 
Ex.  lepidus,  doivent  constituer  dans  leur  genre  une  division  parti- 
culière, caractérisée  par  la  forme  étroite  du  corps,  Téclat  des  cou- 
leurs, Taspect  turbiné  de  la  trompe  et  la  longueur  do  scape. 

E.  O. 

DiAGNOSES  d'espèces  NOUVELLES  DE  CuRCULIONIDES  DU   GENRE 

PsECDOMcs,  par  M.  A.  Chevrolat.  {Le  Nataralisie,  1880, 
n*35,p.  278.) 

Les  Curculionides  du  genre  Pseudomus,  dont  M.  Cbevrolat  donne 
une  courte  description,  proviennent  de  la  Guadeloupe,  de  Cuba, 
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d*Haïti  et  du  Mexique,  et  sont  désignés  sous  les  noms  de  Ps.  sin- 
gularis,  Ps,  semicrihratas ,  Ps.fistuhsus,  P#.  viduus,  Ps.  cacuminatus, 
Ps,  apiatus,  Ps,  notatus,  Ps,  albosparsns,  Ps,  proximiu,  Ps.  nitidi- 
cutis,  Ps.  pnnciatissimut,  Ps,  mexicanms.  Quelques-unes  de  ces  es- 
pèces se  trouvaient  déjà  citées  dans  l'ouvrage  de  Sohoenherr. 

E.  O.    • 

DiAGNOSES  DE  RhYNCBOPHORIDES  DE  LA  GvADELOVPE , 

par  M.  A.  Chbvrolat.  (Le  Naturaliste,  1880,  n*  ho,  p.  3i5.) 

L'auteur  décrit  dans  cette  note  quatre  espèces  nouvelles  de  Cha- 
rançons [Rhynchonophonis  lanuginosos,  Rh.depr^ssus,OJonforhynchus , 
comurostris,iyipe  d'un  nouveau  genre,  et  O.  puncticollis) ,  et  en  men- 
tionne sept  autres  [Sphcnaphorus  tetraspiloius ,Chey.,  Sph.  decoratus , 
Gyl.,  Sph.  sacchari,  Gyl.,  Sph,  sericeus,  Lat.,  Sph,  liraius,  Gyl. , 
Calandra  Unearis,  Herbst  et  Mesocordylas  porriginosus ,  Rhn.)  qui 
étaient  déjà  connus  et  qui  proviennent  de  la  même  tle.    E.  O. 


DfAGNOSES    DB    CoLÉOPTÉBBS    NOUVEAUX    DE    LA    FAMILLE   DES 

CuRCvuoNiDEs,  par  M.  A.  Chsvrolat.  [Le  Nafaraliste, 
1880,  n**  19,  ai,  aa,  2&,  ^5,  3g,  3o,  33,  36,  37,  3g, 
p.  i5o,  i65,  175,  igo,  ig7,  33g,  335,  35i,  385,  3g4, 
307.) 

Ces  CurcuUonides,  qui  proviennent  tous  des  Antilles  (Cuba, 
Guadeloupe,  Martinique)  sont  rapportés  par  facteur  aux  genres 
suivante  :  Neotylodes  (nouveau  genre  voisin  des  Acalles),  Acalles, 
Emscepes,  DiapFep$s,  EssophihalmuSj  Pofydacrys,  Laehnopus,  Cyphtui, 
Compsus,  Anchonas,  Cleogonm,  Rhyssomatas,  Chakodermus,  Lem- 
hodès,  Sphenophoms,  Phiocphagus,  Anihribius,  HeiUpus,  Ophihal- 
•  mohoras,  Phyllotrox,  Prionomeras,  Anthonomus,  Pofyderes,  Co- 
notrachelus ,  Pseudomns,  Cryptorhyncus ,  Vlosomus,  Cœlosteinus, 
CyliàiTX)eory'nug,  Copturus,  Nanus,  Centrinns, 


4i. 
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DiAGNOsss  DE  CvRcvLiOMDEs,  par  M.  A.  Chevrolat. 
{Le  Naturaliste,  1880,  n'  4a,  p.  333.) 

L'auteur  fait  connaître  deux  espèces  du  genre  Eapkolus,  Tune 
des  Monts  Arbk  (Noavelle-Guinée),  £.  Arfaki,  Tautre  deCéièbes, 
£.  celebesus  {sic);  le  Ladoîce  consueUu  de  Tile  Yuie,  voisine  de  la 
Nouvelle-Guinée,  ïAlcides  exomaias  et  la  Dialtales  dispar  de  la  ri- 
vière Fly  (Nouvelle-Guinée). 


Note  sue  les  mcbves  de  l'Apion  pisi,  par  M.  Maurice  Girard. 
{Le  Naturaliste,  1880,  n*  19,  p.  i5o.) 

UApion  pisi  ne  vit  pas  exclusivement  sur  les  pois;  en  effet,  dans 
le  numéro  du  Naturaliste  du  i5  décembre  1879,  M.  Tabbé  A. 
David  a  signalé  la  découverte  d'un  grand  nombre  d'individus  de 
cette  espèce  sous  la  mousse,  au  pied  des  cbénes,  et  de  son  côté 
M.  Maurice  Girard  a  trouvé  plusieurs  milliers  de  ces  charançons 
sur  des  feuilles  d'oseille,  dans  un  jardin  de  Chevry-Cossigny,  près 
Brie-Comte-Robert  (Seine-et-Marne).  E.  O. 


Observations  sur  les  moeurs  des  A  pions,  par  M.  J.  Tardieu. 
[Le  Naturaliste,  1880,  n*2a,  p.  173.) 

Au  mob  de  février  1879,  M.  J.  Tardieu  a  constaté  dans  le  bois 
de  la  Cambre,  près  de  Bruxelles,  sur  un  tronc  de  chêne  garni  de 
mousse,  des  accumulations  d'Apions  semblables  à  celles  qui  ont 
été  signalées  par  MM.  A.  David,  L.  Gèse,  M.  Girard  et  Pnton. 
Toutefois  ces  insectes  n'appartenaient  pas  à  l'espèce  observée  par 
ces  derniers  naturalistes;  ils  se  rapportaient  à  l'Apion  craccm.  Peut- 
être  est-on  en  droit  de  condure  de  ces  faits  que  tous  les  Apionsont 
rhabitude  de  se  réunir  ainsi,  à  an  moment  donné,  par  myriades 
sur  un  même  point.  E.  O. 

Note  sur  les  moeurs  de  l'Apion  pisi,  par  M.  ie  D'  A.  Poton. 
{Le  Naturaliste ,  1880,  n*  20,  p.  i55.) 

Dans  une  excursion  entomologique  faite,  vers  le  i5  juin,  à 
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Moutfaucon  (Gard),  M.  Puton  a  rencontré  des  myriades  d'Apion 
pisi  sur  un  buisson  de  chêne  vert,  tandis  que  les  arbustes  voisins 
n'en  portaient  pas  un  seul.  Il  ne  pense  pas  que  cette  accumulation 
extraordinaire  d'insectes  de  même  espèce  sur  un  seul  point  puisse 
être  expliquée  par  une  nug;ration;  elle  résulte  plutôt  de  ce  que, 
cette  année,  il  y  a  eu  une  éclosion  considérable,  favorisée  par  des 
circonstances  inconnues.  Peut-être,  dit  M.  Puton,  ces  charançons 
se  réunissent-ils  sur  un  chêne-liège  pour  s'accoupler  et  pour  attendre 
le  moment  d'effectuer  leur  ponte  annudle.  En  effet,  en  dépit  de 
leur  nom ,  ils  ne  vivent  pas  sur  les  pois  cultivés,  mais  se  développent 
dans  les  gousses  de  légumineuses  plus  humbles  et  plus  communes, 
telles  que  les  Vicia^  les  Laikyras,  les  Trifolium;  ils  en  sortent  pro- 
bablement en  automne  ou  dans  les  premiers  jours  du  printemps, 
et  c'est  seulement  en  juillet  ou  en  août  qu'ils  déposent  leurs  œufs 
dans  les  fleurs  de  ces  mêmes  plantes.  E.  O. 


HlAGNOSMS  DS  ISOVVELIES   ESPECES  DV  G.  TiMARGUA , 

par  M.  L.  Fairmaire.  [Le  Naturaliste,  1880,  n"  /la,  p.  33a.) 

Ces  espèces,  au  nombre  de  huil,  proviennent  d'Espagne  et  de 
Portugal,  et  sont  appelées  par  l'auteur  T (marcha  vermiculaia,  T, 
lœvisterna,  T,  lenuicotnis,  T,  oblongula,  T.  convexifivns,  T.janihi- 
nipes.  E.  O. 

Note  sur  les  Xyleborus,  par  M.  H.  du  Bgysson. 
[Feuille  des  jeunes  natur.,  1880,  p.  11 4.) 

Observations  sur  les  mœurs  de  ces  Xylophages  faites  sur  les 
bords  de  la  Sioule.  E.  O. 


Rectifications  et  notes,  par  M.  Haury.    (Le  Naturaliste, 
1880,  n°  22  ,  p-  I  76.) 

L'auteur  a  reconnu  que  certains  noms  qu'il  avait  proposés  (Petites 
Nouv,  entom,  II,  n*  19:?,  p.  21 3)  [)o«r  désigner  des  variétés  do 
lîarahes  devaient  disparaître  on  passer  en  synonymie:  ainsi  le  Cà- 
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rabus  auro-nilens,  var.  opacas  est  fatralus  de  Heer,  le  C  fasiuosus, 
var.  glaucas  est  le  vrai  fasiaosus  de  Kraatz.  Au  contraire,  le  C. 
graniger,  var.  nicafior  doit  être  maintenu.  E.  O. 


'Rectification  synonymiqve  [Insectes  coléoptères), 
par  M.  le  I>  Hbyden.  (Le  Naturaliste,  1880,  n*  3o,  p.  aSy.) 

D'après  i'auteur,  le  Larinu$  mellificas  de  Hanbury  (Joam,  Proc, 
Linn.  $Qc.  Lond.  iSSg,  t.  III,  p.  178)  est  identique  au  L.  nidifir 
cans  décrit  antérieurement  par  M.  Guibert  (Beu.  zooL  18&8» 
p.  276).  La  larve  de  cet  insecte ,  qui  habite  la  Syrie  et  la  Per9e, 
fait  un  cocon  qui  est  employé  comme  médicament,  soos  le  nom 
de  Trehala,  contre  les  catarrhes  bronchiques  et  comme  aliment 
analogue  au  Tapioca.  E.  0. 

Do  développement  de  la  FoBFiCULE  AURICULAIRE,  pUF  M.  P. 

Alexandre.  [Ann.  Soc.  Unéenne  da  nord  de  la  France,  1880, 
9' année,  t.  V,  n*  94,  i'' avril  1880.  p,  55.) 

M.  Lorenzo.Canierano,  d*après  les  notes  duquel  ce  travail  a  été 
rédigé,  a  trouvé  le  24  janvier  1877,  sous  des  pierres,  non  loin  de 
Caselette,  un  las  d'oeufs  de  Forficules  auriculaires  et  trois  individus 
adultes  de  la  même  espèce  ;  deux  femelles  et  un  mâle.  Ce  fait  mé- 
rite d'être  signalé,  puisque  la  plupart  des  entomologistes  admet- 
taient jusqu'à  ce  jour  que  la  Forficule  auriculaire  passait  lliiver 
pleine  d^oBufs  et  ne  pondait  que  dans  les  premiers  jours  du  prin- 
temps. Quatre  jours  plus  tard  M.  Gamerano  a  pu  recueillir,  sur  la 
colline  de  Turin,  un  grand  nono^bre  de  Forjicula  aurita,ei  a  re- 
connu avec  surprise  que  c'étaient  tous  des  mâles,  comme  si  après 
l'accouplement  les  deux  sexes  vivaient  séparés.  Ayant  rapporté  chez 
lui  les  œufs  ramassés  à  Caselette  et  les  ayaut  mis,  avec  les  adultes, 
dans  une  petite  boîle  recouverte  d'une  glace  et  contenant  de  la  terre 
humide,  il  a  vu  plusieurs  fois  de  suite  la  Forficule  tâter  avec  ses 
palpes  un  œuf,  puis  courir  à  un  autre  et  revenir,  après  la  mèiue 
Qiano^uvre,  le  prendre  dans  ses  mandibules  el  l'apporter  à  côtédn 
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premier.  Dès  le  lendemain  se  trouvait  ainsi  constitué  un  tas  d'œufs . 
sur  lequel  était  une  femelle.  Gomme  d  autres  observateurs  «  M.  Ca- 
merano  a  constaté  que  chaque  fois  que  Ton  venait  à  démolir  ce 
tas,  la  femelle  s'empressait  de  réunir  de  nouveau  les  œufs  en  un 
seul  groupe. 

Le  3o  janvier  plusieurs  petites  Forficules  sortirent  de  Tœuf, 
sans  le  secours  de  la  mère;  elles  étaient  de  couleur  blanche  et  ne 
portaient  aucune  trace  de  pellicule  indiquant  qu  une  mue  se  fût 
effectuée  dans  Tintérieur  de  Tceuf.  D'abord  très  débiles,  elles  acqui- 
rent peu  à  peu  une  certaine  liberté  de  mouvements  et  conunen- 
cèrent  à  se  rembrunir,  et  avant  d'arriver  à  l'état  parfait  «  elles  su- 
birent trois  mues  successives.  M.  Camerano  admet  cependant 
qu'un  changement  de  peau  a  pu  échapper  à  son  attention,  les 
larves  des  Forficules  ayant,  comme  beaucoup  d'autres,  l'habitude 
de  dévorer  les  téguments  dont  elles  viennent  de  se  dépouiller. 

E.  O. 


hcONTESTABLEMENT   LS    PbOSOPISTOMA    DE  LaTREÎLLE  EST   VU 

Épbsmbrisn ,  par  M.  N.  Joly.  [Mém.  Acad.  se,  inscript  et 
belles-lettres  de  Toulouse,  1880,  8*  série,  t.  H,  2*  semestre, 
p.  188.) 

M.  N.  Joly  rend  compte  des  observations  faites  par  MM.  E.  Joly 
et  Vayssière  sur  les  métamorphoses  du  Prosopistoma  qui  devient 
un  Ëphémérien. 


Les  pucerons  du  térbeinthe,  par  M.  J.  Ligutenstein. 
(Feuille  des  jeunes  nat,  1880,  n"*"  1  1  5,  1 18.) 

Cette  note  contient  beaucoup  de  renseignements  intéressants  sur 
ces  Insectes  qui  déterminent  la  production  de  galles  très  remar- 
quables, pour  la  distinction  desquelles  l'auteur  donne  un  tableau 
synoptique.  K.  O. 
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PIOTSS  MT  OBSERVATIONS  SUH   LES  AnTEJCIDES   DE  FràNOE  ,  ^r 

M.  le  capitaine   Xambbu.  {Feaille  des  jeunes  nat.,  1880, 
n*ii8.) 

Additions  aux  publications  de  M.  de  la  Ferté  et  de  M.  de  Mar- 
seul  sur  ces  Insectes.  E.  O. 

Le  Phylloxéra,  par  M.  Lichtenstein.  [Bail  Soc.  d'étade  se.  nat 
de  Béziers,  pour  1879-1880,  p.  45.) 

Nouvel  exposé  des  vues  de  Tauteur  relativement  au  mode  de 
reproduction  de  cet  Insecle  et  à  ses  qoatre  formes  larvaires. 

E.  O. 


Le  Phylloxéra,  par  M.  Jaussân.  [Bail.  Soc.  d'étude  se.  nat.  de 
Béziers,  pour  1879-1880.) 

Conférence  sur  Télat  acluei  de  nos  connaissances  relatives  à 
rhisloire  naturelle  de  cet  Insecte  et  aux  moyens  propres  à  en 
limiter  la  multiplication.  E.  O. 

Djagnoses  de  Tabanjens  nouveaux,  par  le  D^  Gobkrt.  [Bail. 
Soc.  Unnéenne  da  nord  de  la  France,  1880,  g*  année,  t.  V, 
n'  92,  1"  février  1880,  p.  29.) 

Dans  cette  notice  extraite  d'une  revision  des  espèces  françaises 
de  la  famille  des  Tabanidœ,  par  M.  Gobert,  qui  doit  paraître  pro- 
chainement dans  les  Mémoires  de  la  Société  Unnéenne,  se  trouvent 
décrites  trois  espèces  nouvelles  :  Atytotus  nigrifacies,  Hœmatopota 
nigricomis,  H.  Bigoti.  E.  O. 

Insectes  qui  détériorent  les  livres.  [Bail.  Soc.  linéenne  da 
Nord  de  la  France,  1880,  g'  année,  t.  V,  n**  97,  i**  juil- 
let 1880,  p.  loâ.) 

Cette  notice  est  la  traduction  d*une  analyse  publiée  par  le  Journal 
of  ihe  Royal  microscopical  Society  (juin  1880)  du  Rapport  lu  par 
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le  professeur  Wesiwood  à  la  Briiish  Association.  Les  cheDilles  de 
YÀglosiapinguinalis  et  d'une  espèce  de  Depressaria,  le  Cheyletus  eru- 
diias,  VHjrpoikenemus  erudiias,  le  Lepisma  saccharina,  les  Termites, 
les  Blattes,  les  Horloges  de  Mort  [Anobium  pertinax  et  A.  striaium) 
soot  cités  parmi  les  enoemis  des  livres  et  des  gravures.     E.  O. 


Description  de  deux  crustacés  nouveaux  du  genre  Dîne- 
MOURE,  par  M.  Hbsse.  [Rev.  se,  nat,  a*  série,  t.  H,  n**  i, 
p.  5.) 

Ces  Crustacés  appartiennent  à  Tordre  des  Siphonostomes,  ils  font 
partie  de  la  tribu  des  Pandariens.  Ils  ne  vivent  pas,  comme  beau- 
coup de  leurs  congénères,  à  Tabri  dans  des  cavités  closes;  ils  sont 
fixés  sur  la  peau  des  Squales  et  leur  Siphon  s'enfonce  entre  les 
écailles  dures  et  serrées  de  ces  Poissons,  aussi  pour  se  maintenir 
ont-ils  non  seulement  des  pattes  robustes,  garnies  de  griffes  puis- 
santes, mais  aussi  des  ventouses,  dont  Tune  est  énorme  et  placée 
au  centre  du  corps  chez  la  femelle. 

M.  Hesse  décrit  avec  détails  les  caractères  du  mâle  et  de  la  fe- 
melle de  Tespècede  Dinemoure  de  l'EmissoIe,  a  laquelle  il  donne 
le  nom  de  Dinemoara  Mustelli  lœvis.  Une  planche  chromolitho- 
grapbiée  accompagne  ce  mémoire.  E.  O. 


Partsénogénése  chez  les  Ostracodes,  [Buli  Soc.  Unnéenne 
danord  de  la  France,  1880,  9*  année,  t,  V,  n"  98,  1"  août 
1880,  p.  I  20.) 

Dans  cette  notice  se  trouvent  consignés,  d'après  le  Zoologischer 
Anzeiger  et  le  Journal  of  the  Royal  microscopical  Society,  les  princi- 
paux résultats  des  observations  faites  par  leD'  Weismann,  profes- 
seur à  Fribourg,  sur  diverses  espèces  de  Cypris.  E.  O. 
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Les  Trichines  y  par  M.  E.  Delaby.  [Bull,  Soc.  Unnéennedu  nord 
de  la  France,  1880,  g'année,  t.  V,  n*  gi,  i*' avril  1880, 
p.  52.) 

Cette  notice  renferme  l'analyse  d'un  travail  publié  en  1877  par 
M.  Wladimir  Tikhomiro£f  dans  le  Bulletin  de  la  Société  impériale  des 
naturalistes  de  Moscou  et  donnant  une  méthode  facile  pour  décou- 
vrir la  présence  de  Trichines  dans  la  viande  de  Porc.  Cette  méthode 
est  une  application  du  procédé  chimique  et  mécanique  de  disso- 
ciation des  tissus  musculaires  en  fibres  primitives  introduit  dans 
rbjstologie  par  M,  Kûhne.  E.  O. 


SVR  CNE  FORME  TRÈS  SIMPLE  DU  GROUPE  JOES  VmRS^  LE  PrOTHBL- 
MINTODS  HbSSI  (S.  JOORD.),   InTOSHIA  LiEPTOPLAlfiE  (GlARD.), 

par  M«  S.  JooRDAiN.  {Rev.  se,  nat  de  DahreuU,  a*  série,  t.  II, 
p.  68.) 

Le  ver  sur  lequel  portent  les  recherches  de  M.  S.  Jourdain  a  été 
trouvé  sur  une  Planaire  marine  ,.IaLep/ap2aaa  tremellaris  ((Xrsted) , 
à  Saint- Vaast-Ia-Hougue.  Les  t^uments  de  cette  Planaire  étaient 
perforés  de  galeries  microscopiques  dans  lesquelles  vivaient  les 
Parasites.  Les  femelles  sont  de  plus  grande  taille  que  les  mâles, 
elles  sont  aussi  plus  nombreuses;  elles  mesurent  environ  i5  mil- 
limètres, les  mâles  n'ont  que  10  millimètres.  M.  Jourdain  com- 
pare cette  espèce  à  celles  cjui  ont  été  décrites  par  M.  A.  Giard  sous 
le  nom  d'Intoshia  linei  et  àlnloshia  leptoplanœ,  et  il  pense  qu'elle 
est  génériquemcnt  distincte. 
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ESSAJ  DÉTODMS  SVR  LE  MASSIF  PYRÉNÉEN  J^E  LA  HAUTE  AniÈ^ , 

par  P.  Seigmette. 

Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier  et  sou- 
tenue le  20  avril  i88o. 


Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  Francs, 
TENUE  À  Paris,  du  5  au  li  septembre  1878.  [BuR.  Soc. 
géol  de  France,  3*  sërie,  t.  VI,  p.  642  à  718,  octobre 
1880.) 

Cette  réunion  Y  tenue  à  Paris  à  Toccasion  du  congrès  géologique 
international,  a  eu  pour  but  Tétude  des  terrains  qui  composent  le 
bassin  de  Paris.  Les  comptes  rendus  des  excursions  faites  pendant 
cette  session  extraordinaire  sont  les  suivants  : 

Compte  rendu  de  l'excursion  de  Meudon,  par  M.  Ch.  Vilain. 
[Lac.  cit.,  p.  654.) 

M.  Hébert,  prenant  la  direction  de  cette  course,  a  fait  voir  suc- 
cessivement, dans  les  carrières  de  Mortier-Courtois,  l'argile  plas- 
tique et  les  fausses  glaises  surmontées  par  le  calcaire  grossier. 
L'étude  de  cette  dernière  assise  a  été  complétée  dans  les  carrières 
du  parc  dlssy. 

Une  visite  aux  carrières  du  Bas*Meudon  a  permis  de  voir  le 
subêtratam  de  ces  dépôts  tertiaires. 

M.  Hébert,  après  avoir  montré  les  diverses  zones  fossilifères  de 
la  craie  blanche  à  Belemniteiles,  est  entré  dans  quelques  déve- 
loppements au  sujet  des  marnes  strontianifères  immédiatement 
superposées  au  calcaire  pisolitique,  en  indiquant  les  raisons  qui  lui 
ont  permif^  d'assigner  à  chacun  de  ces  dépots  leur  fcig[e  véritable. 
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Une  coupe  détaillée  a  été  relevée  ensuite  dans  le  conglomérat 
ossifère  du  Val  Fleury,  et  Texcursion  s'est  terminée  sur  le  plateau 
des  Bruyères  de  Sèvres ,  par  Texamen  des  sables  de  Fontainebleau 
et  des  meulières  supérieures. 

Une  visite  aux  collections  réunies  par  M.  d'Armagnac,  dans  les 
crayères  du  Bas-Meudon ,  a  permis  au  professeur  Cope,  paléontolo- 
giste du  Geological  Survej  des  Etat»-Ums ,  de  donner  quelques  rensei- 
gnements sur  les  restes  de  sauriens  et  de  poissons  exposés.  L'exa- 
men du  conglomérat  lui  a  fourni  aussi  Toccasion  de  rappeler  qu'il  a 
découvert,  dans  la  partie  nord-ouest  du  Nouveau-Mexique,  une  sé- 
rie très  développée  de  dépôts  occupant  une  étendue  de  3,ooo  milles 
carrés  qui  lui  ont  fourni  les  types  de  vertébrés  déjà  observés  à 
Meudon  et  dans  le  Soissonnais. 

Il  a  déclaré  que  le  faciès  de  cette  faune  du  Nouveau-Mexique 
est  tout  à  fait  celui  de  la  faune  du  Suessonien,  ressemblance  du 
plus  haut  intérêt,  en  raison  du  grand  éloignement  de  ces  deux 
contrées. 

Compte  RENDU  DE  l  excursion  d'Etampes,  par  M.  Tournoukr. 
[Loc.  cit,,  p.  665.) 

L*objet  de  cetle  excursion  était  lelude  des  sables  de  Fontai- 
nebleau et  celle  du  calcaire  de  Beaucc  qui  les  surmonte  à  la  câte 
Saint-Martin. 

La  Société  a  porté  principalement  son  attention  sur  les  petites 
zones  marneuses  ligoitifères  ou  siliceuses,  qui  se  présentent  au 
contact  de  ces  deux  puissantes  formations,  l'une  marine,  l'autre 
lacustre. 

Dans  les  petites  sablières  du  vallon  de  la  Cballouetie^  elle  a  con- 
staté, par  suite  de  l'intercala tion  de  la  petite  faune  marine  d'Or- 
moy,  avec  Cardita  Bazini,  dans  les  premiers  dépôts  de  la  formation 
d'eau  douce  du  calcaîi^  delà  Beance,  la  liaison  étroite  qui  existe 
entre  ces  deux  assises;  question  qui  avait  donné  lieu  à  de  vives 
discussions,  il  y  sl  une  vingtaine  d'années,  dans  le  sein  de  la  So- 
ciété géologique. 

M.  Tournouër  a  terminé  k*  rom)>lc  rendu  de  celle  excursion 
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par  un  résumé  de  Tétat  de  nos  connaissances  sur  les  faunes  des 
divers  horizons  fossilifères  reconnus  dans  les  sables  de  Fontai- 
nebleau. 


Excursion  à  Govrnay,  dans  le  pays  de  Brày, 
par  M.  DB  Lapparent.  [Loc.  cit^  p.  6^5.] 

Dans  celte  excursion,  M.  de  Lapparent,  à  qui  Ton  doit  Tétude 
de  cette  région ,  avait  pour  but  de  donner  une  idée  des  couches 
jurassiques  et  crétacées  dans  le  pays  de  Bray,  ainsi  que  de  leur 
allure  qui  leur  a  été  imprimée  par  le  soulèvement  de  la  contrée. 
Les  divers  étages  et  assises  qu  on  a  pu  étudier  dans  cette  journée 
s'étendent  du  kimmeridge  à  la  craie  marneuse. 

M.  Pellat  a  profité  de  celte  excursion  pour  indiquer  rapidement 
les  relations  du  pays  de  Bray  avec  le  Boulonnais. 


Excursion  à  Maignelay,  Coivrel  et  Mortemer, 
par  M.  DE  Mercey.  [Loc,  ait,  p.  679.) 

Le  but  principal  de  celte  excursion  était  Tétude  du  calcaire  de 
Morteoier,  dont  la  position  était  contestée. 

M«  de  Mercey  a  montré  ce  calcaire,  sur  les  flancs  nord^  ouest 
et  est  de  la  butte  de  Coivrel  ^  superposé  aux  sables  de  Bracheux 
à  O.  bellovacina,  et  recouvert  par  des  argiles  plastiques  jaunes 
ou  verdàtres,  qu'il  considère  coinine  inférieures  au  système  des 
lignitesy  qu'on  a  pu  observer  plus  loin. 

La  seconde  partie  de  la  course  a  été  employée  à  Texamen  d'un 
épais  massif  de  sables  avec  galets  et  grès  ooquiliiers,  que  M.  de 
Meroqf  considère  comme  représentant  rhorieon  fossilifère  de  Sia- 
ceny. 

Excursion  à  la  Frettê  et  à  Sannois,  par  M.  Ch.  Vilain. 
[Lac.  ait,  p.  687.) 

A  peu  de  distance  du  village  de  la  Frette^  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine»  une  tranchée  ouverte  en  1874 1  pou rrinsl^Uftlioiuttt&.piÇtît 
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chemin  de  fer  destiné  à  Iransportei*  sur  les  buttes -de  Comieil  les  ma- 
tériaux nécessaires  à  réiévation  d'un  nouveau  fort,  a  mis  au  jour, 
sur  une  grande  étendue,  Tensembie  des  dépôts  compris  entité  les 
caillasses  du  calcaire  grossier  et  les  marnes  marines  à  pholadomyes 
qui  commencent  la  série  du  gypse.  Cest  à  Texames  de  cette  coupe 
intéressante,  dont  le  détail  avait  élé  récemment  relevé  avec  un 
soin  minutieux  par  MM.  Carey  et  Vasseur,  que  le  Société  a  con- 
sacré toute  sa  matinée. 

L'étude  des  meulières  supérieures  qui  couronnent  les  buttes  de 
Cormeil,  et  celle  du  système  Gypseux,  dans  les  grandes  exploi- 
tations de  la  butte  d'Orgemonl,  près  Ai^enteuil,  ont  occupé  tout 
raprès-midi. 

Une  carte  géologique  au  i/4o,ooo%  représentant  le  parcours 
de  cette  excursion,  accompagne  cette  relation,  avec  un  certain 
nombre  de  coupes  qui  reproduisent  quelques-uns  des  principaux 
faits  stratigraphiques  remarqués  dans  les  sables  de  Beaucbamp. 


Excursion  à  Vernon,  par  M.  DouviLLié.  [Loc.  cit,  p.  694.) 

La  Société  s*était  rendue  à  Vérnon  pour  étudier  la  faille  signalée 
dans  cette  région  par  MM.  Potier  et  Douviilé,  en  même  temps  qu'un 
certain  nombre  de  faits  éruptifs  sur  lesquels  MM.  de  Chancourtois 
et  Douviilé  se  proposaient  d'appeler  particultère»ient  TatlentioB. 

En  arrivant  à  Vernon ,  la  Sodété  a  pu  vmr  un  passage  de  cette 
faille  au  sud  de  Bizy,puis  elle  a  examiné,  au  nord  de  Gourcaitle, 
la  carrière  où  MM.  Potier  et  Douvtllé  ont  signalé  un  filon  de 
tabbi  érvptifi,  traversant  et  bouleversant  les  assises  du  calcaire 
grossier  qu'ils  dolomitisent  par  places.  Au^kssns,  daus  la  tranckée 
du  chemin  de  fer,  le  filon  s^élargit  et  recoupe  les  marnes  vertes' et 
les  meulières  de  la  Brie. 

A  ce  propos,  M.  Douviilé  résume  rapidement  Tétat  de  la  ques- 
tion des  sables  dits  énxpUfs, 

Ces  sables,  de  nature  granitique,  ont  été  signalés  pour  la  pre- 
mière fois  par  de  Sénarmont,  dans  sa  Description  géologique  du 
département  de  Seinë-et-Oise,  puis  par  M.  Passy,  dans  TBure.  Les 
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auteurs  deja  carte  géologique  de  France  les  avaient  considérés 
comme  en  relation  iniîfne  avec  les  ailles  à  silex. 

MM.  Potier  et  Douvillé  ont  entrepris  Tétude  de  cette  formation 
particulière.  Ils  ont  reconnu  que  ces  sables,  associés  à  des  âé|»âts 
souvent  puissants  d'argile  plastique,  disposés  dans  des  fractures 
orientées,  ouvertes  indistinctement  dans  toutes  les  assises  du  ter- 
rain tertiaire  et  de  la  craie,  ou  même  en  remplissage  de  faille 
(c'est  le  cas  de  Vemon) ,  étaient  d'origine  éruptive  et  que  leur  érup- 
tion, ou  mieux  leur  injection  a  l'aide  de  phénomènes  hydro- 
tliermaux,  était  postérieure  au  dépôt  du  calcaire  de  Beauce. 


M.  de  Chancourtois  rend  compte  ensuite  des  observations  faites 
dans  le  parc  de  la  Madeleine,  à  propos  d'un  forage  exécuté  pour 
la  recherche  d'eaux  artésiennes,  et  présente  ensuite  une  notesar 
les  alignements  géologiques  relevés  dans  les  environs  de  Vcrnon. 


ExcuHsioN  DE  CviSE'LA'MoTTE,  par  M.  Charles  Vilain. 
[Loe.  cit.,  p.  71 1.) 

Cette  dernière  excursion  a  été  consacrée  à  l'étude  des  sables 
nommulitiques*  La  Société  s 'est  rendue  à  Pierrefonds,et  la  journée 
tout  entière  a  été  consacrée  à  l'exploration  des  riches  gisements 
fossilifères  de  la  gorge  du  Han ,  sous  la  forêt  de  Compiègne.  Le 
retour  s^est  fait  par  les  Beaux-Monts  ;  la  Société  a  pu  voir^  sous  les 
sables  de  Cuise,  dans  une  tranchée  de  route  fraîchement  entaillée, 
près  de  Vivier-Frère-Robert ,  une  coupe  intéressante  de  la  partie 
supérieure  des  lignites  qui  présente  an  banc  de  calcaires  lacustres 
assez  épais  compris  entre  les  bancs  à  Ostrea  hellovacina  et  des 
marnes  ligniteuses  à  Melania  inqwnata. 

Dans  la  relation  de  cette  excursion ,  M.  Vélain  est  entré  dans 
quelques  détails  complémentaires  au  sujet  des  sables  de  Cuise, 
en  donnant  les  caractères  des  zones  fossilifères  qu'on  peut  y  recon- 
naître dans  le  Soissonnais.  C.  V. 
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Note  sur  les  Gneiss  ùes  snvibons  de  Fbéjvs,  par  M.  A.  Po- 
tier ,  ingénieur  des  mines.  (  BalL  Soc  géoL  de  France ,  3*  série , 
t.  VII,  p.  607,  1880.) 

M.  Potier  présente  à  la  Société  un  échantillon  de  gneiss  prove- 
nant de  la  vallée  da  Reyran,  identique  avec  celui  des  environs  de 
Saint-Tropez  et  de  Vallouris,  près  Cannes ,  qui  porte  l'indication 
bien  nette  d'une  origine  éruptive.  Il  contient,  empâtés,  des  frag- 
ments d'une  roche  gneissique  micacée  plus  ancienne. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  les  gneiss  ne  son  t  pas  les  roches 
les  plus  anciennes  de  la  région,  et  qu'ils  offrent  sous  tous  les  rap- 
ports la  plus  grande  analogie  avec  les  gneiss  rouges  de  Saxe,  qui 
sont  considérés  comme  éruptîfs.  C.  V. 


SvR  LES  Gypses  de  l  ancien  comté  de  NiCE,  par  M.  A.  Potibb, 
ingénieur  des  mines.  {Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3*  série, 
t.  VII,  p.  6o3,  1880.) 

Le  gypse  affleure  en  beaucoup  de  points  dans  le  département 
du  Var.  Ses  gisements,  notamment  celui  de  Cvniers,  aux  portes 
de  Nice,  sont  bien  connus,  mais  leurs  relations  stratigraphiques 
avec  ces  roches  encaissantes  sont  le  plus  souvent  difliciles  à  définir. 

M.  Potier  passe  en  revue  ces  divers  gisements  et  reconnaît  que 
la  plupart  doivent  être  rapportés  au  leuper. 

Il  a  constaté,  sur  la  rive  gauche  du  Var  et  dans  la  chaîne  qui 
forme  la  frontière  entre  la  France  et  l'Italie,  que  ces  gypses  étaient 
inférieurs  aux  calcaires  jurassiques. 

Vinfrà-Uas,  caractérisé  comme  en  Provence  par  un  système  de 
marnes  et  de  lumachelles  fossilifères,  a  été  retrouvé  partout  entre 
les  gypses  et  les  calcaires  jurassiques.  Ainsi  se  trouve  définitive- 
ment fixé  l'âge  des  masses  gypseu ses  du  comté  de  Nice.     C.  V. 
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PbOFIL    do   CHEMiN    DE    FER    DE  SaINT-JeAN-d' AnGELY   [eNTRE 

Grandgent  et  Taillbbourg),  par  M.  H.  Arnaod.  (  BaU. ^c. 
géol.  de  France,  3"  série,  t.  VII,  p.  588;  i88o.) 

M.  Arnaud  décrit,  dans  les  tranchées  de  Grandgent  et  de  Tail- 
lebourg,  une  belle  succession  des  assises  crétacées  de  la  région 
[Carenionien  et  Ligurien)  qui  se  montrent  là  exceptionnellement 
fossilifères.  C.  V. 


Le  Gaolt,  dans  le  département  de  lAriège,  par  M.  db 
Lagvivier.  [BalL  Soc,  géol.  de  France,  3*  série,  t.  VII, 
p.  59Q,  1880.) 

L^ezistence  du  gault  dans  ce  département  a  été  signalée  pour  la 
première  fois  par  M.  Hébert  en  1867.  Cest  aux  environs  de  Foix, 
à  Pradières,  que  ce  terrain  avait  été  aussi  signalé  pour  la  première 
fois  dans  cette  région.  M.  deLacvivier  en  a  repris  Tétude;  il  nous 
montre  ce  terrain  bien  développé,  reposant  en  concordance  sur 
rUrgonien,  composé  dans  sa  partie  inférieure  de  calcaires  mar- 
neux et  surtout  d'un  conglomérat  fossilifère  qui  ne  lui  a  pas  fourni 
moins  de  vingt  et  une  espèces  dont  plusieurs  très  caractéristiques  : 
Ammonites  Beudanii,  A.  Lyelli,  A.  Auriius,  4.  mamiUaris,  etc. 

La  partie  supérieure  de  Tétage  comprend  des  calcaires  jaunes 
nodulenx  et  des  marnes  puissantes  moins  riches  en  fossiles,  mais 
où  se  trouvent  encore  quelques  espèces  suffisamment  détermi- 
nables;  telles  que  :  Discoîdea  conica,  D,  tarriia,  Hemiaster  minimus, 
Belemniies  minimas,  Am,  mamillaris,  etc. 

M.  de  Lacvivier  décrit  ensuite  un  certain  nombre  de  gisements 
nouveaux  qui  montrent  la  grande  extension  du  gault  dans  le  dé- 
partement. C.  V. 


Mémoire  sur  Lémenc  et  le  Niyollst,  au  nord  de  Cham- 
BÉRT  (Savoie),  par  M.  Hollande.  {Rail  Soc.  géol  de  France, 
3' série,  t.  VII,  p.  679,  1880.) 

ReV.  DBS  TRAY.  SCIENT.  —  I.  ^t 
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Mémoire  sur  la  limite  des  terrains  jurassique  et  crétacé, 
AU  sud  de  Chambéry,  par  M.  Hollande.  (Bull.  Soc,  géol.  de 
France,  p.  686.) 

Des  faits  cités  dans  ces  deux  articles*  on  peut  tirer  les  conclu- 
sions suivantes: 

L'oxfbrdien,  représenté  par  ses  zones  à  Ammonites  tennilobatus 
et  à  Am.  liikogrccphicns ,  très  fossilifères,  forme  la  base  du  plateau 
de  Lémenc  et  de  la  chaîne  du  Nivolet. 

Le  Corallien  du  plateau  de  Lémenc  (vigne  Droguet)  n'est  pas 
cantonné  en  un  seul  ilôt,  il  constitue  un  horizon  constant. 

Sur  ces  calcaires  coraligènes  il  existe  une  série  de  calcaires  et 
de  marnes  à  ciment,  assez  pauvres  en  fossiles',  qui  peuvent  corres- 
pondre à  ceux  bien  connus  de  la  porte  de  France  À  Grenoble, 
et  sont  recouverts  par  une  lumachelle  à  faune  corallienne  [BeL 
Pilleii,  CidarU  coronata,  Hemicidaris  cnnolam,  Eugeniacrinus 
Hoferi,  etc.  .). 

Les  marnes  de  Berrias  viennent  au-dessus,  en  concordance. 

C  V. 

Le  terrain  crétacé  inférieur  dans  les  Ardbnnës,  commo- 
nication  de  M,  db  L apparent.  [BM.  Soc.  géol.  de  France, 
3'série,  t.  Vn,  p.  6i3,  1880.) 

Dans  le  département  des  Ardennes,  au  sud  de  la  vallée  de  la 
Meuse,  les  plateaux  calcaires  oolithiques  sont  creusés  d'^un  grand 
nombre  de  poches,  parfois  très  profondes,  remplies  par  des  sables 
et  des  argiles  réfractaires  avec  minerai  de  fer  qui  ont  été  considérés 
par  les  auteurs  de  la  carte  géologique  des  Ardennes  comme  des 
produits  diluviens.  M.  de  Lapparent  démontre  que,  malgré  Tano- 
malie  de  leur  situation  actuelle,  ces  formations  appartiennent  au 
crétacé  inférieur  et  représentent  Yaachénien  deDumont,  équivalent 
du  Wealdien  ou  du  Néocomien  d*eau  douce,  de  TAngleterre,  de 
la  Haate-Mame  etdu  Bray. 

Cette  manière  de  voir, a  regu  récemment  une  éclajtaate.co«rir- 
mation,  par  la  découverte  de  sqnelettes  entiers  ^Iguanadmi  dans 
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une  poche  semblable  remplie  d'argile  brune  aachénienne  tombée 
dans  une  fente  verticale  du  terrain  houiller. 

Ces  dépôts  aachéniens  ardennais,  qui  ne  sont  plus  représentés 
maintenant  qu'à  Téfcat  de  lambeaux  isolés,  préservés  dans  des 
poches  où  ils  se  sclht  effondrés,  étaient  autrefois  très  étendus. 

Cest  là  une  nouvelle  acquisition  pour  la  géologie  de  TArdenne, 
Texistence  des  dépôts  d  eau  douce  qui  forment  la  base  du  crétacé 
n'avait  pas  encore  été  si«^alée.  C.  V. 


Sur  les  sables  moyens  aux  environs  de  Cbâteau-Thierry, 
par  L.  Garez.  {BalL  Soc.  géoL  de  France,  3"  série,  t.  VII, 
p.  641,  i88o.) 

Les  sables  moyens  de  la  vallée  de  la  Marne  n'avaient  pas  encore 
été  étudiés  en  détail.  Leur  existence  seule,  signalée  pard'Archiac, 
était  connue  Y  mais  aucune  subdivision  n'y  avait  été  introduite. 

Des  sondages  opérés  par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de 
l'Est  dans  cette  vallée,  pour  les  travaux  préparatoires  du  chemin 
de  fer  d'Amiens  à  Dijon ,  ont  percé  celte  assise  en  divers  points  en 
donnant  d'excellentes  coupes  que  M.  Carez  a  relevées  avec  soin. 

n  décrit  aujourd'hui  les  principales  de  ces  coupes  au  nombre 
de  dix-neuf  qui  toutes  présentent  un  grand  intérêt,  et  de  leur 
comparaison  il  résulte  ces  faits  : 

1*  Les  sables  moyens  sont, dans  la  vallée  de  la  Marne,  incom- 
plets; la  zone  inférieure,  dite  horizon  â^ Anvers,  manque  abso- 
lument. 

2"  Compris  entre  le  calcaire  grossier  supérieur  et  le  calcaire  de 
Ducy,  ils  présentent  trois  zones  fossilifères  distinctes,  caractérisées: 
Tune  par  la  Cardilia  MicheUni  et  l'abondance  des  Solens  et  des 
petits  Cérithes;  la  seconde  par  la  fréquence  de  la  Melania  hordacea 
et  du  Cerithiam  Brocehii;lii  troisième  par  l'associalion  delà  même 
Mêla  nie  avec  le  Cerithiam  Marella. 

Le  calcaire  de  Ducy  a  6  mètres  de  puissance  et  la  couche  à 
Avieula  Defrancii  termine  cette  assise  comme  d'habitude. 

Parmi  les  faits  nouveaai  introduits  dans  cette  étude,  il  faut 

42. 
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encore  citer  rexislence  des  grès  situés  entre  les  couches  à  Melania 

(actea  et  à  Cardilia,  d'une  belle  flore  terrestre  représentée  par  des 

empreintes  de  feuilles  bien  conservées  et  par  des  troncs  d'arbre. 

C.V. 
1 

ÈocèNE  ET  OLiGOCBNE,  par  M.  A.  RoTOT.  [Bail.  Soc,  géol. 
de  France,  3*  s^rie,  t.  VII,  p.  58a,  1880.) 

M.  Rutot  indique  la  nécessité  de  l'adoption  du  terme  oligo- 
cène pour  la  classification  des  terrains  tertiaires  de  la  Belgique, 
il  donne  la  succession  de  diverses  assises  éocènes  et  oligocènes 
reconnues  dans  la  région.  Il  annonce  que  ses  recherches,  longue- 
ment poursuivies  avec  MM.  Van  derBroeck  et  Vincent  «  Font  porté 
à  reconnaître  l'existence,  au-dessus  des  Sables  Wemmeliens,  qui 
pour  lui  termineraient  Téocèue,  d'une  ligne  de  démaix^ation  tran- 
chée,  indice  d'un  mouvement  de  soulèvement  du  soi  qui  aurait 
amené  l'émersion  de  la  Belgique  après  le  dépôt  de  ces  sables. 

D'après  lui,  cette  émersion  se  serait  étendue  non  seulement  à 
l'Angleterre  méridionale,  mais  encore  à  tout  notre  bassin  de  Paris. 
Il  croit  en  trouver  la  trace  au  milieu  de  notre  système  gypseux. 
C'est  ainsi  que,  dans  le  tableau  qui  résume  ses  observations  et  dans 
lequel  M.  Rutot  cherche  à  établir  un  synchronisme  entre  les  di- 
verses assises  éocènes  et  oligocènes  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Belgique,  on  peut  voir  sous  la  haute  masse  du  gypse  parisien  une 
grande  ligne  de  séparation  qui  représente  le  soulèvement  du  sol 
en  question  et  par  conséquent  sert  de  limite  supérieure  à  l'éocène. 

Je  laisse  les  géologues  parisiens,  qui  connaissent  l'homogénéité 
de  notre  système  gypseux,  juges  de  cette  question.  C.  V. 


Recherches  sur  les  terraîas  QCARTBRPrAiRES  de  la  vallée  db 
l'Isle  [Dordoùne),  par  M.  M.  Rleymie.  [BalL  Soc.  hisL  et 
archéoL  du  Périgord,  t,  VIII.  p.  55.  1880.) 

Dans  la  vallée  de  Tlsie.  à  Gravelie,  près  du  village  de  Rasac, 
une  sablière  a  fourni  un  grand  nombre  de  silex  taillés  et  d'oMe^ 
ments  de  mammifères  appartenant  k  la  faune  quaternaire.  M.  Bley- 
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mie  étudie  avec  un  soio  minutieux  la  coupe  donoée  par  celte 
sablière,  au  travers  des  alluvions  anciennes  de  la  vallée,  et  déduit 
de  ses  observations  des  indications  sur  le  régime  ancien  de  Tlsieet 
sur  les  phénomènes  qui  ont  présidé  à  la  formation  de  cette  vallée. 

C.  V. 


Note  sur  les  objets  phéuistoriqves  trouves  à  Cherbourg  , 
avec  un  aperçu  général  sur  les  dépôts  quaternaires  des 
ENVIRONS,  par  M.  Clavenard.  [Mém.  Soc.  se.  naU  et  math,  de 
Cherbourg,  t.  XXII,  p.  1^6,  1880.) 

A  propos  des  découvertes  faites  d'objets  préhistoriques,  d'osse- 
ments humains  et  de  restes  de  mammifères  éteints  dans  des  fouilles 
récemment  opérées  aux  environs  de  Cherbourg  et  notamment  dans 
les  déblais  du  bassin  des  subsistances  de  la  marine,  M.  Clavenard 
résume  fétat  de  nos  connaissances  sur  les  dépôts  quaternaires  de 
la  région. 

Une  première  couche  de  graviers  et  de  galets  roulés  indique 
des  alluvions  torrentiels,  suivis  par  une  période  de^alme  repré- 
sentée par  des  limons  argileux  et  des  sables  Gns.  Ces  cours  d'eau 
tranquilles,  après  avoir  recouvert  un  immense  espace  sous  leurs 
alluvions,  se  sont  taris;  des  tourbières  se  sont  établies  et  Thomme 
les  a  habitées,  ainsi  qu'en  témoignent  des  restes  nombreux  de  leur 
industrie  trouvés  à  des  niveaux  distincts,  représentant  les  divers 
âges  de  la  pierre  et  Tépoque  du  bronze  en  dernier  lieu.     C.  V. 


Les  ROCHES  volcaniques  de  lIle  de  Pâques,  par  Ch.  Velain. 
[BuU.  Soc.  géoL  de  France,  3«  série,  I.  VII,  p.  Ai 5.  1880.) 

Llle  de  Pâques,  la  plus  orientale  des  Sporades  australes,  est 
encore  peu  connue  au  point  de  vue  géologique.  C'est  une  terre 
*assez  étendue,  de  nature  volcanique,  dont  la  forme  est  triangulaire 
et  qui  présente  à  chacune  de  ses  pointes  un  large  cratère  supporté 
par  un  édifice  conique  élevé.  Tous  les  voyageurs  qui  ont  al)ordé 
cet  ilôt  perdu  au  milieu  de  Tocéan  Pacifique  ont  mentionné  à  sa 
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surface  la  présence  d'un  nombre  immense  de  statues  colossales, 
taillées  en  plein  bloc  dans  les  roches  volcaniques.  Ces  moQu- 
ments,  qui  témoignent  d'une  population  puissante,  aujourd'hui' 
disparue  el  dont  les  malheureuses  peuplades  qui  vivent  actuelle- 
ment sur  nie  ne  peuvent  donner  une  idée,  sont  encore  à  Fétat 
d'énigme. 

L'une  de  ces  statues ,  rapportée  en  187*2  par  l'amiral  de  Lapelin , 
a  été  placée  dans  la  cour  de  la  Baleine,  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. Elle  a  été  sculptée  dans  une  brèche  volcanique  qui  contient 
une  véritable  collection  de  roches  volcaniques  qui  entrent  dans  la 
constitution  de  l'ile.  M.  Vélain  a  entrepris  l'étude  microscopique 
des  éléments  de  cette  brèche,  qui  lui  ont  permis  de  constater  là 
des  roches  pour  la  plupart  nouvelles  et  fort  intéressantes,  parmi 
lesquelles  se  signalent  des  blocs  cristallins  qui  présentent  une 
curieuse  association  de  Népheline,  d'Enstatite,  de  Péridoi  et  d'An- 
gite.  Les  laves  les  plus  fréquentes  se  rapportent  à  des  hyalomie* 
lanes,  à  des  laves  vitreuses  basiques,  soit  à  labrador,  soit  à  anor- 
thite.  La  matière  qui  réunit  tous  ces  fragments,  avec  tous  les 
caractères  des  palagonites,   offre    également   des    particularités 
intéressantes  qui  ont  permis  à  M.  Velain  d'ajouter  quelques  faits 
nouveaux  à  l'élude  de  ces  ix)ches  vitreuses. 


SCJËNCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 


I 

CHIMIE. 


SVA  LA    STABiLiTÉ    DE    LEAV    OXYGÉNÉE,    par    M.    BeRTUELOT. 

{Comptes  rend.^  i88p,  t  XC,  p.  897.) 

La  décompositioQ,  à  la  température  ordinaire,  de  Teau  oxygénée 
très  concentrée  est  d abord  beaucoup  plus  rapide  que  neTiadique- 
raitune  simple  proportionnalité  au  temps  de  la  conservation.  Puis 
pendant  une  certaine  période  il  y  a  proportionnalité.  Puis  la  réac- 
tion se  ralentit  en  suivant  une  marche  asymptotique.  Son  accom- 
plissement ne  se  termine  pas  en  deux  années;  mais,  au  bout  d'un 
temps  encore  plus  long,  toute  Teau  oxygénée  finit  par  disparaître. 
Ce  ralentissement  dû  à  la  dilution  peut  du  reste  être  manifesté 
directement  en  étendant  d'eau  une  solution  concentrée. 

La  vitesse  de  la  transformation  varie  énormément  avec  la  nature 
des  substances  étrangères  contenues  dans  la  liqueur;  non  seule- 
ment c'est  en  liqueur  acide  que  Feau  oxygénée  est  le  plus  stable, 
mais  la  nature  même  de  Tadde  parait  avoir  une  influence  plus 
grande  que  sa  quantité. 

Une  liqueur  renfermant  3^85  d'oxygène  actif  et  o^i5  d'acide 
sulforique  s'est  décomposée  pendant  un  mois  suivant  l'équation , 
y  -=  —  o.ogAt  +  3,85. 

Une  liqueur  renfermant  1.66  d'oxygène  actif  et  0.009  d'acide 
cblorhydrique  s'est  décomposée  pendant  deux  mois  d'après  lëqua- 
tion  : 

y  :=^  —  0.182  l  4-  ^66. 

J.  c. 
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SVR  LES  TERRES  DE  LÀ  SaÈêARSKITB,  par  M.  C.  MaBIGNAG. 

[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  899.) 

Après  fractionnement  des  terre» «  d'après  la  méthode  habituelle, 
par  la  décomposition  successive  de  leurs  azotates  par  la  chaleur, 
M.  Maiîgnac  les  fractionne  en  ayant  recours  à  leurs  diiTérences  de 
solubilité  dans  une  solution  saturée  de  sulfate  de  potasse.  Dans  la 
portion  des  terres  dont  les  azotates  se  décomposent  en  dernier  lieu , 
on  trouve  l'yttria,  la  terbine,  une  terre  probablement  nouvelle 
dont  l'équivalent  est  voisin  de  i20.5,  et  une  terre  qui  doit  être  le 
dédpine.  J.  C. 

Recherches  sur  la  passivité  du  fer,  par  M.  L.  Varbnne. 
[Comptes  rend.,  1880,  l.  XG,  p.  998.) 

Ces  recherches  ont  déjà  été  analysées  ici ,  à  propos  du  mémoiix; 
général  publié  dans  les  Annales  de  physique. 


SvM  le  carbonate  nAMMONiAQVE,  par  M.  Ë.  J.  Maumbné. 
(Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  9^6.) 

D'après  les  différences  de  densité  que  présentaient  les  solutions 
saturées  obtenues  avec  deux  échantillons,  Tauteur  conclut  quils 
avaient  une  structure  moléculaire  différente.  J.  C. 


SVR  UNE  FALSIFICATION  DU  SILICATE  DE  SOUDE  y  par  M.  F.  JeAN. 

[Comptes  rend. ,  1880,  t.  XC,  p.  9^1.9.) 
L'échantillon  analysé  renfermait  2  p.  0/0  de  savon  anhydre. 


Sur  LES  ALCALOÏDES  NATURELS  ET  MYDRIATIQUES  DE  LA  BELLA- 
DONE, DU  DATURA,  DE  LA  JUSQUIAME  ET  DE  LA  DUBOISIA,  HOtC 

de  M.  Ladenburg.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  87A.) 
Vhyosviamine  est  un  nouvel  alcaloïde,  isomère  de  l'atropine.  Il 
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forme  depelUc»  aiguilles  foodant  à  1 08""  5  alors  que  Tatropine  foinl 
à  1 14  degrés.  Il  est  caractérisé  par  uo  sel  d*or,  fondant  à  169  de- 
grés et  présentant  un  vif  éclat,  tandis  que  le  sel  d'or  de  Tatropine 
fond  à  i35  degrés  et  ne  possède  aucun  éclat.  La  baryte  transforme 
aisément  cette  nouvelle  base  en  tropine  et  acide  tropique,  ideu^ 
tiques  à  ceux  dérivés  de  latropine.  L'hyosciamine  agit  sur  la 
pupille.  Cest  le  seul  alcaloïde  que  Tauteur  ait  pu  extraire  de  la 
Duhoisia  MyoporoUes,  La  jusquiame  renferme  de  lliyosciamine  et 
un  autre  alcaloïde  qui  n*a  pas  été  étudié. 

LeDttiamstramonium  renferme  surtout  de  rhyosciamioe,  à  la- 
quelle est  identique  la  daturine,  et  à  laquelle  est  jointe  une  petite 
quantité  d'atropine.  La  belladone  contient  au  moins  deux  alca- 
loïdes J'atropine,  qui  est  prépondérante,  etPhyosciamine,  qui  n^ 
existe qu^en  faible  proportion.  J.  C. 


Sur  lss  tropéinss,  alcaloïdes  mydriatjques  artificiels, 
par  M.  Ladenburg.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  9^1.) 

On  sait  que  M.  Ladenburg  a  précédemment  synthétisé  Tatro- 
pine  en  chauffant  un  mélange  de  tropine,  d'acide  tropique  et 
d'acide  chlorhydrique  étendu.  Il  a  réussi  depuis  à  préparer  toute  une 
série  de  bases  analogues  à  l'atropine  et  qu'il  désigne  sous  le  nom 
générique  de  tropéines,  en  traitant  la  tropine  par  l'acide  chlorhy- 
drique et  l'un  des  acides  salicylique,  oxybenzoïquc,  paroxyben- 
zoïque,  amygdalique,  benzoïque  et  phtalique. 

La  salicyltropéine  ne  dilate  pas  la  pupille.  Voxybenzoyltropéine 
possède  une  action  mydriatique  très  analogue  à  celle  de  l'atropine 
et  de  l'hyosclamine,  tout  en  étant  plus  faible. 

Uoxtoluiliropéine,  à  laquelle  l'auteur  donne  le  nom  d'Hoina- 
tropine^  est  rendue  très  intéressante  par  ses  propriétés  physiolo- 
giques. Deux  ou  trois  gouttes  de  la  solution  à  1  p.  0/0 provoquent 
la  dilatation  maxima  de  la  pupille  et  paralysent  l'accommodation; 
ces  efiets  diminuent  déjà  notablement  au  bout  de  quelques  heures 
et  ils  ont  disparu  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  L'homoatropine 
n'est   qu'un  poison  très  faible  par  rapport  à  l'atropine;  ainsi, 
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taudis  que  o^^oo^t  d*alropine  élèvent  notamoienl  la  Iréqueuce  du 
pouls  d'un  cbien,  os^^oS  d'horaatropine  u'ont  pas  dactioo. 

J.  C. 

IsoMÉBSs  DS  LA  PBLOBOoLuciNB ,  par  M.  Aim.  Gaotibr.  (CompL 
rend. ,  t.  XC ,  p.  i  oo3,  et  Bott.  Soc,  ckbn. ,  t.  XXXIII ,  p.  584 .) 

Les  substances  douces  obtenues  par  le  dédoublement  de  divers 
composés  naturels  analogues  aux  glucosides  avaient  jusqu'à  pré- 
sent été  confondues  avec  la  phlorog^ucine.  D'après  M.  Gautier, 
malgré  des  analogies  profondes  et  qui  doivent  les  faire  réunir  en 
une  famille»  ces  substances  présentent  entre  elles  et  avec  la  pblo- 
roglndue  certaines  divergences  qui  empêchent  de  les  identifier. 
On  devrait  distinguer  au  moins  trois  isomères  en  C^  H^  O^  : 

La  Pkloroglucine,  dérivée  de  la  Phloridzine,  qui  fond  à  220  de- 
grés» cristallise  avec  2  molécules  d'eau,  se  colore  en  rouge  violet 
foncé  par  le  chlorure  ferrique; 

VŒnoglucine  ou  sucre  aromatique  dérivé  de  la  matière  colo- 
rante du  vin  de  Carignane.  Elle  fond  à  208^  5,  cristallise  avec 
2  mdécules  d'eau.  Elle  ne  prend*  par  le  chlorure  de  fer,  qu'une 
légère  teinte  violette  fugace; 

La  Qaerciglacine,  dérivée  de  la  quercétine.  Elle  fond  à  174  de- 
grés. Son  goût  est  à  peine  sucré.  Ses  cristaux  répondent  à  la  for-r 
mule  3  (C^  H^  O'}  2  H^  O.  Mise  en  présence  des  sels  ferriques, 
elle  ne  se  colore  pas. 

La  glucine  obtenue  par  fusion  du  phénol  avec  la  soude  n'est 
probablement  pas  identique  avec  la  phloroglucine  ordinaire.  Elle 
fond  à  201  d^és.  J.  C. 

SVB  LES  PRODUITS  CONTENVS  DANS  LES  COKES  DE  PÉTROLE,  par 

MM.  L.  Prdnibr  et  E.  Varenne.  {Comptes,  rend.,  t.  XC, 
p.  1006,  et  Bull.  Soc.  chim,,  1880,  t.  XXXIII,  p.  566.) 

Un  traitement  au  sulfure  de  carbone  sépai*e  ces  cokes  en  une 
portion  moluble  contenant  97.4  à  98  p.  0/0  de  carbone;  et  une 
portion  soluble  qui,  débarrassée  des  composés  oxygénés  par  des 
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lavages  répétés  a  ralcooi,  Téther  et  Tackle  acéfique,  reste  soiubic 
danslesolfore»  Elle  contient  alors  97.7  p.  0/0  de  cai*boncet  2.5  d'hy- 
dn^ne,  ce  qui  correspond  à  la  formule  (C**  H*)". 

Si  Ton  fractionne  par  distillation  les  portions  soinbles  dans  le 
sulfure,  et  qu  on  répète  sar  le  résidu  qui  reste  dans  la  cornue  les 
traitements  ci-dessas,  on  obtient  un  produit  dont  la  teneur  en  car- 
bone monte  à  98.1  1  p.  0/0  et  q ai  correspond  à  la  formule  (C^  IP)". 
Coproduit  est  encore  entièrement  soluble  dans  le  sulfure  et  le 
chlorofonne.  On  assiste  donc  là  à  une  accumulation  considérable 
de  carbone  dans  la  molécule;  on  touche  à  cette  limite  si  inté- 
ressante et  si  peu  connue,  où  les  corps  de  même  composition  sont 
ou  de  véritables  charbons  noirs  et  insolubles,  ou  des  corps  tota- 
lement solubles,  et  presque  définis.  3.  G. 


Sun  LA  GÉLOSS,  par  M.  H.  Monro.  [Comptett  rend.,  1 880, 
t.  XC,  p.  9^4. ) 

La  gélose  chauffée  avec  de  Tadde  azotique  étendu  se  trans- 
forme en  acide  mucique.  Chauffée  avec  de  Tacide  sulfurique  dihié^ 
elle  fournit  une  solution  qui  n'a  plus  la  propriété  de  faire  gelée  à 
froid.  Cette  solution  présente  un  pouvoir  rotatoire  gauche  de 
—  A""  1 5'f  lorsqu'elle  est  faite  rapidement  et  avec  peu  d acide; 
lorsque  la  proportion  d'acide  est  plus  forte  et  que  le  temps  de 
chauffe  atteint  un  jour  entier,  la  rotation  a  changé  de  sens  et 
devient -f- 4*"  10.  La  gélose  contient  2a  p.  0/0  d'eau  élimioable 
à  100  degrés.  3.  C. 

Modifications  de  l'appareil  de  Marsh ^  par  M.  Dannbcy. 

[Mém.  Soc,  se.  phys.  et  nat.   de  Bordeaux,  1881,   l.  IV, 
p.  853.) 

Quand  on  veut  enflammer  le  gas  hydrogène  produit  dans  lap- 
pareil  de  Marsh  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  étend»  sur  le 
Kinc  grenaille,  il  faut  attendre  que  la  totalité  de  l'air  contenu 
dans  l'appareil  soit  chassé,  sinon  il  se  produit  une  explosion  dont 
les  jeunes  chimistes  peu  expérimentés  sont  souvent  victimes. 
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Pour  prévenir  ces  accidents  assez  fréquents ,  M.  Dannecy  a  pro* 
posé  de  donner  à  Tappareil  de  Marsh  la  forme  d'un  tube  en  U  à 
branches  d'in^ale  lôugueur;«la  plus  longue  communique  directe- 
ment avec  Fair,  la  plus  courte  est  fermée  par  un  bouchon  traversé 
par  un  tube  de  verre  à  robinet ,  auquel  peut  s'adapter,  à  i  aide  d'un 
caoutchouc,  un  bout  de  tube  terminé  en  pointe. 

On  met  dans  le  fond,  de  la  courte  branche  des  fragments  de 
verre  concassé  ou  de  silex  et  au-dessus  de  la  grenaille  de  zinc. 
Le  robinet  étant  ouvert,  on  verse  dans  la  longue  branche  du  tube 
de  Tadde  sulfurique  étendu  de  huit  fois  son  poids  d'eau,  jusqu'à 
ce  que  le  niveau  du  liquide  atteigne  le  bouchon  dans  la  courte 
branche.  Il  faut  à  ce  moment  fermer  le  robinet;  l'hydrogène  pro- 
duit par  faction  de  l'acide  sur  le  zinc  déplace  le  liquide  et  le  force 
à  remonter  dans  la  longue  branche,  et  si  Ton  ouvre  ensuite  de  nou- 
veau le  robinet,  le  gaz  s'échappera  par  le  tube  effilé  et  l'on  pourra 
l'enflammer  sans  crainte  d^ccident.. 

*  Il  est  facile  d*adopter  à  côté  du  tube  à  robinet  une  pipette  pneu- 
matique destinée  à  introduire  le  liquide  supposé  contenir  de  l'ar- 
senic dans  l'appareil  sans  être  obligé  de  le  démonter. 

La  note  de  M.  Dannecy  est  accompagnée  d'une  figure  qui 
montre  la  disposition  très  simple  de  son  appareil  et  en  fait  com- 
prendre le  fonctionnement  beaucoup  mieux  qu'une  description  très 
longue.  S.  C. 

Des  os  bt  de  leur  emploi  dans  la  fabhwation  do  noir  ani- 
mal^ DVSVIF,  DU  SULFATE  DAMMONiAQVE,  DU  GOUDRON  ,  etC.t  par 

M.  HuYARD,  fabricant  de  produits  chimiques,  à  Bordeaux. 
[Mém.  Soc.  se.  phys.  et  nat  de  Bordeaux,  a'  série,  t.  IV, 
p.  lag,  i88o.) 

On  s'est  plaint  souvent  avec  raison  de  i'odeur  infecte  produite 
par  l'action  d'une  température  élevée  sur  les  matières  animales  et 
notamment  sur  les  os.  Les  usines  où  l'on  fabrique  le  noir  animal 
sont  rangées  pour  cette  raison  dans  la  pit^mière  classe  des  établis* 
sements  insalubres  et  ne  peuvent  être  installées  qu'à  une  assez 
grande  distance  des  maisons  habitées. 
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M.  Huyard  est  Fauteur  d'un  procédé  de  calcination  des  os  dans 
lequel  les  inconvénients  de  Tancien  système  n'existent  pas  et  qui  a 
de  plus  l'avantage  de  fournir  du  noir  animal,  des  produits  accès- 
soires  d'un  écoulement  facile  pouvant  donner  de  gros  bénéfices. 

Le  système  préconisé  par  l'inventeur  consiste  a  soumettre  les 
os  a  l'action  de  la  chaleur  dans  des  cornues  cylindriques  placées 
verticalement  dans  des  fours,  et  à  faire  passer  les  produits  volatils 
dans  un  réfrigérant  de  façon  à  condenser  le  plus  complètement  pos- 
sible les  vapeurs  ammoniacales  et  le  goudron;  quant  aux  gaz 
incondensables,  il  se  rendent  directement  dans  la  grille  dn  foyer 
et  contribuent  par  leur  combustion  à  entretenir  la  haute  tempéra- 
ture nécessaire  à  l'opération. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  le  détail  des  opérations 
techniques  décrites  dans  le  mémoire  de  M.  Huyard;  mais  il  nous 
parait  utile  de  donner  la  conclusion  de  ce  travail  ainsi  formulée  : 
«  Au  point  de  vue  de  la  salubrité  et  de  l'hygiène  publique  «  la  des- 
truction des  exhalaisons  ou  odeurs  incommodes  provenant  de  la 
calcination  des  os  et  en  général  de  toutes  les  matières  animales 
ne  s'obtient  complètement  par  le  feu  qu'en  séparant  au  préalable 
par  le  refroidissement  toutes  les  matières  condensables  contenues 
dans  les  vapeurs  produites.  »  S.  C. 
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SCR    DE    NOUVELLES    FRANGES    D  INTERFÉRENCE ,   par    M.    GODY. 

[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  Soy.) 

Voici  comment  est  disposée  f expérience  :  U0  collimateur  et  une 
lunette  sont  placés  dans  le  prolongement  Tun  de  1  autre;  leur  axe 
commun  est  horizontal.  Entre  Fobjectif  du  collimateur  et  celui  de 
la  lanette,  on  place  une  auge  de  verre  à  faces  planes  «  pandlèles 
et  verticales.  L'ange  est  d*abord  à  demi  pleine  d'eau;  au  moyen 
d'un  éolonnoir  capillaire,  on  aoiène  à  sa  partie  inférieure  une 
solution  saline,  et  00  laisse  la  diffusion  s'opérer  pendant  quelques 
minutes.  Supposons  maintenant  la  lunette  ajustée  pour  f  infini,  la 
feiite  du  coUimateur  placée  horiscMitalement  et  édairée  avec  de  la 
Iniidère  homogène  :  nous  verrons  dans  le  champ  de  la  lunette  un 
rectangle  lumineux,  formé  de  belles  fraises  horixontates  ahema- 
tivembnt  brillantes  et  obscures. 

Voici  comment  l'auteur  en  rend  compte.  Grâce  à  la  diffuuou^ 
Taugie  est  pleine  d'un  liquide  dont  l'indice,  constant  sur  un  même 
plan  horizontal,  varie  continuellement  avec  la  hauteur;  TcDde 
plane  sortie  du  collimateur  n'est  plus  plane  après  avoir  traversé 
l'auge,  mais  forme  une  nappe  cylindrique  à  génératrices  hori- 
zontales dont  la  directrice  présente  un  point  d'inflexion;  par 
suite,  les  normales  à  l'onde,  parallèles  à  une  direction  donnée, 
ont  leurs  pieds  sur  deux  droites  horizontales  situées,  Tune  au- 
dessous,  l'autre  au-dessus  du  point  d'inflexion. 

L'action  de  l'onde  sur  un  point  très  éloigné,  dans  la  direction 
donnée,  se  réduit,  d'après  un  théorème  connu,  aux  actions  de 
deux  bandes  étroites  comprenant  les  horizontales  que  l'on  vient 
de  définir.  Chacune  de  ces  bandes  envoie  un  mouvement  lumineux 
au  point  considéré,  et,  comme  elles  sont  inégalement  distantes  de 
ce  point,  ces  deux  mouvements  y  arriveront  dans  des  temps  iné- 
gaux et  pourront  interférer. 
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li  résohe  de  cette  expUcatioii,  el  Texpérience  ie  vérifie ,  cpie  si 
Ton  arrête  une  partie  de  Tonde  incicfenle  au  moyen  d*an  écran 
dont  le  bord  horizontal  se  trouve  à  uAe  hauteur  convenable,  on 
fait  disparaître  les  franges,  qui  sont  remplacées  par  un  éclaire- 
ment  continu.  M. 

Sur  la  photographie  du  spectre  solaire,  par  Ë.  Conchb. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  689.) 

M.  Conche  présente  à  rAcadémic  des  clichés  donnant  la  pro- 
iongation  du  spectre  solaire  jusque  dans  la  région  obscure  symé- 
trique du  vert-bleu  par  rapport  au  rouge  extrême.  Les  plaques 
employées  sont  simplement  des  plaques  à  la  gélatine  bromurée 
du  commerce.  Seulement  il  faut  une  pose  suffisante  et  d^autant 
plus  longue  que  Ton  veut  s'avancer  plus  loin  dans  la  r^ioti 
obscure.  Les  raies  ainsi  obtenues  sont  nombreuses  et  se  groupent 
à  Tœil  en  plusieurs  paquets  principaux,  formant  des  sortes  de 
bandes  caractéristiques.  Il  est  facile  de  mesurer  leurs  distances  à 
la  raie  D;  on  connaît,  d*autre  part,  celles  qui,  dans  Texpérience 
photographique,  séparaient  le  prisme  de  la  plaque  et  la  lentille 
objective.  Avec  ces  données,  on  peut  calculer  les  distances  angu- 
laires de  la  raie  D  à  chacune  des  bandes  dont  il  s'agit  et,  par 
suite,  comparer  les  résultats  obtenus  photographiqucment  à  ceux 
que  remploi  des  thermoscopes  a  fournis  depuis  plusieurs  années, 
touchant  la  position  des  principales  bandes  froides  des  spectres 
obscurs.  M. 

Sur  une  méthode  davtocollimation  directe  des  objectifs 

ET  SON  application  À  LA  MESURE  DES  INDICES  DE  RÉFRACTION 

DES  SERRES  QUI  LES  COMPOSENT,  note  de  M.  Ad.  Martin. 
[Comptes  rend.,  t.  XCI,  1880,  p.  tiig.) 

II  existe  sur  Taxe  optique  d'une  lentille  un  point  tel  que,  si  un 
centre  lumineux  y  est  placé,  les  rayons  après  avoir  traversé  la 
lentille  en  sortent  normalement  à  la  surface  d'émergence.  Mais  si 
l'on  tient  compte  de  la  ré&exion  qui  s'opère  à  cette  surface  et  q«i 
atteint  une  partie  de  ces  rayons,  ceux-ci  revenant  alors  sur  eux^ 
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mimes  formeront  une  image  réelle  qui  se  confondra  précisément 
avec  le  centre  lumineuK  dont  ils  sont  partis  ou  tout  auprès,  si  ce 
centre  lumineux  a  été  légèrement  éicùgné  de  Taxe.  Ce  sont  ces 
propriétés  de  ce  point  appelé  par  M.  Martin  foyer  d'avUocoUimation 
qu'il  utilise  pour  résoudre  quelques  problèmes  qui  se  posent  dans 
.  la  construction  des  objectifs.  Ainsi,  il  peut  reconnaître  certains 
défauts  des  verres  qui  échappent  aux  autres  procédés  d'investiga- 
tion; la  mesure  de  la  distance  du  foyer  d'autocollimation  à  la  len- 
tille Jointe  à  celle <le  son  épaisseur  et  de  ses  rayons  de  courbure, 
permet  de  déterminer  Tindice  du  verre  dont  elle  est  formée. 

M. 

iSf7it  l'emploi  dv  spubromètre  y  par  M.  Ad.  Martin. 
\  [Comptes  rend.,  t.  XGI,  1880,  p,.tiai.) 

Dans  les  mesures  de  rayons  de  courbure  dont  il  est  question  dans 
la  précédente  note,  M.  Martin  a  été  amené  à  augmenter  la  sensi- 
bilité du  sphéromètre.  «Il  faut  pour  cela,  dit-il  :  1"  rendre  Fin- 
strument  plus  léger  tout  en  lui  conservant  une  rigidité  suffisante; 
2^  abaisser  le  centre  de  gravité  le  plus  possible;  3^  amener  ce 
centre  de  gravité  dans  Taxe  de  la  vis  à  Taide  d^un  contrepoids 
faisant  équilibre  à  la  petite  r^le  qui  sert  à  mesurer  le  nombre  de 
tours  du  plateau. 

Dans  la  mesure  des  rayons  de  courbure,  M.  Martin  préfère 
substituer  à  la  mesure  du  rayon  du  cercle  passant  par  les  trois 
points,  la  détermination  optique  du  rayon  de  courbure  de  Toutil 
sur  lequel  la  lentille  a  été  polie.  M. 


SVR   LES  CAUSES  DU  MAGNÉTISME    TERRESTRE,    nOtC    de    M.   Se- 

lim  Lemstrôm.  [Comptes  rendus,  t.  XGI,  1880,  p.  2a3.) 

M.  Edlund  a  expliqué  les  effets  galvaniques  par  un  courant 
d'éiher  dans  le  circuit,  et  les  phénomènes  électrostatiques  par  des 
condensations  et  des  raréfactions  de  cet  éther.  Il  suit  de  ià  qu'un 
corps  isolant,  mis  en  mouvement  avec  une  vitesse  comparable  à 


PBYSIQUK.  057 

celle  de  IVlher  dans  le  courant  galvanique,  doit  produire  les 
mêmes  phénomènes.  Mais  comme  «  auivant  la  théorie,  les  molé- 
cules matérielles  agissent  en  sens  contraire,  la  diflR6rence  entre  les 
eOets  provenant  de  la  répulsion  des  raolécales  d'éther  et  de  Tat* 
traction  des  molécules  matérielles  devient  seule  perceptible,  d'où 
il  suit  que  le  f^énomène  doit  être  d'une  manifestation  assez  dif- 
ficile et  qu'il  ne  se  produira  que  dans  des  cas  exceptionnels.  Ce 
sont  ces  idées  que  Tauteur  a  soumises  au  contrôle  de  Texpérience. 
Il  les  applique  ensuite  à  la  terre  et  il  en  tire  entre  autres  des 
mnkats  relatifs  au  moment  terrestre,  concordants  avec  la  for- 
mule de  Gauss.  [M. 

Éprecves  électriques  pratiques  des  câbles  sous-MARiivs,  par 
M.  A.  L.  Ternant.  [Bail  Soc,  scient  indnsL  de  Marseille, 
i"  trimestre,  1880,  p.  89.) 

Ce  travail  contient  les  méthodes  usuelles  qui  servent  à  l'épreuve 
des  câbles  sous-marins  pendant  leur  construction,  leur  pose  et 
leur  exploitation.  Après  quelques  définitions  succinctes  des  prin- 
cipaux termes  de  la  science  électrique  et  des  unités  de  Fassociation 
britannique,  l'auteur  décrit  successivement  les  priuciprux  instru- 
ments employés  aujourd'hui  par  les  télégraphistes,  les  divers 
étalons  de  résistance,  de  capacité,  etc.,  les  méthodes  et  le  dispo- 
sitif adopté  pour  mesurer  les  résistances  électriques,  les  capad- 
tés,  etc.,  ainsi  que  les  précautions  dont  on  doit  s'entourer  dans 
toutes  ces  opérations.  Il  reproduit  enfin  le  plan  adopté  par 
M.  Hockin  pour  le  câble  transatlantique  français  qu'il  était  chargé 
de  vérifier  pour  le  compte  de  la  Compagnie  dans  les  ateliers  de  la 
Telêgraph  constmclion  and  maintenance  company,  à  Warf  Road,  à 
Londres  et  à  Morden  Wharf,  à  Greenwich.  Nous  ne  pouvons  pas 
entrer  dans  le  détail  des  opérations  successives  faites  d'abord  à 
l'usine  de  fabrication  du  câble,  puis  pendant  la  pose  et  enfin  après 
Tatterrissement.  Quinze  observations  fournissent:  i"*  la  résistance 
du  conducteur;  2*  la  résistance  du  diélectrique  ou  Tispiement  de 
la  gutta-percha  après  une  minute  de  contact  du  courant  ;  3"*  la 
constante  du  galvanomètre  employé;  4*"  la  proportion  de  perte  de 
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chai{(e  dans  rame  lorsque  ses  eilrémités  sont  isolées;  5°  la  capa- 
cité de  chacun  des  rouleaux  qui  doivent  former  le  oâbte;  6"*  Téâude 
des  points  qui  les  ont  unis;  7*  la  résistance  de  Tisolemenlde  ïime 
après  son  rembourri^  de  ûlio  de  chanvie;  8*  la  résistanœ  du 
câble  complet;  g*  celle  de  son  isolement;  10*  sa  capacité  inductive 
totale;  1 1**  la  perte  de  diarge  dans  un  temps  donné;  12"*  la  délei^ 
mination  d'une 'constante  propre  à  rélectromètre  employé  dans  la 
précédente  observation;  iS"*  la  variation  da  la  résistance  avec  la 
température;  14**  Tétude  de  Tefiet  produit  par  rétévaUon  de  la 
température  sur  la  résistance  de  Tisolement  (  1 5*  Tétude  de  la  capa* 
cité  du  câble  à  bord. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  le  détail  des  opérations  électriques 
qui  s'exécutent  pendant  la  pose,  tant  à  terre  que  sur  le  vaisseau  ; 
il  montre  comment  on  est  averti  d'un  accident  arrivé  soit  au  câble 
tout  entier,  soit  simplement  à  l'enveloppe,  et  comment  on  y  re- 
médie. Enfin,  le  mémoire,  dans  le  courant  duquel  nous  avons  déjà 
rencontré  la  description  des  beaux  galvanociètres  de  air  William 
Thomaon,  ainsi  que  de  divers  autres  instruments  >  se  termine  par 
une  étude  de  l'électrcMnètre  à  cadran,  aujourd'hui  si  répandu,  du 
même  ,phy  sicien .  M« 

Des  grandbvbs  élbctriqves  et  vs  leur  mesubé  en  unités 
ABSOLVES,  par  M.  E.  E.  Blavibb,  directeur-ingénieur  des 
lignes  télégraphiques,  directeur  de  TÉcole  supérieure  de 
télégraphie.  (Paris,  Dunod,  éditeur,  1881,  p.  SSy.) 

Voici 9  croyons-nous,  le  premier  ouvrage  technique  origjoal 
écrit  en  France  sur  cet  iinportant  chapitre  de  la  physique*  et  Ton 
conçoit  qu'il  nous  uÀi  impossible  d'en  entreprendre  id  une  ana- 
lyse même  succincte*  Tout  en  se  tenant  dans  le  cadre  qu'il  a^est 
tracé  par  son  litre,  l'auteur^  voulant  non  seulement  exposer  prati- 
quepneot  Jes  divers  systèmes  d'unités  employées,  xx^  remoafar  à 
Imrs  origines,  se  trouve  conduit  à  une  étude  complète  des  phé- 
«nomènes  électrique^*  oiagnétiques*  électromagnétiques  et  d'ioduc* 
tien.  Le  premier  chapitre  présente  l'historique  des  diverses  ui[iité$ 
employées  jusques  et  y  oqmpris  celles  de  {'A^sociatipii  Britanniiiiie; 
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le  second  chapitre  traite  des  unités  mécaniques  absolues,  fonda- 
meiilaiea  et  dérivées.  Les  diapîtres  m  et  nr  sont  relatif!»  aux  gran> 
deurs  électrostatiques  et  à  leur  mesure;  une  théorie  élémentaire 
des^énomènes  électrostatiques  est  insérée  dans  le  chapitre  m  et 
se  trouve  du  reste  complétée  analytiquement  par  une  note  qui 
termine  Touvrage,  Les  chapitres  v,  vi  et  vu  ont  trait  à  Télectriciié 
dynamique  et  présentent  successivement  les  lois  de  la  propagation 
de  Félectricité  et  la  mesure  des  divers  éléments  donf  dépendent 
les  courants  électriques,  soit  eii  unités  électrostatiques,  soit  en 
unités  électro-dynamiques.  Dans  le  chapitre  vin  sont  exposés  les 
phénomènes  et  les  unités  magnétiques.  Le  chapitre  ix  traite  de 
réiectro-magnétisme  et  des  mesures  électro-magnétiques;  on  y 
trouve  en  particulier  une  étude  complète  des  boussoles,  galvano- 
mètres, et  des  meilleures  conditions  de  leur  construction  et  de 
leur  emjdoi.  Les  lois  de  Tinduotion  et  leur  application  à  la  déter- 
mination de  Tunilé  absolue  de  résistance  constituent  le  chapitre  x. 
Dans  le  chapitre  xi  est  présenté  le  rapprodbement  si  intéressant 
entre  les  unités  électrostatiques  et  tes  unités  électro-dynamiques. 
Le  chapitre  xii  est  tout  pratique;  après  avoir  présenté  les  unités 
de  TAssodation  Britannique,  Tapteur  y  décrit  les  différents  pro- 
cédés de  mesure  en  ces  unités  des  diverses  grandeurs  électriques. 
Enfin,  le  chapitre  xni  est  la  r^ation  savamment  discutée  des  expé- 
riences faites  à  Kmg's  colkgê  pour  la  détermination  de  TOhm. 
Nons  terminerons  ce  résumé  trop  sommaire  en  disant  que  cet 
ouvrage  devra  être  lu  et  étudié  par  tous  ceux  qui  veulent  être  an 
courant  de  la  science  électrique  moderne.  M. 


Des  soffs  rbsvltants,  par  M.  André  Amiel. 
[Bull.  Soc.  d'étadesc.  nat  de  Béziers,  U*  année,  1879,  p.  200.) 

Dans  cette  communication ,  où  Tauteur  commence  par  dire  un 
peu  méchamment  que  •  les  savants  en  général,  les  mathématiciens 
et  les  physiciens  en  particulier,  ont  affecté  et  se  sont  même  quel- 
quefois fait  une  gloire  de  ne  rien  comprendre  à  la  musique,  •  est 
exposée  la  théorie  ordinaire  des  sons  résultants  basée  sur  celle 

43. 
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des  battements.  Par  des  expériences  exécutées  sur  un  harmonium 
l'auditoire  est  mis  au  courant  de  la  prodaction  de  ces  derniers.  Le 
mémoire  se  termine  par  leurs  applications  à  Taccord  des  pianos 
et  orgues.  M. 

Troisième  rapport  sur  les  expériences  de  téléphonie  et  de 
microphonie  faites  par  quelques  membres  de  la  socléts 
DE  Borda.  (Bull.  Soc.  de  Borda,  à  Dax,  6*  année,  1881, 
i*  trimestre,  p.  ài.) 

Ce  mémoire  contient  d'intéressants  détails  relatifs  aux  trans- 
missions téléphoniques.  L'auteur  insiste  d'abord  sur  ce  qu'il  ap- 
pelle le  réglage  et  l'accord  du  téléphone.  «  J'appelle  accord,  dit-il, 
la  mise  de  l'instrument  à  un  ton  musical  donné  plus  ou  moins 
élevé,  chose  qui  s'obtient  en  serrant  ou  en  desserrant  la  plaque 
vibrante;  le  réglage,  c'est  le  fait  d'approcher  ou  d'éloigner  de  la 
plaque  la  tête  de  l'aimant,  ce  qui  augmente  ou  diminue  l'intensité 
des  sons  de  manière  à  faire  produire  à  deux  appareils  préala- 
blement accordés  un  effet  maximum  ou  minimum  comparative- 
ment au  son  émis  au  poste  expéditeur.»  On  trouvera  de  très 
intéressantes  observations  relatives  aux  bruits  divers  qui  viennent 
troubler  les  transmissions  téléphoniques ,  à  l'emploi  d'un  micro- 
phone comme  transmetteur  et  enfin  à  l'installation  économique 
d'un  poste  téléphonique,  le  téléphone ,  dit  l'auteur,  devant  devenir 
•  le  tél^raphe  des  pauvres  et  des  illettrés  ».  M. 
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Obseryatiou  jdv  passagjs  de  Mercvre  svr  le  soleil,  faite  à 
Ogden  [Vtab],  le  6  MAI  1878,  par  M.  André,  directeur 
de  rObserviitoire  de  Lyon.  [Mém.  Acad.  se,  belles-lettres  et 
arts  de  Lyon,  t.  XXIV,  1 880.) 

MM.  André,  Augot  et  Hatt,  envoyés  en  mission  spéciale  par 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  pour  observer  aux  États- 
Unis  le  passage  de  Mercure  sur  le  Soleil ,  avaient  adopté,  d'après  des 
renseignements  re<;us  d'Amérique,  la  petite  ville  d'Ogden,  dans  le 
territoire  de  TUtah,  pour  remplacement  de  leur  station.  Grâce  à 
Taccueil  bienveillant  des  autorités  américaines  et  des  astronomes 
de  Washington ,  ils  purent  arriver  sans  encombre  à  leur  destination 
et  s*y  créer  une  installation  convenable.  Le  climat  se  trouva  moins 
favorable  qu'on  ne  le  leur  avait  fait  espérer;  des  pluies  abondantes, 
des  tempêtes  de  neige  ou  de  sable  leur  firent  craindre  à  plusieurs 
reprises  de  graves  avaries  pour  leurs  instruments.  Le  6  mai,  jour 
du  passage,  la  neige  tombait  encore  au  moment  où  conmiençait 
le  phénomène  astronomique  et  les  deux  premiers  contacts  ne  purent 
être  observés;  mais  une  éclaircie  qui  se  produisit  ensuite  permit 
d'obtenir  un  certain  nombre  d'épreuves  photographiques  et  d'ob- 
server les  deux  derniers  contacts. 

Le  but  de  l'expédition  était  surtout  de  contrôler  les  conclusions 
que  MM.  André  et  Angot  avaient  tirées  de  leurs  intéressantes  ex- 
périences de  passages  artificiels,  exécutées  dans  les  daves  de  l'École 
normale,  et  de  s'assurer  si  elles  étaient  applicables  au  phénomène 
réel.  FiCS  observations  de  contact  que  MM.  André  et  Hait  ont  réussi 
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a  eflectuer  oui  montré  qu'en  effet  ie  passage  réel  t]e  Mercure  sur 
le  Soleil  ne  diffère  pas  sensiblement ,  dans  les  apparences  qu*il  pré- 
sente, des  passages  artificiels  réalisés  dans  les  expériences  citées. 
Le  phénomène  du  ligament  noir,  qui  a  jeté  tant  d'incertitude  sur 
les  observations  du  passage  de  Vénus,  est  bien  un  phénomène  de 
diffraction  qu'on  peut  faire  disparaître  à  volonté  en  évitant  de  dia- 
phramer  Tobjeclif  et  en  augmentant  le  pouvoir  absorbant  du  verre 
noir  placé  devant  TœiL  M.  André  en  conclut  que,  lors  du  pro- 
chain passage  de  Vénus,  il  sera  possible,  même  avec  des  lunettes 
n'ayant  pas  plus  de  six  pouces  d'ouverture,  d'atteindre  une  ap- 
proximation de  deux  secondes  dans  l'évaluation  de  l'heure  d'un 
contact  interne. 

Indépendanmient  de  ce  résultat  scientifique  impoitant,  le  Mé- 
moire de  M.  André  contient  des  détails  intéressants  sur  le  climat 
et  les  habitants  de  celte  singulière  région  de  l'Utah  où  ses  compa- 
gnons et  lui  ont  dû  séjourner  plus  d'un  mois  pour  accomplir  la 
mission  qui  leur  était  confiée.  V.  P. 


Dbtjsbmwation  de  la  lONatruM  en  mbe  à  laide  dche  occwl- 
TATiON  d'Étoile^  par  M.  le  contre-amiral  Mottëz.  [Mém, 
Sac.  nationale  des  se,  nat.  et  math,  de  Cherboatg,  t.  XXII, 
p.  a55.) 

La  méthode  proposée  par  l'auteur  de  la  note  permet  de  trouver 
la  longitude  à  l'aide  de  l'occultation  de  toute  étoile  dont  les  coor- 
données célestes  sont  connues.  Elle  n'est  pas  absolument  rigou- 
reuse, puisque  l'heure  de  Paris  n'étant  pas  connue  d'avance,  on 
ne  connaît  qu'approximativement  l'ascension  droite  du  soleil  au 
moment  de  l'observation.  Mais  si ,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  on 
a  déjà  une  valeur  approchée  de  la  longitude  cherchée,  l'erreur 
commise  devient  de  peu  d'importance  dans  la  pratique,  et  Ja  mé- 
thode proposée,  qui  n'exige  que  des  calculs  assez  simples,  me 
semble  pouvoir  être  recommandée.  V.  P. 
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TMON8  DiFFÈREKTiBLLES  LINÉAIBBS  DON-T  LES  COEFFICIENTS 
SONT    ÙÉS    FùNQXIOffS     BATÊONHELLBS ,     par    M.    L.     F0GHS4 

(Cvmi^sreni.,  1S80,  t.  XC,  p^  678  et  ySS.) 

De  mêiue  que  les  fonctions  abéliennes  se  déUnissent  en  consi- 
dérant les  limites  supérieures  de  p  in  traies  d'une  fonction  algé- 
brique convenablemeot  choisie  comme  fooctions  de  la  somme  de 
ces  int^rales  et  de  (p — 1}  autres  sommes  composées  de  la  même 
manière,  de  même  on  obtient  une  nouvelle  classe  de  fonctions  en 
partant  des  intégrales  des  solutions  des  équations  différentielles 
linéaires  à  coefiGcients  rationnels. 

Soient/j  (2),^  (^)v../,  (*).uû  système  fondamental  de  so- 
lutions de  réquation  diflerentielle  considérée  et  posons 


I  =  n     ^zi 


ita,3 ,/i] 


Cl  9  ^2**  •  •  C»  i^tïi  des  constantes.  Les  fonctions  que  considère 
M.  Fuchs  sont  les  fonctions  t^ ,  «3  •  •  •  ^«  des  variables  b^,  Ug . . .  u,. 
n  s'est  proposé  de  rechercher  la  nature  des  intégrales  de  Téquation 
diflerentielle  en  supposant  que  t^^  z^.-.t^ soient  des  fonctions 
analytiques  de  «^ ,  u^, . . .  u.  et  il  a  complètement  résolu  le  problème 
dans  le  cas  où  Téquation  différentielle  est  du  second  ordre. 

H.D. 

Rapport  de  M.  Hatou  de  la  Goupillière  sur  un  document 
intitulé  :  DorrrrÉES  tbéoriqves  et  expérimentales  sur  les 
VAGUES  ET  LE  RovLis  {suite)y  par  M.  Bertin,  ingénieur  des 
constructions  navales.  {MÎém.  Soc.  nationale  des  se.  nat.  et 
math,  de  Cherbourg,  t.  XXII.) 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  dans  la  Revue  des  sociétés  savantes  ^ 
*  a'  série,  tome  V|,  page  29. 
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d'insisler  avec  éloges  sur  les  travaux  de  M.  Berlin  publiés  anlérieu- 
remeiU  dans  les  tomes  XVIL  et  XVHI  du  Recueil  de  la  Sociélé  des 
sciences  naturelles  et  Biatbématiques  de  Cherbourg.  Cette  troisième 
pubKcation  n'est  à  vrai  dire  qu'un  suppléaient  aux  deux  premières, 
qui  les  côtoie  dans  leurs  parties  principales,  paragraphe  par  para- 
graphe. Nous  indiquerons  sommairement  les  principaux  points 
qui  ont  été  ainsi  complétés  ou  retouchés. 

L^auteur  a  repris  sa  formule  relative  à  la  mesure  de  la  période 
des  vagues  pour  la  corriger  de  Tinfluence  de  la  marche  du  navire 
d'une  manière  qui  la  rende  plus  pratique  et  plus  exacte  entre  les 
mains  des  observateurs.  On  observait  auparavant  des  valeurs  un 
peu  trop  fortes  pour  cette  période.  La  hauteur  des  vagues  se  me- 
surant directement  et  sans  calcul  ultérieur,  les  relevés  i  la  mer  ont 
de  plus  en  plus  précisé  les  limites.  Dépassant  rarement  5  mètres 
et  surtout  7  mètres,  on  peut  leur  assigner  comme  ternie  extrême 
10  mètres.  Des  observations  de  12  mètres  dues  à  M.  le  contre- 
amiral  Mottez,  dans  les  mers  de  Sainte-Hélène,  paraissent  se  rap- 
porter à  une  lenipéte  en  tourbillon  et  à  des  superpositions  d*effels 
distincts. 

Les  perturbations  apportées  aux  résultats  du  calcul  en  eau  pro- 
fonde^par  le  défaut  de  profondeur,  ont  été  éclairées  par  des  expé- 
riences eifectuées  de  concert  par  Fauteur  et  par  M.  le  maixfuis  de 
Coligny.  Un  canal  factice  présentait  des  parois  de  verre  pour  Tob- 
servation  des  mouvements  intérieurs,,  et  à  son  extrémité  un  plan 
incliné  pour  éteindre  le  déferlement,  l^s  obsei^vateurs  ont  i*econnu 
notamment  un  effet  remarquable  de  dépression  exercé  sur  un  ré- 
.ser\Hiir  latéral  mis  en  communication  avec  le  canal  au-dessous  de 
son  niveau.  Cet  effet  nous  parait  devoir  être  rappit)cbé  des  pro- 
cédés (répui^ement  des  marais  situés  au  bord  de  la  Méditerranée 
au-dessous  de  son  niveau,  en  profitant  de  Toscillation  des  vagues, 
bien  que  M.  Bertin  n'y  fasse  pas  attention  dans  son  mémoiœ.  Cet 
appareil  établi  par  M.  l'ingénieur  italien  Moro,  sur  la  côte  d'Ostie, 
dérive,  du  reste,  directement  des  études  de  M.  de  Coligny  lui- 
même  sur  l'utilisation  des  colonnes  oscillantes. 

Les  expérimentateurs  ont  varié  leurs  opérations  en  remplaçant 
\o  plan  incliné  par  une  petite  piaf;*:  de  sable  terminée  ou  non  par 
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uu  mur  vertical,  eu  vue  de  combiner  avec  TactioD  mouraule  de  la 
vi^ue  qui  déferle  l'aflbuilleuienl  spécial  produit  au  pied  de  lob- 
slacle  vertical.  Les  diagrammes  insérés  dans  les  planches  du  Recueil 
de  la  Société  de  Cherboui^  préa^nteot  sous  ce  rapport  une  grande 
constance. 

Dans  la  suite  de  son  mémoire,  M.  Berlin  apporte  deux  correc- 
tions à  son  ancienne  étude  de  Tinclinaison  maximum  de  la  vague 
et  de  rinfluence  de  celte  inclinaison  sur  le  roulis,  ou  ce  que  l'au- 
teur appelle  Tecclisité  du  navire. 

Enfin  il  termine  par  quelques  indications  sur  1  étude  expérimen- 
tale du  tangage  au  moyen  de  l'oscillographe. 

Le  Comité  jugera  sans  doute,  d'après  cet  exposé  sommaire,  que 
le  document  dont  nous  venons  de  lui  présenter  l'analyse,  sans 
constituer  un  travail  nouveau,  et  qui  se  suffise  a  lui-même,  ap- 
|K>rte  cependant  un  très  utile  complément  k  des.  productions  an- 
térieiu^es  du  même  auteur,  dont  il  avait  déjà  apprécié  la  grande 
valeur.  H» 

SVR  LES  SÉRIES  aYPEROéOMÈTRIQVES  ÙE  DEUX  VARIABLES  ET  8VR 
DES  EQUATIONS  DIFFÉRENTIELLES  LINÉAIRES  SIMULTANÉES  AVX 

DÉRIVÉES  PARTIELLES,  par  M.  Appfx.  {Coniplcs  rend,,  1880, 
t.  XC,  p*  ySi.) 

M.  Appell  continue  l'étude  du  système  d'équation  aux  dérivées 
|)artielies 

où  les  a  et  les  b  sont  des  fonctions  cVx  et  d'y.  il  avait  déjà  dé- 
montra, si  la  condition  d'iotégrabilité  est  satisfaite  et  si  la  quan- 
tité L  —  aj^i  n'est  pas  nulle  identiquement,  le  théorème  suivant  : 
^Wo  ^1^"^  u"  couple  de  valeui^  non  singulières  c  est-à-dire  telles 
que  les  a  et  les  b  soient  de$  fonctions  bolomorphes  dans  leur  voisi- 
sinage  et  que  la  quantité  1  —  a^b^  ne  soit  pas  nulle,  il  existe  une 
fonction  d'«r  et  d'y  holomorphe  dans  le  voisinage  des  valeurs  x^^y^ 
et  satifaisaot  aux  équations  (  1  ) ,  les  valeurs  de  cette  fonction  et 
fies  dérivés  p,q,s  étant  arbitraires  pour  .t  -  -  jCq  y  --- Vq- 
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Il  ajoute  à  ce  théorème  les  suivants  :  i""  entre  cinq  fouctions 
satisfaisant  aux  équations  (i)  il  existe  une  relation  linéaire  à  coeffi- 
cients constMtft;  2^  entre  quatre  fonctions  t^^fZ^,^^,^^  satisfaisant 
aux  équations  (i)  et  telles  que  le  détenninant 


D  = 


soit  nul,  il  existe  une  relation  linéaire  à  ooeflicients  constants. 

Il  montre  ensuite  que  2; ^ ,  z^ ,  ?, ,  z^  étant  quatre  fonctions  satisfai- 
sant aux  équations  (1),  ce  déterminant  précédent  satisfait  à  une 
éqnation  aux  dérivées  partiettes  du  premier  ordre,  et  il  en  déduit 
que  SI  ce  déterminant  nW  pas  nul  pour  le  couple  de  valeurs 
rûitialeSf  il  rest^a  différent  de  zéro  tant  qu'on  n'atteindra  pas  un 
couple  de  valeurs  singulières. 

On  voit  donc  que  si  on  appelle  système  fondamental  d'inté- 
grales un  système  de  quatre  intégrales  pour  lesquelles  D  est  diffé- 
rent de  zéro,  une  solution  quelconque  des  équations  (1)  est  une 
fonction  linéaire  des  éléments  d'un  système  fondamental. 

Puis  considérant  un  couple  de  valeurs  singulières  a,  /S,  il  fait 
voir  que  sous  certaines  conditions,  si  y  restant  égal  à  /3,  x 
décrit  un  contour  enveloppant  le  point  a,  on  revient  au  point  de 
départ  avec  de  nouvelles  valeurs  des  fonctions  qui  sont  des  fonc- 
tions linéaires  à  coefficients  constants  des  anciennes,  d'où  il  déduit 
des  conséquences  anali^ues  à  celles  qui  se  présentent  dans  la 
théorie  des  équations  différentielles  linéaires  à  une  variable  indé- 
pendante. 

Il  revient  alors  aux  équations  F  qui  ont  été  le  point  de  départ 
de  ces  recherches  et  qui  satisfont  à  des  équations  aux  dérivées 
partielles  de  la  forme  (1],  et  il  donne  l'intégrale  générale  des 
éqnations  auxquelles  satisfont  F^F^^F^^. 

U  continoe  ensuite  l'étude  de»  propriétés  des  fonctions  satisfai- 
sant à  l'équation  diflEhentielle  obtenue  en  ajoutant  les  équations 
auxquelles  satisfait  F^,  et  dies  polynômes  qu'il  en  a  déduits.  Il  ter- 
mine en  appliquant  ces  formules  générales  à  des  exemples. 

H.  D. 
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SVR  LA  MANlÈtLK  DOKIT  LBS  FROTTEMENTS  ENTRENT  EN  JEV  DANS 
UN  FLUIDE  QUI  SORT  DE  l'ÉTAT  DE  REPOS,  ET  SUR  LEUR  EFFET 
POURSMPÉCMER  L  EXISTENCE  d'uNE   FONCTION  DES  VITESSES, 

par  M.  BoossiNJBSQ.  (Comptes  rend.,  t.'  XC,  1880,  p.  736.) 


Sur  quelques  tbéorèmes  de  cinématique,  note  de  M«  R&sal. 
[Comptes  rend.f  1880,  t  XC,  p.  769.) 

Dans  une  brochure  ayant  pour  titre  Etudes  cinémaiiques,  M.  Ha- 
bicb  a  été  conduit  par  des  considérations  analytiques  à  plusieurs 
tbéorèmes  nouveaux  se  rapportant  aux  courbes  planes,  parmi  les- 
quels le  suivant  : 

L'accélération  d*un  point,  lorsque  sa  direction  est  constante  et 
proportionnelle  aa  rapport  du  cube  de  la  vitesse  au  rayon  de  cour- 
bure. 

M.  Resal  donne  de  ce  théorème  une  démonstration  directe  très 
simple,  puis  il  démontre  un  nouveau  théorème  dont  le  précédent 
peut  être  considéré  comme  un  cas  particulier  :  Taccélération  en 
valeur  absolue  d'un  point  dirigé  vers  un  centre  fixe  est  propor- 
tionnelle au  cube  de  la  vitesse,  au  rayon  secteur  et  à  la  courbure 
de  la  trajectoire.  Il  termine  par  des  applications  de  ce  théorème. 

H.  D. 


Sur  la  manière  de  présenter  la  théorie  du  potentiel  dans 
l'hypothèse  généralement  admise  de  la  discontinuité  de 
LA  MATIÈRE ,  par  M.  BoDSsiNESQ.  (  Comptcs  rend. ,  1 880,  t.  XC , 
P-  792.) 

M.  Boussinesq  introduit  dans  la  définition  du  potentiel  un  chan- 
gement qui  permet  à  cette  notion  importante  de  subsister  dans 
tontes  les  opinions  qu*on  peut  se  faire  touchant  la  composition  des 
dernières  particules  de  la  matière.  Ce  changement  est  fondé  sur 
le  fait  que  le  potentiel  ne  doit  pas  être  appliqué  aux  actions  exer- 
cées sur  une  particule  de  matière  par  les  particules  contiguës,  ac- 
tions qui  se  produisent  à  des  distances  imperceptibles  et  donnent 
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lieu  aux  pre$sions  et  aux  tensions;  il  définit  alors  le  potentiel  en 
un  point  M  de  la  manière  suivante  * 

Cest  la  somme  qu'on  obtjen  t  en  divisant  les  masses  élémentaires 
considérées  par  leurs  distances  au  point  M  et  en  faisant  la  somme, 
non  pas  de  tous  ces  quotients,  mais  seulement  de  ceux  qui  se  rap- 
poitenl  à  des  masses  extérieures,  à  la  sphère  décrite,  du  point  M 
comme  centi^  avec  un  rayon  R  incomparablement  moindre  que 
les  dimensions  des  corps  étudiés  et  incomparablement  plus  grand 
que  la  dislance  des  deux  molécules  contigués. 

Cette  définition  du  potentiel  se  prête  d'ailleurs  à  une  démons- 
tration immédiate  des  propriétés  analytiques  dont  il  jouit. 

H.  D. 


Études  sur  la  Chronométbie  de  la  œMPENSAnoN , 
par  M,  C.  Rozé.  [CompL  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  807  et  858.) 


Sur  les  équations  algébriques  dont  le  premier  membre 
satisfait  à  une  équation  differentielle  lineaire  du 
SECOND  ORDRE,  par  M.  Laguerre.  [Comptes  rend.,  1880, 
i*'  semestre,  p.  809.) 

Dans  cette  note  M.  Laguerre  considère  des  polynômes  qui  satis* 
l'ont  à  une  équation  dilTérentielle  linéaire  du  second  ordre,  et  qui 
égalés  à  zéro  donnent  des  équations  ayant  toutes  leurs  racines 
réelles.  11  donne  un  moyen  d'obtenir  des  limites  entre  lesquelles 
sont  comprises  les  racines  d'une  telle  équation,  en  formant  un 
polynôme  cj  qui  jouit  de  la  propriété  d'avoir  une  valeur  positive 
ou  nulle  quand  on  y  remplace  x  par  une  racine  de  l'équation.  II 
applique  sa  méthode  aux  polynômes  X^  de  Legendrc,  et  à  un  po- 
lynôme étudié  par  M.  Hermite  dans  une  note  sur  un  nouveau 
développement  en  série  des  fonctions.  H.  D. 


Sur  LES  FONCTIONS  crcLOTOMiQUBS,  par  M.  Lucas. 
{Cofnf)t€s  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  855.) 
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IlÉPONSE    À    VNE    NOTE    DE    M.    BoUSSINESQ,    par     M.     BrESSK. 

(Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  857.) 


Sur  un  nouvel  indicateor  dynamométrique,  par  M.  Déprez. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC.  p.  861.) 


Remarques  sur  la  formule  de  quadrature  de  Gauss, 
par  M.  Radau.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  91 3.) 

Od  sait  que  les  abcîsses  qu'il  convient  d'employer  sont  les  ra- 
cines de  1  équation  X^»o.  M.  Radau  montre  qu'en  prenant  pour 
abcîsses  les  racines  de  Téquation  (a;^—  1)  X'^»o  et  combinant 
d'une  manière  convenable  les  nouveaux  résultais  avec  les  précé- 
dents, on  peut  anriver-à  réduire  fortement  les  corrections. 

H.  D. 

Synchronisme  électrique  de  deux  mouvements  quelconques, 
par  M •  DépREz.  [Comptes  rend. ,  t.  XC,  91 5.) 


Du  problème  inverse  du  mouvement  d'un  point  matériel  sur 
UNE  SURFACE  DE  RÉVOLUTION,  par  M.  H.  Resal.  [Comptes 
rend.,  1880,  t.  XC,  p.  889  et  gSy.) 

Étant  données  une  surface  de  révolution  et  une  courbe  tracée 
sur  cette  surface ,  la  courbe  peut  être  considérée  comme  étant 
décrite  par  un  point  matériel  qui  se  déplace  sur  la  section  méri- 
dienne en  même  temps  que  le  plan  méridien  tourne  autour  de 
Taxe  de  révolution.  Il  y  a  évidemment  entre  ces  deux  mouvements 
une  certaine  dépendance,  qui  se  déduira  de  la  nature  même  de  la 
courbe  donnée. 

M.  Resal  s'est  proposé  de  déterminer  les  conditions  que  doivent 
remplir  les  composantes  suivant  la  méridienne  et  la  tengente  au 
parallèle  d'une  force  capable  de  faire  décrire  au  mobile,  dans  un 
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double  mouvement,  la  courbe  xjonniée,  et  parmi  tous  les  systèmes 
de  ces  composantes,  de  trouver  le  plus  simple. 

Puis  il  évalue  la  composante  géodésique  perpendiculaire  à  la 
vitesse  dans  le  plan  tangent,  et  en  déduit  la  position  du  plan 
osculateur  en  un  point  de  la  courbe  et  du  rayon  de  courbure. 

M.  Resal  donne  deux  solutions  du  problème  en  employant  soit 
les  coordonnées  sphériques,  soit  les  coordonnées  cylindriques. 

H.  D. 

La  surface   de  lonj^^  consiwrès  cohme  subface  limite, 
par  M.  Mannhein.  [Comptes  rend,,  1880,  t.  XC,  p.  971.) 

Cinq  conditions  déterminent  le  déplacement  d'une  figure  de 
ibrme  invariable  ;  leâ  points  de  la  figure  mobile  décrivent  alors 
des  lignes  trajectoires.  Si  la  figvre  n'est  assujettie  qu'à  quatre  con- 
ditions, ses  points  décrivent  des  surfaces  trajectoires.  Enfin,  si  la 
figure  est  assujettie  à  moins  de  quatre  conditions,  ses  points,  en 
général,  peuvent  être  déplacés  d'une  infinité  de  manières.  Il  y  a 
alors  une  surface  limite  qiii  détero^ine  la  r^on  de  l'esps^cç  que 
les  points  de  la  figure  ne  peuvent  Qocqper.  Pour  les  droites  et  les 
plans  de  la  figure  mobile,  il  y  a  aussi  des  surfaces  limites. 

Dans  cette  note,  M.  Mannbeim  donne  des  théorèmes  sur  la  sur- 
face 4q  Tonde»  considérée  comme  surface  limite  d'u^  droite  liéf 
à  ilioyç  figure  dç  forme  invariable.  U  donne  ^u&si  une  p^^priété  de 
la  surface  limite  des  positions  du  milieu  d'une  corde  de  longueur 
constante  dont  les  extrémités  sont  sur  un  ellipsoïde.  FI.  D. 


•S17JI    LE    CALCUL     KUMÉEfQSE    DES    tNTÉOEALSS    t>iriNiBS ,    fAV 

M.  Baillaud,  directeur  de  TObservatoire   de  Toulouse. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  978.) 


Gauss  a  montré  que  si  dans  l'évaluation  de  l'intégrale 

/> 

on  remplace  y  par  un  polynôme  entier  du  degré  n,  ayant  les 
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iiiêmes  valeurs  que  y  pour  n-\-\  valeurs  de  t,  on  aura  la  plus 
grande  précision  possible  en  posant 

et  choisissant  pout*  les  n  -|-  i  valeurs  de  x  les  racines  de  Téquation 
X,^^  =  O,  X,^  désignant  le  n  +  i"*  polynôme  de  Legendre.  La  dé- 
monstration donnée  par  Gauss  est  pénible.  Dans  cette  note,  M.  Bail- 
laud  montre  que  les  idées  de  Gaass  pouvaient  conduira  très  sim- 
plement au  résultat.  H.  D. 

Sur  LA  SÉRIE  F^  (a,a',i8,/3',7,  x,/),  par  M.  Appell,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon.  {Comptes  rend. ,  1880, 
i'' semestre,  p.  977.) 

Dans  cette  note,  M.  Appell  donne  de  nouvelles  propriétés  des 
fonctions  F^^,  F3,  F,  qu'il  a  déjà  étudiées.  Il  montre  qu'elles 
peuvent  être  représentées  pajr  des  intégrales  déGnies;  posons 

/(u,v)  =  U  V  (i  —  u  —  v)'' 

et  supposons 

a>o  a  >'0  y — a  —  a'>o 
on  a 

/(a,v)(i-iLr)    ^(i-vy)    f^  dudv^  r(y)  ' 

rintégrale  définie  étant  étendue  à  toutes  les  valeurs  de  a  et  de  v 
satisfaisant  aux  inégalités 

a>o     v>o     i— tt  — v>o 

Il  donne  pour  F^  et  F^  des  expressions  analogues. 
Considérant  ensuite  le  cas  où  Ton  a  /3=j8'=i,  il  détermine 
un  polynôme  Q(a?,  y)  de  degré  m  +  n  tel  que  le  produit  ' 

ordonné  par  rapport  aux  puissances  décroissantes  de  x  et  dey,  ne 
contiennent  aucun  terme  en  o^,  oix  h  etk  sont  des  entiers  non 
négatifs  tels  que  Ton  ait  fc-|-ft<:m  +  w,  ou  bien  ft-|-ft==m  avec 
^$m.  h^n.  H.  D. 


// 
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Sur  les  transcendantssqvijovbnt  un  bôlb  fondamental  dans 
la  théorie  des  perturbations  planétaires,  par  m.  tlssb- 
RAND.  [Comptes  rend.,  1880, t.  XG,p.  loai  et  logS.) 

Considérons  le  développement  connu 


\/i+a*— acosfl      a 

on  a  désigne  une  quantité  comprise  entre  o  et  1,  on  a 

(k)    i  r*       cosfcfi 


2_^  r* co 


TôicosS 

Les  transcendantes  dont  s'occupe  Af.  Tisserand  sont  définies  par 
la  relation. 

"        1,2 n        da 

Elles  interviennent  sous  forme  linéaii^  dans  la  partie  constante 
et  dans  les  coefficients  des  divers  termes  de  la  fonction  perturba- 
trice. L'étad^  attentive  des  valeurs  numériques  de  ces  transcen- 
dantes a  amené  M.  Tisserand  à  penser  que  k  restant  fixe  et  n 
grandissant  indéfiniment^  la  fonction  BJ*)  de  a  crott  indéfiniment 
quand  a  est  supérieur  k  - ,  et  tend  vers  zéro  quand  a  est  infénear 

à  - .  Le  but  du  travail  de  M.  Tisserand  est  la  démonstration  de 
3 

cette  importante  propriété.  Il  étend  ensuite  son  théorème  aux 
transcendantes  CJ*^  définies  de  la  manière  suivante.  Soit 

3 

[i  +  a'-2acosdpl  =  -c^'^  +  r^»^cosfi+c'''cos!»fl+ 

On  a 


i,a...n  i,a. 


11  termine  en  donnant  une  formule  intéressante  qui  permet  de 
vérifier  les  calculs  numériques  des  fonctions  B„<*ï  et  CJ^h, 

H.D. 
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ANTHROPOLOGIE. 

De  la  place  de  l'anthropologie  dans  les  sciences,  par 
M.  E.  Dally.  {Rev.  (tanthrop.,  1880,  a'  série,  t.  III, 
p.  kU.) 

Cet  article  a  priDcipalemeot  pour  objet  la  réfutation  dei  critiques 
adressées  à  lanthropologic  par  un  philosophe  russe,  M.  Wyrou- 
boflT,  et  Texposé  de  la  direction  scientifique  donnée  aux  travaux  de 
la  Société  anthropologique  de  Paris.  Les  publications  faites  par 
cette  compagnie  savante  témoignent  hautement  des  services 
qu'elle  rend  aux  sciences  d'observation ,  et  par  conséquent  nous 
n'insisterons  pas  ici  sur  la  question  traitée  par  M.  Dally;  mais 
nous  saisirons  cette  occasion  pour  expliquer  aux  lecteurs  de  la 
Revue  des  travaux  scientifiques  pourquoi  beaucoup  de  publica- 
tions intéressantes  relatives  à  l'histoire  de  l'espèce  humaine  ne 
sont  pas  signalées  à  leur  attention. 

Les  recherches  des  anthropologistes  ne  portent  pas  seulement 

sur  Thistoire  naiureUe  de  F  Homme,  mais  aussi  sur  son  industrie ,  sur 

son  état  social  et  sur  les  migrations  effectuées  par  divers  peuples.  Or, 

d'après  la  division  du  travail  établie  dans  le  sein  de  la  couiniission 

Ukt.  des  tbav.  scient.  — ^  I.  44 
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des  Sociétés  savantes,  les  publications  relatives  auxdiverses  branches 
des  sciences  historiques  ressortissent  cTe  la  section  d'archéologie  et 
d'histoire;  par  conséquent,  il  ne  nous  appartient  de  parler  ici  ni 
d'ethnographie,  ni  des  industries  primitives,  ni  des  monuments, 
ni  de  tout  autre  signe  de  l'état  ancien  de  la  civilisation.  Les  tra- 
vaux de  cet  ordre  doivent  être  appréciés  par  les  archéologues  ou 
les  historiens,  et  les  naturalistes  qui  font  partie  du  comité  n'ont 
à  s'occuper  que  des  publications  relatives  à  l'étude  physique  de 
l'espèce  humaine ,  ou  en  d'autres  mots  des  investigations  qui  ont 
pour  objet  Tavancement  de  nos  connaissances  concernant  Torga- 
nisation  de  l'homme ,  les  propriétés  physiologiques  de  son  orga- 
nisme, les  caractères  distinctifs  de  ses  différentes  races,  le  mode 
de  distribution  géographique  de  ces  races  et  les  modifications  que 
le  temps  ou  d'autres  influences  extérieures  ont  pu  déterminer 
dans  sa  constitution.  Ici,  en  effet,  nous  ne  devons  prendre  en 
considération  que  Vhistoire  naturelle  de  l'espèce  humaine. 

M.  E. 

SvR  LE  TRANSFORMISME ,  par  M.  Pbrrier.  [Ret),  ianthrop. , 
1880,  p.  21 3.) 

Considérations  historiques  et  critiques  sur  les  idées  relatives  au 
ransformisme.  R. 


Origine  de  l'homme  [époque  tertiaire),  par  M.  de  Mortil- 
LBT.  [Revue savoisienne ,  i88r,  2 Qu'année,  n"*  1^  p.  3  et  siiiv., 
planches  I  et  II,  n*"  du  3i  janvier  1881.) 

L'auteur  résume  les  observations  faites  par  M.  l'abbé  Bourgeois 
sur  les  silex  taillés  trouvés  dans  les  couches  aquitaniennes  de 
Thenay  (Loir-et^her).  E.  O. 

Notice  sor  la  découverte  de  squelettes  humains  dans  le 
LEHMDE  BoLLwiLLER  [Haut-Rhin),  par  M.  Delbos,  profes- 
seur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy.  [Rev.  Jtanthrop., 
i88o,p.  385.) 
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Description  des  ossements  fossiles  humains  trouvés  dans  le 

LEHM  de  la  vallée  DU   RhIN ,  À    BoLLWILLER,  par  M.  COL- 

LiGNON.  [Rev.  d'anthrop.,  1880,  p.  SgS,  pi.  I.) 

Les  ossements  humains  trouvés  dans  cette  localité  appartenaient 
à  sept  individus  :  cinq  hommes  »  une  femme  et  un  enfant.  M.  Deibos 
ne  se  prononce  pas  sur  leur  mode  d'enfouissement;  mais  M.  Col- 
lignon  pense  qu'ils  n*ont  pas  été  déposés  dans  des  excavations 
sépulcrales  et  ont  dû  être  englobés  par  le  dépôt  du  lehm  lors  de 
la  formation  de  ce  terrain  de  transport.  Cet  auteur  les  considère 
comme  étant  contemporains  de  Thomme  fossile  trouvé  en  i865 
à  Eguisheim  par  M.  Faudd,  et  la  description  qu'il  en  donne 
s'accorde,  sur  un  grand  nombre  de  points ,  avec  ce  que  l'on  savait 
précédemment  concernant  la  race  de  Canstadt.  Les  crânes  sont 
presque  tous  dolicoplatycéphales  et  présentent  chez  l'homme  des 
bosses  sourcilières  considérables;  la  voûte  palatine  est  de  forme 
elliptique;  les  tibias  sont  en  lame  de  sabre,  les  péronés  sont  can- 
nelés, les  cubitus  incurvés,  etc.;  mais,  à  câté  de  ces  caractères, 
les  maxillaires  inférieurs  ont  une  conformation  particulière  et  le 
crâne  de  l'un  des  individus  est  mésaticéphale ,  à  peu  près  comme  chez 
l'homme  de  la  Truchère,  circonstance  qui  porte  l'auteur  à  consi- 
dérer ces  deux  races  comme  étant  contemporaines.  E.  0. 


Étude  d'anthropométrie  sur  les  canons  anthropologiques , 
par  M.  TopiNARD.  [Rev,  d'anthrop,,  1880,  p.  608.) 

L'auteur  traite  d'une  manière  générale  de  l'étude  des  propor- 
tions du  corps  humain  suivant  les  âges,  les  sexes,  les  races,  etc., 
ou,  en  d'autres  mots,  de  ce  que  l'on  a  appelé  les  canons  anthropo- 
logiques, et  il  s'occupe  spécialement  de  ce  qui  est  relatif  au  tronc. 
11  donne  les  mesures  de  la  colonne  vertébrale,  comparées  à  celles 
de  la  taille ,  prises  par  lui-même  sur  un  grand  nombre  de  sque- 
lettes appartenant  à  différentes  races,  et  il  conclut  dé  ses  observa- 
tions :  1*  que  le  tronc  ou  portion  dorso-lombo-sacrée  du  rachis 
forme  le  tiers  de  la  hauteur  totale  du  corps,  et  ne  présente  que 

44. 
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des  variations  typiques  très  restreintes,  de  sorte  qu'on  peut  rem- 
ployer comme  unité  de  mesure  dans  les  déterminations  anthro- 
pométriques; 2^  que  chez  la  femme,  le  tronc  est,  relativement 
à  la  taille,  plus  long  que  chez  Thomme,  au  moins  dans  les  races 
européennes  et  les  races  jaunes;  3°  que  les  individus  de  petite 
tpille  et  les  nains  ont  le  tronc  le  plus  long,  et  les  individus  de 
haute  taille  et  les  géants  ont  le  tronc  le  plus  court;  4""  que  sous  le 
rapport  de  la  longueur  relative  au  tronc,  les  races  nègres  de  TÂ- 
frique  certainement  et  les  races  noires  de  TOcéanie  probablement, 
occupent  le  dernier  rang,  les  races  européennes  le  second  rang 
et  les  races  jaunes  le  premier  rang.  E.  O. 


Essai  dàntbropombtrje ,  comparaison  des  diamètres  bitro- 
CHÀNTÉRiEN  ET  Bi-iLiÀQUE  ,paiT  M.  C.  Feri4.  [Rev.  d'anihrop. , 
i88o,  p.  193.) 

L'auteur  a  mesuré  avec  beaucoup  de  soin ,  chez  un  grand  nombre 
d'individus  des  deux  sexes,  les  dimensions  transversales  de  la 
r^ion  pelvienne  prise,  soit  entre  les  trachanters  des  deux  côtés 
du  corps,  soit  entre  les  crêtes  iliaques,  en  tenaot  compte  de  la 
taille  et  de  Tâge,  et  souvent  aussi  du  diamètre  des  épaules  et  du 
diamètre  de  la  tête.  Il  a  trouvé  que  chez  les  hommes  la  proportion 
du  diamètre  bi-iliaque  s'accroît  avec  la  taille  jusqu'à  la  taille  de 
i™,66,  puis  diminue  jusqu'à  la  Hn  de  la  série,;  le  diamètre  bi- 
trochantérien  offre  une  ascension  analogue,  mais  s'arrête  plus  tôt 
et  descend  ensuite  moins  rapidement.  Chez  les  femmes,  le  dia- 
mètre bitrochantérien  montre  une  diminution  graduelle  propor- 
tionnellement à  la  taille,  mais  le  diamètre  bi-iliaque  parait  pré- 
senter des  proportions  moins  régulières.  R. 


Le  système  pileux  chez  L  homme  et  dans  la  sérié  des  mam- 
mifères,IpSLT  M"**  Clémence  Royer.  (Rev.  cCanthrop.,  1880, 

t.  m,  p.  12.) 

L'homme  pix>vient-il  d'une  espèce  qui  a  perdu   ses  poils  ou 
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d'une  espèce  qni  n'en  a  jamais  eu.  L*anteur  penche  vers  la  se- 
conde de  ces  solutions  et  discute  la  valeur  des  conjectures  que  Ton 
peut  faire  à  ce  sujet.  R. 

La  barbe  considérée  comme  caractère  de  race  , 
par  M.  Staniland-Wake.  {Rev.  d'anthrop.,  1880.  p.  Sa.) 

L'auteur  a  réuni  et  discuté  les  observations  d'un  grand  nombre 
de  voyageurs  et  d'antbropologistes  relativement  à  l'état  de  cette 
partie  du  système  pileux  comparé  à  Tétat  des  cheveux ,  et  il  con- 
clut de  cette  étude  que  le  développement  de  la  barbe  ou  l'état 
imberbe  sont  des  caractères  de  race;  que  les  peuples  barbus  sont 
plus  proches  alliés  qu'ils  ne  le  sont  avec  les  races  imberbes  et 
vice  versa.  La  classe  des  races  imberbes  comprend,  sauf  quelques 
exceptions,  tous  les  peuples  du  nord-est  de  l'Europe  et  de  l'Asie 
désignés  sous  le  nom  commun  de  Touraniens,  et  se  distingue 
nettement  de  celle  comprenant  les  Aryens  et  les  Sémites  du  sud- 
ouest  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  L'auteur  pense  aussi  qu'il  y  a  géné- 
ralement une  relation  inverse  entre  le  développement  de  la  barbe 
et  le  dévdoppement  des  cheveux.  Enfin  il  incline  à  croire  que  la 
chevelure  de  l'homme  primitif  était  droite  et  lisse.  R. 


Recherches  anthropométriques  sur  les  effets  de  la  gymnas- 
tique d'entraînement,  par  MM.  Chassagne  et  Dally.  [Rev, 
d'anthrop.,  1880,  p.  280.) 

Ce  travail  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première,  les  au- 
teurs exposent  leurs  recherches  relatives  à  la  détermination  du 
développement  thoracique,  du  développement  musculaire  et  du 
développement  dynamique  par  les  exercices  gymnastiques  métho- 
diques durant  une  période  de  cinq  mois  chez  les  élèves  de  1  école 
militaire  de  la  Faisanderie,  à  Joinvilie-]e-Pont.  Leurs  observations 
portent  sur  4ot  individus  âgés,  terme  moyen,  de  vingt-trois  ans, 
et  elles  ont  été  faites  à  l'aide  de  mensurations  précises,  d'épreuves 
dynamométriques  et  de  pesées  très  approximatives  exécutées  avec 
une  balance-bascule.  Les  résultats  constatés  ont  été  : 
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i""  En  ce  qui  concerne  la  circonférence  du  thorax,  une  aug- 
mentation moyenne  de  2%ôi  chez  ioj  élèves;  une  diminution 
chez  17  élèves  (terme  moyen  i%3g),  et  un  état  stationnaire  chez 
26  élèves.  La  pompe  respiratoire  a  donc  été  agrandie  chez  76  in- 
dividus sur  100; 

a""  Pour  la  circonférence  du  bras  correspondant  à  la  saillie  du 
muscle  biceps,  une  augmentation  a  été  constatée  chez  82  individus 
sur  100;  elle  a  été  chez  le  plus  grand  nombre  de  1  centimètre  et 
s'est  élevée  chez  2  individus  à  3%5o; 

y  Des  effets  analogues,  mais  moins  grands,  ont  été  produits  sur 
la  circonférence  deTavant-bras; 

4''  La  circonférence  de  la  cuisse  a  été  augmentée  chez  64  indi- 
vidus sur  100,  et  cette  augmentation  a  varié  entre  o%25  et  5  cen- 
timètres. 

Les  expériences  relatives  aux  effets  de  ces  exercices  sur  la  puis- 
sance musculaire  ont  été  faites  en  évaluant  par  le  dynamomètre  : 
1**  Teffort  de  soulèvement;  2*  la  force  de  flexion  de  Tavant-bras; 
3"*  la  force  déployée  par  deux  groupes  de  muscles  qui  fonction- 
nent dans  certains  actes  déterminés,  tels  que  la  traction,  la  pro- 
gression, etc.  En  somme,  les  résultats  dynamiques  constatés  ainsi 
ont  été  plus  grands  que  ceux  fournis  par  la  mensuration.  Ainsi , 
pour  le  membre  supérieur,  une  augmentation  périphérique  de 
1^,85  correspondait  à  une  augmentation  de  S\S5  de  force,  et 
pour  le  membre  inférieur,  une  augmentation  de  2% 20  en  circon- 
férence correspondait  à  une  augmentation  de  10^,86  en  pression 
dynamométrique.  La  plus-value  était  encore  plus  remarquable  en 
ce  qui  concerne  Teffort  de  soulèvement,  qui  a  été  accru,  terme 
moyen,  de  28  kilogrammes  par  individu  chez  86  élèves  sur  100. 

Les  pesées  ont  fourni  des  indications  non  moins  intéressantes, 
car  elles  mettent  en  évidence  une  diminution  fréquente  du  poids 
du  corps  due  à  la  résorption  de  la  graisse  ou  d'autres  parties  en- 
combrantes de  Toi^anisme. 

La  seconde  partie  du  mémoire  de  MM.  Chassagne  et  Daily  con- 
tient les  observations  du  même  ordre  que  les  précédentes  faites 
sur  44o  artilleurs  soumis  depuis  peu  au  régime  militaire  ordi- 
naire. Elles  montrent  que  ce  régime  est  le  plus  ordinairement 
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favorable  au  développement  physique  de  ces  recrues,  mais  que  les 
effets  salutaires  obtenus  de  la  sorte  sont  beaucoup  moins  marqués 
que  ne  le  sont  ceux  attribuables  à  la  gymnastique  méthodique. 

Dans  la  troisième  partie  de  leur  mémoire ,  les  auteurs  examinent 
les  relations  observables  entre  le  développement  physique  des 
jeunes  gens  et  les  professions  que  ceux-ci  ont  exercées  avant  d'être 
appelés  à  satisfaire  aux  lois  du  service  militaire.  Les  auteurs  ont 
distribué  ces  individus  par  groupes  de  manière  à  pouvoir  com- 
parer :  1®  Tinfluence  des  professions  qui  entraînent  Texistence  en 
plein  air  et  à  la  campagne  ou  dans  Tintérieur  des  villes;  2^  les 
professions  manuelles  et  actives ,  les  professions  manuelles  mais 
sédentaires  et  les  professions  intellectuelles.  Nous  ne  suivrons  pas 
MM.  Chassagne  et  Daily  dans  le  détail  des  faits  constatés  ainsi, 
mais  nous  devons  féliciter  ces  auteurs  d'avoir  fourni  par  Tensemble 
de  leurs  recherches  des  données  d'un  intérêt  considérable  pour  la 
physiologie  aussi  bien  que  pour  Thygiène.  M.  E. 


Les  sovrdS'Muets  de  Moscou,  par  M.  Benzengke. 
[Rev,  d'anthrop.,  1880,  série  a,  t.  III,  p.  27.) 

L'auteur  rend  compte  de  ses  observations  sur  l'école  des  sourds- 
muets  de  Moscou  et  ajoute  que  les  faits  recueillis  dans  cet  éta- 
blissement tendent  à  prouver  que  cette  infirmité  n'est  pas  un  pro- 
duit de  la  consanguinité  et  que,  dans  la  plupart  des  cas,  elle  est  la 
suite  immédiate  des  maladies  du  cerveau  ou  de  ses  membranes. 

R. 
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II 

ANATOMIE. 

CONSTRVCTION  DES  EXTRÉMITÉS  DES  MEMBRES,  par  M.  LaVOCAT. 

[Rev,  se.  nat.  de  Dubreuii,  1880,  2*série,  t.  II,  p.  1  Ad) 

Dans  ce  mémoire,  M.  Lavocat  passe  successivement  en  revue 
la  conformation  du  squelette  terminal  chez  les  Vertébrés,  et  il  ar* 
rive  aux  conclusions  suivantes  : 

1®  Le  plan  sur  lequel  cette  partie  de  squelette  est  construite  est 
le  même  chez  tous  les  vertébrés. 

2"  A  mesure  que  ces  extrémités  sont  plus  spécialement  adap- 
tées au  soutien  du  corps  et  à  la  progression,  elles  s'allongent  et  se 
simplifient.  Les  doigts  deviennent  moins  mobiles  et,  par  suite, 
plus  résistants  aux  pressions  qu'ils  ont  à  supporter. 

3**  Le  pouce  satrophie  de  plus  en  plus  et  disparait.  Puis  les 
doigts  latéraux  s*afiaiblissent,  tandis  que  les  doig(s  médians,  de- 
venus plus  forts,  restent  distincts  ou  se  soudent  en  une  grande 
colonne  qui  peut,  comme  dans  les  chevaux,  n'être  formée  que 
par  le  médius. 

i"*  Toutes  ces  modifications  ont  évidemment  pour  résultat  de 
rendre  les  extrémités  à  la  fois  plus  Itères  et  plus  solides.  Mais 
en  même  temps  les  conditions  nécessaires  de  Isksouplesse  sont  loin 
d'être  sacrifiées  dans  les  divers  quadrupèdes.  C'est  ainsi  qu'on  voit 
les  phalanges  former  avec  le  métacarpe  ou  le  métatarse  un  angle 
ouvert  en  avant,  très  favorable  à  la  décomposition  des  forces  qui 
tendent  à  le  fermer  pendant  l'appui. 

5""  Le  sonmiet  de  cet  angle  est  fortement  soutenu  en  arrière 
par  les  tendons  fléchisseurs,  auxquels  s'ajoutent  des  muscles  qui 
concourent  à  former  une  résistance  active  contre  le  poids  du  corps 
et  contre  les  pressions  plus  ou  moins  violentes  qui  se  produisent 
pendant  la  marche. 

En  outre,  chez  les  quadrupèdes  supérieurs,  qui  ont  au  moins 
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quatre  doigts  complets,  récartement  de  ces  colonoes  pendant 
l'appui  est  une  nouvelle  condition  de  souplesse. 

6^  I>ans  les  quadrupèdes  inférieurs,  dont  les  doigts  principaux 
sont  réduits  à  deux  ou  même  à  un  seul.  La  flexibilité  est  encore 
obtenue  par  Tangle  métacarpo-pfaalangien  ou  métatarso-phalan- 
gien,  que  soutiennent  en  arrière  les  tendons  fléchisseurs,  ainsi 
que  les  muscles  interosseux,  transformés  en  une  bride  fibreuse  à 
la  fois  élastique  et  très  résistante. 


Recherches  sur  l'origine  réelle  des  nerfs  crâniens,  par 
M.  Mathias  Duvâl.  (Journ.  de  Vanat  et  de  Ui  physioL,  de 
MM.  Ch.  Robin  et  Pouchet,  S*'  mémoire,  numéro  de  sep* 
tembre  1880.) 

Celte  étude  fait  suite  à  une  série  de  mémoires  publiés  dans  le 
même  recueil  et  qui  sont  consacrés  à  la  description  des  noyaux  et 
des  racines  des  nerfs  prenant  naissance  sur  le  bulbe  et  la  protu- 
bérance. Nous  rappellerons  rapidement  que  le  premier  mémoire 
(même  journal»  numéro  de  septembre  1876)  traite  de  Yhypo» 
glosse,  pour  lequel,  outre  le  noyau  classique,  placé  sous  le  plan- 
cher du  quatrième  ventricule,  il  est  décrit  un  noyau  accessoire, 
placé  au  nulieu  des  cordons  antéro^latéraux,  et  que  les  faits  ana- 
tomo-pathologiques  semblent  indiquer  comme  présidant  plus  spé- 
cialement aux  mouvements  produits  par  l'hypoglosse  dans  Tacte 
de  la  déglutition.  Le  second  mémoire  (idem,  mars  1877)  traite 
des  origines  du  facial  et  du  moteur  oculaire  externe  ;  le  troisième 
(idem,  novembre  1877),  des  origines  du  trijumeau;  le  quatrième 
(i({<rm,  janvier  1878),  de  la  racine  bulbaire  du  trijumeau;  le  cin- 
quième (idem,  juillet  1878),  des  origines  du  pathétique,  et  dé- 
montre la  décussation  complète  que  présente  ce  nerf  dans  la  val- 
vule de  Vienssens  ;  le  sixième  (idem,  septembre  1879)  ^  P^^''  ^^j^^ 
d'établir  une  distinction  définitive  entre  les  fibres  radiculaires  du 
pathétique  et  celles  d'une  racine  supérieure  du  trijumeau ,  parties 
qui  avaient  été  confondues  par  tous  les  auteurs,  même  par  Stil- 
ling;  le  septième  (idem,  mai  1880)  s'occupe  des  origines  du  nerf 
moteur  oculaire  commun.  Le  noyau  de  ce  nerf  n'est  autre  chose 
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que  la  partie  antérieure  d'une  petite  colonne  longitudinale  de 
substance  grise  dont  la  partie  postérieure  forme  le  noyau  du  pa- 
thétique ;  les  fibres  radiculaires  (de  la  troisième  paire]  provenant 
de  ce  noyau  ne  présentent  aucune  décusaation  ;  mais  à  ces  fibres 
radiculaires  directes,  qui  forment  de  beaucoup  la  plus  grande 
partie  du  nerf,  viennent  se  joindre  des  fibres  provenant  de  la 
partie  la  plus  interne  du  faisceau  dit  handektte  longitadinale 
postérieure  de  V isthme.  Or  une  étude  '  particulière  de  ces  bande* 
lettes  longitudinales,  au  nombre  de  deux  (une  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane,  c'est-à-dire  du  raphé),  montre  quelles  sont,  à 
leur  origine  postérieure  (dans  le  bulbe],  en  connexion  avec  le  noyau 
du  moteur  oculaire  externe,  et  les  coupes  longitudinales,  aussi 
bien  que  les  expériences  de  vivisections,  démontrent  qu'elles  ren- 
ferment aussi  des  fibres  commissurales,  qui,  parties  du  noyau 
oculo-moteur  externe  d'un  côté,  vont,  par  un  trajet  croisé,  se  jeter 
dans  les  racines  de  Toculo-moteur  commun  du  côté  opposé.  Ces 
fibres  rendent  solidaire  et  synergique  l'exercice  fonctionnel,  c'est- 
à-dire  la  contraction  simultanée  des  muscles  droit  externe  d'un 
côté  et  droit  interne  du  côté  opposé.  Enfin  le  huitième  mémoire 
(idem,  septembre  1880)  montre  que  les  racines  du  nerf  glosso* 
pharyngien  proviennent  de  quatre  sources  distinctes,  et  se  grou- 
pent dans  l'ordre  suivant  (d'avant  en  arrière)  :  1**  fibres  venues 
d'un  noyau  moteur  aitué  dans  les  parties  antéro-externes  du  bulbe 
et  faisant  suite  >à  la  tête  de  la  corne  antérieure  de  la  moelle  épi- 
nière  ;  2^  fibres  venues  du  raphé  ;  S""  fibres  venues  d'un  noyau  sen- 
sitif  (à  petites  cellules  nerveuses)  faisant  suite  à  la  base  de  la 
corne  postérieure  de  Taxe  gris  médullaire  ;  4^  fibres  formées  par 
le  faisceau  que  Stilling  a  désigné  sous  le  nom  de  handelette  soli- 
taire, mais  dont  il  n'avait  pas  reconnu  les  rapports  avec  les  fibres 
radiculaires  de  la  neuvième  paire.  Ce  mémoire  traite  également 
du  neif  intermédiaire  de  Wrisberg,  lequel,  émergeant  entre  le  facial 
et  l'acoustique,  n'appartient  cependant  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de 
ces  nerfs,  mais  représente  une  racine  du  glosso-pharyngien,  racine 
toute  supérieure,  détachée  des  autres  fibres  radiculaires  de  la  neu- 
vième paire,  et  pour  ainsi  dire  erratique.  D'après  les  propriétés 
que  cette  racine  doit  présenter,  en  tant  que  partageant  les  origines 
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centrales  du  glosso-pharyngien ,  et  d'après  les  propriétés  reconnues 
au  petit  nerf  périphérique  dit  corde  da  tympan,  l'auteur  est  amené 
à  considérer  la  corde  du  tympan  comme  faisant  suite  au  nerf  de 
Wrisbeii^  :  il  en  résulte  qu^un  seul  nerf  préside  à  la  sensibilité 
gnstative  de  la  langue,  le  glosso-pharyngien,  par  ses  fibres  di- 
rectes pour  le  tiers  postérieur  de  la  langue,  et  par  la  corde  du 
tympan  pour  les  deux  tiers  antérieurs.  D. 


Sur  letat  an  atomique  du  cuir  cbsyblv,  comparé  à  diffé- 
rents ÂGES  DE  LA  VIE  ET  DANS  CERTAINES  CONDITIONS  PATHO- 
LOGIQUES, par  M.  le  D'  Ch.  Rbmy.  [Joam.  de  tanat  et  de  la 
pkysiol.  de  Vhomme  et  des  animaux,  1 880,  p.  90,  pi.  III,  IV 

etV.) 

Dans  cette  monographie  anatomique,  Tauteur,  après  avoir  traité 
de  la  structure  intime  du  cuir  chevelu  et  avoir  exposé  Tétat  actuel 
de  nos  connaissances  relatives  au  mode  de  croissance  des  che- 
veux, consacre  un  chapitre  spécial  à  Tétude  de  leur  chute  normale 
et  de  leur  régénération  ;  il  s'occupe  spécialement  de  la  calvitie  et 
il  termine  son  mémoire  par  des  observations  de  Tétat  séniie  du 
cuir  chevelu.  R. 

Sur  les  nerfs  de  la  moelle  des  os,  par  MM.  Variot  et 
Ch.  Rbmy.  {Joam.  de  l'anat.  et  de  la  physioL  de  l'homme  et 
des  animaux,  1880,  p.  siyS.) 

L'existence  des  nerfs  de  la  moelle  des  os  a  été  établie  en  1 700 
par  Duverney,  et  en  i846  un  travail  important  sur  ce  sujet  a  été 
publié  par  Gros;  mais  les  recherches  de  cet  auteur  avaient  été  faites 
sans  l'emploi  des  moyens  d'observation  dotot  les  histologistes  font 
maintenant  usage  et  elles  laissaient  beaucoup  à  désirer.  MM.  Variot 
et  Ch.  Remy  en  ont  fait  l'objet  d'un  travail  très  approfondi  qu'ils 
résument  dans  les  termes  suivants  : 

«  Nous  avons  étudié  les  nerfs  de  la  moelle  des  os  chez  l'homme 
adulte  et  enfant,  le  chien,  le  cheval,  le  lapin,  le  porc  et  le  pi- 
geon. Ils  ont  toujours  la  même  disposition,  dont  le  type  le  plus 
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net  peut  facilement  être  vu  chez  le  chien.  Il  se  rencontre  des  nerfs 
à  la  fois  dans  le  canal  médaliaire  et  dans  le  tissu  spongieux.  Ils 
sont  plus  nombreux  dans  le  canal  médullaire.  On  peut  dire  que 
la  moelle  est  riche  en  nerfs.  Ces  nerfs  sont  mixtes  «  composés  de 
fibres  de  Remak  et  de  tubes  de  myéline.  Les  nerfs  de  Remak  sem- 
blent plus  spécialement  destinés  aux  vaisseaux;  les  nerfs  de  myéline 
sont  quelquefois  destinés  au  tissu  propre  de  la  moelle  des  os,  ce 
qui  paraît  en  rapport  avec  leur  double  rôle  sensitif  et  vaso-mo- 
teur. La  physiologie  avait  sur  ce  point  devancé  Tanatomie  et  This- 
tologie.  »  E.  O, 

Sur  la  structure  et  le  développement  de  là  muqueuse 
ANALE,  par  M.  CHermann.  [Journ.  de  Vanat  et  de  la  physiol 
de  rhomme  et  des  animaux,  1 880,  p.  43&,  avec  2  planches.) 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  relativement  à  plu- 
sieurs points  de  l'histoire  anatomique  de  cette  portion  de  la  tu- 
nique interne  du  tube  intestinal.  M.  Hermann,  préparateur  du 
cours  d'histologie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  Ta  étudiée 
très  attentivement  chez  divers  animaux  aussi  bien  que  chez 
rhomme,  et  il  a  constaté  qu'elle  est  plus  compliquée  qu'on  ne  le 
supposait.  Voici  le  résumé  de  ses  observations  : 

1*^  Les  animaux  présentent  dans  celle  région  un  appareil  glan- 
dulaire bien  développé,  dont  les  canaux  excréteurs  affectent  la 
même  disposition  et  sont  revêtus  du  même  épithélium  (pris- 
matique stratifié  à  deux  rangées  de  cellules]  ; 

2^  Même  chez  l'homme»  quelques-uns  de  ces  conduits  mu- 
queux  peuvent  se  terminer  par  de  véritables  acini  glandulaires. 

3**  Ils  se  développent  comme  de  véritables  glandes  pendant  la 
vie  embryonnaire,  aux  dépens  de  bourgeons  épithéliaux;  tandis 
que  les  sinus  sont  de  simples  excavations  dont  la  formation  est 
postérieure  à  la  naissance. 

L'auteur  conclut  de  ses  recherches  que  les  dépendances  de  la 
muqueuse  anale  de  l'homme  sont  des  organes  rudimentaires 
analogues  aux  glandes  qui  existent. dans  la  même  région  chez 
divers  animaux.  R. 
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Recherches  hjstologiqves  sur  la  structure  des  membranes 
SYNOVIALES,  par  M.  SoDBBOTiNE.  [Archiv,  de  la  physiologie. 
Paris,  1880  ;  numéro  de  juillet ,  p.  533.) 

Après  avoir  rappelé  les  oombreases  controverses  sor  la  dispo- 
sition des  synoviales ,  depuis  Bichat,  qui  faisait  de  ces  membranes 
des  sacs  sans  ouverture  (conmie  p^ur  les  séreuses) ,  jusqu^aux  re- 
cherches histologiques  modernes  qni  ont  remis  en  question  non 
seulement  les  divers  détails  de  structure ,  mais  encore  la  nature 
même  des  membranes  synoviales,  Tauteur  expose  la  série  des  re- 
cherches qui  lui  ont  permis  de  formuler  les  conclusions  suivantes  : 
La  surface  libre  des  synoviales  est  tapissée  par  des  cellules  de  formes 
et  de  grandeur  variées,  disposées  d'ordinaire  en  plusieurs  couches; 
cependant  les  villosités  synoviales  sont  recouvertes  d'une  seule 
couche  de  cellules,  mais  celles-ci  sont  alors  cylindriques,  rappe- 
lant Taspect  de  cellules  glandulaires  (cellules  des  glandes  à  mu- 
cus). Aussi  Tauteur  n'hésite-t-il  point  à  nier  tout  rapprochement 
possible  entre  les  séreuses  et  les  synoviales;  il  considère  ces  der- 
nières comme  se  rapprochant ,  par  les  caractères  anatomiques  et 
physiologiques,  des  tissus  glandulaires.  Enfin,  à  côté  de  ce  point 
de  vue  général  et  un  peu  théorique,  Tauteur  établit,  pour  ce  qui 
est  de  quelques  détails  qui  ont  été  Tobjet  de  longues  controverses  : 
1®  que  les  vaisseaux  sanguins  ne  se  trouvent  jamais  à  nu  à  la  sur- 
face des  synoviales;  3®  que  les  synoviales  ne  s*étendent  jamais  jus- 
qu'au bord  même  des  cartilages,  mais  en  sont  séparées  par  une 
bande  de  cartilage  fibreux  non  recouvert  d'épithélium.     M.  D. 


Sur  la  glande  sovs-maxillaire  et  son  canal  excréteur  [glandé 
SOUS-MAXILLAIRE  ACCESSOIRE),  par  M.  E.  NiTOT.  {Archiv,  de 
physioL,  p.  37^,  mémoire  accompagné  d'une  figure  dans 
le  texte.) 

Parmi  les  glandules  du  plancher  de  la  bouche ,  il  existe  un 
groupe  spécial,  distinct  de  la  sublinguale,  qui  verse  sa  sécrétion 
dans  le  canal  de Warthon.  Ce  groupe  glandulaire  n*est  pas  constant, 
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mais  il  se  rencontre  environ  dans  la  moitié  des  cas,  et  forme 
alors  une  anse  très  prononcée,  qui  reçoit  le  nerf  lingual  dans  sa 
concavité  dirigée  en  avant.  Comme  il  est  démontré  aujourd'hui 
qu'aucune  des  glandules  sublinguales  ne  s'ouvre  dans  le  canal  de 
Warthon,  on  ne  saurait  rattacher  la  glande  en  question  à  la  sub- 
linguale; sa  disposition  rappelle  par  contre  parfaitement  celle  de 
la  parotide  accessoire  annexée  au  canal  de  Sténon;  c'est  pourquoi 
l'auteur  propose  de  lui  donner  le  nom  de  glande  sous-maxillaire 
accessoire.  .   M.  D. 
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Observations  sur  les  propriétés  physiologiques  des  racïnes, 
par  M.  Cadvet.  [BuU.  Soc.  bot  de  France,  t.  XXVII,  1880, 
p.  i3-i5.) 

La  noie  peu  étendue  à  laquelle  M.  Cauvet  donne  ce  titre  géné- 
ral a  pour  objet  d'ajouter  un  nouveau  fait  à  ceux  sur  lesquels  di- 
vers physiologistes  ont  appuyé  le  principe,  contraire  à  Topinion 
commune  f  que  les  racines  ne  recherchent  pas  la  bonne  terre. 
M.  Cauvet,  dans  le  but  de  s'éclairer  expérimentalement  à  ce  sujet, 
avait  construit  un  appareil  formé  d'un  entonnoir  de  verre  dont  la 
cavité  était  divisée  en  quatre  compartiments  qui  communiquaient 
entre  eux  par  une  interruption  centrale  des  cloisons  large  d'envi- 
ron un  centimètre.  Ces  compartiments  étaient  remplis,  deux  de 
sable  et  les  deux  autres  de  terreau.  Un  jeune  pied  de  fève  fut  dis- 
posé de  telle  façon  que  ses  radicelles  fussent  assez  régulièrement 
réparties  en  quatre  séries  dont  chacune  plongeait  dans  l'un  des 
quatre  compartiments.  Malheureusement  cette  plante  avait  été 
élevée  dans  l'eau,  et,  c[uand  elle  fut  mise  dans  les  deux  natures 
dissemblables  de  terre  que  contenait  l'appareil,  elle  ne  tarda  pas 
à  périr.  Un  jeune  pied  de  haricot  fut  ensuite  planté  dans  le  sable 
du  même  appareil;  il  y  prit  beaucoup  de  vigueur,. fleurit  et  fruc- 
tifia.  L'examen  qui  fut  fait  alors  des  racines  de  cette  plante  mon- 
tra que  la  plupart  étalent  restées  dans  le  sable  tandis  que  trois 
s'étaient  portées  dans  le  terreau  en  s'insinuant  les  unes  à  travers 
un  petit  vide  qui  existait  au  bord  externe  de  la  cloison  voisine,  la 
troisième  par  l'interruption  centrale  des  quatre  cloisons.  Celles 
qui  étaient  restées  dans  le  sable  étaient  grêles  et  allongées;  au  con- 
traire, celles  qui  étaient  parvenues  dans  le  terreau  s'y  étaient 
vigoureusement  développées  et  avaient  produit  un  assez  grand 
nombre  de  ramifications  pour  que  le  compartiment  en  fût  presque 
rempli. 
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En  discutant  les  détails  de  cette  observation,  M.  Cauvet  conclut 
qu*ii  en  ressort  seulement  une  nouvelle  preuve  de  l'heureuse  in- 
fluence exercée  par  une  bonne  terre  sur  le  développement  des  ra- 
cines, mais  qu'il  n'en  résulte  nullement  que  cette  bonne  terre  eût 
exercé  la  moindre  attraction  sur  ces  racines,  puisque,  à  l'exception 
de  trois,  toutes  étaient  restées  dans  le  sable,  qui  ne  favorisait  pas 
leur  développement;  d'un  autre  côté,  il  ne  s'était  pas  manifesté  la 
moindre  tendance  de  ces  racines  à  se  porter  vers  le  terreau  voisin. 

P.  D. 


Note  svn  la  structvre  des  glandulbs  du  Pleorotos  glamdu- 
L0SU8  Fr.  ,  par  M.  N.  Patouillard.  {Bail.  Soc,  bot.  de  France, 
t.  XXVII,  1880,  p.  îi  et  22.) 

Le  champignon  dont  il  s'agit  dans  cette  noie  est  regardé  comme 
une  variété  du  Pleurotus  ostreatus  Fr.,  dont  il  se  distingue  surtout 
parce  qu'il  existe  sur  ses  lames  fructifères  de  petites  masses 
blanches  d'apparence  glanduleuse  qui  s'y  montrent  distribuées  de 
diverses  manières.  L'examen  fait  à  l'aide  du  microscope  apprend 
que  ces  petites  masses,  nommées  glandules  par  les  cryptogamistes, 
dépendent  bien  du  tissu  même  du  champignon.  M.  Patouillard  voit 
en  elles  des  monstruosités  dues  à  des  sortes  de  proliférations  lo- 
cales du  tissu  liyménial,  constituées  par  des  touffes  de  petits 
filameots  enchevêtrés,  hyalins,  cloisonnés,  souvent  rarueux  et 
irrégulièrement  bosselés.  Le  tissu  deFhyménium  normal  manque 
à  chaque  point  où  s'élève  une  de  ces  touffes  ou  glandules. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Van  Tieghem  a  rappelé 
que  bien  souvent  un  hyménium  de  champignon  maintenu  dans 
l'eau  n'y  forme  pas  de  spores,  mais  que  les  basides  ou  cellules 
destinées  à  produire  les  spores  s'y  prolongent  en  filaments  analogues 
à  ceux  dont  il  est  question  dans  la  note  de  M.  N.  Patouillard. 

P.  D. 

Note  sor  le  dépérissement  de  l  Epicéa,  par  M.  E,  Mer. 
[Bail  Soc.  bot,  de  France,  U  XXVII.  1880,  p.  ^i-^-j.) 

On  rencontre  assez  souvent,  dit  M.  Mer,  dans  les  forêts  d^Ëpi- 
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céas,  des  arbres  dont  la  cime  est  atteinte  d'au  dépérissement  qui 
s  étend  parfois  aux  deux  ou  trois  derniers  verticiiles  de  branches. 
Ce  mal  commence  par  la  dessiccation  des  feuilles  ou  aiguilles  de 
la  flèche,  qui  ne  tardent  pas  à  tomber.  La  flèche  elle-même  se  con- 
tourne, et  la  dessiccation  gagne  bientôt  le  bois;  en  même  temps 
le  bourgeon  terminai  dépérit  et  tombe.  Les  branches  du  dernier 
verticille  se  redressent  alors,  et  parfois  Tune  d'entre  elles  se  re- 
lève  jusqa*à  devenir  verticale;  mais  elle  ne  tarde  prs  k  subir  le  sort 
de  la  flèche,  sinon  immédiatement,  du  moins  dans  le  courant  de 
Tannée  suivante.  Les  autres  branches  du  méuie  verticille  végètent 
encore  quelque  temps,  mais  leurs  aiguilles  unissent  paiement 
par  tomber.  La  dessiccation  continuant  à  gagner  du  haut  vers  le 
bas,  pendant  les  années  suivantes,  il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
arbres  dans  lesquels  les  deux  derniers  verticiiles  de  branches  et  les 
entre-nœuds  correspondants  sont  desséchés,  tandis  que  le  troisième 
verticille  ne  s'allonge  déjà  plus  et  commence  à  perdre  ses  feuilles; 
le  quatrième  verticille  conserve  encore  assez  de  vitalité  pour  dév^ 
lopper  quelques  rameaux,  mais  chétifs,  imparfaitement  lignifiés  et 
en  partie  flétris. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  mal  ?  M.  Mer  n'hésite  pas  à  la  voir 
dans  l'influence  de  l'ombre  portée.  Le  dépérissement  des  cimes 
d'Epicéa  est  dû,  dit-il:  «  i**  à  ce  que  l'assimilation  de  leurs  ai- 
guilles se  ralentit  dès  qu  elles  se  trouvent  sous  le  plus  léger  cou* 
vert,  tandis  que  les  branches  continuent  à  fonctionner  avec  la 
même  énergie;  2°  à  ce  que,  se  trouvant,  relativement  à  ces  der- 
nières, dans  des  conditions  d'infériorité,  elles  perdent  rapidement 
leur  activité  végétative  et  ne  sont  bientôt  plus  aptes  à  exercer  un 
appel  d'eau  suffisant  pour  leur  nutrition.  >  Si  les  branches  des  ver- 
ticiiles supérieurs  périssent  à  leur  tour,  c'est  que,  après  que  la 
flèche  a  séché,  elles  reçoivent  une  nourriture  plus  abondante  dont 
l'effet  est  de  les  redresser,  c'est-à-dire  de  les  mettre  dans  la  situation 
où  était  celle-ci;  dès  lors  elles  ne  tardent  pas  à  dépérir.  «Alors 
les  matières  nutritives  attirées  dans  les  paiiies  inférieures,  dont 
la  végétation  ne  s^est  pas  ralentie,  abandonnent  peu  à  peu  les  ra- 
meaux avoisinant  la  cime.  »  P.  D. 


HSV.  DBS  TRAV.  SCIBNT.  —  L  4  J 
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Note  sur  une  poire  monstrueuse,  par  M.   P.   Duchartre. 
{Bull.  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXVH,  1880,  p.  8-12.) 

La  monstruosité  décrite  daos. cette  note  consistait  en  une  poire 
de  la  variété  nommée  Benrré  de  Magnifique  (souvent  nommée  à 
tort  Beurré  magnifique)  qui  était  tellement  déformée  qu'elle  for- 
mait un  corps  oblong,  arrondi  sur  sa  coupe  transversale,  long  de 
12  centimètres  et  sensiblement  rétréci  vers  ses  deux  extrémités, 
surtout  vers  Tinférieure,  dans  Tintérieurduquel  il  n'existait  aucun 
indice  des  loges  qui ,  dans  le  fruit  normal ,  renferment  les  graines 
ou  pépins.  La  substance  de  ce  corps  ressemblait  parfaitement  à 
celle  dont  sont  formées  les  poires  de  cette  variété,  c'est-à-dire 
qu'elle  était  beurrée ,  selon  l'expression  usitée  pour  désigner  cette 
dernière. 

Selon  la  théorie  qui  a  été  proposée  par  M.  Decaisne  et  qui  est 
aujourd'hui  généralement  admise,  l'ovaire  infère  d'un  Poirier  et  des 
Pomacées  en  général  comprend  deux  parties  concentriques  :  Tune 
externe,  constituée  par  un  prolongement  du  pédoncule,  c'est-à- 
dire  par  l'axe  végétal,  et  creusée  de  manière  à  former  ce  qu'on  a 
nommé  la  coupe  réceptaculaire  ou  simplement  la  Cupule;  l'autre 
interne,  occupant  la  cavité  de  la  première,  composée  de  feuilles 
carpellaires,  dans  leur  portion  ovulifère,  et  par  conséquent  appen- 
diculaire  de  sa  nature.  La  structure  de  la  poiœ  décrite  dans  cette 
note  est  regardée  par  Tauleur  comme  fournissant  un  bon  argument 
de  plus  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir.  En  effet,  ce  fruit  mons- 
trueux lui  semble  avoir  été  produit  uniquement  par  la  coupe  ré- 
ceptaculaire, en  l'absence  de  tout  carpelle,  et  le  développement 
considérable  qu'a  pris  cette  coupe  dans  une  fleur  qui  n'avait  pas 
de  pistil  lui  parait  prouver  qu'elle  peut,  dans  certaines  circon- 
stances, prendre  un  grand  accroissement  sans  qu'il  y  ait  eu  préala- 
blement fécondation.  P.  D. 

Flore  des  environs  de  Clamecy,  Orchidées  de  la  Francs 
CENTRALE,  par  M.  P.  Berbigier.  (Clamecy,  1880.) 

Sous  ce  titre,  M.  Berbigier,  professeur  au  collège  de  Clamecy, 
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publie  une  petile  brochure  in- 12  de  60  pages  et  lo  planches,  don- 
nant la  photographie,  réduite,  de  3o  espèces  d'Orchidées,  dont 
plusieurs  sont  figurées  aux  deux  âges  successifs  de  la  floraison  et 
de  la  fructification. 

^  les  figures  donnent  avec  exactitude  le  port,  la  forme  des 
racines,  ainsi  que  celle  des  feuilles  et  de  Tinflorescence,  elles  ne 
reproduisent  qu'imparfaitement  les  contours  des  fleurs  et  laissent 
absolument  dans  lombre  les  détails,  si  importants,  de  Fappareil 
de  la  fécondation.  C. 


OBsnnvATioNs  svn  qoeiqvbs  mousses  i>gs  environs  de  Cbà- 
MONiXy  par  M.  Débat.  [RM.  Soc.  bot  de  Lyon,  8*  année, 
1879-1880,  n*  I,  p.  89.) 

Les  observations  faites  par  M.  Débat  portent  sur  des  mousses 
que  lui  a  envoyées  M.  Payot,  Tinfatigable  .explorateur  à  qui  Ton 
doit  la  découverte  d'un  grand  nombre  d'espèces  da,ns  ie  massif  du 
Mont-Blanc,  que  nul  habitant  de  Chamonix  ne  connaît  aussi  bien 
que  lui^ 

Parmi  les  mousses  de  Chamonix  se  trouvaient,  avec  le  Brachy- 
ihecion  Payoiianum  Schimper,  deux  plantes  sans  fructification  qui 
représentent  deux  espèces  nouvelles  se  rapportant  probablement, 
l'une  aux  Dictxinon  ou  aux  Trichostomon,  Tautre  aux  Didimodon 
(D.  ru/us}). 

Aces  plantes  étaient  réunies,  dans  l'envoi  de  M.  Payot,  les 
Amphoridion  lapponicum  et  Mougeotianum  ,le  Trichodon  cylindricus, 
les  Hypnon  areticumei  dolomiticum,  les  Brac^ylhecion  glaciale  etSter- 
kianum  ;  etc. 

Note  svr  quelques  mousses  des  fascicules  de  1880  des  Musci 
GALU£»parM.  Dbbat.  (6a//.  Soc.  bot  de  Lyon,  1879*1880, 
n**  1,  p.  95.) 

Parmi  les  espèces  rares  ou  même  nouvelles  pour  la  Flore  de 

^  Ce  botaniste  est  le  fils  de  P:  Payol,  rhonnéie  et  ititrépide  gui  ic  qu'Alexandre 
Dtunas .  a  aaeiocié  a  .sa  c<débrité. 

45. 
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France,  M.  Debal  signale:  le  Dicranon  elatum,  indiqué  seulement 
en  Norwège  et  en  Laponie;  le  Fissidens  polyphyllus  de  TEcosse,  ren- 
contré dans  le  Finistère,  le  très  curieux  Sphachnon  vascnlosam, 
YHypnon  Haldanianam ,  découvert  par  M.  Philibert  dans  Saône-et- 
Loire,  etc.  C. 


Obsebvations  sur  quelques  mousses  rares f  par  M.  Débat. 
(BaH.  Soc,  bot.  de  Lyon,  1879-1880,  n**  i,  p.  98.) 

M.  Débat  relève,  dans  une  collection  de  cinquante  mousses  du 
Caucase  que  lui  a  adressée  M.  Geheeb,  quelques  espèces  apparte- 
nant à  la  Flore  française  ou  qu*on  peut  espérer  y  découvrir. 

Parmi  ces  plantes  du  Caucase,  se  trouvait  le  Didymodon 
rufus,  dans  lequel,  comparaison  faite,  il  a  eu  la  satisfaction  de 
reconnaître  lune  des  plantes  de  Chamonix,  qu'il  avait  cru  pou- 
voir rapporter,  mais  avec  un  point  de  doute,  à  ce  type  spécifique; 
VHypnon  dolomiticum,  découvert  dans  les  Pyrénées  par  M.  Re- 
nauld,  fait  aussi  partie  de  la  collection  du  Caucase.  Avec  M.  Re- 
nauld  et  M.  Geheeb,  M.  Débat  a  dailleurs  reconnu  que,  loin 
d'avoir  les  feuilles  entières  comme  l'indique  le  Synopsis,  VHypnon 
dolomiticum  a  toujours  ces  organes  denticulés.  Citons  encore,  dans 
renvoi  de  M.  Geheeb,  une  splachnacée  aux  fructifications  singu- 
lières, le  Tetraplodon  wreolatus,  assez  semblable  au  Splachnon 
augustatas,  dont  Payot  a  découvert  une  station  près  Chamonix. 

•  C. 

Excursion  à  là  Giraudière,  Courzieu,  les  Verrières,  Yze- 
RON,  LÀ  Bràly,  par  M.  Koch.  {Bail  Soc.  bot  de  Lyon,  1 879- 
1880,  n**  1,  p.  io3.) 

Cette  jolie  excursion ,  entreprise  par  vingt-cinq  personnes  ap- 
partenant pour  la  plupart  à  la  Société  botanique  de  Lyon ,  a  eu 
lieu  non  loin  des  célèbres  mines  cuivreuses  de  Saint-Bel.  Dans  la 
cueillette,  assez  variée,  on  compte  :  Roripapyrenaica,  Sanguisorba 
ojicinalis  (plante  des  plus  communes  dans  les  prairies  humides 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné),  Asplenon  nigrum,  Polystichon  obtu- 
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sum  Dulac  (P.  FiUx  Mas  L.) ,  ScUranthos  perenne,  Xanthonanthos 
odoratam. 

Inutile  de  faire  remarquer  que,  dans  le  compte  rendu  des  oom- 
nmnications  faites  à  la  Société  botanique  de  Lyon,  Torthographe 
des  noms  est  et  sera  désormais  uniforme  à  la  nomenclature  pro- 
posée par  M.  Saint-Lager,  nomenclature  correcte,  à  qui  Ton  ne 
peut  opposer  que  la  force  des  habitudes  consacrées  par  le  temps. 


Herborisation  sur  lbs  rochers  de  Donzère  et  de  Viviers  et 
DANS  LES  Alpines,  par  M.  le  ]>  Perrocd.  (BuU,  Soc,  bot.  de 
Lyon,  8*  année,  1879-1880,  n*  i,p.  108.) 

On  sait  qu^nn  certain  nombre  d'espèces  du  Midi  remontent  les 
vallées  du  Rbône  et  de  llsère,  les  unes  jusqu'aux  environs  de 
Lyon,  les  autres  jusqu*à  Grenoble,  oà  elles  se  sont  principalement 
établies  sur  le  chaud  c6tean  de  la  Bastille.  Toutefois  ce  n'est  qu'à 
partir  de  Montélimar,  où  commence  la  région  des  cistes,  que  la 
flore  prend  on  caractère  méridional,  sans  être  encore  la  région 
de  Folivier.  M.  Perroud  et  M.  Saint-Lager  ont  voulu  comparer 
cette  région  à'  un  point  de  la  Provence  avancé  vers  le  -sud  :  c'est 
dans  ce  but  quHIs  ont  visité,  d'une  part  les  cAteaux  rocheux  qui 
longent  le  RhAoe  au  niveau  de  Donzère  et  de  Viviers,  et  d'autre 
part  le  massif  des  Alpines,  qui  d'ailleurs  n'avait  encore  été  que 
peu  visité. 

A  côté  d'espèces  ubiquistes,  Donzère  présente  déjà  bon  nombre 
de  plantes  méridionales,  telles  que  :  Gladiolus  segetalis,  Quercus 
Ilex  et  Q.  coccijera,  Lavandula  vera,  Ruta  augustifoUa,  Psoralea 
hituminosa,  Osyris  aWa,  cette  curieuse  santalacée  qui  parait  n  avoir 
qu'un  parasitisme  transitoire,  Pistacia  Terebenthina,  Hhas  Coiina 
(Tune  des  plantes  de  Grenoble). 

On  remarque  plaumi  les  plantes  de  Viviers  :  Rhus  Coriariar 
Cercù  siliquosa,  Juniperus  Oaycedras,  et  V^Egilops  ovata. 

Dans  la  florule  des  Alpines,  à  caractère  essentiellement  proven- 
{4d,]es  botanistes  lyonnais  relèvent  :  Hyoseris  radiata,  Juniperus 
phanicea,  Smilax  aspera,  Rosmarinus  officinalis,  Lonicera  eirusca. 
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Iris   lutea,  Hypecoen  penialum,  Teucrion  Polium,   Coris  monspe- 
liensis,  Gladiolas  segetalis. 

Aux  Alpines  comme  à  DoDsère,  c'est  généndement  sur  les  for- 
malions  néocomiennes,  qtd  remontent  de  la  Provence  jusqu'au- 
dessus  de  Grenoble  par  le  massif  du  Veroors,  que  croissent  les 
plantes  cueillies  par  MM.  Saiot-Lager  et  Perroud. 


Excursion  botanique  à  la  montagne  de  Pierre-sur-Haute , 
par  M.  ViviAUD-MoRKL.  [BalL  Soc.  bot  de  Lyon,  8'  année, 
1879-1880,  n°  I,  p.  1 19.) 

S'écartant  cette  fois  des  traditions  par  respect  desquelles  depuis 
longtemps  il»  dirigeaient  invariablement  leurs  grandes  herborisa- 
tions vers  la  Grande-Chartreuse,  le  Pilât  ou  le  Bugey,  les  bota- 
nistes lyonnais  résolurent,  au  nombre  de  vingt-cinq,  de  visiter 
cette  aonée  Pierre^ur-Haute,  dont  le  Signal  est  le  point  culminant 
des  montagnes  foreiiennes« 

Parmi  les  plantes  récoltées,  on  remarque  les  suivantes  :  AUine 
mucronata,  Anarrkinum  beHidifoUwn,  Hhynchospora  fdha^  Trifottum 
spaiiceum,  Sedom  viUosum  (qui  rappelle  à  ceux  qui'  ont  herborisé 
à  Paris  Tune  des  piaotës  des  mares  de  la  Belle-Croix  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau),  Lyeopodion  ckamaqypiuîssam  (runedes  raretés 
deBeauvais),..4/ch«miUaai^ïna,  le  Viola  tudêtfca  aux  grandes  co« 
rolles,  qui  tient  ordinairement  dans  les  officines  la  place- du  VMfk 
odorata,  Oaycoccot  ,vuigans,  Circma  alpina,  Juncus  alpinus,  Lazula 
nivea,  et  beaucoup  d'autres  espèces  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

C. 


Herborisation  dans  la  forêt  de  Saou  et  ses  environs,  par 
M.  le  D'  Perrood.  [Bail.  Soc.  bot  de  Lyon,  8'  année,  1879- 
1880,  n°  I,  p.  127.) 

Empêchés  par  le  mauvais  temps  de  gravir  les  pics  élevés  de 
Roche-Colombe  et  des  Trois-Becs,  où  ils  auraient  fait  bonne  mois- 
son de  plantes  alpines,  MM.  Perroud  et  Saint-Lager  sont  restés 
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presque  toujours  cantonnés  dans  la  Flore  basse.et  à  cachet  méri- 
dioDal  des  environs  de  Montélimar  et  de  Crest. 

Cependant  quelques  espèces  alpestres  se  présentaient  déjà  au 
Pas -de -Largeur,  notamment  :  Silène  Saœifraga,  Erinus  alpinoi, 
Saxifraga  Aizoon ,  etc. 

Ce  sont  d  ailleurs  les  terrains  crétacés  inférieurs  qui  forment  les 
massifs  montagneux  explorés;  à  ces  terrains  sont  adossés  quelques 
contreforts  du  diluvium  qui  rappellent  ces  puissants  dépdts  de  la 
vallée  de  Flsère  qui  atteignent  toute  leur  puissance  à  la  petite 
montagne  de  Parmény,  près  TuUins*  d'où  ils  s'étendent  dans  les 
hautes  terres  froides.  C. 

EXCVRSION  BOTANIQUE  DANS  LBS  MONTS  DU  LyONNAIS,  par  M.  le 

ly  Ant.  Mâgnin.  [Bail.  Soc,  bot.  de  Lyon,  1879-1880,  n'*  i, 
p.  137) 

Conformément  à  la  tradition  suivant  laquelle  les  botanistes 
lyonnais  font  une  herborisation  le  lundi  de  Pâques»  ils  ont  exploré 
cette  année,  malgré  le  retard  de  la  végétation  par  suite  de  condi- 
tions météordogiqoes  exceptionnelles,  les  environs  de  Bassenay, 
Saint-Bônnet-le-Froid,  le  Mercruy  et  Lentilly. 

Parmi  les  plantes  phanérogames,  en  petit  nombre  d'ailleurs, 
qui  furent  récoltées,  citons  les  CoijiaUs  solida,  rencontrés  jqsqu  à 
l'altitude  de  5oo  mètres,  elle  Primula  grandiflora,  qui  rappdie  aux 
botanistes  parisiens  les  heii)orisations  dans  la.  forêt  de  Bondy  ou 
au  désert  du  bois  Saint-Pierre-dTvette.  Au  Mercruy,  mamelon 
granitique  dont  la  légende  rattachait  le  nom  à  un  ancien  temple 
qui  aurait  été  élevé  à  Mercure,  niais  qui  fut -sûrement  une  station 
romaine,  ainsi  que  le  prouvent  des  débris  de  tuiles  <d  de  briques, 
croissent  de  nombreux  pieds  de  buis,  espèce  essentiellement  cal- 
cîeole.  Mais  ici ,  comme  en  beaucoup  d'autres  stations  romaines , 
le  buis  ne  croit  pas  spontanément,  mais  est  le  reste  d'anciennes 
cultures.  C'est  en  particulier  ainsi  que  s'explique  la  présence  du 
buis  sur  les  meulières  du  cantonnement  de  Retz,  dans  la  forêt  de 
Marly  ou  sur  les  sables  de  Fleurines  et  les  grès  d'Ëpernqn.. 

La  récolte  des  cryptogames,  quoique  moins  riche  qu'on  pouvait 
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I^espérer,'  a  cependant  été  relativement  satisfaisante.  Peu  de 
mousses  et  d^hépatiques ,  mais  assez  bon  nombre  de  champignons 
et  surtout  de  lichens.  Le  Leacobryum  glaucmn,  mousse  des  plus 
communes  de  la  région  parisienne,  où  ses  épaisses  et  larges 
plaques  offrent  un  siège  moelleux  aux  fot^stiers  et  aux  chasseurs, 
est  Tune  des  mousses  rares  du  Lyonnais  (et  aussi  du  Dauphiné), 
ausAi  M.  Magnin  fut-il  heureux  d'en  découvrir  un  large  tapis  dans 
le  trajet  du  col  de  la  Luère  au  col  de  la  Croix-du-Bain,  à  environ 
700  mètres  d  altitude.  Une  autre  bonne  découverte  fut  celle  de 
YAlectoria  hioolor  Nyl.,  indiqué  par  Balbis  seulement  au  Crét-de- 
Perdrix  du  mont  Pilât,  et  que  les  membres  de  la  Société  bota- 
nique de  Lyon  rencontrèrent  au  Mercruy,  à  Saint-Bonnet,  Ise- 
ron,  etc.  C. 


DeOXROSIEBS NOUVEAUX  POUR LàFlORE  FRANÇAISE, parM.  BoDLLU. 

[Bull.  Soc.  bot  de  Lyon,  8*  année,  1879-1880,  n*  1,  p.  85.) 

Le  Ro$a  Doniana  Woods,  qui  jusqu'à  ce  jour  n'avait  été  signalé 
que  dans  les  Iles  Britanniques,  vient  d'être  découvert  dans  les 
Alpes  du  Dauphiné,  à  la  Motte-d'AveilIans ,  par  le  capitaine  Mou- 
tin.  La  détermination  faite  par  M.  BouHu  est  certaine,  d'après  la 
comparaison  avec  un  échantillon  de  l'tle  d'Arran  donné  à  ce  der- 
nier par  M.  Deséglise,  le  savant  historiographe  des  Rosiers.  Mais  le 
Ro$a  Doniana,  dont  les  fruits  mûrs  sont  énormes,  ne  serait-il  pas 
ioi-méme  un  hybride  des  Rosa  Grenieriana  et  Rosa  spinosistima, 
près  desquels  il  a  été  rencontré. 

C'est  encoi-e  à  la  Motte-d'Aveillans  qu'a  été  trouvé  le  Rosa 
$uhse$$il^raBon\\u  par  le  capitaine  Moutin.  Cette  espèce,  voisine 
du  Rosa  rotanàifoUa  Rau  et  du  Rosa  oomosa  Ripart,  diffère  dn 
premier  par  ses  tiges  robustes,  plus  rameuses,  les  pédoncules  plus 
courts,  le  fruit  plus  gros  et  non  arrondi,  etc.;  du  second  par  ses 
fleurs  presque  sessiles  et  ses  folioles  plus  petites.  C. 
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Sur  un  HiBRAciciM  hybride,  par  M.  A.  Boullo.  [Ann.  Soc.  bot. 
de  Lyon,  1879-1880,  n*  1,  p.  lAy.) 

M.  Boullu  avait  récolté,  en  1867,  entre  des  pieds  d'Hieracium 
Pilosella  et  d'Hieracium  Auricula,  un  Hieracium  qui  ne  différait 
de  VH.  pilosella  que  par  ses  tiges  bifurquées;  il  fut  distribué  dans 
les  centuries  de  Biliol  sous  le  nom  d^H.  Schultesii. 

Il  a  rencontré,  cette  année,  une  plante  qui,  se  rapprochant 
davantage  de  YHieracium  Auricula,  lui  paraît  naturellement  devoir 
être  dénommée  Hieracium  Auricuh- Pilosella. 

Ce  serait  donc  encore  un  Hieracium  à  ajouter  à  tous  ceux  que 
connaissent  déjà- les  botanistes.  C. 


Nouvelles  remarques  sur  la  nomenclature  botanique,  par 
M.  le  ly  Saint-Lager.  [Bull.  Soc.  bot.  de  Lyon,  1879-1880, 
n*  1,  p.  il\g.) 

G*est  du  genre  grammatical  des  mots  Lotos  et  Mdilotot  que 
8*occttpe  ici  M.  Saint-Lager. 

Tout  d*abord  est  signalée  cette  contradiction  de  Linné,  etc., 
faisant  de  Lotos  un  substantif  masculin  :  I^tus  comiculatus,  L.  aZi- 
ginasut;  et  de  MeUlotut  un  substantif  féminin  :  M.  aWa,  M.  ita- 
lica.  Cependant  il  est  clair  que  Melilotus  ne  diffère  de  Lotus  que 
par  la  préposition  Meli  (doux  comme  le miel),  laquelle  «  comme 
les  adjectifs  ou  noms  attributifs ,  ne  saurait  faire  varier  le  genre 
grammatical  du  substantif  principal. 

Or,  considérant  que  chet  les  Grecs  (Homère,  Hérodote,  Dios- 
coride,  etc.)  les  mots  Lotos  et  MelUôtos  étaient  toujours  du  genre 
masculin,  et  que  si  le^  Latins  (Pline,  Ovide,  Coiumelle)  lui  attri- 
buaient le  genre  féminin ,  c'est  parce  que  les  mots  ar6or  (féminin) 
ou  herba  étaient  sous-entendus  par  eux ,  M.  Saint*Lager  se  pro- 
nonce sans  hésitation  pour  donner  à  Lotos  et  Melilotus,  Lotos  et 
MelUotos,  dans  la  nouvelle  nomenclature,  le  genre  masculin.  Avec 
lui  on  dira  donc  :  Lofo^  hirsutus,  Melilotos  albus',  ou ,  si  Ton  s'obstine 
à  préférer  et  conserver  aux  genres  les  désinences  Uitines  en  us. 
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même  pour  des  mots  d'origine  grecque ,  on  devra  dire  :  Meliiotas 
albus,  M.  parvifloras,  M.  iialicus. 

On  ne  saurait  méconnaître  qu'il  est  au  moins  discordant  d'é- 
crire Lotos  comiculatus  et  Meliiotas  Ma,  et  Ton  peut  croire  que 
si  les  réformes,  très  logiques  en  général ,  que  M.  Saint-Lager  pro- 
pose d'introduire  dans  le  langage  botanique  n'avaient  pas  à  lutter 
contre  de  vieilles  habitudes  prises,  elles  ne  tarderaiant  pas  à  être 
accueillies  et  appliquées;  mais  ce  n'est  là  sans  doute  qu'une  ques- 
tion de  temps.  C. 

De  Là    DÉSINENCE   DBS  NOMS  DE  GENRE,    par   M.  SaINT-LaGER. 

[Bull.  Soc.  bot.  de  Lyon,  1879-1880,  n*  1,  p.  i56.) 

Il  paraîtrait  inconcevable,  dit  M.  Saint-Lager,  que  les  botanistes 
modernes  fussent  plus  récalcitrants  aux  héllénismes  et  plus  latini- 
sants que  les  anciens  auteurs  latins  euxonémes  :  Virgile,  Ovide  et 
Pline  ont*  écrit  Lotos  et  Melilotos. 

Comme  il  Ta  dit  ailleurs  (jR^.  nom.  hoU)^  M.  Saint-Lager  fait 
ramarquer  que  sur  les  62^  noms  de  genre  employés  par  les  an- 
ciens naturalistes  grecs  et  maintenus  par  les  modernes  >  2  3o  ont 
été  conservés  sans  altération,  tandis  que  394  ont  été,  sans  motif. 
affiiUés  de  queues  latines  :  c'est  ainsi  quie  Cjmoglosêon,  Cistos, 
Gentiane  ont  été  remplacés '  par'  Cynoglassum,  Gstas  et  Gen- 
tiana,  etc.'»'     . .         :i  ,  G. 

Gomplétanf  les  indioatîonaiqtt'îl  a  déjà  données,  M^  SftintrLager 
propose  de.  restituer  les  désinepces  grecques  à  plusieui»  nomsde 
genre  qu'il  avait  omis  de  citer  dans  son. ouvrage,  savoir:  Cepha- 
lodês,  Chironion^  CbJoron,  Myrice,  Oœylapatbon,  Plagion,  Posido- 
niûn,  StapbyUs,  Zùster,  pour  Cephalaria,  Chironia,  CMora,  Myri- 
caria,  Oxyria,  Plagias^  Posidonia,  Staphylea,  Zostera. 

Quant  awx  désinences  des  épitbètes  spécifiques,  M.  Saint-Lager 
les  veut  latines  ou  latinisées,  ce  qui  présente  tout  avantage  sous 
le  rapport  de  la  commodité  du  langage.  D'ailleurs,  l'application 
de  bette  règ^e  ne  présente  aucune  difficulté  dans  la  plupart  des 
cas,  puisqu'il  suffit  de  remplacer  les  terminaisons  helléniques 
par  les  désinences  latines  a^,  a,  uni,  conune  on  le  voit  dans  les 
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exemples  suivants  :  gtyeiphylltti^monanAa^  galioidea,  ioxùsodendra, 
pour  glyciphyllos ,  monanthos,  galioîdes,  toxicodendroru  G.  • 


Remarques  svr  le  genre  grammatical  des  noms  génériques 
D ORIGINE  GRECQUE,  par  M.  Saint-Lager.  [BuU.  Soc.  bot.  de 
Lyon,  1879-1880,  n*  1,  p.  i64.)  \ 

1  '    '  

Cette  note,  qui  a  surtout  pour  objet  la  défense  et  le  dévelop- 
pement de  quelques  points  de  la  Réforme  de  U  nomenclature  bo- 
tanique, fait  la  critique  des  Éléments  de  botanique  {Stoïcheia  ho- 
lanice^)^  publication  récente  de  M.  Ponéropoulos,  d'Athènes,  et 
répond  à  quelques  critiques  de  M.  E.  Foumier,  qui  a  repiçoché  à 
M.  Saint-Lager  d'être,  en  matière  d'orthographe,  plus  Grec  que  les 
Grecs  eux-mêmes,  M.  Ponéropoulos  admettant,  par  exemple,  avec 
tous,  OrchU  mascula,  au  lieu  d'OrcAû  ma«ca/iu  (Saint-Lager). 

M.  Saint-Lager  rappelle  ici  deux  principes  posés  par  lui  : 

1*  Le  genre  grammatical  d^iin  substantif  employé  comme  nom 
générique  est  celui  qu'il  avait  dans  la  langue, grecque  ou  lutine  à 
laquelle  il  a  été  emprunté;  .  .         .   i 

2**,  Lorsque  le  nom  de  genre  dérive  d'un  a^jeetif  jUtîn,  i}j)rei)d 
la  terminaison  féipinipe  em  a  [Arenaria,  ParietMria) -^  si  c'est  un 
adjectif  gr^«  ilpren^  la  forme  neutre  en  oaouen  es  (Eriophoron, 
hoeies).  .P*>>. 

Des  noms  m  genre  tires  d'un  nom  î>bomme  ,  par  M.  Sajntv 
Lager.  [Bull.  Soc.  bot.  de  Lyon^  1879-1880,  p.  170.) 

Après  avoir  admis,  avec  Linné,  que  les  épithètes  spéoifiqiies 
doivent  rappeler  un  caractère' de  la  plante,  à  l'exclusion  de  nomd 
d'honunes;  M..  3aint-Lager  se  range  d'autre  part  à  l'opinion  gêné-» 
raie  suivant  laquelle  les  nonas  de  genre  doivent  être  sa^.jsîgnjfi^ 
cation  organographique ,  ce  qui  conduit  ordinair^ao^nt  à  faire 
choix  pour  eux  de  noms  d'homn^es. 

M.  Saint-Lager  indique,  en  les  appliquant  à  un  très  grajid 
nombre  de  cas ,  les  rè^es  qui  devraient  être  observées  dans  la  for- 
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matioD  des  noms  de  genres  et  plos  particulièrement  dans  celle  de 
leurs  désinences.  C. 


Orthographe  de  quelques  noms  de  genre,  par  M.  Saint-Lager, 
[BuU.  Soc.  boL  de  Lyon,  1879-1880,  p.  179.) 

L*auteur  insiste  sur  la  nécessité  de  réformer  un  certain  nombre 
de  noms  qui  ont  été  composés  sans  «avoir  suffisamment  ^rd  à 
leur  origine.  C'est  ainsi  ^Mthionema  doit  éti-e  remplacé  par 
£theonema  (de  aéthes,  insolite,  et  néma  Blâment),  Chœrophylluni 
par  ChœrephyUum  (de  chairein,  se  réjouir],  ou  mieux,  Chœre- 
phyllon.  Ainsi  encore,  Coralliorrhiza  doit  être  substitué  à  Corallor- 
rhiza,  Malacion  à  Malachivan,  etc.  C. 


Des  pléonasmes,  par  M.  Saint-Lagbr.  (DuU.  Soc.  bot  de  Lyon, 
1879-1880,  p.  184.) 

M.  Saint-Lager  s^élève  contre  tes  dénominations  dans  lesquelles 
ridée  es  primée  par  le  nom  générique  se  trouve  répétée  dans  Tépi- 
thëte  spéci6que.  Exemple  :  Spécalaria  Spéculum,  SagiUaria  sagit- 
tifolia,  Liiiodendron  Lilifera,  Ervum  Ervilia,  Psanima  arenaria, 
Rhaphanos  Rhaphaniitrum,  Neottia  nidas-avU,  Chrysocoma  Coma- 
aurea.  C. 

Des  NOMS  COMPOSÉS,  par  M.  Saint-Lager.  (BaU.  Soc.  bot.  de  Lyon, 
1879-1880,  p.  188.) 

Si  les  mots  composés  ont  déjà  été  en  usage  chez  les  Grecs  ou 
les  Romains,  il  suffit  de  les  prendre  tels  qu'ils  nous  ont  été 
transmis,  en  donnant  toutefois  une  désinence  convenable  à  ceux 
qui  jouent  le  rôle  d*épithètes  spécifiques. 

Mais  quand  il  s'agit  d'un  mot  nouveau  à  composer,  on  doit  s'ap- 
pliquer à  joindre  ensemble  les  radicaux  conformément  aux  usages 
adoptés  par  les  anciens. 

La  première  règle  à  observer  est  de  placer  en  premier  lieu 
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Tadjectif  ou  substantif  attributif,  et  en  second  lieu  le  substantif 
principal  ou  l'adjectif  qui  fait  fonction  de  substantif.  Cest  ainsi 
que  pour  dire  feuilles  courtes,  nombreuses  fleurs,  gros  fruit, 
on  compose  les  mots  hrevifolias  ou  brachyphyllas ,  maltijlorus  ou 
pofyanihus,  maerocarpus;  Tadjectif  initial  restant  invariable. 

Lorsque  le  premier  mot  qui  joue  le  rôle  d'attribut  est  un  sub- 
stantif, on  emploie  le  génitif  dont  on  remplace  la  désinence  par  la 
lettre  o.  Cest  ainsi  que  les  Grecs  disaient  Mélissophyllon,  Cyno- 
glosson,  Leontopodion,  Clinopodion,  Hemerocallis ,  et  non  Melissou- 
phyllon,  Cynosgbsson,  Leontospodion ,  Chimétpodion ,  Hemeroscal- 
lis,  etc. 

Dans  les  mots  latins  composés,  c'est  la  voyelle  i  qui  sert  de 
liaison.  Exemple  :  maltifloras,  latifolius,  haccifer,  monticola,  uni- 
color,  silvicola. 

On  doit  en  conséquence  écrire  :  uriicifolia  et  non  urticœfolia, 
hederifolia  et  non  hederœfolia,  salvifolius  et  non  salviœfolius,  G. 


L'adjectif  s'accorde  avec  le  substantif,  par  M.  Saint-Lager. 
(BuU.  Soc,  bot.  de  Lyon,  1879-1880,  p.  191.) 

Le  titre  de  cette  note  peut  sembler  étrange;  mais  il  faut  se  rap- 
peler que  la  nomenclature  botanique  est  une  violation  commune 
de  la  rè^e  grammaticale  que  celle-ci  rappelle.  C'est  ainsi  que  le 
grand  réformateur  de  la  vieille  nomenclature  a  écrit  Galtum  Cm- 
data,  Solanum  Dulcamara,  Hieracium  Pilosella,  Polygonum  Bù- 
torta,  Sisymbrium  Alliaria,  Viburnum  Lantana.  M.  Saint-Lager 
demande  que  tous  les  noms  de  cette  catégorie,  y  compris  plusieurs 
substantifs  dont  on  ne  connaît  pas  la  signification,  tels  que  La- 
harnam,  Mezereum,  Tazetta,  Landra,  Enteras,  Napellus,  soient 
transformés  en  adjectifs,  comme  il  convient  pour  toute  épithète 
qualificative,  et  qu'ils  s'accordent  gi*ammaticalement  avec  le  nom 
de  genre.  C. 
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Note  sur  quelques  cas  tératologiques  de  l'Anémone  Coro- 
NARiA,  par  M.  VrviADD-MoREL.  [Ann.  Soc.  bot  de  Lyon, 
1879-1880,  p.  10b.) 

Les  divers  cas  de  monstruosité  observés  par  M.  Viviaud-Morel 
peuvent  être  groupés  sous  les  chefs  suivants  : 

i""  Atrophie  partielle  de  Taxe  floral  ; 

2"*  Torsion  de  Taxe  près  du  sommet; 

3^  Changement  de  position  des  fleurs  ; 

4°  Commencement  de  prolification  ; 

5°  Transformation  des  étamines  en  feuilles  ; 

6**  Virescence  de  la  corolle  ; 

7""  Déformation  et  augmentation  des  pétales; 

8""  Déplacement  de  la  collerette. 

M.  Vîviaud-Morel  n'hésite  pas  à  rapporter  toutes  ces  déforma- 
lions  à  l'action  du  froid.  '  C. 


Sur  une  monstruosité  du  Bryonia  dioïca  ,  par  M.  G.  Dotailly. 
{BuU,  Soc,  bot  de  Lywh,  1879-1880,  p.  207.) 

Les  monstruosités  sont  rares  chez  les  Cucurbitacées  à  Tétai 
sauvage;  M.  Dutaîlly  en  a  cependant  trouvé  aux  environs  d*Oulins 
une  qui  est  curieuse  à  divers  titres.  A  la  vrille  normale  s'ajou- 
tait une  seconde  vrille;  mais  celle-ci,  au  lieu  d'être  simplement 
filiforme;  portait  latéralement,  vers  le  milieu  de  sa  longueur, 
quelques  fleurs  et  bractées  radtmentaires.  Cette  vrille  était  donc 
un  rameau  avorté,  et  il  y  avait  là  une  nouvelle  preuve  à  l'appui 
de  lopinion  anatomiquement  établie  par  M.  Chatin  et  soutenue 
par  M.  Dutaîlly. 

Celte  anomalie  justifie  pareillement ies  idées  que  ce  dernier  a 
émises  sur  Tinsertion  réelle  de  la  vrille,  laquelle,  à  l'encontre  de 
certains  bota niâtes  qui  en  font  un  oi^ne  isolé,  extra-axillaire,  se 
rattache  au  rameau  feuille  axillaire,  dont  elle  représente  le  bour- 
geon inférieur. 

La  fleur  représenterait  le  second  boui^eon  issu  du  même  ra- 
meau «  dans  Tordre  spiral* 
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Quant  au  troisième  bourgeon  issu  du  rameau  adllaire,  il  est 
feuille  et  placé  à  Faisselle  d'une  feuille  aiillante,  tandis  que  la 
Aeur  et  la  vrille  sont  dépourvues  de  feuille  axillante.  Or,  la  vrille 
monstrueuse  du  Bryonia  occupait  exactement,  sur  le  rameau  axil- 
laire  feuUlé,  la  situation  du  troisième  bourgeon,  et  par  consé- 
quent le  troisième  bourgeon  avait,  dans  ce  cas,  subi  une  d^énéres- 
cence- analogue  à  celle  du  premier,  quoique  moins  prononcée, 
puisqu'il  portait  encore  des  fleurs  et  des  bractées,  rudimentaires  à 
la  vérité. 

Cest  ainsi  que  la  vrille  monstrueuse  observée  se  trouve  expli- 
quée dans  sa  naiure  et  ses  rapports.  G. 


Comptes  rendus  des  séances  delà  Société  linnéenne  de  Bor- 
deaux. [Actes  de  cette  Société,  t.  XXXIV,  1880.) 

Les  communications  relatives  à  la  botanique  analysées  dans 
ces  comptes  rendus  sont  nombreuses  et  nous  les  signalerons  eu 
suivant  Tordre  de  leur  insertion. 

S  1.  L'abbé  Ji^RRis  indiqne  la  présence,  dans  les  moissons  de 
Saint-Laurent-d'Âru ,  du  Bupkaram  rotondifotium,  espèce  jusque- 
là  inconnue  dans  le  département. 

S  3.  M.  Clavaud,  déférant  aux  critiques  faites  du  nom  de  Cen- 
taurea  nigra-Calcitrapa,  donné  par  lui  k  une  hybride  ayant  pour 
père  le  Ceniaurea  Calcitrapa,  veut  bien  dénommer  sa  plante  C 
Calcitrapa-nigra ,  conformément  à  la  r^e  admise  que  dans  la  for- 
mation des  noms  de  plantes  hybrides,  le  nom  du  mâle  doit  pré- 
céder celui  de  la  femelle. 

Quant  à  la  plante  dénommée  par  lui  Carex  p$êudo-hrizoîdes ,  il 
ne  saurait  se  raoger  à  Topinion  des  botanistes  qui  continuent, 
comm^  par  le  passé,  à  l'appeler,  les  uns  Careas  ligerica,  les  autres 
Carex  hrizoîdes. 

Le  même  auteur  fait  remarquer  que  l'on  a  signalé  dans  la 
Gironde  deux  Carex  qui  n'y  ont  pas  encore  été  trouvés  :  savoir,  le 
Carex  Goodenovii  et  le  Carex  ieretiuscala  pris  pour  les  Carex  siricta 
et  mancota* 
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S  3.  M.  MoTELAG  rend  compte  de  I*excursioQ  botanique  trimes- 
trielle de  la  Société  qui  a  eu  lieu  à  Langoiran,  le  i3  mars. 

La  saison  peu  avancée  ne  pouvait  donner  qu'une  faible  moisson, 
dans  laquelle  sont  comprises  toutefois  les  espèces  suivantes  :  Gdan- 
thus  nivalis,  la  jolie  habitante  de  Trianon  qui  fournit  en  février- 
mars  des  bouquets  à  tout  Paris,  les  Helleborus  viriéUs  eifœtiiiu,  qui 
semblent  préférer,  celui-là  le  levant,  celui-ci  le  couchant,  VArundo 
Donax,  abondant  à  la  Réole  et  à  Saint^Émilion ,  où  cependant  son 
indigénat  est  contesté,  tandis  que  YArando  Pliniana  est  regardé 
comme  spontané,  avec  une  seule  et  petite  station  à  Tile  Sainte- 
Lucie.  L'herborisation  put  voir  encore  Cardamine  Impatiens, 
Omithogabim  divergeas  de  Boreau  et  quelques  espèces  plus  com- 
munes. 

S  à.  M.  BaoGHON  signale  la  présence  à  Combjauce,  près  Lan- 
goiran,  de  YAgraphù  nutans,  plante  rare  dans  la  Gironde. 

S  5.  M.  MoTELAY  fait  Connaître  qu'il  a  observé  dans  Therbier  de 
M.  Durieu  de  Maisonneuve,  sur  un  échantillon  de  Lavatera  cretica 
recueilli  par  Reuter  aux  environs  d'Alger,  en  iSig,  la  Puccinie 
[Puccinia  malvaceorum)  décrite  par  Montagne  sur  un  envoi  du 
Chili,  et  dont  la  présence  soudaine  et  Taliondance  extraordinaire 
dans  la  Gironde  avaient  été  signalées  par  M.  Durieu  lui-même.  On 
peut  donc  conjecturer  que  c'est  d'Algérie  qu'est  venu  ce  petit 
champignon,  aujourd'hui  répandu  dans  toute  la  France  et  spécia- 
lement aux  environs  de  Paris. 

S  6.  MM.  Dbloynes  et  Motelay  ayant  trouvé  des  champignons 
parasites  sur  les  fruits  du  Prunus  spinosa  el  sur  le  Cratœgus,  les  ont 
soumis  à  M.  le  professeur  Millardel,  qui  a  reconnu  dans  le  pre^ 
mier  YEovascus  Pruni,  et  dans  le  second  le  Rmstellia  lacerata. 

Quant  à  un  autre  champignon  dont  le  mycélium  a  é(é  vu  par 
M.  Motelay  sur  des  racines  de  pin ,  M.  Millardet  pense  que  c'est 
le  Trametes  radiciperda  ou  le  Trametes  Pini:  l'observation  de  la 
plante  eu  fructification  en  décidera. 

S  7.  M.  Dubalbu,  correspondant  de  la  Société  à  Saint-Sever, 
adresse  la  description  d'une  amanite  qu'il  regarde  comme  nou* 
velle,  et  à  laquelle  il  donne  le  nom  d'Amanita  deliciosa. 

S  8.  Rendant  compte  de  Texcursiou   botanique  trimestrielle 
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effectuée  le  3o  mai,  excursion  qui  a  eu  pour  objectif  les  environs 
de  Saint-Ândré-de-Cubzac,  M.  Artigub  signale  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  parmi  lesquelles  on  remarque  :  Bupleuram  pro- 
tractam,  Allium  roseum,  Orobus  niger,  Anchusa  officinaiis  (?],  Lina- 
riajuncea,  Bùcutella  lœvigata,  Cynoswrus  echinatus,  et  le  maintenant 
vulgarissime   Puccinia  malvaceamm. 

S  9.  M.  Brochou  annonce  avoir  trouvé,  sur  les  racines  d*un 
laurier  rose  cultivé  en  pot,  une  Orobancbe  qui  parait  différer  de 
YOrohanche  laurina  de  MM.  Grenier  el  Godron. 

S  10.  M.  Caille  signale  la  fructification,  au  jardin  des  plantes 
de  Bordeaux,  de  YAzolla  caroliniaha,  charmante  salviniée  presque 
microscopique  naturalisée  d  abord  aux  environs  de  Paris,  où  sa 
multiplication,  d'ailleurs  abondante,  ne  s'est  encore  effectuée  que 
par  la  division  spontanée  de  ses  petits  ramuscules. 

C. 


Revue  djes  thav.  scient.  —  1.  à^ 
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IV 

GÉOLOGIE. 

Séance  générale  annvelib  de  la  Société  géologique  de 
France,  célébration  du  cinquantenaire  de  la  Société. 
(Bull  Soc.  de  Fhmce,  3*  année,  t.  VIII,  1880.) 

Ce  fascicule  contient  : 

Dadbrbb  :  discours  d'ouverture. 

M.  Daubrée  rappelle  en  quelques  mots  Thistoire  de  la  fondation 
de  la  Société  géologique;  il  rend  honunage  aux  membres  fonda- 
teurs que  la  Société  est  fière  de  voir  encore  dans  ses  rangs,  et  qui 
comptent  même  parmi  les  travailleurs  ses  plus  actifs. 

Les  pertes  faites  par  la  Société  daus  Tannée  qui  vient  de  s'écou- 
ler ont  été  nombreuses  et  craelies;  M.  Daubrée  paye  un  tribut 
d'éloges  à  la  mémoire  de  ceux  qui  ne  sont  plus. 

G.  Desnotbrs  :  allocution. 

M.  Desnoyers,  membre  fondateur,  fait  appel  à  ses  souvenirs  et 
se  reportant  à  cinquante  années  en  arrière,  il  montre  Tétat  de  ia 
science  géologique  au  moment  où  la  Société  s*est  constituée,  et 
Timpulsion  nouvelle  qui  fut  donnée  à  ses  recherches  par  cette 
fondation. 

Â.  DE  Lapparbnt  :  rapport  d'ensemble  sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété géologique  de  France  depuis  sa  fondation. 

Adresses  par  les  délégués  des  différentes  sociétés  géologiques 
d'Europe  : 

M.  DAvmsoN,  pour  les  sociétés  géologiques  d'Angleterre;  M.Ca- 
pellini  pour  ia  Commission  géologique  italienne;  M.  Briart  pour 
la  Société  géologique  de  Belgique;  M.  Mojsisovics,  pour  l'Institut 
royal  de  géologie  de  Vienne;  M.  Van  dem  BroecA,  au  nom  de  la 
Société  malacologique  de  Belgique  ;  M.  Mourlat,  au  nom  du  service 
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de  la  carie  géologique.  Le  conseil  de  la  Sogiet^  oioLOOiQUE  de 
Berlin. 

A.  Dblairb  :  notice  sur  les  travaux  scientiCiqnes  de  M.  Belgrand. 

C.V. 


Exposé  des  recherches  géologiques  de  M.  G.  K,  Gilbert, 
DANS  LES  MONTS  Henry  [Utah),  par  M.  C\^.  Barrois.  [Ann. 
Soc.  géol  da  Nord,  t.  VIII,  p.  160,  1880.) 

Les  monts  Henry,  situés  dans  le  sud  d'Utah,  sur  la  rive  droite  du 
Colorado  occidental,  constituent  non  pas  une  chaîne,  mais  un 
groupe  montagneux  isolé,  composé  de  cinq[  montagnes  séparées 
par  des  cols  peu  élevés.  Avant  186g,  ces  monts  ne  figuraient  sur 
aucune  carte,  maintenant  leur  constitution  orographique  et  géolo- 
gique est  bien  coonue  depuis  les  travaux  de  M.  Gilbert.  Les  roches 
(|ui  les  forment  sont  principalement  d'origine  sédimentaire  et 
comprises  entre  le  terrain  carbonifère  et  le  terrain  crétacé,  qui 
atteint  3,5oo  pieds.  Il  est  probable  que  le  terrain  tertiaire  recou- 
vrait autrefois  ces  dépôts  et  qu'il  a  été  enlevé  par  les  dénuda tions 
quaternaires. 

Toutes  ces  couches  sont  bouleversées,  redressées  et  disposées  en 
éventail.  Ces  effets  sont  dus  à  Tintrusion  de  roches  éruptives  parti- 
culières, de  uature  trachytiquc,  que  M.  Gilbert  nonmie  des  Lacco- 
lithes,  el  dont  il  donne  une  étude  détaillée.  C.  V. 


Études  expérimentales  sur  les  déformations  et  cassures 
DE  LÉcoRCE  TERRESTRE,  par  M.  DMSBf^tz ,  membre  de  Tin- 
stitut.  [Comptes  rend,  sténographiques  officiels  des  congrès  inter- 
nationaux  de  1878,  n""  ai  de  la  série,  p.  3o,  1880.) 

Quand  on  se  troove  en  présence  des  cassures  qui  sillonnent  en 
Ions  sens  Técorce  terrestre,  il  semble  que  Texpérience  ne  puisse 
pas,  sans  témérité,  essayer  d'expliquer  des  phénomènes  aussi  gran- 
dioses. On  pouvait  penser  que  l'observation  seule  avait  prise  sur 
eux;  mais  l'explication  à  laquelle  ce  dernier  mode  d'investigation 
a  conduit  jusqu'à  présent  est  loin  d'être  satisfaisante. 

46. 
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Les  failles  ont  été  étudiées  dans  tous  les  détails  de  leurs  allurês 
et  de  leurs  effets,  particulièrement  dans  les  exploitations  souter- 
raines; mais  aucune  hypolhèse  n'a  su  rendre  compte  encore  de 
leur  origine.  Les  explications  théoriques  pour  les  joints  propre- 
ment dits  qui  sillonnent  les  roches  n'ont  pas  été  plus  heureuses, 
et  celles  notamment  qui  les  ont  attribuées  à  un  retrait,  ou  même 
à  une  force  de  cristallisation ,  sont  tout  à  fait  erronées. 

M.  Daubrée,  par  des  procédés  très  simples  et  des  plus  ingénieux, 
analogues  à  ceux  qui  ont  pu  être  mis  en  jeu  par  la  nature,  a  réussi 
à  reproduire  expérimentalement  ces  cassures  dans  leurs  formes 
générales,  dans  leurs  dispositions  parallèles  et  dans  leur  associa- 
tion en  systèmes  conjugués  à  peu  près  perpendiculaires  entre  eux, 
se  croisant  sous  des  angles  très  forts. 

Le  savant  académicien  expose  devant  le  congrès  le  résultat  de 
ses  belles  recherches;  en  même  temps  il  décrit  sommairement  les 
divers  procédés  employés,  qui  consistent  dans  une  action  des  plus 
simples  de  pression  et  de  torsion ,  dont  le  résultat  est  de  donner  nais- 
sance à  des  myriades  de  cassures  orientées  de  différentes  manières 
et  par  faisceaux  parallèles. 

Deux  méthodes  Tout  amené  à  des  résultats  très  analogues  : 

«  L'une  d'elles  consiste  à  saisir  une  plaque  déglace,  d'une  faible 
épaisseur,  par  une  de  ses  extrémités,  et  à  lui  imprimer  à  la  main, 
par  un  tourne-à-gauche  fixé  à  l'autre  extrémité,  une  légère  tor- 
sion autour  de  son  axe. 

«On  produit  ainsi  un  grand  nombre  de  cassures,  qui,  malgré 
leurs  irr^ularités,  dues  entre  autres  causes  au  défaut  d'homogé- 
néité du  verre,  sont  soumises  à  une  loi  géométrique  évidente.  Elles 
sont  disposées  en  deu}fc  faisceaux  parallèles,  qui  sont  également 
inclinés  sur  l'axe  de  torsion  et  qui,  en  s'entre-croisant,  dessinent 
une  série  de  losanges.  » 

La  seconde  méthode  lui  a  permis  d'opérer,  non  plus  sur  un 
corps  tout  À  fait  solide,  niais  sur  une  substance  à  la  fois  cassante 
et  flexible.  Dans  ce  nouveau  cas,  les  cassures  ont  encore  présenté 
beaucoup  dï'analogie  avec  celles  qu'ont  subies  les  couches  terrestres. 

Or,  les  procédés  artificiels  employés  consistant  en  une  action 
des  plus  simples  de  pression  ou  de  torsion  »  dont  le  résultat  est  de 
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donner  naissance  à  des  myriades  de  cassures  orientées  de  diffé> 
rentes  manières  et  par  faisceaux  parallèles,  M.  Daubrée  en  conclut 
que  c'est  par  un  mécanisme  très  simple  que  se  sont  ouverts  les 
failles  et  leè  joints  qui  traversent  un  grand  nombre  de  pays  et  dont 
on  a  depuis  longtemps  remarqué  Torientation  constante,  sur  des 
étendues  de  ao  à  3o  kilomètres  et  au  delà,  c^est-à-dire  avec  des 
caractères  qui  excluent  toute  idée  de  retrait.  C.  V. 


SlTJl   LES  FAILLES  DE  LA   REGION   OCCIDENTALE  DU  MoRVAN,  par 

MM.  MichelLévy  et  Ch.  Vélain.  [Comptes  rendus  sténogra- 
phiques  officieb  des  congrès  internationaux  tenus  à  Paris  en  1878, 
1880,  n^  a  1  de  la  série,  p.  34.) 

Dans  cette  note,  à  la  suite  de  Texposé  que  M.  Daubrée  vient  de 
faire  de  ses  remarquables  recherches,  les  auteurs  déclarent  que 
i^s  résultats  des  études  qu'ils  viennent  de  faire,  en  commun,  du 
réseau  compliqué  des  failles  qui,  sur  la  bordure  occidentale  du 
Morvan,  séparent  en  certains  points  le  massif  éruptif  ancien  des 
terrains  secondaires  enveloppants,  viennent  apporter  une  oonGr- 
mation  éclatante  aux  faits  énoncés  par  M.  Daubrée  et  aux  résul- 
tats de  ses  belles  expériences. 

Ces  points  sont,  en  général,  déterminés  par  des  sortes  de 
nœuds  où  une  grande  faille  terminale  subit  des  inflexions  brusques. 
On  peut  poser  en  principe  que  ces  nœuds  ont  pour  cause  la  ré- 
sistance exceptionnelle  aux  fractures,  dun  massif  de  roches  sous- 
jacentes,  et  qu'il  se  produit  alors  un  parallélogramme  de  failles 
multiples  auxquelles  la  grande  direction  de  fractures  dominante 
sert  de  bissectrice. 

Ils  en  citent  un  bel  exemple  aux  environs  de  Cervon,  où  les 
roches  sous-jacentes  sont  constituées  par  un  puissant  massif  de 
porphyre  pétrosiliceux  qui  a  servi  de  point  de  résistance  et  de 
centre  à  un  étoilement  de  fractures.  Des  phénomènes  de  torsion 
se  sont  produits,  amenant  la  formation  d'un  réseau  de  petites 
failles,  dessinant  un  parallélogramme  dont  la  bissectrice  est  la 
grande  faille  limitative  du  Morvan,  à  un  demi-degré  près. 
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Ces  failleft  sont  d^origine  relativemeot' récente;  elies  ont  inté- 
ressé  le  terrain  jurassique  de  la  région  et  se-  présentent  comme 
des  réouverturesdes  fractures  anciennes  qui  ont  livré  passage  aux 
porphyres,  aux  porphyrites  micacées  (minettes)  et  aux  puissants 
filons  de  quartz  calcédonieux  du  Morvan,  G.  V. 


Expériences  sur  les  effets  de  refoulements,  ou  écrase- 

SEMENTS  LATÉRAUX  EN  GÉOLOGIE ,  par  M.  A.  FaVRE.  [ComfteS 

rendus  $tinograpki<fne$  officiels  des  congrès  internationaux  tenus 
àParùen  1878,  i88o,  n«  ai,  p.  34.) 

Des  théories  nombreuses  ont  été  proposées  pour  expliquer  la 
formation  des  montagnes.  Les  unes ,  basées  sur  Thypothèse  d*une 
poussée  de  bas  en  haut,  d'un  soulèvement,  sont  maintenant  aban- 
données. 

Les  autres,  admettant  un  a^aû^^ment général,  considèrent  les 
montagnes  comme  des  parties  solides  de  la  surface  de  la  terre 
qui  ont  résisté;  elles  comptent  encore  quelques  partisans. 

De  Saussure,  l'explorateur  des  Alpes ,  est  le  premier  qui  ait 
invoqué  Tidée  d'un  refoulement,  c'est-à-dire  d'une  pression  hori- 
zontale pour  la  production  des  saillies  sur  le  globe. 

Élie  de  Beaumont ,  plus  tard ,  a  repris  cette  idée  et,  sous  le  nom 
d'écrasement  latéral,  l'a  développée  en  démontrant  que  la  force 
puissante  qui  agit  ainsi  sur  le  sol  pour  former  les  montagnes 
provient  de  ce  que  la  terre  se  refroidit  Dans  cette  hypothèse,  les 
reliefs  du  globe  sont  occasionnés  par  le  ridement  de  Técorce 
flexiUe  du  globe,  obligée  de  se  rétrécir  pour  s'appliquer  exacte- 
ment sur  un  noyau  central  qui  diminue  constamment  de  vcdume. 
M.  Favre  s'est  appliqué  à  produire  sur  des  roches  plastiques  des 
effets  de  refoulements  latéraux  pour  voir  si  l'expérience,  venait  à 
l'appui  de  cette  théorie. 

A  cet  effet,  il  a  disposé,  sur  des  bandes  de  caoutchouc  étirées, 
des  lits  d'argile  molle,  épaisse  de  plusieurs  centimètres,  retenus 
aux  extrémités  par  des  planchettes  afin  de  les  fixer. 

En  laissant  le  caoutchouc  revenir  lentement  à  sa  dimensioD 
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primitive  (de  60  centimètres  à  ào  centimètres) ,  Targile  est  refou- 
lée et  Ton  voit  se  produire,  à  sa  surface  et  sur  ses  calés,  une 
configuration  et  une  structure  tout  à  fait  semblables  à  celles 
qu'on  observe  dans  les  Alpes,  le  Jura  et  les  Appalaches,  etc. 

En  faisant  varier  quelque  peu  les  conditions  de  l'expérience,  il  a 
pu  obtenir  des  exemples  des  principaux  massifs  montagneux  con- 
nus, avec  cette  différence  que  ces  exemples  représentaient  Tétat  des 
massifs  au  moment  de  leur  formation ,  avant  les  dénudations  et 
les  érosions  subies  depuis,  qui  ont  modifié  cette  forme  primitive. 

Ces  résultats  sont  concluants;  IVI.  Fabre  en  a  déduit  : 

i*"  Que  les  refoulements  ou  écrasements  latéraux  ont  joué  un 
rôle  prépondérant  dans  la  formation  des  collines,  des  montagnes 
et  eiQ.  général  dans  les  dislocations  du  sol; 

2^  Que  les  refoulements  ne  se  manifestant  dans  la  croûte  so- 
lide du  globe  que  par  suite  d'une  diminution  dans  la  longueur  du 
rayon  terrestre,  knrs  effets  ne  se  produisent  qu'avec  une  extrême 
lenteur. 

Ose  passe  probablement,  dans  les  roches  soumises  aux  refou- 
lements, des  phénomènes  analogues  à  ceux  des  g^oiers.  On  sait 
que  la  marche  d'un  grand  glacier  développe  dans  la  glace  une 
tension  qui ,  à  un  certain  moment,  se  manifeste  en  une  rupture 
subite,  laquelle  prend  ordinairement  la  forme  d'une  fissure  peu 
visible,  mais  d'une  étendue  parfois  considérable.  Cette  fissure 
s'eotr'ouvre  ensuite  lentement  et  se  change  peu  à  peu  en  une  ou 
plusieurs  crevasses^  Cette  comparaison  peut  expliquer  ce  qui  s'est 
produit  dans  la  formation  des  montagnes  et  de  certaines  vallées. 

■     ■  C.  V. 

Obseèyations  svr  la  structvrb  des  i4z.p£5,  par'M.  Lory. 
(Comptes  rendus  sténographiqaes  officiels  des  congrès  interna- 
tionaux  de  Paris  en  1878,  n'  a  1 ,  p.  89,  1 880.) 

M.  Lory  présente  quelques  observations  sur  la  structure  des 
Alpes,  à  l'appui  des  communications  précédentes.  II  insiste  parti* 
culièrement  sur  le  rôle  considérable  des  fractures  dans  la  formation 
de  ces  massifs  montagneux  et  déclare  que  les  plissements  com- 
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pliqués  des  terrains  stratifiés,  dans  ces  mêmes  massifs,  sont  des 
conséquences  très  simples  des  fractures  et  failles  subies  par  les 
terrains  plus  anciens  qui  les  supportent. 

Ses  observations  lui  ont  fait  reconnaître  d'une  manière  certaine 
que,  dans  les  Alpes  ocddentales,  les  grandes  dislocations  qui  ont 
redressé  les  schistes  cristallins  sont  postérieures  aux  terrains  hooil- 
lers  et  antérieures  aux  terrains  triasiques  et  liasiques  qui  existent 
dans  la  région. 

De  plus,  il  a  reconnu  que  la  configuration  actuelle  des  Alpes  a 
été  le  résultat  de  beaucoup  d'autres  mouvements  qui  se  sont  pro- 
duits postérieurement  au  dépât  de  ces  terrains  secondaires* 

Il  insiste  sur  la  nature  de  ces  mouvements,  qui  diffèrent  de  ceux 
qui  ont  provoqué  le  redressement  des  schistes  cristaHisés  et  des 
grès  houillers. 

Les  effets  produits  par  ces  nouveaux  mouvements  n'ont  pas 
intéressé  de  la  même  façon  les  roches  anciennes  et  les  roches 
secondaires. 

Dans  le  soubassenxent  des  terrains  anciens  (schistes  cristallins 
et  grès  houillers)  antérieurement  disloqués  et  devenus  rigides, 
ces  mouvements  ont  déterminé  des  failles,  des  cassures  nettes  sui- 
vant la  direction  même  du  premier  redressement;  tandis  que 
dans  les  couches  des  terrains  secondaires  étalées  en  nappes  hori- 
zontales, sur  ces  couches  inclinées,  des  glissements  se  sont  pro- 
duits» et  ces  terrains,  quittant  les  points  culminants  sur  lesquels 
il  n'en  a  subsisté  que  de  rares  témoins,  sont  venus  s'entasser  en 
glissant  le  long  des  pentes  et  dans  les  dépressions. 

Quant  aux  causes  fondamentales  de  ces  glissements,  M.  Lory 
les  attribue  à  cette  force  dominante  qui  intervient  dans  tous  les 
phénomènes  terrestres,  à  la  pesanteur.  G.  V. 


Étude  des  alignements  orogràphiques,  hydrograpeiqoes  et 
STRÀTiotupuiQDES,  par  M.  DB  GuANGODRTOis.  {Comptcs  rendus 
sténographiqaes  officiels  des  congrès  internationaux  de  Paris, 
n*  il,  p.  43,  1880.) 

Détermination  et  coordination  des  faits  d'observation  compre- 
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nant  depuis  les  lignes  d'accidentation  générale  jusqu'aux  traits  de 
détails  marqués  par  les  effets  de  fracture,  fissures,  failles  et  filons. 
Avaut  d'exposer  les  résultats  de  ces  études  graphiques  sur 
les  faits  d'alignements,  M.  de  Chancourtois  présente  au  congrès 
une  imitation  automatique  des  chaînes  de  montagnes  obtenue 
sur  un  ballon  de  caoutchouc  recouvert  d'une  couche  mince  de 
cire  fondue.  En  laissant  échapper  lentement  l'air  qui  distendait 
le  ballon,  la  couche  de  cire  figée,  qui  pour  lui  représente  l'écorce 
terrestre,  s'est  ridée.  Il  s'est  formé  des  méplats  dont  les  contours 
bossues  se  s6nt  résolus  en  petites  rides,  avec  chevauchements 
partiels  tout  à  fait  analogues  aux  chatnes  de  montagnes  du  globe. 

C.  V, 

Observations  svb  diverses  catégories  de  faits  topogra- 

PHIQDES  QVI  RBSUZTENT  DES  FISSDRES  DE  LÉCORCE  DV  GLOBE, 
tant  dans  les  terrains  SÉDIMENTAIRES  que  DANS  LES  TER- 
RAINS ÉRVPTIFS,  ET  SUR  LES  RAPPORTS  DECES  FAITS  DE  DETAIL 
AVEC  LES  ALIGNEMENTS   GEOLOGIQUES    GÉNÉRAUX,  par  M.   DE 

Changocrtois.  [Bull,  Soc,  g^^gio^  de  France,  1 880, 3*  série, 
tVII.  p.  619.) 

Les  PLISSEMENTS  DE  LA  CRAIE  ENTRE  LA  FrANCE  ET  L'AnGLE- 
TERRE,  À   PROPOS  DU  CHEMIN  DE  FER  SOUS-MARIN,  par  M.  DE 

Lapparent.  [Comptes  rend,  sténogr,  officiels  des  congrès  inter- 
nationaux de  Paris,  n*  a  1  de  la  série,  p.  52 ,  1880.) 

L'exécution  d'un  travail  souterrain,  tel  que  celui  du  tunnel 
sons-marin  qui  doit  relier  la  France  à  l'Angleterre,  n'est  possible 
qu'à  la  condition  d'opérer  le  percement  dans  une  couche  favorable 
au  double  point  de  vue  de  la  perméabilité  et  de  la  ténacité. 

Il  s'agissait  donc  de  savoir  s'il  existait  sous  le  détroit  une  couche 
satisfaisante  à  ces  deux  points  de  vue,  et  d'étudier  son  allure,  de 
reconnaître  si  elle  était  régulière  ou  affectée  par  des  dislocations 
qui  l'auraient  plissée  ou  dénivellée. 

La  craie  grise  [grey  chaJk  mari  des  Anglais),  à  la  fois  tenace. 
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imperméabie  et  exemple  de  fissores,  étant  reconnae  comme  favo- 
rable, il  ft*agpssait  de  résoudre  la  deiuième  partie  de  la  question. 

On  De  pouvait  pas  compter  sur  uoe  couche  exempte  de  plis, 
car  les,  allures  des  couches  crayeuses  sur  les  c6tes  françaises  et 
anglaises  ne  sont  pas  les  mêmes ,  et  depuis  longtemps  M.  Hébert 
avait  prévu  ces  plissements  au  fond  de  la  Manche ,  eomime  consé- 
quence d'uA  système  de  plis  sud-ouest-nord-est,  qu  il  avait  reconnu 
et  établi  sur  un  graod  nombre  de  faits,  daos  le  terrain  crétacé  do 
nord  de  la  Frani^e. 

M.  de  Liapparent  indique  les  méthodes  employées  dans  Tex- 
ploration  géologique  aous-marine  du  détroit  pour  arriver  à  une 
détermination  certaine  des  allures  de  la  craie  sous  le  Pas-de-Calais. 

Sur  plus  de  sept  mille  coups  de  sonde  donnés  en  1876  et  en 
1876,  deux  mille  huit  cents  ont  rapporté  des  échantillons  suscep- 
tibles d*uné  détermination  géologique  rigoureuse.  On  a  pu  ainsi, 
en  indiquant  sur  là  carte  tous  les  points  où  la  sonde  avait  porté, 
tracer  ràffleuremént  de  la  craie  glauconieuse,  qui  avait  été  choisi 
comme  point  de  repère,  et  celui  delà  base  de  la  craie  conglo- 
mérée à  Inoceramui  làhiatas.  Ces  deux  lignes  se  sont  montrées  con- 
tinues et  ne  présentent  aucun  de  ces  décrochements  qui  auraient 
annoncé  la  présence  d'une  faille  avec  dénivellement.  Mais  elles 
ne  sont  pas  rectilignes,  elles  présentent  un  pli  assez  marqué  près 
de  la  côte  française,  autour  du  bas  fond  rocheux  des  Quénocs, 
avec  un  second  semblable  sur  la  cdte  anglaise.  C.  V. 


Description  géologique  de  la  Corse,  par  M.  J.-M.  Bonavita. 
(Bail.  Soc.  se.  hist.  nat  de  la  Corse,  1881,  t.  I,  4"  fascicule, 
p.  130.) 

Notes  sommaires,  indiquant  i*état  de  nos  connaissances  au 
sujet  de  la  gédogie  de  la  Corse. 
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DiroNJEN  Dv  DBPARTS3iskT  DE' LA  Sartbs ,  par  MM.  ÛErlert 
et  Davodst.  [BuU.  SocrgéoL  de  France,  t88o,  3*  série, 
t.  VII,  p.  697.) 

Les  auteurs  cherchent  à  préciser  que  la  faune  dévonienne  de 
Touest  de  la  France,  et  en  particulier  celle  de  la  Sarthe,  est  une 
faune  spéciale  où  Ton  a  cité  à  tort  un  grand  nombre  d'espèces  du 
silurien  supérieur  et  du  dévonien  moyen.  Ils  indiquent  les 'res- 
semblances qui  existent  entre  le  dévonien  de  la  Sarthe,  celui  de 
l*Espagne  et  celui  de  Gonstantinople. 

Ce  travail  se  termine  par  la  description  des  espèces  de  cette 
faune,  au  nombre  de  vingt;  deux  avaient  déjà  été  nommées  par 
M.  de  Verneuil ,  deux  appartiennent  au  catalogue  de  M.  Guéranger, 
les  seize  autres  sont  nouvelles.  C.  V. 


Sur  lbustmscb  bt  les  caractères  j>u  terrain  caubribs  daj^s 

LE    PVY'DE'DÔME    ET    DANS   lAlUER,    par    M.   A.   JoLIKN. 

[Comptes  rendus  Acad.  se,  i88j,  t.  XGII,  p.  754.) 

M.  Julien  reconnaît,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme, 
trois  étages  de  schistes  cristallins  qu'il  caractérise  ainsi  : 

i**  Les  gneiss,  qu*il  rapporte  au  Laurentien,  se  montrent  à 
Touest  à  Savennes  et  à  Bourg-Lactic.  On  y  exploite  du  marbre 
micacé. 

.  2"*  Le  micaschiste,  qui  pour  M.  Julien  correspond  à  une  partie 
de  Tétage  Huronien,  se  montre  à  partir  de  Laqueille  jusqu'à  la 
vallée  de  la  Sioule.  C'est  dans  une  variété  stéatiteuse  que  sont  inclus 
les  filons  de  Pont-Gibaud. 

3""  Â  la  partie  supérieure  de  Tensemble  se  trouvent  des  qdart- 
zites  et  des  phyllades  que  M.  Julien  croit  synchroniques  des  phyl- 
lades  cambriens  de  Condé-sur-Noireau,  etc.  Ils  seraient  traversés 
par  d'énormes  épanchements  de  granit  porphyroide,et  c'est  dans 
ce  système  que  s'ouvrent  les  volcans  à  cratères.  Edm.  H. 
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Sur  lexjstsncs  dv  teraajn  càmbr!bnàSaint'Lbon  et  Châtel- 
Perron  [Ailier),  par  M.  A.  Jolibn.  [Comptes  rend,  Acad, 
se,  1881,  t.  XCII,  p.  lagS.) 

M.  Boulanger  (Statistique  géolc^que  et  minéralogique  du  dépar- 
tement de  T  Allier)  avait  signalé,  en  i844»  comme  synchroniques 
et  siluriens,  trois  lambeaux  de  terrains  qui  ont  été  successive- 
ment étudié^  par  M.  Julien  et  reconnus  par  lui,  comme  étant 
d'âges  diOérents.  Celui  de  la  vallée  de  Sichon  est  carbonifère, 
celui  de  Dion  est  dévonien,  et  dans  la  présente  note  M.  Julien 
conclut  que  le  troisième,  celui  de  Saint-Léon,  est  cambrien. 

Le  lambeau  de  Saint-Léon  est  très  épais.  Il  est  composé,  à  la 
base,  de  schistes  très  micacés,  de  schistes  amphiboliqoes,  de 
quartzites  et  de  marbi^s  cristallins  qui  se  montrent  encore  dans 
la  partie  moyenne,  près  de  Saint-Léon,  dans  une  carrière ,  où  Ton 
voit  un  filon  de  5o  centimètres  d'une  serpentine  noble,  avec  gre- 
nats et  pyrite  de  fer,  traversant  les  bancs  de  marbre  et  se  ramifiant 
dans  leur  épaisseur.  La  partie  supérieure  est  formée  de  sdiistes 
graphitiques,  de  quartzites  stéatiteux  et  enfin  de  phyllades  gris 
bleuâtre  ou  verdâtres,  d'une  épaisseur  considérable. 

Ce  terrain  ne  renferme  aucune  trace  de  fossiles;  il  est  nettement 
traversé  par  un  filon  de  p^matite.  M.  Julien  le  croit  aussi  plus 
ancien  que  le  granit  amphibolique  qui  Tentoure  en  partie,  et  le 
considère  comme  identique  avec  les  autres  systèmes  de  roches 
cambriennes  de  TAuVergne,  notamment  avec  celui  qui  va  du  lac 
d'Aydat  à  Pradas.  Edm.  H. 

Sur  la  faune  carbonifère  de  Bégny  [Loire]  et  ses  relations 
AVEC  CELLE  DE  lArdoisière  [Allier],  par  M.  A.  Jdlibn. 
[Comptes  rendus  Acad.  5c. ,  1881,  t.  XCII,  1*  semestre, 
p.  i43i.) 

Les  calcaires  de  Régny  ont  été  ou  sont  encore  exploités  sur  le 
bord  du  chemin  de  Régny  à  Saint-Symphorien,  entre  ta  Goyetière 
et  la  Marine.  M.  Julien  y  a  recueilli  de  nombreux  fossiles ,  parmi 
lesquels  des  Evomphales,  des  Aviculopecten,  Conocardium  minus, 
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Bellerophon,  Terehratala  saçculas,  Rhynch.  pngnas,  Spirifer  glaber, 
Productus  cora  (abondant),  P.  giganteus  (plus  rare),  P.  semiretica- 
latas,  etc. 

Beaucoup  de  ces  fossiles  (Aviculopecten,  etc.)  se  trouvent  à 
rétat  de  moules  écrasés,  dans  les  schistes  qui  supportent  les  cal- 
caires, jusqu'au  contact  des  poudingues  qui  forment  la  base  de 
cette  série. 

Le  gisement  de  TArdoisiàre,  à  Touest  du  précédent,  dont  il  est 
séparé  par  le  massif  du  Forez,  contient  une  faune  assex  différente 
de  la  précédente.  Les  Philippsia,  les  Bryozoaires  et  les  Echinides 
tessellés  y  pullulent  et  ne  se  voient  point  à  Régny.  Il  en  est  de 
même  pour  les  Polypiers  des  genres  Lithostrotion,  DiphyphjUum, 
Amplexus,  qui  forment  parfois  à  TArdoisière  de  véritables  buis- 
sons aux  rameaux  entrelacés. 

M.  de  Koning,  qui  a  déterminé  les  fossiles  recueillis  par  M.  Ju- 
lien, considère  TArdoisière  conmie  Téquivalent  de  Visé,  et  Régny 
comme  l'équivalent  de  Namur,  c*est*à-dire  un  peu  plus  ancien. 

Edm-H. 


SVR  LS  CRSTACÉ  DV  DSPAnTEMÊNT  DE  lAhlÈGEi  par  M.  DB  LaG- 

viyiBR.  (Batt.  iSbc.  géoL  de  France,  1880,  3*  série,  t.  VH, 

Cette  note  fait  connaître  dans  le  crétacé  supérieur,  à  Fabasv 
divers  horizons  fossilifères,  caractérisés  :  le  premier,  par  un  grand 
nombre  d'échinoclermes  et  de  bivalves  [Hemiasier  nasutulas.  Mi-- 
cropsis  Leymerici)  ;  le  second  •  par  Tabondance  des  ostracées  et  de 
grands  pleurotomaires  (O.  Vemeuilli)\  le  troisième,  par  des  cal- 
caires marneux  à  Micraster  [M.  Tercensis,  Micropsii  Leymerici, 
Cyphosoma  pseudomagnijicam). 

Ce  travail  se  termine  par  quelques  considérations  générales 
sur  Tensemble  du  crétacé  supérieur  dans  le  département  de 
rArîège.  C.  V. 
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Note  sur  le  terrain  crétacé  de  Semur-en-Brionnais,  par 
M.  Tabbé  Barraud.  [Mém.  Soc,  Édaenne,  1880,  9*  série, 
t.  IX,  p.  ayo.) 

L'auteur  signale  dans  le  Semurois  l'existence  de  dépôts  cré- 
tacés qui  n'y  avaient  pas  encore  été  reconnus* 

Un  assemblage  de  marnes  bleues  avec  Bélenuiites  minimas,  de 
calcaires  marneux,  de  grès  et  de  craie  chloritée,  surmonté  par 
des  argiles  à  silex  très  développées,  lui  parait  devoir  être  attribué 
au  Gault. 

Mais,  parmi  les  fossiles  cités  dans  les  asrises  supérieures,  il 
en  est  qui  s'ajoutent  au  caractère  minéralogique  du  dépôt  pour 
attester  la  présence  au-dessus  du  Gault ,  du  Céoomanien  inférieur 
(craie  de  Rouen).  M.  l'abbé  Barraud  devra  tenir  compte  de  cette 
distinction.  G.  V. 

Nouvelles  étvdes  de  M.  JVestlakb  sur  le  terrain  crétacé 
.     i>i7  WiLTSHiRE,  par  M.  Ch.  Bârrois.  [Ann.  Soc.  géoL  du  Nord, 
1880,  t.  Vn,  p.  iSî.) 

M.  Barrois  annoDce  que  M.  Westlake  vient  de  reconnaître  la 
zoue  à  BeUnmites  plenus  dans  le  pli  antichinal  de  Winchester  à 
Chilcombe.  On  doit  également  à  ce  géologue  la  découverte  d'un 
grand  nombre  de  nouveaux  gisements  de  la  Belemnitella  macro- 
nota  dans  le  bassin  du  Hampshire.  G.  V. 


SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 


I 

MINÉRALOGIE. 

Sur  la  forme  cristallins  dv  Magnésium ,  par  M.  des  Gloi- 
ZBAUX.  {Comptes  rendus,  1880,  t.  XC,  p.  i  loi  et  Bali.  Soc. 
mérahg.,  t.  III,  p.  111 .) 

Les  cristaux  ont  souvent  les  faces  courbes.  Bs  ne  présentent  pas 
de  clivages.  Leur  foime  habituelle  est  un  prisme  h^agonal  ré- 
gulier; les  arêtes  de  la  base  sont  parfois  remplacées  par  une  tron- 
cature annulaire  qui  rappelle  celle  des  cristaux  de  tellure;  le 
rhomboèdre  primitif  qu'on  en  déduit  a  pour  angle  culminant 
8o®3' xo' soit  a^p,  mesuré«  iiy'^Si'. 

Le  Magnésium  serait  donc,  après  le  zinc,  le  métal  qui  présen- 
terait le  rhomboèdre  le  plus  aigu.  J.  G. 


Sur  la  cbaux  anbydrs  cristallisée,  par  MM.  A.  Levallois 
et  S.  Meunier.  {Comptes  rendus,  1880,  t.  XG,  p.  i566.) 

L*échantillon  analysé,  qui  présentait  la  composition  de  la  chaux 
anhydre,  provenait  des  parois  d*un  four  où,  pendant  vingt-huit 
mois  consécutifs,  la  température  avait  été  de  1,200  à  i,3oo  degrés. 

Cette  chaux  était  cristallisée  en  cubes ,  inactifs  sur  la  lumière 
polarisée.  J.  G. 
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SVR  LA  REPRODUCTiON  ARTIFICIELLE  DE  LANALCIME, 

par  M.  A.  de  Schulten. 
[Comptes  rendus,  i88o«  t.  XG,  p.  i&gS.) 

Le  procédé  de  l'auteur  consiste  à  chauffer  en  vase  clos  à  la  tempé- 
rature de  180  degrés  une  dissolution  de  silicate  de  soude  ou  de 
sonde  caustique  en  présence  d'un  verre  aluniinenx.  Au  bout  de 
dix-huit  heures,  on  trouve,  adhérents  sur  les  parois,  de  petits  cris- 
taux d'un  dixième  de  millimètre  environ.  Us  présentent  la  com- 
position, la  forme  cristalline  de  l'analcime  naturelle  et  les  parti- 
cularités de  son  action  sur  la  lumière  polarisée.  J.  G. 


SvR   LA   COMPOSITION  M  l' ARDOISE,  par   M.  J.  MaUMBN^. 

(fiai/.  Soc.  cfcim.,  1880,  t.  XXXIII,  p.  101.) 

Les  analyses  de  l'auteur  indiquent  la  présence  de  carbonate  de 
chaux  dans  diverses  ardoises.  J.  M. 
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II 

CHIMIE. 

Sur  là  chalecr  de  formation  de  l'ammoniaque,  piir  M.  Bbr- 
THBLOT.  [Ann,  phys.  chim,,  1880,  t.  XX,  p.  2  4 7,  et  Bull, 
Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIII,  p.  55.) 

M.  Berthelot  montre  que  la  méthode  employée  jusqu*à  présent 
pour  déterminer  la  chaleur  de  formation  de  Tammoniaque, 
c'est-à-dire  la  réaction  du  chlore  sur  Tammoniaque  dissoute,  est 
entachée  de  grosses  erreurs.  Cette  réaction  n'est  pas  simple,  comme 
on  Favait  supposé  ;  une  partie  du  chlore  forme  de  Thypochlorite 
d'ammoniaque. 

Il  a  repris  cette  détermination  par  la  combustion  du  gaz  am- 
moniaque dans  Toxygène,  combustion  qui  est  totale  et  qui  ne 
donne  pas  lieu  à  la  formation  de  composés  oxydés  de  Tazote. 

On  trouve  ainsi  que  : 

Az  +  H' -=»  Ae  H* gaz  dégage -^  12.2 

Le  nombre  obtenu  par  les  anciens  expériuientateurs  était  26.7. 
On  voit  combien  grande  est  Timportance  de  cette  rectiBcation 
pour  une  donnée  aussi  fondamentale  que  lest  celle  de  la  chaleur 
de  formation  de  lammoniaque.  J,  C. 


Sur  la  chaleur  de  formation  des  oxydes  de  l  azote,  par 
M.  Berthelot.  [Comptes  rendas,  1880,  t.  XC,  p.  779. 
Ann.  chim,  phys.,  1880,  t.  XX,  p.  a 55.  Bull.  Soc.  ckim., 
t.  XXXIII,  p.  509.) 

M.  Berthelot  a  repris  Tétude  de  la  chaleur  de  formation  du 
protoxyde  et  du  bioxyde  d'azote  par  une  méthode  beaucoup  plus 
directe  que  celle  précédemment  employée. 

Il  fait  détoner  dans  une  bombe  calorimétrique  :  le  cyanogène 
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et  l'éthylène  dans  Toxygène  et  dans  le  bioxyde  d'azote;  Toxyde  de 
carbone  dans  Toxygène  et  dans  le  protoxyde  d'azote. 
On  trouve  ainsi  que  : 

Az  +  O  «Aï  O  absorbe  «  —  io,3. 
kz  +  O^^kzO^ =—21,6. 

A.  Taide  de  ces  deux  nombres,  M.  Bertbelot  calcule  les  chaleurs 
de  formation  des  principaux  dérivés  oxydés  de  Tazote,  minéraux  et 
organiques.  J.  C. 

SUB  LA  rORMAtJON  DES  OXÏDBS  DS  L  AZOTE  ET  DE  CEUX  DU  SOUFRE , 

par  M.  Bertklot.  [Comptes  rend,,  1880,  t.  XC,  p.  1  àkg-) 

La  chaleur  dégagée,  lors  de  la  combustion  du  soufre  dans  Toxy- 
gène,  est  représentée  par  des  nombres  fort  variables,  suivant  les 
différents  expérimentateurs;  celte  incertitude  provient  de  la  quan- 
tité  plus  ou  moins  grande  d'acide  sulfurique  anhydre  formé  dans 
la  combustion  du  soufre,  et  de  la  manière  plus  ou  moins  exacte 
dont  on  en  tient  compte.  M.  Berthelot  déduit  de  ses  dernières  ex- 
périences et  adopte  le  nombre  +  34***  6.  J.  C. 


CsAlEVa  DE  FORMATION  DE  L  ACIDE  PERSOLFURIQUE,  par  M.  BbR- 

THXLOT.  {Comptes  rendus,  1880,  t.  XC,  p.  33 1 ,  et  Bail.  Soc. 
çhim.  1880,  t.  XXXIII,  p.  a46.) 

Cette  mesure  a  été  faite  en  traitant  la  solution  de  S^O^  succes- 
sivement par  riodure  de  potassium  et  Tacide  sulfureux. 

Tous  calculs  faits,  on  trouve  que  la  chaleur  de  formation  de 
l'adde  persulfurique  depuis  Toxygène  et  Tacide  sulfurique  est 
endothermique,  et  ^ale  à — 13.8,  ce  qui  explique  la  facilité  avec 
laquelle  ces  solutions  se  décomposent  spontanément  et  d'une  ma- 
nière illimitée.  Depuis  les  éléments,  00  aurait  8^4"^^+^^^ 
—  S^O'^  étendu  =»  -j*  i-^  6.  La  chaleur  produite  par  le  dégagement 
d'oxygène  aux  dépens  de  la  solution  soit  étendue,  soit  concentrée, 
est  à  peine  différente. 
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hcB  données  tbermiqnes  expliquent  la  formation  de  Tean  oxy* 
gênée  dans  les  solutions  SKf^  car  elle  dégage  -f  3  cal.  Mais 
cette  réaction  est  limitée  en  raison  de  Tétat  de  dissociation  des 
hydrates  sulfuriques,  qui  tendent  alors  à  déterminer  une  réaction 
inverse. 

i  L'étude  thermique  du  composé  d'acide  persulfurique  et  d*eaa 
(>iygénée,  S^'^-f-^HO^,  montre  qu'amené  à  Fétat  de  dissolutioq 
étendue,  il  se  trouve  séparé  en  ses  deux  composants.         J.  C. 


Bon  LA  CHÂLEVR  DE  VAPORISATION  DE  L  ACIDE  SVLFURIQVE  ANHY" 

DRE,  par  M.  BsRtHBLOT.  [Comptes  rendus,  1880,  t.  XCi 
p.  i5io.) 

La  dialeur  de  vaporisation  de  facide  soifurique  anhydre 'BSt  de 

—  11.8  pour  sny^, 

I/auteur  a  fait  une  remarque  très  intéressante  sur  les  fumées 
blanches  produites  lorsqu'un  courant  d'air  entraîne  de  l'acide  sut- 
furique  anhydre  au  contact  d'une  masse  d^eao.  Elles  renferment 
de  l'eau  et  dans  une  proportion  variant  de  18  à  25  équivalents  par 
équivalent  d'acide  anhydre  S0\  La  fumée  ne  renferme  donc  plus 
d'acide  anhydre  mais  un  hydrate  liquide. 

La  dose  deau  ainsi  entraînée  est  vingt  fois  aussi  grande  que 
celle  qui  aurait  pu  demeurer  sous  forme  de  vapeur  invisible  dans 
le  volume  d'air  employé;  ce  qui  prouve  que  la  vapeur  d'acide  en 
arrivant  dans  l'eau  a  vaporisé  subitement  et  pulvérisé  une  por- 
tion de  celle-ci  de  façon  à  la  transformer  en  un  brouillard 
incoercible.  J.  C. 


Sur  la  chaleur  de  formation  des  principaux  gaz  hydrocar- 
BON  Es,  par  M.  Bcathelot.  {Comptes  rendus  ^  i8do,  t.  XG, 
p.  12A0.) 

Ces  déterminations  ont  été  faites  en  faisant  détoner  les  mé- 
langes de  gajc  et  d'air  dans  la  bombe  calorimétrique. 
Le  tableau  suivant  contient  tous  les  résultats  : 

47. 
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GAZ. 

CHALEUR 

CHALEUB 

DE  FORHATIOR. 

C:  Dummsi. 

69.0 
68.3 

+  15.7 

CAi^ 

a63.S 

-74.5 

C«H* 

ai3.5 

+  18.5 

OW 

388.8 

+   6.5 

CW 

341.4 

-i5.4 

cm* 

3i8.i 

-60.4 

(C«HK))" 
CW 

344.3 
553.5 

+  50.8 
+   4.5 

CW 

007.3 

-18.3 

C«H* 

466.  s 

-46.5 

J.  C. 


iSl^li  QVELQVS8  COMPOSES  I>BS  QOBPS  BALOGilfBS^  par  M.  BeRTHELOT. 

(Comfie$  rendus,  1880,  t.  XC,  p.  8&1.) 

Chaleurs  de  formatioii  : 

I  gaz  -f-  Cl  gaz  s=  I  Cl  solide,  d^age  ~|-  i!i.i 
I  gaz  -f-  Br  gaz  ^=  I  Br  solide,  d^age  -{-  1 1  -9 

La  formation  de  Fiodure  de  potassium  ioduré  KP,  correspond  à 
un  phénomène  thermique  sensiblement  nul  si  l'on  pai*t  de  Kl  sol. 
et  de  riode  sol.  avec  l'Iode  gazeux  on  aurait  +  io*8 

La  dissolution  de  Tlode  solide  dans  Kl  concentré  absorbe 
—  0.78.  Celle  de  Flode  liquide  dégagerait  -|-  i.5. 


SOM    LES    DÉPLACEMENTS    BSCJPROQVES    DES    CORPS    BALOGENSSj 

par  M.  Berthelot,  [Comptes  rendus,  Acad.  se,  1880,  t.  XC, 
p.  893.) 

La  substitution  inverse  du  brome  au  chlore,  dans  les  chlorures 
par  exemple,  théoriquement  explicable  par  les  composés  secon- 
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d^res,  n'a  pas  lieu  en  fait  lorsqu'on  évite  les  influences  extérieures 
perturbatrices, 

SVB  LA  DÉCOMPOSITION  DE  lEÀU  OXYGÉNKS  EN  PRESENCE  DES 
ALCALIS  ET  SUR    LES    DÉRIVÉS  DU    BIOXYDE  DE  BARYUM,    par 

M.  Berthclot.  {Comptes  rendus,  1880,  t.  XC.  p.  33&.) 

Le  composé  cristallisé  de  bioxyde  de  baryum  et  d'eau  oxygénée 
BaO^,HO^  se  forme  avec  on  dégagement  de  chaleur  égal  à  5  cal.  1. 

Ce  corps  perd  spontanément  de  l'oxygène  et  se  transforme  en 
on  nouvel  hydrate  de  bioxyde  de  baryum  correspondant  à  la 
forme  BaO^  loHO. 

L'auteor  applique  ses  mesures  thermiques  à  une  nouvelle  théo- 
rie de  la  décomposition  de  l'eau  oxygénée  en  présence  des  al* 
calis.  J.  C. 

Action  de  l  eau  oxygénée  sur  l'oxyde  d'argent  et  sur  l'argent 
MÉTALLIQUE,  par  M.  Berthelot.  {Comptes  rendus,  1880, 
t.  XCp.  57a.) 

Contrairement  à  l'opinion  reçue  jusqu'à  ce  jour,  le  volume  de 
Toxygène  d^agé  dans  la  réaction  de  l'oxyde  d'argent  sur  l'eau 
oxygénée  est  précisément  égal  à  celui  que  peut  fournir  i'eau  oxy- 
génée. La  matière  insoluble  doit  donc  retenir  la  totalité  de  l'oxy- 
gène de  l'oxyde  d'argent  primitif,  et  conune  il  se  forme  une  cer- 
taine dose  d'argent  métallique,  il  en  résulte  qu'un  composé 
d'argent  suroxygéné  doit  prendre  naissance.  C'est  en  effet  ce  qui 
a  lieu ,  et  quand  on  effectue  la  précipitation  de  l'oxyde  d'argent 
dans  la  liqueur  même  qui  contient  l'eau  oxygénée,  on  peut  séparer 
de  l'argent  métallique ,  et  une  poudre  noire  qui  est  un  sesquioxyde 
d'argent  hydraté,  AgH)^,nHO.  Les  acides  dissolvent  ce  corps  en 
dégageant  de  l'oxygène  à  chaud.  Il  perd  peu  à  peu  son  oxygène  par 
dessiccation  même  à  froid. 

L'auteur  explique  dès  lors  la  décomposition  de  l'eau  oxygénée 
en  supposant  qu'il  se  forme  d'abord  un  composé  Ag*0*,3H0'^  qui 
se  détruit  spontanément  en  donnant  l'hydrate  isolé  Ag^O,nH0. 
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A  son  tour  celni-ci  réagit  sur  Teau  oxygénée  en  excès  pour  repro- 
duire Ag2(y,3H02.  La  transformation  3AgO+nHO=A2'Ky.nH0 
4-  Ag  correspond  à  un  phénomène  thermique  sensiblement  nul. 

•  hC. 

Sufi  lE  rmozYM  dament,  par  M.  Buthblot. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  653.) 

On  sait  que  la  décomposition  électrolytiqoe  de  f  axotate  d^argent 
donne  naissance  à  un  composé  particulier  qui  contient  à  la  fois 
un  suroxyde  d'argent  et  de  Tacide  aiotique.  M.  Berthelot  montre 
qu'il  répond  k  la  formule  4AgO',  AzOAg,  HO. 

Ce  corps  se  présente  en  grossea  aiguillas  noices,  landleuses, 
brillant  d'un  aspect  métallique.  D  est  k  Tétat  de  décomposition 
continue  en  dégageant  son  oxygène  et  les  aiguilles  lombent  en 
une  poudre  noire  amorphe.  J.  C. 


Observations  sur  ia  décomposition  du  PSRMANùAkATE  de 
POTASSE  PAR  LEAU  OXYGÉNÉE,  par  M.  Bertbelot.  [Comptes 
rendes,  1880,  t.  XC,  p.  656.) 

M.  Berthelot  a  repris  Tétude  d*une  ancienne  expérience  de 
M.  Thénard  qui  consiste  à  traiter  une  solution  fortement  acide 
de  permanganate  de  potasse  par  de  Teau  oxygénée ,  tous  deux  étant 
refroidis  à  —  i  a  degrés.  La  décoloration  du  permanganate  a  lieu 
comme  k  la  température  ordinaire,  maïs  il  n*y  a  pas  dégagement 
de  gaz.  On  laisse  le  mélange  revenir  k  la  température  ordinaire; 
Toxygène  s'en  dégage  alors  seulement  avec  effervescence.  La  déco- 
loration complète  est  atteinte  au  moment  où  les  deux  composants 
sont  en  proportion  telle  qu'ils  renferment  la  même  dose  d'oxy- 
gène actif,  c  est-k-dire  MnW  et  SHO^. 

Après  avoir  examiné  et  éliminé  toutes  les  autres  possibilités, 
l'auteur  conclut  que  la  décoloration  doit  étro  due  k  la  formation 
d'un  trioxyde  d'hydrogène  HO',  mais  son  instabilité  ne  lui  a  pas 
encore  permis  d'en  démontrer  l'existence. 
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Sur  quelques  belations  obnébales  entbe  la  masse  chimique 
des  éléments  et  la  cbaleub  de  formation  de  leubs  com- 
BINAISONS, par  M.  Berthelot.  [Comptes  rendas,  1 880 ,  t.  XC , 
p.  i5ii.) 

Nous  renverrons  le  lecteur  à  ce  mémoire,  qui  nW  pas  suscep- 
tible d'être  analysé  succinctement. 


Étude  des  pbopbiétés  explosives  du  fulminate  de  mbbcube, 
par  MM*  Berthelot  et  Vieille.  [Comptes  rendus,  1880, 
t.  XC,p.  946.) 

^explosion  du  fulminate  a  été  déterminée  i  TintérieDr  d*une 
éprouvette  d'acier  remplie  d'azote  au  milieu  de  laquelle  le  corp,s 
était  suspendu.  Le  fulminate  se  décompose  suivant  Téquation 

M.  Berthelot  fait  remarquer  que  la  brusquerie  du  choc  qui 
caractérise  cette  décomposition  s'explique  par  ce  fait  qu'aucun  des 
corps  qui  prennent  naissance  n'est  susceptible  de  dissociation ,  et 
par  suite  qu'aucune  combinaison  graduelle,  susceptible  de  modé- 
rer la  détente  du  gaz  et  de  diminuer  la  violence  du  choc  initial,  ne 
peut  avoir  lieu  pendant  la  période  du  refroidissement. 

La  chaleur  produite  est  égale  à-f-116  cal.  par  équivalent. 
D'où  Ton  calcule  que  la  chaleur  de  formation  du  fulminate  de- 
puis ses  déments  est  égale  à  —  62.9. 

Lorsqu'on  mélange  l'explosif  avec  du  chlorate  de  potasse ,  U 
chaleur  dégagée  est  de  4-  2  58.2  ;  avec  de  l'azotate  elle  est  de  1 29.4* 
L'oxyde  de  carbone  est  alors  transformé  en  acide  carbonique, 
et  le  choc  initial  est  tempéré  par  des  phénomènes  de  dissocia- 
tion. La  densité  du  fulminate  est  de  442. 

Ce  n'est  pas  au  volume  du  gaz  formé  que  le  fulminate  doit  ses 
propriétés,  car  il  est  moindre  avec  ce  corps  qu'avec  la  poudre- 
coton  et  la  nitro-^ycérine  pure,  il  est  à  peu  près  le  même  qu'avec 
la  dynamite  à  75  p.  0/0;  c'est  à  la  presque  instantanéité  de  sa  dé- 
composition. Il  développe  au  contact  de  la  paroi  une  pression 
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énornje  n'ayant  aucun  rapport  avec  la  pression  moyenne  réglée 
par  la  capacité  du  récipient.  J.  C. 


ReCBBRCHSS  expérimentales  sur  là  DECOMPOSITION  DE  QVELQVES 
EXPLOSIFS  EN   VASE  CLOS;  COMPOSITION  DBS  GAZ  FORMÉS,  par 

MM.  Sarrau  et  Vieille.  [Comptes  rendus^  1880,  t.  XC, 
p.  io58  et  111a.) 

La  composition  centésimale  du  coton-poudre  de  Tusine  fran- 
çaise du  Moulin-Blanc  correspond  a  3*^  de  cellulose  trintfrée  plus 
i''  de  cellulose  binitrée  soit  C^W^Az^^O®*.  La  formule  de  décom- 
position varie  avec  la  densité  de  chargement;  elle  tend,  plus  cette 
densité  est  forte  (ce  qui  a  lieu  dans  les  conditions  ordinaires  d'em- 
ploi), vers  la  formule  : 

C«iP«Az"084=24CO+24C03+i7H+iiA2+i2HO 

L'oxydation  du  coton-poudre  au  nitrate  de  potasse  est  incom- 
plète sons  de  faibles  densités  de  changement,  c'est-à-dire  qu*il  se 
forme  encore  de  l'oxyde  de  carbone,  mais  sous  les  fortes  densités 
il  ne  se  forme  que  de  l'acide  carbonique.  La  combustion  du  coton- 
poudre  au  nitrate  d'ammoniaque  est  complète  même  sous  de  très 
faibles  densités. 

La  nitro-glycérine  se  décompose  suivant  l'équation  théorique 

C^H^AzK)!» = 6CO2 -f  3  Az +0 + 5H0 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  (en  litres)  le  volume  des  gaz 
par  kilogramme  de  substance  dans  les  conditions  normales  de  son 
emploi  : 

Coton-poadre  pur  76 1   litres. 

Colon-poadre  à  KO,AeO«  3a5 

Coton-poudre   à  AzH\H0,A20*  doi 

Nitro-glycérine  467 

Poudre  de  mine  3o4 

Lorsque  la  décomposition  a  lieu  à  la  pression  atmosphérique, 
les  produits  formés  sont  tout  autres;  ils  contiennent  du  bioxyde 
d'azote  et  de  l'oxyde  de  carbone.  J.  C, 
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DÉTEUMJNATJON  des  CEALEUR8  DE  COMBUSTION  DE  LÀ  GITCEEINE 
ET  DU  GLYCOL  ÉTBYLiNJQÏÏE,  parM.  W.  LODGDININB.  [CompteS 

rendus,  1880,  t.  XC,  p.  367.) 

La  combustion  de  la  glycérine  déga^  392  Cal.  k. 
La  combustion  du  glycol  d^;age  283  Cal.  2. 


CbALEUH    dégagée  dans  la   COMBUSTION  DE  QUELQUES  ALCOOLS 
ISOMÈRES   DE   LA   SÉRIE    GRASSE  AINSI   QUE    DE    LOENANTBOL, 

par  M.  w.   LouGOiNiMB.   [Comptes  renias,  1880,  t.  XC, 
p.  1279.) 

La  comparaison  des  nombres  trouvés  pour  les  différents  alcools 
propyliques  et  amyliques  indique  que,  dans  ces  cas,  Tisomérie  n'in- 
flue pas  d'une  manière  appréciable  sur  la  chaleur  de  combustion. 

Les  combustions  totales  dégagent  pour  : 

Alcool  propyliqae  primaire  48o.3. 

• —     isopropylique  secondaire  4  7 8. s. 

—  isobniylique  primaire        636.7. 

—  «nylîqae  lortiaire  78S.5. 
Mélanges  d'amyliqoes  primaires  793.6. 

J.C. 


Sur  les  mélanges  réfrigérants  formés  par  un  acide  et  un 
SEL  HYDRATÉ,  par  M.  Berthelot.  [Comptes  rendus,  1880, 
t.  XC,  p.  1191.) 

M.  Berthelot  étudie  le  mécanisme  des  mélanges  réfrigérants 
formés  par  un  acide  et  un  sel  hydraté.  On  peut  distinguer  deux 
parties  bien  distinctes  :  un  phénomène  chimique  accompli  en 
vertu  du  travail  maximum,  puis  un  phénomène  calorifique  en 
sens  inverse  déterminant  une  absorption  de  chaleur.  Dans  le  cas 
particulier  de  la  réaction  du  sulfate  de  soude  hydraté  sur  l'acide 
chlorhydrique,  le  froid  résulte  de  la  séparation  chimique  entre 
le  sulfate  de  soude  et  son  eau  de  cristallisation,  suivie  de  la" liqué- 
faction de  celle-ci. 
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Le  sulfale  de  aoude  hydraté  possède  aoe  certaioe  tension  de  disso- 
ciation, et  lorsqu'un  corps  est  dissocié^  c'est  l'énetgie  des  compo- 
sants et  non  celle  du  composé  qu*il  convient  souvent  d'eavîsager. 
Or  Tacide  cblorbydrique  réagissant  sur  la  petite  dose,  indéfini- 
ment renouvelable,  de  sulfate  anbydre  existant  dans  le  sel  hydraté 
produit  du  bisulfate  et  du  chlorure  de  sodium  ;  ce  qui  correspond 
au  maximum  thermique.  En  raison  de  la  présence  du  dissolvant 
et  de  la  décomposition  partielle  qu'il  exerce  sur  le  bisulfate,  un 
équilibre  s*établît  renfermant  six  composants  (eau,  acides  cblo- 
rbydrique et  sulfurique,  chlorure,  sulfate  et  bisulfate  de  sodium). 
Lorsque  tous  les  composants  de  ce  système  ne  demeurent  pas  dis- 
sous, si  Tun,  le  chlorure  de  sodium  par  exemple,  se  précipite, 
réquîlibre  est  détruit,  une  nouvelle  dose  s'en  refoime,  qui  se  pré- 
cipite de  nouveau,  et  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  sulfate  de  soude  soit 
totalement  transformé  en  chlorure. 

Ces  considérations  s'appliquent  aux  mélanges  de  tout  sel  hydraté 
avec  les  acides ,  les  bases  ou  les  autres  sels.  J.  C. 


iSl7ll  LES  MÉLANGES  EÉFRIGÉEAIfTS  FORMÉS  DE  DEVl  SELS  CJI/5- 

TALLisÉs,'p2LV  M.  A.  DiTTB.  (Gompfes  rendus,  1880,  t.  XC, 
p.  1  a8a.) 

En  broyant  dans  un  mortier  deux  sels  solides,  susceptibles  de 
faire  la  double  décomposition  sans  grand  d^agement  de  chaleur, 
et  dont  Tun  renferme  un  grand  nombre  de  molécules  d'eau  de 
cristallisation ,  on  détermine  la  liquéfaction  de  cette  eau ,  et  par 
conséquent  un  refroidissement  notable. 

Avec  un  mélange  d'azotate  d'ammoniaque  et  de  sulfate  de  soude 
0|n  abaisse  la  tepipérature  de  20  degrés  environ.  J.  C. 


Sun  LA  COMBINAISON  DIRECTE  DU  CTANOGÈNB  AVEC  LBTDROQrÈNE 

ET  LES  MÉTAuz,  par  M.  Bbrthblot.  [Bail.  Soc.  chim,,  1880, 
t.XXXni,p.  a.) 

Si  Gay-Lussac  n'a  pas  réussi  à  combiner  directement  le  cya- 
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oogène  et  rhydrogèae  aou9  l'infloence  de  la  chaleuFt  ce  n'est  pas 
le  manque  de  stabilité  du  gw  cyanhydrique  qui  y  a  fait  obstacle; 
en  effet,  ce  corps  chauffé  pendant  quatre  heures  vers  5 5o 'degrés 
ne  présente  aucun  signe  de  décomposition. 

M.  Berthdot  a  repris  Tétude  de  cette  union  et  a  montré  que  lé  rôle 
du  temps  pendant  lequel  on  chauffe  les  deux  gaz  est  considérable  : 
d^à  le  cyanogène  et  Iliydrogène,  dirigés  lentement  à  travers  un 
tube  de  verre  chauffé  vers  5oo  degrés,  donnent  quelques  signes 
de  combinaison;  mais  celle-ci  est  bien  plus  complète  si  Ton  en- 
ferme le  mélange  gazeux  dans  un  tube  de  verre  scellé  à  la  lampe 
et  qu'on  le  maintienne  ainsi  pendant  plusieurs  heures  aux  environs 
de  500  degrés.  Les  deux  gaz  se  combinent  alors  à  volumes  égaux, 
pour  former  de  Tacide  cyanhydrique;  un  septième  seulement  du 
cyanogène  se  transforme  en  paracyanogène. 

A  3oo  degrés,  le  oyanogèue  forme  des  cyanures  avec  le  zinc,  le 
cadmium  et  le  fer;  avec  le  cuivre  et  le  plomb,  il  s'ep  produit  uoe 
faible  dose  vers  5oo  degrés. 

Avec  l'argent  et  le  mercure,  il  n'y  a  combinaison  à  aucune  tem- 
pérature. J.  C. 

Sur  ISS  gaz  betrnus  par  occiusioy  daj9s  laluminivm  et  le 
MAQifésivMy  par  M.  Dumas.  {Comptes  rendus,  1880^  t.  XC, 
p.  1017.) 

L'aluminium  soumis,  dans  le  vide,  à  l'action  d'une  température 
capable  de  provoquer  le  ramollissement  de  la  porcelaine,  laisse 
dégager  brusquement  des  quantités  considérables  de  gaz  : 
300  grammes,  soit  80  centimètres  cubes  d'aluminium,  ont  donné 
89-,  5  de  gaz,  formé  de  CO*  «-  i",  5  et  H  =  88'*,  o. 

Le  magnésium,  chauffé  au  rouge  blanc,  dans  le  vide,  laisse  dé- 
gager aussi  une  forte  proportion  de  gaz.  4o  grammes,  soit  2  3  cen- 
timètres cubes  de  métal,  ont  produit  31**,^  de.  gaz  formé  de 
H=28^  l;CO=-l^9;C02=l^5. 

Pendant  cette  opération,  le  magnésium  se  condense  sur  le  col 
de  la  cornue  en  cristaux  doués  d'un  grand  éclat  et  d'un  blanc 
d'ai]gent  J.  C. 
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Action  des  acides  sue  les  alliages  du  rhodium  avec  le  plomb 
ET  le  zinc,  par  M.  H.  Dbbrat.  [Comptes  rendus,  1880, 
t.  XC,  p.  1 195.) 

Le  zinc  et  le  rhodium  forment  des  alliages  qui  peuvent  exister 
sous  deux  états  isomériques,  sous  lesquels  ils  présentent  des  réac- 
tions chimiques  différentes.  Lorsqu'on  chauffe  le  plus  altérable, 
vers    4oo  degrés,  il  déilagre  avec  vivacité.  L'acide  azotique  se 
fixe  sur  l'alliage  altérable,  qui  devient  alors  plus  explosif. 

Le  plomb  forme  avec  le  rhodium  un  alliage  qui»  lavé  à  Tadde 
azotique,  le  fixe,  et  possède  alors  des  propriétés  détonantes. 

J.C. 

5i7ii  l'oxyde  de  fer  colloïdal  ,  par  M.  L.  Magnibr  db  laSoubce. 
[Comptes  rendus,  1880,  t.  XG,  p.  i35a.) 

Les  échantillons  de  fer  dialyse  Bravais  présentent  une  composi- 
tion presque  constante  et  répondant  à  la  formule  3o  Fe^  0^+  Fe^  Cl*. 
C'est  justement  la  composition  de  Toxyde  limite  obtenu  par 
Graham. 

Cependant,  lorsqu'on  soumet  de  nouveau  et  pendant  longtemps 
ces  produits  à  la  dialyse,  ils  perdent  encore  du  chlore;  l'auteur  a 
obtenu  une  liqueur  renfermant  m  Fe*  O*  +  Fe^  Cl*.      J.  C. 


5l7Jt    UN   NOUVEAU  SULFATE  D  ALUMINE,  par  M.  P.  MaRGDBRITB. 

[Comptes  rendas,  1880,  t.  XC,  p.  i35ii.) 

Ce  corps  est  un  sulfate  d'alumine  sesquîbasique,  répondant  à 

la  formule-  AP  05,3805,  18HO. 

a 


Recherches  sur  la  rétrogradation  des  phosphates  dans  les 
superphosphates  employes  en  agriculture  ,  par  m.  a.  mll- 
LOT.  [Bull,  Soc.  chim,,  1880,  t.  XXXIII,  p.  98.) 

Lorsde  la  dessiccation  des  superphosphates  provenant  des  phos- 
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phorites  du  Lot,  il  se  produit  une  rétrogradation  de  Tacide  so- 
luble  dans  le  citrate  â^amihoniaque.  Cette  ratrogradation  est  due 
au  sesqumyde  de  fer: 

Dans  une  masse  pâteuse  où  se  trouve  de  l'oxyde  de  fer,  même 
dans  un  milieu  fortement  acide,  il  se  forme  des  phosphates  de 
fer  à  excès  de  base  qui  ne  sont  pas  solubles  dans  le  citrate  d'am- 
moniaque. J.  C. 

Sur  les  propriétés  du  phosphate  bicalcique,  par  M.  A.  Millot. 
{Bidl.  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIII,  p.  19&.) 

Le  phosphate  bicalcique  perd  son  eau  de  cristallisation  et  se 
décompose  dans  Teau  bouillante.  Il  se  forme  une  certaine  quan- 
tité de  phosphate  tribasique  de  chaux  qui,  par  une  ébullition 
prolongée,  devient  à  peu  près  complètement  insoluble  dans  le 
citrate  ammoniacal. 

Sur  la  rétrogradation  des  phosphates  solubles  dans  le  ci- 
trate d'ammoniaque,  par  M.  A.  Golson.  [Bail.  Soc.  chim., 
i88o.t.  XXXra.p.  i53.) 

D'après  M.  Colson,  la  rétrogradation  des  superphosphates  fa- 
briqués à  l'acide  sulfurique  provient  souvent  de  l'action  déshy- 
dratante du  sulfate  de  chaux  anhydre  sur  les  phosphates  assi- 
milables. Il  a  fait  du  reste  Texpérience  directe,  en  mêlant  le  sulfate 
de  chaux  anhydre  avec  du  superphosphate  ;  il  a  vu  le  titre  de  celui-ci 
baisser  de  i3  p.  0/0  en  quinze  jours.  J.  C. 


Des  réactions  qui  se  produisent  entre  les  sels  ammoniacaux 
et  le  carbonate  de  chaux,  par  M.  Nivbt.  [Comptes  renias, 
1880.  t.  XC,  p.  iai6.) 

Lorsque  des  sels  ammoniacaux  et  du  carbonate  de  chaux  se 
trouvent  en  présence,  soit  dans  le  sol,  soit  dans  les  eaux,  il  se 
produit  une  douMe  décomposition  qui  donne  lien  à  une  perte 
d'ammoniaque.  •     > 
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Sua  LA  PAPAiNs.  Contribution  à  lÉTvm  ms  pebmbnts  so- 
LVBLES,  par  M.  A.  Wdrtz.  {Comptes  rendaSj  1880,  U  XG, 
P-  ^379.) 

On  sait  que  le  suc  de  Carica  papaya  se  sépare,  après  son  écou- 
lemeot,  en  un  liquide  aqueux  qui  contient  le  ferment  digestif  et 
en  une  pulpe  solide. 

Cette  pulpe,  mise  en  digestion  avec  Teaa,  se  dissout  peu  à  peu 
et  se  transforme  en  ferment  digestif. 

La  papalne  purifiée  présente  la  composition  des  matières  albu- 
minoides.  Elle  peut  se  dissoudre  dans  moins  de  son  poids  d*eau. 

Sa  solution  se.  trouble  à  Tébullitioa  sans  se  coaguler  comme 
qdle  de  l'albumine.  La  papaîne,  chauffée  à  io5  degrés,  ne  perd 
pas  son  pouvoir  digestif  envers  la  fibrine,  J.  G. 


Sur  la  isgvuinb,  par  M.  A.  Blbvnard.  (Comptes  rondos, 
1881,  t.  XC,  p.  1080.) 

La  réaction  de  l'hydrate  de  baryte  sur  la  légumine  conduit  sen- 
siblement aux  mêmes  résultats  que  Faction  de  l'hydrate  de  baryte 
sur  l'albumine.  Cependant  avec  la  légumine  il  y  a  excès  des  gluco- 
protéines  C H^*  Az^  O*  et C^^'  H«>  Az«  O*,  tandis  que  la  glucoprotéine 
C^H**  Az^O*,  qui  est  dominante  avec  l'albumine,  devient  rare. 


Sur  la  gélose,  par  M.  Porumbard.  [Comptes  rendus, 
1880,  t.  XC,  p.  1881.) 

De  nouvelles  analyses  effectuées  par  l'auteur  assignent  à  la 
gélose  la  formule  C^Ri^O^ 

L^action  de  l'eau  à  i5o^  transforme  la  gélose  en  vm  prodoit 
ulmique  insoluble  et  en  on  produit  soluble,  déviant  à  gauche  le 
plan  de  polariaation,  réduisant  la  liqueur  de  Pehliug,  mais  ae 
fermentant  pas  :  sa  formule  est  C«  H^^  0<^,  H^  0. 
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L*acide  sulfurique  au  loo*  transforme  la  gélose  en  un  produit 
uliiijk|U0fe  et  en  uoe  liseur  oootenant  ub  corps  aoluble  daas  Tal* 
cQpl  et  un  insoluble,  dont  U  composition  répoad  à  ime  foi^inule 
analogue  à  celle  de  la  gélose. 

Ces  résultats  diffèrent  en  plusieurs  points  de  ceux  publiés  sur 
le  même  sujet  par  M.  Morin  et  que  nous  avons  précédemment 
analysés.  J.  C. 


ReCHBMOHMS  aUM  les  MATIÂHSS  ALEUMlSroiDSS  PV  CMiaTALlIN  AV 
POINT  DE  VUE  DE  LA  19019 -IDENTITÉ  DE  CELLES  QUI  SONT  SOIU- 
ELES  AfEG  l'aLEUMINE  DU   EL  ANC    DCEUF  ET  DU  SEEUM ,  par 

M.  Â.  BicHAMP.  {Comptes  rendus,  1880,  t.  XG,  p.  i255.) 

'  M.  Béchamp  accorde  une  importance  très  secondaire  au  phéno- 
mène de  la  coagulation ,  mais  une  importance  extrême  à  la  valeui" 
d^  pouvoirs  rotatoires.  Il  a  séparé  du  cristallin  deux  matières  al- 
bumineuses  solubles  : 

La  fhacozymose,  qui  se  ce  coagule  à  55  degrés,  qui  reste  soluble 
dans  Teau  après  précipitation  par  Talcool  ;  son  pouvoir  rotaloire 
est  gauche  et  égal  à  [a)  j  =  4i^. 

La  crUtaïbvaninB  devient  insoluble  dans  Teau  lorsqu'elle  a  été 
précipitée  par  Talcool,  son  pouvoir  rotatoire  en  solution  acétique 
est  gauche  et  égal  à  (a)  j  =  8o*,3. 

Les  deux  substances  sont  précipitées  par  les  sous-acétates  de 
plomb,  mais  ces  précipités  ne  sont  pas  décomposables  par  Tacide 
carbonique. 

J.  C. 

Sur  un  dérivé  eromé  de  la  nicotine,  par  MM.  Â.  Cahouhs 
et  A.  Étard.  {Comptes  rendus,  1880,  t.  XC,  p.  i3i5.) 

En  traitant  la  nicotine  en  solution  aqueuse  par  le  brome,  les 
auteurs  ont  obtenu  un  composé  C^H**Az^Br^. 
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Pbéparation  j>e  létber  BROMHyDnrQUS,  par  M.  DsiiiGib. 
{Mém.  Soc.  se.  phys.  et  nat.  de  Bordeaux,  1881,  a'  série, 
t.  IV.) 

L'etfaer  bromhydrique  s^obLlent  en  quantité  presque  théorique 
(95  p.  0/0]  en  versant  dans  une  cornue  tubulée  munie  d'un  réfri- 
gérant ascendant  :  2  parties  de  brome,  et  la  moitié  d^un  mé- 
lange refroidi  de  à  parties  d'acide  sulfurique  ordinaire,  et  de 
à  parties  d*alcool  à  85  degrés,  et  en  introduisant  dans  Tappareil 
1  partie  de  zinc  en  lames  ou  en  grenaille. 

La  réaction  commence  à  froid;  si  elle  devient  trop  vive,  il  faut 
refroidir  la  panse  de  la,  cornue. 

Lorsqu'elle  se  ralentit,  on  verse  la  deuxième  moitié  du  mélange 
d'acide  sulfurique  et  d'alcool,  et  on  chauffe  légèrement  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  qui  retombe  dans  la  cornue  soit  décoloré.  On  dis- 
tille ensuite,  on  lave  %  l'eau,  on  rectifie  sur  du  massicot  et  du 
chlorure  de  calcium,  en  ne  recueillant  que  ce  qui  passe  à  la 
distillation  avant  di  degrés.  C.  F. 


Préparation  de  lindoline  et  de  ses  composés, 
par  M.  GiRAOD. 

Cette  préparation  consiste  à  traiter  la  flavindine  eu  solution 
alcaline  par  de  l'amalgame  de  sodium. 

L'auteur  a  obtenu  des  dérivés  bisubitués  de  l'indoline. 


SVR  LES  RÉACTIONS  PRODUITES  PAR  LA  DIMÉTHYLAMINE  AQUEDSE 
SUR    LES   DISSOLUTIONS    METALLIQUES,   par    M.    C.    ViNGENT. 

{BuU.  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIII,  p.  i56.) 

Liste  des  précipités  produits  par  la  diméthylamine  dans  les 
solutions  de  sels  métalliques. 


CHIMIE.  737 

Synthèse  DE  l  acide  citrique  ^pBv  MM.  E.  Grimaox  et  P.  Adam. 
[Comptes  rendus,  1880,  t.  XC,  p.  1  a 5 a.) 

Les  auteurs  sont  partis  de  la  dichioracétone  symétrique 
(CH2C1)2^C0. 

lis  l'ont  transformée  en  acide  dichloracétonique  (CH'^Cl)'^  —  C 
(OH}(CO^H)  en  lachaufTanl  avecderacidecyanhydrique,  puis  de 
Tacide  cblorhydrrque. 

Saturé  par  le  carbonate  de  soude  et  traité  à  chaud  par  une  so- 
lution codcentrée  de  cyanure  de  potasnum,  f acide  cBchloracé- 
tonique  est  changé  en  acide  dicyanacétonique. 

Celui-ci,  traité  à  chaud  par  Tacide  chlorhydrique ,  a  fourni  un 
acide  identique  à  Facide  citrique  naturel. 

La  constitution  de  celui-ci. est  donc 

[CH2  (CO^  H)]«—  C  (OH)  (C0«  H). 

J.  C. 

Sun  LA   TRANSFORMATION  DE  lAMYlsÈNE  ET  DU  VAtEMYlÈNE  EN 
CYMÉNE  ET  EN  CARBURES  BENZÉNIQUES ,  p^F  M.  Q.  Boq^AiiDAT* 

[Comptes  rendus,  1880,  t.  XC,  p.  i56o.) 

Cette  transformation  a  lieu  en  transformant  Tamylène  en  va- 
lerylène ,  puis  en  polimériftant  levaderylène;  ce  q\jti',  d'après  les 
recherches  précédentes'  de  Fauteur,  produit  un  carbure  C^^  H'^ 
analogue  à  Tisotérébenthène;  puis  en  transformant  en  cymëne  les 
dérivés  bromes  de  ces  produits  C^^  H^^  par  la  chaleur  et  la  potasse 
alcoolique.  ^  .       J.  C. 

Sur  la   transformation  du  térebenthéne  en  cyméne, 
'  par  M.  Bruèrb.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  itiiS,) 


Sur  LisoPHTALOPHÉNONE,  par  M.  E,  Ador.  [BulLSoc.  chim,, 
i88o,t.  XXXIII,  p.  56.) 

;  Pour  déterminer  si  Tisophtalophénone  est  symétrique  ou  dissy^ 
Rev.  de»  trav.  scient. —  I.  48 
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métrique  comme  la  phtalophénone,  M.  Ador  Ta  produite  en  suivant 
la  méthode  générale  de  synthèse  de  MM.  Friedel  et  Craftz,  c'est-à- 
dire  en  traitant  le  chlorure  isophlalique  par  la  benzine  et  le  chlo- 
rure d*alaminiimi. 

La  réaction  a  lieu  en  deux  phases,  dans  la  première  il  se  forme 

lecoiTsC«H*<^^, 

qui,  traité  par  Teau,  donne  unadde  benzoyl-benzoîque  nouveau, 
fusible  à  161. 

Dans  là  seconde  phase,  se  produit  Fisophtalophénone  C^H^ 
(C0C«H5)^  J.  C. 

Combinaisons  des  alcools  avec  la  bartte  et  la  cbaux;  pro- 
duits DE  LA  décomposition  PAR  LA  CBALEUB  DE  CES  COMBI- 
NAISONS^ par  M.  A.  Obstubm.  [Comptes  rendus,  1 880 ,  t.  XC, 
p.  iii3.) 

On  obtient  facilement  ces  combinaisons  en  chauffant  les  alcools 
absolus  avec  les  bases  anhydres  vers  i5o  degrés;  la  chaux  s*éteint 
dans  la  glycérine  sèche  vers  5o  degrés  en  s^y  combinant. 


Sur  les  positions  a  et  fi  dans  la  naphtaline^  par  MM.  Rs- 
VfiRDiNG  et  NoLTiNG.  [Bail.  Soc.  clUnu,  1880,  t.  XXXIII, 
P-  '07O  

Dissociation  de  l'hydrate  de  butylchloral,  par  MM.  Engel 
et  MoiTESSiER.  [Comptes  rendas,  1880,  t.  XC,  p.  loyS.) 

La  densité  de  vapeur  de  Tbydrate  de  butylchloral  prise ,  par  la 
méthode  dHoffimann ,  à  160  degrés  est  ^ale  à  3,3  a  8  et  correspond 
par  conséquent  à  4  val.  de  vapeur. 

La  dissociation  de  ce  composé  est  rendue  évidente  par  les  faits 
suivants  :  il  n'a  pas  de  point  d'ébuUition  fixe.  On  sépare  facilement 
Teau  du  butylchloral  anhydre  en  distillant  Thydrate  avec  du 
chloroforme.  La  dissociation  a  lieu  même  lorsque  le  corps  affecte 
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rétat  liquide;  car  lorsqu'on  le  chauffe  au-dessus  de  son  point  de 
fusion ,  on  voit  le  liquide  se  séparer  en  deux  couches  :  Tune  qui  est 
une  solution  aqueuse  saturée  d'hydrate,  Tautre  qui  est  dubulyl- 
chlorsJ  anhydre.  Enfin  Thydrate  de  butylchloral  n*est  plus  volatil  en 
présence  de  la  vapeur  d*un  des  produits  de  sa  décomposition  à  une 
tension  supérieure  à  la  tension  de  dissociation  du  composé  à  la 
même  température.  J.  C. 

5l7it  LE  DOSAGE  DE  LÀ  GLYCÉRINE  DANS  LES  VINS  ^ 

note  de  M.  Raynaud.  (Comptes  rendus,  1880,  t.  XG,  t.  1077.) 

Le  dosage  de  la  glycérine  effectué  d'aprèf  les  procédés  ordi- 
naires donne  des  résultats  erronés  lorsqu'on  l'effectue  sur  des  vins 
qui  ont  été  plâtrés. 

Sun  LE  DOSAGE  DE  LVEEE  PAR  LES  HVFOCHLORJTES  ET  LES  HYPO- 

BROMJTEs  ALCALINS,  par  M.  A.  Faugonmibr.  (fiott.  Soc.  chim. , 
i88o,t.XXXffl,p.  loa.) 

Les  expériences  de  l'auteur  concordent  avec  celles  de  Méhu, 
c'est-à-dire  que  l'urée  traitée  par  l'hypobromite  de  soude  en  pré- 
sence du  glucose  d^age  la  quantité  théorique  d'azote  (au  lieu  des 
jj  que  produit  l'urée  seule]. 

La  présence  de  saccharose  n'augmente  pas  la  proportion  d'azote 
dégagée  par  l'urée.  Les  sels  ammoniacaux  se  comportent  avec  les 
hypobromites  d'une  manière  analogue  à  l'urée;  ils  ne  dégagent  la 
quantité  théorique  de  gaz  que  si  un  corps  oxydable  tel  que  l'alcool 
se  trouve  dans  la  liqueur.  J.  C. 

Influence  des  sucres  sur  le  dosage  de  l'urée  dans  l  urine, 
par  M.  Jay.  (BttH.  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXUI,  p.  io5.) 

.  L'auteur  conclut  que  ni  Ije  gluco;^.oi  le  sucre  de  canne  ne 
doiv^t  être  employés  pour  doser  l'urée.  Le  prennei*  étant  attaqué 
seul  par  l'hypobromite;  le  second  fournissant  un  volume  de  gaz 
croissant  avec  la  richesse  de  sa  solution. 


48. 
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III 

PHYSIQUE. 

Sur  les  CONSÉQUEfICES  DE  LEXPÉRJENCB  DE  MM.  LoNTIN  ET  DE 

FoNYiELhE ,  note  de  M.  Jamin.  [Comptes  rend. ,  1 880 ,  t.  XCI , 

p..  à.) 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  celte  expérience  et  de  Texplî- 
cation  qu'en  a  donnée  M.  Jamin.  Le  but  de  la  note  actuelle  est  de 
montrer  que  cette  explication  prévoit  des  conséquences  qui  ser- 
viront à  la  confirmer  ou  à  l'infirmer.  «Elles  offriront  d*ailleurs, 
dit  M.  Jamin,  un  moyen  précieux  et  inattendu  d'aborder  Tétude, 
jusqu'à  présent  incomplète,  de  Taimantation  alternative  par  les 
courants  d'induction.  »  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  discussion 
que  fait  M.  Jamin  selon  que  le  cadre  est  dans  le  méridien  magné- 
tique ou  perpendiculaire  au  plan  de  ce  méridien.  M. 


Sur  les  raies  brillantes  spectrales  dp  métal  scandîvm, 
note  de  M.  Rob.  ThaliIn.  [Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI, 

p.  45.) 

Ce  nouveau  métal  a  été  signalé  pour  la  première  fois  par 
M.  Nilson,  professeur  de  chimie  à  Upsal.  M.  Tbalén  avait  déjà  dé- 
terminé, en  1879,  d'une  façon  approximative,  les  longueurs  d'onde 
des  raies  spectrales  appartenant  à  ce  corps.  Ayant  obtenu  depuis 
du  cblorure  de  scandium  en  quantité  suffisante,  il  peut,  au  lieu 
d'une  trentaine  de  raies  qu'il  avait  trouvées  auparavant,  en  indi- 
quer maintenant  une  centaine  :  il  en  donne  les  longueurs  d'onde 
rapportées  à  l'adas  du  spectre  solaire  d'Angstrôm.  M. 
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V 

Perfectionnements  apportés  àvx  eobines  du  genre  Siemens, 
note  de  M.  G.  Trouva.  [Comptes  rendas,  1880,  t.  XCI, 
p.  48.) 

Lorsqu'on  Irace  le  diagramme  dynamique  d'une  bobîno  de 
Siemens  en  lui  faisant  opérer  une  révolution  complète  entre  les 
deux  pâles  magnétiques  qui  réagissent  sur  elle,  on  observe  que  le 
travail  est  presque  nul  pendant  deux  périodes  assez  grandes  de 
la  rotation.  Ces  deux  périodes  correspondent  aux  temps  pendant 
lesquels  les  pôles  cylindriques  de  la  bobine,  ayant  atteint  les 
pôles  de  l'aimant,  défilent  devant  eux.  Durant  ces  deux  fractions 
de  la  révolution,  qui  sont  chacune  de  3o  degrés  environ,  les  sur- 
faces magnétiques  destinées  à  réagir  l'une  sur  l'autre  restenl  à  la 
même  distance  ;  la  bobine  n'est  donc  pas  sollicitée  à  tourner.  Il 
en  résulte  une  perte  notable  de  travail. 

•  J'ai  supprimé ,  dit  l'auteur,  ces  périodes  d'indifférence  et  accru 
l'effet  utile  de  la  machine,  en  modifiant  ainsi  la  bobine  :  les  faces 
polaires,  au  lieu  d'être  des  portions  d'un  cyUodre  dont  Taxe  coïn- 
cide avec  celui  du  système,  sont  en  forme  de  limaçon,  de  telle 
sorte  qu'en  tournant  elles  approchent'  graduellement  leurs  sur- 
faces de  celles  de  l'aimant,  jusqu'au  moment  où  le  bord  postérieur 
échappe  le  pôle  de  l'aimant.  L'action  de  répulsion  commence  alors, 
de  sorte  que  le  point  mort  est  pratiquement  évité.  »  Des  expériences 
comparatives  ont  mis  en  évidence  l'importance  de  ce  perfection- 
nenient.  M.  Trouvé  présente  à  l'Acacjémie  un  moteur  construit 
d'après  ces  principes.  M.  ■ 


Méthode  SYNTHÉTIQUE  rapide  pour  établir  les  formules  fon- 
damentales relatives  aux  changements  DÉTATy  notc  de 
M.  C.  ViRTT.  [Comptes rendas,  1880,  t.  XCI,  p.  106.) 

M.  Clausius  obtint  pour  la  première  fois  ces  formules  par  la 
considération  d'un  cycle  élémentaire  de  Carnol  auquel  il  appliquait 
successivement  les  deux  principes  fondamentaux  de  la  théorie 
thermodynamique.  Par  la  considération  d'un  autre  cycle  l'auteur 


742  SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 

arrive,  pour  employer  ses  expressions,  «  d^uoe  manière  infiniment 
plus  simple,  plus  daire  et  pins  rapide  aux  mêmes  résultats». 

M. 


\ 


Sur  la  constitution  de  là  matièbe  et  l'état  ultra-gazeux, 
extrait  d'une  lettre  adressée  par  M.  Grogkes  à  M.  DuMis. 
[Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI,  p.  io8.) 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à  cette  intéressante 
communication,  dans  laquelle  le  physicien  aurais  expose  d^une 
façon  très  claire  ses  idées,  aujourd'hui  sinon  admises  du  moins 
bien  connues  de  tout  le  monde  scientifique,  sur  les  quatre  états 
de  la  matière.  M. 

Scrfi  les  lampes  monochromatiques ,  note  de  M.  L.  Laurent. 
[Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI,  p.  1 12.) 

L'auteur  signale  de  nouveau  les  avantages  des  brûleurs  mono- 
diromatiques  qui  accompagnent  son  nouveau  saccharimètre. 

M. 


Effets  téléphoniques  résultant  du  choc  des  corps  magné- 
tiques, note  de  M.  Adrr.  [Comptes  rendus ,  1880,  t.  XCI, 
p.  ii3.) 

M.  Desportes  démontra,  en  1878,  que  des  sons  peuvent  être 
déterminés  dans  un  téléphone  sous  Tinfluence  d*un  choc  produit 
sur  un  barreau  magnétique  enveloppé  par  une  hélice  magnéti- 
sante reliée  au  téléphone.  C'est  ce  phénomène  que  M.  Âder  a  voulu 
élucider.  Il  est  arrivé  d'abord  à  démontrer  que  si  Ton  prend  les 
précautions  convenables  pour  empêcher  tout  déplacement  d'un 
noyau  magnétique  à  Tintérieur  de  Thélice,  on  n'obtient  aucun  son 
dans  le  téléphone  en  frappant  le  noyau  avec  un  coqu  non  magné- 
tique. En  revanche,  on  reproduit  parfaitement  les  sons  en  frappant 
avec  une  masse  de  fer,  ce  que  l'on  comprend  du  reste  aisément 
Si  l'on  opère  avec  des  noyaux  de  métaux  différents,  on  reconnaît 
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qu'il  n'y  a  qne  les  métaux  magnétiques  dépourvus  de  force  coêr- 
cilive  persistante  qoi  provoquent  des  sons  téléphoniques  quand  ils 
sont  Tnqipés;  et  VeBki  est  d'autant  plus  énergique  que  le  noyau 
est  plus  divisé  k  Tintérieur  de  la  bobine;  ce  fait  peut  même  être 
utflisé  pour  la  construction  d'un  transmetteur  spécial.  L'auteur 
résume  enfin  ses  recberdics  sur  ce  sujet  par  la  loi  suivante: 
toute  action  mécanique  ayant  pour  conséquence  de  troubler 
l'état  d'équilibre  molécnlaire  d'un  noyau  magnétique  a  pour  eflèt 
de  développer,  au  moment  où  ce  noyau  reprend  brusquement  ses 
conditions  d'équilibre,  un  courant  électrique  capable  d'impres- 
sionner le  téléphone.  M. 


Sur  LÉLSCTRICITS  ATBMOSPHÉRIQVE ,  nOtO  de  M.  MàSGAAT. 

[Comptes  rendus^  1880,  t.  XCI,  p.  i58.) 

L'appareil  dont  se  sert  M.  Ma^carl  est  un  électromètre  à 
cadrans,  de  sir  W.  Thomson,  dans  lequel  les  dérivations  de 
l'aiguille  sont  transmises  mécaniquement  à  un  crayon  qui  trace 
des  traits  sur  le  papier  à  intervalles  très  rapprochés.  Les  deux 
paires  de  cadrans  sont  maintenues  à  des  potentiels  égaux  et  de 
signes  contraires,  par  les  deux  pôles  d'une  pile  dont  le  milieu 
commi^nique  au  sol,  et  l'aiguille  est  en  relation  avec  un  vase  qui 
laisse  écouler  dans  l'air  extérieur  un  filet  d'eau  «continu.  Cette 
disposition  présente  l'avantage  que  les  déviations  de  l'aiguille  sont 
égales  de  part  et  d'autre  du  séro  pour  des  charges  égales  et  de 
signes  contraires.  Le  déplacement  angulaire  est  d'ailleurs  assez 
petit,  dans  les  circonstances  ordinaires,  pour  rester  sensiblement 
proportionnel  au  potentiel  de  l'aiguitle,  c'est^-dire  au  potentiel  de 
l'air  au  point  où  la  veine  liquide  se  partage  en  gouttelettes. 

Les  courbes  ainsi  obtenues  n'ont  pas  la  continuité  que  l'on  est 
habitué  à  rencontrer  dans  la  plupart  des  phénomènes  météorolo- 
giques; elles  présentent  souvent  des  variations  brusques,  quel- 
quefois d'un  bout  à  l'autre  de  Téchelle  à  quelques  minutes  d'in- 
tervalle. L'examen  de  ces  courbes,  au  point  de  vue  des  chan- 
gements accidentels,  met  en  évidence  un  certain  nombre  de 
faits  qui  sont  déjà  connus  pour  la  plupart  Le  potentiel  de  l'air 
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est  généi'aleAieot  posî^lif ,  particulièranent  quand  le -ciel  est  par. 
Par  le»  temps  couverts,  le  potentiel  dioûiiue,  présente  des  varia- 
tions rapides  et  se  montre  de  temps  en  temps  n^atîf..  La  pluie 
doune  presque  toujours  de  grandes  déviations  négatives»  L'ap- 
proche d'un  orage  se  traduit,  le  plus  souvent,  par  une  grande 
variation  négative, suivie  d'oscillations  très  étendues  dans  les  deux 
sens,  avec  une  prédominance  marquée  de  potentiels  négatifs.  Les 
pluies  positives  sont  extrêmement  rares  et  ne  paraissent  jamais  se 
produire  en  dehors  des  temps  d'orage. 

M.  Mascart  cherche  à  tirer  quelques  conséquences  générales  de 
Tenseinble  de  ses  observations.  Ainsi  il  peut  affirmer  que,  sauf  les 
cas  de  grandes  perturbations,  le  siège  des  masses  électriques 
agissantes  est  très  éloigné  de  la  surface  du  sol.  Dans  Tctat  moyen, 
le  potentiel  de  Pair  toujours  positif,  est  beaucoup  plus  élevé  et 
plus  uniforme  la  nuit  que'Ie  jour  ;  il  n'y  aurait  qu'un  minimum 
pendant  le  jour  et  un  maximum  presque  constant  dans  une  grande 
partie  de  la  nuit,  etc.  L'auteur  termine  sa  note  en  insistant  sur 
la  nécessité  d'un  parfait  isolement  des  appareils.  M. 


Sur  les  courants  alternatifs  et  la  force  électromotricb 
DE  l'arc  ELECTRIQUE,  Hote  dc  M.  J.  JocBERT.  (Compt  rend., 
i88o,t.  XCI,p.  161.) 

M.  Joubert  a  employé  d'une  façon  spéciale  et  nouvelle  Féiec- 
tromètre  à  cadrans  à  l'étude  des  courants  alternatifs  des  ma- 
chines magnéio-électriques.  Il  supprime  complètement  toute  source 
étrai^re  d'électricité  pour  chaiger  soit  l'aiguille,  soit  les  cadrans. 
Ceux-ci  sont  isolés  et  l'une  des  paires  est  mise  en  communication 
électrique  permanente  avec  l'aiguille  également  isolée.  Dans  ces 
conditions,  la  déviation  de  l'aiguille  est  proportionnelle  au  carré 
de  la  dilTéreoce  des  potentiels  des  deux  (|uadrants,  et,  par  con- 
séquent, indépendante  du  signe  de  cette  difTérence.  L'électromètre 
fournit  ainsi  les  mêmes  données  que  les  méthodes  calorimétriques 
ou  l'électro-dynauiomètre. 

M.  Joubert  ne  s'est  pas  contenté  de  mesurer  l'intensité  moyenne 
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des  courants  de  la  machine  que  lui  fournissait  facilement  sa  mé- 
thode; il  a  voulu  suivre  la  loi  de  variation  avec  le  temps  de  cette 
intensité  ;  ces  recherches  ont  porté  sur  une  machine  Siemens  à 
courants  alternatifs.  Le  principe  de  la  méthode  consiste  à  diviser 
la  période  en  un  certain  nombre  de  parties  égales  au  moyen  d'un 
interrupteur  spécial,  et  à  mesurer  Tintensité  à  chacun  de  ces 
instants.  La  courbe  d'intensité  ainsi  obtenue  se  confond  presque 
rigoureusement  avec  une  sinu£solde;  seulement  cette  sinussoîde, 
au  lieu  d  avoir  la  position  que  lui  assignerait  la  théorie,  est  dé- 
placée tout  d'une  pièce  dans  le  sens  du  mouvement  d^une  quantité 
égale  à  un  huitièuie  de  la  période  entière,  déplacement  que  l'auteur 
attribue  à  l'induction  du  courant  sur  lui-même. 

M.  Joubert  a  analysé  de  la  même  manière  la  chute  de  potentiel 
entre  les  deux  charbons  aux  différentes  phases  de  la  période.  Il 
conclut  que  la  résistance  de  l'arc  est  très  faible  et  que  la  difié* 
rence  de  potentiel  qui  existe  entre  les  deux  charbons  est  due  pour 
la  plus  grande  partie  à  une  force  électro-motrice  indépendante  de 
Tinlensité  signalée  pour  la  première  fois  par  M.  Edlund,  et  qu*on 
peut  évaluer  à  3o  volts.  M. 


5l7ii  l7iV  NOVVEAV  THERMOMÈTRE  À  AIR,  HOte  de  M.  A.  WiTZ. 

(Comptes  renias,  1880,  t.  XCI,  p.  i64.) 

Le  nouvel  instrument  est  une  sorte  de  thermomètre  de  Leslie 
dont  une  des  boules  d'air  est  maintenue  à  une  température  con- 
stante; cette  dernière  condition  qui  constitue  la  plus  grosse  diiB- 
culte  du  problème  est  remplie  au  moyen  d'un  courant  électrique 
qu'ouvrent  ou  ferment  les  variations  de  la  température  et  qui 
échauffe  un  fil  de  platine  placé  dans  l'enceinte.  Ce  courant  étant 
fourni  par  une  pile  au  bichromate  de  potasse  convenablement 
entretenue,  le  i-égulateur  a  pu  être  maintenu  à  29%5  pendant 
une  série  de  jours  dont  l'auteur  dit  ne  pas  connaître  encore  la 
limite.  M. 
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SVB  LES  FORMES  CUBIQUES  TERNAIRES,  par  M.  PoiNCAR^. 

[Comptes  rendus,  1880,  1"  semestre,  p.  i336.) 

Le  bat  da  mémoire  de  M.  Poincaré  est  d'appliquer  à  Tétude 
arithmétique  des  formes  cubiques  la  méthode  ingénieuse  qui  a 
conduit  M.  Hermite  à  des  résultats  si  remarquaUes  en  ce;  qui 
concerne  les  formes  décomposables  en  facteurs  linéaires  et  les 
formes  quadratiques.  Il  commence  par  résoudre  certaines  ques- 
tions purement  algébriques  relativement  k  œs  formes  cubiques 
ternaires.  Il  donne  une  classification  des  transformations  iixiéaires 
en  quatre  cat^ries,  puis.il  classe  les  formes  culxques  ternaires 
en  sept  familles,  d'après  les  propriétés  de  la  courbe  du  troisième 
ordre,  que  représente  en,  coordonnées  trilatères  Téquation  obtenue 
en  égalant  la  forme  à  zéro;  il  énonce  alors  des  théorèmes  relatifs 
au  groupe  des  substitutions  qui  reproduisent  une  forme  donnée; 
enfin  il  définit  dans  chaque  famille  une  forme  plus  simple  que 
les  autres  qu'il  appelle  la  canonique  de 'cette  famille.  Après  ces 
préliminaires,  il  arrive  à  Tétude  arithmétique  des  formes  cubiques 
et  fait  une  classification  approfondie  des  formes  réduites  qui  peu-  ' 
vent  dériver  d'une  forme  canonique. 

Ces  réduites  se  répartissent  en  classes  :  il  montre  que  selon  la 
famille  à  laquelle  appartient  la  forme  canonique*  il  peut  dériver 
de  cette  canonique  un  nombre  fini  ou  infini  de  classes.  Dans  le 
second  cas,  il  répartit  les  classes  en  genres,  les  réduites  d'un 
même  genre  se  déduisant  aisément  les  unes  des  autres ,  et  il  montre 
que  le  nombre  de  ces  genres  peut  lui-même  être  fini  ou  infini, 
selon  la  famille  de  la  canonique. 
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Il  étudie  ensuite  la  distribution  des  réduites  dans  chaque  classe. 
Selon  la  famille  de  la  forme  canonique,  il  peut  se  faire  que 
chaque  classe  contienne  une  i^uite  et  une  seule,  ou  un  nombre 
fini,  ou  un  nombre  infini. 

Quand  une  dasse  contient  plusieurs  réduites,  il  peut  se  faire 
qu*elles  se  disposent  en  une  chaîne  où  chacune  d'elles  est  contiguè 
à  celle  qui  la  précède  et  à  celle  qui  la  suit.  Si  le  nombre  des  ré- 
duites est  infini,  celte  chaîne  est  indéfinie  et  on  peut  la  suivre  in- 
définiment sans  retomber  sur  la  même  réduite.  Si  le  nombre  des 
réduites  est  fini,  il  peut  se  faire  que  cette  chaîne  reste  indéfinie, 
et  que  les  réduites  s'y  reproduisent  périodiquement,  ou  bien  que  la 
chaîne  soit  limitée.  Enfin  il  peut  arriver  que  les  réduites,  au  lieu 
déformer  uae  chaîne,  forment  un  réseau.  Tels  sont  les  principaux 
résultats  qu'établit  M.  Poincaré  en  indiquant  les  familtes  pour 
lesquelles  se  présente  tel  ou  tel  des  cas  précédents.  H.  D. 


MsMOtsŒ  SUR  LÉQViVALBHOE  DES  FORMES,  par  M.  Camille 
Jordan  ,  professeur  à  TÉcole  polytechnique.  {Comptes  rendus, 
1880,  1**  semestre,  p.  1 62 q  ,  et  Joum.  de  l'École  pofytech., 
1880,  p.  !  1 1.)    ' 

Le  mémoire  de  M.  Jordan  ^  pour  objet  d'étendre  aux  formes 
de  d^é  supérieur  au  second  les  belles  méthodes  introduites  par 
M.  Hermite  dans  l'étude  des  formes  quadratiques.  Il  est  divisé  en 
trois  sections. 

Dans  la  première,  M.  Jordan  établit  quelques  propositions  pré- 
liminaires relatives  à  Téquivalence  algébiîque  des  formes. 

La  deuxième  section  est  consacrée  à  l'examen  des  formes  de 
Tespèce  suivante,  déjà  étudiée  par  M.  Heimite  : 

FcBUOrme  (a^  «i+a^j  a?2+. .  •+ai^  *n)'+*  •  • 
+  noi'me  {a^^  x^  +. .  .+aj^j^  a;^). 

oit  les  variables  x  et  les  coefficients  a  sont  des  quantités  complexes 
de  la  forme  a+/3i.  M.  Jordan  démontre  les  propositions  sui- 
vantes : 
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1**  Toate  forme  F  de  déterminant  ^  o  est  équivalente  à  une 

réduite  R  de  même  espèce,  où  les  modules  dos  coefficients  sont 
limités  en  fonction  de  la  norme  âk  du  déterminant  de  F  et  du  mi- 
nimum lA  de  cette  forme; 

2*  Les  formes  F  à  coefficients  entiers  et  de  même  déterminant 
se  répartissent  en  un  nombre  limité  de  classes  ; 

3**  Les  substitutions  linéaires  à  coefficients  entiers  qui  trans- 
forment une  réduite  en  elle-même  où  en  une  autre  réduite  ont 
les  modules  de  leurs  coefficients  limités;  la  limite  ne  dépend  que 
du  nombre  des  variables. 

Dans  la  troisième  section,  M.  Jordan  applique  ces  résultats  S 
Tétude  des  formes  à  coefficients  complexes  à  n  variables  et  de 
degré  m  supérieur  à  2.  Il  établit  les  théorèmes  suivants  : 

i*  Une  forme  quelconque  à  coefficients  entiers  est  équivalente  à 
une  réduite  dont  les  coefficients  ont  leurs  modules  limités  en  fonc- 
tion entière  des  invariants  de  F  (si  F  avait  des  covariants  identi- 
quement nuls,  la  limite  dépendrait  paiement  des  entiers  nu- 
mériques qui  figurent  dans  l'expression  des  coefficients  de  ces 
covariants);  •      • 

2^  Les  formes  à  coefficients  entiers  algébriqi^ement  équivalentes 
à  une  forme  donnée  se  distribuent  en  un  nombre  limité  de  classes; 

3*"  Soient  F  et  G,  deux  formes  à  coefficients  entiers,  à  a  va* 
riables  et  de  degré  m.  Le  nombre  des  substitutions  distinctes  que 
transforment  F  et  G  sera  limité  en  fonction  de  m  et  de  n,  et  les 
modules  de  leurs  coefficients  seront  limités  en  fonction  des  mêmes 
quantités  et  des  modules  des  coefficients  de  F  et  de  G. 

Les  trois  derniers  théorèmes  peuvent  être  en  défaut  quand  le 
discriminant  de  la  forme  est  nul.  L'étude  de  ce  qui  se  passe  dans 
ce  cas  vient  d'être  faite  dans  le  cas  des  formes  cubiques  ternaires 
par  M.  Poincaré.  (Comptes  rendus,  i88o,  i"  semestre,  page  i336.] 

H.  D. 

SVB  LB    PROBLÈME    DE   L  INVERSION,    par   M.    ElLIOT. 

[Comptes  rend.,  i88o,  i^sem.,  p.  1466.) 
M.  EUiot  a  indiqué  préeédemmeot( Comptoi  rendus,  i68o. 
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1*  semestre,  page  35^)  deux  propriétés  de  certaines  fonclioasB^^ 
où  entrent  p  intégrales  abéiiennes  normales  de  première  espèce,  et 
q  int^rales  normales  de  troisième  espèce*  Quand  on  remplace  ces 
intégrales  par  des  quantités  arbitraires  O^^  devint  une  fooctioa  de 
p-{-q  variables  indépendantesi.  Dans  le  présent  travail,  M.  Elliot 
s'est  proposé  de  montrer  comment,  à  l'aide  de  ces  fonctions  6 1^, 
et  en  suivant  la  marche  de  Riémann,  on  peut  intégrer  un  système 
d'équations  différentielles  abéiiennes  étendues  à  des  int^^rales  de 
troisième  espèce. 

n  termine  en  donnant  des  propriétés  des  fonctions  O^*)  ana- 
logues à  celles  des  fonctions  6. 


Sur  la  méthode  ds  Càucby  pour  le  développement  de  là 
roifCTîon  PERTVRBATRicE,  par  M.  Trépied.  [Comptes rendas, 
i88o,  1*  semestre,  p.  liyS.) 

Le  but  de  celte  note  est  de  faire  connaître  un  cas  qui  se  pré- 
sente dans  l'application  de  l'une  des  méthodes  données  par  Caa- 
diy  pour  le  développement  de  la  partie.-  de  la  fonction  pertar^ 
batrice.  La  méthode  de  Gauchy  n'est  plus  alors  applicable. 
M.  Trépied  donne  un  procédé  pour  lever  cette  diflKculté. 


Sur  les  équations  DiFFÉRENTiBlLES  LINSAJRES  À  ONE  VAMUBLE 

INDÉPENDANTE,  par  M.  AppELL.   [Comftes   rendus,  i88o, 
i'' semestre,  p.  1477.) 

Dans  cette  note,  M.  Appcll  indique  pour  les  équations  différen- 
tielles linéaires  un  théorème  analogue  au  théorème  sur  les  fonc- 
tions symétriques  des  racines  d'une  équation  algébrique. 

Soit  : 

ê+'^^+  '  •  •  +?"^"° 

Uoe  équation  différaotidle  linéaire  sao»  aeoond  membre,  et 
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yv  Ï2*  *  *7«  Q^  système  fondamental  d'intégrales;  le  théorème  dont 
il  s'agit  est  le  suivant  : . 

Toute  fonction  algébrique  entière  F  de^j,  j^^, . . .  >7,  et  des  déri- 
vées de  œs  fonctions  «  qui  se  reproduit  multipliée  par  un  facteur 
constant  diSérent  de  zéro,  quand  on  remplace ^p^^^  •  •  •  «  J'»  p^i*  les 
éléments  d*un  autre  systènie  fondamental  dMntégrales,  est  égale  à 
une  fonction  algébrique  entière  des  coefficients  de  Téquation  diffé- 
rentielle et  de  leurs  dérivées  multipliée  par  une  puissance  de 

Comme  application  de  ce  théorème,  M.  Appell  montre  com- 
ment on  peut  former  certains  invariants  ou  semi-invariants  des 
équations  différentielles  linéaires;  il  termine  en  disant  que  ce 
théorème  peut  s'étendre  aux  équations  différentielles  linéaires 
simultanées  aux  dérivées  partielles  du  genre  de  celles  dont  il  s'est 
occupé  précédemment  (Voir  Compfei  rendiu^  1880  «  i*'semesti^, 
p.  396,731.)  H.  D. 

Sur  certaines  équations  différentielles  linéaires  du  se- 
cond ORDRE,  par  M.  PicART.  [Comptes  renias,  1880,  i"*  se- 
mestre, p.  1479.) 

On  doit  à  M.  Klein  une  méthode  très  remarquable  pour  recon- 
naître si  une  équation  différentielle  linéaire  donnée  du  second 
ordre  «  à  ooefficients  rationnels,  peut  ou  non  être  intégrée  complè- 
tement au  moyen  des  fonctions  algébriques. 

M.  Picard  emploie  les  considérations  dont  s'est  servi  ce  géo- 
mètre pour  rétude  d'une  classe  d'équations  du  second  Ordre  à 
coefficients  doublement  périodiques.  Cette  classe  est  cdie  pour 
laquelle  toute  intégrale  satisfait  à  une  équation  de  la  forme 

Z'+A.jm-i +  A.-0 

oit  les  A  sont  des  fonctions  uniformes  dans  toute  l'étendue  du 
plan.    ^  H.  D. 
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Sur  les  INVARlAItTS  DIFFÉRENTIELS  DES  COURBES  bAVCHSS,  pav 

M.  Halphen.  {Journalde  V  École  pofytechnique,  1 880,  Ay^cahicr, 

P-  ^0 

Soient  Ç,  tj,  K*  <ki9  quatre  polyodiMs  <jUi  preoiier  degré 

^^ax  +  fiy  +  yz+S 
fi^^a'x  +  ^y  +  yz+S' 
K^ûi'x  +  ^y+yz+S' 

on  définit  la  liaison  entre  x,  y^  z  et  trois  autres  variables  X,  \\  Z 
par  les  relations 

x-i 

Y=l        (I) 

la  substitution  qui  conduit  du  système  X,  Y,  Z,  au  système  x,y,  z 
est  dite  bomographique. 

Si  on  regarde  V  et  Z  comme. des  fonçjUon^  de  X,  soit  Y=7=.F{X), 
Z=>0(X],  les  formules  (1)  définissent  un  chiangemenit  de  yariabies; 
supposons  que  Ton  regarde  x  comme  la  nouvelle  variable  indé- 
peqdantp.,3oit/(2(.,  Y*Z».Y\<.nZ(^))  unefonditneaUère  des  variables 
prioûtivça  et  d/f  leuji$tdérivéei»«  ConaidénNis  Téquatioo /=»o  et 
transfof i^iQOS'ik^  :  par  b  :S^bstîtutiQn  (1.) -et  niellons  Téquation 
transformée  sous  forme  eptière.  La  fonction/  sera  dite  un  inva- 
riant dififéreptiel,  si  cette  transformée  ne  diffère  de  l'équation 
/=o  queipar  |e  chaqgem^ettt  des  lettres,  c!est-à-dire  si  die  peut 
s'écrire 

quels  que  soient  les  coefficients  a,  j6...  de  la  substitution.  L*onlre 
des  plus  hautes  dérivées  d'Y  et  de  Z  par  rapport  à  X  sera  Tordre 
de  rinvariant 

Il  en;  résulte  que  si  Ton  considère  la  courbe  Y = F  (X) ,  Z = O  (X), 
les  points  de  cette  courbe  pour  lesquels  on  aura/p[,  Y,...)=o 
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jouiront  d^uoe  propriété  qui  se  conservera  dans  toute  substitution 
homographiqoe,  et  que  réciproquement  si  une  équation  /»bo 
exprime  une  propriété  de  certains  points  d*une  courbe  qui  ne 
change  pas  par  homographie,  son  premier  membre  sera  un  inva- 
riant différentiel.  Cest  ainsi  que  M.  Halphen  obtient  tout  d^abord 
deux  invariants  différentiels  qu'il  désigne  par  a  et  v«  et  qui,  ^alés 
à  séro,  expriment  :  le  premier,  qu'en  un  point  de  la  courbe  le  plan 
osculateur  est  stationnaire;  le  second,  que  six  tangentes  consécu- 
tives appartiennent  à  un  complexe  linéaire. 

Il  existe  donc  des  invariants  différentiels.  Soit  alors /»o,  un 
invariant  différentiel;  l'effet  d'une  substitution  faomographique  est 
de  le  reproduire  multiplié  par  un  facteur  constant,  c'est-à-dire  ne 
dépendaoK  que  des  coefficients  de  la  substitution.  M.  Halphen  re- 
cherche alors  la  forme  de  ce  facteur  ;  il  montre  qu'il  est  de  la 
forme  AfB^,  A  et  B  étant  deux  quantités  ne  dépendant  que  des 
coe£Bcients  de  la  substitution ,  et  p  et  S  deux  nombres  ne  dépeur 
dant  que  de  l'invariant.  M.  Halphen  appelle  ces  deux  nombres  le 
poids  et  le  degré.  Il  est  alc»^  manifeste  qu'avec  trois  invariants 
différentiels  on  peut  former  un  invariant  absolu,  c'est-à-dii^  une 
fonction/  qui  se  transforme  identiquement  en  elle-même  par 
toute  substitution  bomographique.  Car  si  U,  U',  U'  sont  ces  trois 
invariants  caractérisés  parles  nombres  (p,^,  (p\^],  {p\S^y  la  fonc- 
tion 

^p'S^-ctS'  ij^p^S-pS'  u-'P^'^V, 

est  un  invariant  absolu.  On  voit  qu'il  y  a  dans  tout  cela  une 
grande  analogie  avec  la  théorie  des  invariants  des  formes  algé- 
briques. 

M.  Halphen  montre  ensuite  qu'au-dessous  du  septième  ordre ,  il 
ne  peut  exister  que  deux  invariants  différentiels  :  ce  sont  les  in- 
variants 0  et  V.  A  partir  du  septième  ordre  voici  les  circonstances 
qui  se  présentent:  pour  chaque  ordre,  il  existe  deux  invariants 
indépendants  qui  sont  linéaires  par  rapport  aux  dérivées  de 
l'ordre  le  plus  élevé,  et  que  M.  Halphen  appelle  fondamentaux, 
et  il  démontre  alors  le  théorème  suivant  :  tout  invariant  est  une 
fonction  rationnelle  des  invariants  fondamentaux  de  même  ordre 

KeT.  DBS  TRAV.  iClKHT.  —  1.  49 
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et  des  invariants  d*oixlre  moindre.  Ce  théorème  est  caractéris- 
tique de  la  nature  des  invariants  différentiels;  tandis  que  dans 
la  théorie  des  formes  algébriques  le  nombre  des  invariants  indé- 
pendants ne  coïncide  pas  nécessairement  avec  oetoi  des  inva- 
riants rationnellement  distincts,  au  contraire,  cela  à  iien  dans  la 
théorie  des  invariants  différentiels. 

M.  Halphen  forme  ensuite  Texpression  des  deux  invariants  fon- 
damentaux du  septième  ordre,  avec  ces  invariants  et  ies  deux 
invariants  u  et  v,  on  peut  former  deux  invariants  absolus;  les 
dérivées  de  ces  invariants  fournissent  deux  invariants  du  huitiètne 
ordre  qui  sont  fondamentaux,  avec  lesquels  on  répète  la  même 
opération  et  ainsi  de  suite. 

La  théorie  des  invariants  différentiels  est,  comme  nous  Tavons 
TU,  intimement  liée  à  la  théorie  infinitésimale  des  courbes  gau- 
ches; à  vrai  dire,  il  n^  a  là  que  deux  points  de  vue  diff(k«nts 
d'envisager  une  même  question.  A  ce  second  point  de  vue, 
M.  Halphen  donne  ies  équations  de  la  cubique  gauche  oscnlatrice 
en  un  point  donné  à  une  courbe  gauche,  et  il  montre  qu'il  est,  en 
général ,  possible  d'une  seule  manière  de  ramener  les  équations 
d'une  courbe  gauche  à  la  fonne  canonique 

y^a^        +q,x'+ 

et  que  les  quantités  p^,  f  7, . . .  sont  des  invariants. 

La  suite  du  mémoire  traite  de  diverses  questions  qui  s'offrent  ' 
tout  naturellement. 

Considérons  d'abord  deux  figures  corrélatives  et  une  courbe  de 
la  première  figure,  correspond  dans  la  seconde  une  courbe  ad- 
jointe. M.  Halphen  montre  qu'atout  invariant  d'une  courbe  gauche 
correspond  un  invariant  pour  la  courbe  adjointe;  il  l'appelle  in- 
variant adjoint  et  donne  le  moyen  de  le  former. 

n  considère  ensuite  les  courbes  anharmoniques.  On  sait  que 
ces  courbes  sont  représentées  par  des  équations  de  la  forme 


z^~'^x' 


Jt        ^x 


et  que  leur  propriété  caractéristique  est  de  se  transformer  en  elles- 
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mêmes  par  ane  infinité  de  substitutions  homographiques;  et  Ton 
peut  effectuer  la  substitution  de  manière  qu'un  point  quelconque 
de  la  courbe  se  tranaforme  en  un  autre  point  quelconque,  ceux 
des  sommets  du  tétraèdre  de  référence  par  lesquels  passe  la 
courbe  étant  exceptés,  la  substitution  les  laissant  immobiles. 

M.  Halphen  démontre  qu'il  existe,  en  un  point  d'une  courbe, 
une  courbe  anharmonique  ayant  en  ce  point  avec  la  courbe  un 
contact  du  septième  ordre ,  et  il  donne  les  équations  canoniques  de 
cette  courbe. 

Il  étudie  ensuite,  aji  point  de  vue  de  leur  intégration,  des  sys- 
tèmes invariants  de  deux  équations  différentielles,  c'est-à-dire  des 
systèmes  de  deux  équations  différentielles  (p  =o  x  =  o  entre  la 
variable  indépendante  x  et  les  deux  fonctions  y  et  z  de  cette  va- 
riable qui  se  transforment  en  eux-mêmes  par  toute  substitution 
bomographique.  Gela  correspond  géométriquement  à  la  recherche 
des  courbes  qui  jouissent  en  tous  leurs  points  des  propriétés  ex- 
primées par  l'ensemble  des  deux  équations  ^  =  o,  x  ==  o. 

La  fin  du  méiAoire  de  M.  Halphen  est  consacrée  à  des  appli- 
cations diverses  :  il  considère  d'abord  des  covariants  différentiels, 
c'est-à^ire  des  équations  contenant  les  coordonnées  d'un  point 
^»  y,  2#  de  la  courbe  et  des  dérivés  de  j'  et  «  par  rapport  à  x, 
et  en  ^u»  les  coordonnées  d'un  autre  point  arbitraire,  qui  ne 
change  pas  quand  on  fait  une  substitution  bomographique.  Il 
montre  d'abord  l'existence  de  quatre  covariants  différentiels  qui 
sont  les  équations  des  faces  du  tétraèdre  de  référence,  lorsque  la 
courbe  est  ramenée  à  sa  forme  canonique  et  il  les  forme;  puis  il 
établit  que  tout  covariant  différentiel  de  la  courbe  s'exprime  au 
moyen  des  invariants  différentiels  et  des  quatre  covariants  pré- 
cédents. 

Il  donne  ensuite  des  exemples  de  covariants  différentiels,  en 
particulier  l'équation  de  la  surface  du  second  degré  osculatrice  en 
un  point  d'une  courbe,  d'où  il  déduit  l'équation  différentielle  des 
courbes  tracées  sur  les  cônes  du  second  degré,  puis  les  deux 
équations  différentielles  des  biquadratiques.  Il  termine  en  appli- 
quant à  ce  système  d'équations  la  méthode  indiquée  dans  le  cha- 
pitre qui  traite  de  l'intégration  des  systèmes  invariants  d'équations 
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différentielles,  et  retrouve  une  équation  différentielle  du  premier 
ordre  qu'il  avait  déjà  rencontrée  dans  deux  occasions  et  notam- 
ment en  étudiant  la  multiplication  de  Targument  dans  les  fonc- 
tions elliptiques.  H.  D. 


SvB    UN   NOUVEAU   MODE   DE    REPBÉSENTÀTION  GÉOMÉTRIQUE  M8 
FORMES  QUADRATIQUES  DEFINIES  OV  INDÉFiNIES,  par  M.  PoiN- 

CAR^.  [Journal  de  V Ecole  polytechnique,  1880,  àj*  cahier, 
P-  »77-) 

Le  lien  qui  existe  entre  la  théorie  des  réseaux  parallélogram- 
ma tiques  de  Bravais  et  celle  des  formes  quadratiques  a  été  remar- 
qué depuis  longtemps;  mais  on  s'est  restreint  aux  formes  définies; 
le  but  du  mémoire  de  M.  Poincaré  est  de  faire  voir  qu'il  est  aisé 
d'appliquer  la  même  représentation  aux  formes  indéfinies. 

On  désigne  par  réseau  l'ensemble  des  points  représentés  par 
les  formules 

y^cm+ldn 

a,  h,  c,  d  étant  des  constantes,  m  et  n  des  indéterminées  qui 

peuvent  prendre  toutes  les  valeurs  entières;  nous  le  représenterons 

par  la  notation 

a    b  I 

c    d  I 

M.  Poincaré  conunence  par  étudier  les  propriétés  des  réseaux. 
Ces  réseaux  rappellent  quelques-unes  des  pApriétés  des  nombres. 
C'est  ainsi  que  M.  Poincaré  a  été  conduit  à  considérer  des  réseaux 
entiers,  fractionnaires  ou  incommensurables,  des  réseaux  mul- 
tiples ou  diviseurs,  plus  petits  communs  multiples  et  plus  grands 
communs  diviseurs ,  des  réseaux  premiers  entre  eux  et  des  réseaux 
premiers  absolus. 

Après  cette  étude  arithmétique  des  réseaux ,  il  s'occupe  de  la 
représentation  des  nombres  complexés  de  la  forme 
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Quand  D  est  négatif,  on  sait  qu  on  le  représente  ordinairement 
par  le  point  dont  les  coordonnées  sont 

Au  lieu  de  cela,  M.  Poincaré  le  représente  par  le  point  dont 
les  coordonnées  sont  a  et  5.  Ce  mode  de  représentation  a  l'avantage 
de  s'appliquer  au  cas  où  D  est  >>  0. 

Après  avoir  fait  Tétude  de  son  mode  de  représentation ,  M.  Poin- 
caré arrive  à  celle  des  formes  quadratiques.  Depuis  longtemps  on 
a  représenté  la  forme 

quand  elle  est  déBnîe,  par  ie  réseau 


M.  Poincaré  la  représente  par  le  réseau 


yfa 

1 

x/5 


v/5 


e    o 


où  Ton  a  ft^  —  oc  =De2  ;  ce  nouveau  mode  de  représentation  s'ap- 
plique donc  au  cas  où  D  est  >*  O,  c'est-à-dire  au  cas  des  formes 
indéfinies. 

De  même  que  l'ancien  mode  de  représentation  des  formes  dé- 
finies a  permis  d'établir  une  théorie  géométrique  des  formes  ré- 
duites,' de  même  le  mode  nouveau  a  permis  à  M.  Poincaré  de 
trouver  à  quoi  correspondent  géométriquement  les  formes  indé- 
finies et  de  donner  une  démonstration  géométrique  simple  des 
principaiu  théorèmes  qui  les  concernent. 

Après  avoir  examiné  différents  autres  problèmes  relatifs  aux 
formes  quadratiques,  il  étudie  dans  la  dernière  partie  de  son  tra- 
vail une  opération  très  simple  à  eflfectuep  sur  les  réseaux  et  qui 
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correspond,  en  ce  qui  concerne  les  forme»  quadratiques,  à  la 
composition  des  formes  de  Gaasa. 

Celte  considération  lui  permet  d^établir  d*une  manière  nouvelle 
certains  théorèmes  de  Gauss  relatifs  à  la  composition  des  formes. 

H.  D. 


Rbchbrchbs  sur  la  formulé  de  ff^AiLis,  par  M.  Edouard 
CoLLîCNON ,  'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  [Joarn. 
de  t École  pofylechrdque,  àj*  caihier,  1880,  p:  io3.) 


Sur  un  perfectionnement  à^plmcablb  à  tqss  les  rbqvlatbgrs 
À  FORCE  CENTRIFUGE,  par  M.  H.  L^ADTii.  [Joumol  de  V École 
polytechnique,  4 7*  cahier,  1880,  p.  i38.) 

Le  problème  de  Tisocbronismé  du  r^ulateur  consiste  dans  la 
recherche  d*un  système  qui,  restant  en  équilibre  dans  toutes  ses 
positions  pour  une  même  vitesse,  maintienne,  par  cela  même,  la 
vitesse  de  régime  de  la  machine  constante,  quel  que  soit  le  travail 
résistant  à  vaincre. 

Ce  problème  a  déjà  reçu  diverses  solutions  soit  exactes,  soit 
approchées.  Dans  son  travail,  M.  Léauté  s'est  placé  au  point  sui- 
vant, très  important  dans  l'industrie,  qui  est  d'avoir  un  régulateur 
permettant  d'obtenir  tel  degré  d'isochronisme  que  Ton  veut;  car 
il  n'est  pas  toujours  avantageux,  dans  la  pratique,  de  se  rapprocher 
le  plus  possible  de  risochroniame  absolu,  et  en  outre  permettant 
de  faire  varier  la  vitesse  de  régime  en  maintenant  le  degré  d'iso- 
chronisme  obtenu;  on  voit  par  là  iHntérétque  présente  le  travail 
de  M.  Léauté.  '  H.  D. 

Mémoire  sur  des  intégrations  relatives  à  l'équilibre  d'élas- 
ticité, par  M.  Emile  Mathibd,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Nancy.  [Jowmal  de  V École  polytechnique  ^ 
1880,  48*  cahier,  p.  i64.) 

M.  Mathieu  commence  ^ar  déterminer  une  fonction  des  coor- 
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données  rectangulaires  d'un  point  x.j,  z,  qui  satisfait  à  Téqua- 
tion 

AU-o       ou  2^  +  g-j+g-,-=0. 

dans  l*intériear  d'un  parallélépipède  ^  qui  y  est  finie  et  con- 
tinae  ainsi  que  ses  dérivées  du  premier  ordre ,  exœpté  aux  envi- 
rons du  point X,  y,  z\  où  elle  se  réduit  sensiblement  à  -^  r  étant 
la  distance  entre  ce  poi&t  et  le  point  x,y,  z,  enfin  qui  s'annuUe 
quand  le  point  x,  y,  z  vient  sur  la  surface. 

Il  détermine  ensuite  Texpression  analytique  d'une  fonction  V 
de  X,  y,  z^  de  af,  y,  z  qui  satisfait  à  Téquation  aux  difiérences 
partielles  du  quatrième  ordre  AAv^^o,  dans  Tintérieur  d'un  paral- 
lélépipède rectangle,  qui  y  reste  finie  et  continue  ainsi  que  ses 
dérivées  des  trois  premiers  ordres ,  excepté  au  point  x,  y,  z,  où 
son  A  se  réduit  à  -t  enfin  qui  se  réduit  à  zéro  quand  le  point 
X,  y,  z  vient  sur  la  surface.  Il  avait  précédemment  (Joamal  de 
LiouviUe,  2*  série,  t.  XIV)  démontré  Fexistencede  [cette  fonction 
quand  plus  généralement  on  a,  au  lieu  d*un  parallélépipède,  une 
surface  fermée  quelconqpie. 

11  ajoute  ensuite  aux  conditions  précédentes  la  suivante  :  que 
-T'y  dn  étant  l'élément  de  normale  menée  intérieurement  à  la  sur- 
face ,  soit  aussi  nul  sur  la  surface  ;  et  il  en  déduit  la  solution  de 
la  question  suivante  : 

Déterminer  une  fonction  a  des  coordonnées  d'un  point  x,  y,  z 
qui  satisfasse  à  l'intérieur  d'un  parallélépipède  rectangle  à  l'équa- 
tion aux  différences  partielles  du  quatrième  ordre  AAb»o,  qui 
y  soit  finie  et  continue  dans  cette  étendue  ainsi  que  ses  dérivées 
des  trois  premiers  ordres ,  en  supposant  qu'on  connaisse  uei  -r- 
sur  la  surface. 

Tels  sont  les  problèmes  traités  par  M.  Mathieu  dans  son  mé- 
moire. H.  D. 
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Sur  léqvatioih  linéaire  dv  ssœND  ordre,  par  M.  HosiBEfiT, 
élève  ingénieur  des  mines.  [Journal  de  l'École  polytechnique, 
1880,  48*"  cahier,  p.  206.) 

Les  polynômes  qui  satisfont  à  Téquation  diSérentielle  deGauss 

(Aa?«+ftB+C)g+(Ete  +  E)g+Fy«o 

jouissent,  comme  on  sait,  de  propriétés  importantes.  En  particu- 
lier on  a  démontré  que,  dans  certains  cas,  ils  sont  des  dénomina- 
teurs des  réduites  successives  de  fonctioos  de  la  forme  j  .'  '^^  dz, 

en  désignant  par  œ^  et  x^  les  racines  du  trinôme  kx^-\-Bx-\-C, 
et  que  de  plus  si  x^  et  x^  sont  réelles,  ces  polynômes  ont  eux- 
mêmes  toutes  leurs  racines  réelles  ef  comprises  entre  Xq  et  x^ 

Dans  ce  travail,  M.  Humbert  s'est  proposé  de  donner  des  théo- 
rèmes analogues  sur  les  polynômes  plus  généraux  qui  satisfont  à 
Téquation  différentielle 

Mx)/+6(x)y  +  F{x)y^o, 

où  A  (x)  G  (â?)  et  F  [x)  désignent  dès  polynômes  respectivement 
de  degrés  p-|-i,  p,  p--*i. 


Note  sur  les  équations  linéaires,  par  M.  Eugène  Roucnii, 
examinateur  d'admission  à  TÉcole  polytechnique.  [Joamal 
de  l'École pofytechtiqae,  1880,  48"  cahier,  p.  a  20.) 

Dans  cette  note  M.  Rouché  développe  les  principes  qu'A  avait 
précédemment  donnés  {Comptes  rendus,  1876,  2*  sem.,  p.  io5o) 
sur  rétude  du  système  de  n  équations  linéaires  à  m  inconnues. 
Il  montre  que  Ton  peut  tout  réduire  à  un  seul  théorème  d'une 
grande  simplicité  et  d'une  entière  généralité  qui  constitue  donc  la 
solution  complète  de  cette  importante  question.  H.  D. 
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SCIENCES  NATURELLES. 


I 
PHYSIOLOGIE. 

De  l'influence  de  la  dveée  et  de  l'intensité  de  la  louière 

SUR  LA   PERCEPTION   LVMINEOSE,    par   MM.    Cb.   RiCHET    et 

Â.  Br^guet.  [Archives  de  physiologie,   1880,  p.-  689  à 
696.) 

Ces  auteurs  oot  pu ,  au  moyen  d*un  appareil  trop  compliqué 
pour  être  décrit  ici ,  faire  passer  devant  Toeil  une  lumière  pendant 
un  temps  très  court,  environ  un  millième  de  seconde.  Si  la  lumière 
est  très  faible  et  qu*elle  frappe  la  rétine  pendant  un  temps  très 
court,  elle  n'est  pas  perçue.  On  peut  la  rendre  visible,  soit  en 
augmentant  son  intensité,  soit  en  augmentant  la  durée  de  son  ' 
passage,  soit  encore  en  la  répétant  rapidement  un  certain  nombre 
de  fois.  Quelle  que  soit  ia  couleur  de  la  lumière,  elle  est  perçue 
avec  sa  coloration  véritable.  Il  résulte  de  ces  faits  qu'il  y  a  une 
période  d'inertie  dans  ia  rétine,  comme  dans  tous  les  appareils 
récepteurs  de  la  sensibilité,  et  qu'il  faut,  pour  vaincre  cette 
inertie,  soit  une  excitation  forte,  soit,  si  Texcitation  est  faible,  une 
excitation  prolongée. 


Kbv.  des  Til.\V.  SCIBNT.  —  1. 
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Note  sur  le  défaut  d'achromatisme  de  l'oeil,  par  M.  Prompt. 
{Archives  de  physiologie,  1880,  p,  178  a  191.) 

L'auteur  indique  des  modes  d'expérimentation  qui  rendent 
facile  la  constatation  du  défaut  d'achromatisme  de  Toeil,  et  il 
examine  si  Ton  doit  rapporter  à  cette  propriété  certains  phéno- 
mènes visuels  qui  n'ont  pas  été  expliqués  d'une  manière  satisfai- 
sante. 

Sur  le  mode  de  traitement  de  certaines  surdités  et  surdi- 
MUTITÉS,  par  M.  Boucheron.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880, 
t.XC,p.  756.) 

D'après  M.  Boucheron,  la  surdi-mutité  tiendrait  souvent  à  l'obtu- 
ration de  la  trompe  d'Eustache,  e^  le  cathétérisme  de  ce  canal  en 
serait  le  traitement  le  plus  rationnel.  P.  IL 


Sur  un  procédé  de  renforcement  du  bruit  musculaire, 
parM.BsAUNis.  [Soc.  se.  de  Nancy,  1880,  iS^'ann. ,  fasc.  12.} 

Le  procédé  de  M.  Beaunis  consiste  à  adapter  un  tube  en  Y  à 
un  tambour  de  Marey.  Le  tube  impair  va  au  tambour,  les  deux 
tubes  pairs  sont  enfoncés  dans  les  deux  oreilles  de  l'observateur. 

P.  R. 

Recherches  sur  la  période  d'excitation  latente  des  muscles 

DANS   DIFFÉRENTES  MALADIES  NERVEUSES,   par  M.  MsNDELS- 

SOHN.  {Archives  de  physiologie,  1880,  p.  igS  à  226.  Voyea 
Revue  des  travaux  scientifiques,  avril  1881,  p.  ^àg*) 

Chez  l'homme,  à  l'état  pathologique,  la  durée  de  la  période 
latente  est  en  rapport  inverse  avec  l'excitabilité  et  la  contractibi- 
lité  farado-musculaire  ;  cette  durée  diminue  toujours  dans  un 
muscle  contracture.  Elle  est  en  rapport  direct  avec  les  troubles 
trophiques  des  muscles.  Dans  les  maladies  où  les  réflexes  tendineux 
sont  exagérés,  la  période  latente  est  diminuée  (tabès  dorsal,  etc.}. 
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Rechsrches  SUR  l'innervation  vaso-motrice,  la  circulation 
DU  foie  et  des  viscères  abdominaux,  par  M.  Laffont. 
{Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  yoS.) 

Les  expériences  de  M.  LalTont  établissent  :  1®  Texistence  des  nerfs 
vaso-dilatateurs  du  foie  et  des  organes  abdominaux  émanant 
de  la  moelle  par  les  trois  premières  paires  de  nerfs  dorsaux; 
2*  rhyperglycémie  et  la  glycosurie  résultant  de  Texcitation  fara- 
dique  des  bouts  .  centraux  des  nerfs  vagues  chez  le  chien , 
des  nerfs  dépresseurs  chez  le  lapin  et  des  nerfs  sensibles  en 
général  sont  le  résultat  d'une  impression  apportée  à  ces  différents 
nerfs  aux  centres  vaso-dilatateurs  symétriques  contenus  dans  le 
bulbe  d'où  partent  des  nerfs  dilatateurs  cheminant  dans  la  moelle 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  première  paire  de  nerfs  dorsaux  à  partir 
de  laquelle,  jusqu'à  la  troisième  paire  peut-être ^  ils  sortent  de  la 
moelle  pour  gagner  la  chaîne  sympathique  et  de  là  les  nerfs 
splanchniques. 

L'arrachement  des  deuxième  et  troisième  paires  de  nerfs  dor- 
saux supprime  l'effet  sur  la  circulation  abdominale  des  excitations 
des  bouts  centraux  des  nerfs  vagues  et  des  nerfs  dépresseurs  et 
de  la  piqûre  du  plancher  de  la  quatrième  ventricule.         P.  R. 


Recherches  sur  la  spermatogénèse  chez  la  grenouille,  par 
Mathias  Duvâl.  Mémoire  accompagné  de  deux  planches. 
[Revue  des  sciences  naturelles,  de  E.  Dubrueil.  Montpellier, 
1880,  n"*  du  1 5  septembre ,  p.  121.) 

Comparant  l'évolution  des  éléments  spermatiques  chez  quelques 
invertébrés  (mollusques)  et  chez  la  grenouille,  Fauteur  montre 
que  chez  tous  les  animaux  Tovuie  mâle  présente  à  un  moment 
donné  la  forme  d'une  cellule  mullinucléaire;  mais  tandis 'que  chez 
le  mollusque  chacun  de  ces  noyaux  correspond  presque  aussitôt 
à  un  bourgeon  qui  fait  saillie  et  s'isole  en  se  pédiculisant  à  la  stir* 
face  externe  de  l'élément  transfonné  ainsi  en  une  grappe,  chez  la 
grenouille,  au  contraire,  cetle  cellule  multinuclée  persiste  long^ 
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temps  sous  celte  forme  de  cellale  ronde,  et  le  nombre  de  noyaux 
qudle  arrive  à  contenir  devient  tel  qne  cet  élément  a  dà,  poar 
la  commodité  de  la  description ,  recevoir  à  ce  moment  on  nom 
particulier,  celui  de  lyste  spermatique.  Quand  le  protoplasma  s'in- 
dividualise autour  de  chaque  noyau  en  autant  de  corps  cellulaires, 
il  y  a,  chez  les  mollusques,  saillie  de  ces  corps  vers  la  surface, 
tandis  que  chez  la  grenouille ,  c'est  dans  Tintérieur  même  de  la 
cellule  kystique  que  se  fait  le  groupement  do  protoplasma 
en  traînées  dont  chacune  correspond  à  un  noyau.  On  peut  donc 
dire  que  la  grappe  de  spermatoblastes  est  ici  intérieure.  De  même 
que  les  botanistes  établissent  facilement  Thomologie  de  deux  fruits 
tels  que  la  fraise  et  la  figue,  et,  en  partant  d'une  disposition  formée 
par  un  réceptacle  plan,  à  la  surface  duquel  seraient  disposées  des 
graines,  démontrent  que  si  le  réceptacle  s'enroule  de  façon  à  cir- 
conscrire une  cavité,  il  en  résultera  le  type  figue,  et  le  type  fraise 
si  l'enroulement  a  lieu  en  sens  inverse,  de  même  il  est  facile  de 
trouver  l'homologie  entre  les  kystes  spermatiques  de  la  grenouille 
et  les  grappes  des  spermatoblasles  de  l'Hélix,  les  premiers  étant 
aux  seconds  ce  que  la  figue  est  à  la  fraise.  Aussi  le  type  commun 
auquel  les  deux  formes  peuvent  être  ramenées  se  réalise-t-il  direc- 
tement lorsque  se  produit  la  transformation  en  faisceau  de  sper- 
matozoïdes et  alors  surtout  que  ce  faisceau,  non  encore  condensé, 
est  représenté  par  un  lai^e  plateau  formé  de  tètes  de  spermato- 
zoïdes disposées  r^ulièrement  côte  à  côte.  On  peut  donc  dire  qne 
chez  les  divers  animaux  étudiés  jusqu'ici,  l'auteur  a  vu  le  pro* 
cessus  de  la  spermatogénèse  partir  d'un  ovule  mâle  pour  aboutir 
à  un  faiseau  de  spermatozoïdes,  en  passant  pai*  un  état  de  cellule 
multinucléaire  oo  kyste  spermatique,  état  dans  lequel  le  mode  de 
groupement  des  noyaux  et  d'individualisation  du  protoplasma 
autour  de  ceux-ci  présente  des  différences  frappantes  quant  à  la 
forme  que  revêt  alors  l'élément,  mais  insignifiantes  quant  à  sa 
morphologie  générale  et  à  son  interprétation. 
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Étodb  sur  la  spermatogénèse  chez  le  lapin,  par  E.  Bris- 
SAUD.  [Archives  de  physiologie  normale  et  pathologique ,  n*  de 
novembre  1880.)  Mémoire  accompagne  d'une  planche  en 
chromo-lithographie. 

La  spermatogénèse  ou  processus  par  lequel  les  spermatozoïdes 
se  développent  aux  dépens  des  cellules  des  tubes  séminifères  est  une 
étude  qui  dans  ces  dernières  années  a  vivement  éveillé  Tattention 
des  histologistes ;  examinée  surtout  chez  les  invertébrés,  et,  parmi 
les  vertébrés,  chez  les  poissons  et  les  batraciens,  elle  a  été  moins 
recherchée  chez  les  mammifères.  Cest  à  ces  derniers  que  s'est 
adressé  M.  Brissaud;  il  a  choisi  le  lapin,  chez  lequel  l'activité  tes- 
ticulaire  est  constante,  de  sorte  que  dans  un  seul  conduit  sémini« 
fère  sectionné  transversalement,  on  peut  voir,  pourvu  que  la 
coupe  soit  assez  mince,  tous  les  degrés  de  Tévoluliou  spermatogé- 
nique.  Les  pièces  étaient  durcies  par  Talcool  absolu  et  les  coupes 
colorées  par  divers  réactifs,  mais  le  plus  souvent  par  le  carmin. 
Dans  ces  circonstances,  fauteur  a  observé  des  séries  de  faits  qui  le 
déterminent  à  adopter  la  théorie  de  la  spermatogénèse  par  scissi- 
parité endogène.  Une  cellule  du  revêtement  épithélial  du  tube  sper- 
matique  grossit  et  se  transforme  en  un  élément  désigné  depuis 
longtemps  sous  le  nom  d'ovale  mâle.  Le  noyau  de  Tovule  mâle 
subit  une  active  segmentation,  et  bientôt  la  cellule  mère  est 
remplie  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  cellules 
filles.  Chacune  de  cellesKsi  se  transforme  en  un  spermatozoïde.  A 
cet  effet  la  tête  du  spermatozoïde  se  forme  aux  dépens  du  noyau 
de  la  cellule 'fille,  lequel  se  divise  en  deux  parties,  Tune  incolore, 
qui  constituera  la  portion  antérieure  de  la  tète,  l'autre  vivement 
colorée  par  le  carmin ,  et  qui  deviendra  la  portion  postérieure  de 
la  tête  et  le  corps  du  -  spermatozoïde.  Quant  au  prolongement 
vibratile,  il  prend  naissance  dans  le  protoplasma  de  la  cellule 
fille  et  parait  demeurer  quelque  temps  enroulé  à  la  face  interne 
de  la  paroi  de  la  cellule  fille. 

Les  corps  désignés  par  divers  auteurs  sous  le  nom  de  sperma- 
toblastes,  et  décrits  comme  des  éléments  allongés,  reposant  directe- 
ment sur  la  paroi  propre  des  canalicules  par   une   extrémité 
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élaigie  en  forme  de  piédestal ,  ne  seraient  pas  constants  et  devraient 
être  considérés  simplement  comme  des  œllnles  mères  dont  le  pro- 
toplasma s'allonge  sons  Finflnence  de  la  pression  quelles  snbissent 
de  la  part  des  éléments  plus  jennes  et  par  conséquent  plus  voi- 
sins de  la  paroi  dn  tnbe  séminifàre.  M.  D. 


Sua  LA  8TBUCTURB,L0BIGINBST  LS DBVEIjOPPBMSWT  DES  KTSTB8 

DB  LOVAiaB,  par  MM.  Malassbz  et  de  Sinktt.  {Archives  de 
physiologie ,  noyemhre  1880.)  Mémoire  accompagné  d'une 
planche. 

D'aprë»  les  pièces  pathologiques  relativement  nombreuses  dont 
il  leur  a  été  donné  de  faire  Texamen,  les  auteurs  ont  constaté 
Texistence  de  trois  espèces  de  néoformations  :  i*"  des  néoforma- 
tions qui  sont  des  kystes  microscx)piques  ou  des  petits  conduits 
tubulaires  simples  ou  ramifiés,  c^est  à-dire  des  productions  épithé- 
liales  qui  se  sont  développées  suivant  le  type  glandulaire,  à  la  façon 
des  épithéliomas  adénoïdes;  a®  des  néoformations  constituées  par 
des  masses  cellulaires  pleines,  sans  cavité,  disposées  en  lobes  ou 
en  prolongements  simples  ou  ramifiés,  et  souvent  en  continuité 
de  tissus  avec  les  précédentes,  ce  qui  prouve  leur  nature  épithé- 
liale;  ce  sont  en  un  mot  des  épithéliomas  carcinomateux;  3*^  des 
néoformations  également  épithéliales  adénoldesou  cardnomateuses , 
mais  envahies,  dominées  par  une  autre  formation,  de  nature  toute 
différente,  par  une  sorte  de  tissus  muqueux,  c est-à-dire  par  une 
néoformation  conjonctive  embryonnaire. 

A  ces  distinctions  anatomo-pathologiques  correspondent  des 
différences  essentielles  dans  la  gravité  du  pronostic,  au  point  de 
vue  de  la  généralisation  possible  des  tumeurs  :  les  kystes  dans 
lesquels  on  trouve  des  néoformations  carcinoïdes  et  colloïdes 
exposent  le  plus  à  des  généralisations  graves;  quant  aux  tumeurs 
adénoïdes,  leur  malignité  est  toute  locale,  car  elles  paraissent  in- 
capables de  s'étendre  en  profondeur  et  de  se  généraliser. 

M.  D. 
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De  là  disposition  en  pile  qu  affectent  les  globules  rouges 
DU  SANG,  par  MM.  Weber  et  Suchard.  {Archives  de  physioUh 
^îe,  juillet  1880.) 

La  disposition  en  petites  colonnes  formées  comme  des  piles 
de  monnaie,  disposition  qu'affectent  les  globules  rouges  du  sang 
lorsque  ce  liquide  est  extrait  d*un  vaisseau  et  laissé  au  repos  en 
une  couche  plus  ou  moins  mince,  a  été  Tobjet  de  nombreuses 
théories,  depuis  les  auteurs  qui  ont  voulu  voir  dans  ce  phéno- 
mène un  simple  résultat  de  Fat  traction  qu'éprouvent  en  général 
1^  uns  pour  les  autres  de  petits  corps  Jiageant  dans  un  liquide, 
et  ayant  de  la  tendance  à  se  mettre  en  rapport  par  leur  plus  grande 
surface,  jusqu'aux  auteurs  qui  ont  indiqué  la  formation  du  réseau 
fibrineux  de  la  coagulation  et  par  suite  Texistence  de  filaments  de 
fibrine  attirant  et  unissant  les  globules.  Après  avoir  constaté  que 
sur  une  préparation  toute  fraîche  de  sang  les  globules  sont  déjà 
réunis  en  pile  bien  avant  qu'apparaissent  les  premiers  filaments 
de  fibrine,  MM.  Weber  et  Suchard  ont  repris  l'étude  de  cette  ques- 
tion, et  arrivent  à  cette  conclusion  mixte,  à  savoir  que  si  les 
globules,  lorsqu'ils  se  sont  attirés  de  manière  à  se  mettre  en 
rapport  par  leur  plas  grande  surface,  se  soudent  entre  eux,  c'est 
grâce  à  la  ductilité,  à  l'élasticité  et  à  la  propriété  adhésive  des 
couches  qui  les  limitent;  leurs  expériences  leur  ont  en  effet  dé- 
montré que  si  l'on  modifie  ces  surfaces  par  des  réactifs  qui,  sans 
changer  la  forme  des  globules,  les  durcissent  ou  les  tannent,  ces 
globules  ne  jouissent  plus  dès  lors  de  la  propriété  de  s'empiler. 

M.  D. 

Sur  les  perfectionnements  les  plus  récents  apportés  aux 
méthodes  et  aux  appareils  de  numération  des  globules 
sanguins,  et  sur  un  nouveau  compte-globules,  par  M.  Ma- 
LASSEZ.  [Archives  de  physiologie ,  1880,  p.  878  à  kiQ») 

M.  Malassez  entre  dans  des  détails  très  minutieux  sur  les  pro- 
cédés nécessaires  pour  compter  les  globules  sanguins.  Après  avoir 
indiqué  les  méthodes  récentes  (méthode  Hayem-Nachet,  hémacy- 
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tomètre  de  M.  Gower,  appareil  à  oumératîon  de  Zeyss),  il  donne 
les  méthodes  imaginées  et  perfectionnées  par  loi  qui  loi  parais- 
sent préférables*  On  prend  une  goatte  de  sang  avec  on  tabe  ca- 
pillaire (mélangeur)  et  on  la  mélange  avec  une  quantité  connue 
d*on  liquide  qui  n^altère  pas  la  forme  des  globules.  (M.  Malassez 
emploie  à  cet  effet  une  solution  de  sulfate  de  soude  à  5o  grammes 
par  litre.  )  La  goutte  de  sang  dilué  tombe  sur  le  porte-objet  de  la 
chambre  homidCf  au-dessus  duquel  on  fait  tomber  le  compres- 
seur, pour  qoe  la  répartition  soit  égale  sur  toute  la  surface. 
M.  Malassez  donne  encore  beaucoup  d^indications  techniques  pour 
lesqudles  nous  renvoyons  à  son  mémoire. 


Sur  les  càractèbes  anatomjqves  dv  sang  partjculjebs  aux 
ANÉMIES  INTENSES  ET  EXTRÊMES,  par  M.  Haybii.  {Comptes 
rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  aa5.) 

Quand  il  est  rapidement  desséché  sur  une  plaque  de  verre  et 
conservé  quelque  temps,  le  sang  se  conserve  indéfiniment  sans 
perdre  son  hémoglobine.  Il  n'en  est  pas  de  même  quand  on  a 
affaire  à  du  sang  d^anémique,  les  globules  se  résolvent  alors  en 
petits  cristaux  formant  sur  la  préparation  de  très  élégantes  arbo- 
risations; les  globales  blancs  contiennent  alors  une  certaine  quan- 
tité d'hémoglobine.  Enfin,  dans  les  cas  d'anémie  très  avancée,  les 
petits  globules  blancs  du  sang  sont  très  nombreux  et  leur  dimen- 
sion tombe  à  5  ou  6  micromillimètres.  P.  R. 


iSrJI  LES  CARACTÈRES  AN  ATOMIQUES  DU  SANG  DANS  LES  PHLSGMA^ 

SI  ES,  par  M.  Hjlysm.  {Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC, 
p.  61 4-) 

Dans  toutes  les  phlegmasies  le  nombre  des  globules  blancs  est 
augmenté,  et  cela  aussi  bien  dans  les  inflammations  aiguës  que 
dans  les  chroniques. 

Les  hématies  sont  diminuées  en  général  d'un  cinquième.  Les 
hématoblastes  varient  peu  dans  les  maladies  rapides.        P.  R. 
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Études  sur  les  modifications  apportées  par  l'organisme  ani- 
mal AUK  DIVERSES  SUBSTANCES  ALBUMINOÎDES  INJECTEES  DANS 

LES  VAISSEAUX,  par  B^CHAMP  et  Baltds.  [Comptes rend.  Acad. 
se,  1880,  t.  XC,  p.  SyS  et  539.) 

1**  La  diaitase  de  Torge  germée  introduite  dans  le  système 
circulatoire  se  retrouve  partiellement  dans  les  urines. 

2^  Elle  ne  subit  aucune  modification  de  la  part  de  Torganisme, 
tant  au  point  de  vue  de  son  pouvoir  rotatoire  qu'à  celui  de  ses 
caractères  chimiques. 

3**  L'introduction  de  cette  substance  dans  le  sang  provoque 
des  troubles  fonctionnels  considérables  qui  déterminent  la  mort 
de  ranimai.  La  pancréatine  agit  encore  plus  vivement,  mais  elle 
n'est  éliminée  que  partiellement  par  les  urines.  P.  R. 


Des  INJECTIONS  intra-veineuses  de  sucre  et  de  comme,  par 
MM.  Gh.  RicHBT  et  Moutard-Martin.  [Comptes  rend,  Acad. 
se,  1880,  t.  XC,  p.  98.) 

1^*  L'injection  d'un  principe  sucré  quelconque,  saccharose, 
glucose  ou  lactose,  amène  une  rapide  glycosurie.  On  peut  injecter 
jusqu'à  25o  grammes  de  sucre  par  litre  de  sang  sans  amener  la 
mort  de  l'animal. 

2^  Quand  le  sucre  est  aussi  abondant  dans  le  sang,  il  transsude 
de  toutes  parts. 

S"*  La  dextrine  agit  exactement  comme  le  sucre  et  elle  passe  à 
l'état  de  dextrine.  La  gomme  agit  d'une  manière  absolument  in- 
verse. Elle  diminue  la  polyurie  précédemment  provoquée  par  le 
sucre.  Elle  finit  par  arrêter  la  sécrétion  urinaire. 

4"*  L'injection  du  sucre  ne  modifie  pas  la  pression  sanguine; 
l'injection  de  gomme  l'augmente  au  contraire  notablement.  Il 
semble  donc  diiTicile  d'admettre  que  la  sécrétion  urinaire  soit, 
comme  on  le  dit  souvent,  fonction  de  la  pression  sanguine. 

P.R. 
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DSS  VARIATIONS  DE  LA  FOBCE  DV  CCÊSVR,  par  M.  MaRET. 

{Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  iSg.) 

n  résulte  des  expérîenœs  faites  par  M.  Marey  sur  le  cœur  de  la 
tortue  que  le  cœur  a  d'autant  plus  de  force  qu'il  est  plus  rempli. 
Ce  fait  rend  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  le  cas  où  un  obstacle 
au  cours  du  sang  élève  la  pression  artérielle  et  crée  au  cœur  une 
résistance  plus  grande. 

Le  cœur  ralentit  ses  mouvements.  Par  suite  il  a  le  temps  de  se 
remplir  davantage.  Il  se  trouve  donc  doué  d'une  force  plus  grande 
et  capable  de  surmonter  une , résistance  qu'il  n'eâtpu  vaincre  s'il 
eût  été  moins  rempli.  P.  R. 


Emploi  d'un  nouveau  polygeaphe  pour  l'inscription  simulta- 
née DE  LA   pulsation  DU  COEUR   ET  DU  POULS  ARTÉRIEL,  par 

M.  Marey.  (Travaux  da  laboratoire  de  M,  Marey,  1880, 
t.  IV,  p.  217  àîSi.) 

M.  Marey  a  fait  construire  un  polygraphe  qui,  par  ses  dimen- 
sions beaucoup  plus  petites  que  les  polygraphes  ordinaires,  est 
appelé  a  rendre  de  grands  services  pour  l'usage  médical  et  cer- 
taines expériences  de  physiologie.  Le  cylindre  enregistreur  contient 
dans  son  intérieur  même  l'appareil  d'horlogerie  qui  détermine 
son  mouvement.  En  prenant  avec  cet  appareil  les  tracés  physio- 
logiques simultanés  du  cœur  et  du  pouls,  avant  et  après  l'efTort, 
M.  Marey  a  montré  que  la  forme  des  pulsations  se  modifie  immé- 
diatement après  l'effort.  Le  sommet  est  plus  aigu,  l'amplitude 
moindre,  la  fréquence  plus  grande.  Peu  à  peu  ces  caractères  dis- 
paraissent et  le  pouls  devient  plus  ample  et  plus  rare  qu'avant 
l'effort.  Si  l'on  compare  les  formes  de  la  pulsation  cardiaque  avant  et 
après  l'effort,  on  voit  que  le  phénomène  initial  (choc cardiaque)  cor 
respond,  avant  l'effort,  au  maximun  de  hauteur  de  la  courbe  car- 
diaque. Après  l'effort,  au  contraire,  ce  phénomène  initial  est  suivi 
d'une  autre  pulsation  plus  forte  que  le  choc  cardiaque  primitif. 
Cette  seconde  pulsation  a  lieu  pendant  la  systole.  Elle  est  due  proba* 
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blemeot  à  ce  que  Tondée  sanguine,  violemment  lancée  dans  Taorte, 
provoque  une  onde  rétrograde  qui  va  des  extrémités  terminales 
de  Taorte  jusqu'au  ventricule  du  cœur. 


Sur  un  novveav  schéma  imitant  à  la  fois  la  circulation 

GÉNÉRALE  ET  LA  CIRCULATION  PULMONAIRE,   par  M.  MaREY. 

[Travaux  du  laboratoire  de  M.  Marey,  1880,  t.  IV,  p.  a33 
à  a53.) 

M.  Marey  donne  des  détails  techniques  sur  la  disposition  d'un 
nouveau  scbema  qui  lui  a  permis  de  reproduire  diverses  expé- 
riences sur  la  circulation.  Pendant  la  systole,  on  observe,  sur  le 
pouls  aortique  aussi  bien  que  sur  la  pulsation  du  cœur,  des  ondu- 
lations qui  indiquent  les  oscillations  du  liquide  sanguin  dans 
l'aorte.  Chaque  fois  que  l'aorte  reçoit  une  ondée  sanguine  animée 
d'une  impulsion  rapide,  il  se  produit  àTintérieur  de  ce  vaisseau 
des  oscillations  alternativement  centrifuges  et  centripètes.  On  peut 
les  faire  cesser  en  comprimant  légèrement  l'aorte  à  son  origine. 
Au  c(^n traire,  on  les  augmente  en  diminuant  la  résistance  des  ca- 
pillaires. La  systole  de  l'oreillette  gauche  et  celle  du  ventricule 
gauche  sont  d'autant  plus  marquées  que  la  quantité  de  sang 
affluant  dans  l'oreillette  est  plus  considérable,  ce  qui  s'obtient  en 
diminuant  la  résistance  des  vaisseaux  pulmonaires.  Si  Ton  dispose , 
sur  le  trajet  d*une  artère,  une  ampoule  de  caoutchouc  fusiforme 
qui  jouera  le  r61e  d'anévrisme,  le  poulde  l'artère  en  amont  a  une 
grande  amplitude  et  un  dicrotisme  marqué;  au  contraire,  en  aval 
le  pouls  est  affaibli  et  dépourvu  de  dicrotisme.  On  peut  aussi,  sur 
le  schéma,  reproduire  les  effets  de  diverses  affections  organiques 
du  cœur,  comme  l'insuffisance  aortique,  rinsufBsance  mitrale  et  le 
rétrécissement  mitral.  Les  tracés  recueillis  par  M.  Marey  donnent 
la  preuve  de  l'analogie  entre  les  tracés  obtenus  sur  des  malades  et 
les  tracés  recueillis  sur  Je  schéma. 
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RgCBSBCaSS    8UM    LA    TENSION    ABTÉAiELLB,     par    M.    MaBBT. 

{Travaux  da  laboratoire  de  M.  Marey,  1880,  t.  IV,  p.  178 
àai6.) 

M.  Marey  a  étudié  FinflueDce  de  Télasticité  de  Taorte  et  des 
artères  sur  la  pression  et  la  forme  de  la  pulsation.  Si  Ton  prend 
la  courbe  de  l'élasticité  aortique,  à  mesure  qu'on  aogmente  la  ten- 
sion à  laquelle  Taorte  est  soumise,  on  voit  qne  la  dilatation  de 
Taorte  devient  de  plus  en  plus  faible  pour  des  pressions  de  plus 
en  pins  élevées.  En  outre,  il  y  a  des  différences  très  notables  entre 
les  diverses  aortes  qu^on  examine.  A  Tétat  normal,  l'écoulement 
du  sang  à  travers  les  capillaires  est  continu  et  r^uUer.  Mais 
chaque  fols  qu'une  perturbation  quelconque  a  élevé  ou  abaissé 
la  pression  artérielle,  il  tend  à  s'établir  un  certain  régime  régulier 
tel  que  l'afflux  de  sang  et  l'écoulement  de  sang  deviennent  iden- 
tiques. M.  Marey  étudie  ensuite  l'antagonisme  qui  existe  entre  la 
force  contractile  du  cœur  qui  chasse  le  sang  dans  les  artères  et 
la  tension  élastique  ou  résistance  des  vaisseaux  qui  reçoivent  le 
sang  chassé  par  le  cœur.  Le  r^me  régulier  répond  à  réalité  de 
ces  deux  forces  antagonistes.  Nous  renvoyons  au  mémoire  non 
terminé  encore  de  M.  Marey  pour  l'étude  plus  détaillée  des 
courbes  ainsi  obtenues,  dans  le  cas  où  il  y  a  afflux  sans  écoule- 
ment, écoulement  sans  afflux,  afflux  et  écoulement,  afflux  inter- 
mittent et  écoulement  intermittent. 


Note  sur  quelques  phénomènes  de  là  circulation  intra- 
cardiaque  étudies  chez  la  grenouille,  avec  un  double 
MTOGRAPHE  DU  COEUR,  par  M.  François  Franck.  {Travaux  da 
laboratoire  de  M.  Marey,  1880,  t.  IV,  p.  Aoy  à  k\2.) 

M.  Franck  a  construit  un  appareil  par  lequel  on  peut  inscrire 
à  la  fois  la  pulsation  de  l'oreillette  et  œlle  du  ventricule  de  la 
grenouille.  On  constate  ainsi  que  la  systole  précède  celle  du  ven- 
tricule. Pendant  un  effort  général  accompli  par  l'animal,  il  y  a 
d'abord  afflux  moindre  de  sang  dans  l'oreillette;  mais  quelque 
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temps  après  Tafflui  devient  plus  considérable.  Quand  on  excite  le 
pneumo-gastrique,  soit  directement,  soit  par  voie  réflexe,  c'est  le 
ventricule  qui  s'arrfite,  Toreillette  continue  à  se  remplir  de  sang. 


Recherches  svr  la  chaleur  animale,  par  M«  d  Absonval. 
(Travaux  da  laboratoire  de  M.  Marey,  1880,  t.  IV,  p.  887  à 

ào6.) 

ta.  d*Arsonval  a  construit  un  ingénieux  appareil  qui  peut  don- 
ner {^indication  de  la  sonune  de  chaleur  développée  par  un  animal 
de  taille  moyenne:  c'est  un  calorimètre  à  température  constante, 
qui  est  muni  d'un  régulateur  à  soupape  automatique.  L'expérience 
peut  être  disposée  de  telle  sorte  qu'on  inscrit  sur  un  cylindre 
mobile  la  courbe  de  la  quantité  de  chaleur  dégagée  ou  absorbée. 
Sans  entrer  dans  le  détail  technique  de  la  description  de  l'appareil , 
notons  seulement  quelques-uns  des  résultats  exposés  sommaire- 
ment par  M.  d'Arsonval.  Sur  cinq  espèces  différentes  d'animaux, 
ce  sont  les  cobayes  qui  ont  donné  le  plus  de  chaleur;  puis  c'a 
été  un  chien;  puis  un  chat;  puis  un  lapin;  puis  une  poule. 
M.  d'Arsonval  reviendra  prochainement  sur  ces  faits  intéressants. 


5f7JI  LES  PHÉfiOMÈNEJS  COirSBCDTIFS  À  LA  LIGATURE  DE  LA    YEJNE 
CAVE  INFERIEURE  PRATIQUEE  AU-DESSUS   DU  FOIE,  par  M.  P. 

Picard.  [Comptes  rend.  Acaà.sc,  1880,  t..  XG,  p.  100.) 

i<*  En  comptant  les  gouttes  que  fournit  le  canal  cholédoque 
avant  et  après  la  ligature  de  la  veine  cave,  on  constate  que  le 
nombre  en  est  beaucoup  diminué  et  que  la  sécrétion  biliaire  se 
trouve  à  peu  près  suspendue. 

2°  La  mesure  de  la  pression  dans  le  canal  cholédoque,  faite 
avec  le  manomètre  k  eau,  se  montre  légèrement  accrue  au  mo- 
ment de  la  ligature. 

3""  La  quantité  de  fibrine  va  toujours  eu  diminuant  dans  le 
sang  carotidien. 
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4^  Au  moment  de  la  mort,  il  y  a  toujours  du  glucose  dans  le 
sang.  U  y  en  a  de  graqdes  quantités  dans  le  foie. 
'  Le  sang  des  membres  inférieurs  est  plus  riche  en  hémogiobine 
que  celui  des  membres  supérieurs.  P.  R. 


Receercees  expérimentales  et  cbimiques  sur  i/aeestebsie 
produite  par  les  lesions  des  circonvolutions  cérébrales, 
par  M.  Tripier.  [Comptes  rend,  Acad.  se,  1880,  t.  XG, 
p.  i3i.) 

i^  Les  troubles  persistants  du  mouvement  doivent  être  attri- 
bués à  une  parésie  persistante. 

2"*  Les  troubles  de  la  sensibilité,  aussi  incontestables  que  ceux 
de  la  motilité,  ne  jouent  aucun  rôle  dans  les  désordres  du  mouve- 
ment. 

i*"  Les  troubles  fonctionnels  occasionnés  par  la  diminution  de 
la  sensibilité  sont  identiques  chez  les  animaux  et  chez  Thomme; 
ils  consistent  seulement  dans  la  perte  de  la  sensation  de  contact 
et  de  la  notion  de  position  des  parties  affectées.  Ils  ne  produisent 
jamais  Tataxie.  P.  R. 


Sur  LA  MORT  APPARENTE  RÉSULTANT  DE  L  ASPHYXIE,  pàrM.FoRT. 

[Comptes  rend.  Acad.  se.,  1880,  t.  XG,  p.  53 9.) 

Dans  rélat  de  mort  apparente  consécutive  à  Tasphyxie  propre- 
ment dite,  on  doit  pratiquer  avec  persévérance  la  respiration  arti- 
ficielle pendant  un  nombre  d'heures  non  encore  déterminé. 

P.R. 

Recherches  sur  l'action  physiologique  de  l'acide  saliciliqvs 
SUR  LA  respiration,  par  Gh.  Livon.  [Comptes  rend.  Acad. 
se,  1880,  t.  XG.,  p.  32  1.) 

L'injection  d'une  dose  élevée  d'acide  salicilique  dans  le  sang 
amène  un  ralentissement  puis  une  accélération  de  la  respiration. 
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Au  moment  de  la  mort  la  respiratioo  se  ralentit  de  nouveau.  Cela 
doit  tenir  à  ce  fait  que  Fadde  salicilique  commence  par  anesthé- 
sier  la  substance  bulbo-médullaire;  puis,  se  dissolvant  dans  le 
liquide  céphalo-rachidien ,  il  doit  exciter  les  racines  du  pneumo- 
gastrique et  provoquer  Taccélération  de  la  respiration.       P.  R. 


Rechbrchss  svr  la  température  périphérique  et  quelques 
CONDITIONS  DE  SES  VARIATIONS,  par  M.  CouTY.  [Archivcs  de 
physiobgie,  1880,  p.  82  à  i3o  et  aa6  à  a84.) 

M.  Couty  a  fait  un  grand  nombre  d'observations  sur  la  tempé- 
rature périphérique,  dans  Tétat  de  santé  et  dans  Tétat  de  mala- 
die. La  température  de  la  paume  de  la  main  varie  beaucoup  chez 
les  divers  individus;  mais  chez  chaque  individu  elle  est  assez 
stable,  ou  du  moins  n'oscille  que  dans  d'assez  étroites  limites.  En 
été  elle  est  plus  élevée  qu'en  hiver  ;  mais  cette  différence  tient 
plutôt  à  des  modifications  vasomotrices  qu'à  l'influence  de  la  tem- 
pérature extérieure.  En  général,  ce  qui  fait  monter  la  tempéra-' 
ture  de  la  main ,  c'est  plutôt  le  tempérament  nerveux  de  l'individu 
que  sa  vigueur  ou  sa  faiblesse.  Pendant  la  fièvre,  la  température 
périphérique  s'élève  beaucoup  plus  que  celle  de  l'aisselle.  D'une 
manière  générale,  la  température  tend  à  devenir  égale  dans  les 
oignes  périphériques  et  dans  les  viscères.  Ce  trouble  de  la  répar- 
tition calorique,  chez  le  fébricitant,  dépend  de  conditions  encore 
assez  obscures,  attendu  que  la  marche  n'en  est  pas  toujours  adé- 
quate à  la  marche  de  la  température  centrale.  Sa  constatation  four- 
nirait des  données  très  utiles  dans  1a  marche  des  maladies. 


Sur  l'action  digestive  du  suc  de  papaya  et  de  la  papaînb 
sur  les  tissus  sains  ou  pathologiques  de  lêtre  vivant, 
par  M.  BoocHDT.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC, 
p.  617.) 

La  papaine  ne  digère  pas  seulement  les  tissus  morts  «  elle  at- 
taque aussi  les  tissus  vivants;  injectée  dans  le  cerveau  ou  dans  les 
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mosdes  iTiiii  animal,  cHe  digère  oodiflRéraites  parties  mène  pen- 
dant FeiisteiiGe. 

Ce  qni  est  plus  intéressant,  cest  qne  la  papainedi^ère  très  bien 
les  tissas  moriiides,  les  adénomes  et  les  cancers  en  particnlîer,  ce 
qoi  pooirait  pent-étre  constitner  on  moyen  palliatif  poor  le  trai- 
tement de  ces  affections.  P.  R. 


De  qcelqcss  fâëts  MSM^rirs  À  la  digestion  gâstmiooe  des 
FOiSSOES,  par  MM.  RicHSTet  Mocrbct.  [Compies  rend.  AcaL 
se.,  1880,  L  XC,p-  879.) 

Les  recherches  des  deox  anteors  onl  porté  sor  le  sqnale  rous- 
sette et  sor  la  baudroie.  Us  ont  va  d^abord  que  le  premier  de  ces 
animaux  avait  on  soc  digestif  beanconp  plus  actif  qne  le  second. 
Us  ont  constaté  en  oatre  que  Taddité  était  beaucoup  jrfns  grande 
que  chez  les  mammifères. 

En  pratiquant  avec  le  snc  gastrique  des  poissons  la  digestion 
artificielle,  on  voit  que,  dans  on  milieu  neutre,  cette  digestion 
n^a  pas  lieu.  Il  en  est  de  même  si  Faddité  est  trop  grande. 

La  filtration  ou  la  décantation  du  suc  gastrique,  en  suppri- 
mant les  cellules  qu^il  contient,  en  diminue  beaucoup  Tacti- 
vité. 

En  dehors  du  temps  de  digestion ,  le  liquide  trouvé  dans  Festo* 
mac  a  fort  peu  d'activité. 

La  température  augmente  la  rapidité  des  peptooisations. 

Le  suc  gastrique  de  poisson  n'â^t  à  aucune  température  sur 
ramidon«  P.  B. 


De  quelques  faits  relatifs  à  la  ssceétioe  ueimaime,  par 
MM.  Ch.  BicHVT  et  R.  Mootard-Martin.  {Comptes  rend, 
Âcad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  186.) 

1*  Le  chlorure  de  sodium  injecté  dans  le  sang  en  solution  con- 
centrée ou  diluée  produit  rapidement  la  polyurie. 

a*  Ce  fait  ne  saurait  être  attribué  à  finjection  de  Teau ,  car  Teau 
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seule  injectée  dans  les  veines  arrête  la  polyurie  plotât  qu'elle  ne 
la  produit. 

'i"*  Un  grand  nombre  de  sels  produisent  eul  aussi  la  polyurie« 
C'est  sans  doute  leur  éHminatîon  qui  entraine  œlle  de  Teau.  Dono 
toute  substance  pouvant  passer  dans  Turine  est  un  diurétique. 

P,  R. 

Action  de  liodvrede  potassium  sur  l'élimination  dd  plomb 

PAR  LVRINB  CHEZ  LES  SATURNINS ,  par  M.  A.   PoUCHET.  {Ar- 

ùhives  de  physiologie,  1880,  p.  74  a  81.) 

Les  saturnins  éliminent  plus  de  plomb  sous  Tinfluence  de  Tio- 
dure  de  potassium.  La  dose  normale,  par  litre  d'urine,  de  plomb 
éliminé  étant  de  i  milligramme,  elle  est  de  d  à  5  milligrammes 
sous  rinfluence  de  Tiodure  alcalin. 


Recherches  relatives  à  l'action  physiologique  dv  bromhï- 
DRATE  DE  CONINE,  par  M.  P.-L.  PnÉvosT.  [AràTùves  de  phy- 
siologie, 1880,  p.  4o  à  74.) 

Voici  les  conclusions  de  ce  travail  : 

La  paralysie  produite  par  le  brombydrate  de  conine  est  due  a 
la  perte  d'ddtabilité  des  nerfs  moteurs.  Cette  action  sur  les  nerfs 
est  analogue  à  celle  qu'exerce  le  curare,  en  ce  sens  que  si  Ton 
(împéche  le  poison  d*étre  en  contact  avec  les  extrémités  terminales 
des  nerfs  moteurs,  il  n'y  a  pas  de  paralysie,  et  le  tronc  nerveux 
'reste  indemne.  Le  pneumogastrique  est  paralysé  avant  lés  autres 
nerfs.  Les  sécrétions  urinaires,  salivaires,  lacrymales  sont  excitées. 
Les  nerfs  glandulaires,  entre  autres  le  grand  sympathique  et  la 
corde  du  tympan,  pour  la  salive;  les  nerfs  de  la  sueur  gardent 
leur  excitabilité,  et  leur  irritation  provoque  une  sécrétion  plus 
abondante.  Chez  les  animaux  à  sang  chaud,  dont  la  respiration 
est  entretenue  artificiellement  ^  le  oœur  présente  une  grande  résis- 
tance à  la  mort  et  il  continue  à  battre  plus  loi^tenjps  qu'«B 
oœur  normal, :apràs  qu'il  a; été  enlevé  de  la  poitritie*  11  semble 
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qae  les  exdUtions  éiectriqaes  fortes  agissant  directement  sor  le 
muscle  cardiaque  d*an  animal  empcnsonné  par  la  canine  ne  paissent 
pas,  comme  k  Tétat  normal,  arrêter  le  eœor.  Les  centres  nerveax 
et  les  muscles  ne  sont  pas  atteints  par  œ  poison.  Les  convulsions 
qu^on  observe  sont  asphyxiques  et  résultent  de  la  paralysie  respi* 
ratoire.  On  les  empêche  en  faisant  la  respiration  artificielle.  Enfin, 
le  bromhydrate  de  conine  est  éliminé,  en  totalité  on  en  partie, 
par  Turine. 

Le  curare,  son  origine^  son  action,  sa  NATVBE,  ses  VSAGE8, 

par  MM.  Codty  et  de  Laceroa.  [Archives  de  physiologie, 
1880,  p.  555  à  597,  et  p.  697  à  738.) 

MM.  Couty  et  de  Lacerda,  professeurs  au  muséum  de  Rio- Ja- 
neiro, ont  pu  faire  an  grand  nombre  de  recherches  et  de  consta- 
tations intéressantes  sur  Torigioe  du  curare.  Le  curare  peut  être 
extrait  de  Técorce,  de  la  tige  d'un  strychnos  [Stiychnos  tripUnervia 
martius).  D^autres  strychnos  [Strychnos  castelneœi)  donnent  aussi, 
quand  on  en  fait  l'extrait  alcoolique,  des  substances  dont  Tefiet 
est  le  même  que  celui  du  curare.  Les  Indiens  ont  Tusage  de  mêler 
à  l'extrait  de  ces  strychnos  toxiques  des  venins,  des  solutions  de 
coccuhs,  le  suc  du  huro  crépitons  et  le  suc  du  taja  [caladiusn  hicohr). 
Toutes  ces  différentes  substances  n'agissent  pas  coname  le  curare; 
par  conséquent  c'est  un  strychnos  et  peut-*  être  plusieurs  qui 
fournissent  la  partie  active  de  ce  poison. 

Les  différentes  parties  d'une  même  strychnée  (5.  tripUnervia) 
n'ont  pas  la  même  action;  ainsi  l'extrait  alcoolique  des  feuilles 
ne  produit  presque  rien;  de  même  aussi  l'extrait  alcoolique  des 
fleurs.  Cependant  les  fleurs  paraissent  donner  quelquefois  une 
substance  convulsivante.  Les  fruits  du  S.  tripUnervia  contiennent 
peut-être  de  la  strychnine.  Le  «S.  Garinerii  agit  différemment  dn 
curare  et  parait  porter  son  action  de  préférence  sur  Tappareil  de 
la  circulation  dl  les  terminaisons  du  grand  sympathique.  En  étu- 
diant l'action  physiologique  du  curare,  MM.  Couty  et  de  Lacerda 
ont  constaté  que  la  contractilîté  musculaire  est  uKxlifiée  et  profon- 
dément troublée,  de  sorte <pie  le  curare  serait  non  pas  un  poison 
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des  plaques  termisales  motrices,  mais  an  pmson  de  la  sabstance 
muscolaire  eile-méme. 

Eo  poursuivant  ces  analyses  expérimentales  >  MM.  Gouty  et  de 
Lacejsda  ont  cru  constater  qu'il  y  a  deux  groupes,  principaux  de 
curare  :  Tun  agissant  sur  les  muscles  striés;  Tautre,  au  contraire, 
sur  les  muscles  ii  fibres  lisses.  Peut-être  s^agit-il  de  deux  substances 
voisines  chimiquement;  car  TébuUition  quelque  peu  prolongée  de 
Textrait  du  S.  tnplin$rvùi,  par  exemple,  peut  faire  disparaître  son 
action  sur  les  muscles  à  fil»^  striées. 

En  terminant,  les  auteurs  donnent  quelques  détails  sur  les 
usages  du  curare.  Le  curare  dit  médicinal  n*a  pas  pu  être  recueilli, 
il  est  même  douteux  qu'il  existe.  Le  curare  n'est  pas  non  plus  uti- 
lisé à  la  guerre;  il  ne  sert  que  pour  la  chasse,  et  encore  ne  peut- 
on  pas  l'employer  pour  de  gros  animaux.  En  général ,  on  l'emploie 
pour  les  petits  oiseaux  :  ce  sont  des  flèches  qu'on  trempe  dans  le 
curare  et  qu'on  lance  ensuite  avec  une  sarbacane  ou  avec  un  arc. 


Ds  iniTMUSïON  DE  LÀ  TEiORIB  DBS  MEMES  À  l'ÉTWlOOtE  DE 

QVSLQVE8  MALADiESOOMMUNKS,  par  M.  L.  Pasteor.  (Comptes 
rend,  Acad.  ic.^  1880,  t.  XCI,  p.  io33.) 

M.  Pasteur  a  recherché  si  beaucoup  de  maladies  épidémiques 
ou  contagieuses  ne  seraient  pas  dues,  comme  le  charbon  et  le 
choléra  des  poules,  à  la  présence  de  petits  organismes. 

Ses  premières  recherches  ont  eu  pour  objet  le  furoncle.  Il  a' fait 
cinq  observations  sur  cinq  sujets  atteints  de  cette  maladie.  On 
prenait  sur  le  furoncle  quelques  gouttes  de  pus  et  on  les  laissait 
tomber  dans  du  bouillon  de  poulet  ou  de  levure.  Dans  ces  condi- 
tions, on  a  toujours  vu  se  développer  un  microbe  toujours  le 
même,  composé  de  couples  et  de  petits  grains  tan  lot  isolés,  tantôt 
réunis  en  chapelet.  Le  sang  pris  dans  le  furoncle  donnait  le 
même  résultat  Le  sang  de  la  circulation  générale  n'en  donnait 
aucune  culture,  probablement  parce  que  la  semence  y  était  en 
trop  petite  quantité. 

Dans  VoMow^^litê  M.  Pasteur  a  retrouvé  les  mêmes  vibrions 
que  dans  le  furoncle,  mais  beaucoup  plus  nombreux,  beaucoup 

5i* 
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plus  tassés  pour  ainsi  dire  :  rosléoniyélile  ne  serait  donc  qae  le 
furoncle  de  la  moelle  des  os. 

M.  Pasteur  a  examiné  et  ensemencé  le  pas  de  sept  cas  de  fièvre 
puerpérale.  U  a  retrouvé  là  aussi  un  vibrion  spécial  facile  à  cuU 
tiver  et  mélangé,  dans  tous  les  points  externes  des  organes,  avec 
le  vibrion  pyogénique  commun. 

Gomme  conséquence  pratique,  M.  Pasteur  propose  la  méthode 
antiseptique  dans  tous  les  cas  d^accouchement,  et  il  recommande 
en  particulier  Tacide  borique,  qui  n'est  ni  caustique  ni  odorant. 

P.  R. 

So^  LE  caoïÉBÂ  DBS  pouLKs.  Étodâs  des  conditions  de  la  non-ré- 
cidive de  la  maladie  et  detjuebiues  autres  de  ses  caractères^  par 
M.  L,  Pastbur.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  L  XCI,  p.  io3o.) 

H*  Pasteur»  en  étudiant  le  microbe  du  choléra  des  poules»  a 
voulu  voir  si  Textrait  des  cultures  de  ce  microbe  aurait  quelque 
action  sur  les  animaux,  soit  comme  vaccin,  soit  comme  virus.  U 
eu  a  fait  use  culture  abondaate,  il  Fa  évaporée  et  il  a  redissont 
Textrait  dans  a  centimètres  cubes  d'eam  qu'on  a  ensnifte  injectée 
sous  la  peau  d'une  poule*  Cet  animal,  inoculé  ensuite  avec  le  mi- 
crobe, est  mort  très  rapidement  L'extrait  n*est  donc  pas  un 
vaccin. 

Mais,  chose  singulière  «  les  animaux  inoculés  avec  cet  extrait 
sont  pris  subitement  d'un  sommeil  profond.  Il  y  a  donc  là  un 
narcotique  qu'on  pourra  isoler  plus  lard. 

P.  R. 


ÉtODSS  EXPBMI mentales  de  LÂCTiON  EIEBCÊE  SCM  L  AGENT  /.V* 
PECTIEVX  PAM  LOEGANSSME  DES  MOVTOJfS  PLUS  OU  MOllfS  EÉ- 

PEACTAiEES  AC  SANG  DE  RATE,  Ce  quil  odvienl  des  microbes 
spécifiques  introduits  directement  dans  le  torrent  circatat*Hr^  par 
transf osions  massives  dasang  charbonneux^  par  M.  CHàCVEàU. 
{Omptes  rend.  Acod,  se.,  1880,  t  XCI,  p.  680.) 

i*  Les  bâtonnets  introduits  dans  k  sang  par  UraDtfosioo  en 
dinanisKot  i 
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a"*  Ce  n*e8t  pas  qu*ils  soient  détruits,  mais  ils  sont  arrêtés  dans 
les  parenchymes  où  les  vaisseaux  sont  très  étroits. 

3"  Si  ranimai  survit,  on  voit  les  bactéries  disparaître  des  or- 
ganes où  elles  s'étaient  fixées. 

h^  Il  ne  se  fait  donc  pai  dans  ces  points  de  prolifération  bac- 
téridienne.  La  surface  de  Tencéphale  fait  pourtant  exception;  là 
ta  prolifération  a  lieu ,  mais  avec  des  caract^es  particuliers. 

5*  Les  bactéries  nées  ainsi  a  la  surface  de  Tenoéphale  ont  une 
activité  tonte  spéciale.  P.  R. 

Db  LÀT7BNUATJ0N  DU  VIRUS  DU  CBÙlitU  DBS  POULBS, 

par  M.  Pastedb.  {Comptes  rend.Acad.  sc.^  1 88o ,  t  XG,  p.  67 3.) 

M.  Pasteur,  après  avoir  démontré  que  le  choléra  des  poules  était 
dû  à  un  microbe,  prouva  que  la  virulence  de  ce  microbe  pouvait 
être  atténuée. 

Au  premier  abord,  le  temps  semble  être  la  principale  cause 
d^atténuation  du  virus.  On  remarque,  en  effet,  que  plus  la  culture 
demeure  sans  être  utilisée,  moins  les  poules  inoculées  succombent. 

En  réalilét  c^est  Toxygène  de  l'air  qui  est  le  vrai  facteur*  Si  la 
culture  est  soustraite  à  cet  oocygène ,  elle  conserve  indéfiniment  sa 
virulence  la  plus  active.  P.  R. 

Lb  VACCI19  ANIMAL.  Réflexious  sur  qaelqaes  cas  de  cow-pox  et  de 
horse-fox  observés  aax  enoirons  de  Brest,  par  M.  Lbroux. 
(Soc.  acad.  de  Brest,  1880,  a*  série,  t.  VL) 


Sun  lANCBTLOSTOMiASE,  par  MM.  GoMCATO  et  Pebrongito 
(deTurin).  [Comptes rend. Acad, se,  1 880,  t.  XG,  p.  61 9.) 

MM.  Concato  et  Perroncito  ont  observé  cette  affection  si  rare 
sur  un  grand  nombre  des  ouvriers  employés  au  tunnel  du  Go- 
thard.  Ds  se  réservent  de  faire  connaître  plus  tard  leurs  recherches 
expérimentales.  P.  R. 
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Note  sub  iobihteoiogxm ,  par  M.  Rey  |db  Nissan*  (BnU.  Soc. 
d'étade  des  se.  nat  de  Béziers,  1879,  k*  année,  publié  en 
1880,  p.  91.) 

Parmi  les  oiseaux  rares  qui  ont  pu  être  observés  aux  environs 
de  Nissan,  M.  Rey  cite  le  Faucon  coneolore,  le  Vautoar  griffon,  la 
Buse  pottue,  deux  Bruants  [Emheriza  eiclawmicns  et  EnA.  pithyor- 
na«),  la  grande  Outarde,  le  Héron  pourpré,  la  Fuligule  couronnée. 
Sur  les  étangs  on  voit  fréquemment  des  Cygnes  sauvages  {Cycnus 
masicas,  C.  minor)^  des  Flammants  (Phœnicopteras  roseus)^  des 
Râles  [Raïlus  pnsillus)^  etc.  E.  0. 


CaTALOOUS  J>B8  RjSPTILSS  et  des  AMPHiBIEIfS  DE  LA  PÉlfSÏÏSUlE 

Ibériqve  et  des  ILES  BALEARES ,  par  Don  Edoardo  Bosca, 
(BvU.  Soc.  zeol.  Fr. ,  1 880 ,  p.  a  ho  y  aëanoe  du  i  k  décembre 
1880.) 

Ce  catalogue  est  une  deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée de  celui  que  Tauteur  avait  publié  en  1877  dans  un  recueil 
espagnol  (Anal  de  la  Soc.  Esp,  de  Hist  Nat.,  t.  VI,  p.  39}.  0  com- 
prend vingt  espèces  de  Batraciens  et  trente-cinq  espèces  de  Reptiles 
dont  M.  Bosca  a  eu  entre  les  mains  des  représentants  capturés 
dans  les  ties  Baléares.  Chaque  espèce  est  accompagnée  de  rensei- 
gnements fort  intéressants  sur  Iliabîtat,  le  régime,  Tépoqae  de  la 
reproduction,  et  même  d*une  description  détaillée  quand  il  s'agit 
de  formes  précédemmont  méconnues,  comme  Ammoijctis  Cister- 
nasi,  Hyla  Perezi,  Vipera  Latastei,  Gongylas  ocellaius  Bedriagai. 

E.  0. 
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D1AGNO8BS  DE  RxPTJLBS  nouvEAfjx  i/Alùerie,  par  M.  F.  La- 
TASTE.  [Le  NataraUste,  1880,  n'^SS,  p.  agg;  û^^Sg^p.  3o6, 
et  n*  il,  p.  3a5.) 

Soas  le  nom  générique  de  ZerzounUa,  emprunté  aux  Arabes 
de  l'Algérie  du  sud»  M.  Lataste  déûgne  des  reptiles  intermédiaires 
aux  NotophoUs  et  aux  Tropidosaura.  Le  type  de  ce  nouveau  genre 
est  le  Zerzoumia  Blanci,  capturé  par  Tauteur  à  Alger  et  à  Lambèse. 
Une  autre  espèce,  également  nouvelle,  appartenant  au. genre  Ptyo- 
daOylos  et  diflférant  à  plusieurs  égards  du  Pt.  gecho,  est  appelée 
par  M.  Lataste  Pt.  Ouirii;  elle  est  très-commune  dans  le  Sahara 
pierreux,  jusque  vers  ses  limites  septentrionales.  La  variété  du 
Lézard  ocellé  que  le  même  naturaliste  nonmie  Laceria  ocellata 
paier  et  qui  parait  remplacer  en  Algérie  nos  Laceria  ocellata  (Daud.) 
et  L.  viridU  (Gesn.),  se  trouve  fréquemment  à  Alger,  à  Sétif,  à 
B6ne,  à  Batna  et  à  Lambèse;  enfin  VAgama  Toumevillei  (Lat 
n.sp.)^  décrit  d'après  un  seul  individu,  capturé  à  Ouargla,  se  dis- 
tingue des  deux  autres  espèces  algériennes  du  même  genre,  Ag. 
colonorwn  et  Ag.  nuUahUis,  par  ses  proportions,  sa  coloration ,  la 
forme  de  son  museau,  Tabsence  d'épines  sur  les  côtés  du  cou,  etc. 

E.  0. 

CoNTtilBVTION  À  L^fflSTOïBE  NATURELLE  DU  MeXïQUE.   Note  Sar 

une  collection  de  Reptiles  et  de  Batraciens  de  h  partie  orientale 
de  Visthme  de  Téiaantepec,  par  M.  F.  Suiiichrast.  [Bull, 
Soc.  zool.  Fr.,  1880,  5*amiée,  p.  162,  séance  du  i3  juil- 
let 1880.) 

La  portion  fort  restreinte  du  territoire  mexicain  auquel  ces 
notes  se  rapportent  s'étend  depuis  la  ville  de  Tehuantepec  jusqu'à 
la  frontière  méridionale  de  l'État  de  Oaxaca,  sur  une  longueur 
de  4o  lieues  à  peu  près  et  sur  une  largeur  moyenne  de  5  à 
6  lieues,  du  bord  de  la  mer  aux  rampes  inférieures  de  la  Sierra- 
Madré.  La  surface  est  occupée  par  une  plaine  continue  et  généra- 
lement aride;  elle  n'est  arrosée  que  par  deux  rivières  de  quelque 
importance,  la  Chicapa  et  l'Ostuta,  et  par  les  ruisseaux  qui  descen- 
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dent  des  ravina  de  la  CordiUèrç  et  vont  se  perdre  dans  la  plaine, 
à  peu  de  distance  de  leur  source.  Mais,  malgré  sa  faible  étendue 
et  le  caractère  d'aridité  qui  la  distingue,  cette  aire  géographique 
possède  une  faune  herpétologique  assez  nombreuse  et  assez  variée. 
On  y  trouve  en  effet  cinq  Chéloniens,  deux  Crocodiliens,  vingt- 
six  Sauriens  et  quarante  Ophidiens,  appartenant  a  cinquante- 
quatre  genres,  dont  sept  seulement  {Sœlopom»,  Fhrjnosoma,  Co' 
luher,  Bascahium,  Eatœnia,  Ancistroion,  Crotalus)  atteignant  leur 
maximum  de  développement  dans  la  région  néarctique,  tandis 
que  quinze  au  moins  [CalUehefys,  Claaiius,  Ctmosaura,  Phymor 
iolepis,  Lepidophyma,  Heloderma,  Loxôcemus,  Geagras,  Sienorhinat 
Coniophane,  Enicùgnaihus,  Conophis,  Tomodon,  Trimorphodon^ 
Symphimus)  appartiennent  au  district  mexicain  de  la  r^ion  néo- 
tropicale, et  que  la  plupart  des  genres  restants  sont  essentielle^ 
ment  néotropicaux.  La  faune  étudiée  par  M.  Sumichrast  possède 
donc  un  caractère  tropical  assez  accentué;  elle  comprend  vingt- 
deux  des  trente-sept  espèces  de  Reptiles  et  de  Batraciens  énumérés 
par  M.  Cope  comme  ayant  été  recueillb  au  Nicaragua  par  M.  Niel 
(Rep.  ofihe  Peahoiy  Aead.  of  Sciences,  1869,  p.  80),  vingt  des 
cent  trente-sept  espèces  des  mêmes  classes  citées  par  le  même 
naturaliste  comme  se  trouvant  à  Costa-Bica  (  Jbarn.  Acad.  Nai.  Se, 
Philad.,  1875)  et  six  seulement  des  deux  cent  cinquante-sept 
espèces  de  Reptiles  et  des  cent  une  espèces  de  Batraciens  qui, 
d'après  M.  Cope»  constituent  la  faune  herpétologique  des  États- 
Unis,  Enfin  M.  Sumichrast  fait  observer  que  plusieur9  genres 
{Laiman,etas,  Chamœlopâis,  Gerrhonotas,  Plestiodon,  Oligosoma,  Di- 
ploglossus,  Pliocercus,  Catostoma,  Ninia,  Craspedocephalas ,  Agaly- 
chnis,  etc.)  qui  habitent  les  côtes  du  golfe  mexicain  ou  la  r^ion 
alpine  font  complètement  défaut  dans  les  plaines  du  Pacifique,  où 
manquent  également  les  Chéloniens  des  genres  Staurotypus,  Che- 
tydra,  Dermaiemys,  représentés  chacun  par  une  espèce  dans  les 
marais  ou  les  rivières  de  la  partie  orientale  de  Tisthme.     E.  0. 
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BATRAGIElfS  BT  BgPTILBS  BECtTElLLlS  EN  GhjNE  PAR  ilf.  V.  Coi" 

UN  J>E  PiAffcr,  par  M.  F.  Lâtaste.  [Le  Natamliste,  1880, 
n'îi6,  p.  ao4;  n"  27,  p.  qio,  et  yi*  î8,p.  îiig.) 

Des  détails  plos  étendus  sar  ces  Reptiles  et  Batraciens  ont  été 
publiés  par  M.  Lataste  dans  le  Balletin  de  la  Société  zoologique  de 
France  pour  1880.  (Voy.  ci-dessus,  jRevo^  des  travanx  scientifiques, 
p.  343.)  E.  O. 

Observations  sur  les  Vi pères,  par  M.  Rouget. 

[Le  Naturaliste,  1880,  n**  19,  p,  i48.) 

M.  Rouget  conclut  de  diverses  observations  faites  aux  environs 
de  Dijon ,  de  la  fin  d'août  à  la  fin  d'octobre  187g ,  qae  la  durée  nor- 
male de  la  gestation  chez  les  Vipères  doit  être  de  cinq  mois  environ  ^ 
que  le  nombre  des  petits  est  sujet  à  certaines  variations  dues  à  des 
causes  diverses,  qu'il  est  susceptible  de  s'élever  dans  des  circon- 
stances exceptionnelles  jusqu'à  quinze  ou  dix-huit,  mais  qu'il  est  en 
général ,  chez  la  Vipera.aspis  L.,  de  cioq  à  huit.  Une  Vipère  femelle , 
conservée  en  captivité,  avait  considérablement  diminué  de  grosseur 
après  la  naissance  des  petits,  et  restait  dans  les  premiers  moments 
presque  immobile,  mais  ne  tarda  pas  à  reprendre  ses  allures  habi- 
tuelles; une  autre,  tuée  plus  de  quarante-huit  heures  après  la 
naissance  de  ses  petits ,  était  douée  d'une  si  grande  énei^e  vitale 
qu'il  fallut  s'y  reprendre  a  plusieurs  fois  pour  en  venir  à  bout.  Ceci 
démontre  l'absurdité  de  la  croyance  populaire  d'après  laquelle  la 
Vipère  mourrait  en  mettant  au  monde  ses  petits.  Il  n'est  pas  vrai 
non  plus  que  la  mère  veille  attentivement  sur  ses  petits,  les 
reçoive  dans  son  corps  en  les  avalant  à  la  première  alerte  et  les 
rejette  lorsque  tout  danger  a  disparu.  Au  contraire,  là  Vipère,  dans 
les  premiers  moments  çpmme  plus  tard,  montre  la  plus  grande 
indifférence  pour  ses  petits,  qui  de  leur  câté  ne  manifestent  pour 
elle  aucun  attachement.  E.  0. 
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Déscriptêon  dvnb  NoursLiB  ESPECE  DE  Teitoe ^  par  M.  G.-A. 

BooLENGBK.  (fiaU.  Soc.  zool  Fr.,  1880,  5*  année,  p.  iSy, 
pi.  Vn,  séance  du  1 3  juillet  1880.) 

L'aaleur  doane  dans  celte  note  une  description  plus  délaiUée 
et  des  figures  de  Fespèce  de  Triton  qa*ii  avait  signalée  précédem- 
ment sous  le  nom  de  Triton  Montandoni.  (Voy.  Bull.  Soc,  zool.  Fr., 
1880,  p.  36,  et  Revue  des  travaux  scientifiques,  ci-dessus  p.  347») 

E,0. 

Supplément  à  l'étude  sub  les  Gbenouiiles  bousses,  par 
M.  G.-Â.  BoDLENGER.  {BuIl.  Soc.  zool  Fr.,  1880,  5* année, 
p.  aoy,  séance  du  a3  novembre  1880.) 

L*auteur  fournit  dans  cette  note  quelques  renseignements  sur 
ia  distribution  géographique  des  Grenouilles  rousses  et  ajoute 
deux  formes  à  celles  qu*il  a  inscrites  précédenmient  dans  le  groupe 
des  Ranœ  iemporarim  :  ces  deux  formes  dont  il  énonce  les  carac- 
tères sont  Bana  nigricans,  Hallowell  {Proc,  Acad.  Nat.  Se.  Philad., 
1854»  p.  76)  et  Bana  pretiosa,  Baird  et  Girard  [Proc.  Acad.  Nat. 
Se.  Philad.,  i853,  p.  378),  de  Californie.  La  Bana  fusca  parait 
être  répandue  sur  TÂsie  entière  :  le  Muséum  d^histoire  naturelle  en 
possède  quatre  exemplaires  recueillis  en  Mongolie  par    Tabbé 

A.  David,  et  semblables  au  type  de  Bana  Dybowskii,  Gûnth.  [Ann* 
Mag.  Nat.  Hist.,  1876,  t.  XVII,  p.  387),  venant  de  la  Sibérie 
orientale.  Le  nom  de  Bana  sylvatica.  Leçon  te,  appliqué  précédem- 
ment à  une  espèce,  doit  probablement  être  remplacé  par  celui  de 

B.  cantahrigensis,  Baird.  La  Bana  arvalis,  Nilss. ,  a  été  découverte 
récemment  en  Hollande  (voy.  Max  Weber,  Tijdsch.  Nederl.  DieHc. 
Ver.,  1879,  t.  III,  p.  149);  elle  se  trouve  aussi  en  Perse  et  en 
Transcaucasie,  d'après  M.  de  Filippi  [Note  di  un  Viaggio  in  Persia, 
i865),  et  M.  Boulenger  en  a  vu  un  exemplaire  au  Musée  britan- 
nique, venant  de  TÂlbistan.  EnGn  la  Bana  agilis,  Tbomas,  existe 
certainement  en  Morée  el  probablement  aussi  en  Autriche  et  eo 
Dalmatie.  E.  0. 
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Note  SUR  la  RéoiNÉRAtiON  dslonl  cbsz  là  Salamandbx  aqva^ 
TJQUB,  par  M.  le  IV  Pbiupkad.  (Le  NataraUste,  1880, 
n*33,  p.  aSg.) 

De  diverses  expériences  failes  au  Muséum,  dans  le  laboratoire 
de  M.  le  professeur  Rouget,  M.  Philipeau  conclut  :  i"*  que  la  régé- 
nération des  humeurs  de  Tœil  se  fait  avec  une  grande  rapidité  et 
d*une  façon  complète  chez  la  Salamandre  aquatique;  2^  que  Tceil 
complètement  extirpé  ne  se  régénère  pas,  ce  qui  est  un  fait  à  ajou- 
ter à  ceux  de  même  nature  constatés  par  le  même  naturaliste  sur 
les  membres  de  la  Salamandre,  les  nageoires  des  Poissons,  les 
membres  des  Axolotls .  etc.  E.  O. 


Communication DHisTot M  naturelle,  par  M.  Dbsignolle. 
[Le NataraUste,  1880,  n*  ai,  p.  i64.) 

L'auteur  a  constaté,  chez  les  CaUimorpha  dominula,  une  odeur 
musquée  assez  prononcée.  Dans  Ténumération  des  Lépidoptères  de 
la  Belgique,  M.  Edmond  de  Selys-Longchamps  afait  une  remarque 
analogue  à  propos  du  PierU  napU  Le  mâle  de  cette  espèce,  dit-il, 
exhale  une  odeur  de  serpolet.  E.  O. 


Documents  entomolooiques,  par  M.  Ernest  LELiàvRE. 
[Le  NataraUste,  i88o,n*aa,p.  lyA.) 

Aux  deux  papillons  odoriférants  signalés  par  MM.  Edm.  de 
Selys-Longchamps  et  DesignoUe ,  M.  Lelièvre  ajoute  le  Sphinx  du 
liseron,  laZygène  de  la  filipendule  et  plusieurs  autres  espèces  du 
même  genre,  THerminie  barbue  et  le  petit  Paon  de  nuit. 

Le  même  naturaliste  a  remarqué  que  les  Lépidoptères  ne  se 
nourrissent  pas  exclusivement  du  nectar  des  fleurs.  Ainsi  TArgus 
bleu  se  trouve  parfois  en  grand  nombre  sur  des  excréments  hu- 
mains ;  le  Grand  et  le  Petit  Mars  changeants  et  la  variété  orangée 
se  plaisent  sur  les  immondices;  la  Vanesse  Grande  Tortue  et  le 
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Gamma,  ou  Roberi-le-Diahle,  recherchent  les  plaies  que  présentent 
certains  arisnes;  les  Vulcains  aiment  les  fruits  gâtés,  et  les  Piérides 
de  la  raye  on  du  navet  sont  parfois  occupées  à  butiner  sur  les  eaux 
croupissantes.  K  0. 


Notes  LÈpjDOPTEnoLOGiQUES ,  par  M.  R.-F.Brown. 

(Le  NataraUste,  1880,  n' 28,  p.  180.) 

L'auteur  présente  quelques  observations  au  sujet  de  la  note  de 
M.  Lelièvre  concernant  un  détail  de  col<H:ation  du  Pofyommatas 
Phlœas,  et  de  celle  de  M. Designolle relative  à  Todeur  plus  ou  moins 
forte  émisé  par  quelques  Lépidoptères»  Gomme  M.  Lelièvre, 
^f .  Brown  a  vu  que  certains  exemplaires  du  P.  Phlœas  avaient 
des  atomes  bleuâtres  sur  les  ailes  inférieures,  et  il  a  constaté  que 
ces  Papillons  étaient  tous  des  femelles.  H  demande,  à  propos  des 
Polyommates,  ai  une  autre  espèce,  le  P.  Hippoihoe,  a  deux  éclo- 
sions  dans  le  nord  comme  aux  environs  de  Bordeaux,  et  si  le  P. 
àUpar,  reçu  jadis  d'Angleterre,  n*est  pas  un  sujet  de  première 
éclosion  du  P.  Hippoihoe. 

Parmi  les  Papillons  odoriférants,  M.  Brown  croit  qu'on  peat 
compter,  outre  la  Callimorpha  dominaïa,  le  plupart  des  Ecailla 
(Chelonia  caja  et  CalUmorpha  Hera)^  quelques  Litfaosides  {Emydia 
grammica,  etc.  ),  la  presque  totalité  des  femelles  de  Bombyx  et  le 
mâle  de  la  Bhodocera  Cleopatra.  E.  0. 


COMMUNTCATWN  D  HISTOIRE  NATURELLE,  par  M.  Em.  LBLliVRB. 

[Le  Naiaraliste,  1 880,  n*  1 1 ,  p.  166.) 

L'auteur  a  remarqué  souvent  chez  TÂi^s  bronsé  [Pofyommaitts 
phleBOê)  trois  ou  quatre  points  bleus  qui  sont  placés  sur  les  ailes 
inférieures,  au-dessus  de  quatre  ou  cinq  points  noirs  précédant  la 
bande  marginale  fauve  des  ailes  inférieures.  E.  0. 
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SUB  h  HABITAT  M  LA  RbODOCERA  ClMOPATRA, 

parM.leD'H.VALLAMTiN.(Le2Va<ara/û^e,  i88o,n"3o,p.  aSy.) 

L'auteur  a  constaté  que  le  mâle  de  la  Rhoiocera  Cleopatra  exhale 
bien,  comme  le  dit  M.  Brown,  une  odeur  particulière;  il  a  remar- 
qué>en  outre,  que  cette  espèce,  rare  aux  environs  de  Bordeaux,  se 
iiouve  normalement  et  régulièrement  auprès  d'Ângouléme,  mais  y 
est  très  localisée.  C'est,  à  la  connaissance  de  M.  Vallantin,le  point 
le  plus  septentrional  du  territoire  français  où  la  Rhodocera  ait  été 
signalée.  Dans  la  France  centrale  elle  ne  remonte  pas  aussi  haut 
vers  le  nord,  et  ne  dépasse  sans  doute  pas  les  pentes  méridio- 
nales des  montagnes  du  Cantal.  E.  G. 


Résistance  des  pvceboj98  aux  froids  rigoumeux.  Note  de 
M.  J.  LicHTBNSTEiN  (extrait).  [Comptes  rend,  Acad.  se,  1880, 
t.  XC,  n"  a,  p.  80.) 

L'auteur  a  constaté,  par  des  expériences  directes,  que  les  œufs 
de  tous  les  Pucerons  et  les  fausses  femelles,  ou  Pseudogynes,  hiver- 
nantes des  espèces  à  reproduction  indéfinie,  souffrent  très  peu  du 
froid  et  paraissent  pouvoir  résister  à  de  très  basses  températures. 

E.  G. 

Persistance  de  la  vie  chez  les  Mollusques, 
par  M.  Albert  Grânger.  [Le Nataraliste ,  1880, n"  20, p.  167.) 

M.  Granger  cite  plusieurs  exemples  de  vitalité  extraordinaire 
chez  les  Mollusques.  Ainsi  un  Vnio  d'Australie  receuilli  en  iS^g 
à  Wide-Bay,  par  M.  Kiug,  resta  aSi  jours  enfermé  à  sec  dans  un 
tiroir  et  fut  retrouvé  parfaitement  vivant  au  bout  de  ce  laps  de 
temps;  im  Anodonteenvoyé  de  Cochiachine  en  187^1  par  M.  Jut- 
lien,  arriva  xivant  après  avoir  resté  pendant  plus  de  huit  mois 
emballé  dans  da  papier;  un  BeUx  Wsatfhii  passa  six  ans  sait6 
prendre  de  nourriture,  «te.  E.  G. 


790  SCIENCES  NATURELLES. 

De  la  COUCETLIOIOGIE  EN  HoLLAJfPE,   par  le  ly  JOOSSBADME. 

{Le  NaiaraUste^  1880,  o*  38 «  p.  3oi.) 

La  Hollande,  dont  les  navires  sillonnent  tontes  les  mers  depuis 
plusieurs  sièdes,  se  trouvait  dans  des  conditions  particulièrement 
fiivorables  pour  obtenir  des  produits  naturels  de  différentes  r^ons 
du  globe ,  aussi  pouvait-on  s'attendre  à  rencontrer  dans  ce  pays  des 
collections  conchyliolc^ques  d'une  richesse  inouïe.  II  n'en  est  rien 
cependant,  dit  M.  Jousseanme,  et  l'on  est  étonné  de  n'avoir  k  citer 
que  la  vieille  collection  du  Musée  de  Leyde  et  celle  du  Jardin 
zoologique  d'Amsterdam.  La  coOection  do  Musée  de  Leyde  était,  il 
y  a  cinquante  ans ,  une  des  plus  remarquables  de  l'Europe ,  mais  elle 
ne  s'est  pas  maintenue  au  premier  rang.  Elle  renferme  cependant 
quelques  espèces  rares  des  genres  Caiinaria,  Cyprma,  Conas,  Di- 
plex, RaneUa,  Voluta,  Mitra,  Cassis,  RosteUariay  Cancellaria,  Onis» 
eia.  Hélix,  Spondylas,  et  le  type  d'un  genre  probablement  nou- 
veau du  groupe  desTroques.  A  Amsterdam  M.  Jousseaume  a  trouvé 
de  nombreuses  espèces  des  Moluques  et  du  Japon ,  représentées 
par  des  échantillons  d'une  conservation  exceptionnelle;  il  a  vu 
plusieurs  Gdnes,  parmi  lesquels  le  Conus  cedo-nulli  avec  ses  diffé- 
rentes variétés,  des  Scalaires,  des  Volutes,  le  MelampiamUneatum, 
des  Murex,  des  Biplex,  des  Cancellaria,  des  Cyprœa,  le  Fusas  pago- 
dus,  VAnciUaria  Vernedei,  le  Plearoioma  cryptoraphe,  le  Phoras 
exastas,  le  Pawnolaxjaponicum,  une  très  belle  série  de  Mitra  et  de 
magnifiques  Spondjlas  regias.  £.  0. 


Les  Coquilles  rares,  par  M.  Albert  Changer.  {Le  Natara- 
liste,  1880,  n^  23;  a^,  26,  q8,  3o,  33,  3&  et  39, 
p.  182,  igi,  ao6,  aai,  q38,  261,  269,  3o8.} 

L'auteur  indique, dans  cette  série  de  notices,  qndles  sont  les 
coquiHes  les  plus  rares  et  les  plus  recherchées  dans  les  collections. 
S  cite  entre  autres  les  deux  seules  espèces  vivantes  que  l'on  con- 
naisse du  genre  Pleurotomaire(Pfearoloinana  quayana,  Fisch.  et 
Bern.  el  PL  Adansoniaaa,  Grosse  et  Fisch.),  la  Carinaire  vitrée 
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[Carûuaia  tntrea,  Lam.),  certains  Canes  (Conns  gloria-marU,  C 
urvtts,  C,  omaïcas,  C  malaocaMU,  C.  cedo*nuUi,  C.  Thomm,  C  Lam- 
herti) ,  la  RosUUaria  Powisii,  la  Cancellaria  trigonostigma,  plu- 
siears  Porcelaines  (Cyprœa  aarora,  C.  gaUata,  C.  princeps,  C.  ii* 
co/bia),  quelques  Afonso?,  des  Volutes  (Fobto/iuî/brmû,  V.coronaia, 
V.  janonia,  V.  lyrœformis,  V.  festiva)^  la  Strathiolariasctttulaia, 
Desh.t  le  Priamas  siercns  pulicum,  Ckemn.,  qui  était  jadis  assez  ré- 
pandu sur  les  côtes  d'Espagne  et  de  Portugal ,  mais  qui  tend  chaque 
jour  à  disparaître^  les  Fossarus  minatiu,  Aiansoni  et  claihraias, 
le  Centhtam  giganieum,  divers  Fmus  européens  (F.  norwegicas, 
Ghemn.,  F.  hemiciensis,  King]  on  exotiques  (F.  tabulatas,  Baird  et 
F. padogns, Less.),  le  Cyrtulus serotinas ,  Hinds,  les  Fasciolaria prin- 
ceps, Sow.  et  giganiea,  Kien.,  la  Turbinella  crosseana,  Sow. ,  etc. 

E.  O. 

A  PBOPOs  DES  Coquilles  bahes,  par  M.  Maurice  Girabd. 
{Le  Nataralisie y  iS8o,  n*  35,  p.  37g.) 

M.  Girard  déclare  que  c'est  à  tort  que  M.  Granger  a  compris, 
parmi  les  espèces  actaelles  que  Ton  voit  rarement  dans  les  collec- 
tions, la  Cerithium  giganteum.  En  effet,  comme  M.  Bayle  Ta  démon- 
tré dans  ses  leçons  à  TÉcoIe  des  mines,  Texemplaire  unique  de  la 
collection  Delessert,  cité  par  M.  Granger,  est  un  magniGque  spéci- 
men fossile ,  peint  et  vernissé  avec  beaucoup  d'art ,  de  façon  à  simu- 
ler une  coquille  de  répoque  actuelle,  et  accompagné  d'une  légende 
tendant  à  faire  croire  que  cette  coquille  précieuse  a  été  rapportée 
des  mers  antarctiques.  E.  O. 

MOLLVSQVSS  MARINS  VITANT  SUE  LES  CÔTES  DE  l/lE  CaMPBELL, 

par  M.  H.  Filhol.  (Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XIT, 
n"*  a6,  p.  1094,  séance  du  27  décembre  1880.) 

Durant  son  séjour  à  Hle  Campbell  ou  Campbell,  M.  H.  Filhol 
a  recueilli  une  trentaine  d'espèces  de  Mollusques  marins  dont  les 
unes  sont  spéciales  à  cette  petite  localité,  tandis  que  les  autres  sont 
répandues  sur  une  partie  de  Thémisphère  austral.  Ainsi  les  Cépha- 
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lopodes  de  Campheil  se  retrouvent  en  NoaVelle<Zélaode.  Panni  les 
Gastéropodes,  VEuthria  antarcUcavii  aux  îles  Auckland  et  Falkland; 
le  Polytropa  striata  existe  en  Nouvelle-Zélande,  dans  le  sud  de  TAos- 
tralie,  à  la  terre  de  Kerguelen,  aux  iles  Auckland  el  Chatham;  le  ' 
Lepidopleurus  Umgicymhas  a  été  signalé  en  Nouvelle-Zélande,  aux 
lies  Auckland  et  Pitts;  le  Tonicia  lanceolaia  et  le  Patella  faegensà 
ont  été  trouvés  au  Chili;  parmi  les  Lamellibranches,  le  Mytihu 
mageUohkus  vit  aux  iles  Auckland,  Giatham,Kerguelen,  en  Nou- 
velle-Zélande, dans  le  détroit  de  Magellan,  au  Cap,  etc.  Au  con- 
traire, les  Onchidella  Camplelli^  Assiminea  aniipodum,  Buccinum 
Coinpbelli,  B,  Veneris,  Haliotis  Hattoni,  Paiella  terrons,  P.  Camp* 
belli,  Lepidopleurus  Campbelli,  Tonicia  Gryei,  Plaxifora  CampbeUi 
sont  des  espèces  nouvelles  qui ,  d'après  M.  Filfaol ,  ne  se  rencontrent 
qu'à  nie  Campbell.  E.  O. 

Descriptions  de  Moiivsqves  nouvEAVx  et  de  coupes  subgénè- 
RiQUES  nouvelles,  par  M.  F.-C.  Amcey.  {Le  Naturaliste, 
1880,  n«  4a,  p.  334.) 

Dans  cette  note  l'auteur  fait  connaître  une  variété  de  VHelix 
facia,  Newcomb.  [H.facta,  var.  oleafa)^  provenant  de  Santa-Bar- 
bara  (Californie) ,  une  nouvelle  espèce  de  Corhicula  (C.  Bavayi) 
habitant  le  fleuve  Maroni  (Guyane  franchise)  et  une  nouvelle 
espèce  de  Melania  (Af.  Brazieri)  originaire  des  iles  Salomon;  il 
établit  aussi  le  genre  Adebdonta  pour  YHelùv  polygyrella,  Bland., 
découverte  sur  le  territoire  dldaho,  au  delà  des  montagnes  Ro- 
cheuses. £.  O. 

DESORiPTtON  d'une  ESPECE  NOUVELLE  DE  MoLLUSQUEy 

par  M.  C.-F.  Akcbt.  [Le  Naturaliste ,  1880,  tf  îi6,  p.  ao6.) 

Celte  espèce  nouvelle,  dont  M.  Ancey  n*a  pu  voir  qu'un  exem- 
plaire unique,  de  provenance  inconnue,  se  rapporte  au  genre 
Sunetta,  Link ,  mais  diffère  des  autres  espèces  par  sa  forme  plus  con- 
vexe et  renflée.  L'auteur  propose  de  l'appeler  Suneita  Clessini* 

E.O. 
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Observations  sur  lHelik  lvcana  (Mûller),  par  le  D'  Jou5- 
SEACME.  [Bail,  Soc.  zooL  Fr,,  1880,  5'  année,  p.  191, 
séance  du  26  octobre  1880.) 

Vers  la  fin  de  Tannée  1879,  ^^  Cbaper  rapporta  à  Paris  trois 
Hélix  lucana  et  une  H»  globulus  qu'il  avait  recueillies  au  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Placées  au  milieu  de  feuilles  de  laitues  recou- 
vertes d'une  cloche  de  verre,  ces  Hélices  sortirent  bientôt  de  leur 
léthai^ie  et  rompirent  un  jeûne  de  plusieurs  semaines;  mais  au 
bout  de  quelques  mois  elles  périrent  successivement.  M.  Jou&- 
seaume  en  fit  Tautopsic  et  il  reconnut  que,  d'après  la  structure 
des  différents  organes,  Y  Hélix  ghbulas  devait  être  rangée  dans 
le  même  groupe  (Dorcasia)  que  YH.  lucana,  et  être  séparé^  au 
contraire  de  YH.  aspersa  et  de  Y  H.  pomatia  de  nos  contrées. 

E.O. 


Caractères  conchyliogiqves  des  groupes  principaux  proposés 

PAR  LÈS  auteurs  DANS  LES  GENRES  HyALINA  ,  SaGDA,  ZoNITES, 

Macrocycljs  et  Leucochroa,  par  M.  C.-F.  Ancey.  {Le  Na'^ 
laraliste,  1880,  n"  27,  p.  21 4.) 

Les  Zonites  ont  été  partagés  en  deux  sections  :  jEgopsis  et  More^ 
letia,  dont  la  première  renferme,  d'après  M.  Ancey,  toutes  les 
espèces  européennes;  ils  sont  en  général  assez  distincts  des  Hya- 
lina  (qui  Soivent  comprendre  l'jff.  newhenyana,  W.  G.  Bianey, 
de  Californie);  cependant  ils.se  relient  à  ce  dernier  groupe  par 
YH.  concolor.  Fer.,  qui  vient  de  l'île  de  Porto-Rico  et  qui  con- 
stitue le  type  du  genre  Morchia,  Fer*  Dans  le  genre  Mesomphix, 
Rafin.,  que  M.  Ancey  réunit  au  genre  Omphalina,  prennent  place 
des  Hjàlina  de  grande  taille,  répandues  en  Europe  et  dans  l'Ame- 
rique  du  Nord.  Le  genre  Hyalina  embrasse,  d'après  le  même 
auteur,  la  plupart  des  petites  Hyalina  européennes;  il  se  relie  na* 
turelleinent  au  genre  Ammonoceras  par  quelques  petites  coquilles 
de  l'Amérique  méridionale  [H.  orhicula  et  JT,  trochinioloides , 
(fOrb.)  et  il  passe  aux  Sagda  par  les  Gastrodonia,  groupe  propre 
à  la  faune  des  États-Unis.  E.  O. 

R£?.  DES  TRAT.  SCIBUT.  —  T.  5] 
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Note  sur  lb  Pabmocella  VàtsifCiENnESit  sakie  d'an  Cator 
loguedes  espèces  da  genre  actaeUementconnaes,  par  M.  Crosse. 
[Joum.  de  conchylioL,  1880,  t.  XX,  p.  Sag,  pi.  IX.) 

Les  figures  de  ce  mollusque  publiées  jusqa*ici  laissaient  beau- 
coup à  désirer;  M.  Crosse  Ta  fait  représenter  diaprés  un  individu 
vivant;  il  a  donné  aussi  des  observations  sur  son  mode  d'accou- 
plement et  il  en  a  fait  une  description  très  détaillée.  Dans  la 
seconde  partie  de  cette  note  Fauteur  a  traité  de  la  distribution  géo- 
graphique des  Parmocelles.  Enfin,  dans  une  troisième  partie ,  il 
a  publié  un  catalogue  descriptif  des  espèces,  soit  vivantes,  soit 
fossiles,  qui  appartiennent  à  ce  genre.  E.  O. 


Division  méthodique  de  là  famille  des  Purpuridss,  par 
M.  le  ïy  JoussEAOïffE.  [Le  Nataraliste,  1880,  0""  &2, 
p.  335.) 

Ce  travail  est  Fextrait  d*un  mémoire  beaucoup  plus  étendu  que 
Tauteur  n'a  pu  (aire  encore  paraître  et  qui  comprend  Thisto- 
rique,  le  mode  de  développement  et  la  division  de  la  famille  des 
Purpuridés.  M.  Jousseaume  partage  la  famille  des  Purpuridés,  qui 
correspond  aux  genres  Murex  et  Typhis  des  auteurs,  en  47  genres, 
dont  la  diagnose  sera  donnée  dans  la  Revue  el  Magasin  de  Zoologie. 

E.  O. 

Notes  sur  l*Opisthoporus  biciliatus, 
par  M. le  JyJovssEAnuE. {Le Naturaliste,  1880,  n''4a,  p.  333.) 

En  examinant  chez  M.  DeyroUe  un  lot  de  coquilles  recueillies  à 
Bornéo,  M.  Jousseaume  a  particulièrement  remarqué  un  certain 
nombre  d'exemplaires  de  tailles  diOerentes,  d'une  espèce  de  Cyclos- 
tomide,  et  en  les  étudiant  attentivement  il  s'est  convaincu  de  ce 
fait,  que  le  Cycloius  Taylorianus  décrit  par  M.  Pfeîffer  n'est  autre 
chose  que  1  adulte  du  Pierocjclos  (?)  biciliatum  de  M.  Mousson ,  espèce 
qui  doit  être  définitivement  appelée  Opisihoporus  hiciliatus,  E.  O. 
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Notes  sur  les  coquilles  du  genbs  OLjvA,pav  M.  C.-F.  Angey. 
[Le  Naturaliste  y  1880,  n**  26,  p.  207.) 

L'auteur  a  constaté  sur  un  certain  nombre  de  coquilles  appar- 
tenant à  différentes  espèces  du  genre  OUva  une  concrétion  émail- 
leuse,  très  nettement  délimitée,  recouvrant  toute  la  partie  basilaire, 
c'est-à-dîi-e  tout  le  dernier  tour,  jusqu'aux  abords  de  la  spire;  il 
a  cru  reconnaître  aussi,  chez  les  Olives  de  la  cote  occidentale 
d'Amérique ,  une  certaine  tendance  à  devenir  anguleuses.    £.  0. 


Note  sur  la  Mitra  zonata  (Rîsso),  par  M.  Paul  Bouvier. 
[Le  Naturaliste,  1880,  n»  36,  p.  ^87.) 

La  Mitra  zonata,  une  des  coquilles  méditerranéennes  les  plus 
rares,  a  été  trouvé  par  M.  Paul  Bouvier  sur  la  plage  sablonneuse 
sise  entre  Monroupione  et  TEstaque,  parmi  des  Turbo  rugosus  et 
autres  coquilles  communes.  E.  O. 
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III 

PALÉONTOLOGIE. 

Matèrïavx  poun  l'histoire  des  temps  qcaternaires, 
par  M.  A.  Gaodry;  in-4".  Savy,  éditeur. 

La  première  iivraisoQ  de  cet  ouvrage  date  de  1876, et  par  con- 
séquent nous  n^avons  pu  nous  en  occuper  ici;  mais  un  second 
fascicule  a  été  publié  en  1880.  L*auteur  y  traite  de  Texistence  des 
Saïgas  en  France  à  Tépoque  .quaternaire.  Larlet  avait  déjà,  en 
1 869 ,  constaté  dans  TAngoumois  Texistence  de  chevilles  provenant 
des  cornes  de  cette  espèce  d'Antilope;  mais  n'ayant  pu  y  rapporter 
d*autres  pièces  osseuses,  ce  paléontologiste  avait  été  porté  k  pen- 
ser que  les  Saïgas  n'avaient  pas  habité  celte  région  et  que  les 
chevilles  en  question  y  cuvaient  été  apportées  d'ailleurs  comme 
objets  de  trafic  (^).  Les  fossiles  que  M.  Gaudry  a  eu  l'occasion  d'étu- 
dier dans  la  collection  de  M.  Fermond,  à  la  Rochefoucauld,  et 
d'autres  débris  recueillis  dans  la  grotte  du  Placard,  à  Rochebertier, 
par  M.  de  Maret,  prouvent  qu'il  en  était  autrement  à  l'époque  du 
Renne.  Les  Saïgas  vivaient  dans  cette  partie  de  la  France,  et  y 
étaient  mangés  par  les  habitants  préhistoriques  de  cette  contrée^ 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  n'y  étaient  pas  élevés  en  domes- 
ticité. On  trouve,  sur  les  bords  de  la  Vézère  et  delaTardoire,  des 
fragments  de  mâchoires  ainsi  que  dés  morceaux  d'os  longs;  mais 
jusqu'ici  ces  pièces  avaient  été,  en  général,  confondues  avec  les  os 
de  Bouquetins  ou  de  Moutons.  M.  Gaudry  indique  les  caractères 
qui  les  en  distinguent  et  fait  voir  que  ces  Antilopes  doivent  être 
ajoutés  à  la  liste  des  espèces  appartenant  à  la  faune  française 
dans  les  temps  quaternaires  et  en  ayant  disparu  a  une  époque 
plus  récente. 

En  comparant  ces  fossiles  aux  os  des  Saïgas  de  nos  jours, 
M.  Gaudry  a  reconnu  que  la  taille  de  ces  animaux  était  la  même, 
mais  que  leur  système  dentaire  différait  un  peu ,  et  il  attribue  ces  par 

t*)  Voy.  d-dessus,  Revue  des  Travaiur  scientifiques,  1880,  p.  163* 
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ticularités  à  un  changemenl  de  régime  déterminé  par  la^ubstitotion 
de  plantes  herbatées  aax  végétaux  plus  résistants  dont  leurs  an- 
cêtres devaient  faire  leur  nourriture.  Voici  les  remarques  que 
M.  Gaudry  présente  a  ce  sujet  : 

fl  Les  Antilopes  qui  les  ont  précédés  dans  les  temps  tertiaires 
avaient  besoin  de  leurs  prémolaires  pour  couper  les  bourgeons  et 
les  branches  des  arbres  angiospermes  dont  notre  pays  était  cou- 
vert; mais  si,  pendant  la  période  glaciaire  «  les  bois  d*arbres  verts 
et  les  steppes  ont  remplacé  les  angiospermes*  les  Antilopes  ont  élé 
réduites  à  manger  des  herbes,  et  alors  peu t*étre  leurs  prémolaires 
ont  perdu  de  leur  importance.  Les  Saïgas  ne  sont  pas  les  seuls 
animaux  quaternaires  qui  suggèrent  la  possibilité  de  transforma- 
tions. Par  exemple,  il  est  naturel  de  penser  que  YVnus  spelœas  est 
un  Carnivore  qui  a  perdu  les  mœurs  sanguinaires  de  ses  ancêtres; 
car,  tandis  que  ses  tuberculeuses  sont  devenues  très  grandes  et  aussi 
mousses  que  des  dents  de  Cochon,  la  plupart  de  ses  prémolaires, 
destinées  chez  ces  carnivores  à  couper  la  chair,  ont  disparu.  Les 
Éléphants  qui  ont  habité  les  derniers  notre  pays  sont  les  Mam- 
mouths, dont  le  corps  était  couvert  d'une  laine  épaisse  et  dont  les 
molaires,  formées  de  lames  très  serrées,  recouvertes  d'un  épais 
cément,  sont  très  bien  disposées  pour  triturer  des  graminées;  ne 
peut-on  pas  croire  que  ces  Mammouths  sont  des  Eléphants  qui,  se 
trouvant  pendant  Tépoque  glacière  dans  les  prairies  du  centre  et 
du  nord  de  TEurope,  ont  perdu  de  plus  en  plus  la  disposition 
omnivore  de  leurs  ancêtres,  les  Mastodontes,  pour  présenter  le  type 
le  plus  parfait  d*une  dentition  de  proboscidien  herbivore  ?Le  Rhino- 
céros tichorhinus,  dont  la  dentition  a  aussi  un  cachet  plus  herbivore 
que  celle  de  tous  les  Rhinocéros  fossiles,  n'esl-il  pas  un  pachy- 
derme qui  a  cessé  de  se  nourrir  des  buissons  coriaces  des  régions 
chaudes  pour  brouter  dans  les  herbages-  de  nos  pays  ?  Le  curieux 
Elasmoterium ,  que  Brandt  vient  de  nous  faire  connaître,  n'est-il 
pas  quelque  Rhinocéros  transformé  par  un  régime  exclusivement 
herbivore?  Ainsi,  non  seulement  il  y  aurait  eu  pendant  les  temps 
quaternaires  des  animaux,  tels  que  les  Hyènes,  les  Lions,  les 
Bœufs,  les  Aurochs,  les  Cerfs,  dont  la  taille  se  serait  graduellement 
modifiée,  mais  encore  il  y  aurait  eu  des  changements  d'espèces. 
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Ce  nW  là,  je  TaTOoe,  qo^ane  simpie  sappositioa,  mais  cette  mip- 
pontion  n'a  rien  que  de  naisemblable,  car  leslumumies  de  la 
Datoie  veulent  qne  les  diangemeots  do  monde  Ofganiqae  aient 
coînddé  avec  cenx  diT  monde  physique.  • 

Ce  fasdcnle  est  accompagné  de  trois  planches.  E.  O.^ 


Note  sur  lofebcule  du  Neutopsfs^  par  M.  MoRiiu. 
{Mim.  de  TAcad.  des  sdenees  natf  arts  et  beUes-lettres  de 
Caen,  1880,  p.  iiA-i3o.) 

HM.  DesloDchamps,  vers  iSSg,  ont  fait  connaître,  sous  le  nom 
de  Peltarion,  de  petits  corps  trouvés  dans  des  couches  appartenant 
à  rétage  jurassique,  mais  les  caractères  ambigus  de  ceux-ci  n^avaient 
pas  permis  jusqulci  de  reconnaître  quel  était  leur  véritable  signifi- 
cation. Queensted  hésitait  à  en  faire  soit  les  débris  d^un  crinoîde* 
soit  la  valve  d*un  Brachiopode  anormal;  dans  une  des  dernières 
éditions  de  son  traité  de  conchyliologie,  M.  Sowerby  les  regarde 
comme  représentant  Fappareil  mandibulaire  de  Céphalopodes  té- 
trabranches.  Cependant  M.  Beaudoin  d*abord,  en  1868,  puis 
M.  Carabeuf ,  ayant  rencontré  ce  Peltarion  dans  la  bouche  de  diffé- 
rents individus  du  genre  Neritopsis,  avaient  émis  lopinion  que 
c'était  Topercule  de  ces  Mollusques  gastéropodes.  La  connaissance 
plus  complète  de  Tanimal  du  Neritopsis  radala.  Lin.,  seule  espèce 
actuellement  connue  vivante  du  genre,  vient  démontrer  la  réalité 
de  cette  manière  de  voir;  contrairement  à  ce  qu'avaient  admis  la 
plupart  des  malacologistes,  les  Neritopsis  ont  un  opercule  calcaire 
qui,  dans  sa  conformation,  reproduit  exactement  les  dispositions 
insolites  du  Peltarion.  Ce  sont  ces  faits  que  résume  la  note  de 
M.  Morière.  L.  V. 

SVR  LA  FORME  ET  t  OUVERTURE  DE  L  AMMONITES  PSEUDO-ANCEPS, 

par  M.  DooviLLé.  [Joar.  de  conchylioL,  1880,  p.  355.) 

L*autear  tire  de  Tétude  de  ce  fossile,  comparé  à  d'autres  Cépha- 
lopodes, les  conclusions  suivantes  : 

i""  Les  Ammonites  étaient  des  Céphalopodes  dibranchianx. 
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n"*  L'animal  présentait,  dans  sa  partie  céphaliqae,  de  grandes 
analogies  de  forme  avec  FArgonaute.  L'entonnoir  était  situé  sur  la 
ligne  médiane  et  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  coquille  «  la 
bouche  était  au-dessus  et  entourée  d'un  faisceau  de  bras  courts, 
au  nombre  de  six  ou  de  huit.  Il  existait  de  chaque  côté  un  bras 
long  rejeté  en  arrière  et  qui  prenait  naissance  entre  Tombilic  et  la 
joue  latérale.  Les  yeux  étaient  placés  entre  Tentonnoir  et  la  joue 
latérale. 

Sue  le  oeneb  Carolia,  par  M.  Fischer. 
[Joum.  de  conchylioL  y  1880,  t.  XX,  p.  3/15,  pi.  XIII.) 

Il  résulte  de  cette  élude  que  les  Carolia  sont  exactement  inter- 
médiaires entre  les  Anomia  et  les  Placunes  et  que  leur  dévelop- 
pement suit  tous  les  degrés  par  lesquels  une  Anomia  typique 
[YAfiomia  ephippium,  par  exemple)  peut  passer  à  une  Placune. 
L'auteur  ajoute  qu'en  présence  de  ces  faits  il  est  bien  diflicile 
de  ne  pas  admettre  la  doctrine  de  l'évolution  et  de  ne  pas  croire 
que  le  type  primitif  ou  la  souche  primordiale  de  Anomia  a  pu 
donner  naissance  d'une  part  aux  formes  persistantes  Anomia, 
/Enigmus,  Placunanomya^  Pododesmus,  d'autre  part  aux  Carolia, 
et  que  les  Carolia,  après  l'époque  nummulitique,  se  sont  transfor- 
més en  Placunia. 

ÉcHiNiDES  FOSSILES  DE  l'Aloérie.  Description  des  espèces  déjà 
recueillies  dans  ce  pays,  et  considérations  sur  leur  position  stra- 
tigraphiqucy  par  MM.  Cottbau,  Peron  et  Gauthier.  (  6*  fasc, 
étage  tui'onien,  in-8**  avec  8  planches.  Masson,  éditeur.) 

Cette  publication,  dont  les  deux  premiers  fascicules  parurent 
en  1875,  dans  le  sixième  volume  des  Annales  des  sciences  géolo- 
giques, et  dont  la  partie  relative  aux  Échinides  de  l'étage  cénoma- 
m'en  fut  terminée  en  187g,  se  continue  très  r^ulièrement  et  con- 
stitue une  acquisition  importante  pour  la  zoologie  paléontologique 
ainsi  que  pour  la  géologie.  M.  Cotteau  étudie  depuis  longtemps 
avec  une  rare  persévérance  et  une  grande  habileté  l'organisation 
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du  squelelle  tégumentaire  des  Échinides  en  général,  et  ses  re- 
cherches sur  les  espèces  trouvées  en  Algérie  ont  beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  nos  connaissances  relatives  à  cette  division  de  la 
classe  des  Échinodermes.  Le  fascicule  publié  en  1880  est  consacré 
en  entier  aux  fossiles  de  ce  groupe  trouvés  dans  Tétage  turo- 
nien  qui  joue  un  grand  râle  dans  la  constitution  géologique  de  la 
région  est  de  TAlgérie.  Dans  la  première  partie  de  ce  ménoioire, 
après  avoir  rappelé  les  travaux  de  leurs  prédécesseurs,  les  auteurs 
s'occupent  spécialement  de  cet  étage  considéré  sons  le  rapport 
stratigraphique  et  géographique.  Jja  seconde  partie  est  consacrée 
à  rhistoire  20oi<^que  des  Échinides  algériens  de  Tépoque  turo- 
nienne.  Celte  faune  éteinte  comprend  trois  espèces  du  genre  Ho- 
laster,  dont  aucune  n  a  été  rencontrée  ni  en  Europe  ni  hors  des 
limites  de  Tétage  luronien;  le  genre  Hemiaster  y  est  représenté 
par  huit  espèces  dont  aucune  ne  parait  exister  en  Europe  et  dont 
six  sont  nouvelles  pour  la  science;  le  genre  Linihia  y  compte 
deux  espèces  qui  Tune  et  l'autre  se  trouvent  également  dans  les 
gisements  européens.  La  seule  espèce  de  Pyrina  qui  y  a  été  si- 
gnalée n'a  été  trouvée  qu'à  Laghouat.  VEchinoconus  carcharias 
trouvé  aux  environs  de  Tebessa,  ainsi  que  dans  quelques  autres 
localités,  ressemble  beaucoup  à  YE.  CaroU  du  terrain  crétacé  des 
Corbières,  mais  en  difl^re  par  plusieurs  caractères.  Les  dépôts  tu- 
roniens  de  l'Algérie  n'ont  fourni  jusqu'ici  que  deux  espèces  du  genre 
Holecyptus  dont  l'une  n'est  pas  connue  ailleurs  et  dont  l'autre  existe 
aussi  en  Europe  au  même  niveau  géologique.  Le  Cidaris  subvesi- 
culosa,  trouvé  précédemment  en  Touraine,  a  été  rencontré  aussi  à 
Krcnchéla,  où  existe  paiement  le  Rhahdocidans  suhvenntosa.  Enfin 
le  terrain  turonien  de  l'Algérie  contient  neuf  espèces  du  genre 
Cjrphosoma  et  une  espèce  de  Goniopygus,  Les  auteurs  donnent  une 
description  très  détaillée  de  chacun  de  ces  Échinides  fossiles  et 
ils  représentent  les  caractères  zoologiques  de  la  plupart  d'entre 
eux  au  moyen  d'excellentes  figures. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  très  prochainement  MM.  Cot- 
teau,  Peron  et  Gauthier  feront  paraître  la  suite  de  leur  travail  qui 
pod'tera  sur  les  Échinides  de  l'étage  sénonien.  M.  E. 
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Mémoire  sur  les  Foraminjfères  fossiles  de  l'étage  albien 
DE  Montcley  [Dovbs)\  par  M.  Berthelin.  [Mém.  Soc.  géoL 
de  France,  3*  série,  t.  I,  4  planches.) 

Ce  travail,  bien  que  Tauteur  ne  veuille  le  considérer  qoe 
«  comme  un  essai  provisoire  et  un  appel  à  de  nouvelles  recherches  » , 
ne  peut  manquer  de  jeter  un  grand  jour  sur  la  connaissance  des 
Foraminifères  au  point  de  vue  de  la  géologie.  Bien  que  Télnde 
zoologique  de  ces  êtres  y  soit  faite  avec  soin,  cependant  M.  Ber- 
thelin  s'est  surtout  proposé  pour  but  de  considérer  la  faune  à 
répoque  Albienne  ou  duGauitdans  ses  relations  avec  celles  qui 
Tout  précédée  et  suivie,  c'est  donc  avant  tout  une  étude  paléonto- 
Ic^que  dans  le  vrai  sens  du  mot. 

Les  deux  premiers  chapitres  traitent  de  la  géologie  de  la  vallée 
de  rOgnon,  affluent  de  la  Saône,  sur  la  rive  gauche  duquel  se 
trouvent  les  lambeaux  du  terrain  crétacé  qui  ont  fourni  les  élé- 
ments du  travail. 

L'auteur  passe  ensuite  à  l'étude  de  la  faune  rhizopodique  al- . 
bienne  et  s'attache  tout  d'abord  à  faire  ressortir  l'importance  qu'ont 
ces  animaux  au  point'de  vue  de  la  géologie  stratigraphique,  im- 
portance que  d'Orbigny  n'a  pas  craint  de  considérer  comme  égale 
à  celle  que  présentent  les  Mollusques,  et  les  recherches  des  paléon- 
tologistes modernes  tendent  à  confirmer  c«s  prévisions.  Quant  à  la 
classification ,  rejetant  la  division  des  Foraminifères  en  Imperforaia 
et  Perforata,  laquelle,  suivant  lui ,  conduirait  à  des  rapprochements 
peu  naturels  et  d'ailleurs  n'est  point  d'un  emploi  sâr,  M.  Bcrthelin 
partage  cette  classe  en  trois  sections  :  les  Porcellana  et  Arenacea, 
comprenant  à  peu  près  les  Imperforés,  puis  les  Hyalina,  correspon- 
dant aux  Perforés.  Un  tableau  qui  termine  ce  chapitre  énumère 
les  espèces  trouvées  dans  l'étage  albien  de  Montcley.  Elles  sont  au 
nombre  de  g8,  dont  4o  nouvelles,  et  appartiennent  pour  la  plu- 
part aux  Hyalina  (familles  des  ValvuUnidœ,  des  Textularidœ,  des 
BuUminidœ,  des  Lagenidœ);  en  eOet,  les  Porce/Zana  font  complète- 
ment défaut  et  les  Arenacea  ne  sont  représentés  que  par  sept  es- 
pèces de  la  famille  des  Lituolidœ. 

Il  est  inutile  d'insister  ici  sur  la  partie  descriptive,  à  laquelle  le 
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quatrième  chapitre  est  consacré  ;  la  discussion  des  genres  et  des 
espèces  y  est  faite  avec  le  pins  grand  soin,  parfois,  comme  pour 
les  Vaginala,  an  tableau  dichotomiqae  facilite  la  reconnaissance 
des  espèces;  la  plupart  de  celles-ci  ^nt  figurées  dans  les  quatre 
planches  qui  accompagnent  le  mémoire. 

Mais  les  deux  dernières  parties,  traitant  la  question  à  un  point 
de  vue  plus  général ,  intéresseront  davantage  les  géologues  et  les 
paléontologistes.  La  première  a  pour  objet  l'analyse  comparative 
des  faunes  rhizopodiques  albiennes  de  Montcley,  d^Ailemagne  et 
du  bassin  anglo-parisien.  Quatre  tableaux  résument  les  recherches 
de  Tauteur  et  facilitent  singulièrement  Tintelligence  du  sujet.  Le 
premier  donne  la  répartition  stratigraphique  des  Foraminiières 
de  Tétage  albien  de  TAllemagne  du  Nord,  les  conclusions  en  sont 
résumées  dans  un  second  tableau;  le  troisième  indique  la  réparti- 
tion des  Foraminifères  de  Montcley  dans  les  terrains  crétacés 
d'Allemagne  et  dans  Tétage  albien  du  bassin  anglo-parisien  ;  enfin, 
le  dernier  en umère  les  espèces  du  Gault  de  Montcley,  qui  se  trou- 
vent en  Allemagne,  soit  seulement  hors  du  Gault,  soit  dans  le 
Gault  lui-même. 

Quant  au  sixième  chapitre,  consacré  à  la  comparaison  de  la 
faune  rhizopodique  albienne  de  Montcley  avec  celle  des  bassins 
allemands  et  anglo-parisiens,  cest  en  quelque  sorte  un  résumé 
générai  peu  susceptible  d'analyse.  L'auteur  est  conduit  à  celte  con- 
clusion que  la  riche  faune  de  cette  localité  du  Doubs  présenté  à 
un  haut  degré  «  les  caractères  de  la  faune  albienne,  bien  distincte 
des  faunes  similaires  plus  anciennes  ou  plus  récentes,  et  vient  à 
l'appui  des  faits  de  toute  nature ,  qui  tendent  à  établir  d'étroites 
relations  entre  les  bassins  jurassiens  et  ai^lo-parisiens.  » 

Ce  travail  consciencieux  fait  grand  honneur  à  M.  Berthelin  et 
l'on  doit  remercier  la  Société  géologique  de  France  de  l'avoir  porté 
à  la  connaissance  du  monde  scientifique  en  le  publiant  dans  ses 
mémoires.  L.  V. 
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IV 

GÉOLOGIE. 

Des  règles  à  adopter  pour  rédiger  un  Dictionnaire  de  géo- 
logie, par  M.  ViLANOVA.  [Comptes  rend,  sténogr.  offic.  des 
congrès  intern.  de  Paris,  1880,  n*  ai,  p.  87.) 

M.  Vilanova  demande  qae  chaque  expression  géologique  soit 
accompagnée  de  rétymologie  du  mot,  d'une  définition  en  français, 
de  la  synonymie  dans  les  autres  langues,  et  enfin,  autant  que  pos- 
sible, d*une  figure  démonstrative  des  faits  représentés  par  cette 
expression.  G.  V. 

Sur  l  adoption  des  surdivisions  uniformes  pour  les  terrains 
TERTIAIRES,  par  M.  Rdtot.  [Comptes  rend,  sténogr.  ojfic.  des 
congrès  intern.  tenus  à  Paris,  1880,  n"  ai,  p.  85.) 

M.  Rutot  propose,  pour  les  terrains  tertiaires,  les  divisions  sui- 
vantes, au  nombre  de  quatre,  dont  il  fixe  les  limites  pour  le  con- 
tinent européen  :  éocène,  oligocène,  miocène,  pliocène.        C.  V. 


Sur  l'unification  de  la  nomenclature  géologique  dans  tous 
LES  PAYS,  par  M.  Stéphanesco.  [Comptes  rend,  sténogr.  ojfic. 
des  congrès  intern.  ténus  à  Paris,  1880,  n°  ai   de  la  série, 

P-Sa.)  

Sur  l'emploi  des  couleurs  et  des  termes  désignant  les  sur- 
divisions des  terrains,  par  M.  Renevier.  [Comptes  rend, 
sténogr.  offic.  des  congrès  intern.  de  Paris,  1 880 ,  n^  a  1  de  la 
série,  p.  67.) 

Dans  cette  note  M.  Renevier  exprime  le  désir  qn  ont  tous  les 
géologues  d'arriver  à  une  unification  de  leur  méthode. 
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B  cherche  d'abord  à  établir  nne  convention  internationale  poar 
remploi  des  couleurs  et  propose  de  prendre  pour  base  le  spectre 
solaire.  Les  trois  grandes  couleurs  fondamentales  (rouge  bleu  et 
jaune)  pourraient  être  attribuées  au  trois  grandes  divisions  de 
premier  ordre  :  primaire,  secondaire,  tertiaire. 

A  chaque  subdivision  de  deux  ordres  serait  affectée  une  des 
teintes  qui  dépendent  de  ces  couleurs  fondamentales.  Quant  aux 
divisions  de  troisième  ordre,  on  les  distinguerait  par  des  hachures 
(traits,  pointillés,  troublés,  croisés,  etc.)  qui  s^ajonteraient  à  la 
couleur  de  la  période,  soit  aussi  par  des  nuances  diverses  de  cette 
couleur.  C.  V. 


SVM  LA  HÉPSTITIOW  DBS  MÊMES  MOUVEMENTS  DO  SOL  À  DE  LONGS 

INTERVALLES  ^  par  Charlcs  Barrois.  [Comptes  rend,  slénngr. 
offic.  des  congrès  iniem.  de  Paris,  1880,  n*  3  1  de  la  série, 
p.  57.) 

Dans  cette  note  M.  Barrois  montre  que,  dans  la  région  com- 
prise entre  la  Belgique  et  le  Hampshire,  trois  refoulements  suc- 
cessifs, du  nord  au  sud,  se  sont  produits  :  le  premier  après  le 
dépôt  du  silurien,  le  second  à  la  fin  de  la  formation  de  la  houille, 
le  troisième  après  Tépoque  crétacée;  ce  sont  : 

i""  Ridement  deTArdenne  (silurien  inférieur); 
2''  Ridement  du  Hainaut  (terrain  houiller); 
3**  Ridement  des  Downs  (oligocène). 

Les  mêmes  mouvements  do  sol  se  sont  aussi  répétés  à  de  longs 
intervalles,  de  la  même  manière  et  dans  la  même  direction  dans 
la  région  hercynienne.  M.  Barrois  les  attribue  à  une  pression  la- 
térale, agissant  toujours  dans  le  même  sens  et  due  à  la  contraction 
de  la  croûte  solide  du  globe,  suivant  une  ligne  de  sédimentation 
maxima.  C.  V. 
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Du  MAINTIEN  DE  LA  NOMSNCLATVRE   ÉTABLIE  PAR  MvRCHISONf 

par  M.  Barrande.  (Comptes  rend,  sténogr.  offic.  des  congrès 
intern.de  Paris,  i88o,n*2i,p.  loi.) 

Après  avoir  rappelé  les  principes  qui  lui  ont  permis  d'établir 
dans  le  terrain  silurien  les  trois  faunes  que  Ton  connaît,  et 
qui  sont  devenus  classiques,  M.  Barrande  (de  Bohême]  montre 
que  ces  divisions  sont  applicables  à  toutes  les  contrées  siluriennes 
et  qu  elles  concordent  parfaitement  avec  la  nomenclature  établie 
pour  ce  terrain  en  Angleterre,  non  seulement  par  Murchison, 
mais  par  la  Société  géol(^'que  de  Londres.  Il  demande  donc  qu'on 
applique  d'une  façon  générale  au  silurien  les  grandes  divisions 
suivantes  : 

Silurien  primordial  (faune  primordiale); 

Silurien  inférieur  (faune  seconde); 

Silurien  supérieur  (faune  troisième).  C.  V. 


Observations  relatives  à  la  classification  des  terrains 
CAMBRiEN  ET  SILURIEN,  par  M.  HUBERT.  [Comptes  rend,  sté- 
nogr.  offic.  des  congrès  intern.  de  Paris,  1880,  n®  ai, 
p.  108.) 

M.  Hébert,  à  la  suite  d'études  approfondies,  ne  croit  pas  qu'on 
puisse  partager  en  deux  terrains,  ayant  chacun  un  nom  spécial, 
le  grand  ensemble  dont  la  faune,  d'après  M.  Barrande,  est  depuis 
la  base  la  plus  profonde,  depuis  les  grès  pourprés  du  cambrien 
inférieur,  jusqu'aux  Tilestones,  entièrement  silurienne. 

Il  distingue,  parmi  les  couches  sédimentaires  les  plus  an- 
ciennes : 

1^  Le  système  des  schistes  cristallins,  sans  conglomérat,  si 
développé  dans  le  plateau  central  de  la  France,  qui  comprendrait 
le  gneiss  fondamental  de  Murchison,  et  qui  constitue  une  grande 
partie  de  la  Suède,  de  la  Finlande,  etc.; 

a"*  Le  système  des  schistes  serfii-cristalUns  avec  conglomérats  et 
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calcaires  (Laiiientien  et  Hnromeii)  da  Canada,  ]Mn6cambrien  dn 
pays  de  Galles,  cambrien  de  certains  anteors  français; 

3*  Le  système  silarien  avec  ses  trois  faunes  :  la  fanne  primor- 
diale correspondant  ao  silurien  inférienr;  la  fanne  seconde,  aa 
silarien  moyen;  la  faune  troisième,  an  silarien  sopériear. 

Les  denx  premiers  systèmes  sont  azoîqnes.  Du  moins  il  n'est 
pas  encore  démontré  qn  il  s*y  trouve  des  débris  d'aucun  être  orga- 
nisé. C.  V. 

SVB  lA  COMPOSITION  ET  LES  DIVISIONS  GiNEBÀLES  DU  CAUBONI- 

FÈBEf  par  M.  DE  MoELLER.  [Comptes  rend,  sténogr.  offic,  des 
congrès  iniem,  de  Paris ^  1880,  d*  ai,  p.  111.) 

Le  terrain  carbonifère  occupe,  dans  la  Russie  d'Europe,  on 
espace  d'à  peu  près  2  millions  de  kilomètres  carrés;  mais  il  n'est 
pas  visible  sur  tout  cet  espace;  des  sédiments  plus  récents  le  re- 
couvrent en  grande  partie.  M.  de  Mœller  donne  de  ce  terrain 
une  étude  très  détaillée.  Il  passe  en  revue  tous  les  affleurements 
et  les  considère  comme  représentant  les  différentes  parties  d'un 
même  bassin  marin,  aux  limites  duquel  les  dépôts  purement 
marins  entrent  en  liaisons  plus  ou  moins  étroites  avec  les  sédi- 
ments terrestres  ou  d'eau  douce  qui  composent  le  terrain  bouiller. 

En  face  de  ces  relations,  M.  de  Mœller  se  demande  s'il  doit  consi- 
dérer ces  inuuenses  dépôts  comme  équivalents  de  la  seule  partie 
inférieure  du  terrain  carbonifère  de  l'Europe  occidentale  (Moun- 
tain Limestone)y  ou  bien  s'ils  représentent  l'étage  tout  entier,  c'est- 
à-dire  les  dépôts  houiilers. 

C'est  à  cette  dernière  conclusion  qu'il  s'arrête;  il  chercbe  même 
à  la  généraliser  en  déclarant  que  le  terrain  bouiller  proprement 
dit  (coal  mesures)  et  le  calcaire  carbonifère  ne  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  étages  distincts  du  système  carbonifère,  car  ils 
embrassent,  le  premier  une  série  énorme  des  différents  dépots 
terrestres  de  la  période  carbonifère,  et  le  second  une  série  ana- 
logue des  dépôts  marins  de  la  même  période. 

Pour  lui,  le  système  carbonifère  a  une  composition  double  et 
présente  deux  faciès  contemporains,  Ton  terrestre  [coal  mesures) t 
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Fautre  marin  [MomUain  Limestone)^  ce  dernier  pi^oaol  souvent 
un  caractère  littoral  [cubn  et  mibtone  grit). 

Ses  observations  se  résument  dans  le  tableau  suivant  : 


o 

Dépôts  terrestres 
ou  if  eau  douce. 

Dépôts  de  mer  profonde 
ou  littoraux. 

Terrain  houiller 

[Coal  mesures) 
supérieur. 

Calcaire  carbonifère  supérieur. 
.     Calcaire  aJasuUne. 
Milstone  grit. 

Terrain  houiller 

[Coal  mesares) 

inférieur. 

Calcaire  carbonifère  supérieur. 

Calcaire  k  Prodactus  giganteas. 

Cttlm, 

C.  V. 


Observations  sur  la  classification  du  terrain  carbonifère, 
par  M.  GossELET.  [Comptes  rend,  sténogr.  offic.  des  congrès  in- 
(ern.  de  Pam,  1880,  n"  2  1,  p.  127.) 

M.  Gosselet  considère  le  système  carbonifère  non  pas  comme 
un  dyas  tel  que  vient  de  l'établir  M.  de  Mœller,  mais  comme  un 
tri€Ls  véritable,  en  y  associant  le  pénéen,  qui,  d'après  hii,  ne  peut 
s'en  séparer. 

Il  propose,  pour  l'Europe  occidentale,  où  les  dépôts  d'eau 
douce  de  l'époque  ont  pris  une  grande  extension,  de  conserver 
l'ancienne  classi&calion  du  terrain  carbonifère  en  trois  parties  et 
de  distinguer  le  calcaire  carbonifère  du  terrain  houiller. 

C.V. 


Sur  les  limites  du  terrain  carbonifère  et  du  terrain  per^ 
MIEN  EN  Amérique,  d'après  l'étude  de  leurs  flores,  par 
M.  Lesley.  [Comptes  rend,  sténogr.  offic.  des  congrès  de  Paris ^ 
1880,  n"  a  1,  p.  i3o.) 

On  n'avait,  jusqu'ici,  que  fort  peu  de  données  sur  le  terrain 
permien  d'Amérique,  et  ces  données  semblaient  contradictoires 
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avec  ce  qu'on  connaissait  dans  les  antres  pays.  On  avait,  en  par- 
ticulier, signalé  en  divers  points  un  mélange  complet  de  la  faune 
et  de  la  flore  carbonifères  avec  celles  du  terrain  pénéen  d'Europe. 
Les  observations  intéressantes  de  M.  Lesley  prouvent  qu'en  Peu- 
sylvaiiie  il  n'en  est  rien ,  et  que  là  comme  en  Europe  les  deux 
faunes  sont  très  distinctes;  pas  une  espèce  de  mollusques  ne 
passe  des  couches  carbonifères  aux  couches  supérieures,  et  sur 
107  espèces  de  la  flore,  27  appartiennent  au  pcrmien  d'Europe, 
et  7  seulement  sont  des  formes  carbonifères.  On  ne  saurait  de- 
mander une  plus  belle  preuve  de  la  grande  extension  des  horizons 
paléontologiqucs  et  du  synchronisme  des  faunes  et  des  flores 
semblables. 

U  est  à  remarquer  que  ce  changement^  si  considérable  dans  la 
vie  des  animaux  et  des  végétaux,  n'a  été  accompagné  d'aucune 
modiûcation  notable  dans  la  nature  et  la  disposition  des  sédiments. 

Le  terrain  pénéen  renferme  même  de  petites  couches  de  houille; 
il  débute  par  un  puissant  conglomérat  qui  marque  bien  le  rivage 
de  la  mer  pénéenne.  G.  V. 
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CHIMIE. 

Sur  les  borotvi9gstates ,  par  M.  D.  Klein. 
{Bull.  Soc,  chim.,  i88o,t.'XXXIJI,p.  466;  t.  XXXIV,  p.  *j3.) 

On  obtient  des  sels  complexes  contenant  les  acides  borique  et 
tungstique  en  faisant  bouillir  Fhydrate  tungstique  avec  les  borates. 

Le  pentamétaborate  de  potassium  donne  ainsi  naissance  au 
composé  aK^O,  i2TuO',  Bo^O'+iôAq,  qui  est  cristallisé.  Aci- 
dulé et  traité  par  une  solution  chaude  de  chlorure  de  baryum, 
il  se  transforme  en  un  autre  sel  cristallisé  qui  renferme  sBaO, 
loTuO',  Bo^O*-|-2oAq;  le  borax  donne  naissance  au  composé 
aNa^O,  loTuO',  Bo^O*+2oAq.  Tous  ces  corps  sont  très  stables; 
on  peut  en  évaporer  les  solutions  à  siccitécu  présence  d'un  grand 
excès  d'acide  chlorhydrique  sans  les  altérer.  J.  C. 


SCR  LES  COMBINAISONS  DE  L  URANIUM  AVEC  LES  PYROPHOSPHATES 
ET  LES  MÉTAPHOSPBA  TES  ALCALINS  y  ]^9iV  M.  f.  ChASTAING.  (  BulL 

Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIV,  p.  20.) 

.L'auteur  a  analysé  les  précipités  formés  dans  les  sels  d*uranc 
par  les  divers  phosphates  ou  acides  phosphoriques.  Nous  renver- 
rons le  lecteur  au  mémoire  de  M.  Chastaing,  car  les  compositions 
données  variant  avec  les  conditions  de  la  précipitation,  il  serait 
nécessaire,  pour  donner  des  formules  utiles,  d'entrer  dans  le  détail 
des  expériences. 

AbT.  DB9  TRAT.  SCIBNT.  —  I.  53 
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SOB  VNS  COMBINAISON  DE  TÉTBACHLOBURE  DE  TITANE  ET  DE  PfiO- 
TOCHLORUBE  DE  PHOSP^OBS^  pSUT  M.  Â.  BfiRTRAIID.  [BuU.  SoC. 

chim,,  1880,  t.  XXXIII,  p.  565.) 

Cette  combinaison  TiCI^,  PCP  se  dépose  par  le  mélange  des 
liqueurs  en  cristaux  qui  fondent  à  85  d^rés. 


Combinaison  de  tétbachlobube  de  titane  etd'oiyde  deteyle  , 
par  M.  Â.  Bertrand.  [Bail.  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIII, 
p.  566.) 

Cette  combinaison,  déjà  connue,  s^obtient  aisément  en  cristaux 
par  le  mélange  des  deux  vapeurs. 


Sur  une  combinaison  de  tétbachlobube  de  titane  et  de  cblo- 
BURE  d'acétyle,  par  M.  A.  Bertrand.  (6a//.  Soc.  chim., 
1880,  t.  XXXIV,  p.  &o3.) 

Lorsqu'on  mélange  du  chlorure  d*acétylc  et  du  tétrachlorure  de 
titane,  ils  se  combinent  molécule  à  molécule. 

Le  composé  produit  est,  soit  en  paillettes  jaunes,  soit  en 
octaèdres  jaunes;  il  fond  vers  3o  d^rés. 


Sue  une  combinaison  de  tétbachlobube  de  titane  et  dechlo- 
BURE  DE  benzoïle,  par  M.  A.  Bertrand.  {Bail  Soc,  chim., 
1880.  t.  XXXIV,  p.  63 1.) 

Cette  combinaison  se  forme  directement  par  le  mélange  des 
deux  liqueurs;  elle  est  en  cristaux  jaunes,  fondant  vers  65  d^rés. 

Pour  débarrasser  le  tétrachlorure  de  titane  du  chlore  en  excès 
qu'il  renferme,  fauteur  recommande  de  ne  pas  le  distiller  sur 
du  mercure,  car  le  produit  distillé  contient  du  mercura.  La 
rectification  sur  du  fer  réduit  est  préférable.  J.  C. 
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Fabrication  de  l'acide  pmosphoriqve ,  par  M.  A.  Golson. 
(Bail  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIII,  p.  563.) 


Nouveau  mode  d'obtention  de  liodure  de  potassium  dérivé 
DES  vARECBSy  par  MM.  E.  Allory  et  J.  Pellieux.  [Bail. 
Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIV,  p.  617.) 

Ce  procédé  évite  Topération  de  ia  mise  en  liberté  de  l*iode. 


ReCBERCHE  et  dosage  des  huiles  lourdes  minérales  et  de  RÉ- 
SINE y  DES  HUILES  GRASSES  ET  DE  LA  RÉSINE  DANS   LES  HUILES 

DU  COMMERCE,  par  M.  A.  RéMONT.  [Bail.  Soc.  chim.,  1880, 
t.  XXXIII,  p.  461  et5Q5.) 

On  trouvera,  dans  le  mémoire  de  M.  Rémont,  les  propriétés  des 
difTérentes  espèces  d'huiles  du  commerce  et  surtout  les  moyens  de 
reconnaître  et  d'analyser  leurs  mélanges,  étude  sur  laquelle  les 
ouvrages  d'analyse  disent  fort  peu  de  chose.  Mais  le  compte  rendu 
détaillé  de  ces  recherches  surtout  industrielles  sort  du  genre  de 
cette  publication.  J.  C. 

Séparation  du  cadmium  et  du  zinc,  par  M.  A.  Yver. 
[Bail.  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIV,  p.  18.) 

La  solution,  qui  contient  les  deux  métaux,  est  additionnée  dV 
cétale  de  soude  et  d'acide  acétique;  on  électrolyse  par  deux  élé- 
ments Daniel;  le  cadmium  se  dépose  seul  au  pôle  négatif. 


Analyse  des  eaux  de  la  Bourboule,  par  M.  Willm. 
[Bail.  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIII,  p.  292.) 


Réduction  de  l'azotate  d'éthyle  par  l'alcool, 
par  M.  A.Bertrand.  [Bvdl.  Soc.  chim. ,  1 880 ,  t.  XXXIII,  p.  566.) 


53. 
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Préparation  delacetonitryle^  par  M.  Â.  Deharçay. 
(Batt.  Soc.  cUm.,  1880,  t.  XXXm,  p.  456.) 

Uacétamide  surchauffée  de  quelques  degrés  au-dessus  de  son 
point  d'ébullition  se  dédouble  en  acétonitryle  et  en  eau. 

Cette  réaction  fournit  un  mode  simple  de  préparation  de  Tacé- 
tonitryle  :  on  ajoute  à  de  lacétamide  un  peu  d'acide  acétique  cristal- 
lisable,  et  on  la  chauffe  dans  un  ballon  surmonté  d'un  tube  à 
5  boules.  Le  liquide  distillé  «  séché  sur  du  carbonate  de  polasse 
est  de  Tacétonitryle  pur.  J.  C 

SOR  L  ANHYDRIDE  ACÉTOBENZOÏQVE ,  par  M.  W.-H.  GrEENE. 

[Bail.  Soc.  chim.,  i88o,  t.  XXXIII,  p.  AqA.) 

M.  Loir  avait  publié  Tannée  précédente  un  mémoire  sur  les  piXH 
priélés  de  Tanhydride  acétobenzoîque ,  propriétés  qui  seraient 
différentes,  selon  lui,  suivant  que  Tauhydride  aurait  été  préparé 
par  un  acétate  et  le  chlorure  benzoîque  ou  bien  par  un  benzoate 
et  le  chlorure  acétique. 

M.  Greene  montre  expérimentalement  que  les  résultats  publiés 
par  M.  Loir  ne  sont  pas  exacts,  et  que  Tanhydrique  acéloben- 
zoique  est  toujours  identique,  quel  que  soit  son  mode  déforma- 
tion.  J.  G. 

Action  ultime  du  brome  sur  laciùe  malonique:  bromoforms. 
par  M.  E.  Bocrgoing.  (BalL  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXI V, 
p.  ai5.) 

M.  Bourgoin  a  montré  précédemment  que  Tacide  oxalique  en 
solution  aqueuse  est  décomposé  par  le  brome  en  HBr  et  CO^. 
Il  a  montré  que  Facide  succinique,  dans  les  mêmes  conditions 
se  transformait  finalement  aussi  en  H  Br  et  GO^,  mais  qu*il  venait 
s  y  joindre  de  fhydrure  d'éthylène  tétrabromé  G*  H^  Br*. 

L'acide  malonique  est  décomposé  par  le  brome  d'une  manière 
analogue  avec  production  de  bix>moforme  suivant  Téquation  : 

C«H*0»+3Br«— 2G2  0*+3HBr+G«HBr>. 

J.C. 
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Sur  les  produits  db  l  action  de  la  soude  sur  la  glycérine, 
par  M.  À.  FsRNBACH. 

Dans  les  produits  accessoires  de  ia  prépapatîon  du  propylgly- 
col  par  la  glycérine  et  la  soude,  existent  les  alcools  méthylique, 
éthylique  et  propylique  normal. 


Action  du  brome  sur  lépichlorbtdrine,  par  MM.  Ë.  Gri- 
fliAOX  et  P.  Adam.  [Bail.  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIII, 
p.  Î157.) 

En  faisant  agir  le  brome  sur  répichlorhydrine,  on  obtient  Tacé- 
tonechiorotribroméeC^H^ClBr'O.  Cette  acétone  forme  «en  agonis- 
sant avec  trois  molécules  d'eau,  un  hydrate  bien  cristallisé. 


Sur  l'acide  dicblorolactique  ,  par  MM.  E.  Grimadx  et  P.  Adam. 
{BuU.  Soc.  cTiim.,  1880,  t.  XXXTV,  p.  ag.) 

L^adde  dichlorolactique  a  été  obtenu  par  Taction  de  Tacide 
cyanhydrique  sur  Taldéhyde  dichlorée,  et  Tébullition  du  produit 
avec  Tadde  chlorhydrique  aqueux.  Ce  sont  des  lames  transparentes 
fusibles  à  77  degrés. 

Action  de  l'ammoniaque  sur  l'acide  antbraquinonE'SULfo- 
NIQUE,  par  M.  R.  BoDRCART.  [Bail.  Soc.  chim.,  1880, 
t.XXXin.p.  a63.) 

L'amido-anthraquinone  pure  fond  à  3oi  degrés  et  non  pas  h 
256  degrés. 

Action  du  brome  sur  le  dipeénylmethane  ,  par  MM.  C.  Prie- 
DEL  et  Balsohn.  [Bail.  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIII, 
p.  337.) 

Lorsqu'on  fait  agir  do  brome  sar  le  diphénylméthane,  il  va  se 
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substituer  a  Thydrogène  lié  au  carbone  qui  ne  fait  pas  partie  des 
groupes  aromatiques. 

En  employant  deux  molécules  de  brome  pour  une  d'hydrocar- 
bure, on  obtient  le  bibromure  (C®H*)2CBr^. 

Ce  corps,  distillé  à  plusieurs  rq>rises,  donne  naissance  à  du 
tétraphényléthylène;  chauffé  avec  de  Teau,  il  se  transforme  en  ben- 
zophénone. 

En  employant  une  molécule  de  brome  pour  une  d'hydrocarbure, 
on  obtient  le  dérivé  monobromé  (C^H^)^C  HBr. 

Ce  corps  se  présente  en  cristaux  fusibles  vers  à5  degrés.  Il  se 
décompose  partiellement  à  la  distillation.  Il  agit  sur  la  potasse 
alcoolique  en  produisant  Téther  éthyll^enzhydrolique;  Tébullition 
prolongée  de  sa  solution  alcoolique  produit  aussi  ce  même  éther. 

Le  diphénylmétbane  monobromé  agit  sur  Feau  surtout  à  chaud 
et  se  transforme  en  benzhydrol  et  en  éther  benzhydroliqne. 

J.C. 


Action  du  DiPHÉNYiMéTHAjjfE  monobromé  sur  l ammoniaque, 
par  MM.   G.  ("biedel  et  M.  Balsohn.  {Bail.  Soc.  chim.^ 

'  i88o,t.  XXXffl,p.  5&7.)'    '  .  ' 

L'action  du  dip^éQyb&éthajue  monobrQmé  sur  Taininoni^queest 
toute  difiérente  suivant  qu'on  opère  en  solution  aqueuse  ou  eq 
solution  alcoolique. 

Lorsqu'on  met  en  contact  à  froid  le  diphénylmétbane  mono- 
bromé (C^H*)^  =  CHBr  avec  une  solution  alcoolique  d'ammo- 
niaque, lé  produit  principal  est  de  Télher  mixte  éthylbenzhydro- 
lique. 

Lorsqu'on  répète  qette  opération  avec  une  solution  aqueuse 
d'ammoniaque,  on  obtient  surtout  l'aminé  secondaire  du  dKphé- 
nylmélhane,  (C^H^]^^  CH)^  AzH,  puis  une  petite  quantité  de 
l'aminé  primaire.  (C^H^^J^  =  CHAzff). 

Cette  aminé  primaire  est  une  Ijuik;  elle  bout  à  agS  degrés; 
elle  se  combine  facilement  aux  acides;  son  chlorhydrate  donne 
naissance  avec  le  chlorure  de  platine  à  un  chloroplatinate  qui  se 
présente. en  jolies  lamelles  d'un  Jaune  li%àrémeiit  orangé. 
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L*amine  secondaire  est  solide;  elle  fond  à  i36  degrés. 

C'est  un  corps  entièrement  indifférent  qui  ne  forme  pas  de  sel 
avec  les  acides.  Elle  ne  réagit  à  loo  degrés  ni  sur  Tiodure  de  mé- 
thyle  ni  sur  le  chlorure  d'acétyle  pour  fournir  une  aminé  trisub- 
stHuée.  J.  C. 

Nouvelle  synthèse  de  l'acide  diphénylacétjque,  par  MM.  C. 
Friedel  et  M.  Balsohn.  [Bail.  Soc.  chim.,  1 880,  t.  XXXIII, 
p.  589.) 

Il  est  facile  de  réaliser  la  synthèse  de  Tacide  diphénylacétique 
en  portant  du  diphénylméthane  mohobromé. 

Il  suffit  pour  cela  de  chauffer  ce  corps  avec  du  cyanure  de  mer- 
cure, de  traiter  le  produit  de  la  réaction  par  de  la  potasse  alcoo- 
lique et  de  précipiter  la  solution  aqueuse  du  sel  de  potasse  par 
Tacide  chlorhydrique.  J.  C. 

Sur  les  produits  d'oxydation  de  la  triéthylbenzine,  par 
MM.  C.  Friedel  et  M.  Balsohn.  [Bail,  Soc.  cMm.,  1880, 
t.  XXXIV,  p.  635.) 

La  triéthylbennne  a  ^é  oxydée  par  le  bichromate  de  potasse  et 
Tacide  sulfurique  en  faisant  bouillir  dans  un  appareil  à  reflux. 

Quand  on  arrête  l'opération  avant  que  toute  Thuilese  soit  trans- 
formée en  un  produit  cristallin ,  on  obtient  un  acide  C^^H^O^  qui 
correspond  h  la  triéthylbensioe  dont  deux  chaînes  éthyliques  ont 
été  transformées  an  (CO^H),  tandis  que  la  troisième  chaîne  éthy- 
lique  est  devenue  un  groupe  acétique. 

Si  Ton  pousse  l'opération  plus  loin,  on  obtient  de  Tacidetrimé- 
sique,  ce  qui  prouve  que  la  triéthyl benzine  employée,  qui  bouil- 
lait à  a  lô  degrés  et  qui  avait  été  préparée  par  Taction  de  Téthylène 
sur  labenvine  en  présence  du  chlorure  d*aluminium,  était  formée 
en  grande  partie  par  l'isomère  symétrique  correspondant  au  mé- 
sytilène.  •  J.  C. 
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Soa  VNB  COMBINAISON   D  HYDRATE  DE  CHLOttAl  ET  ÙE  CAMPBRE  , 

par  MM.  P.  Cazeneovb  et  Imbert.  (BaU.  Soc.  chim.,  1880, 
t.  XXXIV,  p.  209.) 

L'hydrate  de  chloral  cristallisé  et  le  camphre  se  liquéfient  mu- 
tuellemeut.  Le  liquide  obtenu  est  décomposé  par  Peau  et  Talcool. 


Sur  la  constitution  des  sels  de  ros aniline  et  des  matières 

COLORANTES  ANALOGUES,  par  M.  A.   RoSENSTIEHL.   [BulL  5oC. 

chim.,  1880,  t.  XXXIIi,  p.  3^2  et  U^6.) 

MM.  £.  et  O.  Fischer  ont  établi  que  la  paraleucaniline  est  un 
dérivé  triamidé  du  triphénylméthane  et  que  la  pararosaniline  est 
le  carbinol  de  la  paraleucaniline. 

Les  formules  suivantes  montrent  ces  relations  avec  clarté  : 

H-C(C«H5)3  (H0)-C{C«H*)3 

triphénylméthane  triphénylcarbinol 

H-C(C«HUzH2)3        (HO)-C(C«H*AzH2)3 
paraleucaniline  pararosaniline 

Mais  quand  il  s*agit  des  sels  de  rosaniline,  ils  retranchent  à  la 
base  une  molécule  d*eau,  et  lui  assignent  la  constitution  suivante 

qai  présente  de  réek  inconvénients:  dans  les  sels,  un  asole  est 
pentatomique,  il  redevient  triatomique  dans  la  base;  pour  passer 
des  sels  à  la  base,  il  faut  admettre  la  formation  et  la  rupture 
d*une  liaison;  enfin  l'explication  des  réactions  est  asses  com- 
pliquée. 

M.  Rosenstiehl  propose  de  se  baser  sur  les  propriétés  actives  des 
oxydriles  carbinoliques  pour  expliquer  la  formation  et  la  structure 
des  sels  de  rosaniline;  ainsi  le  chlorhydrate  serait 

a-C{C«H5A2FP)«. 

ce  qui  lui  garde  ses  relations  avec  la  base  libre ,  ce  qui  conserve 
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ses  rapports  avec  la  leacaniline,  et  enfin  ce  qpii  conduit  à  une  expli- 
cation très  simple  de  toutes  les  réactions. 

D'après  une  manière  de  voir  analc^ue,  le  vert  malachite  serait 

Cl-C(C«H5)[C«ffAz(CIP)«]2 

et  la  base  du  vert  serait 

J.C. 

Action  de  quelques  cblorurês  sur  l  aniline^  par  MM.  Gh. 
Girard  et  J,-A.  Pabst.  [BulL  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIV, 
p.  37.) 

Dans  le  but  de  déterminer  si  réellement  le  chlorure  d'étain,  en 
réagissant  sur  Taniline,  la  transforme  en  rosanilioe  ou  si  la  quantité 
de  cette  matière  colorante  formée  tient  à  la  présence  de  toluidine 
dans  les  produits  employés,  les  auteurs  ont  repris  Tétude  de  Tac- 
tion  des  perchlorures  sur  Taniline  pure. 

D'après  leurs  recherches,  le  perchlorure  de  carbone  produit  de 
la  triphényiguanidiue  et  de  la  rosaniline. 

Le  perchlorure  d'étain  donne  de  la  vioianiline  et  de  la  rosaniline. 

Le  perchlorure  de  silicium  doune  de  la  vioianiline  et  du  bleu 
triphénylénediamine. 

La  formation  de  la  rosaniline,  qui  est  naturelle  avec  le  perchlo- 
rure de  carbone,  n'est  guère  compréhensible  avec  le  perchlorure 
d'étain.  J.  G. 

Sur  les  bases  pyridiques,  par  M.  W.  Gëchsner  de  Goninck. 
{Bull.  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIV,  p.  aie.) 

On  peut  extraire  plusieurs  bases  de  l'huile  obtenue  en  distillant 
de  la  cinchonine  en  présence  de  potasse  caustique;  elles  sont  iso- 
mériques  avec  les  bases  pyridiques  du  goudron  de  houille  et  de 
l'huile  de  Dippel. 

Lalutidine  ainsi  obtenue  bout  à  166  degrés;  elle  est  presque 
insoluble  dans  l'eau. 
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La  coUidine  bout  à  igS  degrés;  elle  est  à  peine  soluble  dans 
Teau. 

La  parvoline  bout  vers.  220  degrés. 

Les  chloroplatinates  de  cette  lutidlne  et  de  cette  collidine,  sels 
d'un  rouge  oraogé,  perdent  deux  molécules  d'acide  chlorbydriqae 
par  ébullition  avec  Teau;  les  cbioroplatinates  modifiés  sont  coa- 
leur  jaune  clair.  J.  G. 


Sur  les  sels  dor  de  lvtidine,  par  M.  OEchsner  de  Coninck. 
[Bull  Socchim.,  1880,  t.  XXXIV,  p.  63/».) 

Le  chloroaurale  de  lutidine  jouit  d'une  propriété  semblable 
à  celle  des  cbioroplatinates  des  bases  pyridiques  :  par  Tébullition 
de  sa  solution  aqueuse  il  perd  de  l'acide  chlorhydrique  et  Ton  obtient 
successivement,  à  partir  du  chloroaurate  C  H^  Az  H  Cl ,  Au  CP, 
un  sel  en  paillettes  rouges  à  reflets  dorés  [C  H^  Az  H  Cl ,  Au  Cl' 
+  (C^  Wkz  Cl) ^  Au  Cl] ,  puis  une  poudre  d'un  rougé  foncé  (C^  H« 
AzCl)2.AuCl.  J.  C. 

Recherches  SUR  la  nicotine,  par  MM.  A.  Càhours  et  A.  Etard. 
[Bull  Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXIV,  p.  U9.) 

.  En  se. basant  sur  les  nelalioha  que. la  formation  d'acide  carbo- 
pyridique  indique  entre  la  nicotine  et  la  pyridîne,  les  auteurs  ont 
précédemment  émis  Tidéc  que  la  nicotine  pouvait  être  considérée 
comme  de  la  dipyridine  plus  quatre  atomes  d'hydrogène,  C^®  H^* 
Az2  =  C^°H^®Az2  +  H*;  quoiqu'ils  se  soient  occupés  paiement  de 
l'étude  des  corps  accessoirement  produits,  le  but  du  présent 
travail  a  été  d'obtenir  la  dipyridine  par  désbydrogénalion  de  la 
nicotine. 

Les  auteurs  sont  en  effet  arrivés  à  ce  résultat;  ils  ont  prouvé, 
l'existence  du  groupe  dipyridique  dans  la  nicotine,  mais  la  di- 
pyridine qu'ils  ont  obtenue  est  isomère  avec  celle  déjà  connue. 

Le  ferricyannre  de  potassium  en  solution  alcaline  agissant 
comme  un  oxydant  peu  énergique,  il  suffit  de  traiter  la  niootiae 
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par  ce  réactif  et  de  distiller  la  liqueur  aqueuse  pour  obtenir  dans 
le  récipient  an  mélange  de  l*alcalo!de  primitif  non  altëré  et  d'iso- 
dipyridineCi«ff<>Ax^ 

Ce  corps  est  un  liquide  peu  mobile;  incolore  lorsqu'il  est  ré- 
cemment préparé,  il  bout  à  276  degrés;  il  est  très  peu  soluble 
dans  Teau  chaude.  Son  odeur,  très  caractéristique,  rappelle  celle 
de  certains  champignons.  Le  chlorhydrate  est  jaune  en  solution 
aqueuse. 

Le  soufre,  agissant  par  voie  de  substitution,  conduit  aussi,  mais 
d'une  façon  plus  détournée,  au  résultat  cherché.  Lorsqu'on  chauffe 
du  soufre  et  de  la  nicotine  en  excès,  on  obtient  un  corps  nouveau , 
la  thiolélrapyridine  (C^^H^Az^j^S;  elle  est  jaune;  elle  fond  à 
i55  degrés;  est  elle  neutre  au  tournesol,  mais  se  dissout  dans 
Tacide  chlorhydrique  étendu;  le  chlorhydrate  a  pour  formule 
C20Hi8Az*S,2HCl. 

La  thiotétrapyridine  chauffée  avec  du  cuivre  se  désulfure  et  l'on 
obtient  une  huile  qui  n'est  autre  que  Tisodipyridine.  On  voit  que 
la  réaction  n'est  pas  simple,  puisque  le  corps  qui  devait  se  former 
par  désulfuration  serait  (C^^  H®  Az^)^;  c'est  la  décomposition  com- 
plète d'une  partie  du  corps  qui  fournit  le  supplément  d'hydrogène 
nécessaire. 

Les  auteurs  ont  fait  passer  de  la  nicotine  à  travers  un  tube  de 
fer  chauffé  au  rouge  sombre;  ils  ont  recueilli  une  grande  quantité 
de  nicotine  non  altérée,  puis  de  la  collidine  bouillant  à  170  degrés 
et  accompagnée  de  pyridine,  de  picoline  et  de  lutidine. 

La  nicotine  traitée  en  solution  aqueuse  par  le  brome  donne  un 
tétrabromure,  C^^H^*  Az^  Br*,  sous  la  forme  de  fines  aiguilles 
rouges.  J.  C. 


Sur  les  dérivés  bromes  de  la  nicotine,  par  M.  R.  Latbltn. 
(  Bail.  Soc.  chùn. ,  1 880 ,  t.  XXXIV,  p.  1 5 1 .  ) 
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Ds  L  ACIDE  parroiAOCiQVB,  par  M.  Â.  Terreil. 
{Bail.  Soc.  chm.,  i88o,  t.  XXXIV,  p.  676.) 

Les  fruits  du  phjtolacca  Kœmpferi  contiennent  un  acide  orga- 
nique uni  à  la  potasse. 

L'auteur  n'en  a  pas  fait  l'analyse;  Taddition  d'acide  chlorby- 
drique  à  sa  solution  aqueuse  ne  produit  rien  à  froid,  mais  en 
chaufiant  il  se  forme  une  gelée  épaisse,  insoluble  dans  Teau,  mais 
très  soluble  dans  Talcool.  J,  G. 
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PHYSIQUE. 

Regbebohss  sur  lsfflvve  élscthique,  note  de  MM.  P.  Hau- 
TEFEuiLLE  et  J.  Chappuis.  [Comptes  rend.  Acad,  se,  t.  XGI, 
1880,  p.  i8i.) 

Les  appareils  à  décharges  alternatives  de  M.  Arn.  Tbéoard  sont 
très  propres  à  montrer  la  plaie  de  feo  électrique  dans  les  diffé- 
rents gaz  et  sous  des  pressions  variées.  Les  auteurs  étudient  le 
phénomène  produit  dans  du  fluorure  de  silicium  à  la  pression 
atmosphérique  et  en  décrivent  les  caractères  et  les  variations  avec 
la  distance  des  surfaces  électrisées  et  la  pression.  L'azote  est,  après 
le  fluorure  de  silicium,  le  gaz  qui  donne  la  plus  belle  pluie  de 
feu;  viennent  ensuite  Thydrogène  et  puis  le  chlore. 

Dans  Foxygène  Tefiluve  est  à  peine  visible;  le  gaz  devient  très 
peu  lumineux  ou  plutôt  phosphorescent;  cependant  on  parvient, 
en  se  mettant  dans  Tobscurité  et  en  donnant  au  gaz  une  tension 
sulfisante,  à  retrouver  à  la  loupe  les  mêmes  caractères. 


Recherches  SUR  les  piles,  note  de  M.  A.  d*ARSONVAL. 
[Comptes  rend.  Acad.  se,  t.  XCI,  1880,  p.  a84.) 

L'action  chimique  ne  s  arrête  jamais  complètement  dans  les 
piles  à  deux  liquides  lorsque  le  circuit  est  ouvert.  Cela  tient  au 
mélange  des  liquides  qui  s'opère  à  travers  le  vase  poreux,  soit  par 
endosmose,  soit  par  simple  difiusion  dans-  les  piles  sans  vases 
poreux  du  système  Callaud. 

L'auteur  a  cherché  à  parer  à  cet  inconvénient  et  indique  pour 
cela  deux  procédés  qui  lui  ont  réussi  et  pour  lesquels  nous  ren- 
voyons à  sa  communication.  M« 
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Son    LES    PROPRIÉTÉS    OPTIQUES    DES    MÉLANGES  DES    SELS   ISO- 

MORPHES,  note  de  M.  H.  Ddfet.  [Comptes  rend.  Acad.  se, 
t.  XCI,  i88o,p.  a86.) 

Un  cristal  formé  d'un  mélange  de  deux  sels  isomorphes  a  des 
indices  de  réfraction  qui  varient  continûment  avec  la  composi- 
tion, de  telle  sorte  que  la  variation  dans  la  valeur  de  Tindice  est 
proportionnelle  au  nombre  d'équivalents  d'un  des  sels  introduits 
dans  le  mélange.  ^ 

Si  N  est  rindice  du  sel  mixte,  n  et  n  les  indices  des  sels  com- 
posants, p  et  p'  les  nombres  d'équivalents  des  deux  sels,  on  a 

P  +  P 

Cette  loi,  que  l'auteur  a  déjà  démontrée  antérieurement,  il  la 
vérifie  dans  la  conmiunicatioa  actuelle  par  des  mesures  portant 
non  plus  sur  des  indices,  mais  sur  l'angle  des  axes  optiques.  U  a 
étudié  ainsi  quelques  mélanges  de  sulfates  de  zinc  et  de  magnésie. 
La  loi  précédente  permet  de  calculer,  pour  un  mélange  de  com- 
position connue,  les  trois  indices  principaux,  et  par  suite  l'angle 
des  axes,  soit  intérieur,  soit  extérieur.  L'angle  des  axes  optiques, 
dépendant  des  différences  entre  les  indices  principaux,  varie  très 
rapidement  avec  ces  indices;  il  en  résulte  que  la  loi  se  trouve 
ainsi  vériGée  avec  un  haut  degré  d*exactitude.  L'angle  des  axes 
mesuré  directement  et  l'angle  calculé  au  moyen  de  la  composi- 
tion des  sels  s'accordent  à  quelques  minutes  près;  on  ne  peut 
guère  espérer,  dans  des  mesures  d'angle  des  axes  optiques, obtenir 
l'angle  à  plus  de  a'  ou  3'  près.  On  peut  donc  affirmer  que  l'écart 
entre  le  calcul  et  l'expérience  reste  compris  dans  les  limites  des 
erreurs  expérimentales. 

L^auteur  entre  dans  le  détail  des  opérations  au  moyen  des- 
quelles il  a  déterminé  les  indices  principaux  des  sels  de  sulfate  de 
zinc  et  de  sulfate  de  magnésie  dont  les  mélanges  lui  ont  servi  à 
vérifier  sa  loi.  M.» 
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Influence  de  la  température  sur  la  distribution  des  sels 
DANS  LEURS  SOLUTIONS,  note  do  M.  cil.  SoRBij;.  [Comptes 
rend.  Acad.  se,  t.  XCI,  1880,  p.  ^89.) 

L'auteur  s'est  proposé  de  déterminer  Tétat  d'équilibre  vers  le- 
quel tend,  au  point  de  vue  de  sa  coocentration ,  une  solution  sa- 
line primitivement  homogène,  dont  deux  parties  sont  portées  à 
des  températures  différentes.  Voici  ses  conclusions  : 

1**  La  concentration  de  la  partie  cfaaafTée  diminue,  tandis  que 
celle  de  la  partie  froide  augmente. 

2®  La  différence  qui  s'établit  croit  avec  la  concentration  primi- 
tive; les  chiffres  obtenus  pour  NaCT  et  KCI,  au  bout  de  cinquante 
à  cinquante-six  jours,  sembleraient  indiquer  que,  dans  l'état  d'équi- 
libre, elle  est  à  peu  près  proportionnelle  à  la  concentration  pri- 
mitive. 

3"*  Dans  la  série  des  chlorures  alcalins,  la  différence  est  d'au- 
tant plus  grande,  pour  une  même  concentration  absolue,  que  le 
poids  moléculaire  du  sel  est  plus  élevé. , 

4^  Le  phénomène  parait  être  sans  relation  avec  la  courbe  de 
solubilité  du  sel.  M. 


Sur  lèlèyation  du  point  zéro  dans  les  thermomètres  à  mer- 
cure, note  de  M.  J.-M.  Chapts.  [Comptes  rend,  Acad.  se, 
t. XCI,  1880, p.  291.) 

C'est  un  fait  bien  connu  qu'un  thermomètre  à  mercure  qui  est 
resté  quelque  temps  à  la  température  ordinaire  subit  un  abaisse- 
ment temporaire  de  son  point  zéro  de  quelques  dixièmes  de  degré 
si  on  le  chauffe  à  100  degrés  ou  au-dessus,  tandis  qu'une  exposi- 
tion prolongée  à  une  haute  température  fait  contracter  la  boule 
d'un  thermomètre  et  produit  une  élévation  de  la  colonne  de  mer- 
cure sur  l'échelle. 

L'auteur  étudie  ce  dernier  phénomène,  et  il  est  conduit  aux 

^conclusions  suivantes  :  le  point  zéro  monte  plus  rapidement  et 

plus  loin  dans  les  thermomètres  en  cristal  que  dans  ceux  eu 
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verre  sans  oxyde  de  plomb.  L'élévation  du  point  zéro  est  beau- 
coup plus  rapide  au  commenceoient  et  tend  probablement  vers 
une  limite  pour  un  chauffage  très  prolongé  à  une  température  fixe. 
On  a  arrêté  les  expériences ,  avant  d'arriver  à  Teflet  maximum,  pour 
déterminer  si  l'élévation  acquise  reste  constante,  et  Ton  a  trouvé 
que  le  point  zéro,  qui  s'est  élevé  par  l'action  longtemps  prolongée 
d'une  haute  température,  se  fixe  à  cette  nouvelle  hauteur  lorsque 
l'instrument  est  conservé  à  la  température  ordinaire,  et  l'effet 
produit  par  une  température  élevée  rend  le  thermomètre  plus 
stable  sous  l'influence  de  la  chaleur  à  toute  température  infé- 
rieure. M. 

ExPBRIENCES'SUR  LA  DÉCHARGE  DANS  LES  GAZ  RARÉFIÉS,  DOte  de 

M.   A.  RiGHi.   [Comptes  rend,   Acad.  se,  t.   XCI,    1880, 
P-3i9.)  

Sur  QUELQUES  PROPRIÉTÉS  DES  FLAMMES,  Hole  de  M.  Neyreneuf. 
[Comptes  rend.  Acad  se,  t.  XCI,  1880,  p.  32 1.) 


Indices  de  réfraction  des  dissolutions  aqueuses  d'acide 

ACÉTIQUE  ET  d'hYPOSULFITE  DE  SOUDE,  HOte   de  M.   DaMIEN. 

[Comptes  rend.  Acad.  sc,^  t.  XCI,  1880,  p.  3 3 3.) 

L'auteur  se  propose  :  i*  de  chercher  si  l'excès  de  l'indice  sur 
l'uoité  est  proportionnel  à  la  densité,  et  cela  avec  des  liquides 
amenés  même  à  Fétat  de  surfusion;  2"*  d'étudier  le  mélange  des 
corps;  y  d'étudier  aussi  les  solutions  salines  à  l'état  ordinaire  et 
à  l'étal  de  sursaturation. 

La  méthode  suivie  est  la  méthode  du  prisme  appliquée  aux 
trois  raies  de  l'hydrogène. 

La  valeur  des  indices  étant  développée  selon  la  formule  de 
Cauchy,  À  en  désignant  le  terme  constant,  d  la  densité  du  li- 
quide, l'auteur  établit  que,  pour  un  même  corps,  l'expression 
— ^  est  constante,  indépendante  de  la  température  et  de  la  ré- 
frangibilité  de  la  lcimière« 
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De  ses  études  sur  les  solutions  aqueuses  d'acide  acéUque,  Tau-; 
teor  conclut  entre  autres  que  le  maximum  de  densité  ne  coïncide 
pas  avec  le  maximum  des  indices,  etc.  M. 


SOR  UN  PERFECTIONNEMENT  APPORTÉ  À  LÀ  PILE  DE  BuNSEN  PAR 

M.  AzAPis,  note  de  M.  Ducretbt.  {Comptes  rend,  Acad  se, , 
t.  XCt,  1880,  p.  3a5.) 

Ce  perfectionnement  consiste  essentiellement  dans  le  rempla- 
cement de  Feau  acidulée  où  baigne  le  zinc,  par  une  solution  d'en- 
viron i5  p.  0/0  de  cyanure  de  potassium,  de  potasse  caustique, 
de  sel  marin  ou  de  sel  ammoniac  ordinaire.  Quant  au  liquide  du 
vase  poreux  qui  reçoit  la  lame  de  charbon,  il  est  le  même  que 
dans  la  pile  Bunsen  :  cest  de  Tacide  azotique  ordinaire.  L'inten- 
sité du  courant  nest  pas  inférieure  à  celle  de  la  pile  Bunsen;  les 
zincs  n'ont  pas  besoin  d'être  amalgamés;  l'usure  du  zinc  est  moins 
considérable;  la  constance  du  courant  est  remarquable.  Elle  est 
d'une  durée  plus  grande.  M. 


Sur  les  spectres  de  lytterbium  et  de  l'erbium,  noie  de 
M.  Rob.  Thalén»  [Compt.  rend.  Acad.  5c.,  t.  XCI,  1880, 
p.  3a6.) 

L'auteur  sépare  les  i^es  de  l'y tterbium  de .  celles  qui  doivent 
être  attribuées  à  Terbium,  avec  lesquelles  elles  avaient  été  d'abord 
confondues.  Il  en  donne  les  longueurs  d'onde  et  les  intensités  rela- 
tives. M. 

Observation  faite  sur  un  groupe  de  raies  dans  le  spectre 
SOLAIRE,  note  de  M.  L.  Thollon.  [Comptes  rend,  Acad,  se, 
t.  XCI,  1880,  p.  368.) 

Un  groupe  de  quatre  raies,  situé  dans  l'orangé,  dont  deux  sont 
teHuriques  et  les  deux  autres  appartiennent  au  fer,  ont  permis  à 
M.  ThoUon  de  vérifier  d'une  façon  certaine  l'eQet  du  mouvement 
de  la  source  lunoineuse  sur  la  longuem*  d'onde  des  radiations 
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quelle  émet;  les  raies  teliuriques  cooserveot  ane  position  fiie, 
tandis  que  celles  du  fer  s*en  rapprochent  on  s'en  éloignent  selon 
le  bord  équalorial  du  soleil-  sur  lequel  est  pointé  le  spectroscope. 

M. 


Sur  la  cause  des  variations  des  points  fixes  dans  les  ther- 
MOMÈTRÉS,  note  de  M.  J.-M.  Cràfts.  [Comptes  rend,  Acad. 
se,  t.  XCI,  1880,  p.  370.) 

L'auleur  conclut  d'expériences  spéciales  que  «  le  verre  soufflé  à 
la  lampe  et  exposé  pendant  longtemps  à  l'action  de  la  chaleur  di- 
minue de  volume  par  suite  d'un  travail  intérieur,  et  il  n^est  pas 
démontré  que  la  pression  joue  un  rôle  quelconque  dans  le  phé- 
nomène. »  Il  établit  aussi  que  la  théorie  émise  par  Despretz  pour 
expliquer  la  dépression  temporaire  du  point  o  peut  être  appliquée 
à  expliquer  l'élévation  permanente  du  o,  et  qu'elle  sert  à  rendre 
compte  de  l'anomalie  apparente  de  l'action  de  la  chaleur,  qui 
produit  deux  effets  en  sens  contraire.  M. 


Examen  spectral  du  thalium,  note  de  M.  R.  Thalbn. 
{Comptes  rend.  Acad,  se,  t.  XCI,  1 880,  p.  SyG.) 


iSlTil   LES  SfBCTRES  d' ABSORPTION  DES  MÉTAUX  FAISANT    PARTIE 
DES    GROUPES     DE     LITTRIA     ET    DE    LA    ciRITÉ ,     nOte     de 

M.  J.-L.  SoRET.  [Comptes  rend.  Acad.  se,  t.  XCI.  1880, 
p-  378.) 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lectem*  à  ces  communica- 
tions toutes  de  détail  qu^il  serait  difficile  de  résumer.  M. 


Mesure  de  l'intensité  de  quelques  raies  obscures  du  spectre 
SOLAIRE,  noie  de  M.  Gooy.  [Comptes  rettd.  Acad.  se,  t.  XCI, 
1880.  p.  383.) 

L'auteur  a  exposé  la  méthode  qu'il  emploie  dans  une  not^  an* 
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térieoré.  li  donne  entre  autres  les  intensiiés  du  groupe  B  dans  un 
même  après*midî;  cette  série  met  en  parfaite  évidence  la  aature 
tellurique  de  ce  groupe»  M.    . 

Nouveaux  résultats  de  l'utilisation  de  la  chaleur  solaire 
OBTENUS  À  Paris,  note  de  M.  A.  Pifre.  [Comptes  rend.  Acad. 
5c.,t,  XCI,  1880,  p.  388.). 

L*aQteûr  remarque  que  dans  ses  expériences  au  sud  de  TAU 
gérie,  M.  Mouchot  n'a  guère  utilisé  plus  de  5o  p.  0/0  de  la  chaleur 
arrivant  sur  le  sol.  II  a  donc  repris  Tétude  pratique  des  récepteurs 
solaires  et  s'est  elïbrcé  d'en  augmenter  le  rendement  tout  en  sim- 
plifiant la  construction.  Il  atteindrait  aujourd'hui  un  rendement 
de  80  p.  0/0.  Il  a  également  fait  une  machine  à  vapeur  spéciale 
et  a  substitué  au  mouvement*  paràllactique  précédemment  employé 
pour  Forientation  un  mouvement  analogue  à  celui  du  théodolite. 

M. 

Le  soleil  induirait  sensiblement  là  terre  alors  même  que 

SON  POUVOIR  magnétique.  SERAIT   SIMPLEMENT  ÉGAL  À  CELUI 

DE  NOTRE  GLOBE.  Indactiou  de  la  lune  par  la  terre  et  variation 
diurne  bmaire  des  boussoles  terrestres,  par  M.  Qdet.  [Comptes 
rend,  Acad,  se,  t.  XCI,  1880,  p.  àog.) 

Le  soleil  induit  la  terre  de  diverses  manières  :  par  sa  rotation, 
par  la  vitesse  du  globe  sur  l'orbite,  par  la  rotation  de  la  terre  et 
par  les  variations  qu'il  éprouve  dans  sa  constitution  électrique. 
L'auteur  donnera  plus  tard  les  valeuirs  relatives  des  forces  électro- 
motrices  dues  à  ces  diverses  causes.  Il  veut  montrer  aujourd'hui 
que  celles  qui  résultent  de  la  révolution  de  la  terre  seraient  sen- 
sibles lors  même  que  le  pouvoir  magnétique  du  soleil  ne  serait 
pas  plus  grand  que  celui  de  notre  globe.  Il  rappelle  d'abord  l'expé- 
rience connue  de  la  production  de  courants  induits  terrestres  dus 
au  déplacement  du  conducteur  et  dont  on  peut  conclure  que,  sur 
tous  les  points  du  globe,  l'induction  des  conducteurs  en  mouve* 
ment  relatif  produit  des  effets  sensibles  lorsque  la  vitesse  est  de 

54. 
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o"",  1,  pourvu  que  la  direction  de  cette  vitesse  ne  fasse  pas  un  trop 
petit  angle  avec  celle  de  Taiguille  d'inclinaison.  Si  Ton  attribue  au 
soleil  des  propriétés  magnétiques  égales  à  celles  de  la  terre,  ou 
doit  en  conclure  qu*un  conducteur  se  mouvant  à  sa  surface  avec 
une  vitesse  relative  de  o'",i  éprouvera  une  induction  sensible.  Si 
ce  même  conducteur  était  placé  au  centre  de  la  terre,  la  force  ma- 
gnétique variant  à  peu  près  en  raison  inverse  du  cube  des  dis- 
tances, la  force  électro -motrice  qu'il  éprouverait  serait  9,887,158 
fois  plus  petite,  ce  nombre  étant  le  cube  de  la  distance  en  rayons 
solaires  de  la  terre  au  soleil.  Elle  serait  donc  la  même  si  la  vitesse 
du  conducteur  devenait  9,887,168  fois  o",i.  Conunc  cette  der- 
nière vitesse  est  environ  32  fois  plus  grande  que  celle  de  la  terre, 
il  s'ensuit  que  le  conducteur  éprouvera  une  induction  encore  par- 
faitement sensible.  L'auteur  applique  Je  même  raisonnement  sur 
l'induction  de  la  lune  due  à  sa  révolution  autour  du  soleil. 


Sur  les  variations  dv  coefficisnt  de  dilatation  du  verre, 
note  de  M.  J.-M.  Crapts.  [Comptes  rend,  Acad.  se.,  t.  XCl, 
1880,  p.  4i3.) 

SVR  LA    DILATATION  ET   LA    COMPRESSIBILITÉ  DES  GAZ  SOUS   DE 

FORTES  PRESSIONS,  mémoire  de  M.  El-M.  AjiiiGAT.  [Comptes 
rend.  Acad.  se,  t.  XGI,  1880,  p.  628. ) 

Dans  une  notcantérieure  que  nous  avons  résumée,  l'auteur  a 
déjà  fait  connaître  les  principales  conséquences  du  travail  dont  il 
présente  aujourd'hui  à  l'Académie  le  mémoire  complet*        M. 
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Sur  QUKLQUS8  MBMABQUES   RELATIVES  A   h'iqVATION  J>E  LaME, 

par  M.  EscARY.  {Comptes  rend.,  1880,  l.  XCI,  p.  Ao  et 

i5a.) 

Dans  ces  recherches ,  M.  Escary  est  resté  dans  Tordre  d'idées  con- 
sidéré par  Lamé  et  poursuivi  par  MH.  Liou ville  et  Heine,  c'est-à- 
dire  an  point  de  vue  du  développement  d'une  fonction  au  moyen 
de  polynômes  entiers  dont  les  degrés  croissent  indéfiniment. 
Si  Ton  pose 

A« +»-*».  A* -+•(?- 1. 
A,«-Bj««*».  A,«  +  C,«-i. 
A,«-B,«=Jlf.       A,«--C,*-i. 

les  trois  équations  aux  difTérentielles  ordinaires  de  Lamé  s'écrivent 
sous  la  forme  condensée 

b^'C,«/+î[b;q]V  +  [»('»+ob;-p]j^«o. 

Dans  cette  équation ,  la  variable  indépendante  est  A,  et  Tindice 
I  doit  être  successivement  supprimé,  ^i  à  1  ou  à  3.  L'intégrale 
générale  de  celte  équation  est 

en  posant 

Cette  intégrale  a  été  obtenue  pour  la  première  fois  par  M^  Liou- 
ville,  mais  en  laissant  4>/")  inconnue. 
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M.  Escary  met  ensuite  sous  diverses  formes  ce  polynôme  O/*^ 
en  rexpiimant  soit  à  1  aide  de  A,,  soit  à  l^aide  deB.,  soit  à  Taide  de 
Gj.  Ces  formes  mettent  en  évidence  la  nature  des  racines  de  ces 
différents  poiioômes  .^alés  à  zéro^  aÎBsi  que  les  linjiites  entre  les- 
quelles elles  sont  comprises,  ce  qui  est  très  important  au  point  de 
vue  où  s'est  placé  M.  Escary.  H.  D. 


Intégration  d'un  nombre  quelconque  d  équations  simulta- 
nées ENTRE  UN  MÊME  NOMBRE  DE  FONCTIONS  DE  DEUX  VA- 
RIABLES INDÉPENDANTES  ET  LEURS  DÉRIVÉES  PARTIELLES  DU 

PREMIER  ORDRE,  par  M.  TuRQOÂN.  {Comptcs  rend.,  1880, 
t.  XCI,  p.  43.) 

z  et  z^  désigiiant  deux  fonctions  inconnues  de  x  et  dey,  p  et  q, 
P^  etf^  leurs  dérivées  partielles  du  premier  ordre,  M.  Tuitjuan  s'est 
,  proposé  d'int^er  les  deux  équations  simultanées 

n  montre  que  la^  résolution  de  ce  système  dépend  de  Tintégra- 
tion  d'un  système  de  sept  équations  simultanées  à  une  variable  in- 
dépendante, puis  d'une  équation  différentielle  ordinaire  entre  deux 
variables. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  il  généralise  les  résultats 
obtenus  dans  la  première.  H.  D. 


Sur  l'intégration  des  équations  linéaires  au  moyen  des  si- 
nus DES  ordres  siipÉRiEaRS,  note  sur  la  théorie  des  sinus  des 
ordres  supérieurs,  par  M.  I.  Villârgeau.  [Comptes  rend.^ 
1880,  t.  XCI,  p.  lî  et  igS.) 
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Obsskvatkmis  pe  la  comète  h  DE  i880  (Scmaebeeie)  faites 
À  lObsebyatoire  de  Pabjs  (équatarialde  la  toar  de  V Ouest), 
par  MM.  Tisserand  et  Bigocrdan.  Éléments  de  la  coMÉTEh 
DE  i880,  par  M.  Bigoordan.  Épbéméride  de  la  œMÉTEh 
DE  1880,  par  M.  Bigourdan.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XGI, 
p.  71  et"i53.) 

NoUVEA  UX  TBSORÈMSSSURl'eQVA  TJONIB  DÉTERMINÉE  AX^+By*=Z^ 

par  le  P.  Pépin.  (Comptes  rend.,  t.  XCI,  1880,  p.  lAS.) 

Dans  cette  note,  le  P.  Pépin  donne  une  série  de  cas  où  cette 
équation  est  impossible  en  nombres  entiers.  Chacun  de  ces  cas 
comprend  une  série  indéfinie  d'équations  ayant  un  coeHTicient  com- 
mun ,  et  dont  Vautre  est  successivement  égalé  à  tous  les  nombres 
premiers  renfermés  dans  une  forme  quadratique. 


Réponse' À  une  remarque  de  M.  Sylester  concernant  les 

LEÇONS   SOR    la    THÉORIE    DES   NOMBRES  DE    D1RICBLET,    par 

M.  Dédekind.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  iSli-) 


Sur  la  transformation  des  équations  différentielles  li- 
néaires, par  M.  Appell.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI, 
p.îân.) 

Le  théorème  énoncé  par  M.  Appell  dans  une  comniùnicatiM 
précédente  (Comptes  rend.,  i**  semestre,  p.  477)  Ta  conduit  à 
une  méthode  générale  pour  la  transformation  des  équations  dif- 
férenlielles  linéaires. 

Soient  : 

une  équation  différentielle  linéaire  et  ^j,  J'a  •  •  •  J^m  "'^  système 
fondamental  d'intégrales.  M.  Appell  donne  le  moyen  de  former  Té- 
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quation  difTéreiitielie  linéaire  qui  admet  pour  int^aleune  fonction 
algébrique  entière  de  yi^  y^t  ...  y^  et  de  leurs  dérivé^^  ayant 
pour  coefficients  des  fonctions  données  de  x,  et  de  trouver  à  priori 
Tordre  de  cette  équation. 

D  termine  en  appliquant  la  méthode  générale  à  quelques  exem- 
ples qui  lui  fournissent  des  types  d'équations  différentielles  li- 
néaires du  troisième  et  du  quatrième  ordre,  dont  Tintégration  se 
ramène  à  celle  d'une  équation  linéaire  du  second  ordre. 


Sur  une  propriété  des  fonctions  et  de  courbes  aloébriqubs, 
par  M.  Picard.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  511 4.) 

Étant  donnée  une  relation  algébrique  irréductible  F  (x,  y)  ==  o 
de  degré  m  entre  deux  quantités  x  et  y,  on  sait  que  dans  le  cas  où 
le  genre  p  de  la  courbe  représentée  par  cette  équation  est  égal  à 
zéro,  on  peut  exprimera;  eiy  rationnellement  à  Taide  d'un  para- 
mètre, et  que,  dans  le  cas  oi\  le  genre  p  de  la  courbe  est  égal  à 
Tunité,  on  peut  les  regarder  comme  des  fonctions  rationnelles  d'une 
fonction  doublement  périodique  d'un  paramètre  et  de  sa  dérivée. 
On  voit  que,  dans  ces  deux  cas,  les  coordonnées  d'un  point  de  la 
courbe  sont  des  fonctions  uniformes  d'un  paramètre  ne  présentant 
que  des  discontinuités  polaires.  Dans  cette  note  M.  Picard  s'est 
proposé  de  rechercher  s'il  existe  d'autres  courbes  algébriques  que 
celles  du  genre  zéro  ou  un  qui  jouissent  de  cette  dernière  pro- 
priété, et  il  a  montré  qu'il  n'en  existe  pasd^autres  dans  la  famille 
des  courbes  hyperelliptiques,  c'est-à-dire  donnée  par  une  équation 
de  la  forme 

j4  =  (a?-aj) {a?-a,) . . .  (a? -0.) 

où  aj,  (i^,  . . .  a^  sont  des  constantes  différentes.  H.  D. 


Sur  la  théorie  des  sinus  des  ordres  supérieurs,  par 
M.  Farkas.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  Î109,  578  et 
544.) 
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Svn   UNE  CLASSB  DBQVATIONS   DIFFÉRSNTIEE.LSS   LINÉÀIBSS   DV 

SMCOtfD  ORDRE,   par  M.  Briosghi.  [Comptes  rend.,  1880, 
t.  XÇI,  p.  317.) 

Dans  cette  note  M.  Brioschi  considère  une  classe  adéquations 
différentielles  linéaires  du  second  ordre ,  dont  les  intégrales  sont 
algébriques  ou  elliptiques ,  et  qui  comprend  comme  cas  particu- 
lier réquation  de  Lamé,  les  équations  de  M.  Hermite  [Joamalie 
Borchardt,  Bd.  98,  p.  18)  et  de  M.  Gylden  (Comptes  rend.,  1880» 
i***  semestre,  p.  208),  et  en6n  celles  étudiées  précédemment  par 
lui  (Annali  di  matematica,  t.  IX  et  X].  H.  D. 


Sur  quelques  formules  relatives  aux  fonctions  eypergeome- 
TRIQUES  DE  DEUX  VARIABLES,  par  M.  AppELL.  [Comptes  rend., 
1880,  t.  XCI,  p.  364.) 

M.  Appel]  continue  Tétude  des  fonctions  hypergéométriques  de 
deux  variables  qu  il  a  précédemment  considérées.  (Comptes  rend., 
1880,  i"  semestre,  p.  296,  ySi,  977.) 

11  montre  que  les  fonctions  Fj  et  F,  peuvent  s'exprimer  à  Taide 
de  F^  et  donne  les  formules  qui  effectuent  cette  transformation. 
Il  détermine  par  d'autres  formules  relatives  à  une  seule  de  ces 
fonctions. 

Sur  DIVERSES  tentatives  DE  DÉMONSTRATION  DU  THÉORÈME  DE 

Fermât,  par  le  P.  Pépin.  [Comptes  rend.,  1880,  t  XCI, 
p.  366.) 

Dans  son  mémoire  sur  la  théorie  des  nombres  (Journal  de  Crelle, 
t.  IX) ,  Libri  a  énoncé  qu'étant  donnée  la  congruence  à  deux  in- 
connues a5*+j^+  1=0  (mod.  p) ,  on  peut  toujours  assigner  une 
limite  de  p  telle  que,- passé  celte  limite,  le  nombre  des  solutions 
de  cette  congruence  ira  toujours  en  augmentant. 

Le  P.  Pépin  démontre  ce  théorème  dans  le  cas  où  l'exposant  n 
est  égal  à  3.  Ce  théorème,  comme  l'avait  dit  Ldbri,  montre  que 
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Ton  n'arriverait  pas  à  prouver  l'impossibilité  de  résoudre  Téqua- 
tien  u*-f  v'«=2"  en  nombre  entiers,  en  voulant  établir  que  ai  cette 
équation  est  résoluble ^  Tune  des  inconnues  serait  divisible  par  une 
infinité  de  nombres  pi^miers. 


Observations  méridisnnms  des  petites  planètes,  faites  à 
l'observatoire  de  Greenwich  et  à  l'observatoire  de  Paris  pen- 
dant le  second  trimestre  de  l'année  1880,  par  M.  Mouchez. 
[Comptes rend. ,  1880,  t.  XGI,  p.  âo2.) 


Planète  Qn)  découverte  par  M.  Coggta,  à  ^observatoire  de 
Marseille,  le  30  août  1880,  par  M.  Stepban.  [Comptes  rend., 

1880,  t.  xci,  p.  459.) 


Observations  de  la  comète  Faye  et  de  la  comète  h  1880 
[Schaeberle),  faites  à  t observatoire  de  Paris  [étfaatorial  de 
la  tour  de  l'Oaest),  par  M.  Bigourdan.  [Comptes  rend., 
t.  XCI,  p.  483.) 


Sur  le  mouvement  orbital  probable  de  quelques  systèmes 
binaires  du  ciel  austral,  par  M.  Grols.  {Comptes,  rend.» 
1880,  t.  XCI,  p-  483.) 


Observations  de  la  nouvelle  planète  Coqgia    2yn,  faites  à 

l'observatoire  de  Paris,  par  M.  Bigodhdan.  [Comptes  rend., 
1880.  t.  XCI,  p.  5 16.) 
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San  UNS  PROPRIÉTÉ  DE  LA  FONCTION  DE  PoiSSON  ET  SUR  L  INTÉ- 
GRATION DES  ÉQUATIONS  AUX    DÉRIVÉES    PARTIELLES  DU  PRE- 

jdJERORDRE,par  M.Gilbert.  [Comptes  rend.,  1880,  L  XCI, 
p.  54i  et  6i3*} 

La  première  partie  de  cette  note  a  pour  objet  la  démonstration 
du  théorème  suivant  : 

Soient  iCj^ajj» . . .  «,,Pi»  Pa»  . . .  p,  2 a  variables  entre  lesquelles 
existent  m  équations  : 

dVù  Ton  lire  les  valeo»  de  m  quantités  Pi^P^^  *  >  *  Pm  ^^  fonction 
des  autres,  sous  la  forme 

Pi  =  ^i(^i»^i»  •••  a?,,p^^,, ...  p.),  Pi  —  X,, ...  p^  =  K' 
Désignons  par  A  le  déterminant  fonctionnel  :  ' 
p/F,,F.,...F,N 

et  par  A.^  le  mineur  de  ce  déterminant  résultant  de  la  suppres- 
sion des  colonnes  de  rang  ret  s  et  des  lignes  de  rangi  et  h. 

La  propriété  dont  il  s^agit  consiste  en  ce  que  Ton  a  pour  deux 
indices  quelconques  i  et  k,  pris  dans  la  suite  1,  3,  ...  m  Té- 
galité  : 

(Pi-ApP*-AJ»ii:^SH,r'A,V(F,.F..) 
r,s 
la  notation  (^1  >p)  désignant  la  fonction  de  Poisson  formée  avec 
deux  fonctions  ^  et  ^  des  2Ji  variables,  et  S^  une  somme  qui  s'é- 
tend à  toutes  les  combinaisons  deux  à  deux  des  indices  r  et  «  pris 
dans  la  suite  1,  'i,  ...  m. 

Dans  la  seconde  partie,  il  développe  les  conséquences  de  ce  théo- 
rème dans  le  cas  particulier  où  les  fonctions  F  satisfont  aux  rela- 
tions (Frt  F«)*=o  et  où  Ton  a  m«n;  puis  il  fait  ressortir  leur 
utilité  pour  le  problème  de  l'intégration  des  équations  aux  déri- 
vées pkrtidlcts  du  pratnier  ordto,  eÉ  se  .réservant  de  montrer  plus 
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tard  comment  on  peut  faire  reposer  la  méthode  de  Jacobi  sor  son 
théorème.  H.  D. 


Observations  db  la  cométb  Fayb,  faites  à  t observatoire  de  Flo- 
rence'Arcetri,  par  M.  Tbmpel.  {Comptes  rend.,  1 880,  t.  XCI, 

P-  573)  

SVR  LA  FONCTION  RÉSOLVANTE  DE  l'ÈQVATION  X"+PX+Q=0, 

par  M.  PojET.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XGl,  p.  611.] 

Dans  cette  note  M.  Pnjet  montre  qu*il  existe,  pour  chaque  va- 
leur entière  de  m,  une  fonction  indépendante  des  coeiBcients  p  et 
f  dont  le'calcol  permet  de  résoudre  toutes  les  équations  trinômes 

d    la  forme  : 

aT  +  pa?  +  9  «  o. 

Pour  le  cinquième  et  le  sixième  d^é,  on  est  amené  à  une 
fonction  elliptique,  pour  les  degrés  supérieurs  à  une  fonction  abé- 
lienne.  H.  D. 

Éphsméridb  de  LA  COMETE  b  1880,  par  M.  Bigocrdan. 
[Comptes  rend*,  1880,  t.  XGI,  p.  609.) 


Observations  de  la  comète  d  188Ù  [découverte  le  29  sep- 
tembre par  M.  Hartwig,  à  Strasbourg) ,  faites  à  l'observatoire 
de  Paris,  f^v  M.  Bigourdan.  [Comptes  rend.,  1 880,  t.  XCI, 
p^  610.) 

• 
Sor  une  classe  très  étendue  d'équations  différentielles 
linéaires  à  coefficients  rationnels  dont  la  solution 

DÉPEND  DE  LA  QUADRATURE  d'uN  PRODUIT  ALGÉBRIQUE  IRRA- 
TIONNEL, p^LT  M.  Gôran  Dillnbr.  [Comptes  rend.,  1880, 
t.  XCI,  p.  616,  687  et  7^*1.) 

M.  Dillner  a  été  conduit,  par  une  note  précédente  de  M.  Brio6- 
chi  [Comptes  rend.,  1880,  t  XCI,  p.  3i7),  à  se  propOMr  de  tnm- 
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ver  toutes  les  équations  différentielles  linéaires  possibles  dont  la 
solution  dépend  de  la  quadrature  d'un  produit  algébrique  irration- 
nel. Voici  les  principaux  résultats  obtenus  par  M.  Dillner  :  il  com- 
mence par  donner  un  procédé  pour  former  des  équations  diffé- 
rentieUes  linéaires  dont  la  solution  dépende  de  la  quadrature  d'un 
produit  algébrique  irrationnel  donné;  un  système  de  solutions  par- 
ticulières qui  donnent  l'intégrale  générale  de  ces  équations  est 
donné  par  la  formule  : 

A  et  B  désignent  des  produits  irrationnels,  soit  : 

(a)  B  =  (a?-6/'...(a?-6jft'- 

r  prend  successivement  les  valeurs  i ,  2 ,  . . .  n ,  et  Ton  a 
C^^Qe2iIL^  G  étant  une  constante;  11  est  le  degré  de  Téqaation 

différentielle  considérée  et  /S^,  jS^,  . . .  /3,  sont  de  la  forme  — *,  où 
I  prend  les  valeurs  1, 2 , ...  v.  Tu n  au  moins  des  nombres  mj  étant 
premier  avec  n. 

Dans  le  cas  où  Téquation  est  du  second  ordre,  il  retrouve  comme 
cas  particulier  Téquation  de  Brioscbi  et  la  classe  des  équations  du 
second  ordre  qui  se  résolvent  par  les  fonctions  elliptiques  ordi- 
naires. 

Il  considère  ensuite  le  cas  particulier  où  le  produit  irrationnel 
ne  contient  d'autre  irrationnalité  que  la  racine  carrée  d'un  poly- 
nôme entier;  puis  il  étudie  le  problème  plus  général  des  équations 
différentielles  linéaires  à  coefficients  rationnels,  dont  la  solution 
dépend  de  la  quadrature  d'une  fonction  rationnelle  de  la  variable 
et  d'un  produit  algébrique  irrationnel. 

Il  montre  que  l'intégrale  d^une  telle  équation  est  donnée  par  la 
formule  : 

A  et  B  désignent  les  expressions  (1)  et  (2);  A^,  A3,  «  • .  A.  sont 
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aiwr 


des  fonctions  rationnelles  de  x;  on  a  toujours  G^^Ce »  et  r 


n 


prend  successivement  les  valeurs  i,  2,  .  . .  n.  Il  ajoute  que  cette 
int^ale  est  la  plus  générale  possible  de  ce  geore  qui  puisse  en- 
gendrer une  équation  différentielle  linéaire  à  coefficients  ration* 
nels.  H.  D. 


^Principes  d'un  calcul  algébrique  qui  contient  comme  es- 
pèces PARTICULIÈRES  LE  CALCUL  DES  QUANTITES  IMAGINAIRES 

ET   DES  QUATERNiONS,  par   M.  LiPSCHiTZ.    [Comptes  rend., 
t.  XCI,  1880,  p.  619  et  660.) 

M.  Lipschitz  est  parti  de  cette  idée  que  Tintroduction  des  quan- 
tités imaginaires  dans  le  calcul  algébrique  peut  être  considéré 
comme  fondé  sur  le  fait  algébrique  que  le  produit  d'une  somme 
de  deux  carrés  s'exprime  aussi  par  une  somme  de  deux  carrés,  et 
que  les  règles  du  calcul  des  quaternions,  introduit  par  Hamilton, 
découiepi'  de  la  représentation  du  prodoit  de  deux  sonHnes  de 
quatre  carrés  comme  une  somme  de  quatre  carrés.  Il  est  parti  alors 
de  la  méthode  donnée  par  MM.  Hermite  et  Cayley  pour  la  trans- 
formation d'une  somme  de  n  carrés  en  elle-même,  et  a  été  conduit 
à  découvrir  les  règles  d'un  nouveau  genre  de  calcul  algébrique  où 
le  calcul  des  quantités  imaginaires  et  le  calcul  des  quaternions  sont 
contenus  comme  les  deux  premiers  cas. 

Les  deux  présentes  notes  sont  consacrées  à  établir  les  principes 
de  ce  calcul.  H.  D. 

Sur  LA  PARTITION  DES  NOMBRES,  par  M.  David. 
(Comptes  rend,,  1880,  t.  XCI,  p.  621.) 


Sur  LES  ÉQUATIONS  DIFFÉRETIELLES  LINÉAIRES, 

mémoire  de  M.  AppELL.(Compto  rend.,  1880, 1.  XCI,  p.  684.) 

On  a  depuis  longtemps  signalé  l'analogie  qui  existe  entre  les 
équations  différentielles  linéaires  et  les  équations  algébriques. 
IMqs  ce  mémoire  }ll.  Appell  fait  l'étude  des  propriétés  des  équa- 
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dons  différentielles  linéaires  qui  correspondent  à  la  partie  de  la 
théorie  des  équations  algébriques,  dans  laquelle  on  s'occupe  des 
fonctions  symétriques  des  racines  d'une  équation  et  de  la  transfor- 
mation des  équations. 

Dans  le  premier  chapitre  il  définit  quelles  sont  les  fonctions 
des  intégrales  d'une  équation  différentielle  linéaire  qui  sont  ana- 
logues aux  fonctions  sym<^triques  des  racines  d'une  équation  algé- 
brique. Les  fiHictions  en  question  sont  des  fonctions  algébriques 
des  éléments  d'un  système  fondamental  d'intégrales  et  de  leurs 
dérivées,  qui  se  reproduisent  à  un  facteur  constant  près  quand  on 
substitue  au  système  fondamental  considéré  un  autre  système  fon- 
damental. 11  fait  ensuite  l'étude  de  ces  fonctions  et  donne  leur 
expression  la  plus  générale. 

Dans  le  deuxième  chapitre  il  démontre  le  théorème  fondamen- 
tal analogue  au  théorème  sur  les  fonctions  symétriques  des  racines 
d'une  équation  algébrique  (Comptes  rend.,  t.  XC,  p.  A77),  et  il 
applique  ce  théorème  à  quelques  exemples. 

Dans  le  troisième  chapitre,  il  applique  le  théorème  fondamen- 
tal à  la  transformation  des  équations  différentielles  linéaires. 

Dans  le  quatrième  et  dernier  chapitre  il  s'occupe  plus  spécia- 
lement des  équations  différentielles  linéaires  entre  les  intégrales 
desquelles  il  existe  une  relation  algébrique  à  coefficients  constants, 
et  il  indique  le  moyen  de  reconnaître  sur  l'équation  différentielle 
l'existence  d'une  pareille  relation.  Il  applique  ensuite  cette  théorie 
à  l'équation  différentielle  linéaire  du  second  ordre,  et  ramène  à 
des  quadratures  abéliennes  l'intégration  de  toute  équation  diffé- 
rentielle linéaire  du  second  ordre,  entre  les  intégrales  de  laquelle 
existe  une  relation  algébrique  à  coefficients  constants.      H.  D. 


Sur  uns  propriété  des  fonctions  uniformes  dune  variable 

LIÉES    PAR     UNE     RELATION    ALGÉBRIQUE,     par     M.     PiGARD. 

{Comptes  rend,,  1880,  t.  XCI,  p.  7^4.) 

Dans  une  communication  précédente  {Comptes  rend.,  1880, 
t.  XCI,  p.  2i4),  M.  Picard  avaît  annoncé  que  si  deux  fonctions 
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unifof  mes  d'une  variable  2,  à  discontinuitéa  exclusivement  polaires, 
sont  liées  par  une  équation  algébrique,  la  courbe  représentée  par 
cette  équation  doit  être  du  genre  zéro  ou  un ,  mais  il  ne  Tavait  dé- 
montré que  dans  le  cas  particulier  où  Téquation  est  hyperellip- 
tique.  Dans  cette  note  M.  Picard  donne  la  démonstration  du  théo- 
rème général.  H.  D. 

« 

Éléments  DE  l  débite  de  la  novyellb  planète  Coooia  nm, 

par  M,  0.  Câllanobi^âu.  {Comptes  rend.   1880,   t.  XCI, 

P-  7"7-)  

SOR  LES  ÉQUATIONS  ALGÉBRIQUES.  SwT  lOL  tésobtim  iùS  iifUAtmS 

dgébrùfoes;  examen  de  la  méthode  de  Lagrange.  Sar  les  équa- 
tions algébrùjues  ;  examen  des  propositions  ^Abel,  par 
M.  DE  West.  {Comptes  rend.,  1880,  p.  898,  66&,  718  et 

7590  

Sur  QUELQUES  ÉQUATIONS  DIFFÉRENTIELLES  LINÉAIRES, 

par  M.  Brioschi.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  807.) 

Dans  cette  note  M.  Brioscbi  foime  une  équation  différentielle 
linéaire  du  troisième  ordre,  dont  une  intégrale  particulière  est 
égale  au  produit  de  deux  intégrales  particulières  de  deux  équations 
de  Lamé,  qui  sont  : 

X  et  h  étant  deux  constantes  dont  il  donne  les  expressions  en  fonc- 
tion d'un  coefficient  numérique  p. 

Si  on  fait  p= il,  on  a  Téquation  différentielle  du  troisième  ordre 
de  M.  Picard  (Comptes  rmd.,  1880,  t.  XC,  p.  128);  pour  p=^  1, 
une  équation  rencontrée  par  M.  Hermite.  H.  D. 
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ANATOMIE  ET  ZOOLOGIE. 

Sur  les  gaines  interne  et   externe  des  poils  [stràtvm 

VÉSICDLEDX,  FORMATION  RÉTICULÉE,  LAME  KÉRATOGÈNe)^  par 

M.  J.  Rbnaut.  {Comptes  rend.  Acad.  se,   1880,  t.  XCI, 
n^  26,  p.  io8â,  séance  du  27  décembre  1880.] 

M.  Reoaut  a  constaté  que  le  bourgeon  ectodermique  pilifor-- 
mateur  est  constitué  par  un  cylindre  plein  de  cellules  ectoder- 
miques  sur  la  paroi  duquel  la  couche  de  cellules  cylindriques  ou 
couche  génératrice  se  poursuit  en  formant  un  revêtement  continu. 
Plus  tard,  le  fond  du  germe  pileux  devient  le  siè^e  d'une  difië- 
reotiation;  les  cellules  génératrices  végètent  de  bas  en  haut  et 
forment  un  cône  qui  est  nettement  séparé  de  la  masse  ambiante 
du  germe  et  qui  peut  être  appelé  couche  piligène.  A  la  sarface  de  - 
cette  couche,  la  kératinisation  des  cellules  placées  en  série  s^f- 
fectue  d*emblée  et  par  bandes,  de  sorte  que  la  base  du  cône  est 
péniclllée;  mais  plus  haut  les  bandelettes  de  corne  se  fondent  en 
un  cylindre  homogène  qui  est  la  racine  du  poil. 

La  paroi  de  la  cavité  qui  entoure  la  racine  du  poil,  et  que 
M.  Renaut  nomme  encoche  de  la  gaine  externe,  est  entièrement 
Vevétue,  chez  le  fœtus  de  sept  mois,  par  la  couche  génératrice,  en 
Revue  us  tkav.  8Gib?it.  —  I.  55 
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dedans  de  laquelle  existe  un  stratum  de  cellules  malpighiennes 
affectant  le  caractère  fœtal.  Chez  Tadulte,  ces  cellules  prennent,  en 
descendant  vers  le  bulbe,  une  apparence  spéciale;  elles  deviennent 
vésiculeuses,  et  leur  noyau  central  est  entouré  d'un  endoplasme 
transparent  comme  du  verre.  Ainsi  se  trouve  formé  un  stratam 
vésiculeax  dont  les  éléments  sont  disposés  sur  deux  ou  plusieurs 
rangées.  Enfin  la  gaine  externe  se  termine  par  une  rangée  de 
cellules  sans  noyaux,  qui  n'est  autre  chose  que  la  couche  de 
Henle  et  qui  continue  directement  le  stratam  lucidam,  conmie  la 
gaine  externe  continue  le  corps  muqueux.  Entre  cette  couche 
de  Henle  et  Tépidermicule  existe  une  lame  ceBulaire  (manteau 
rouge  dUnna),  que  M.  Renaut  désigne  sous  le  nom  de  manteau 
latéral  du  hulbe  et  qu'il  considère  comme  Torigine  de  la  couche 
de  Huxley.  Les  cellules  de  ce  manteau  possèdent  toujours  un 
noyau  distinct;  d'abord  implantées  nonnalement  à  la  surface  du 
bulbe,  elles  se  redressent  en  remontant  le  long  du  cône  pileux, 
s'aplatissent  et  s'imbriquent  comme  les  tuiles  d'un  toit.  Chez  le 
fœtus  de  sept  mois,  elles  sont  infiltrées  de  grains  nombreux,  ayant 
la  réfringence,  et  les  réactions  de  la  corne  jeune  et  granuleuse 
qui  infiltre  les  cellules  du  cône  pileux.  La  gaine  granuleuse,  dit 
M.  Renaut,  commence  au  point  précis  où  débute  la  kératinisation 
de  la  couche  piligène;  elle  entoure  le  poil  comme  d'un  étui  tant 
qu'il  est  formé  de  bandelettes  cornées  distinctes  et  s'arrête  net  dès 
qu'il  devient  homogène.  La  gaine  de  Huxley  dépasse  ce  niveau  de 
fort  peu  en  devenant  incolore  et  meurt  en  s'efiilant. 

L'auteur  conclut  de  ses  observations  que  le  manteau  latéral  et 
la  gaine  de  Huxley  ont  probablement  pour  fonction  de  sécréter  la 
corne  granuleuse,  reprise  ensuite  par  le  cône  pileux,  et  il  pro- 
pose de  réserver  à  ce  système  le  nom  de  Uune  kératogène  de  per- 
fectionnement E.  O. 

Nouvelles  rechercbes  sur  les  organes  bu  tact,  par  M.  L. 
Ranvibr.  {Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XGI,  n®  a6, 
p.  1087, séance  du  27  décembre  1880.) 

Dans  une  première  conmiunication  (voyev  Comptes  rend,  Aoad* 
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ic,  1877,  p.  1020)  M.  Ranvier  a  établi  que  les  nerfs  se  terminent, 
dans  les  corpuscules  da  tact  du  bec  et  de  la  langue  des  Palmi* 
pèdes*  par  des  disques  situés  entre  des  cellules  spéciales,  disquBS 
iaciiles  et  cellules  da  tact;  depuis  lors  il  a  étendu  ses  recherches 
à  d^autres  oi^anes.  Il  a  reconnu  que  dans  le  groin  du  cochon  les 
ner&,  après  avoir  pénétré  dans  Tépithélium,  se  subdivisent  et 
forment  à  la  surface  des  cellules  signalées  par  Merkel,  des  mé- 
nisques qui  paraissent  semi-lunaires,  lorsqu'ils  sont  vus  de  profil, 
sur  des  coupes  faites  perpendiculairement  à  la  surface  du  tégu- 
ment, mais  qui  se  montrent  étoiles  et  anastomosés  sur  leurs  pro- 
longements  lorsqu'on  les  observe  de  face.  Ces  ménisques  ont 
probablement,  d'après  M.  Ranvier,  la  même  signification  que  les 
disques  tactiles  des  Palmipèdes.  Us  se  retrouvent  plus  nombreux 
et  plus  accusés  dans  les  poils  à  sinus  sanguins  qui  forment  la 
moustache  de  la  plupart  des  Mammifères. 

Chez  l'homme  adulte,  les  corpuscules  du  tact  ont  une  structure 
si  complexe  qu'il  est  bien  difficile  d'en  apprécier  les  détails;  aussi 
quelques  auteurs  y  ont  vu  des  fibres  nerveuses  enroulées  en  spi- 
rales 9  d'autres  des  massues  terminales  analogues  aux  corpuscules 
de  Pacini,  enfin  Merkel  croit  y  avoir  observé  des  cellules  nerveuses 
sensorielles  terminales.  Pour  éclaircir  la  question,  M.  Ranvier  a 
porté  ses  observations  sur  des  enfants  de  différents  âges,  et  il  a  vu 
que  chez  les  nouveau-nés  les  nerfs  du  tact  montent  dans  cer- 
taines papilles  de  la  face  palmaire  des  doigts  et  se  terminent  à 
leur  sommet,  immédiatement  au-dessous  des  cellules  de  la  pre- 
mière rangée  du  corps  muqueux  de  Malpighi,  en  formant  une 
arborisation  dont  les  branches,  quoique  distinctes,  sont  plus  ou 
moins  tassées  les  unes  sur  les  autres.  A  cette  époque,  au-dessous 
de  l'arborisation  terminale  qui  représente  le  corpuscule  du  tact 
embryonnaire,  il  existe  un  petit  amas  de  cellules  rondes,  parfai- 
tement nettes.  Plus  tard  ces  cellules  gagnent  les  côtes  de  l'arbori- 
sation, l'enveloppent  et  s'insinuent  entre  les  branches  et  ainsi  se 
forme  un  premier  lobe  du  corpuscule  du  tact,  puis  un  deuxième, 
ou  même  un  troisième. 

Chez  les  jeunes  enfants,  les  fibres  nerveuses  qui  entrent  dans 
la  composition  des  corpuscules  du  tact  sont  séparées,  dit  M.  Ran- 

55. 
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vier,  par  des  lits  qui  s'atrophient  bientôt  et  qui  par  conséquent 
ne  sont  protMiblement  pas  de  nature  nerveuse;  mais  ces  fibres  né 
se  continuent  pas  avec  des  cellules,  et  les  branches  de  Tarbori- 
sation,  après  un  trajet  sinueux,  se  terminent  librement  par  des 
boutons  plus  on  moins  aplatis.  £.  0. 


Là  Morpbogénis  comparée  de  l'appareil  vascvlairs  central 

CHEZ    LES   vertébrés  ET    LA    THÉORIE  DE    LA    DESCENDANCE, 

par  M.  Louis  Olivier.  (  BulL  de  la  Soc,  d'études  scieniifùjaes 
de  Paris,  1880,  3'  année,  n"  1,  p.  5i,  avec  figures.) 


Spermato-génése  et  fécondation,  par  M.  H.  Planteau.  {Thèse 
d'agrégation  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1 880, 96  pages 
avec  a  planches;  chez  Arnousde  Rivière.) 


Le  corps  de  Wolff,  par  M.  Viault.  [Thèse  d'agrégation  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  Paris,  1880,  i53  pages,  avec 
planche;  chez  DoSin.) 


Contribution  à  l'étude  de  la  transmission  de  la  tubebcu^ 
LOSE,  par  M.  Toussaint.  {Comptes  rend.  Acad.  se,  1880, 

t.  XC.p.  754.) 

On  trouve  rarement  aux  abattoirs  des  porcs  atteints  de  tuber- 
culose, et  pourtant  ils  la  contractent  très  facilement  par  contagion. 
Seulement,  chez  le  porc,  la  marche  est  en  général  galopante,  aussi 
ranimai  succombe-t-il  avant  Tétat  adulte;  tandis  que  chez  le  bœuf 
et  le  mouton  la  marche  est  chronique,  ce  qui  fait  que  ces  animaux 
résistent  plus  longtemps  et  qu'on  a  le  temps  de  les  abattre  et  de 
les  livrer  à  la  consommation.  P«  K 
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Srif ADELPHE  DE  Prat  [Rovcht),  par  M.  Tabbé  Rouchy. 
[Le  Naturaliste,  1880,  n*  19,  p.  i48.) 

En  brisant  un  œuf  de  poule,  M.  Francisque  Prat,  de  Marat 
(Cantal) ,  trouva  un  poussin  qui  était  à  terme,  et  qui  avait  quatre 
pattes,  dont  deux  sur  le  devant  à  la  place  ordinaire  et  deux  sur 
le  dos,  un  peu  plus  bas  que  les  ailes.  Ces  quatre  membres,  à  peu 
près  de  même  longueur,  étaient  terminés  par  des  doigts  munis 
de  leurs  ongles.  En  examinant  ce  monstre,  M.  Tabbé  Bouchy 
reconnut  qu'il  résultait  de  Taccolemcnt  des  parties  supérieures  de 
deux  poulets  et  qu'il  devrait  être  rangé  dans  la  famille  des  Mono* 
cépbaliens  et  dans  le  genre  des  Synadelpbes.  E.  O. 


Reproductions  d'oiseaux  exotiques  oltenues  par  le  D"  Ross, 
à  Berlin.  [Bail  Soc.  zool.  d'accUm.,  1880,  3*  série,  t.  VII, 
n*  II,  p.  680.) 

Dans  une  lettre  adressée  au  secrétaire  général  de  la  Société 
d'acclimatation,  le  D'  Russ  donne  l'indication  des  principales  es- 
pèces qu'il  est  parvenu  à  faire  reproduire  en  captivité  depuis  une 
quinzaine  d'années.  E.  O. 

Élevage  de  diverses  espèces  de  Perruches  en  Vendée  ,  par 
M.  Alfred  Rousse.  [Bail.  Soc.  zool.  JtaccUm.,  1880,  ^  sé- 
rie, t.  Vn,  n*  4f  p-  169.) 

Dans  des  volières  construites  sur  des  modèles  différents,  oiais 
toutes  exposées  au  Levant,  M.  Rousse  a  réussi* à  faire  reproduire 
plusieurs  espèces  de  perrucbes  australiennes  et  américaines,  telles 
que  :  Platycercus  eximius,  PI.  Pennanti,  PL  Edwardsi,  PL  Nova- 
Zelandia,  Calopsittacas  Nova-EoUandim ,  Melopsittacus  undalaias  et 
Conunu  carolinensis.  E.  O. 

Étude  sur  la  Perdrix  percheuse  de  CHiNE,^av  M.  E.  Leroy. 
[BalL  Soc.  zoold'accUm.,  1880,  3*série,  t.  VII,  p.  693.) 

On  sait  que,  parmi  les  causes  principales  de  la  rareté  crois- 
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santcde  nos  Perdrix  indigènes,  il  faut  ranger  en  première  ligne  les 
hécatombes  d^œafs  qui  ont  lieu  chaque  année  à  Tépoque,  trop 
précoce  pour  ces  oiseaux,  de  la  fauchaison  des  prairies  artifi- 
cielles. Aussi  s'est-on  efforcé,  depuis  quelques  années,  d'introduire 
en  France  des  espèces  percheuses,  d'origine  exotique,  qui  ne 
nichent  point  en  rase  campagne  et  qui  offrent  d'ailleurs  moins  de 
prise  aux  engins  destructeurs  du  braconnage.  C'est  dans  ce  but 
que  M.  Leroy  obtint  successivement  du  Jardin  d'acclimatation 
deux  couples,  plus  deux  femelles  de  Perdix  ouakikis  ou  Perdrix 
percheuses  de  la  Chine  (Gaîloperdix  sphenum).  Après  une  première 
tentative  qui  resta  infructueuse,  cet  éleveur  distingué  réussit,  au 
printemps  de  l'année  1879,  à  faire  reproduire  chez  lui,  daus  une 
volière  convenablement  disposée,  des  oiseaux  âgés  de  trois  ans, 
nés  de  sujets  importés  et  de  familles  différentes.  La  femelle  pro- 
duisit huit  œufs  qu'elle  couva  pendant  dix-huit  jours;  mais  de 
ces  huit  œufs  six  seulement  éclorent  tout  d'abord,  le  septième  dut 
être  coofié  à  une  poule,  et  le  huitième  fut  reconnu  infécond.  Les 
six  jeunes  qui  vinrent  au  jour  après  l'incubation  naturelle  furent 
nourris  assidûment  par  le  père  et  la  mère,  qui  leur  offi*aient  alter- 
nativement des  larves  de  fourmis  qu'on  avait  placées  à  leur  portée. 
Grâce  aux  soins  de  leurs  parents,  ils  avaient  déjà  acquis  une 
certaine  taille,  quand  au  mois  de  juin  la  mère  pondit  de  nouveau 
sept  œufs  qu'elle  couva  avec  la  même  sollicitude  que  les  pre- 
miers. Pendant  ce  temps  le  mâle  veillait  sur  les  premiers  poussins 
et  les  réchauffait  alternativement  sous  ses  ailes.  Bientôt  des  œufs 
de  la  seconde  couvée  sortirent  de  nouveaux  poussins  qui ,  chose 
curieuse,  furent  soignés  non  seulement  par  leurs  parents,  mais 
par  leurs  frères  aînés,  ceux-ci  offrant  aux   cadets  les  œufs  de 
fourmis  qu'ils  recueillaient  du  bec  du  père  ou  de  la  mère.  Néao- 
moins  en  quelques  jours  les  derniers  nés  périrent  successivement, 
sans  doute  parce  que  la  période  d'incubation  avait  été  traversée 
par  de  nombreux  orages.  Heureusement,  une  nouvelle  ponte  de 
dix-huit  œufs  eut  lieu  au  mois  de  juillet.  Ces  œufs  furent  confiés 
à  une  poule  naine,  et  six  d'entre  eux  donnèrent,  après  dix-sept 
jours  d'incubation ,  des  poussins  que  l'on  nourrit  d'abord  avec  des 
œufs  de  fourmis  à  demi  écrasés,  mais  qui,  au  bout  de  trcHs  jours, 
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foreot  assez  forts  pour  se  suffire  à  eux-mêmes.  Durant  cette  édu- 
cation ,  la  Perdrix  ouakiki  avait  pondu  et  couvé  de  nouveau,  et  à  la 
fin  d'août  quatre  poussins  suivaient  en  trébuchant  leurs  parents. 
On  réunit  alors  les  deux  familles  ;  mais  comme  la  Poule  montrait 
mauvais  caractère,  on  établit  une  séparation  à  claire-voie  qui 
permettait  aux  jeunes  de  prendre  iears  ébats  sans  que  leurs  pa- 
rents naturels  et  d'adoption  pussent  se  battre. 

Cette  expérience  démontre,  dit  M.  Leroy,  que  la  Perdrix  ouakiki 
se  développerait  facilement  dans  nos  contrées  et  s'acconmioderait 
aussi  bien  de  notre  climat  que  le  Faisan  de  Mongolie,  le  Faisan 
doré,  le  Faisan  d'Amherst,  le  Faisan  vénéré  ou  le  Canard  man- 
darin. E.  O. 


Nouveau  procède  déjointàge,  par  M.  le  D'  Pierron. 
{Bail.  Soc.  zooLd!acclim,,  i88o,3*série,  t.VII.p.aag.) 

L'auteur  indique  un  nouveau  procédé  pour  amputer  la  main 
des  oiseaux  que  Ton  conserve  en  captivité.  Ce  procédé  consiste 
à  passer  à  travers  les  grandes  plumes,  en  serrant  toute  la  main, 
une  anse  de  filou  de  cordonnet  de  soie  moyen  ciré,  au  niveau 
du  quart  supérieur  du  membre,  à  faire  un  nœud  triple  en 
serrant  lentement,  mais  fortement,  puis  un  second  nœud  pour 
fixer,  et  enfin,  à  couper  k  deux  ou  trois  millimètres  en  dehors  du 
fil  ia  portion  de  main  privée  désormais  de  Tafflux  des  éléments 
nourriciers.  Les  parties  comprises  entre  le  fil  et  la  section  se  dé- 
tachent, et  Ton  obtient  un  moignon  sans  hémorrhagie.     E.  O. 


Empoissonnement  DU  lac  de  la  Girotte,  note  de  M.  P.  Tochon. 
{Bull. Soc.  zool.  d'acclim.,  1880,  3*  série,  t.  VII,  p.  683.) 

Dans  cette  note,  extraite  du  Bulletin  trimestriel  de  la  Société cen" 
traie  d'agriculture  du  département  de  la  Savoie,  M.  P.  Tochon  rend 
compte  des  efforts  qu'un  bei^er  de  la  commune  de  Hauteluce, 
M.  Stanislas  Guignet,  a  faits  pour  peupler  de  truites  le  lac  de  la 
Girotte,  efibrts  qui,  depuis  une  dizaine  d'années,  ont  été  récom- 
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pensas  par  un  suocès  complet.  Actuellement,  en  e£Fet,  le  lac 
fournit  chaque  année  pour  i,ooo  à  1,200  francs  de  poisson. 

E-0. 

Introduction  dv  Black-Bàss  (Grystes  nîgricans)  en  Angle-. 
TERRE.  [Bail.  Soc.  zooL  d'acclim.,  1880,  3*  série,  t.  VII, 
p.  685.) 

Dans  cette  note,  extraite  du  journal  anglais  Land  and  Water, 
se  trouvent  reproduits  des  renseignements  intéressants  soumis  par 
M.  Silk,  pisciculteur  du  marquis  d'Exeter,  à  Burleigh  House, 
{Stamford],  sur  ses  travaux.  M.  Silk  est  allé  à  deux  reprises 
chercher  en  Amérique  des  Black-Bass,  les  a  rapportés  vivants 
dans  un  aquarium  dont  il  rafraîchissait  Tean  avec  de  la  glace  fon- 
due, et,  au  prix  de  mille  fatigues,  est  parvenu  à  en  peupler  le  lac 
de  Whitewater,  près  de  Stamford.  E.  O. 


Recherches  sur  lanatomie  comparée  du  système  nerveux  de 

DIVERS  ORDRES  DE  LA  CLASSE  DES  In SECTES,  par  M.  Ed.  BrANDT. 

[Comptes  rend.  Acad.  se,   1880,  t.  XCI,  n*  a3,  p.  gSS, 
séance  du  6  décembre  1880.) 

En  étudiant  le  système  nerveux  d'insectes  appartenant  à  divers 
ordres,  M.  Brandt,  de  Saint-Pétersboui^,  a  reconnu  les  particula* 
rites  suivantes  : 

i*"  Chez  les  Coléoptères  le  ganglion  sous-œsophagien  est  parfois 
confondu  avec  le  ganglion  thoracique;  les  ganglions  cérébroîdes 
ont  toujours  des  circonvolutions;  il  y  a  de  un  à  trois  ganglions 
thoraciques  et,  s'il  y  en  a  deux  ou  trois,  c'est  seulement  le  dernier 
qui  est  composé  ;  le  nombre  des  ganglions  abdominaux  varie  de 
un  à  huit,  quelquefois  ces  ganglions  sont  confondus  dans  la  partie 
thoracique  (Curculionides,  Lamellicornes)  ;  et  parfois  il  sont  moins 
séparés  chez  les  femelles  que  chez  les  mâles  de  la  même  espèce. 

2^  Chez  les  Lépidoptères  il  y  a  toujours  deux  ganglions  ce- 
phaliques;  le  ganglion  sus-cesophagien  est  pourvu  de  circonvola- 
tions;  il  y  a  presque  toujours  deux  masses  thoraciques  distinctes 
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dont  la  première  est  simple  et  la  seconde  composée  ;  exception- 
nellement on  remarque  trois  ganglions  thoraciques  plus  ou  moins 
rapprochés,  ou  bien  encore  deux  ganglions  dont  le  second  est 
fortement  échaocré;  dans  un  seul  cas  M.  Brandt  a  trouvé  cinq 
ganglions  abdominaux  ;  dans  tous  les  autres  il  n'en  a  compté  que 
quatre. 

3""  Chez  les  Diptères  les  ganglions  céphaliques  sont  constam- 
ment au  nombre  de  deux ,  et  le  ganglion  sus-œsophagien  offre 
toujours  des  circonvolutions;  mais  il  y  a  un,  deux  ou  trois  gan- 
glions;  dans  ce  dernier  cas,  c'est  toujours  le  dernier  qui  est  corn* 
posé;  les  ganglions  abdominaux  sont,  ou  bien  confondus  avec  la 
partie  nerveuse  centrale  du  thorax,  ou  bien  isolés  les  uns  des 
autres  et  en  nombre  variable,  non  seulement  suivant  les  es- 
pèces, mais  suivant  les  sexes;  enfin  il  y  a  un  ganglion  frontal  et 
deux  paires  de  petits  ganglions  pharyngiens,  mais  la  partie  abdo- 
minale du  système  sympathique  n*est  pas  distincte. 

k"^  Chez  les  Hémiptères  le  ganglion  sous^sophagien  est  parfois 
confondu  avec  la  partie  médullaire  du  thorax  ;  tandis  que  d'autres 
fois  il  est  séparé  et  placé,  non  dans  la  tête,  mais  dans  le  thorax; 
le  nombre  des  ganglions  thoraciques  varie  de  un  à  trois,  et  les 
ganglions  abdominaux  sont  réunis  à  la  partie  thoracique  du  sys* 
tème  nerveux.  E.  O. 

SVR  LES  TERMINAISONS  NEEVEUSES  8ENSITIVES  DANS  LA  PEAU  DE 

QUELQUES  Insectes,  par  M.  H.  Viallanbs.  [Comptes  rend. 
Acad,  se,  1880,  t. XCI ,  n'  a 6 ,  p.  1 089 ,  séance  du  a 7  dé- 
cembre 1880.) 

M.  Viallancs  a  reconnu  Texistence,  sous  Thypoderme  de  quel- 
ques larves  de  Diptères  appartenant  aux  genres  Mu^ca  et  Eristalis, 
d'un  plexus  extrêmement  riche  de  cellules  ganglionnaires,  qui, 
d'une  part,  est  uni  aux  centres  nerveux  principaux,  d'autre  part 
émet  des  branches  nerveuses  terminales  sensitives.  L'auteur  rap- 
pelle que  des  centres  nerveux  sous-cutanés  diffus,  tout  à  fait  ana- 
logues, ont  été  observés  chez  les  Nématodes  par  M.  Bûtschli  et 
par  M.  Villot.  E.  O. 
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^AUNE  DES  Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine  et  de  ses  bas- 
sins secondaires,  par  M.  Louis  Bedel.  [Ann.  Soc.  entom. 
de  France,  1880,  5*  série,  t.  X.) 

Sous  ce  titre,  M.  Bedei  a  commencé,  en  1879,  la  publication 
d'un  travail  considérable,  qui  parait  par  fragments  détachés,  avec 
une  pagination  spéciale,  à  la  fin  de  chaque  fascicule  trimestriel 
des  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France.  L'auteur,  après 
avoir  décrit  les  espèces  de  la  famille  des  Cicindelidm,  qui  se 
trouvent  dans  le  bassin  de  la  Seine  et  dans  ses  dépendances,  s*est 
occupé,  au  même  point  de  vue,  de  la  famille  des  Carabidœ,  et 
il  a  successivement  étudié,  en  187g,  les  sous-familles  des  Cara- 
bidm  {genuini)j  des  Nébriidm,  des  Omophronida,  des  Bemhidiidœ, 
des  Scaritidœ,  des  Loroceriiœ,  et  les  deux  premières  tribus  des 
Harpalidœ  {Panagœini  et  Oodini).  En  1880,  il  a  passé  en  revue 
les  autres  tribus  de  ce  dernier  groqpe  [ChUBniini,  Licinini,  Har- 
palini,  Zabrini,  Pterosiichini,  Sphodrini,  Lehiini)  et  la  sous-famille 
des  Brachinidm,  puis  il  a  passé  à  la  famille  des  Haliplidm,  et  à 
celle  des  Dyiicidm.  Cette  dernière  a  été  subdivisée  en  trois  sous* 
{^axàW^S'.Hygrohudm,  Dyticidm,  Noteridm,  dont  la  seconde  com- 
prend à  son  tour  plusieurs  tribus  {Hydroporini,  Dyticini,  et  Lac- 
crophilini).  Enfin  M.  Bedel  a  examiné  la  famille  des  Gyrinidm,  qui 
est  représentée,  dans  le  bassin  de  la  Seine  et  dans  ses  bassins  se- 
condaires, par  dix  espèces  appartenant  aux  genres  Gyrinus  et 
Oreotochilas. 

La  description  de  chacune  des  nombreuses  espèces  éoumérées 
par  Tauteur  est  accompagnée  d'indications  précises  sur  Tépoquc 
d'apparition,  le  genre  de  vie  et  l'habitat.  £.  O. 


Description  DE  Coléoptères  nouveaui  d'Europe,  par  M.  Bw- 
souT  DE  Barnbville.  [Ann.  Soc.  entom.  de  France,  1880, 
5' série,  t.  X,  p.  a3i.) 

Ces  Coléoptères  sont  Apion  Lemoroi,  de  France  et  dltalie; 
A.  Bonvouloirii,  découvert  au  Rothorn,  près  Brientz  (Suisse),  à 
3,000  mètres  d'altitude;  Pofydrosus  cnrtalus,  rapporté  de  Cartba- 
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gène;  Caihormiocems  atiaphilus,  de Belle-ble-en-Mer  (France),  et 
Cassida  Arteitmm,  d'Espagne.  E.  O. 


Description  DE  Coiéoptâres  d'Espagne  et  de  Turquie,  par 
M.  Léon  Fairmaire.  [Ann.  Soc.  entom,  de  France,  1880, 
5*  série,  t.  X,  p.  aSy.) 

L'auteur  décrit  ou  mentionne  successivement  :  Ophonus  Cunii, 
de  Catalogne;  Byrrhus  radis  et  Geoirupes  creticas,  de  Tîle  de 
Crète;  Rhizotrogus  variolatas,  de  la  Sierra-Morena;  Rh.  Carthagenœ, 
de  Carthagène;  Cehrio  Alleonis,  d'Albanie;  Danacœa  fascoœnea, 
d'Espagne;  Mesocœhpus  creticas,  de  Crète;  Lagria  ellipiica,  de 
l'Espagne  centrale  ;  Coreorhinas  Martini,  des  environs  de  Lisbonne; 
Otiorhynchas  Noai,  des  Pyrénées  orientales;  Apion  Traquii  el 
Rhynchites  cribripennis  qui  se  trouvent  non  seulement  en  Syrie, 
mais  aux  environs  de  Constantinople;  Cyrtenastes  seriatoporas ,  de 
Crête,  et  Cassida  corii,  de  la  même  Ile.  E.  O. 


Description  de  Coléoptères  nouveaux  du  nord  de  l'Afrique 
(  3*  et  imparties),  par  M.  Léon  Fairmaibe.  {Ann.  Soc.  entom, 
de  France,  1880,  5*  série,  t.  X,  p.  5  et  a 45.) 

La  première  et  la  deuxième  partie  de  ce  travail ,  publiées  dans 
les  Annales  de  la  Société  entomologiqae ,  pour  1879,  comprennent 
la  description  de  53  espèces  de  Coléoptères  ;  la  troisième  partie 
renferme  les  diagnoses  de  6a  espèces  ou  variétés  originaires, 
comme  les  premières,  de  l'Afrique  septentrionale  (Algérie,  Sahara 
algérien  et  Maroc).  Ces  espèces  appartiennent  aux  genres  Mala- 
ohias  (M.  semimarginatas,  M.  pallitarsus) ,  Troglops  (T.  exoph- 
ihalmas,  T.  hasicoUis,  T.  coraUifer)^  Telephorus  [T.  deportatas, 
T.  occipitalis) ^  Phlœocopas  [Ph.  pallicolor)^  Apate  (A.  hamaticoUisf)  ^ 
Erodius  [E.  Thiehaultii,  E.  extemas),  Pachychila  (P.  angulicollis) y 
Mesostena  [M,  politipennis) y  Melancrus  [M.  alataceas)^  Scaarus 
(S.  contractas) ,  Pimelia  (P.  semiasperala) ^  Brachyestes  [B.  approxi- 
mans,  B\  Gastonis)^  Mi€rositus{M.  compactas)  ^  Opatrwn  (0.  insi- 
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diosttm,  0.  Hookeri),  Pseadolamus  (P.  seriaiopoms)  ^  Trachyscelii 
(T.  anisostomoides) t  Tenehrio  [T.  faliginosus) ^  Philax  [Ph.  oxyho' 
linus),  Catomus  (C  conveœifrons) ,  OchUiiomus  (O.  hiviitatas)^ 
Diaphorocera  [D,  Hemprichii,  D.  Keiimii,  D.  chrysoprasis ,  D.  pro- 
melœna)y  Pachytychius  (P.  transvenicoUis)  y  Sihynes  (S.  creio- 
sparstts)^  Erirhinus  (E.  gracilentas]^  Crypharis  (C.  Ohertharii)^ 
Campthorinus  {C.  simplex),  Ocladius  (0.  holomelas)^  Mecinus  (M. 
suhlineellas.  M,  Reichei,  Af.  Fairmairei,  M.  Toumien) ,  Phytmcia 
(P.  tenuilinea)^  Lepiara  (L.  rufa)^  Gynandrophthalma  (G.  apici" 
tarsis)^  Lithonoma  [L.  Favieri);  Hippodamia  (H.  impictipennis)  ^ 
Exochomus  (E.  nigropictus,  E,  picturatus) ,  Liihophilas  (L.  cribra- 
têllus)y  Leistas  (L.  amplicollis) ^  Carabas  [C.  Favieri,  var.  piratieus)^ 
Dromius  (D,  proderus)  ^  Zabnis  (Z.  deJlexicoUis)  ^  Hydropoms  [H. 
dorsoplagiatus ,  H,  cribratellas ,  H,  productus)^  Eulipus  [E.  Bmllm)^ 
Asida  {A.  Favieri,  A.  acuticosta,  A.  tenaecosta)^  CrypUcus  (C 
punciatolineaias) y  Phytœcia  [Ph.  Gougeletii), 

La  plupart  de  ces  espèces  avaient  déjà  été  signalées  en  qaelqaes 
lignes  par  M.  Fairmaire  dans  les  Petites  Nouvelles  entomologiques 
(1874  à  1879)  et  dans  le  Naturaliste  (1880).  E.  0. 


DsSCRIPTIOFf    DB    QUELQUES    CoLBOPTÈRES    DE    NoSSI-Bs ,    par 

M.  Léon  Fairmaire.  [Ann.  Soc.  entom.  de  France,   1880, 
5*  série,  t.  X,  p.  3a  1,  pi.  XI,  fig.  1  à  9.) 

La  faune  entomologique  de  Nossi-Bé,  dit  M.  Fairmaire,  est 
intéressante  parce  qu*elle  reproduit  en  grande  partie  celle  de  la 
côte  de  Madagascar,  dont  cette  terre  est  fort  rapprochée  ;  malgré 
son  peu  d^étendue,  et  contrairement  à  ce  qu^on  observe  dans  la 
plupart  des  iles,  on  y  rencontre  des  espèces  nombreuses  et  de 
grande  taille,  ce  qui  prouverait  qu^elle  n'est  qu'une  parcelle  déta- 
chée de  la  terre  madécasse.  M.  Fairmaire  a  déjà  fait  connaître  un 
grand  nombre  de  coléoptères  de  Nossi-Bé;  aujourd'hui  il  dé- 
crit encore  ij  espèces  nouvelles  :  Cicindêla  Pierronii,  OdacanAa 
noMsibianji,  Galeriia  nuidecassay  Eurydêra  obscurata,  Microoosmas 
Pierronii,  Ahacêtas  nrfoguttainSy  Orectochilus  paUHocinctuM,  Osy- 
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ielus  aurantiacui,  Chasolium  impreuicolle ,  C.  Raoultii,  Pautsus 
Pierronii,  Cerjlon  ampUcoUe,  Enaria  rufo/uha,  Epistalagma  nifdti'' 
impressa  (type  d'aa  nouveau  genre),  Fomax  suhflahettatus ,  F. 
sahquadricoUis ,  JLuciola  amplipennis ,  Cœnia  Baïllyi,  Laius  politus, 
L.  anomalipus,  Apate  confessa,  Xyloperiha  Pierronii,  Himatismus 
Jasti,  Holocephala  inmquidens,  Hoplocephala  cercyonoOes,  Hypo- 
phlmas  rafosUllatus,  H,  dimidiatipennis ,  Blosyrus  nossibianus, 
Desmidophortts  luteovestis,  Litotropis  lateritias  (type  d'un  nouveau 
genre),  Exocentras  madecassus,  Crioceris  inmqualis,  Pachnephorus 
testaceipes,  Sphœroderma  dorcatomoïdes ,  Aulacophora  cavicollis, 
Ootheca  cyaneovittata.  Laperas  quaternas. 

Plusieurs  de  ces  espèces  avaient  déjà  été  indiquées  dans  le 
journal  le  Nataraliste  (  1 880  ) ,  p.  3 1 6.  E.  O. 


Observations  sur  les  premiers  états  du  Scyiinus  minimus 
(Payk.),  par  M,  A.  L.  Clément.  [Ann.Soc.  entom.  de  France, 
1880,  5*  série,  t.  X,n*  34 1,  pi.  XII.) 

Le  Scymnas  minimas  (Payk.)  n'avait  été  étudié  que  d'une 
manière  très  sommaire  par  Bouché  ;  M.  Clément,  qui  a  trouvé  dans 
son  jardin,  au  conunencement  de  septembre,  des  larves,  des 
nymphes  et  des  individus  fraîchement  éclos  de  cette  espèce,  a  pu 
en  donner  une  histoire  complète.  Les  œufs  sont  d'une  petitesse 
eitréme  et  de  couleur  noire,  les  larves  elliptiques,  couvertes  d'une 
poussière  blanche,  floconneuse,  qui  se  détache  au  moindre  attou- 
chement, colorées  en  brnnroux,  légèrement  rosé,  et  hérissées  de 
poils  raides,  d'un  roux  vif,  qui  produisent  au  soleil  un  e£fet  très 
agréable  à  l'œil ,  lorsque  la  larve  est  en  mouvement.  Cette  larve  se 
nourrit  d'Acariens  parasites  des  végétaux  {Acaras  telarias,  L.  );  elle 
les  happe  au  passage,  les  suce  et  les  vide  complètement.  La  nymphe 
nouvellement  formée  est  d'abord  d'un  jaune  orangé  et  se  colore 
ensuite  en  an  brun  plus  foncé  que  la  larve.  Elle  n'a  pas  de  pointes 
anales  comme  celle  du  Siyainas  armatus,  et  sa  partie  terminale 
est  parfaitement  lisse,  arrondie  et  en  contact  direct  avec  la  feuille 
k  laquelle  elle  est  fixée.  Ses  mouvements  sont  très  limité».  Après 
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être  restés  une  dizaine  de  joars  dans  cet  état /les  insectes  appa- 
raissent sous  leur  forme  définitive  «  et,  contrairement  à  ce  qu'on  t 
dit  souvent,  ont  plus  de  deux  générations  par  an.  E.  0. 


Description  dunb  nouvelle  espèce  de  Gorticaria,  par 
M.  H.  Brisout  de  Barneville.  {Ann.  Soc.  entom.  de  France, 
1880,  5' série,  t.  X,  p.  a36.) 

Les  types  de  cette  espèce  nouvelle,  que  Tauteur  appelle  CorU- 
caria  concolor,  proviennent  de  Corse.  E.  0. 


Description  de  quatre  nouvelles  espèces  appartenant  àc 
GENRE  PiMELiA,  par  M.  le  D'  S^NAc.  {Arm.  Soc.  entom.  ie 
France^  1880,  5*  série,  t.  X,  p.  a6i.) 

Ces  espèces,  originaires  de  l'Algérie  méridionale,  d'Egypte  et 
de  Syrie,  sont  appelées  par  Fauteur  :  Pimelia  anomala,  P.  Le- 
toumeaxi,  P.  Damasci,  P.  Theveneti.  E.  0. 


Descriptions despèces  et  de  genres  nouveaux  de  Curculio- 
NiDES,  par  M.  A.  Chevrolat.  [Ann.  Soc.  entom.  de  France, 
1880,  5*  série,  t.  X,  p.  a5i.) 

i«  Nouvelles  espèces  du  genre  Arlipus. 

Aux  trois  espèces  connues  de  ce  genre,  Artipus  psittacas,  Gyl.i 
A.  corycœut,  Sahlb.  et  A.floridanas,  J.  Le  Conte,  M.  Chevrolat  en 
ajoute  quatre  :  i**  A.  grisescens  de  la  Jamaïque;  2^  et  3*  A.  poro- 
sicoUù  et  A.  unguionlatas  de  Cuba;  à^  A.  alboêcatellatai  de  la  Goa- 
ddoupe. 

2""  Genre  et  sous-genre  formés  aux  dépens  des  Tarq^mecoi,  et 
espèces  qui  s*y  rapportent. 

Diaprés  M.  Chevrdat,  le  genre  Tanymecas  doit  subir  certaines 
modifications  et  être  partagé  en  plusieurs  groupes  génériques.  Un 
de  ces  groupes  portera  le  nom  i^Esamas  (Aêemus,  Schônh.)et 
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Gompreodra,  oat^e  quelques  espèces  déjà  connues,  E.  alboniargi- 
naias»  G^.;  £•  aeuUu,  Gyl.  ;  E.  congulus,  Fhs.  ;  E.  Ckevrolati,  Fsh., 
les  espèces  nouvelles  suivantes  :  Esamus  prodactus  et  £.  hiBocinc- 
tas,  d'Egypte;  E.  faUus,  de  llnde;  E.  lineola,  du  Cambodge;  £. 
alhicincius,  de  TAssam;  E.  pofygrammas,  de  la  même  contrée;  £. 
leucocephalus,  de  Siam,  et  E.  viridiventris,  des  Indes  orientales 
(localité?).  Un  autre  genre  s'appellera  Cercophoras  et  renfermera 
Cercophorus  floceosns,  de  Timor;  C  fistulosnsp  du  Cambodge,  C. 
crassipes,  de  Siam,  et  C.  a;an<&iinu,  des  Indes  orientales  (localité?). 

E.  O. 

Note  sur  une  nouvelle  espèce  de  la  tbibu  des  Cbtonides 
(Ranzanià  Bertolonii],  par  M.  H.  Lucas.  {Ann.  Soc.entom. 
de  France,  1880,  5*  série,  t.  X,p.  i65.) 

Un  Goliathide  qui  a  été  recueilli  aux  environs  de  Bagamoyo 
par  le  P.  Etienne,  de  la  mission  du  Saint-Esprit,  et  adressé  par  lui 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  difière  du  Ranzanià  tpUndens» 
Thoms.  ou  Khamphorrkina  petersiana,  Klug,  par  plusieurs  carac- 
tères, et  mérite,  d'après  M.  Lucas,  de  devenir  le  type  d'une  es- 
pèce nouvelle  sous  le  nom  de  Banzania  Bertolonii.  E.  O. 


Essai  de  classification  des  Blapsides  de  l'ancien  monde, 
par  M.  Ernest  Âllard.  [Ann.  Soc.  entom.  de  France,  1880, 
5'  série,  t.  X,  p.  aôg-Sao.) 

La  tribu  des  Blapsides  comprend  actaellement  sept  genres 
propres  à  l'Ancien  Monde,  Tagona,  Gnaptor,  Blaps,  Prosodes, 
Dila,  Leptomorpha,  et  deux  genres  propres  au  Nouveau  Monde, 
Eleodes  et  Nycterinus.  Les  Tagona  et  les  Gnaptor,  qui  se  distinguent 
les  uns  des  autres  par  la  forme  des  derniers  articles  des  antennes, 
n'ont  qu'un  [seul  éperon  aux  jambes  antérieures,  tandis  que  les 
Dila,  les  Cœlocnemodes,  les  Prosodes,  les  Leptomorpha  et  les  Blaps, 
dont  les  caractères  différentiels  sont  tirés  de  la  structure  des 
cuisses  antérieures,  des  jambes  postérieures  ou  du  menton,  ont 
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toujours  deux  éperons  aux  jambes  antérieures.  Le  genre  Tagona, 
ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  T.  macwphthalma,  Fisch.,  de 
Turcomanie  ;  le  genre  Gnaptor,  deux  espèces  :  Gn.  spinimarm, 
Pall.,  de  Grèce,  de  Hongrie,  de  Crimée  et  d'Asie  Mineure,  et  Gn. 
prolixus,  Fairm.,  d'Asie  Mineure  seulement.  Deux  espèces,  Dib 
lavicoUis,  Gebl.,  de  Songarie,  et  D.  Mniszechi,  AIL,  de  Perse, 
figurent  dans  le  genre  Dila,  tandis  qu'il  n*y  en  a  qu'une  dans  le 
genre  Cœlocnemodes ,  C.  stoliczanus,  de  Murree  (Asie  centrale).  Le 
genre  Prosodes  est  beaucoup  plus  riche  et  ne  renferme  pas  moins 
de  quinze  espèces,  savoir:  P.  angustata,  Zub.,  de  Turcomanie; 
P.  Karelini,  Gebl.,  de  Sibérie  et  de  Perse;  P.  nitidula,  Motsch.,  de 
Songarie;  P.  gracilis,  Faust.,duTurkestan;P.  mgalosa,  Gebl., de 
Songarie;  P.  cribrella,  Baudi,  du  nord  de  la  Perse;  P.  vesUta,  AU., 
d'Astrabad;  P.  trisulcaia.  Bat.,  de  Dras,  Kargil,  etc.;  P.  vicina. 
Bat.,  de  la  vallée  du  Sind;  P.  transverso-sulcata.  Bat.,  de  llnde 
orientale;  P.  phylacoïdes ,  Fîsch.,  de  Songarie;  P.SoUkyi,  Faust, 
de  Krasnowodock;  P.  oltma,  Fab.,  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie 
méridionale;  P.  dilaticolUs ,  Faust.,  de  Perse.  Le  Leptomorpha  chi- 
nensis,  Fald.,  qui  est  originaire  de  la  Chine,  est  la  seule  espèce  de 
son  genre.  Au  contraire,  les  Blaps  proprement  dits  sont  si  nom- 
breux, que  M.  AUard  a  été  obligé  de  les  répartir  en  plusieurs 
groupes,  dont  le  premier  comprend  à  son  tour  trois  sous-genres: 
Vrohlaps,  Lithohlaps  et  Rhizoblaps,  et  quarante  espèces;  et  le  se- 
cond, sept  sous-genres  :  Blapsina,  Plaiyhlaps,  Blapimorpha,  Blaps, 
Dineria,  Agroblaps,  Leptocolena,  et  soixante-dix-sept  espèces. 

E.  O. 

A'oriS  SUR  LES  LocvsTiËNS  CAVERNICOLES  dEurops,  par  M.  J. 
Bolivar.  [Ann.  Soc.  entom.  de  France ^  1880,  5*  série,  l.  X, 
p.  71.) 

Les  Locustiens,  qui  ont  été  trouvés  jusqu^ici  dans  les  cavernes 
de  l'Europe ,  se  rapportent  aux  genres  Dolichopoda  (ayant  pour 
types  Locusta  palpata,  Sulz,  ou  PhalangopsU  Linderi,  L.  Duf.), 
Hadenœcus,  Scudd.  (type:  H.  oavemarum,  Sauss.),  BhopOophora, 
Serv.  (type  :  Rh,  picea,  Serv.),  Troglophilas,  Krauss  (^pe  :  T.  ca- 
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vicola,  Rollar),  eLCeutophilus ,  Scudd.  (type:  C.  macalatas, Scudà.). 
Le  genre  UdeophyUa  appartient  à  la  faune  américaine.      £.  O. 


Essai  sur  les  Jàssjdbs  (Stal ,  Fieb.  ) ,  et  plus  particulièrement  sur 
les  Acocéphalides  (Puton),  par  M.  Victor  Sîgnorkt.  [Ann. 
Soc,  entom.  de  France,  1880,  5*  série,  t.  X,p,  4i,  189  et 
347.  pl.I,II,VI,VIT.IXetX.) 

Continuant  un  travail  dont  la  première  partie  a  paru  dans  les 
Annales  de  la  Société  entomologique  pour  1879,  M.  Signoret,  qui 
depuis  de  longues  années  s'est  voué  à  Tétude  des  Hémiptères, 
étudie  successivement,  dans  le  même  recueil,  la  septième  espèce 
du  genre  Paraholocraius ,  Fisch.,qui  vit  aux  Philippines,  ÏHecalus 
fenesiratus,  Uhl.;  les  Dorydium  Westwoodi,!.  Bucb.  White,  etfove- 
latum,  Sign. ,  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  l'Australie;  la  Reuteria 
fiavescens  deTasmanie,  type  d'un  nouveau  genre  démembré  des 
Glossocratus;  le  Psegmaius  Lethierryi,  de  la  Géorgie  russe;  ÏEuscelis 
lineolata,  Br.,  des  environs  de  Sparte;  YEciomops  chinensis,Siga.; 
la  Chelusa  madagascariensisy  Sign.,  dont  le  nom  indique  suffisam- 
ment la  patrie,  et  le  Thomsoniella  Kirchhaumii,  Stal,  de  Ceylan 
et  des  Philippines,  espèce  qui  constitue,  comme  les  deux  précé- 
dentes, le  type  d'un  nouveau  genre.  M.  Signoret  décrit  et  figure 
ensuite  le  Cttora^  decurtatus,  Stal,  de  Cafrerie;  le  Selenocephalus 
(nouveau  genre}  griseus,Fdb.^  espèce  européenne  très  variable  en 
couleur,  le  S.  lusitanicus,  Fieb.,  très  voisin  du  précédent,  le 
5.  stenoptems,  Fieb. ,  de  Camiole,  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  d'Asie 
Mineure.;  le  5.  varius,  Sign.,  le  5.  nitens,  Stal,  le  5.  micans,  Stal, 
originaires  tous  trois  du  Calabar;  le  5.  africanus,  Stal,  de  Sierra- 
Leone;  le  5.  egregius  de  Birmanie,  et  il  mentionne  quelques  espèces 
du  même  genre  qui  lui  sont  inconnues,  comme  Selenocephalus 
invarius,  Walk.;  S.  parvus,  Walk.,  de  Hong-Kong;  5.  guUatus, 
Walk.,de  Chine;  S.  notalus,  Walk.,  de  Mysol;  5.  marmoreus, 
Walk.,  des  tles  Morty  et  Sula  et  de  la  Nouvelle-Guinée;  5.  lucidus, 
Sohaum.  Le  genre  Distantia  est  établi  pour  une  espèce  africaine, 
D.fronUdis,  Sign.,  de  Port-Natal,  et  le  genre  FieherieUa,  pour  une 
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espèce  de  rEurope  méridionale,  de  la  Perse  et  du  Caucase,  Fi»- 
heriellaFlori,  Stai.  Tout  à  côté  se  place  le  genre  Phlepàus,  qui 
comprend  huit  espèces:  Phlepsias  Lacerdm,  Sign.;  PU.  binotatus, 
Sieb.;  PhL  intricatus,  H.  Schâff.;  PU.  viridinervis,  Kirschb.;  PU. 
guttatas,  Fieb.;  PU.  ohsoletas,  Fieb.;  PU.  filigranus ,  Scott;  PW. 
red'caktiM,  Fieb.;  quksoot  pour  la  plupart  européennes  et  dont 
une  se  trouve  même  aux  environs  de  Paris  [PU.  guttatas).  Deui 
espèces,  Siva  gravis,  Stal ,  du  Vieux-Caiabàr ,  et  S.  strigicollis,  Spin., 
de  Goromandel  et  des  Philippines,  se  rangent  dans  le  genre  ^va, 
auquel  succède  le  genre  Tylissas  avec  une  seule  espèce  propre  aux 
Philippines,  T.  nitens,  Stal;  puis  viennent  les  genres  SUgefytra 
avec  tHMS  espèces,  St  psymmitimas,  Amyot,  de  Provence;  St  Boli- 
vari,  Sign.,  d'Espagne;  St  Paioni,  Bey,  dHyères;  Dardania  et 
Cadidioides,  chacun  avec  une  espèce,  D.  granalosa,  Stal,  de  Zan- 
zibar, et  C.  earinatum,  Sign.,  de  Madagascar;  Dabrescus  avec  trois 
espèces,  D.  remotas,  Walk.,  des  Philippines;  D.  nervosopanctatus, 
Sign.,  et  D.  angulatas,  Sign.,  de  llnde  septentrionale;  5arpes(iu 
avec  une  espèce,  .S.  specnHaris,  Spangb.,  de  Mysol.  Le  genre  Tar- 
iessas  est  beaucoup  plus  riche  et  ne  comprend  pas  moins  de  qua- 
torze espèces ,  savoir:  T.fidvus,  Walk.,  du  nord  et  de  l'est  de 
l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Galédonie  ;  T.  suhniger,  Sign.  ;  T.  SaU- 
bergii,  Sign. ,  d'Australie  ;  T.  Stalii,  Sign.,  de  Nouvelle-Calédonie; 
T.  trivialU,  Spangb,  de  Mysol  et  de  la  Nouvelle-Guinée  ;  T.  plebejus, 
Spangb.- et  T.  uniformis,  Spangb.  de  Mysol  seulement;  T. /erra- 
gineas,  Walk. ,  du  Cambodge,  de  Mysol  et  de  Java;  T.  malayanus, 
Stal.,  des  Philippines  et  de  Malacca,  T.  guHalaias,  Spangb.,  de 
Nouvelle-Guinée;  T.  Fiêberi,  Stal,  de  Mysol  et  des  Philippines; 
T.fiavipês,  Spangb.,  de  Tasmanie,  T. Reateri,  Sign.,  de  Nouvelle- 
Calédonie;  T.  pukhellas,  Spangb.,  du  Cap  York  (Australie  septen- 
trionale). Enfin,  dans  le  genre  Macroceps,  qui  termine  la  Afono^m- 
phie  des  Acocéphalides ,  une  seule  espèce  australienne ,  M.fasdatus, 
Sign.,  se  trouve  mentionnée. 

Pour  chacune  des  espèces  que  nous  venons  de  citer  nous  avons 
cru  devoir  indiquer  la  provenance  afin  de  faire  ressortir  ce  fait 
que ,  pour  ce  qui  concerne  la  distribution  gé<^aphique,  les  Bémip* 
ières  de  la  famille  des  Acocéphalides  ne  paraissant  pas  obtàx  aux 
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luémes  lois  que  des  animaux  d'autres  groupes,  que  les  oiseaux» 
par  exemple,  puisque  nous  voyons  une  seule  et  même  espèce  ha- 
biter des  contrées  dont  la  faune  diffère  dans  son  ensemble  du  tout 
an  tout  C'est  ainsi ^  par  exemple,  que  le  T.  ferragineut  Walk.  se 
trouve,  dTaprès  M.  Signoret,  à  la  fois  dans  Ttle  de  Mysol  et  au  Cam- 
bodge et  ne  se  rencontre  pas  à  la  Nouvelle-Guinée.  D'autre  part, 
le  genre  Phlepsius,  dont  presque  toutes  les  espèces  sont  euro- 
péennes, est  représenté,  chose  curieuse,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, à  Bahia,  par  une  espèce  isolée,  PhL  Lacerdm.     E.  O. 


Captures  de  Lépidoptères  rares  pour  la  faune  française, 
par  M.  FooGART.  [Le  Naturaliste ,  1880»  n"*  32,  p.  253.) 

L'auteur  signale  la  capture  faite  par  loi,  dans  les  marécages  des 
environs  de  Douai,  de  Nonagria  {Tapinostola  Bondii,  Knaggs), 
Noctua  florida  (Schmidt),  Meliana  dahiosa  (Tr.),  espèces  qui  ap- 
partiennent, la  première  à  la  faune  de  l'Angletepre  méridionale, 
la  seconde  à  la  faune  du  Danemark,  la  troisième  à  celle  de  l'Alle- 
magne du  Nord,  et  d'une  forme  aberrante  très  rare  de  Senta  ulvœ 
(maritina)^  Senta  ulvœ  wUmariensis  (Schmidt).  E.  O. 


Lépidoptères  des  Alpes-Maritimes,  par  M.  Pierre  Millière. 
[Le Naturaliste ,  1880,  n"*  29,  p.  228.) 

hauteur,  avant  de  publier  un  second  supplément  a  son  catalogue 
raisonné  des  Lépidoptères  des  Alpes-Maritimes,  cite  quelqnes-unes 
des  espèces  les  plus  remarquables  qui  ont  été  recueillies  aux  en- 
virons de  Saint-Martin- Lan losqne,  soit  par  lui-même,  soit  par 
M.  l'abbé  Clair;  ce  sont  :  Melitma  cynthia,  Chionohas  aello,  Zygana 
Romeo,  Leacania  riparia,  Xylophasia  lateritia,  Mamestra  pemix, 
Agrotis  rimplonia,  A.  valesiaca,  A.  renigera,  A.  décora,  A.  engadi- 
nensis,  A.  alpestrù,  Noetaa  sabrosea,  Hadena  œraginea.  H,  proxima. 
Hé  Treicttchkei,  Dianthavia  xanthocyanea,  Cucullia  cineraceag 
C.gnaphali,  Plusia  soda,  P.  orUhalcea,  P.  hractea,  P.  moneta, 
P.  iUuitriip  P.   interrogationis  (type  d'Islande)»  Chalpe  ihalictri, 
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Gnophos   serotinaria,   Scodiona   Itntiscaria,  Euphitkecia  gaeneata, 
E.fenestrata,  E.  magnata.  E.  0 


Note  sur  là  valeur  spécifique  de  quelques  Lépidoptères 
(Anthocharis  belia,  adsomia  et  simplomia),  par  M.  Bel- 
LIER  DE  LA  Chavignerie.  {Le  NataralUte,  1880,  o"*  36, 
p.  a84.) 

Comme  M.  Lelîèvre  (voy.  le  Naturaliste,  1880,  n**  29)  et  beau- 
coup d'autres  lépidoptéristes,  M.  Bellire  de  la  Chavignerie  est 
porté  à  considérer  YAnthocharis  helia  comme  différent  spécifique- 
ment de  VA»  ausonia.  En  eiîet,  dans  une  période  de  cinq  années,  il 
a  capturé  plusieurs  fois  cette  dernière  forme  en  Corse,  tandis  qu'il 
n'a  jamais  rencontré  la  première.  h^Anthocharis  simplonia,  Frey, 
est,  paraît-il,  encore  une  forme  distiacte  qui  peut-être  n'appartient 
pas  à  la  même  division  que  i'^l.  helia  et  VA.  ausonia.         E*  O. 


Lépidoptères  nouveaux  d'Algérie,  par  M.  J.-L.  Adstaot. 
{Le  Naturaliste ,  1880,  n"  ao,  27,  28,  3o,  p.  i56,  aia, 
aao,  237.) 

L'auteur  décrit  succesivement  :  1®  une  Noctuelle  {Agrophilafla- 
vonitens)  qui  diffère  par  son  faciès  et  par  le  desssin  de  ses  ailes 
d'il,  irahealîs,  Sçop.  eiA'A.deUla,  Stand.;  2^  une  forme  aberrante 
di  Epinephele  Pasiphae  (£.  Pasiphae  aber.  ie8salensis)\  3"*  ane  Lipa- 
ride  [Orgja  Jaephinœ)  qui  se  place  à  côté  de  VOrgya  dubia  et  dont 
la  femelle,  complètement  aptère  comme  celle  de  l'O.  anroUmbaia  et 
0.  trigotephras,  ne  quitte  pas  son  cocon  et  pond  dans  l'intérieur  de 
la  nasse;  tC*  une  Noctuelle  du  genre  Orrhodia  (O.  sebdouensis); 
b^  une  Noctuelle  (Leacanitis  philippina)  intermédiaire  entre  L.  Coi- 
lino  et  L.  picta;  6**  une  forme  venant  du  Smérinthe  d'Austaat  {Smt 
rinihus  Ausiaati,  aberr.  incamata);  7**  une  Zygénide  {Ino  orana); 
8"*  un  Bombycide,  type  d'un  nouveau  genre  [Brackytoma  Codeti); 
9*  un  Satyre  {Saiyrursylvicola).  E.  O. 
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NOTB  SYNONTMTQUE  SUR  UN  LÉPIDOPTÈRE  l>ALQERIS,pdiTM.  N.R. 

{Le  NataraUste,  1880,  p.  i56,  n**  30.) 

Dans  cette  note»  signée  de  simples  initiales,  Fauteur  relève  une 
légère  erreur  qui  sVst  glissée  dans  le  Catalogue  des  Lépidoptères  des 
environs  de  GoUo  (Algérie)  publié  récemment  par  le  D'  Sériziat 
Ce  dernier  a  considéré  comme  nouveau  un  Papillon  qui  n'est, 
paralt-il,  aalre  chose  que  YAthroolopha  cabjlaria,  Oberth.,  variété 
de  VAik.  chrysitaria,  A.  G.  E.  O. 


Descriptions  de  cbenilles  de  Microlépidoptéres  inédites 
ou  peu  connues,  par  M.  G.  Lafacby.  {Ann,  Soc.  entom.  de 
France,  1880,  5*  année,  t.  X,  p.  yS.) 

Les  chenilles  décrites  dans  ce  travail  se  rapportent  à  neuf  es- 
pèces :  Boijs  ferragalis  (Hb.),  Pempellia  Sahomatella  (Dup.),  E^ 
carphia  ilignella  (Z.),  Bactra  lanceolana,  Coptoloma  janthinana, 
Tineafascipunctella  (Hw.),  T.  argentimacalella  (Stg.),  Dasycera  oli* 
viella  (F.)«  Laverna  schranekella  (Hb.).  I/auteur  a  indiqué  soi- 
gneusement pour  chacune  d'elles  Tarbre  ou  Tarbustc  préféré, 
répoqne  de  la  transformation,  la  forme  do  cocon,  la  qualité  de  la 
soie,  etc.  E.  O. 

MÉTàBiORPHOSEs  ET  mœurs  DE  LÀ  Dejopeia  cribrakia  (L.),  par 
M.  J.  KuNCKEL  D  Hercdlais.  {Ann.  Soc.  entom.  de  France, 
5* série, t.  X,  p.  i59,pl.  IV.) 

La  Dejopeia  cribraria  est  une  espèce  de  Lithoside  qui  possède 
une  aire  d'habitat  extrêmement  vaste  et  qui  offre,  suivant  les  loca- 
lités, des  variations  de  dessin  entre  lesquelles  on  reconnaît,  du 
reste,  facilement  des  transitions.  Grâce  aux  renseignements  qui  lui 
ont  été  fournis  par  M.  Pierre,  directeur  du  Jardin  botanique  de 
Saigon,  M.  J.  Kûnckel  d'Herculais  a  pu  donner  quelques  détails 
sur  les  mœurs  de  cette  espèce  et  sur  ses  premiers  états.  La  che* 
nille  de  la  Dejopeia  cn'hraria  vit  sur  le  Crotaliariajuncea,  L.,  ou 
Chanvre  de  Madras,  dont  elle  ronge  non  seulement  les  feuilles ,  mais 
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encore  les  goasfies  remplies  de  graines.  Sa  tète  est  ronge,  son  corpA 
jaune  pâle  avec  deux  lignes  de  points  disposés  quatre  parqualrp, 
sur  la  région  dorsale;  quant  à  la  chrysalide,  eUe  est  d'un  bran  clair 
avec  des  taches  triangulaires  et  des  points  noirs. 

Le  genre  Crotalaria  étant  particulièrement  nombreux  en  espèce 
et  largement  répandu  à  la  surface  du  globe,  les  Dejopeia  ont  pa 
facilement  se  développer  dans  les  contrées  les  plus  diverses,  k  Ma- 
dagascar, aux  Philippines,  en  Cochinchine,  et  jusque  dans  les 
ties  du  Pacifique.  E.  0. 

Note  sub  les  mioeations  des  papillons  en  1879,  par  M.  Bel- 
UBR  DE  LA  Chavignerie.  (Le  Naturaliste  y  1880,  n"*  19, 
p.  149.) 

En  1879^  la  Vaneaa  cardai  s'est  montrée  en  nombre  insolite 
dans  diverses  localités;  M.  Bellier  de  la  Chavignerie  Ta  observée 
en  quantité  vraiment  prodigieuse  aux  environs  de  Digne.  Dans  les 
Basses-Alpes,  les  Vanesses,  qui  venaient  peut-être  d'Afrique,  étaient 
accompagnées  de  Plusia  gamma.  Celles-ci  dépouillaient  entièrement 
de  leurs  feuilles  les  champs  de  pommes  de  terre,  tandis  que  les 
Vanessa  cardai  dévoraient  tous  les  chardons,  les  centaurées,  les 
vipérines,  etc.  E.  O. 

Observations  sue  la  Gortyna  flavago,  par  M.  Th.  Goos- 
SENS.  [Ann.  Soc.  entom.  de  France ^  1880,  5^  série,  t.  X, 
p.  i55.) 

Les  artichauts,  et  particulièrement  ceux  qui  nous  viennent 
d^Algérie,  dès  le  milieu  de  février,  renferment  parfois  une  grosse 
chenille  dont  l'histoire  était  jusqu*ici  peu  connue.  M.  Goossens  s'est 
imposé  la  tâche  pénible  de  la  suivre  dans  ses  transformations,  et 
a  obtenu  une  variété  de  la  Gortyna  fiavago  qu'il  appelle  6.  flavago 
var.  cinerea  et  qui  correspond  probablement  à  G.  œanthenes  de  Ger- 
mar.  Toutes  les  chenilles  de  Gortyna  vivent,  parait-il^  dans  Tinté- 
rieur  des  tiges ,  y  subbsent  des  métamorphoses  et  se  ménagent  une 
ouverlorépour  Tédosiondu  papillon;  celui-ci  porte  primitivement 
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sur  la  téCe  une  vésicule  contenant  un  liquide  incolore  qui  se  ré- 
pand an  moment  de  Téclosion  pour  ramollir  la  tige  et  faciliter  la 
sortie  de  Tinsecte.  E.  G. 


Description  don  Bombyx  nodvbau  db  Fbancb,  par  M.  Bellier 
DE  LA  Chayignbrie.  {Ann.  Soc.  entom.  de  France,  1880, 
5*  série,  t.  X,  p.  367,  pi.  XI.) 

Ce  Bombyx,  auquel  M.  Bellier  de  la  Chavignerie  donne  le  nom 
de  Clostera  alpina,  a  été  capturé  aux  environs  de  Digne  (Basses- 
Alpes)  au  mois  de  juin.  Sa  chenille  vit  probablement  sur  les  saules 
et  sur  les  peupliers.  E.  G. 

Éducations  de  Bombycibns  séricigénes,  par  M.  A.L.  CliS- 
MENT.  {Bull.  Soc.  Xacclim.,  1880,  3*  série,  t.  VIT,  n*  1 1, 
p.  6îi9,6ti4nn.  Soc.  entom.  de  France,  i88o,  5*  série,  t.  X, 
p.  161.) 

1®  Note  pour  servir  à  Thistoire  de  ÏActias  seknê  (Fab.). 

M.  Clément  ayant  reçu  de  la  Société  d'acclimatation ,  vers  le  com- 
mencement du  mois  de  juillet  1879,  une  vingtaine  d'csufs  d*Ac- 
tias  selene,  réussit  à  en  faire  éclore  le  95  du  même  mois,  mais 
n'obtint  que  huit  chenilles,  une  partie  des  œufs  n'ayant  pas  été 
fécondés.  Ces  chenilles,  longues  de  7  millimètres  au  moment  de 
leur  naissance,  étaient  d'abord  d'un  beau  jaune  orangé  avec  la  tête, 
le  premier  et  les  quatrième,  cinquième  et  sixième  anneaux,  noirs. 
Le  i*'  août  elles  subirent  une  première  mue  et  devinrent  d'un 
ronge  brique  légèrement  orangé,  les  anneaux  noirs  ayant  disparu; 
trois  jours  après,  par  suite  d'une  seconde  mue,  elles  passèrent  au 
vert  d'eau,  avec  les  tubercules  dorsaux  d'un  jaune  orangé  ou  d'un 
rose  dair,  la  tète  et  les  pattes  d'un  ton  jaunâtre,  tirant  au  rouge 
grenat  Une  troisième  mue  eut  lieu  le  10  août  et  une  quatrième  le 
16,  mais  n'amenèrent  pas  grand  changement  dans  l'aspect  des 
chenilles.  Le  26,  celles-ci  furent  entièrement  développées,  et, 
comme  les  chenilles  de  Cynihia,  s'accrochèrent  fortement  à  des 
branches  de  noyer,  mangeant  avec  une  voracité  extraordinaire  les 
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folioles,  leurs  pétioles  et  même  les  jeunes  tjges.  Aussi  s'accrurent- 
elles  très  rapidement  et  en  vingt-six  jours  eurent-elies  atteint  une 
longueur  d'un  décimètre.  Les  huit  chenilles  élevées  à  Tair  libre 
donnèrent  huit  cocons  ovoïdes,  complètement  enveloppés  dans 
les  feuilles  et  sans  aucune  attache.  D*abord  d'un  blanc  pur,  ces 
cocons  se  colorèrent  ensuite  en  jaune  ou  en  gris  chamois;  ils  étaient 
minces,  mais  d'un  tissu  serré  et  très  difficile  à  déchirer,  et  leur 
soie  était  fine,  plus  douce  et  plus  brillante  que  celle  des  autres 
Saturuies.  Ils  présentaient  d^ailleurs  une  particularité  des  plus 
remarquables  :  en  les  ouvrant  on  trouvait  à  rinlérieur  un  résean 
à  lai^e  mailles  de  soie  rousse,  qui  ne  tenait  au  cocon  lui-même 
que  par  quelques  brins  et  auquel  la  chrysalide  était  solidement  fixée 
par  la  partie  ovale.  Cette  chrysalide  affectait  la  forme  d'un  cane 
terminé  par  une  demi-sphère,  et  se  tenait  debout,  isolée,  au  mi- 
lieu du  cocon.  Son  dernier  segment,  examiné  au  microscope, 
offrait  de  nombreux  crochets  formant  autant  de  petites  boucles  sous 
chacune  desquelles  passait  un  fil  de  soie.  Le  29  septembre  eut  lieu 
l'éclosion  du  papillon  mâle,  représentant  la  deuxième  génération 
annuelle  de  l'espèce,  la  première  ayant  lieu  vers  le  mois  de  mai. 
L'auteur  donne  une  figure  et  une  description  détaillée  de  ce  papil- 
lon, et  il  exprime,  en  terminant  sa  notice,  l'espoir  que  de  nou- 
veaux essais  seront  tentés  pour  acclimater  ce  Bombycien  qui  parait 
aussi  robuste  que  YAUacus  cecropia  et  qui  produit  une  soie  d'une 
qualité  exceptionnelle. 

a**  Rapport  sur  deux  éducations  d'AUacus  cecropia,  faites  en 
1879. 

Ayant  conservé  durant  tout  l'hiver  dans  une  pièce  sans  feu  les 
cocons  qu'il  avait  obtenus  l'année  précédente,  M.  Clément  vit  sor- 
tir les  papillons  au  mois  de  juin,  les  mâles  d'abord,  puis  les 
deux  sexes  ensemble,  et  enfin  les  femelles  seules,  de  sorte  qu'il 
n'y  eut  qu'un  petit  nombre  d'accouplements.  Les  œufs  furent 
pondus  librement,  par  petits  groupes,  comme  chez  le  Cynihia,  et 
les  premières  chenilles  apparurent  le  4  juillet.  Vers  le  19  elles 
offirirent  quatre  rangées  de  taches  jaunes,  sans  doute  à  la  suite 
d'une  première  mue ,  et  peu  de  temps  après,  grâce  à  une  seconde 
mue,  dies  devinrent  d'un  jaune  clair,  puis  d'un  jaune  orangé. 
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Vers  la  fin  de  juillet,  après  des  temps  froids  et  humides,  quel- 
ques-unes tournèrent  au  bmn^  mais  perdirent  cette  teinte  dès 
que  la  température  s'adoucit,  et  à  la  fia  d'août  toutes  les  chenilles 
eurent  atteint  leur  développement  complet  Elles  choisirent  les 
branches  les  plus  fraîches  pour  établir  leurs  cocons ,  qui  affectèrent , 
cette  année  du  moins,  la  forme  dite  en  fuseau,  considérée  comme 
supérieure  pour  le  rendement  de  la  soie. 

Dans  une  autre  circonstance  des  chenilles  de  la  même  espèce, 
dont  réducation  avait  été  commencée  dans  une  pièce  exposée 
an  nord  et  qui  étaient  petites  et  sans  vigueur,  se  sont  prompte- 
ment  rétablies  quand  elles  ont  été  placées  dans  un  jardin ,  sur  un 
prunier  entouré  d'une  gaze.  Bientôt  elles  purent  être  délivrées  du 
tissu  qui  les  retenait -captives,  et,  après  avoir  accompli  leur  der- 
nière mue  en  liberté,  elles  formèrent  des  cocons  au  bout  des 
branches.  Cette  expérience,  dit  M.  Clément,  est  tout  à  fait  con- 
cluante au  point  de  vue  de  Tacdimatation,  et  bientôt,  si  quelques 
personnes  lâchent  des  papillons  et  surtout  des  femelles  fécondées, 
cette  belle  espèce  pourra  être  ajoutée  à  la  faune  française.  Elle 
ne  sera  probablement  pas  plus  nuisible  que  le  Bombyx  du  poirier, 
qui  n'a  jamais  inquiété  les  cultivateurs.  E.  O. 


Notes  sur  l  éducation  de  diverses  espèces  de  Lépidoptères 
sÉRiciGÈNES,  faites  à  Champrosay  [Seine-ei-Oise] ,  par  M.  J. 
Fallou.  [Bail  Soc.  d'accUm.,  1880,  3*  série,  t.  VII, 
p.716.) 

Ayant  reçu  du  Jardin  d'acclimatation  des  œufs  de  diverses 
espèces  do  genre  AUacas,  M.  Fallou  a  essayé  de  les  faire  édore  et 
d'^ver  les  chenilles  en  plein  air  ou  en  pavillon  ouvert  jour  et  nuit. 
Mais  le  temps  ayant  été  cette  aonéç  exceptionnellement  froid  et 
humide,  il  n'a  obtenu  de  bons  résultats  qu'avec  le  Ver  à  soie  du 
chêne  du  Japon  {Attacus  Yama-Maï»  G.  Méo.).  Quatre-vingts  œufs 
de  Yama-Mal,  reçus  le  8  mars  1879,  donnèrent,  malgré  les  pré- 
cautions prises  pour  retarder  leur  éclosîon,  soixante-neuf  che- 
nilles dès  la  fin  du  même  mois.  Ces  chenilles  furent  placées  dans 
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un  vaste  bocal  non  couvert ,  renfermant  des  brandies  de  chênes 
âgés  de  deux  ans,  portant  leurs  premiers  bourgeons  qu'on  avait 
eu  soin  de  dépouiller  de  leur  enveloppe.  Elles  s'acconunodèreDt 
fort  bien  de  cette  nourriture  et  mangèrent  les  bourgeons  jusqu'au 
bois;  malheureusement 9  à  la  suite  de  fortes  gelées ,  quelques-unes 
d'entre  elles  périrent ,  quoique  M.  Fallou  eût  remplacé  les  premières 
branches  de  chêne  par  d'autres  branches  trempant  dans  Teau  et 
placées  dans  une  chambre  chaufiée  et  exposée  au  soleil,  de  ma- 
nière à  produire  un  dévelq)pement  hâtif  de  bouigeons*  A  la  (in 
d'avril,  la  température  s'étant  radoucie,  les  dieniHea  purent  être 
sorties  du  bocal  et  mises,  les  unes  dans   un  pavillon  ouvert, 
d'autres  dans  un  jardin,  d'autres  enfin  dans  la  forêt  voisine,  sur 
des  chênes.  Celles^d  disparurent  en  quelques  semaines,  enlevées 
peut-être  par  les  oiseaux  chasseurs;  il  en  fut  de  même  de  celles 
qui  avaient  été  déposées  dans  le  jardin;  quant  aux  chenilles  du 
pavillon ,  elles  eurent  à  souffrir  des  attaques  des  guêpes  ou  des 
fourmis  ;  mais ,  somme  tonte,  elles  résistèrent  assez  bien  et  filèrent 
leurs  cocons  du  ao  juillet  au  9  août.  L'édosion  dura  seize  jours, 
du  20  août  au  6  septembre.  E.  O. 


Uns  éducation  de  l'Hyperchiria  Io,  en  1879,  par  M.  Charles 
Bureau.  {BalL  Soc.  d'accUm.,  1880,  3'  série,  t.  VU, 
p.  ài^.) 

Des  œufs  d'Hjrperchiria  lo,  bombyx  de  l'Amérique  du  Nord, 
envoyés  à  M.  Bureau  par  M.  Wailly,  de  Londres,  le  28  juillet,  ont 
donné  leurs  chenilles  le  16  août;  celles-d  ont  été  élevées  dans 
une  chambre  chauffée  à  la  température  moyenne  et  constante  de 
22  à  26  degrés  cent^ades,  et  nourries  sur  des  branches  de  mi- 
rabelle sauvage  coupées  et  conservées  dans  l'eau.  Après  plusieurs 
mues  qui  les  firent  passer  du  jaune  ocre  au  gris  foncé ,  puis  au  vert 
pomme  varié  de  brun  rougeâtre,  les  chenilles  se  disposèrent  k 
faire  leurs  cocons  le  12  octobre,  et  descendirent  sur  le  sol  pour 
rassembler  quelques  feuilles  sèches  et  des  brins  de  mousse.  Elles 
se  métamorphosèrent  bientât  après  l'une  contre  l'autre,  et  produis 
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sirent  une  soie  qui  n'était  guère  utilisable,  étant  en  petite  quan- 
tité et  souillée  par  les  feuilles  et  la  terre  qui  Tentouraient. 

E.O. 


Observations  sur  les  métamorphoses  de  l'âttaccs  atlas, 
par  M.  G,-A.  Podjade.  [Ann.  Soc,  entom.  de  France,  1880, 
5*  série,  t.  X,  p.  i83.) 

Au  mois  d'août  1878,  M.  Wailly,  de  Londres,  reçut  de  Banga- 
lore  (Inde)  une  trentaine  d'œufs  de  YAttacus  atlas.  Ces  œufs  ayant 
été  confiés  à  M.  G.  A.  Poujade  pour  en  tenter  Télevage,  donnèrent, 
les  g,  10  et  11  août,  de  petites  chenilles  qui  furent  nourries  d'a- 
bord avec  des  branches  d'épine-vinette  auxquelles  on  mêla  plus 
tard  des  branches  de  prunier,  puis  avec  des  branches  de  prunier 
seulement.  Elles  subirent  plusieurs  mues,  et  pendant  ces  crises 
pénibles  M.  Poujade  remarqua  que  non  seulement  les  parties 
dures,  telles  que  la  tête,  les  pattes  écailleuses,  la  couronne  de 
crochets  des  pattes  membraneuses  et  la  partie  triangulaire  des 
pattes  anales,  se  développent  soudainement  et  non  par  degrés  lents 
comme  le  reste  du  corps,  mais  que  les  épines  croissent  aussi 
dans  un  temps  très  court.  Pendant  toute  leur  évolution  ces  che- 
nilles restèrent  fort  tranquilles,  ne  passant  d'une  branche  à  l'autre 
que  lorsque  la  première  était  épuisée.  Le  2  2  octobre  il  y  en  eut 
qui  se  disposèrent  à  filer,  et  bientôt  après  elles  produisirent  un 
cocon  opaque  assez  dur,  qui  devint  rapidement  d'un  roux  terne. 
La  soie  qui  composait  ce  cocon  était  très  solide.  On  sait,  en  effet, 
d'après  les  observations  -  de  M..  A.  David,  qu'en  Chine  les  habi- 
tants fabriquent  avec  cette  soie  des  ceintui^es  très  résistantes. 
Malheureusement,  l'éducation,  qui  jusque-là  paraissait  réussie, 
n'aboutit  pas  à  un  heureux  résultat,  et  malgré  la  température 
élevée  qui  fut  procurée  artificiellement  aux  insectes,  ceux-ci  pé- 
rirent sans  accomplir  leur  dernière  métamorphose.  E.  G. 
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Remarques  sur  lbs  aberrations  j>e  x'Âttacos  Pbrnyi,  par 
M.  Â.-L.  Clament.  [Ann.  Soc.  entom.  de  France ^  1880, 
5*  série,  t.  X,  p.  181,) 

L'auteur  décrit  une  série  d'aberrations  de  VAttaciu  Pemji  dans 
lesquelles  ce  n'est  plus  seulement  la  couleur,  mais  la  forme  même 
des  ailes  qui  est  modifiée.  E.  0. 


Diptères  nouveaux  ou  peu  connus  (la*,  i3',  i4*  et  i5*  par- 
ties), par  M,  J.-M.-F.  Bigot.  [Ann,  Soc.  entom.  de  France^ 
1880,  5* année,  t.  X,  p.  85,  iSg,  2i3,  369.) 

Sous  le  m6me  titre ,  onze  mémoires  ont  déjà  été  publiés  par  M.  Bi- 
got, dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique.  Dans  le  premier 
de  ceux  que  nous  avons  sous  les  yeux  (douzième  partie) ,  l'autrar 
.s'occupe  d'abord  des  genres  Plagiocera  (Macq.),  Formosia  (Guér.) 
et  iiatitia  (Rob.  Desv.),  et  décrit  plusieurs  espèces  nouvelles,  Pla- 
giocera  magn^ca,  de  Colombie, P.  nitens  de  Dorei  (Nouvelle-Gui- 
née) ,  Formotiapapua,  de  Mas  (Nouvelle-Guinée) ,  RutUia  castanipes, 
R.  ruficorau,  R,  castanifrons ,  R.  semifalva,  venant  tontes  d^Aus- 
tralie.  Il  étudie  ensuite  la  famille  des  Diopsidm,  et,  après  avoir 
donné  un  tableau  synoptique  des  genres  qui  la  constituent,  il  ca- 
ractérise en  quelques  lignes  deux  de  ces  groupes,  le  genre  Anm- 
ropsis  (J.  Bigot,  1866)  et  le  genre  Laglaisia  (ou  plutôt  i^Iaâùi), 
ayant  pour  type  L.  caloptera,  espèce  nouvelle  découverte  à  Am- 
berbaki  (NouvelleXxuinée),  par  M.  Laglaize,  puis  il  fait  oonnaitre 
la  Zygotriehia  rohutia,  trouvée  par  le  même  voyageur  dans  la 
même  contrée,  et  le  Teleopsis  ra/iventris,  originaire  de  Tlnde. 

Dans  la  treizième  -partie  de  son  travail,  M.  Bigot  publie  une 
liste  des  Diptères  du  nord  de  la  Perse  et  du  versant  méridional 
du  Caucase,  qui  lui  ont  été  doqnés  par  M.  le  professeur  Waga, 
de  Varsovie,  et  dont  quelques-uns  appartiennent  à  des  espèces 
nouvelles  (Pangonia  iigrù,  Tahanus  niveipalpis,  T.  abazus,  Ckrj- 
sops  Mlokosiewiczi,  Hœmaiopota  obscura,  Subula  trinotata,  Alcinms 
ponticus,  Sphyxosoma  flavicauda,  Orihonevra  varipes,  Tkeria  per- 
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sica.  Th.  Jlavidala,  Th.  hirufa,  Pyrgota  Vagœ,  Spilographa  eau- 
casica,  Ochthiphila  palUpes), 

La  quatorzième  partie  est  consacrée  aux  Syrphides,  et  en  par- 
ticulier au  genre  Eristalis,  Fabr.,  dans  lequel  M.  Bigot  admet  plu- 
sieurs sou^genres  [Myathropa,  Eristalis,  Criitahmyia,  EristaUnas)^ 
et  décrit  vingt-quatre  espèces  Qauvelies  {Eristalis  barbaius,  E.  ur- 
sinus,  E.  albibasis,  de  FHindouslan;  E.  parens,  E.  zonatus,  de 
TAmérique  du  Nord;  E.  inca,  du  Pérou;  Erisiahmyia  paria, 
E,  picta,  de  THindoustan;  E.fo,  de  Chine  (Amoy);  E.fiaveola, 
du  Sénégal;  E.  rufoscutata,  du  Mexique;  E.?  incerta,  du  3résil; 
E.zebrina,  deTernate;  E.  tricolor,  de  Tîdore;  E,  Saekenis,  E.pa- 
chypoda,  E.fulvipes,  du  Mexique;  E.  milesioides,  du  Brésil;  £. 
croceipes,  de  TAmérique  méridionale;  E.  calops,  de  Colombie; 
E.  soulouquensis ,  d'Haïti;  E.  albiventris,  de  Montevideo;  £.  calo- 
mera,  de  TAmérique  méridionale;  £•  saphirina,  de  la  Nouvelle- 
Guinée. 

Enfin,  dans  la  quinzième  partie  de  ses  études  sur  les  Diptères, 
M.  Bigot  discute  la  valeur  des  groupes  qui  ont  été  successivement 
établis  dans  la  très  nombreuse  famille  des  Tàbanidœ,  et  donne  un 
tableau  synoptique  des  genres  formés  par  les  auteurs  modernes  aux 
dépens  des  anciens  genres  Pangonia  et  Tahanus.  Ces  genres  nou- 
veaux ont  été  appelés  Dicrania,  Diclisa,  Scione,  Sackenimyia, 
Mycteromyia,  Erephosis,  Cadicera,  Pelecorhynchus,  Apoeampta,  Bhy- 
nomyza,  Pangonia,  PiloUche,  Stibasoma,  Gastroscyies,  Ditylomyia, 
Dichmlaeera,  Bellardia,  Therioplectes,  Atylotas,  Tabanus,  Meso- 
myia.  £.0. 
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II 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE.  —BOTANIQUE  DESCRIPTIVE. 
PALÉONTOLOGIE  VÉGÉTALE. 

Sur  la  décomposition  de  l  acide  carbonique  par  les  feuilles 

ÉCLAIRÉES  PAR  DES   LUMIERES  ARTIFICIELLES ,  par  MM.  De- 

iiERAiN  et  Maquenne.  [Ann.  Se.  naL,  6"  série,  Bot,  t.  IX, 
p.  /17,  1880.) 

Les  auteurs  déduisent  de  leurs  ingénieuses  expériences  les  con- 
clusions suivantes  : 

1*  Les  feuilles  placées  dans  des  tubes  immergés  dans  de  Feau 
I  et  maintenus  à  une  faible  distance  de  la  source  lumineuse  décom- 

I  posent  Tacide  carbonique  quand  elles  sont  exposées  à  Faction  de 

i  la  lumière  Drummond. 

a®  Elles  le  décomposent  encore,  mais  plus  faiblement,  quand 
elles  sont  éclairées  par  la  lampe  Bourbouze. 

3"*  Quand  les  feuilles  sont  protégées  par  une  couche  d^eau,  la 
décomposition  a  toujours  lieu.  Quand  elles  sont  enveloppées  de 
benzine,  beaucoup  plus  diathermane  que  Teau,  la  décomposition 
est  encore  sensible  sous  Tinfluence  de  la  lampe  Drmnmood;  die 
ne  Test  plus  sousTinfluence  de  la  lampe  Bourbouze,  et  Ton  observe 
en  général  le  phénomène  inverse  d'absorption  d*oxygène  et  d'émis- 
sion d'acide  carbonique.  Quand  on  remplace  la  benzine  par  le  chlo- 
roforme, plus  diathermane  encore,  la  lampe  Drummond  donne 
une  décomposition  très  faible,  beaucoup  moindre  qu'avec  la  ben- 
zine; avec  la  lampe  Bourbouze  le  phénomène  respiratoire  rem- 
porte de  beaucoup  sur  Tassimilation. 

4^  En  résumé,  quand  les  radiations  lumineuses  dominent  dans 
la  source  étudiée,  la  décomposition  de  Tacide  carbonique  par  les 
cellules  vertes  l'emporte  sur  leur  respiration;  c'est  l'inverse  quand 
ce  sont  les  radiations  obscures  qui  dominent 
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Note  sur  le  dégagement  de  l'acide  carbonique  par  les  ra- 
cines DES  plantes,  par  M.  Gauvet.  {BalL  Soc.  bot  de  France, 

t.  XXVII.  1880,  p.  43-49.) 

M.  Gauvet  s'est  proposé  de  résoudre  expérimentalemeut  la 
question  de  savoir  si  les  racines  des  plantes  dégagent  de  Tacide 
carbonique.  Dans  sa  note  il  rappelle  d'aboixl  que  différents  obser- 
vateurs, MM.  Gorenwinder,  Barthélémy,  Déhéralnet  Vesque,  Mer- 
cadanteetGolosi,  Macchiati,  ont  été  conduits,  par  leurs  recherches 
sur  ce  sujet,  à  des  énoncés  peu  concordants  ou  même  parfois 
contradictoires.  Il  rapporte  ensuite  ses  propres  expériences  dans 
lesquelles  il  a  suivi  successivement  deux  marches  différentes,  mais 
en  mettant  toujours  en  observation  des  plantes  venues  dans  Teau, 
et  dont  les  racines  étaient  plongées  pendant  Texpérience  dans  de 
Teau  distillée  préalablement  bouillie.  La  méthode  à  laquelle  il 
s'est  arrêté,  après  un  premier  essai  non  renouvelé,  a  consisté  à 
faire  traverser,  par  un  courant  d'air  privé  d'acide  carbonique, 
l'eau  qui  baignait  les  racines  et  à  laver  ensuite  cet  air  dans  un 
soluté  de  chlorure  de  baryum  anunoniacal  qui  arrêtait  l'acide  car- 
bonique exhalé  par  les  racines.  Il  a  reconnu  ainsi  que  les  racines 
dégagent  constamment  de  l'acide  carbonique.  Une  première  série 
d'expériences  lui  avait  montré  ce  dégagement  beaucoup  plus  con- 
sidérable pendant  le  jour  que  pendant  la  nuit;  de  nouvelles  expé- 
riences faites  à  une  époque  plus  avancée  de  l'année,  par  consé- 
quent à  un  momentoù  les  jours  étaient  beaucoup  plus  courts,  ont 
donné  une  différence  beaucoup  moindre  entre  les  dégagements 
nocturne  et  diurne,  en  laissant  cependant  la  supériorité  à  ce  der- 
nier. Toutefois  il  ne  croit  pas  pouvoir  déduire  encore  de  ces  re- 
cherches expérimentales  une  conclusion  définitive.  Il  se  propose 
de  les  continuer  et  il  indique  d'avance  le  plan  d'après  lequel  il  a 
l'intention  de  les  exécuter.  P.  D. 
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De  l  influence  des  matières  salines  sur  l  absorption  de 
l'eau  par  les  racines,  par  M.  Julien  Ve^qoe.  [Ann.  Se. 
nat,  6* série,  Bot,  t.  IX,  p.  5,  i88o.) 

D'une  longue  série  d'expériences  concordantes  réalisées  sur  des 
plantes  intactes,  Tauteur  conclut  : 

1^  Que  dans  les  conditions  ordinaires,  c'est-à-dire  la  plante 
n'ayant  pas  manqué  d'aliments  minéraux,  Yee^u  distillée  est  mieux 
absorbée  que  les  solutions  salines  et  que  les  liqueurs  nourricières; 

2^  Que  lorsque  la  plante  a  été  soumise  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  au  régime  de  l'eau  distillée,  elle  absorbe  mieux 
les  solutions  salines  et  les  liqueurs  nourricières  que  leau  pure; 

3*  Qu'un  contact,  même  de  courte  durée,  des  racines  avec  l'eau 
distillée,  agit  favorablement  sur  l'absorption  des  sels,  et  récipro- 
quement,  un  contact  passager  des  racines  avec  une  solution  saline 
sur  celle  de  l'eau  distillée; 

4°  Que  ces  influences  sont  d'autant  plus  fortes,  que  les  solu- 
tions salines  et  les  liqueurs  nourricières  sont  plus  concentrées; 

5**  Qu'il  n'y  a  aucune  différence  qualitative  entre  l'absorption 
de  la  dissolution  d'un  sel  isolé  et  celle  d'une  liqueur  nourricière. 


Des  modifications  de  forme  et  de  structure  que  subissent 
les  plantes,  suivant  qu  elles  végètent  à  lair  ou  sous 
LEAU,  par  M.  E.  Mer.  {Bull.  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXVII, 
i88o,  p.  5o-55.) 

La  submersion  détermine  dans  les  plantes  qui  la  subissent  des 
modifications  de  forme  et  de  structure  dont  M.  E.  Mer  s'est  pro- 
posé de  reconnaître  la  nature  et  l'étendue  en  examinant  compa- 
tivement  la  même  plante  après  qu'elle  s'est  développée,  d*un  côté 
dans  l'air,  de  l'autre  dans  l'eau;  mais  les  sujets  qu'on  peut  sou*- 
mettre  à  de  pareilles  observations  ne  sont  pas  nombreux,  car  les 
espèces  terrestres  qu^on  plonge  dans  l'eau  pendant  le  temps  qui 
serait  nécessaire  pour  qu'elles  pussent  y  prendre  un  accroissement 
notable  ne  tardent  pas  à  soufiTrir  dans  ce  milieu  et  le  plus  souvent 
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même  à  y  périr.  II  a  donc  fait  porter  ses  études  sur  les  plantes 
qui,  dans  Tétat  naturel  des  choses,  peuvent  vivre  ayant  leur  tige 
feuillée  soit  dans  Teau ,  soit  dans  Tair,  et  auxquelles  on  donne  la 
qualification  assez  impropre  d'amphibies;  ces  plantes  se  présentent, 
selon  le  milieu  dans  lequel  elles  vivent,  sous  une  forme  aquatique 
ou  sous  une  forme  terrestre.  Il  en  décrit  plusieurs  sous  ces  deux 
formes,  après  quoi  il  résume  ses  observations  de  la  manière  sui- 
vante : 

Tiges,  pétioles ,  feuilles  sessiles,  —  Dans  les  formes  aquatiques  : 
longueur  généralement  plus  grande;  diamètre  tantôt  plus  grand 
{Liitorella  lacustris,  Carex  ampullacea),  tantôt  plus  petit  (Ranan- 
calas  aquatilis  et  Flammula,  Callitriche,  Scirpas);  cellules  à  chlo- 
rophylle plus  rares;  grains  chlorophylliens  moins  abondants;  fais- 
ceaux moins  développés;  vaisseaux  moins  nombreux,  à  calibre 
plus  étroit,  à  parois  plus  minces;  cellules  épîdermiques  plus  allon- 
gées, plus  régulières  et  plus  régulièrement  alignées,  à  contours 
plus  rectilignes,  à  parois  plus  minces;  stomates  et  poils  rares.  — 
Limbes  :  dimensions  plus  exiguës,  jusqu'au  point  de  disparaître 
parfois  presque  complètement  (Potamogeton  natans);  cellules  plus 
petites,  stomates  plus  rares. 

Pour  quelques  espèces  (Ranunculus  aquatilis,  Myriophyllum  aller- 
nijlorum),  les  différences  amenées  parle  changement  de  milieu 
dans  les  formes  des  feuilles  sont  encore  plus  considérables  :  non 
seulememt  elles  se  raccourcissent  quand  elles  se  développent  à 
Tair,  mais  encore  elles  s'aplatissent  et  tendent  à  devenir  limbi- 
formes. 

De  ces  faits  M.  E.  Mer  conclut  à  Texistence  de  «  certains  rapports 
entre  les  formes  aquatiques  et  les  formes  étiolées»,  et  il  s'attache 
à  justifier  cet  énoncé  en  rapportant  les  observations  qu'il  a  faites  : 
1"  sur  des  Haricots  développés,  les  uns  à  la  lumière,  les  autres  à 
l'obscurité;  2*  sur  des  pieds  de  Lentille  étiolés;  3*^  sur  des  rameaux 
de  Myriophyllum  aliemifiorum  placés  dans  une  soucoupe  renfermant 
un  peu  d'eau,  qui,  ayant  été  soumis  d'abord  à  une  lumière  assez 
vive,  ensuite  à  une  lumière  faible,  développèrent,  dans  le  pre- 
mier cas,  des  feuilles  aériennes  différentes  des  feuilles  aquatiques; 
dans  le  second,  des  feuilles  intermédiaires  entre  les  feuilles  aqua^ 
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tiques  et  celles  qu*ils  avaient  produites  daus  la  précédente  expé- 
rience; 4"*  sur  des  pieds  terrestres  et'  aquatiques  de  Ranmcabu 
aqaatilis  qui,  ayant  été  exposés  k  une  lumière  diffuse  faible,  pro- 
duisirent des  feuilles  intermédiaires  entre  les  foitnes  aquatiques  et 
les  formes  terrestres.  La  conclusion  déduite  par  lui  de  ces  obser- 
vations est  que  •  la  végétation  sous  Teau  ou  sous  cloche,  même  en 
présence  de  la  lumière,  a  pour  résultat  de  produire  des  formes  se 
rapprochant  plus  ou  moins  des  formes  étiolées.  >  P«  D. 


Sur  le  dévsloppbmest  delà  végétation  en  Suède,  d'après  les 
travaux  des  météorologistes  saédois,  par  M.  Gh.  Flahault. 
{Bail.  Soc.  bot.deFrance,  t. XXVII,  1880.  p.  Sg-GS.) 

Gomme  l'indique  son  titre ,  ce  travail  est  un  résumé  fait  avec 
soin  des  résultats  auxquels  sont  arrivés  des  météorologistes  suédois 
relativement  aux  époques  auxquelles  ont  lieu  les  différents  phéno- 
mènes de ^a  végétation,  dans  des  localités  situées  à  des  latitudes 
très  différentes,  notamment  dans  la  Scanie,  considérée  comparati- 
vement à  la  Laponie.  Les  ouvrages  dont  il  renferme  Tanalyse  sont 
ceux  du  professeur  Âmell  et  de  M.  Huit,  assistant  à  TUniversité 
d'Helsingfors,  ce  dernier  encore  inédit,  mais  communiqué  par  son 
auteur  à  M.  Flahault.  On  voit  qu  il  n  y  a  pas  lieu  de  donner  ici 
une  analyse  d'une  analyse,  quelque  intéressante  quelle  soit« 

P.  D. 


Note  sur  quelques  points  de  la  structure  florale  des  Ara- 
cÉEs,  parM.Th.  Caruel.  {Bull.  Soc.  bot.  deFrance,t.  XXVII, 
1880,  p.  56-58.) 

M.  Caruel  avait  signalé,  ily  a  vingt  ans,  Texistence,  dans  Tovaire 
et  plus  tard  dans  le  fruit  de  beaucoup  d'Aracées,  d'une  pulpe 
consistant  en  filaments  isolés,  mous,  confervoîdes ,  nés  tout  le 
long  du  placenta,  sur  le  funicule  même,  et  autour  de  la  base  des 
ovules,  auxquels  s'en  joignent  souvent  d'autres  qui  dépendent  du 
tissu  conducteur.  M.  Engler,  dans  la  monographie  des  Aracées 
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qu'il  a  publiée  récemment,  déclare  que  cette  assertion  est  erronée, 
et  que  la  pulpe  de  ces  plantes  résulte  constamment  d'une  hyper- 
trophie du  tégument  externe  de  Tovule.  M.  Caruel  croit  que 
M.  Engler  confond  deux  ordres  de  faits  très  différenls  :  que,  ches 
diverses  Âracées,  peut-être  chez  la  plupart,  la  pulpe  du  fruit  est 
bien  réellement  due  k  une  hypertrophie  du  tégument  externe  des 
graines,  mais  que,  chez  d'autres  plantes  de  la  même  famille, 
notamment  dans  les  Ar^m,  Ambrosinia,  etc.,  elle  a  bien  Torigine 
qu'il  lui  avait  assignée  il  y  a  vingt  années. 

A  ce  propos ,  M.  Th.  Caruel  s'élève  contre  une  opinion  ancienne , 
reprise  dans  un  dictionnaire  de  botanique  en  cours  de  publi- 
cation, et  à  laquelle  parait  se  ranger  M.  Engler,  qui  consiste  à 
confondre  comme  étant  une  arille  toute  excroissance  de  la  graine 
et  même  toute  modification  un  peu  singulière  de  son  test:  «  Il  y 
a  là,  dit-il,  une  question  qui  touche  au  fond  même  de  la  mor- 
phologie. Chercher  des  analogies,  montrer  les  passages  gradués 
dans  l'organisation  des  plantes,  qui  prouvent  Tunité  fondamentale 
du  Règne  végétal,  rien  de  plus  légitime  et  de  plus  philoso- 
phique; mais  se  refuser  à  constater  ces  différences  en  les  dési- 
gnant par  des  termes  différents,  c'est  ne  pas  reconnaître  une  des 
nécessités  de  la  science.  >  P.  D. 


Étude  sur  les  galles  causées  par  les  Apbidibns,  par  M.  L. 
GouRGHET.  [Mémoires  de  V Académie  des  sciences  et  lettres  de 
Montpellier,  t.  X,  i"  fascicule,  1880,  p.  1-102,  avec 
6  planches.) 

On  ne  possédait  jusqu'ici ,  sur  les  galles  déterminées  par  les 
pucerons,  que  des  documents  incomplets  et  épars.  En  consacrant 
à  ces  remarquables  productions  un  travail  spécial,  d'une  étendue 
considérable  et  plein  d'observations  intéressantes,  M.  Courchet  a 
comblé  celte  lacune. 

Son  mémoire  se  divise  en  deux  parties:  l'une  botanique,  dans 
laquelle  il  étudie  les  galles  elles-mêmes  au  trjple  point  de  vue  de 
leur  évolution,  de  leur  valeur  morphologique  et  de  leur  structure; 

57. 
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l'autre  zoologique,  dans  laquelle  il  traite  des  insectes  producteurs, 
des  galles. 

Daos  la  première  partie,  Tauteur  étudie  eu  autant  de  chapitres 
distincts:  i^  les  caractères  généraux  des  galles  en  question  ;  2^  les 
galles  du  Térébinthe,  dont  il  y  a  cinq  sortes  différentes  provenant 
toutes  de  la  transformation  ou  de  la  déformation  de  ^folioles; 
3"*  les  galles  du  Lentisque  ;  4*  quelques  autres  galles  produites  sur 
diverses  autres  Térébinthacées;  5"^  les  galles  du  Peuplier  noir,  dont 
on  compte  cinq  formes  distinctes;  6""  enfin,  celles  de  TOrme 
champêtre,  dont  il  y  a  jusqu'à  six  sortes  différentes. 

Les  quatre  chapitres  de  )a  seconde  partie  sont  consacrés  à 
Tétude  biologique  des  divers  pucerons  fondateurs  de  ces  galles: 
Pemphigus  du  Térébinthe;  Aploneara  du  Lentisque;  PemphigaseX 
Pachypappa  du  Peuplier  noir;  Pemphigus',  Tetraneara,  Schizonewra 
et  Colopha  de  TOrme  champêtre. 


Observations  SUR  là  maladie  des  oignons  (Urocystis  Cepdla 
Farlow),  par  M.  Max.  .Cornu.  [BaU,  Soc.  bot  de  France, 
t  XXVH.  1880,  p.  Sg-âîi.) 

M.  Max.  Cornu ,  qui  en  187g  avait  signalé  à  la  Société  botanique 
de  France  la  maladie  causée  aux  oignons  par  un  champignon 
Pérouosposé,  YUrocjstis  Cepulœ  Farlow»  a  consigné  dans  cette  note 
les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  en  continuant  ses  recherches  sur 
ce  parasite.  Le  plus  saillant  de  ces  résultats  consiste  en  ce  que  des 
expériences  lui  ont  appris  à  quel  âge  les  jeunes  pieds  d'oignon 
sont  envahis  par  le  champignon.  C'est  seulement  de  très  bonne 
heure ,  à  peu  près  immédiatement  après  la  germination ,  que  les 
filaments  germinatifs  produits  par  les  spores  de  cette  cryptogame 
peuvent  s'introduire  dans  les  plantules  et  leur  causer  la  maladie 
à  laquelle  elles  succombent  généralement.  Le  plant  un  peu 
plus  avancé,  tel  par  exemple  que  celui  qu'on  emploie  dans  les 
jardins  pour  la  plantation  de  Toignon ,  ne  se  laisse  point  pénétrer 
par  le  parasite  et  échappe  dès  lors  à  la  maladie.  De  là  M^  Max. 
Cornu  tire  cette  conséquence  que  nos  jardiniers-mAraicher9  n'ont 
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guère  à  redouter  celte  maladie,  par  suite  de  leur  habitude  de  former 
leurs  carrés  d'oigooDS  en  repiquant  du  plant  déjà  parvenu  à  Tàge 
auquel  il  défie  les  attaques  de  ÏUrocysiis;  il  est  toutefois  indispen- 
sable qu  ils  n'emploient  pour  celte  plantation  que  du  plant  sain. 
Si,  au  contraire,  le  même  mal  sévit  cruellement  sur  les  grandes 
cultures  d'oignon  qui  se  font  aux  États-Unis,  c'est  que  là  la 
plante  n'est  pas  repiquée,  mais  semée  directement  daos  la  terre 
même  où  elle  doit  parcourir  toutes  les  phases  de  son  dévelop- 
pement. P.  D. 

FlORVLE  BRYOLOGiQVB  DB  LA  RsUMON  ET  DES  AUTRES  ILES  AVS- 

TRO-AFRicAiNES  DE  L  OCEAN  Indêen  ,  par  M.  Emile  Resche- 
RELLE.  [Ann.  Se.  nat.,  6' série,  Bot,  t.  IX,  p.  291,  et  t. X, 
p.  ti33,  1880.) 

Ce  travail  est  une  contribution  importante  à  l'étude  de  la  Flore 
des  colonies  françaises.  Le  nombre  des  espèces  de  mousses 
constatées  à  la  Béunion  et  décrites  par  M.  Bescherelle  s'élève  à 
209,  dont  5o  communes  avec  Maurice,  iMadagascar,  le  Cap  et  les 
Comores,  et  i58  propres  à  la  Réunion.  Elles  se  répartissent  entre 
ig3  genres  dont  quelques  uns  sont  nouveaux  et  spéciaux  à  la 
région:  tels  sont  les  Coleochœtium,  Jagerina,  Hildehrantiella. 
Presque  tous  les  genres  européens  y  sont  représentés  par  une  ou 
deux  espèces.  Un  certain  nombre  d'espèces  de  Ceylan  et  des  flores 
indienne  et  javanaise  sont  remplacées  à  la  Réunion  par  des  espèces 
affines  très  voisines. 

Essai  sur  les  Sphêriacées  de  Vavclvse,  par  M.  J.-H.  Fabre. 
[Ann.  Se.  nat,  6*  série,  Bot,  t.  IX,  p.  66,  1880.) 

Ce  travail  consciencieux,  qui  n'est  pas  susceptible  d'analyse, 
contient  la  description  des  Sphériacées  deVaucluse,  dont  il  n'avait 
pas  été  fait  jusqu'ici  d'étude  spéciale.  On  y  trouve  signalées  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  nouvelles  et  plusieurs  genres 
nouveaux  :  Julella,  Decaisnella,  Delacourea,  Navicella,  Stuar- 
telta,  etc. 
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Promenades  dun  BOTANiSTE  et  dvn  concbtliologve  i0x 
ENVIRONS  DE  Grasse ,  par  M.  V.  RiSTON.  {Feuilles  desjeane$ 
nataraUstes ,  1880,  n""  laa.) 

Les  observations  recueillies  par  l'auteur  contribuent  à  f  avance- 
ment de  DOS  connaissances  relatives  à  la  flore  locale  de  cette  partie 
(le  la  Provence  et  au  mode  de  distribution  des  Mollusques  terrestres 
dans  le  même  canton. 

Coup  d'oeil  sur  la  végétation  spontanée  du  département 
DE  CoNSTANTiNE,  par  M.  E.  BoiARD.  (Feuîlles  des  jeunes 
naturalistes,  1 880 ,  n""  111,  11a,  1 1  4.) 

La  première  partie  de  cette  notice  a  paru  dans  le  précédent 
volume  du  même  recueil. 


Le  Meunier  (Pbronospora  gangliipormis),  maladie  des  laitues, 
par  M.  Max.  Gobnc.  [Comptes  rend. ,  1 880 ,  t.  XC ,  p.  SSy.) 

Le  sujet,  objet  d'études  déjà  communiquées  à  la  Société 
botanique  de  France,  est  examiné  par  Tauteur  au  double  point  de 
vue  de  la  science  et  de  la  pratique. 

Le  parasite  qui  attaque  la  laitue  est  le  Peronospora  gangliiformU 
Berk.  On  sait  que  d'autres  espèces  du  genre  détruisent  tout  ou 
partie  des  récoltes  de  pommes  de  terre ,  de  tomates ,  de  la  vigne ,  etc. 

L'auteur  signale  les  bons  effets,  pour  la  destruction  du  parasite, 
du  repiquage,  qui  fait  périr,  avec  les  feuilles  déjà  formées  et 
attaquées,  le  champignon  qu'elles  nourrissaient.  Les  bons  effets 
des  gelées  s'expliquent  aussi  par  la  destruction  des  feuilles  que 
recouvrait  le  Peronospora,  Ch. 


Contributions  À  la  flore  palboxoIque,  par  M.  L.  Crié. 
[Comptes  rend,,  t.  XCI ,  p.  1 00.) 

De  grandes  difficultés  entourent  la  détermination  des  Bilobites  ; 
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le  travail  de  M.  Crié  jette  sur  la  question ,  depuis  longtemps  obscure , 
de  nouvelles  lumières.  Le  savant  professeur  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Rennes  a  particulièrement  observé,  dans  Touest  de 
la  France  et  le  département  de  la  Sarthe,  dont  les  terrains  lui  sont 
tout  spécialement  connus,  le  Frœna  Goldfussiit^ei  constaté  que 
c'est  le  même  fossile  qui  se  présente  uni  ou  bilobé,  selon  le  point 
sur  lequel  on  le  rencontre.  M.  Crié  est  porté  à  voir  dans  cette 
production  les  vestiges  d'une  grande  Algue  tubiforme,  ayant  de 
grandes  analogies  avec  certaines  Cylindrites  du  lias.  C. 


Description  d'espèces  nowelles  des  terrains  tertiaires  du 
BASSIN  DE  Paris,  par  M.  L.  Garez.  {BuU.  Soc.  géol.  de 
France,  3*  série,  t.  VII,  p.  687,  1880.) 

Dans  cette  note,  M.  Garez  décrit  et  figure  cinq  espèces  nou- 
velles de  mollusques  univalves  découvertes  par  lui,  à  divers  ni- 
veaux, dans  réocène  et  le  miocène  des  environs  de  Paris  : 

MelanopsU  Laubrien,  sables  de  Guise; 

Murex  Sarroniensis ,  iignites  de  Sarron  (Oise]  ; 

Bulimus  Vasseuri,  calcaire  de  Beauce,  à  Étampes; 

Tomatella  Monthiersi,  sables  moyens  de  Château-Thierry; 

Trochus  Auversianus,  sables  moyens  d'Anvers.  G.  V. 


Sur  les  prétendues  empreintes  végétales  des  ardoises 
d'Angers,  décrites  par  M.  de  Sapporta  soas  le  nom  d'Eopteris 
Morieri,  par  M.  Hermitte.  [Bail  Soc.  géol.de  France,  3*  sé- 
rie, t.  VII,  p.  660,  1880.) 

M.  Hermitte  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  grand  nombre 
de  ces  empreintes  pyriteuses,  attribuées  par  erreur  à  des  végé- 
taux, qui  abondent  dans  les  schistes  siluriens  d'Angers,  et  dé- 
montre que  toutes  ces  formes  découpées  en  manière  de  feuilles 
et  disposées  autour  d'un  axe  central,  sont  dues  uniquement  à 
des  dendrites  de  sulfure  de  fer.  C.  V. 
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Sur  ONE  rrovvELLB  espèce  j>e  Digranophyllom,  par  M.  R. 
Zbiller,  ingénieur  au  corps  des  Mines.  [BuU.  Soc.  giol, 
3'sërie,  t  VI,  p.  611,  1880.) 

M.  ZeiUer  décrit  et  figure,  sous  le  nom  de  Dicranophyllum  ro- 
hustam,  une  nouvelle  espèce  de  conifère,  provenant  du  terrain 
houiller  supérieur  à  Alais.  Cette  espèce  diffère  de  celles  décrites 
par  M.  Grand-Eury,  dans  les  bassins  houillers  du  Centre ,  par  la  plus 
grande  taille  de  ses  feuilles,  par  la  moindre  distance  entre  le  point 
d'attache  de  la  feuille  et  sa  bifurcation ,  et  par  Tangle,  plus  ouvert, 
sous  lequel  elle  se  divise.  Il  ajoute  ensuite  quelques  mots  sur  le 
mode  d'attache  de  ces  feuilles ,  qui  n*avait  pas  encore  été  observé. 

La  constitution  des  organes  mâles  bien  conservés,  qu'il  a  pu 
encore  observer  sur  cet  échantillon,  lui  permet  de  fixer,  avec 
toute  certitude,  la  place  des  Dicranophyllam  dans  la  tribu  des 
Taxinées,  à  côté  des  Gingko.    .  C.  V. 
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Rbvue  de  Géologie  pour  les  années  1877  et  i878^  par 
MM.  Delessb  et  de  Lapparent.  [Ann,  min.,  1880,  1"  par- 
tie, 7*  série,  t.  XVn,  i^et  a*  livraisons.) 


Carte  géologique  des  États-Unis  de  l'Amérique  septen- 
trionale, par  MM.  Blake  et  Hitcheock.  [Comptes  rend, 
sien,  offic.  des  cong.  intern.  de  Paris,  n^  ai,  p.  199, 
1880.) 

La  carte  géologique  présentée  par  M.  Blacke ,  au  Congrès  géolo- 
gique international ,  a  pour  base  géographique  la  carte  des  ingé- 
nieurs du  département  de  la  Guerre  de  Washington;  Téchelle  est 
d'environ  un  pouce  pour  100  milles.  Pour  les  convenances  du 
tracé  des  contours  et  la  représentation  des  terrains,  les  divisions 
suivantes  ont  été  adoptées  : 


Eozoûfue 


éoioîque. 
métamorphique. 


trusique  et  jurassique. 


Icambrien  et  silurien, 
devonien. 
carbonif^  et  pen&iea. 

tertiaire. 
Cénotoujue      ailuvionj. 
volcanique. 


Dans  cette  vaste  région,  où  il  existe  de  grandes  étendues  de 
pays  encore  peu  explorés,  il  a  fallu  s'en  tenir  à  ces  traits  géné- 
raux, surtout  pour  la  région  occidentale  de  la  contrée.  Cette  carte 
ne  doit  donc  être  considérée  que  comme  une  première  esquisse, 
résumant  les  connaissances  acquises  jusqu'à  ce  jour  par  les  com- 
missions géologiques  des  États-Unis.  G.  V. 
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Sur  quelques  fossiles  càmbriens  de  la  Belgique  ,  par  M.  Ma- 
laise. {Comptes  rend.  sien,  offic.  des  congr.  injtern.  de  Paris, 
n*ai,  p.  i4i,  1880.) 

D*après  M.  Malaise,  le  terrain  ardennais  de  Dumoot  doit  être 
rapporté  au  camhrien.  Il  y  signale  la  découverte  récente  des 
espèces  suivantes  : 

Oîdhamiaradiata,  Forbes;  espèce  caractéristiqoe  du  cambrien  d'Irlande  et  du 
pays  de  Galles. 

Diclyonema  sociale.  Sait; (Ungnlorflatis  do  pays  deGaDes). 

EopfyîoR  Linneaaam,  Toit,; (grès  à  fucoîdes  de  Suède). 

C.V. 

Notes   géologiques  sur  Spa,  par  M.  Mathieu   Mieg. 
[Bail.  Soc.  indastr.  de Mulhoase,  avril  1 880 , p.  1  ay.) 

La  ville  de  Spa  et  ses  environs  sont  établis  sur  des  terrains 
anciens,  correspondant  à  cet  ensemble  d'assises  quartzo-scfais- 
teuses  que  Dumont  a  désigné  sous  le  nom  de  système  ardennais. 

Les  qoartzites  verts  et  les  schistes  pbylladiens  violacés,  avec  fer 
oxydulé,  de  Deville  n'existent  pas  aux  environs  de  Spa.  Mais  ceux 
de  Revin  sont  bien  représentés  et  surmontés  par  des  phyllades 
noires  graphiteuses  où  des  recherches  de  houille  ont  été  vaine- 
ment tentées.  Un  filon  d'eurite  blanche  les  traverse,  près  do 
rond-point  de  la  promenade  de  Sept-Heures,  à  Spa.  Ces  cou- 
ches Reviniennes  forment  les  sommets  et  les  crêtes;  dans  le  fond 
des  vallées  et  des  torrents  adleurent  les  quartzo- phyllades  da 
groupe  Salmien,  avec  leurs  novaculites  exploitées.  Ces  deux  sys- 
tèmes présentent  deux  dtemances,  sur  un  petit  espace,  avec  des 
ploiements  et  des  contonmements  remarquables. 

Un  conglomérat,  qu'on  observe  près  de  Surisler,  vient  ensuite 
et  représente  le  poudingue  de  Pépin.  Des  schistes  versicolores,  très 
divisés,  alternant  avec  des  grès  compactes  ou  arkosés,  exploités 
pour  le  pavage,  le  recouvrent.  Ces  couches  affleurent  sur  la  route 
de  Marteau  à  Creppe. 

Le  dévonien  moyen  (calcaire  de  Givet)  est  représenté  par  une 
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large  bande  de  calcaire  bleu  s'étendant  à  fouest  de  Spa.  La  grotte 
de  Remonchamp,  si  souvent  visitée  par  les  touristes,  est  creusée 
dans  ces  calcaires. 

Le  dévonien  supérieur  est  mal  représenté. 

Le  carbonifère  comprend  deux  divisions,  séparées  par  un  banc 
de  dolomie  : 

1*  La  première,  correspondant  au  calcaire  de  Tournay,  se 
compose  de  calcaires  gris  bleuâtre  à  Spirifer  mosquensis,  renfer- 
mant des  cordons  de  phtanites,  et  comprenant  des  bancs  pétris  de 
tiges  de  crinoîdes,  exploités  pour  les  constructions  (petit  granit}. 

2**  La  seconde  (calcaire  à  proiactus  de  Visé)  comprend  diverses 
variétés  de  cdcaires  bleu  ou  noir,  avec  des  bancs  anthraciteux 
au  sommet.  Ces  calcaires  sont  en  quelques  points  accoinpagnés 
de  minerais,  plomb,  fer,  sine,  pyrites  qui  ont  fait  Tobjet  d*une 
exploitation  assez  active  dans  la  région. 

L*étage  houiller,  si  développé  aux  environs  de  Liège,  manque 
presque  entièrement  auprès  de  Spa,  où  Ton  ne  connaît  que  le 
petit  bassin  bouillcr  de  Juslcnville  inexploitable. 

Enfin  un  lambeau  de  terrain  crétacé,  d'après  M.  Mieg,  existe 
au  sud-est  de  Spa,  aux  environs  de  Francorchamps.         C.  V. 


Note  sur  les  tranchées  du  chemin  de  fer  d'Henin-Liétard, 
À  Carvin,  par  M.  Ladnère.  [Ann.  Soc.  géoL  du  Nord,  i88o. 
t.  VII,  p.  Si  II.) 

Note  sur  la  présence  de  phosphates  dans  le  Lias  des  Ar- 
DSNNES  et  de  LA  Meuse,  par  M.  Jannel.  (Ann.  Soc.  géol.  dn 
Nord,  i88o,t.  VU,  p.  201.) 


Sur  les  limites  du  trias  et  du  lias  dans  le  Morvan,  par 
M.  Ch.  VILAIN.  [Comptes  rend.  stén.  offic.  des  congr.  intern, 
de  Paris,  n''  ai,p.  i36,  1880.) 

La  délimitation  des  divers  termes  de  la  classification  des  ter- 
rains constitue  une  des  questions  les  plus  importantes  de  la  géo- 
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logie;  c*c$t  une  de  celles  qui  ont  été  soumises  aux  plus  vives  contro- 
verses. C'est  qu*cn  effet  toutes  ces  divisions  destinées  à  faciliter 
rétude  ne  représentent  pas  des  unités  de  temps  bien  définies, 
mais  ne  sont,  en  réalité,  que  des  groupements  artificiels,  dont  les 
limites  sont  susceptibles  de  varier  avec  les  découvertes  nouvelles. 
Il  importe  donc  de  signaler  tous  les  phénomènes  généraux  qui 
peuvent  donner  un  peu  plus  de  fixité  à  celles  de  ces  limites  qai 
sont  vacillantes  et  incertaines. 

Aux  confins  du  trias  et  du  lias,  la  zone  à  avicula  contoria 
constitue,  pour  quelques-uns,  une  subdivision  distincte,  désignée 
sous  le  nom  d'étage  Rhétien;  d'autres  la  rattachent  au  Keiiper, 
d'autres  enfin  au  terrain  liasique. 

M.  Vélain  signale,  sur  la  bordure  jurassique  du  Morvan,  des 
faits  qui  niotivent  ce  dernier  rapprochement. 

Dans  cette  région,  le  Kcuper  est  représenté  par  des  argiles 
bariolées,  aux  couleurs  vives,  accompagnées  de  masses  siliceuses 
considérables  formées  de  quartz  calcédonieux ,  qui  s'étalent  ea 
nappes  au-dessus  d'elles  et  les  traversent  en  larges  filons. 

Ces  émissions  de  silice,  qui  témoignent  d'une  activité  hydro- 
thermale considérable,  marquent  la  fin  du  Trias;  elles  ont  coin* 
cidé  avec  le  mouvement  d'affaissement  sud -ouest-nord -est  quia 
affecté  le  Morvan  à  cette  date  et  s'est  continué  pendant  toute  la 
durée  du  Lias,  ainsi  qu'en  témoigne  la  disposition  des  dépôts  de 
cet  étage ,  qui  se  recouvrept  en  stratification  transgressive  et  pé- 
nètrent de  plus  en  plus  dans  l'intériear  da  massif  éruptif. 

Les  premiers  empiétements  de  la  mer  jurassique  sur  le  Morvan 
ont  laissé,  sur  la  bordure  orientale,  une  série  de  dépôts  gréseux, 
caractérisés  par  la  présence  de  V Avicula  conforta,,  escortée  de  sa 
faune  habituelle.  Ces  dépôts,  franchement  littoraux,  aussi  distincts 
que  possible,  et  par  leur  disposition  et  par  leurs  caractères  pétro- 
graphiques,  des  argiles  du  Keuper,  dont  les  lagunes  ont  à  peine 
effleuré  le  massif,  se  relient,  au  contraire,  d'une  façon  absolue  avec 
la  Lumachelle  à  Cardinics  avec  Am.  planoriis  qui  les  recouvrent. 

La  même  liaison  étroite  est  à  signaler  entre  cette  Lumachelle  et 
les  calcaires  à  Am.  angulatus  qui  viennent  au-dessus.  Ces  trois  zones 
de  l'infra-lias  forment  là  un  ensemble  bien  homog^e,  dont  il  se- 
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rail  impossible  de  distraire  un  terme  sans  en  détruire  l'harmonie. 
Il  est  évident  qu'elles  ont  dû  se  déposer  dans  les  mêmes  eaox. 
Elles  se  différencient  nettement  des  maigres  représentants  du  trias 
dans  cette  r^on  et  toutes  leurs  relations  sont  pour  le  calcaire  à 
gryphées,  qui  leur  succède  et  représente  lui-même  une  phase  nou- 
^velie  des  dépôts  de  la  même  mer.  Ces  divers  horizons  fossilifères  « 
directement  superposés,  donnent  Timage  d'une  grande  conti- 
nuité. C'est  par  une  série  de  transitions  ménagées  qu'on  passe 
des  assises  gréseuses  de  YAvicula  contorta  aux  calcaires  compactes 
à  gryphées  arquées. 

Mélanges  dhohizons  stratwhaphiqvbs  par  suite  ms  movve- 
MENTS  DU  sol;  colonics  dans  le  terrain  jarassiqae  français, 
par  M.  Paul  Choffat.  {Comptes  rend.  stin.  offic.  des  congr. 
intern.  de  Paris,  n""  ai,  p.  aoi,  1880.) 

Prenant  pour  exemple  Toxfordien,  M.  Choffat  indique  les  diffé- 
rents faciès  sous  lesquels  ce  terrain  se  présente  dans  la  chaîne  du 
Jura.  Il  établit  les  correspondances  suivantes  entre  le  faciès  argo- 
vien,  dont  il  prend  le  type  dans  les  environs  de  Saint-Claude  (Jura 
occidental],  et  le  faciès  franc-comtois,  à  Fertans,  dans  le  sud  de 
Besançon  : 

Faciès  FRAN^-coMTOis,  Facih  argovibn. 

Horizon  de  X Ammonites  himammaias, 
Gooches  à  PhoUdomja  exaltata.  .  Couches  du  Geiasberg. 

Couches  d'EfEngen. 
Couches  à  Ammonites  Rengeri,  Couches  de  Birmensdorf. 

Horiion  de  V Ammonites  athleta, 

C.  V. 

Recherches  sur  l'étage  bathonien  des  environs  de  Nancy, 
par  M.  Bleicher.  {BulL  Soc.  se.  de  Nancy,  série  11,  t.  V, 
13*  fasc,  p.  90,  1880.) 

Le  Bathonien  de  MeuAhe-et-Moselle  a  été  souvent  décrit;  il 
était  connu  dans  ses  traits  généraux;  M.  Bleicher  vient  de  le  sou- 
mettre à  une  étude  plus  complète ,  en  faisant  de  chaque  couche 
une  analyse  détaillée  et  en  dressant  de  nombreuses  listes  de  fos* 
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siles  qui  permettent  de  déterminer  sa  faune.  Ses  recherches  ont 
d'abord  porté  sur  les  caractères  lithologiques  et  paléontologiques 
de  la  zone  de  passage  qui  relie  le  bajocien  au  batbonien. 

Cette  zone  est  extrêmement  variable,  tantôt  elle  se  confond  avec 
le  calcaire  oolitique  bajocien ,  tantôt  elle  s'en  sépare  nettement  et 
se  compose  de  marnes  ooli tiques  granuleuses,  avec  fossiles  roulés, 
surmontées  de  grès  siliceux  avec  empreintes  v^étides,  et  de  cal- 
caires  ooliliques  à  polypiers. 

La  faune  bathonienne  se  compose  des  déments  suivants  : 

Géphdopodes,  peu  nombreux:  YAm.  Parkinsoni  domine  dans  la 
partie  supérieure  du  FuUers-earth;  ÏAm,  procenu  dans  les  marnes 
bathoniennes  supérieures. 

Gastéropodes,  rares  et  mal  conservés;  Acéphales,  très  abon- 
dants :  O.  acuminata;  0.  Gibriaci;  0.  Knori;  Pecten  fibrosas  ;  P.  de- 
missas;  Pinna  cuneaia;  Gresslya  tmneata;  Gervilia  aviculoîdes;  Mi- 
tylas,  etc.;  Trigonia,  etc, 

Brachiopodes,  nombreux  et  espèces  variées:  Terb,  corinota; 
T.  ventricosa;  T,  maxillata;  T.  iniermedia;  Waldheimia  omiikoce' 
pJiala;  W»  lagenalis. 

Bryozoaires,  répandus  partout;  Échinides,  assez  fréquents  et 
caractéristiques  :  EcAmoirûfiu  claniculam;  Eck.  amplus;  Holectjpus 
iepressus;  Hemicidaris  Martini;  CidarU  Kœchlini;  C.  Bathofdca,  etc. 

Polypiers,  répandus  partout  et  formant  un  banc  continu  dans 
la  partie  moyenne  du  bathooiea.  C.  V. 


Note  sur  l'Ahmonites  progbrus,  Seebach  (Aboi,  qubrginus, 
Terq.  et  Jooroy),  par  Jules  Wohlgemuth.  {Bail.  Soc.  se.  de 
Nancy,  série  ii,t.  V,  la'fasc,  p.  87,  1880.) 

M.  Wohlgemuth,  d'après  un  examen  d^un  certain  nombre 
d'échantillons  recueillis  dans  le  bathonien,  aux  environs  de  Tool, 
identifie  les  deux  espèces  d'ammonites  décrites  sous  les  noms  de 
procerus  et  de  qwrcinus,  et  conserve  le  premier  de  ces  deux  noms 
comme  plus  ancien. 

Il  indique  ensuite  les  points  principaux  où  il  a  rencontré  cette 
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espèce,  qa'il  considère  comme  caractéristique,  dans  le  départe- 
ment de  Meurthe-et-Moselle,  dans  les  marnes  et  calcaires  du  ba- 
thonien  supérieur,  qui  viennent  immédiatement  au-dessus  des 
caillasses  ooiitiques  k  Anabaccia  orbuUtes. 

Dans  les  Vosges,  où  cet  horiion  à  Anahacia  manque,  la  zone 
à  Am.  proeerus  comprend  les  alternances  de  marnes  et  de  cal- 
caires situées  entre  le  calcaire  de  Neufchâteau  et  la  dalle  nacrée. 

C.V. 


Description  des  Échinides  fossiles  de  iAloérte,  avec  des 
considérations  sur  leur  position  stratigraphiqub ,  par 
MM.  CoTTEAo,  Peron  et  Gauthier.  (1881,  7*  fascicule, 
Étage  Senonien,  1"  partie,  Masson,  édit.) 

Ce  fascicule  contient  une  notice  stratigraphique  relative  à  Ten- 
semble  du  crétacé  supérieur  en  Algérie. 

L'extension  du  terrain  crétacé  supérieur  en  Algérie  est  considé- 
rable. Il  est  peu  de  contrées  où  cet  étage  prenne  un  aussi  grand  dé- 
veloppement et  présente  une  richesse  paléontologique  aussi  grande. 

Ces  couches  affectent  en  outre  des  caractères  particuliers,  et 
leur  synchronisme,  avec  les  dépôts  du  même  âge  que  nous  con- 
naissons en  France  et  dans  le  nord  de  l'Europe ,  est  difficile  à  éta- 
blir dans  le  détail. 

Après  avoir  discuté  les  divisions  générales  qu'ils  ont  admises 
dans  le  crétacé  dgérien,  les  auteurs  donnent  la  description  d'une 
localité  typique,  qui  résume  pour  eux  tous  les  caractères  du  ter- 
rain crétacé  supérieur  qu'ils  ont  étudié.  Cette  région  est  placée 
dans  le  massif  montagneux  qui  limite  au  nord  le  chott  £l-Holdna 
et  sépare  cette  vallée  de  celle  de  la  Medjana,  dans  la  province  de 
Constantine.  Là,  dans  la  partie  comprise  entre  le  petit  caravan- 
sérail de  Medjes-el-Foukani  et  le  village  arabe  de  Msilah,  la  série 
des  couches  est  complète ,  depuis  l'étage  turonien  jusqu'au  tertiaire. 
On  peut  y  suivre  facilement  la  succession  des  zones  fossilifères 
et  reconnaître  leur  division  en  trois  étages  asses  distincts.  En 
outre,  les  fossiles  y  sont  partout  très  abondants  et  généralement 
bien  conservés.  Il  leur  parait  donc  oppprtun  de  considérer  cette 
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localité  comme  le  meilleur  type  du  créUcé  supérieur,  et  voici  la 
succession  des  zones  fossilifères  qu'ils  ont  observées  en  ce  point 
(de  haut  en  bas)  : 

Zone  à  Ostrea  Ooenee^, 

—  Osirea  Aucapiianei 

.  I       —     Ostrea  Larva:  O,  Matkaroni;  Eckmohrusu 

<  aissiduuformis. 

DOiUK>insN.       i  _  ;;    , 

—  LeXosoma  CaSd. 

—  Echinobrusus  Sidfauis. 

—  HeterolamfHU  MaresL 

isjk&t  i  Zone  à  Ostrea  Villei 

cAXPAiTiBr.       (       ~-     Ostrea  NicaUei:  0.  vesiadaris. 

Zone  à  Ostrea  Pomeli 

—  Ostrea  Peroni. 
— ~     Ostrea  semi  plana. 

—  Ostrea  acanthonota, 

—  Ostrea  Cadierensis, 

SAHTOHIEII.  \  tr  1  JÈ1    M 

\       —      VttlseUa  turonensu. 

—  Hemiaster  Fonmeli. 
-—     Ostrea  Costa;  Ceratites  FownelL 

—  Ceritkium  Encelades, 

Les  auteurs  sont  entrés  ensuite  dans  Tétude  plus  complète  de 
l'étage  Santonien,  réservant  pour  les  fascicules  suivants  celle 
des  étages  supérieurs. 

La  répartition  géographique  du  Sénonien  est  donné  en  détail 
avec  des  indications  précises  sur  chacun  des  gisements  fossilifères 
qui  ont  fourni  les  espèces  d'échinides  décrites  par  M.  Cotteaa  à 
la  fin  du  mémoire. 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  ensuite  aux  rapprochements 
possibles  entre  ces  divers  horizons  algériens  et  ceux  admis  pour 
la  France  méridionale.  Cette  comparaison  n'est  pas  sans  présenter 
de  sérieuses  di£Eicultés,  aussi  les  auteurs  ne  la  donnent-ils  qu'à 
titre  d'essai  et  sous  réserve  de  modifications  probables. 

Les  fossiles  communs  entre  ces  deux  régions  sont  rares  et  peu 
probants,  et  les  divisions  pétrologiques  sont  sans  aucune  analogie. 
Il  ne  peut  donc  être  établi  aucune  analogie  avec  la  craie  du  bassin 
de  Paris.  Au  lieu  de  masses  crayeuses  blanches,  on  ne  rencontre 
que  des  calcaires  noirs;  au  lieu  des  BéhmniteUes,  des  Micrasters  et 
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des  Echinocorys  qui  forment  les  éléments  caractéristiques  de  notre 
craie  blanche,  on  ne  rencontre  en  Algérie  que  des  fossiles  spé- 
ciaux, qu'une  succession  d'huitres  et  dWrsins,  presque  tous  in- 
connus ailleurs.  C.  V. 


Di7  Miocène  dans  le  svd-ouest  de  la  Fbance,  par  M.  A.  Be- 
noît. {Actes  de  ta  Soc.  linéenne  de  Bordeaux,  1880,  4*  série, 
t.  IV.  p.  i48.) 

Dans  ce  travail  M.  Benoit  présente  une  revision  des  espèces  de 
Muricinœ  connues  dans  les  bassins  miocènes  du  sud-ouest;  il 
donne  pour  chacune  d'elles  une  synonymie  exacte,  établit  ainsi  leur 
nom  véritable,  et  rectifie  les  nombreuses  erreurs  de  détermination 
commises  par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  dépôts  miocènes 
de  FAquitaine,  en  donnant  des  diagnoses  nouvelles,  qui  sont  ac- 
compagnées de  figures. 

Un  tableau  montrant  la  répartition  de  ces  espèces  dans  les  di- 
vers horizons  du  miocène  et  du  pliocène  termine  cette  note. 

Il  résulte  de  Texamen  de  ce  tableau  que  le  genre  Murex  était 
peu  représenté  au  miocène  inférieur,  où  Ton  n'en  connaît  que  deux 
espèces,  tandis  qu'il  en  existe  quarante-sept  dans  l'étage  tout  en- 
tier. Les  Typhis  étaient  peu  abondants. 

Le  miocène  moyen  présente  à  lui  seul  trente-huit  espèces  de 
muricinées,  dont  trente-cinq  spéciales.  Dans  le  miocène  supérieur 
les  types  dominants  appartiennent,  en  majeure  partie,  aux  espèces 
épineuses  des  groupes  Phyllonotus  et  Rhysiocanfha,  tandis  que  les 
sous-genres  Pleronotus,  Chicoreus  et  Ocenebra  sont  surtout  abon- 
dants  dans  la  partie  moyenne.  Toutes  ont  un  caractère  franche- 
ment miocène. 

Les  conclusions  stratigraphiques  qu'on  peut  déduire  de  cette 
étude  sont  les  suivantes  : 

i"*  Beaucoup  d'espèces  des  couches  des  faluns  d'Aquitaine, 
considérées  jusqu'à  présent  concune  uniquement  pliocènes,  se  re- 
connaissent, nombreuses  et  caractéristiques,  dans  les  assisessupé- 
rieures  du  miocène,  tandis  qu'elles  s'éteignent  dans  le  pliocène 
inférieur; 

RbV.  des  TBAT.  9CU1IT.  —  I.  58 
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3"*  D'autres  sont  apparues  au  miocène  inférieur  et  ont  persisté 
jusqu'à  répoque  actuelle. 

Ces  faits  sont  en  désaccord  avec  Tidée  qu'on  s'était  faite  autre- 
fois d'un  faciès  pliocénique  dans  ces  dépôts  du  sud-ouest 

Certaines  formes  sont  ainsi  venues  plus  tôt  dans  ce  miocène; 
on  ne  les  connaissait  que  dans  les  étages  suivants,  elles  servent  à 
rdier  des  faunes  considérées  jusqu'à  présent  comme  indépen- 
dantes. G.  V. 

DSS  FORMATIONS  TSRTJAJRSS   EN    PORTUGAL,  par  M.   RlBEIRO. 

[Comptes  rend.  sien,  offic.  des  congr,  intem.  de  Paris,  n^  ai, 
p.  ao5,  1880.) 

M.  Bibeiro  établit  dans  les  terrains  tertiaires  du  Portugal  la  suc- 
cession suivante,  dans  l'ordre  ascendant  : 

HiocàiTB     (  Basaltes  en  fiions  et  en  nappes. 
mpéaisun.  \  Calcaires  lacustres  avec  planorbes  et  limnées. 

/  Gdcaires  jaunâtres,  sables,  grès  et  faiuns  avec  iSoMsiles  de  la 
Miocàiis     i         faane  méditerranéenne  et  du  bassin  de  Vienne. 

MOYEN       I  Gdcaires  d*eau  douce  avec  ossements  de  Vertébrés;  marnes  à 
Sf         \  empreintes  végétales. 

supiamuR.  f  Mattodon  au^ustidens,  HippariçH  gracile, 

\  Hyemoschu ap.  Bhinoceros  minutas elc 

.  _i .       (  Grès  grossiers  et  annles  sableuses  avec  ossements  d^éléphants. 
PLEOcàiiB.    }         ElphasantUluuî?  ^ 

Cette  communication  est  accompagnée  d'une  liste  comprenant 
5oo  espèces  fossiles  en  provtenance  des  terrains  miocènes  portu- 
gais déterminés  par  la  Commission  géologique  du  royaume. 

C.V. 


Classification  des  terrains  quaternaires,  par  M.  de  Mor- 
TiLLET.  [Comptes  rend.  stén.  offic.  des  congr.  intern.  de  Paris, 
ti*  ai,  p.  17a,  1880.) 

Pour  établir  une  dassîfication  rationnelle  des  terrains  quater- 
naires, M.  de  Mortillet  a  eu  recours  non  seulement  à  la  strati- 
graphie, mais  encore  k  la  paléontologie,  à  l'archéologie  et  à  h 
météorologie  préhistorique. 
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Toutes  les  données  contenues  dans  cette  communication  peu- 
vent se  résumer  dans  le  tableau  précédent,  qui  s'applique  non 
seulement  à  la  France,  mais  aussi  à  la  Belgique,  à  la  Suisse,  à 
TAllemagne  et  à  lltalie.  G.  V. 

Sur  l'origine  des  dunes  maritimes  des  Pàrs-BAS,  par  M.  Win* 
KLER.  [Comptes  rend,  sien,  offic.  des  congr.  intern.  de  Paris, 
n*  ai,  p.  161,  1880.) 

Le  littoral  occidental  des  Pays-Bas  depuis  le  Cadzand,  dans  ia 
Flandre  zélandaise,  jusqu'aux  petites  tles  qui  se  trouvent  au  nord 
du  golfe  Dollart,  est  recouvert  par  une  série  de  collines  sableuses , 
mouvantes,  situées  dans  le  prolongement  de  la  grande  chaîne  de 
dunes  qui  s'étend  depuis  Calais,  en  France,  surtout  le  littoral 
de  la  Belgique,  de  la  Nécrlande  et  du  Danemark,  jusqu'au  bras  de 
mer  du  Skager-Rak.  M.  Winkler,  après  avoir  expliqué  leur  mode 
de  formation,  recherche  l'origine  et  l'âge  de  ces  dunes  littorales 
des  Pays-Bas. 

Après  avoir  fait  remarquer  leur  relation  avec  les  formations 
diluviennes  qui  occupent  plus  de  la  moitié  de  la  surface  des 
Pays-Bas,  et  notamment,  après  avoir  reconnu  que  les  sables 
qui  les  composent  sont  identiques  à  ceux  du  diluvium  remanié 
{Zanddilavium)  de  la  Néerlande,  il  démontre  que  le  cordon  ou 
bourrelet  de  sables  mouvants  qui  a  provoqué  la  formation  de  ces 
dunes  s'est  établi  postérieurement  au  diluvium,  et  par  consé- 
quent vers  la  fin  de  la  période  glaciaire.  C.  V. 


Du  rôle  de  l'infiltration  des  eaux  météoriques  dans  l'al- 
tération DES  DÉPÔTS  SUPERFICIELS,  par  M.  VAN  DEN  BrOECK* 

(Comptes  rend.  stén.  offic.  des  congr.  intern.  de  Paris,  n"*  3ii 
p.  188,  i88o.) 

M.  Van  den  Broeck  a  étudié  les  phénomènes  d'altération  chimique 
exercés  par  les  agents  météoriques  sur  les  dépôts  superficieb.  Il  a 
renuurqué  que,  dans  certaines  conditions,  ces  actions  sont  très 
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intenses  et  présentent  des  caractères  dénotant  un  véritable  méta- 
morphisme; il  considère  principalement  les  eaux  d'infiltration 
d*origine  météorique  comme  constituant  un  agent  puissant  et 
universel  d'altération,  et  cherche  à  définir  leurs  actions  sur  les 
roches  de  diverses  sortes  qui  constituent  le  sol,  d'après  des  obser- 
vations faites  en  Belgique,  en  France  et  en  Angleterre.       C.  V. 


Les  volcans  et  lms  càvses  qui  paraissent  les  déterminer, 
par  M.  ViRLBT  D*ÂO08T.  {Comptes  rend.  stén.  o^c.  des  congr. 
iniem.  de  Paris,  n*  21,  p.  aSg,  1880.) 

M.  Virlet  d'Âoust  rejette  toutes  les  théories  existantes  ayant  trait 
à  Texplication  des  phénomènes  volcaniques ,  qui  pour  lui  ont  leur 
origine  dans  Tépaisseur  même  de  Técorce  solide  du  globe  et  non 
à  sa  base.  C.  V. 

Note  svr  le  calcaire  eleu  éruptif  dv  massif  d  Alger,  par 
M.  Boorjot-Saint-Hilairb.  {Comptes  rend,  stén,  offic.  des 
congr.  intern.  de  Paris,  n""  ai,  p.  a^g,  1880.) 


Le  kettle  moraine  {États-Unis)  et  les  mouvements  ola- 

CMAIRES  QUI  LUI  ONT  DONNÉ  NAISSANCE,  par  M.  ChAMBBRLIN. 

{Comptes  rend:  stén.  offic.  des  conyr.  intem.  de  Paris,  n""  a  1, 
p.  a55,  1880.) 

Sur  LA  CLASSIFICATION  ET  LA   CHRONOLOGIE  DES  ROCMES  ÉRVP- 

tives  TERTIAIRES  de  LA  HoNGRiE ,  par  M.  SzABÔ.  {Comptes 
rend.  stén.  offic.  des  congr.  intem.  de  Paris,  n*  ai,  p.  a 33, 
1880.) 

M.  Szabô  cherche  à  établir  un  rapport  entre  la  composition 
minéralc^que  4^s  roches  trachytiques  de  la  Hongrie  et  leur  âge. 
Il  a  reconnu  dans  ces  roches  quatre  types  principaux  caractérisés 
chacun  par  la  nature  de  leur  élément  feldspathique  prédomi- 
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nant,  et  portant  comme  désignation  spécifique  la  nature  d'an 
des  éléments  ferrugineux  : 

Trachyte  à  anorthile  et  pywxène, 

Trachyte  à  labrador  et  à  mica. 

Trachyte  à  oUgoclase  avec  mica  et  amphibole, 

Trachyte  à  orthose  avec  mica.  \ 

Ces  divers  types  ne  sont  pas  fixes,  entre  eux  il  existe  des  tran- 
sitions constituées  par  des  mélanges  d'espèott  feldspathiqùes.  La 
plua  grande  phase  d'activité  pour  les  éruptions  tracàytiques  vient 
se  placer  dans  le  miocène  moyen. 

Les  trachytes  à  orthose  et  oligodase  sont  les  plus  anciens  de 
cette  série  éruptive.  M.  Szabô  signale  des  débris  du  premier  dans 
les  couches  éocènes  à  nummulites  de  Buda-Pesth.  Dans  la  contrée 
de  Gray,  les  trachytes  à  oiigoclase  sont  intercalés  dans  les  dépôts 
de  réocène  supérieur. 

Les  trachytes  micacés  à  labrador  sont  en  fragments  dans  les 
brèches  du  miocène  moyen.  Enfin  ceuit  à  an<Mrthite  percent  to«s . 
les  précédents  et  se  reconnaissent  dans  le  miooène  supérieur. 

Des  éruptions  basaltiques  ont  suivie  et  se  sont  produites  pendant 
et  après  le  dépôt  des  couches  à  congéries. 

Le  trachyte  à  anorthite  est  de  beaucoup  le  plus  répandu;  il 
forme  à  lui  seul  U  moitié  du  masâf  trachytique;  celui  à  labrador, 
3o  p.  o/o;  celui  à  oligodase^  i5  p.  o/o}  enfin  celui  à  orlhose  ne 
peut  être  évalué  qu'à  5  p.  o/o.  C.  V. 


Observations  à  pbopos  de  la  classification  des  roches  tra- 
CBYTiQUÈS,  proposée  par  M.  Szabo,  par  M.  Ch.  V^lmn. 
[Comptes  rend.  stén.  offic.  des  congr.  intem.  de  Paris,  n*  a  i. 
p.  aSy,  1880.) 

La  succession  que  M.  Szabô  vient  d'établir  dans  tes  espèces 
feldspathiques,  pour  une  même  catégprie  de  roches  en  Hongrie, 
est  fort  intéressante;  elle  peut  se  généraliser.  M.  Vélain  rappelle  à 
cet  eflfet  que  dans  un  travail  récent,  sur  les  roches  trachytiques 
de  la  presqulle  d*Aden,  il  avait  d^à  constaté  Tantériorilé  des 
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roches  à  sanidine  sur  celles  à  oligodase,  et  Tappavitioii  de  celles 
à  anorthite  en  dernier  liea« 

A  la  Réunion,  dans  Tocéan  Indien,  les  roches  basaltiques  qui 
forment  la  majeure  partie  de  Vile  viennent  s'appuyer  sur  des 
roches  de  nature  trachytique  où  la  même  succession  s^observe 
dans  la  nature  des  éléments  feldspathiques.  Enfin,  dans  la  succes- 
sion des  laves  basaltiques,  on  remarque  que  les  plus  anciennes 
renferment  de  Toligoclase,  et  que  des  labradorites  (laves  basal- 
tiques à  labrador)  ont  précédé  ensuite  Tapparition  des  laves  à 
anorthite,  qui  sont  actuellement  rejetées  par  le  volcan  situé  dans 
la  partie  orientale  de  111e. 

Les  mêmes  transitions  ménagées  entre  ces  divers  types  de 
roches,  signalées  par  M.  Sxabô,  ont  été  observées  par  M.  Vélain, 
qui  a  reconnu  des  modifications  de  même  ordre  dans  la  nature 
des  éléments  ferrugineux;  c'est  ainsi  que,  dans  la  série  basaltique, 
l'apparition  du  Péridot  coïncide  avec  la  substitution  des  felds- 
paths  calciques  (labrador  et  anorthite)  à  ToUgodase,  qui  n'élait 
accompagnée  que  par  Taugite. 

M.  Vélain  fait  ensuite  observer  que  M.  Szabô,  dans  sa  classifica- 
tion ,  propose  de  détourner  le  terme  trachyie  de  son  sens  primitif  en 
l'appliquant  a  des  roches  où  prédominent  les  feldspaths  tricli- 
niques* 

En  attribuant  à  ce  terme  une  valeur  générique,  comme  Ta  fait 
M.  Szabô,  on  en  reviendrait  à  l'opinion  de  Charles  Sainte-Claire 
De  ville,  qui  niait  l'existence  propre  du  trachyie,  en  ne  voyant  dans 
cette  roche  qu'un  état  physique  particulier,  et  non  une  roche  de 
composition  minéralogique  déterminée. 


Histoire  géologiqus  dv  Réône  et  de  la  Saône  à  leur  passage 
À  Lyon,  par  M.  Falsan.  {Lyon  scientifique  et  industriel,  a*  an- 
née, p.  i55,  1880.) 

La  ville  de  Lyon  doit  à  ses  deux  fleuves  et  à  sa  situation  topo- 
graphique son  importance  et  le  privilège  d'avoir  pris  le  rang  de 
seconde  ville  de  France,  en  devenant  le  centre  d'un  riche  bassin. 
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M.  Faisan,  après  avoir  défini  les  éléments  de  oetle  prospérité, 
retrace  Yhùioire  géologique  de  ces  deux  cours  d'eau,  le  Rhône 
impétueux  et  la  paisible  Sadne,  en  indiquant  les  diverses  phases 
de  leur  formation  au  milieu  de  tous  les  accidents  orograpbiques 
qui  ont  imprimé  à  cette  région  les  principaux  traits  de  son  retief. 

C.V. 


SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 


I 

CHIMIE. 


Sur  la  place  que  le  bore  occupe  i>ANS  la  série  des  corps 
SIMPLES,  par  M.  Étard.  [Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI, 
p.  627.) 

Sur  l'existence  de  combinaisons  perboriques,  par  M«  Étard. 
[Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI,  p.  gSi.) 

L'auteur  fait  remarquer  que  le  bore,  chassé  de  la  famille  du 
carbooe  par  son  atomicité ,  est  mal  placé  en  tète  de  la  famille  de 
Taluminium;  la  forme  de  ses  combinaisons,  leurs  propriétés  n'ont 
aucune  analogie  avec  celles  des  dérivés  aluminiques.  De  plus, 
d*aprèsles  travaux  de  MM.  Nilson  et  Petterson,  c'est  le  ^ucinium, 
avec  son  nouveau  poids  atomique,  qui  doit  prendre,  dans  la  clas- 
sification MendelejefT,  la  place  où  ce  savant  avait  mis  le  bore.  (Les 
conclusions  de  ces  travaux  sur  le  glucinium  viennent  d'être  con- 
tredites en  Allemagne  par  M.  L.  Meyer;  la  question  demande  de 
nouvelles  preuves  poar  être  définitivement  résolue.) 

M.  Étard  propose  de  ranger  le  bore  dans  une  série  parallèle  a 
celle  du  phosphore  et  qui  comprendrait  Bo,  Va,  N.b.  Ta. 

n  rappelle  que  le  bore  et  le  vanadium  sont  grisâtres,  infusibles. 
Ils  possèdent  tous  deux  la  propriété  rare  d'absorber  directement 
l'azote.  Ils  forment  des  chlorures  BoGl^  et  VaCP;  des  oxychlorures 
BaOCP  et  VaOGl'.  Les  oxydes  et  les  sek  ont  des  formules  ana* 
logues. 

A  l'appui  de  son  hypothèse,  l'auteur  a  cherché  à  produire 
des  combinaisons  boriques  plus  oxygénées  que  Bo^  O^.  En  versant 
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une  solution  saturée  d'acide  borique  sur  Thydrate  de  bioxyde  de 
baryum,  on  voit  celui-ci  fusionner  et  devenir  amorphe.  Le  corps 
formé  présente  une  composition  correspondant  à  la  formule 
Bo^OBaO  +  SH^O. 

Lorsqu'un  mélange  équimolécalaife  de  SO  Mg,  AzH^Cl  et  AzH' 
est  additionné  d'adde  borique  et  d'eau  oxygénée,  il  se  forme  un 
précipité  abondant  ;  sa  composition  est  probablement  représentée 
par  la  formule  Bo^O^MgO  (AzH^O),  mais  sa  destruction  inces- 
sante avec  perte  d'oxygène  n'a  pas  permis  d'en  faire  l'analyse. 

J.  C. 

Sok  LA    DËNStti  DU  CBlORK  i    J>S  HAUTES    TeMPÉRATURES , 

p^M.C^Arts. [Comptes  rend. ,  i88o,t.  XCI,  p.  i83.) 

Sur  la  densité  de  quelques  gaz  à  une  haute  température, 
par  M.  Crafts.  [Comptes  fend,  y  1880,  t.  XCI,  p.  Sog.) 

Sur  la  densité  de  l'iode  à  des  températures  élevées,  par 
M.  Crapts.  [Comptes  rend.,  1S80,  t.  XCI,  p.  690,  et  Bull. 
Soc.  chim.,  1880,  t.  XXXm,  p.  5oi  et  55o;  t.  XXXIV, 
p.  a  et  i3o.) 

M.  Crafts  a  repris^  en  variant  un  peu  les  conditions  des  expé- 
riences de  M.  Victor  Meyer,  l'étude  des  densités  de  vapeur  de  l'iode 
et  du  chlore. 

Il  emploie,  aveiJ  quelques  modifications^  l'appareil  du  savant 
étranger,  mais  il  y  introduit  directement  en  nature  un  volume 
connu  de  chlore.  Ses  résultats >  pour  ce  métalloïde,  infirment 
ceux  des  travaux  précédents  et  n'indiquent  que  qudques  cen- 
tièmes d'augmentation  sur  le  volume  théorique. 

Pour  l'iode,  au  contraire,  ses  résultats  s'accordent  avec  ceux 
de  M.  Meyer  d'une  façon  générale.  Dans  ses  dernières  expériences, 
faites  k  i,468  degrés,  la  densité  de  vapeur  de  l'iode  n'est  plus  que 
les  0,57  de  la  densité  théorique. 

M.  Crafts  fait  remarquer  combien  cette  valeur  tend  vers  la 
moitié  de  la  densité  calculée  pour  la  moléouie  P;  c'est-à-dire  tend 
vers  la  valeur  qu'aurait  la  densité  de  vapeur  de  l'iode,  si  à 


CHIMIE.  M9 

i,45o  degréB  la  molécule  de  œ  métalloïde  est  dissociée  en  ses  de«x 

atomes  composants. 

Sur  la  densité  de  la  vapeur  djode,  par  M.  Troost. 
{Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  54.) 

M.  Troost  a  fait,  par  lé  procédé  Dtimas,  des  expériences  sur 
la  densité  de  la  vapeur  d'iode. 

Les  résultats  de  ses  expériences,  faites  vers  i,25o  degrés,  con- 
cordent avec  ceux  de  M.  V.  Meyer  et  de  M.  Crafts. 

n  a,  de  plus,  fait  plusieurs  déterminations  de  densités  à  la 
température  constante  de  Tébullition  du  soufre  et  sous  des  pres- 
stoiis  variables. 

M.  Troost  conclut  que  les  seules  conséquences  nécessaires  des 
ejcpériences  faites  à  haute  température  ou  à  basse  pression  sont 
que  le  coefficient  de  dilatation  de  Tiode  est  variable  avec  la  tem- 
pérature, et  que  son  doefBdent  de  compressibilité  est  variable  avec 
la  pression. 

Recherches  sur  l  ozone,  par  MM.  Hadtefeuills  et  Chappuis. 
{Comptes rend. ,  1880,  t.  XCI,  p.  aaS.) 

SVR  lA  llQVÉFACriON  DE  L'oZONB  Bf  SA  œULEVHÀ  l'ÉTAT  GAZEUX, 

par  MM.  Hautbpeuille  et  Chappuis.  {Comptes  rend.,  1880, 
t.  XCf,p.  52ÎI.) 

Sur  la  transformation  de  l'oxygène  en  ozone  en  présence 
d'un  gaz  étranger,  par  MM.  Hactefbdille  et  Chapplis. 
{Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI»  p.  76a*) 

Sur  la  liquéfaction  de  l'ozone  en  présence  de  l  acide  car- 
bonique, et  sur  sa  couleur  à  (état  liquide,  par  MM.  Hadte- 
FEUiLLE  et  Cbappuis.  {Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI, 
p.8i5.) 

On  savait  que  la  température  exerce  une  influehce  sur  la 
proportion  d'ozone  formée  dans  roxygèné,-  mak  on  n'avait  pas  de 
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données  namériques  sur  ce  sujet,  pas  plus  que  sur  Taction  de  la 
pression. 

MM.  Hautefeuiile  et  Gkappuis  font  connaître  les  résultats  de 
leurs   expériences,   exécutées   à    des    températures  variaul  de 

—  23  degrés  à  -f-  loo  degrés  et  à  des  pressions  variant  de  760  k 
180  millimètres  de  mercure. 

La  tension  de  transformation  varie  rapidement  de  valeur  lorsque 
la  température  s'abaisse ,  elle  double  en  passant  de  -f-  3o  degrés  à 

—  23  degrés. 

Les  auteurs  ont  soumis  Toxygène  à  Teffluve  en  présence  de 
différents  gaz.  Une  très  petite  quantité  de  chlore  suffit  pour  em- 
pêcher totalement  la  transformation  isomérique  de  Toxygène  de 
s'accomplir,  et  suffit  de  même  pour  détruire  Tozone  précédemment 
formé.  L'azote,  Thydrogène  et  surtout  le  fluorure  de  silicium  pei^ 
mettent,  au  contraire,  de  transformer  une  quantité  d'oxygène  plus 
forte  que  si  ce  gaz  était  soumis  seul  à  Teffluve  sous  la  pression 
qu'il  supporte  dans  le  mélange  gazeux.  Ces  résultats  tiennent  pro- 
bablement aux  différents  caractères  que  la  décharge  obscure  pré- 
sente dans  les  divers  gaz. 

L'ozone  à  l'état  de  gaz  est  coloré  en  bleu.  Malgré  la  faible 
quantité  qui  en  existe  dans  les  gaz  ozones,  à  la  température  ordi- 
naire,  il  suffit,  pour  rendre  sa  couleur  manifeste,  de  r^arder 
une  surface  blanche  à  travers  un  tube  d'un  mètre  de  long.  La 
coloration  devient  bien   plus   intense  en    ozonifiant  le  gaz  à 

—  23  degrés,  en  le  faisant  passer  dans  l'éprouvette  d'un  appareil 
Cailletet,  et  en  le  comprimant  toujours  à  —  23  degrés  :  le  gaz  de- 
vient bleu  d'azur,  puis  bleu  indigo  lorsque  la  pression  est  suffisante. 

Il  importe  de  comprimer  avec  lenteur;  sans  cette  précaution  * 
l'ozone  détone  comme  un  véritable  corps  explosif;  on  sait,  eo 
effet,  que  sa  formation  est  endothermique.  J.  G. 


Appareils  pour  mesurer  la  obalbur  de  combustion  des  gas 
PAR  DETONATION ,  par  M.  Berthelot.  [Comptcs  rend.,  1880. 
t.  XCI,p.  188.) 
L'appareil  décrit  dans  cette  note  est  la  bombe  calorimétrique 
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qui,  depuis  ces  derniers  temps,  a  servi  à  Tauteur  pour  la  mesure  de 
la  chaleur  de  combustion  des  corps  volatils.  Elle  est  formée  d'uu 
récipient  et  d'un  couvercle  vissés  Tua  sur  l'autre,  en  tôle  d'acier 
épaisse  9  dorée  ou  recouverte  intérieurement  d'une  feuille  de  pla- 
tine. Un  bouchon  à  vis  sert  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  gaz  par 
l'intermédiaire  d'une  pompe  à  mercure.  La  bombe  étant  suspen* 
due  dans  l'eau  du  calorimètre,  on  peut  faire  partir  une  petite 
étincelle  électrique  qui  met  le  feu  au  mélange  intérieur.     J.  C. 


Recherches  sdr  les  alcalis  organiques,  par  M.  Berthelot. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  iSg.) 

M.  Berthelot  a  mesuré  les  diverses  données  thermiques  de 
réthylamine  et  de  la  triméthylamine.  Leur  chaleur  de  formation 
a  été  déterminée  par  détonation  de  la  base  en  vapeurs  et  d'oxy- 
gène au  sein  de  la  bombe  calorimétrique. 

On  trouve  pour  la  chaleur  de  formation  de  l'éthylamine,  depuis 
les  éléments  -4^19.8,  depuis  l'alcool  et  l'ammoniaque,  tous  corps 
gazeux,  -f-6.1. 

La  chaleur  de  dissolution  dans  l'eau  est  de  -1-  12.9. 

On  trouve  encore  que  les  sels  restant  dissous  : 

C*HUz  +  HCl  dégage  + 13.2 

C* H^  Az  +  C^ H^ O*  dégage  +  1 2.9 

C*H^Az  +  SO*H  dégage  + 15.2. 

La  chaleur  de  formation  de  la  triméthylamine  depuis  les  élé- 
ments est  de  —  9.5,  depuis  l'alcool  et  l'ammoniaque,  tous  corps 
gazeux,  elle  est  de  —  7.3  X  3. 

La  chaleur  de  dissolution  est  de  12.9;  soit  sensiblement  égale 

à  celle  trouvée  pour  l'éthylamine,  et  deux  fois  plus  forte  que  pour 

l'ammoniaque.  La  triméthylamine  aqueuse  dégage  en  outre  une 

quantité  de  chaleur,  lorsqu'on  la  dilue,  double  de  celle  de  la  potasse. 

On  trouve  encore  que  les  sels  restant  dissous, 

C«H«Az  +  HCl       dégage  +   8.9 

C«H»Az+C^H^04dégage+   8.3 

C«H»  Al  +  SO*  A    d^age  +  10,9. 
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Le  partage  de  l*acide  chlorkydrique  entre  Tammoniaque  et  la 
triméthylamine  est  assez  remarquable  2  si  la  triméthylaiBine  était 
aohydre,  elle  devrait  prendre  tout  Tadde;  ioTersement,  l'hydrate 
de  triméthylamine  devrait  être  déplacé  par  l'ammoniaque;  en 
raison  des  hydrates  dissociés  des  deux  bases  et  de  leurs  ehlorliy- 
drates,  il  s'établit  entre  elles  un  oertain  équililnre.  h  G. 


Chaleur  de  formation  de  l'acide  cyanhtdrique  et  des  cya- 
nures ,  par  M.  Berthelot.  [Comptes  rend,,  1880,  t.  XGl, 

P-  79-) 

M.  Berthelot  a  repris  Tétude  de  la  chaleur  de  forn^tion  de 
Tacide  cyanhydrique  par  une  méthode  directe,  c'est-à-dire  par  la 
détonation  dans  la  bombq  calorimétrique  de  vapemrs  diacide  cyan« 
hydrique  et  d'oxygène. 

On  trouve  ainsi  qi^e  la  chaleur  de  formation  est  négative  et 
égale  à  —  3o.2.  Ce  nombre,  très  voisin  des  anciennes  détçxmina- 
tions,  donne  combiné  avec  une  moyenne  de  — -  2g.5. 

M.  Berthelot  calcule,. à  partir  de  cette  donnée  fondamentale, 
la  chaleur  de  formation  des  composés  cyanés.  J.  C 


BeCHERCHES  sur  LiSOmÉRIE;  LA  BENZINE  ET  LE  DIPROPARGYLE, 

par  MM.  Berthelot  et  Ogier,  [Comptes  rend, ,  1 880,  t.  XGIi 

p.  781.) 

La  chaleur  de  formation  de  la  benzine,  calculée  k  Faide  de  la 
détonation  dans  la  bombe  calorimétrique,  a  été  trouvée  identique 
à  celle  précédemment  obtenue  par  combustion  simple,  c*est4-dire 
égale  à  — 12.2  en  vapeurs  et  à  partir  du  diamant. 

Dans  les  mêmes  conditions,  la  chaleur  de  formation  du  dipfo- 
pai^yle  est  de  —  82.8.  Conformément  k  la  théorie  précédemment 
donnée  par  M.  Berthelot,  à  oette  formation  avec  absorption  de 
chaleur  considérable  correspondent  des  propriétés  telles  que  b 
polymérisation  faeile  et  la  fixation  de  nombreux  équivalents  de 


J 
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brome;  le  dipropargyle  agissant  comme  une  espèce  de  radical 
libre  semblable  aux  corps  élémentaires.  J.  C. 


Sur  ls  bôle  du  temps  3 ans  là  formation  des  sels^ 
par  M.  Berthelot.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  587.) 

L'auteur  montre  que  les  faits  connus  établissent  que  les  réac- 
tions des  bases  00  des  acides  dissous  sur  des  sels  dissous  s'accom- 
plissent entièrement  pendant  la  courte  période  renfermée  dans  la 
durée  d'une  expérience  calorimétrique. 


Sur  la  chalbvr  pE  formation  du  dimèthyl^  et  svm  ses  rela- 
tions AVEC  les  séries éthyliques  et  MÉTHYiiQUES,  {Comptes 
rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  ySy.) 

La  chaleur  de  formation  du  diméthyle,  obtenue  par  détonation, 
est  égale  à  -f-  5,7. 

L'auteur  passe  en  revue  les  diverses  réactions  du  diméthyle;  les  . 
unes  où  11  se  transforme  en  dérivé  méthylique,  les  autres  où  il 
produit  des  dérivés  éthyliques.  Le  cyanogène  jouit  aussi  de  la 
faculté  de  fournir  des  dérivés  appartenant  à  Tune  ou  à  l'autre  de 
ces  séries.  Mais  le  cyanogène,  quoique  appartenant  par  sa  conden- 
sation à  la  série  en  C^  (éqO>  produit  plus  facilement  des  dérivés 
en  C^;  tandis  que  le  diméthyle,  qui  lui  aussi  contient  4  éq.  de 
carbone  dans  sa  molécule,  donne  rarement  des  dérivés^en  C^  et 
facilement  des  dérivés  en  G^.  J.  G. 


Sur  la  chaleur  déformation  des  ethers  formés  par  les  hy- 
DRACiDESyf^r  M.  Berthelot.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI, 
p.  701.) 

M.  Berthdot  a  déterminé  par  détonation  les  chaleurs  de  for- 
mation des  éthers  chlorhydriques ,  bromhydriques  et  iodfaydriques 
des  alcools  méthyliques  et  éthyliques. 
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La  formatioD  de  C^H^CI^  gaz,  dégage  38.5 
—  C^H^Br         —  17.1 


C^H»! 

14.9 

C*H»Ci         - 

38.5 

C*H*Br        - 

3i.o 

C*H*I          - 

a  2.8 

Cmalevr  de  formation  du  sulfure  de  carbone, 
par  M.  Beathelot.  (C.  H.,  i  880,  t  XCI,  p.  707.) 

Cette  quantité  de  chaleur  a  été  déterminée  par  la  détouation 
du  sulfure  dans  Foxygène.  On  trouve  que  la  formation  de  C^SS 
gaz,  absorbe  —  21.1. 

Le  sulfure  de  carbone  est  donc  formé  avec  absorption  de  cha- 
leur depuis  ses  éléments  solides. 


Sur  la  préparation  du  chlore,  par  M.  Bertbelot. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  aSi.) 

L'auteur  montre  d'abord  que  Thypothèse  d'après  laquelle  la  li- 
queur brune  qui  se  produit  dans  Faction  de  Tacide  chlorhydrique 
sur  le  bioxyde  de  manganèse  serait  simplement  un  perchlorure  de 
manganèse,  est  peu  vraisemblable  après  l'expérience  suivante  :  do 
chlore  mis  en  contact  avec  une  solution  de  chlorure  manganeoi 
s'y  dissout  fort  peu,  moins  que  dans  l'eau  pure,  et  la  liqueur  reste 
incolore.  Mais  lorsqu'on  fait  agir  simultanément  le  chlore  et  l'acide 
chlorhydrique  sur  le  chlorure  manganeux,on  obtient  une  liqueur 
brune  où  doit  exister  un  chlorhydrate  perchlorure  de  manganèse. 

Partant  de  ces  faits,  on  peut  expliquer  clairement  ce  qui  a  lieu 
lors  de  l'attaque  du  bioxyde  de  manganèse  par  l'acide  chlorhy- 
drique. Le  premier  corps  produit  est  le  chlorhydrate  perchlorure 
de  manganèse;  ce  corps  est  dissocié  et  la  liqueur  renferme  da 
chlore  libre.  Un  équilibre  s'établit  alors;  mais  si  le  chlore  est 
chassé  par  la  chaleur,  la  décomposition  du  chlorhydrate  perchlo- 
rure se  poursuivra  jusqu'à  devenir  totale.  J.  C. 
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SVR  LA  DiSSOLVTION  DU  CffLORE  DANS  LEAU,  par  M.  BeBTHELOT. 

[Comptes  rend, ,  1880,  t.  XCI,  p.  191.) 

Un  litre  d*eau  pure  à  1 2  degrés  dissout  d'emblée  i  grammes 
de  chlore;  en  prolongeaut  le  contact,  la  quantité  dissoute  monte  à 
6  grammes  et  même  plus.  Cet  accroissement  est  dû  à  la  décom- 
position de  Teau  et  a  la  formation  d'oxacides,  le  premier  nombre 
représentant  la  véritable  solubilité  du  chlore  dans  Teau. 

De  même  parmi  les  chiffres  variés  publiés  pour  la  chaleur  déga- 
gée par  cette  dissolution,  le  nombre  i,5o  correspond  seul  à  la 
simple  dissolution. 

La  solubilité  du  chlore  dans  Tacide  chlorhydrique  est  trois  fois 
plus  grande  que  dans  Teau  et  la  chaleur  dégagée  par  chaque  unité 
de  poids  est  triple  de  la  quantité  analogue  avec  Teau.  Ces  faits 
conduisent  à  soupçonner  l'existence  d'une  combinaison  particu- 
lière entre  le  chlore  et  Tacide  chlorhydrique.  J.  C. 


Sur  l  oxydation  spontanée  du   mercure  et  des  métaux, 
par  M.  Berthelot.  [Comptes  rend. ,  1 880 ,  t.  XCI, p.  87 1 .) 

Du  mercure  bien  pur,  laissé  au  contact  de  Tair,  se  recouvre 
d'une  mince  pellicule;  si  Ton  recueille  cette  pellicule  chaque  fois 
qu  elle  s'est  reformée,  on  obtient  une  petite  quantité  d'une  poudre 
noirâtre  qui  est  du  protoxyde  de  mercure. 

Le  gaz  chlorhydrique  pur  n'attaque  pas  le  mercure  à  froid, 
mais  en  présence  de  l'air  la  surface  du  flacon  se  tapisse  d'un  en- 
duit blanc  de  protochlorure.  L'attaque  est  alors  bien  plus  considé- 
rable qu'avec  l'oxygène  seul  parce  que  ce  n'est  pas  seulement  la 
chaleur  de  formation  de  l'oxyde  de  mercure  121,1  qui  entre  en 
jeu ,  mais  aussi  la  chaleur  dégagée  dans  l'attaque  de  cet  oxyde  par 
le  gaz  chlorhydrique,  soit  en  totalité  53,^.  L'auteur  rappelle  l'ac- 
tion analogue  de  l'acide  chlorhydrique  sur  l'argent,  qui  a  lieu  en 
présence  de  l'air  en  raison  de  causes  a^nalogues.  J.  C. 


Rit.  DBS  TftAV.  sciknt.  —  I. 
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iSl^ii  LES  CBLOBBrDBATBS  DE  CHLORURES  MÉTALLIQUES  ET  SVR  LA 
REDUCTION  DES  CHLORURES  PAR  L  HYDROGÈNE,  par  M.  BeRTHE- 

LOT,  {Comptes  rend. ,  1880,  t.  XCI,  p.  loaA.) 

Le  chlorure  cadmium  en  solutions  saturées  est  précipité  tout 
d'abord  à  Tétat  de  chlorure  par  Tacide  chlorhydrique;  mais  ce  pré- 
cipité peut  absorber  du  gaz  chlorhydrique  et  se  transformer  en 
CdCl,  HC1+  7  HO.  Ce  composé  est  à  Tétat  perpétuel  de  disso 
ciation;  sa  chaleur  de  formation  est  égale  à  -|- 20.1. 

L'iodhydate  d'iodure  de  plomb  2PbI,HI+ioHO  d^age co  se 
formant --1-33.3. 

L'iodhydrate  d*iodure  d'ai^nt  3AgI,HI-l-  i^HO  se  produitavec 
un  dégagement  de  chaleur  égal  à  -{-^lS. 

^existence  de  ces  composés  et  de  leurs  nombreux  congénères 
est  très  importante,  tant  à  cause  de  leur  état  continuel  de  disso- 
ciation qu'à  cause  de  leur  chaleur  de  formation  qui  est  consi- 
dérable. Elle  permet  de  comprendre  nombre  de  réactions  ther- 
miquement  inexplicables  sans  eux.  Ainsi  Tattaque  du  calomel 
par  Tacide  chlorhydrique  absorberait  de  la  chaleur  si  Ton  suppose 
qu^elIe  forme  directement  du  mercure  et  du  bichlorure;  tandis 
qu'elle  dégage  de  la  chaleur  si  elle  forme  du  mercure  et  du 
chorhydrate  de  bichlorure  de  mercure  ;  celui-ci ,  en  raison  de  sa 
dissociation,  perd  tout  Tacide  et  laisse  du  bichlorure.  Des  explica- 
tions analogues  s'appliquent  à  la  réduction  de  certains  chlorures 
par  rhydrogène.  J.  G. 

Recherches  sur  les  sels  basiques  et  sur  l'atakamjts, 
{Comptes  rend.,  1880,  t.  XGI,  p.  à5o.) 

Des  quantités  de  chaleur  dégagées  en  dissolvant   les    corps 

étudiés  dans  l'acide  chlorhydrique,  on  conclut  que  Tunion  de 

3CuO+CuCl+4H01iq.  d^age-f  ii.5;  à  100*  on  aurait  i3.0. 

De  même, 

CuCl-f3CuO  dégage -f  0.6. 

On  voit  que  Teau  est  une  cause,  une  raison  principale  de  la 
formation  du  système  complexe  qui  constitue  l'utakamite. 
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Cette  chaleur  de  foraiation  de  i'oxychlorure  hydraté  est  si  forte 
que  Toxyde  de  cuivre  doit  précipiter  le  chlorure  de  ses  dissolutions. 
M.  Berthclot  montre  qu'en  effet  trois  équivalents  de  potasse  suffisent 
pour  précipiter  entièrement  quatre  équivalents  de  chlorure  cui- 
vrique  et  obtenir  une  liqueur  neutre  et  incolore.  J.  G. 


SOR  hES  TEMPÉRATURES  D  INFLAMMATION  DES  MÉLANGES  GAZEUX , 

par  MM.  Mallard  et  Le  Guatelibr.  [Comptes  rend.,  1 880, 
t.XCI.p.  8a5.) 

Le  mélange  tonnant  d'hydrogène  et  d'oxygène  fait  explosion 
etutre  553  degrés  et  56o  degrés;  cette  température  ne  s'abaisse 
que  de  3 G  degrés  au  plus  lorsque  la  proportion  d'oxygène  aug- 
mente de  moitié;  l'addition  d'azote  fait  à  peine  varier  la  tempéra- 
ture d'inflammation. 

Le  mélange  tonnant  d'oxyde  de  carbone  et  d'oxygène  détone  à 
647  degrés;  de  grandes  variations  dans  les  proportions  rdatives 
des  composants  ne  produisent  que  des  variations  très  faibles  sur 
cette  température,  mais  la  présence  d'acide  carbonique  Télève  très 
notablement. 

L'inflammation  des  deux  sortes  de  mélanges  ci -dessus  se 
produit  quand  les  gaz  sont  introduits  dans  le  pyromètre  chauflS 
à  la  température  voulue,  sans  intervalle  de  temps  appréciable. 
On  peut  aussi,  en  opérant  à  plus  basse  température,  déterminer 
une  combustion  lente,  sans  explosion.  Arrivé  à  ^77  degrés,  la  com> 
binaison  de  Foxyde  de  carbone  et  de  l'oxygène  marche  à  raison 
de  0,1  p.  0/0  par  seconde.  Le  même  phénomène  a  lieu  pour  les 
mélanges  explosifs  formés  avec  l'hydrogène. 

Les  mélanges  détonants  formés  avec  le  protocarbure  d'hydrogène 
n'ont  pas  de  température  d'inflammation  précise;  ils  sont  suscep- 
tibles de  donner  lieu,  suivant  la  température  à  laquelle  on  les 
porte,  soit  à  une  combustion  lente,  soit  à  une  détonation  qui  se 
produit  au  bout  d'un  temps  variable  d'autant  plus  long  que  la 
température  est  plus  basse.  Ainsi  à  65o  degrés  le  mélange  d'oxy« 
gène  et  du  gaz  ne  fait  explosion  qu'au  bout  de  quelques  secondes. 

__^  J.  G. 

09- 
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Sur    la    décomposition    des    sels    par     les    LIQVIDBSy 

parM.DiTTE.  (Comptes  rend. ,  1880,  t.XCI,  p.  576.) 

M.  Ditte  a  montré  précédemment  que  les  lois  de  la  décompo- 
sition des  sels  par  leau  sont  les  mêmes  que  celles  établies  par 
Deville  pour  la  dissociation  des  corps  par  la  chaleur.  Il  montre 
aujourd'hui  que  la  décomposition  des  sels  par  les  alcools  est 
soumise  aux  mêmes  lois. 

11  a  opéré  sur  Toxychlorure  de  calcium  3CaO,GaCl,  16HO  en 
contact  avec  leau ,  ou  les  alcools  éthylique,  propylique,  butylique, 
amylfque,  avec  Téther,  etc.;  chacun  de  ces  liquides  détruit 
Toxy chlorure,  en  déposant  de  la  chaux,  en  dissolvant  le  chlorure. 
Mais  cette  action  décx>mposante  cesse  au  moment  où  la  liqueur 
contient  une  certaine  proportion  de  chlorure  caractéristique  pour 
chaque  liquide,  et  alors  Toxychlorure  se  dissout  tel  quel  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  en  soit  saturée.  Partant  de  ces  données,  on  conçoit 
facilement  ce  qui  arrivera  quand  on  ajoutera  de  la  chaux  à  une 
solution  de  chlorure  de  calcium,  elle  se  combinera  au  chlorure 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  que  la  proportion  voulue  de  celui*^ci  dans 
la  liqueur.  Une  certaine  quantité  d'oxychlorure  restera  dissoute; 
l'excès  se  déposera.  J.  C. 

Action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  les  cblorures  métal- 
liques, par  M.  DiTTE.  [Comptes  rendas,  1880,  t.  XCI, 
p.  986.) 

Les  chlorures  métalliques  se  partagent  en  deux  séries  vis-à-vis 
de  l'acide  chlorhydrique  dissous;  la  solubilité  des  uns  diminue; 
celle  des  autres  augmente. 

Parmi  ces  derniers  on  peut  distinguer  aussi  deux  cat^ries: 
les  uns,  comme  le  chlorure  d'argent,  le  sous-chlorure  de  cuivre, 
le  calomel,  n'augmentent  que  peu  de  solubilité  à  mesure  que  la 
liqueur  se  charge  d'acide  chlorhydrique;  si  l'on  opère  à  chaud, 
le  chlorure  anhydre  se  dépose  par  refroidissement  Les  autres, 
cKîmme  le  bichlorure  de  mercure,  se  dissolvent  beaucoup  dans 
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Tacide  concentré,  et  les  solutions  chaudes  laissent  déposer  des 
combinaisons  du  sel  et  de  Tacide,  telles  que  HgCI,  HCl.  (éq.). 

J.  C. 


SoRLE  THVLiVM  t  par  M.  CLèvE.  [Comptes  rendus, 
1880,  t.  XCI,  p.  3a8.) 

M.  Clève  a  annoncé  il  y  a  un  an  que  l'ancienne  erbine  contient 
trois  terres,  soit:  la  thuiine,  Terbine  et  rbolmine;  cette  dernière 
étant  identique  avec  la  terre  X  de  M.  Soret. 

Le  poids  atomique  de  la  thulinc  est  voisin  de  129.8.  Cette  terre 
est  blanche;  les  solutions  de  ses  sels  présentent  deux  raies  d'absorp- 
tion (y=-684o)  et  (y =4645)  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  l'erbine 
pure.  J.  C. 

SvR  L  ERBINE,  par  M.  CtiVE.  [Comptes  rendus, 
1880,  t.  XCI,  p.  38i.) 

L'erbine  pure  est  une  poudre  de  la  plus  belle  et  pure  couleur 
rose.  Elle  se  dissout  lentement  dans  les  acides;  ses  sels  possèdent 
une  belle  et  intense  couleur  rouge.  Le  poids  atomique  du  métal 
déduit  de  son  oxyde  Er^O'est  166.2.  J.  C. 


SvR  LE  POIDS  ATOMIQUE  ET  SUR  QUELQUES  SELS  CARACTERISTIQUES 

DE  l'ytterbium ,  par  M.  Nilson.   [Comptes  rendus,  1880, 
t.  XCI,  p.  56.) 

L'ytterbine  pure  est  une  poudre  blanche,  qui  se  dissout  aisément 
dans  les  acides  à  Tébullition,  mais  qui,  à  froid,  n'est  attaquée  par 
eux  que  difTicilement.  Ses  sels  sont  incolores  et  ne  présentent 
aucune  raie  d'absorption  dans  le  spectre.  Le  poids  atomique  du 
métal  est  égal  à  178.0,  en  adoptant  pour  Tytterbine  la  formule 
Y203.  J.  C. 
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SVR  LE  POIDS  ATOMIQUE  ETSVB  QUELQUES  SELS  CÀRACTÉRISTIQUS 
DU  SCANDIUM ,  par  M.  NiLSON. 

La  scandine  est  une  poudre  légère  blanche  ressemblant  à  la  ma- 
gnésie. Elle  se  dissout ,  mais  à  Tébullition  seulement  dans  les  acides 
nitrique  et  chlorhydrique  ;  le  sulfate  produit  dans  les  solutions  sa- 
turées de  sulfate  de  potasse  un  sel  double  insoluble,  ce  qui  permel 
la  séparation  facile  de  la  scandine  et  de  rytterbine;  cette  insolubi- 
lité signale  la  base  comme  faisant  partie  du  groupe  de  la  cérite. 

En  adoptant  pour  la  base  la  formule  Sc^  O^,  le  scandium  a  pour 
poids  atomique  44;  c*est  celui  que  M.  MendélejeiF  a  attribué  h 
rélément  prédit  Ékabore.  J.  C. 

Recherches  SUR  LE  sulfure  d'azote,  par  M.  Demarçay. 
[Comptes  rend. ,  1880,  t.  XCI,  p.  854.) 

Le  sulfure  d*azote,  baigné  de  chloroforme  et  traité  par  un  cou- 
rant de  chlore,  s'y  unit  en  donnant  naissance  à  des  prismes  d'un 
jaune  de  soufine  que  iliumidité  ternit  et  détruit  ;  ils  correspondent 
à  la  formule  SAz  Cl.  (at.) 

La  chaleur  décompose  ce  corps  en  azote  et  chlorure  de  soufre. 

En  dissolvant  à  chaud  le  composé  SAz  Cl  dans  le  chloroforme 
et  en  ajoutant  du  sulfure  d*azote  en  quantité  suffisante,  on  obtient 
par  refroidissement  un  nouveau  chlorure  (S  Az)'  CI.  J.  G. 


Sur  un  nouveau  dérivé  du  sulfure  d'azote, par  M.  Demarçay. 
(Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  1066.) 

Lorsque  la  réaction  entre  le  sulfure  d'azote  et  le  chlorure  de 
soufre  a  lieu  à  chaud  et  en  présence  d  un  grand  excès  de  chlorure 
de  soufre,  on  obtient  un  corps  cristallin,  S^Az'Cl. 

Ce  composé  a  ceci  de  remarquable ,  que  Tensemble  S*  Az*  peut 
jouer  le  rôle  de  radical,  perdre  le  chlore  qui  lui  était  uni  ei  le 
remplacer  par  des  radicaux  acides. 

Aussi  le  chlorure  S^Az'Cl  traité  par  SO*H^  se  transforme  en 
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S^Ae^  (SO^  H);  traité  par  Tacide  azotique,  il  se  transforme  en  S^  A  z^ 
(AzO»).  J.C. 


Action  ùu  PBOSPBonB  sun  les  acides  iodhydriqvb  bt  bbomet- 
BRiQUB,  par  M.  Damoiseau.  (Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI, 
p.  883.) 

Un  courant  d'acide  iodhydrique  gazeux  agit  sar  le  phosphore 
jaune  suivant  Téquation 

5  Ph+8HI«2  PhM+3PhP 
en  présence  de  Teau,  c'est-à-dire  avec  une  solution  diacide  on  a 
réquation 

2  Ph+HI+3H2o2=Ph*I+PhHK)«. 
L'action  de  Tacide  bromhydrique  est  analogue.  J.  G. 


5i7ji  l'acide  tvbostobobiqve,  par  M.  Klein. 

Cet  acide,  obtenu  à  Tétat  de  sel  en  maintenant  à  Fébullition 
pendant  quelque  temps  un  mélange  de  tungslate  de  potasse  et  d'a- 
cide borique,  est  différent  des  acides  borolungstiques,  déjà  décrits 
par  l'auteur. 

La  formule  de  son  sel  de  polasse  est 

9  TuO«,  Bo^O»  2  K^O,  2  HH)+i  1  aq.; 
ce  sel  est  en  cristaux  aciculaires.  J.  C. 


Sur  une  howelle  modification  isomériqve  de  l'bydrate 
d'alumine,  par  M.  Thomasi.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI, 
p.  a3i.) 

Sur  les  composés  fluorés  de  l'uranium,  par  M.  Dittb. 

[Comptes  rend.,  1880, t.  XCI,  p.  ii5.) 

L'actiou  de  l'acide  fluorhydrique  sur  l'oxyde  d'uranium  U'O  a 
lieu  suivant  l'équation 

2  U»0*+9HF1«2  (U2Fl»,HFl)  +  (U202)Fl-f-6HO  +  H. 
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Le  flaoroN-d'araoyle  (U^O^)  FI  est  une  poudru  v^rte  insoluble; 
il  se  décompose  au  rouge  suivant  Téquation 

L'ozyflaorare  U^OFi^  se  volatilise  an  rouge  en  épaisses  famées 
blanches  qui  vont  se  condenser  sur  les  parois  du  vase  distilla- 
toire;  il  est  très  soluble  dans  Teau.  L*air  décompose  la  vapeur  de 
cet  oxyfluorure  et  transforme  la  neige  blanche  en  une  suie  noire 
de  protoxyde.  J.  C. 


Sur  quelques  combinaisons  fluorées  de  i  uranium  avec  les 
MÉTAUX  ALCALINS,  par  M.  DiTTE.  [Comptes  Tend.,  1880. 
t.  XCI.p.  166.) 

L'action  d*un  florure  neutre  des  niétaux  alcalins  sur  Toxyde  vert 
d'uranium  donne  de  beaux  cristaux  insolubles  Jaunes  et  anhydres, 
répondantà  la  formule U^O^ FI,  1  MPI;  Taction  du  fluorure  acide 
de  ces  mêmes  métaux  donne  des  sels  solubles  et  hydratés  dont  la 
composition  peut  être  représentée  par  la  formule  U^OFl^,  2  MFl, 
NHO.  J.  C. 

Production  de  cristaux  de  sesquichlorure  de  obromb  db 
COULEUR  VERTE  PERSISTANTE ,  par  M.  Mengeot.  {Comptes 
rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  389.) 


Action  de  l'acide  fluorhydrique  sur  le  bichromate  d'ammo- 
niaque, par  M.  Varenne.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI, 
P-  989.) 

Le  composé  AzH^Fl;  2  CrO^  prend  naissance  dans  cette  aciion. 


Sur  les  cobaltamines,  par  M.  Porcmbaru.  {Comptes  rend.,  1 880, 

t.  XCI,  p.  933.) 
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Sur  la  fonte  malléable,  par  M.  Forquigmon. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  817.) 

D'après  Tauleur,  la  fonte  malléable  contieDt  toujours  un  gra- 
phite particulier  qui  est  amorphe. 


Sur  UJ9  NOUVEAU  procède  pour  produire  le  nickel  malléable 
ET  À  DIVERS  DEGRÉS  DE  DURETÉ,  par  M.  J.  Garnier.  [Comptes 
rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  33 1.) 

Le  nickel  pur,  après  une  fusion  et  une  coulée,  renferme  de  l'oxy- 
gène, ce  qui  ie  rend  cassant.  L'auteur  emploie  le  phosphore  à  très 
faibles  doses  pour  absorber  cet  oxygène.  Il  obtient  ainsi  des  nickels 
phosphores  dont  les  propriétés  varient  avec  la  proportion  de  phos- 
phore qu'ils  contienneut;  jusqu'à  3  millimètres  de  phosphore  le 
métal  est  doux  et  malléable,  on  peut  le  laminer  et  obtenir  des 
feuilles  de  o,oooo5  d'épaisseur;  au-dessus  de  3  millièmes,  la  du- 
reté du  métal  s'accroit  aux  dépens  de  sa  malléabilité.         J.  C. 


Sur  la  dissolution  du  platine  dans  l'acide  sulfurique, 
par  M.  Schburer-Kestner.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XCF, 
p.  59.) 

L'auteur  a  établi  précédemment  que  Tacide  sulfurique  attaque 
les  appareils  en  platine  dans  lesquels  on  le  concentre.  Il  établit 
cette  fois  que  cette  attaque  n'a  pas  lieu  avec  l'acide  sulfurique  pur; 
mais  la  présence  de  l'acide  azoteux,  même  en  quantités  extrême- 
ment petites,  à  peine  décelables  pour  le  sulfate  de  fer.suOit  pour 
déterminer  la  dissolution  continue  du  platine.  La  quantité  d'acide 
azoteux  diminue  à  peine  par  l'ébullition  prolongée  de  l'acide  sul- 
furique; elle  se  maintient  même  en  présence  de  l'acide  sulfureux. 

J.  C. 


Q14  SCIENCES  PHYSICO-CHTMIQUES. 

SVB  LES  COMBIITAISONS  PU  GAZ  AMMONIAC  AVEC  LE  CBLÛRVRE  ET 

LiODUBS  DE  PALLADJVMf  par  M.  IsAMBBRT.  {Comptes  rend., 
1880,  t.  XCI.p.  768.) 

L'iodure  de  palladiaQimonium  PdI,3AzH^  chauffé  dans  le 
vide ,  dégage  son  ammoniaque.  La  tension  du  gaz  est  égale  à  celle 
de  Tatmosphère,  à  110  degrés.  Quand  la  moitié  du  gaz  a  été 
chassée,  ce  qui  laisse  comme  résidu  le  corps  PdI,ÀzH',  la  tension, 
redevient  ^ale  à  celle  de  l'atmosphère ,  à  235  degrés., 

Avec  le  chlorure  de  palladiammonium ,  la  tension  est  de  1  atmos- 
phère, à  210  degrés. 

La  chaleur  de  combinaison  de  PdCl  -f-  AzH^  est  de  20  calories; 
celle  de  Pdl+AzH*  est  de  17  calories;  celle  de  1  eq.  d'Azff 
avec  PdCl,AzH»  dégage  ib^M;  avec  Pdl,  AzH«  d^age  l2-^88. 

Sur  vn  hypophosphite  platineux,  par  M.  Engel. 
[Comptes  read. ,  1880,  t.XGI,  p*  1068.) 


Sur  la  présence  du  phosphore  dans  les  roches  de  Bretagne, 
par  M.  Leghartibh.  {Comptes  rend.,  1880, t.  XCI,  p.  820.) 


Sur  la  présence  du  cérium  dans  le  terrain  houiller  rv 
BASSiN  Saint-Étienne,  par  M.  Maybnson*  {Comptes  rend,, 
i88o,  t.  XCI,  p.  669.) 


Sur  la  formation  du  chloroforme  par  l'alcool  et  le  cblo- 
RUREDE  chaux;  éqoation  de  la  réaction  et  came  du  dégagemiRi 
d'oxygène  (fui  s'y  manifeste,  par  M.  A.  B^hamp.  [Comptes 
rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  771.) 
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Action  de  l'èlectbolyse  svr  la  benzine ^  par  M.  Renard. 
(Comptes  rend.,  1880,  t.  XGI,  p.  175.) 

Une  certaine  quantité  d*alcool  additionné  d  eau ,  d  acide  sulfu- 
rique  et  de  benzine  a  clé  soumise  à  l'action  électrolytique  jusqu'à 
ce  que  toute  la  benzine  se  soit  dissoute.  Au  pôle  négatif  s'est  dé- 
gagé de  rbydrogèae;  Télectrode  positive,  où  aucun  gaz  n'apparatt, 
s'est  recouverte  d'une  matière  noire  goudronneuse,  et  la  liqueur  a 
pris  une  teinte  très  foncée. 

On  peut  en  isoler  un  nouveau  corps,  l'isobenzoglycol  C^H^  (Ofl)^. 
Ce  corps  se  présente  en  longues  aiguilles.  Il  fond  à  171  degrés;  il 
estsoluble  dans  l'eau.  Vers  300  degrés,  il  commence  à  se  su- 
blimer en  se  décomposant.  Sa  solution  réduit  la  liqueur  cupropo- 
tassique;  chauffée  avec  une  solution  de  potasse,  elle  brunit  forte- 
ment. L'isobenzoglycof  ne  précipite  ni  l'acétate  ni  le  sous-acétate 
de  plomb  «  mais  il  donne  dans  les  solutions  d'acétate  de  plomb 
ammoniacal  un  abondant  précipité.  Chauffé  à  i4o  degrés  avec 
Fanhydride  acétique,  il  s'y  unit  avec  formation  d'isobenzoglycol 
diacétique  C«H»  (OC^H'O)^.  Cet  éther  est  solide,  il  fond  vers 
1 9.  i  degrés;  vers  3oo  degrés  il  entre  en  ébuUition.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'étber. 

Il  est  probable  que  de  la  phénone,  à  laquelle  ce  corps  ressemble 
par  ses  propriétés,  se  produit  aussi  dans  l'électrolyse  de  la  benzine. 

J.  C. 


Synthèse  de  l  hexamethyleenzine  et  de  l  acide  mellique, 
par  MM.  C.  Friedkl  et  J.-M.  Crapts.  {Comptes  rend.,  1880, 
t.  XCI,p.  257.) 

On  sait  que  dans  la  réaction  de  la  benzine  et  du  chlorure  de 
méthyle  effectuée  en  présence  du  chlorure  d'aluminium,  il  se 
forme  du  toluène  et  d'autres  benzines  méthylées.  Au-dessus  de 
190  degrés,  point  d'ébullilion  du  durol  (benzine  tétraméthylée), 
on  peut  isoler  deux  autres  hydrocarbures,  la  pentaméthylbenzine, 
qui  fond  à  5o  d^résetbout  à  2^5  degrés,  etl'hexaméthyibenzin^, 
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qui  foad  k  i64  degrés  et  bout  à  364  d^rés.  Il  est  préférable  poor 
les  préparer  de  partir  du  toluène  au  lieu  de  la  benzine. 

L'hexaméthylbenzine  mise  et  laissée  en  contact  pendant  deux 
niois  avec  une  solution  aqueuse  de  permanganate  de  potasse, 
s'oxyde.  On  peut  isoler  du  produit  un  acide  qui  possède  tous  les 
caractères  de  Pacide  uiellique.  On  voit  que  dans  cette  synthèse 
simple  et  directe  chacuu  des  groupes  méthyles  de  Thexaméthyl- 
benzine  C*  (CH*)*  s'est  transformé  en  un  groupe  (CO^H)  pour 
former  Tacide  mellique  C*  (CO^H)*,  ce  qui  vient  corroborer  les 
idées  que  M.  Bayer  avait  émises  sur  la  constitution  symétrique 
de  cet  acide  si  intéressant  conmie  produit  naturel.  J.  C. 


Sur  la  composition  des  pétroles  du  Caucase,  par  MM.  Schot- 
ZBMBERGER  et  JoNiNE.  [Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI, 
p.  823.) 

Les  auteurs,  de  leurcdté,  et  MM.  Beilstens  et  Kurbataw,  du  leur, 
arrivent  aux  mêmes  conclusions  sur  la  nature  des  pétroles  do 
Caucase.  Ce  sont  des  hydrocarbures  C°H^*,  mais  isomères  des 
carbures  élhyléniques  par  leur  passivité  à  Tégard  des  réactifs, 
le  brome,  Tacide  azotique  fumant,  Tacide  sulfurique  sont  sans 
action  sur  eux. 

Ces  carbures  sont  identiques  k  ceux  obtenus  en  hydrogénant 
la  benzine  et  ses  homologues  par  Tacide  iodhydrique.         J.  C. 


Sur  les  produits  de  là  distillation  de  là  colophane ^ 
par  M.  A.  Renard.  [Comptes  rend.,  1 880,  t.  XCI ,  p.  6 1 9) 

Les  produits  de  la  distillation  de  la  colophane,  soumis  à  de 
nombreuses  distillations  fractionnées,  fournissent,  entre  autres  pro- 
duits, un  hydrocarbure  bouillant  à  106  degrés,  Theptène  C^H'^. 
Ce  corps  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée.  Placé  sur  le  mer- 
cure dans  une  cloche  remjdie  d'oxygène,  il  absorbe  rapidement  ce 
gaz.  Il  est  sans  action  sur  les  solutions  anunoniacales  de  chlorure 
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caivreux.  Il  est  coloré  en  vert  par  Tacide  chlorhydrique  gazeux, 
mais  ne  s'y  unit  pas  pour  produire  un  chlorhydrate  défini. 

L'acide  sulfurique  lattaque,  et  Ton  peut,  en  opérant  avec  pré- 
caution, obtenir  le  diheptèneC^^H^^.  Ce  corps  bout  à  235  degrés; 
il  est  très  oxydable  et  dans  une  cloche  sur  le  mercure,  il  absorbe 
l'oxygène  dix  fois  plus  vite  que  Theptèoe.  A  Tair  il  se  rcsinifie. 

J.C. 

SUB  LSS  AMYLÀMiNES  DE  L  ALCOOL  AMYLIQUE,  par  M.  PlIMPTOH. 

(Comptes rend. ,  1880,  t.  XCI,  p.  433.) 

Les  amylamines  connues  jusqu'à  ces  derniers  temps  avaient 
été  dérivées  d'alcools  amyliques  contenant  divers  isomères  actifs 
et  inactifs;  M.  Plimpton  a  préparé  les  amylamines  de  l'alcool 
amylique  inactif.  La  monoamylamine  inactive  pure  bout  à  g6'',5. 
La  diamylamine  bout  à  i85  degrés.  La  triamylamine  bout  à 
aSy  degrés;  Hofmann  indique  256  degrés  pour  celle  dérivée  du 
mélange  des  alcools  isomères.  J.  C. 


Sun  UNS  BASE  OXYGÉNÉE  MRIVBE  DE  l' ALCOOL,  par  M.  WcRTZ. 

[Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  io3o.) 

Ledialdane  réagit  à  100  degrés  sur  l'ammoniaque  aqueuse  avec 
production  d'une  base  oxygénée  C^^^H^^Az^O*. 

Cette  base  est  très  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans 
réther.  Elle  forme  après  dessiccation  une  masse  transparente  et 
amorphe.  La  solution  aqueuse  est  très  amère  et  présente  une 
réaction  alcaline  prononcée;  die  possède  la  propriété  singulière 
de  se  coaguler  par  l'ébullition,  et  le  corps  prédpité  à  chaud  se 
dissout  de  nouveau  par  refroidissement. 

Le  chlorhydrate  desséché  se  présente  sous  l'aspect  d'une  masse 
jaunâtre;  il  renferme  deux  molécules  d'acide  chlorhydrique.  Sa 
solution  aqueuse  est  acide.  M.  Wurtz  fait  remarquer  que  cette 
base  oxygénée  se  rapproche,  par  sa  composition  et  a ussi  par  l'amer- 
tome  de  sa  solution ,  des  bases  oxygénées  naturelles.  Le  dialdane 
€9t  une  aldélyde  et  il  n'est  pas  impossible  que  des  corps  de  ce 
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geure  intervieDQent  dans  les  synthèses  naturelles  de  bases  oxy- 
génées. J.  C. 

Sua  LES  DÉRIVÉS  CHLORÉS  DE  LA  STRYCHNINE,  par  MM.  RiCHET 

et  BoucHARDAT.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  970.) 

La  monocblorostrychnine  a  des  propriétés  basiques,  mais  peu 
marquées.  En  solution  alcoolique,  elle  dévie  fortement  à  gauche 
ie  plan  de  polarisation.  Chauffée  avec  de  la  potasse  dcootique, 
elle  fixe  trois  molécules  d'eau  comme  la  strydmine.  I^  monochlo- 
rostrychnine  est  un  poison  presque  aussi  toxique  que  la  strychnine, 
à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup.  Les  auteurs  ont  préparé  une 
strychnine  trichlorée  :  ce  corps  n'exerce  presque  aucune  actiou 
physiologique.  J.  C. 

Sur  là  PROPYLNÉvaiNE,  par  M.  MoviLKY.  {Comptes  rend.,  1880, 
t.  XCI.  p.  333.) 

On  prépare  le  chlorui^e  de  propylnévrine  en  faisant  réagir  la 
chlorhydrine  du  glycolpropylénique  sur  la  trimelthylamine. 


Sue  quelques  combinaisons  appartenant  au  groupe  des  crsa- 

TINES,    ET    DBS    CRÉATINfNES,    par    M.    DuVILLIER.    {CompteS 

rend. ,  1 880 ,  t.  XCI ,  p.  171.) 


Action  du  chlorure  d'éthyle  sur  les  étbylâmines,  par 
MM.  DoviLLiER  et  BoisiNE.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI, 
P-  173.)  

Sur  la  papaîne.  Nouvelle  contribution  à  l'étade  des  ferments  so- 
lubies,  par  M.  Wurtz.  {Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI* 
p.  787.) 

L'énergie  et  le  mode  de  lactiou  digestive  de  la  papaîae peuvent 
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être  caractérisés  par  les  expériences  suivantes.  5  centigrammes 
de  papaîne  ont  fluidifié  loo  grammes,  c*est-à-dire  deux  mille  fois 
leur  poids  de  fibrine  humide,  sauf  un  i^sidu  de  dyspeplone  pe- 
sant 4  grammes. 

De  la  fibrine  finement  divisée  a  été  mise  en  contact  durant 
(|uelques  minutes  avec  une  solution  de  papaïoe;puis  lavée  k 
grande  eau  et  exprimée  mainte  fois.  Les  dernières  eaux  de  la- 
vage ne  dissolvaient  pas  trace  de  fibrine  nouvelle,  tandis  que  la 
fibrine  primitive  laissée  dans  Teau  s'est  fluidifiée  du  jour  au  lende- 
main. 

Il  résulte  donc  de  ces  faits  que  la  papaîne  commence  par  se 
fixer  sur  la  fibrine;  que  cette  combinaison  donne  par  Faction  de 
Teau  les  produits  solubles  de  Fhydratation  de  la  fibrine. 

La  papaîne,  maintenue  en  solution  aqueuse  pure,  soit  vers 
5o ,  soit  vers  loo  degrés,  exerce  sur  elle-même  ses  propriétés  hydra- 
tantes, et  le  produit  qu'on  peut  retrouver  dans  la  dissolution  a 
perdu  plusieurs  centièmes  de  carbone.  J.  C. 


Sur  là  fermentation  àlcooliqvb  rapide, 
par  M.  J.  BoussiNGAULT.  [Comptes  rend.,  i88o,  t.  XCL) 

L'auteur  a  pu  accélérer  la  transformation  du  sucre  dans  la  fer- 
mentation alcoolique  en  faisant  le  vide  au-dessus  du  liquide.  Il 
opérait  avec  un  excès  de  levure  et  k  4o  degrés;  mais  il  est  pro- 
bable que  le  vide  agit  réellement  lui-même  en  éliminant  Tacide 
carbonique  et  l'alcool  formés,  qui,  comme  on  sait,  affaiblissent  les 
propriétés  de  la  levure.  J.  G. 

Sur  l  acide  obtenu  par  M.  Boutroux  dans  la  fermentation 
DU  GLUCOSE 9  par  M.  Madmeni^.  [Comptes  rendus^  i88o, 
t.  XCI,  p.33i.) 

Cet  acide  a  déjk  été  signalé  par  l'auteur  sous  le  nom  diacide 
hexénique,  comme  produit  de  l'action  du  glucose  sur  Tacétate  ou 
le  tartrate  basique  de  cuivre. 
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Sur  les  matières  sucrées  contenues  dans  le  fruêt  du  ca- 
féier, par  M.  BocssiNGAULT.  [Comptes  rend.,  1880, t.  XGI, 
p.  639.) 

M.  Boussîngault  a  dosé  les  sucres  conteous  dans  les  baies  du 
caféier.  100  parties  de  ces  baies  séchées  contieDoent  :  mannite, 
3)1 1;  sucre  interverti,  8,73;  sucre  de  canne,  2,27;  substances 
indéterminées,  86,69. 

Sur   les  produits  d  oxydation  de  l'acide  cbolalique, 
par  M.  Clâve.  [Comptes  rend.,  1 880 ,  t.  XCI,  p.  1 973.) 

L'oxydation  effectuée  par  le  permanganate  de  potasse,  et  celle 
produite  par  le  bichromate  de  potasse  et  Tacide  sulfurique  ont 
donné  comme  produit  principal  un  acide  C^H'^^O^^  +  iH^O, 
capable  de  donner  des  sels  crislallisables  et  correspondant  aux 
formules  C^  ÏP^  R^  O»  et  O^  H^R»  O». 

L'auteur  conclut  que  la  molécule  de  Tacide  cholalique  contient 
probablement  26  atomes  de  carbone.  J.  C. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Note  svr  les  pluies  de  bove  dans  là  région  lyonnaise,  lae  à 
l'Académie  le  2jain  1880,  par  M.  Locard.  [Mém.  Acad.  de$ 
sciences,   beHes-lettres   et  arts  de  Lyon,  t.   XXIV,    1879- 

1880.) 

L'auteur  a  réuni  un  certain  nombre  de  renseignements  sur  une 
pluie  de  boue  tombée  dans  la  région  de  Lyon  le  dimanche 
35  avril  1880,  vers  2  heures  du  soir.  La  même  pluie  a  été  ob^ 
servée  dans  les  glaciers  de  10  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir. 
A  Alger  le  phénomène  s'était  produit  le  2  3  avril ,  vers  7  heures  du 
soir. 

M.  Locart  semble  croire  que  ces  pluies  de  boue  peuvent  pro- 
venir  de  TAmérique  du  Sud  et  non  du  désert  d'Afrique.  Il  n'y  a 
cependant,  à  mon  sens,  aucun  doute  à  avoir  sur  ce  fait:  le  phé- 
nomène n^est  pas  rare;  on  le  suit  à  travers  le  midi  de  l'Europe  et 
l'Algérie.  Si  la  poussière  recueillie  et  analysée  est  moins  silicieuse 
que  les  sables  du  Sahara,  si  elle  contient  des  infusoires  qu'on 
n'y  a  pas  reconnus  c'est  qu'on  est  bien  loin  d'avoir  étudié  toute 
l'étendue  de  cette  immense  région  surtout  dans  sa  partie  méri- 
dionale. De  plus,  le  désert,  qui  ne  doit  son  origine  qu'au  manque 
de  pluie  et  non  à  sa  nature  minéralogique,  offre  d'immenses  éten- 
dues dépourvues  de  sable. 


Mémoire  sur  les  pluies  et  neiges  de  l'année  1879,  à  l'Ob- 
servatoire des  environs  de  Lyon,  par  M.  Andrié.  [Mém.  Acad. 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  t.  XXIV.) 

La  pluie  est  recueillie  dans  cet  établissement  par  deux  appareils; 
l'un  est  un  pluviomètre  ordinaire  placé  au  milieu  d'une  pelouse, 

RbT.  DBS  TBAV.  8CIBIIT. I.  6o 
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à  i*,75  aa-dessas  da  sol,  Tautre  hh  appareil  ioscripteiirà  flotteur 
placé  aa  sommet  dun  bâtiment,  à  22  mètres  aa-dessas  do  sol. 
M.  André  donne  en  regard  les  nombres  indiqués  par  les  deux 
appareik;il  est  tombé  dans  Tannée  civile  1879  une  banteor  de 
ploie  de  807"*,!  en  bas  et  792**,!  en  baot  L^aotear  du  mémoire 
trooTe  très  diOërents  ces  résollats,  à  caose  sans  doute  de  quelques 
divergences  mensuelles.  Mais  deux  pluviomètres  seinblables  et 
placés  au  même  niveau  ne  s'accordent  jamais ,  on  peut  le  dire ,  d*une 
manière  plus  parfaite.  La  neige  seule  présente  des  discordances 
importantes,  puisqu>n  février,  par  exemple,  le  pluviomètre  infé- 
rieur a  donné  6"*,4  d'eau  de  neige,  et  celui  d'en  haut  seule- 
ment 3"*,3.  C'est  encore  un  résultat  qu'on  obtient  très  habituelle- 
ment, on  pluviomètre  à  22  mètres  de  baoteor  et  même  à  i*,7â 
ne  donnant  noHemeot  la  quantité  de  neige  qui  tombe  sur  le  aol. 


OBSBRYATions  MÉTÉoaoLOGiQOES.  ( Jonmoi  Jtagricaliare  praUqae 
et  Jt économie  rurale  pour  le  Midi  de  la  France,  publié  par  les 
Sociétés  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  de  rAriège  et 
du  Tarn,  janvier  1881.) 

Les  trois  sociétés  d'agriculture  que  nous  venons  de  nommer 
publient  à  frais  commons  un  journal  mensuel  qui  a  commencé 
en  180Ô. 

Depuis  une  trentaine  d'années  ce  recoeil  contient  les  observa- 
tions textuelles  de  l'observatoire  de  Toulouse  de  7  benres  du  matin 
à  10  heures  du  soir,  et  depuis  décembre  1867  celles  qui  se  font 
r^ulièrement  à  l'école  normale  de  Foix. 

Ces  observations  comptent  parmi  les  meilleures  que  nous  ayons 
en  France,  et  il  serait  bien  à  souhaiter,  dans  l'intérêt  de  la  météo- 
rologie, que  d'antres  sociétés  suivissent  l'exemple  des  trois  sociét^ 
méridionales.  Chaque  fascicule  parait  très  r^Iièreroent;  son  prix 
très  modique,  S  francs  par  an ,  le  rend  accessible  à  tout  le  monde. 

E.  R. 


BisvMà  ves  OB$s$rATJf^s  MÈTiof^LoaiqvES  faites  à  Bézisbs 
î  MNDAXT  LANNÉ^t  1879^  par  >!.  Alfred  Groozat,  {Bail.  Soc, 
d'étude  des  se.  nat.  de  Béziers,  4*  année ,  1 879T.1 88p.)' 

Les  observations  météorologiques  sont  contionées  depnis  long- 
temps dans  les  mêmes  conditions  par  M*  Cronzat  Elles  sont  faites 
daos  ia  ville  »  sur  une  terrasse  élevée ,  avec  de  bons  thermomètres ,  un 
baromètre  métallique  de  Bourdon  et  un  pluviomètre  Babinet.  Elles 
De  sont  donc  pas  directement  comparables  à  des  observations  faites 
dans  la  campagne,  surtout  à  des  observations  faites  dans  la  plaine 
presque  au  niveau  de  la  mer;  le  pluviomètre  de  petite  dimension 
placé  au-dessus  de  toits  doit  donner  notablement  moins  d'eau 
qu'un  instrument  plus  grand  placé,  parexemple,  au  bord  du  canal. 
Des  observations  de  ce  genre  ont  été  faites  depuis  fort  longtemps, 
mais  elles  inspirent  peu  de  confiance,  d'après  M.  Grouzat  Depuis 
quelques  années  le  service  de^  ponts  et  chaussées  possède  un  cer- 
tain  nombre  de  pluviomètres  dans  des  conditions  convenables. 

Les  tempébatures  de  la  mer  daîts  l  estuaire  girondin  et  à 
Arcachon,  en  décembre  1879  et  janvier  1880,  par  M.  Hau- 
TRBUX,  lieutenant  de  vaisseau.  (Mém.  Soc.  des  se.  phys.  et 
nat  de  Bordeaux,  a*  série,  t.  IV,  1 880.) 

Dans  cette  notice  Tautenr  compare  les  températures  de  Pair 
trouvées  au  sémaphore  de  Bonne-Anse  avec  celle  de  Teau  de  la 
mer  au  cap  Finistère,  au  cap  Breton,  Cordouan,  Royan  et  Ai- 
cachon.  On  y  voit  combien  la  mer,  loin  des  embouchures  de 
rivières,  varie  peu  de  température  même  par  des  froids  rigoureux  « 
puisqu'au  cap  Finistère,  la  température  de  la  mer,  en  décembre 
4879  et  janvier  1880,  n'a  varié  que  de  i3  dejprés  à  ii%5  tandis 
que  lair  avait  atteint  8%5  au-dessous  de  zéro.  A  Boyan,  au  con- 
traire, feau  de  la  mer  s'est  abaissée  jusqu'à  2  degrés,  ven^  le 
27  décembre,  sous  l'influence  de  l'eau  de  la  Gironde.       E.  B. 


Co. 
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Études  MÉTéoROLoeiQVtfs  de  là  Gieonde  à  lé  PlâtAp  par 
M.  Hautbeux.  [Mém.  Soc,  de$  «c.  pftjv.  et  naL  de  Bordamx, 
t.  IV,  p.  laS.) 

OnsEEVATions  du  Puy-de-Dôme.  {Mémoireî  de  VAcaUme  ée$ 
sciences,  beUes-leltres  et  arts  de  ClermonUPerrand,  X.  XXI» 

•879.) 

Ce  volume  contient  des  résumés  mensuels  des  observations 
faites  k  la  slaUon  de  la  plaine,  à  Rabanesse,  près  de  Clermont,  et 
an  sommet  du  Puy-de-Dôme,  et  les  journaux  météorologiques  jour 
par  jour  pour  les  deux  stations. 

Les  cbiAres  textuels  sont  publiés  actuellemoit  par  le  Bureau 
central  météorologique. 

La  station  de  la  plaine,  à  Rabanesse,  est  une  des  meilleures  que 
nous  ayons  en  France. 

La  station  du  Poy-dc-Ddme  n'a  pas  encore  une  installation 
complète  à  cause  de  très  grandes  difficultés  apportées  par  Tinten- 
site  du  vent  et  Ténormité  do  givre.  E.  R. 


Résumé  météorologique  de  l'anvée  1879  au  PLESSfS-GBAU' 
MOfRE,  PRÉS  dAngbrs,  par  M.  Letessier.  {Bail.  Soc, indastr. 
d Angers f  i*' semestre,  1880.) 

Après  un  court  rcsamf^  de  ses  observations  en  1879,  ^I*  Letes^ 
sier  donne  un  tableau  des  extrêmes  de  la  température  aux  eovi* 
rons  d'Angers,  au  Plessis-Grammoire,  k  une  allitnde  de  ià  mètres  « 
pendant  trente  ans,  de  18^9  à  1879.  Il  résulterait  de  ce  tableau 
que  le  froid  atteindrait  en  moyenne  chaque  année  7%9  au-dessous 
de  zéro  et  que  la  chaleur  s'élèverait  à  35^8.  Malheureusement  on 
ne  trouve  aucune  indication  sur  les  instruments  employés  ni  sur 
leur  installation.  Les  maxuna  de  Tété  nous  paraissent  exagérés  :  il 
est  difficile  de  croire  qu*à  Angers,  dimat  plus  marin  que  Paris,  les 
chaleurs  y  soient  plus  fortes.  Le  9  août  i863  on  y  a  noté  ko  de- 
grés; plusieurs  autres  chiflres  atteignent  $9  :  il  est  donc  probable 
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que  le  thermomètre  est  trop  exposé  aux  radiations  solaires,  ce  que 
le  thermomètre-fronde  ferait  reconnaître  sans  peine. 

Trois  autres  stations  ont  été  organisées  par  la  Société  indus- 
trielle^ à  Baugé,  k  Beaupréau  et  aux  Gardes.  Ou  donne  aussi  les 
résumés  des  observations  faites  dans  ces  stations  pendant  le  pre- 
mier semestre  1880. 

On  a  observé  pendant  ce  temps  huit  orages  au  Plessis-Gram* 
moire  E.  R. 


Un  autre  fascicule  du  même  Bulletin  contient  un  article 
intitulé  :  L'hiver  de  1879-1880  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire, 

Dans  cet  important  mémoire  on  trouve  le  tableau  dos  obser- 
vations journalières  faites  au  Plessis-Grammoire  par  M.  Letessier 
pendant  les  mois  de  décembre  1879  et  janvier  1880.  L'hiver  a  été 
relativement  très  rigoureux  aux  environs  d'Angers,  puisque  la 
moyenne  des  minima  et  maxima  diurnes,  —  6%35  n'est  que  de 
i%25  moins  rigoureuse  qu'au  parc  Saint-Maur;  mais  dès  le  mois 
de  janvier  la  saison  s'est  considérablement  plus  radoucie  dans 
Maine-et-Loire  qu'aux  environs  de  Paris,  puisque  la  différence 
atteint  alors  4%3. 

Le  froid  aux  environs  d'Angers  a  atteint,  le  même  jour  qu'à 
Paris,  le  10  décembre,  i8%d.  H  en  est  résulté  de  grands  dégâts 
dans  le  jardin  botanique.  D  est  bien  regrettable  toutefois  que 
Ton  n'indique  pas  comment  ont  été  trouvées  les  températures  au 
Plessis-Grammoire  ni  si  les  températures  au  jardin  botanique 
d'Angers  sont  les  mêmes  que  dans  cette  station.  Cette  incertitude 
est  d'autant  plus  fâcheuse  que  des  indications  précises  étaient  de 
nature  à  nous  éclairer  sur  le  point  de  congélation  d'un  certain 
nombre  de  végétaux  cultivés.  Une  liste  très  étendue  de  plantes 
cultivées  an  jardin  d'Angers  termine  en  eifet  cette  notice  et  Ton  y 
trouve  des  renseignements  importants  sur  ia  manière  dont  les 
liantes  se  sont  comportées  vis-à-vis  de  ce  froid,  rare  à  Angers. 

Nous  y  pouvons  relever  les  faits  suivants  : 
u  Le  6guier  a  ^résisté;  , 
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Le  magnolia  grandiflora  partialement  atteint; 
Le  liège  a  résisté; 
L^olivier  a  souffert,  etc. 

Ce  dernier  est  un  des  arbres  dont  on  aurait  le  plus  d*intérèt  k 
connaître  le  point  de  congélation  et  sur  lequel  il  reste  encore  le 
plus  d'incertitude,  à  cause  de  Timperfection  des  observations  faites 
jusqu'ici  dans  le  midi  de  la  France  et  du  peu  de  fréquence  d'un 
froid  suffisant  pour  le  faire  périr.  E.  R. 


AnNUAIRB  DELA  SOCIÉTÉ  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  FrâNCE , 

28*  année,  1880. 

Ce  recueil,  qui  touche  à  sa  trentième  année  d'existence,  publie 
annuellement  les  comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  météo- 
rolc^que,  des  mémoires  et  des  tableaux  d'observation.  C'est  le 
seul  recueil  consacré  à  la  météorologie  en  France;  il  a  continué, 
sur  le  même  modèle,  Y  Annuaire  météorologique  de  la  France, 
fondé  en  18^7  parHaeghens,Marlins  etfiérigny.  C'est  aujourd'hui 
une  collection  de  tout(^s  sortes  de  documents  précieux  pour  la 
météorologie.  E.  R. 

Observations  M ÉrioROLOGiQO ES  recueillies  dans  le  départe- 
ment DE  LA  Loire  en  i881.  {Ann.  Soc.  d'agriculture,  indus- 
trie, sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire, 
t.  XIV,  1880.) 

Ces  observations,  faites  à  Saint-Étienne  par  trois  personnes, 
MM.  Baroulier,  Syméon  etBarthesago,  et  dans  sept  autres  stations 
du  département  par  des  instituteurs,  font  suite  à  une  série  com- 
mencée depuis  longtemps  et  publiée  dans  le  même  recueil. 

Lcfs  observations  de  Saint-Étienne  seules  sont  accompagnées 
d'un  journal  météorologique  et  agricole  détaillé;  les  autres  stations 
n'offrent  que  le  minimum  et  le  maximum  de  la  température  de 
chaque  jour  avec  la  hauteur  de  pluie  tombée.  Les  altitudes  de 
ces  divers  points  sont  comprises  entre  335  mètres  (Rive-de-Gier) 
et  564  mètres  (Fourneaux).  Les  hauteurs  de  pluiei  en  1880 ,  y  ont 
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varié  de  724  millimètres  (à  Saint-Étienne)  à  862  millimètres  (à 
Fourneaux).  Les  orages  ont  été  très  fréquents,  comme  aux  environs 
de  PariS)  puisqu'on  a  noté  à  Saint-Etienoe  ^2  jours  d'orages  et 
1 1  jours  d'éclairs. 

Observations  météorologiques  faites  à  la  citadelle  de 
Montpellier,  année  météorologique  1879.  [Acad.  des  sciences 
et  lettres  de  Montpellier,  Mémoire  de  la  section  des  sciences, 
t.  X,  1880.) 

Ces  observations,  sans  nom  d'auteur,  sont  faites  par  le  Service 
du  génie,  sous  la  direction  de  M.  Crova.  Les  instruments  sont 
placés  sous  un  abri,  sur  les  remparts,  dans  un  Heu  exposé  à  de 
fortes  radiations  solaires;  ils  sont  observés  cbaque  jour  à  g  heures 
du  matin  :  on  note  le  maximum  des  vingt -quatre  heures,  le  mi- 
nimum du  matin,  la  hauteur  de  pluie  et  l'évaporation. 

C'est  la  suite  d'observations  commencées  il  y  a  déjà  assez  Iqng- 
temps  et  publiées  sous  la  même  forme.  Chaque  année  l'Académie 
des  sciences  de  Montpellier  publie  un  travail  plus  complet,  qui 
comprend  d'autres  stations  du  département  de  l'Hérault.    E.  R. 


Note  sur  la  météorologie  des  régions  équatoriales ,  par 
Féris.  [BuU.  Soc.  de  géographie  de  Rochefort,  1880,  n""  3, 
p.  aoy.) 

Impressions  de  son  séjour  dans  certaines  régions  chaudes  et 
torrides  du  globe.  L'auteur  définit  l'ordre  des  saisons  en  :  grande 
saison  de  pluies,  petite  saison  de  pluies;  grande  saison  sèche  et 
petite  saison  sèche.  Il  partage  la  zone  climatérique  intertropicale 
en  :  1"^  région  diorique  ou  tropicale  ou  à  deux  saisons;  2"*  région 
diplorique  ou  équa tonale,  ou  saisons  doubles  alternantes.  Tandis 
que  l'hémisphère  nord  reçoit  beaucoup  plus  d'eau  qu'il  ne  peut  en 
évaporer,  l'hémisphère  austral  dégage  plus  de  vapeur  qu'il  ne  s'y 
en  condense.  Il  se  forme  ainsi  entre  les  océans  Boréal  et  Austral 
une  rupture  d'équilibre  rétablie  par  les  courants,  appelés  par 
l'auteur  counuUs  de  niveau.  E.  R. 
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ASTRONOMIE. 

Sur  les  déplacements  séculaires  du  plan  de  l  orbite  du  hui- 
tième SATELLITE  DE  Saturne  [Japhet),  par  M.  F.  Tisse- 
rand. [Afin,  de  l'Observatoire  de  Toulouse,  1. 1,  1880.) 

Le  huitième  satellite  (  Japhet]  de  Saturoe  mérite  une  attention 
spéciale;  pendant  que  les  sept  autres  se  meuvent  dans  le  plan  de 
Tanneau  qui  lui-même  coïncide  avec  Téqnateur  de  la  planète,  Ja- 
phet s*écarte  très  sensiblement  de  ce  plan;  la  cause  de  ce  phéno- 
mène remarquable  avait  été  soupçonnée  par  Cassini;  elle  a  été 
mise  en  évidence  par  Laplace  dans  le  chapitre  viii  du  livre  IV  de 
la  Mécanique  céleste. 

M.  Tisserand  s'est  proposé  de  reprendre  Tétude  de  cette  belle 
question;  il  établit  d'abord  une  relation  remarquable  entre  les 
angles  que  fait  à  une  époque  quelconque  Torbite  du  satellite  avec 
Torbite  de  Saturne  et  le  plan  de  Tanneau;  il  montre  ensuite,  en 
partant  de  cette  relation ,  que  le  pôle  de  Torbite  du  satellite  décrit 
une  ellipse  sphérique  dont  un  des  pians  de  symétrie  est  le  plan 
fixe  considéré  par  Laplace. 

Dans  la  mise  en  nombre  des  formules,  M.  Tisserand  obtient 
des  résultats  notablement  différents  de  ceux  de  Laplace,  parce 
qu'il  s'appuie  sur  des  observations  faites  en  1874  à  TObservatoire 
de  Washington.  Il  montre  enfin,  en  discutant  une  observation  de 
Cassini  (Jacques)  «  faite  en  1718,  que  la  masse  du  plus  gros  satel- 
lite (Titan)  n'est  que  la  onze-millième  partie  de  celle  de  Saturne. 
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Sur  lb  mouvement  des  apsides  des  satellites  de  Saturne 
et  sue  la  determination  de  la  masse  de  l  anneau,  par 
M.  F.  Tisserand.  [Ann.  de  ï Observatoire  de  Toulouse,  t.  I, 

1880.) 

M.  Tisserand,  en  employant  des  observations  de  Bessel,  calcule 
Finfluence  de  i*aplatissement  de  la  planète  sur  le  mouvement  des 
périsaturnes  des  cinq  satellites  compris  entre  Titan  et  la  planète; 
il  montre  que  pour  Mimas,  le  satellite  le  plus  rapproché  de  Sa- 
turne, Taplatissement  fait  tourner  à  lui  seul  la  ligne  des  apsides  de 
349  degrés  en  une  année,  et  il  indique  comment,  en  étudiant  le 
mouvement  de  deux  satellites  et  principalement  de  Titan  et  de 
Mimas,  on  pourra  conclure  la  masse  de  Tanneau  et  une  valeur 
plus  approchée  de  Taplatissement  de  Saturne.  Les  mouvements 
considérables  des  apsides  expliquent  des  anomalies  dont  on  n'avait 
pas  rendu  compte. 

MÉMOIRE  SUR  l'anneau  DE  Saturne,  par  M.  F.  Tisserand. 
[Ann.  de  V  Observatoire  de  Toabuse, t.l,  1880,  p.  61-69.) 

Laplace ,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  pour  1 787, 
avait  étudié  la  constitution  de  Tanneau,  et  il  était  arrivé  à  cette 
conclusion  qu*an  anneau  fluide  ne  pouvait  subsister  que  s*il  se 
décomposait  en  anneaux  séparés.  Cette  conclusion  avait  été  aU 
taqnée  par  Plana,  qui,  après  un  nouvel  examen,  avait  été  amené 
à  penser  que  la  proposition  de  Laplace  pourrait  bien  être  erronée. 

M.  Tisserand  reprend  le  travail  de  Plana,  en  employant  les 
notions  plus  précises  sur  la  masse  et  l'épaisseur  de  Tanneau  qui 
sont  aujourd'hui  à  la  disposition  des  astronomes,  et  il  établit 
que  Féqailihre  d'un  anneau  unique  est  bien  réellement  impossible, 
comme  le  pensait  Laplace. 
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Théobib  de  Vesta  ,  par  M.  J.  Perrotin. 
{Ann.  de  r Observatoire  de  Toaloase,  1. 1,  1880.) 

Ce  travail  est  extrêmement  étendu,  et  il  contient  une  théorie 
complète  du  mouvement  de  la  plus  belle  des  petites  planètes. 
M.  Leveau^,  de  TCAservatoire  de  Paris,  avait  déjà  appliqué  les 
méthodes  dUansen  à  Tétude  de  cette  question  ;  M.  Perrotin ,  au 
contraire,  s*est  proposé  de  résoudre  le  même  problème  par  les 
méthodes  que  Leverrier  a  appliquées  aux  grosses  planètes  et  qui 
sont  exposées  dans  le  tome  X  des  Annales  de  VOhservatoire  de  Paris 
ei  dans  les  tomes  suivants. 

A  cet  effet,  il  détermine  d*abord  les  éléments  moyens  de  la 
planète  par  la  méthode  des  approximations  successives,  en  cal- 
culant, au  moyen  d*éléments  osculateurs  bien  connus,  les  valeurs 
provisoires  des  perturbations  périodiques  et  en  les  retranchant  de 
ces  éléments,  puis  en  calculant  de  nouveau  les  mêmes  perturba- 
tions avec  ces  éléments,  et  ainsi  de  suite. 

Cela  fait,  et  après  détermination  du  moyen  mouvement  et  du 
demi-grand  axe  par  deux  observations  extrêmes  prises  dans  cer« 
taines  conditions,  Fauteur  a  obtenu  les  expressions  générales  des 
perturbations. 

La  première  section  contient  les  valeurs  des  masses  et  des  élé- 
ments des  planètes  ainsi  que  les  quantités  que  déterminent  les 
positions  relatives  de  Vesta  par  rapport  à  chacune  d'elles.  La 
n*  section  comprend  les  fonctions  perturbatrices;  la  IIP  section 
donne  les  termes  périodiques  du  premier  ordre  des  éléments;  la 
IV*  section  les  variations  séculaires  de  ces  mêmes  éléments. 
M.  Perrotin  aborde  enfin,  dans  les  deux  dernières  sections,  la 
partie  la  plus  délicate  et  la  plus  importante  de  ce  travail ,  celle  qui 
est  relative  aux  termes  du  second  ordre  par  rapport  aux  masses. 
«La  discussion  complète,  dit-il,  à  laquelle  nous  nous  sommes 
livrés  à  cet  égard  nous  fait  espérer  qu  il  n'a  été  n^ligé  aucun 
terme  important,  ou  que  nous  les  avons  signalés  tous.  • 
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MATHÉMATIQUES. 

Sur  une  propriété  des  fonctions  elliptiques, 
par  M.  Hi&hunE,  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XG,  p.  1096.) 

Cette  note  a  pour  objet  ia  démônstratioD  d'un  théorème  relatif 
à  la  théorie  des  fonctions  elliptiques.  Supposons  le  module  une 
quantité  imaginaire  quelconque,  soit  k^=^a-\-i^  et  considérons 
les  deux  intégrales  suivantes  : 


J  oy/i-(a+ij8)sin«(p 

-^>   fi  ^^  _ 

J  o  v/i-[i-(a  +  ïi8)]sin«^' 


La  proposition  démontrée  par  M.  Heimite  consiste  en  ce  que 
la  partie  réelle  du  rapport  ^  est  positive  et  différente  de  zéro. 

H.D. 


Parâboloïdes  comét aires,  note  de  M.  E.  Chase. 
[Comptes  rend.,  X.  \Cà ^  ^,  1061.) 


SvB  les  équations  linéaires  simultanées  et  sur  une  classe 
DE  COURBES  GAUCHES,  notc  de  M.  E.  Picard.  (Comptes rend., 
1880,  t.  XC,  p.  io65  et  1118.) 

Considérons  le  système  d'équations  linéaires  simultanées  : 
dx. 


dt 


=  «11^1+ +a„a?^ 


dx 
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OÙ  Ton  suppose  que  les  coefficients  sont  des  fonctions  doublement 
périodiques  de  la  variable  t. 

M.  Picard  étend  à  ce  système  les  résultats  communiqués  précé- 
demment [Comptes  rendus ,  i6  janvier  1880),  relativement  à  une 
équation  linéaire  unique  à  coefficients  doublement  périodiques. 

D  considère  ensuite  en  particulier  le  système  suivant: 

T-«— Au  +  Bu; 
Tj—Aa— Cio 
~^— Btt+Cv. 

Ce  système  jouit  de  la  propriété  de  coïncider  avec  son  système 
adjoint,  tel  qu'il  a  été  envisagé  par  M.  Darboux,  dans  une  note 
récente  sur  les  équations  linéaires  simultanées  (Comptes  rendus, 
16  mars  1880].  A  et  B  sont  des  fonctions  doublement  pcriodiqucs 
de  t  aux  périodes  3K  et  21K';  supposons  de  plus  que  les  inté- 
grales soient  uniformes.  M.  Picard  monire  quil  y  a  toujours,  dans 
ce  cas,  un  système  fondamental  formé  de  fonctions  doublement 
périodiques  de  première  espèce,  les  périodes  pouvant  être,  dans 
certains  cas,  4K  et  àiK.\  au  lieu  de  2K  et  21K'. 

Il  considère  ensuite  le  système  suivant  : 

—       V 

dt         u     w 

dw     V 
ds      r' 

qui  est  un  cas  particulier  du  précédent,  r  et  R  désignant  les  rayons 
deconrbure  et  de  torsion  d'une  courbe  gauche,  que  nous  suppo- 
sons exprimés  en  fonction  de  Tare  s  de  la  courbe. 

Il  déduit  alors  de  son  théorème  une  propriété  géométrique  des 
courbes  gauches,  pour  lesquelles  r  et  R  sont  des  fonctions  douUe- 
ment  périodiques  de  t.  Il  termine  en  appliquant  à  un  cas  parti* 
cnlier,  et  retrouve  une  courbe  précédemment  rencontrée  par 
M.  Hermite  comme  cas  particulier  de  la  courbe  élastique. 

H.D. 
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Sur  la  formule  de  quadrature  de  Gauss,  par  M.  0.  Cal- 
LANDR£AD.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p,  1067.) 


Sur  les  équations  curique  et  riquadratiqub ,  par  M.  Dss- 
BOVE8.  [Comptes  rend.,  1880»  t.  XC,  p.  1069.) 


Sur  la  loi  de  réciprocité  dans  la  théorie  des  nombres,  note 
de  M.  Sylvbster.  [Comptes  rend.,  1880,  t  XC,  p.  io53 
et  1  loÂ.) 

Soit  f  ç  J  le  symbole  de  Jacobi.  Selon  que  (pj  est  ^al  à  + 1, 

ou  k  —  i,  M.  Sylvester  dit  que  Taspect  de  Q  versP  est  positif  ou 
négatif. 

Dans  cette  note,  M.  Sylvester  donne  un  moyen  rapide  de 
trouver  Taspect  de  Q  vers  P.  Il  trouve  aussi  une  expression  géné- 
rale pour  laspect  de  2  —  fc  vers  k,  et  construit  d'une  iufinité  de 
manières  des  fonctions  algébriques  de  k,  dont  on  saura  trouver  les 
aspects  des  unes  vers  les  autres. 


Sur  les  fonctions  linéaires,  noie   de  M.  A.  E.   Pellet. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  1111.) 

Soit  fl(x)«=  ?^T»>>  A>  (>  a'>  ^'  étant  des  constantes  satisfaisant 

^    '       aœ+b 
à  la  condition  ab'  —  (a'  ^  0 ,  et  considérons  la  suite 

x,6[x),ff'{x),er{x) 

où  on  a  en  général 

e^{x)=e[e^-^[x)] 

M.  Pellet  conmience  par  montrer  dans  quel  cas  la  suite  précé- 
dente est  périodique,  puis  il  en  déduit  le  théorème  suivant,  qui 
permet  de  reconnaître  les  équations  irréductibles  dont  deux  ra- 
cines sont  liées  linéairement 

Si  les  racines  d'une  équation  de  degré  nfi  se  partagent  en  n 
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groupes  de  fi  racines,  les  racines  d*un  groupe  pouvant  être  repré- 
sentées par  a;,  0[x)^  6f^^^[x),x  étant  Tune  d'elles,  la  substitution 
x=  .-^  ramènera  Téquation  à  la  forme  F{y^)  =  o,  F  daignant 
une  fonction  entière,  A  et  A'  étant  deux  constantes.  H.  D. 


Sur  la  détermination  d  intégrales  algébriques  de  diffé- 
rentielles ALGÉBRIQUES,  par  M.  Zeuthen.  [Comptes  rend., 
iSSo,  t.  KG,  p.  1 1 14.) 

Etant  donnée  une  équation  difTérentieile  algébrique 

U)  f  {'='$) -^ 

M.  Zeuthen  s'est  proposé  d'en  déduire  une  relation  algébrique 

(2)  F(a;,j'+c)  =  o 

si  cela  est  possible.  Si  Ton  peut  déterminer  la  forme  de  Téquation 
(q)  à  un  nombre  fini  de  constantes  près,  Tidentité  des  valeurs  de 
^,  tirées  des  deux  équations,  fournira  le  moyen  de  déterminer  les 
constantes,  si  cela  est  possible,  ou  de  voir  que  l'intégrale  cherchée 
est  transcendante.  11  faut  pour  cela  déterminer  le  degré  de  Téqua- 
tion  (2),  sachant  que  TéliminattoB  de  c  donne  Téquation  (i);  c'est 
le  problème  qu'a  résolu  M.  Zeuthen;  il  termine  en  donnant  des 
moyens  de  réduire  le  nombre  des  constantes  et  en  appliquant  à 
des  exemples.  H.  D. 

5l7Ji  VNB  CLASSE  DE  FONCTIONS  DE  DEUX  VARIABLES  INDÉPEN- 
DANTES, note  de  M.  Picard.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC, 

SUB  UNE  EXTENSION  AUX  FONCTIONS  DE  DEUX  VARIABLES  DU  PRO- 
BLÈME   DE   RiEMANN   RELATIVEMENT  AUX  FONCTIONS  ETPER- 

GÉOMÉTRIQUES,  par  M.    Picard.   [Comptes   rendus,   1880, 
t.  XC,  p.  1277.) 

.  BL  Picard  considère  une  classe  particulière  de  fonctions  de 
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deux  variables  uniformes  ou  non,  jouissant  des  propriétés  sui- 
vantes ;  Il  suppose  que  dans  le  voisinage  de  toute  valeur  de  œ  et 
dej,  ne  coïncidant  respectivement  avec  aucun  des  points  o,  i^cx:;, 
et  différentes  entre  elles,  chaque  branche  de  la  fonction  est  holo- 
raorpbe  par  rapport  à  a;  et  à  j^;  de  plus,  entre  quatre  branches 
quelconques  de  la  fonction  existe  une  relation  linéaire  à  coefli- 
cîents  constants.  Il  se  donne  de  plus  les  formes  de  trois  des 
branches  de  cette  fonction  dans  le  voisinage  d'un  couple  de  va- 
leurs singulières  (voir  la  note  de  Tauteur),  un  couple  de  valeurs 
singulières  étant  constitué,  soit  par  deux  valeurs  des  variables, 
dont  Tune  est  i,  ou  o,  ou  o^,  soit  par  deux  valeurs  égales  entre 
elles.  Il  forme  alors  deux  équations  diiTérentielies  auxquelles  satis- 
font ces  fonctions.  H.  D. 


Sur  une  classe  de  deux  ponctions  doublement  périodiques  y 
parM.  J.  Farkas.  {Comptes  rend. ,  1880,  t.  XC,  p.  1269.) 


Sur  des  transcendantes  qui  jouent  un  rôle  fondamental 
dans  la  tnéorie  des  perturbations  planétaires,  par 
M.  O.  Gallandrsad.  {Comptes rend. ,  1880,  t.  XG,  p.  1 16&, 

•    laoi  et  i5/io.) 

L'objet  de  ce  travail  est  la  démonstration  de  l'important  théo- 
rème, un  peu  généralisé,  découvert  par  M.  Tisserand  [Comptes  ren- 
dus, 1880,  t.  XC,  pages  1021  et  1093);  posons 

cosmO 


:âS 


[i+a«-3acosflr' 

ou  a  est  supposé  compris  entre  o  et  1.  M.  Callandreau  démontre 
que  la  valeur  de 


n        /i^ 

X  s 


1,3...  Il      da^ 

tend  vers  zéro  ou  Tinfini,  selon  que  la  somme  a-f-o;  est  inférieure 
ou  supérieure  à  Tunité;  en  faisant  x»a,  on  retrouverait  le  théo- 
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rème  de  M.  Tisserand;  la  démonstration  de  M.  Gallandrean  est 
fondée  sar  une  valeur  approchée  de  Texpresâon  précédente  pour 
n  très  grand.  IL  D. 

SVR  IB  NOMBHE  DES  GROVPSS  CYCLIQUES  DANS  UNS  TBAMSPOBMÀ" 

TioN  DE  L  ESPACE,  par  M.  S.  Kantor.  [Comptes  rend.,  i88o, 
t.  XC,p.  Il 56.) 

Dans  une  note  publiée  précédemment  dans  les  Annali  di  ma- 
ïhematica,  M.  Kantor  a  déterminé  le  nombre  des  groupes  cycliques 
d^une  transformation  rationnelle  dans  le  plan;  dans  le  présent  tra- 
vail, il  étend  cette  détermination  à  l^espace  en  prenant  une  trans- 
formation rationnelle  à  quatre  variables.  H.  D. 


SVB  UN  TBBOBiMB  GÉNÉBAL  DANS  LA  TBBORIE  DBS  COVABIANTS, 

par  M.  Faa  db  Bhono.  [Comptes  rend.  Acad,  se,  1880, 
t.  XC,  p.  iao3.) 

SOR  LA  TBÉORIS  DBS  NOMBBBS  COUPLBXES  IDÉAUX, 

par  M.  D&DUiiiD.  [Comptes  rend.,  1880,  t  XG,  p.  i2o5.) 


Intégrations  de  certaines  équations  différentielles  à 
l'aide  des  fonctions  6,  par  M.  Appell.  [Comptes  rend.,  1 880, 
t.  XC,  p.  laoy.) 

Dans  cette  note,  M.  Appell  montre  comment  le  théorème  de 
Riemann  sur  les  zéros  des  fondions  B  de  plusieurs  variables  con- 
duit à  la  formation  de  certaines  équations  différentielles  simulta- 
nées dont  rintégrale  générale  est 

e(«i+A,,«.+A, ^^+A,)-0. 

H.  D. 


MM.  Hébert,  membre  de  rinstilut ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris  ; 

Heryb  Mawon,  membre  de  l'Inslitut,  directeur  du  Conscnvaloire  tialional 
des  arts  et  métiers-, 

Jamin,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  scieuces  de  Paris; 

Le  Rov  de  MÉnicoL'RT,  médecin  en  chef  de  la  marine;  » 

Mascart,  professeur  au  Collège  do  France,  directeur  du  Bureau  central  df 
météorologie  ; 

Maunoir,  secréLiire  général  de  la  Société  de  géographie; 

iVIiLNE  Edw/VJ\ds  (Alphonse),  membre  de  l'Institut,  professeur  administra- 
teur au  Muséum  d'histoire  naturelle; 

Mouchez  (Le  contre-amiral),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire national  ; 

PuisBUX,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  -ciences; 

Quatrefages  d::  Bréau  (Dk),  membre  de  l'Institut,  professeur  auMnséuni 
d'histoire  naturelle; 

Resou,  directeur  du  laboratoire  de  météorologie  à  l'Kcole  des  hautes  (•hidcs; 

Vaillant,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle; 

Van  Tieghem,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Coliëge  de  F'rance; 

Woi.F)  asti-ouome  à  rObsorvat«)ire  de  Paris.  ' 


GOIMISSIOiN  DK  LA  REVUK. 

ALM.  MiLNE  ËmvARDS,  membre  du  omité,  j^rcsideut; 

Pall  Bert,  membre  du  comité,  vice-président; 

Darboux,  membre  du  comité,  vice-président  i 

Chatin  ,  membre  du  comité  ; 

Desains,  membre  du  comité; 

FniEDEL ,  membre  du  comité  ; 

HÉBERT,  membre  du  comité; 

Maunoir  ,  membre  du  comité  ; 

Milne  Edwards  (Alphonse),  membre  du  comité; 

RiCHET,  membre  du  comité; 

.Clrie,  licencié  es  sciences  physiques,  préparateur  du  cours  de  minéralogie 
à  la  Sorbonne  ; 

Dlport,  docteur  es  sciences  mathématiques,  agrégé,  préparateur  à  l'École 
normale  supérieure; 

Mouton,  docteur  es  sciences,  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Sor- 
bonne ; 

Odstalet,  docteur  es  sciences,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle ; 

Regnard,  professeur  à  l'Ioslitut  national  agronomique,  directeur  adjoint 
du  laboratoire  do  physiologie  à  la  Sorbonne  ; 

Velain,  docteur  es  sciences,  maître  de  conférences  de  géologie  h.  la  Sor* 
bonne; 

Martin  (Alphonse),  secrétaire^ 


Vi 


SE  TROIVK  A  PARIS 

CHEZ 

HACHETTE  ET  C",  LIBRAIRE  ÉDITEUR, 

BOULKVUID   SMNT-GKRMAIN,   79. 


L'ab:)mieiiienl  part  du  coiiunenceiiieiit  de  chaque  année.  —  Le  prix  est 
do  30  francs  par  an  pour  Paris  et  les  départements,  et  de  22  francs  pour 
les  pays  élrangers  (iiisant  partie  de  l'Union  postale. 


>^ 


JAN  131882 


MINISTÈRE 
DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  CULTES 

-»>♦<*■ 


REVUE 


DES 


TRAVAUX  SCIENTIFIQUES. 


DECEMBRE  1881. 


(TPARIS. 
IMPRIMERIE  NATIONALE. 


M  DCCC  LXXXI. 


^ 


li»  table  des   matières,  pour  les  faseieules  parus, 
sera  publiée  dans  quelques  Jours. 


COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES- 


SECTION  DES  SCIENCES. 


Président  : 

M.  MiL!Œ  Edwards  (Henri),  membre  de  rinslilut /doyen  de  la  Faculté  des 
sciences. 

Vice-Présidents  : 

MM.  Kaye,  membre  de  l'Instilul,  inspecteur  général  de  ieaseigncnieni  supé- 
rieur ; 
WcRTZ,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  à  )a 
Faculté  des  sciences. 

Secrétaire  : 

M.  RiCHET  (Charles),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 

Membres  titulaires: 
MM.  Berthelot,  membre  de  Unslitut,  pn>fe.>scur  au  Collège  de  France; 

Bertrand  (Joseph) ,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de  France; 
Blanchard  (Emile),  membre  de  flnstitut,  professeur  administrateur  au 

Muséum  d*histoire  naturelle; 
CiiATiN,  membre  de  flnstitut,  directeur  de  TEcoié  de  pharmacie; 
Ghevreul,  membre  de  Flnstitut,  ancien  directeur  du  Muséum  d'histoire 

naturelle; 
Cloèz,  aide-naturaliste  au  Muséum  d^histoire  naturelle; 
Darboux,  professeur  à  TÉcole  normale  supérieure*, 
DacdrÉe,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

directeur  de  TEcole  des  mines  ; 
Debray,  membre  de  Tlnstitut,  maître  de  conférences  à  TKcole  normale 

supérieure; 
Desains,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 
DncHARTRE,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 
Du  VAL  (Mathias),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  (Urecteur 

du  laboratoire  d'anthropologie  à  TEcole  des  hautes  études  ; 
Fr:edel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 
Girard  (  Aimé  ) ,  professeiir  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  ; 
GRArrDiDiER  (Alfred),  président  de  la  Commbsion  centrale  de  la  Société  de 

géographie; 
Hamy  (D'),  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle; 
Hato5  de  la  GoupiLLiàRE,  ingénieur  en  chef  ces  mines; 


(Voir  la  suite  à  la  3'  paje  de  la  cou  erture.) 


TABLE  SOMMAIRE  DES  MATIÈRES. 


DECEMBRE   1881. 


Sgiei9GB8  naturelles  : 

Zoologie 937 

Paléontologie 966 

Botanique 969 

Géologie 976 

g^rapbie  et  voyages 999 

Sciences  physico-chimiques  : 

Chimie io3i 

Physique io33 

Sciences  mathi^m/tiqubs  : 

Astronomie 10^9 

Mathématiques io5a 


N^ 


REVUE 


DES 


TRAVAUX   SCIENTIFIQUES- 


DÉCEMBRE  1881. 


SCIENCES  NATURELLES. 


I 

ZOOLOGIE. 

De  la  nécessité  d'une  Zoogbaphie  à  propos  de  la  Phyto- 
GRAPHIE  DE  M,  A.  DE  Candolle ,  par  M.  le  D' L.  Trouëssart. 
[Le  Naturaliste,  1880,  n**  3i,  p.  il\5.) 

M.  A.  de  Candolle  vienl  de  publier,  sous  le  titre  de  Phytographie , 
un  livre  qui  parait  appelé  à  rendre  de  grands  services  à  la  Bota- 
nique. M.  Trouëssart  appelle  de  tous  ses  vœux  l'apparition  d*une 
Zoographie  destinée  à  servir  de  guide  aux  zoologistes  dans  la 
description  des  genres  et  des  espèces.  Il  rappelle  que  déjà,  en 
1860,  M.  Ch.  Robin  s'était  élevé  contre  la  facilité  avec  laquelle 
beaucoup  de  personnes  écrivent  des  diagnoses  sans  avoir  les  con- 
naissances nécessaires  pour  faire  de  bonnes  descriptions.  Il  proteste 
enfin  contre  les  tendances  qu'ont  certains  naturalistes  à  employer 
pêle-mêle  et  sans  choix,  pour  faire  connaître  une  forme  nouvelle, 
des  caractères  spécifiques,  des  caractères  génériquess  et  même  des 
caractères  qui  ne  devraient  trouver  place  que  dans  la  diagnose 
des  groupes  supérieurs  tels  que  les  familles  ou  les  ordres.  L'Ana- 
tomie  et  la  Zoologie,  dit  M.  Trouëssart,  sont  deux  sciences  sœurs 
qui  doivent  se  prêter  un  mutuel  appui;  mais  chacune  a  son  do- 
Rev.  des  trav.  scient.  —  I.  61 
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niaine  spécial  et  Tintrusion  de  Tune  dans  le  domaine  de  Tautre  ne 
peut  conduire  qu'à  des  confusions  déplorables.  L'auteur  termine 
par  quelques  observations  sur  la  méthode  qu'il  convient  d'em- 
ployer dans  la  description  des  Gbiroptères.  E.  0. 


Des  prétendus  effets  néfastes  des  alliances  consanguines 
(suite),  par  M.  La  Perred^Roo.  [BulL  Soc.  d'acclimatation, 
1880,  3"  série,  t.  VII,  n"  a,  7,  lo,  p.  67,  269  et  Sog.) 

Il  y  a  quelque  temps  déjà  que  M.  La  Perre  de  Roo  a  entrepris 
de  démontrer  que  les  alliances  consanguines  n'ont  pas  le»  effets 
néfastes  qu'on  leur  attribue  généralement  (voy.  Bull.  Soc.  d*AccUm., 
années  précédentes];  poursuivant  résolument  sa  tâche,  il  apporte 
de  nouveaux  documents  à  l'appui  de  sa  théorie  :  il  cite  d'abord 
l'histoire  de  quelques  couples  d'animaux  domestiques,  bœufs, 
porcs  et  lapins  qui  ont  été  abandonnés  sur  divers  points  de  la 
Polynésie,  de  la  Micronésie,  de  l'Amérique  méridionale  et  des 
Antilles,  par  Vancouver  et  Christophe  Colomb;  mais  il  invoque 
les  témoignagnes  des  principaux  éleveurs  de  moutons  mérinos  de 
France,  le  résumé  des  enquêtes  sur  la  surdi-mutité,  faites  par 
Darwin,  Mitchell,  Lacassagne  et  d'autres  médecins^  l'opinioD  du 
docteur  A.  Sanson,  professeur  de  zootechnie  à  l'École  de  Grignon 
et  à  l'Institut  agronomique,  celle  des  docteurs  Gallard  et  Bon- 
nafond,  celle  de  M«  Huzard,  ancien  vétérinaire,  membre  de  l'Aca- 
demie  de  médecine,  les  observations  sur  la  population  de  Batz 
par  les  docteurs  Voisin,  Daily  et  Broca,  l'enquête  faite  à  Pauliac 
par  le  docteur  Ferrier,  les  déclarations  des  docteurs  Daily,  Calvet 
Lacassagne,  RascoL  S'appuyant  sur  cinq  mille  résultats  d'expé 
riences  pratiquées  et  maintenues  durant  vingt  ans  sur  diverses 
espèces  d'animaux  et  sur  la  quantité  de  documents  de  toute  na- 
ture tjue  nous  venons  de  citer,  M.  La  Perre  de  Roo  ne  craint  pas 
d'affirmer  hautement  que  l'opinion  du  vulgaire,  qui  attache  toutes 
sortes  de  malheurs  aux  alliances  consanguines,  nç  mérite  pas 
d'être  prise  en  considération  par  la  science.  E.  O. 
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Dragages  proponds  exécutés  dans  le  lac  de  Tibérîade  [Syrie] 
EN  MAI  1880,  par  M.  Lortet.  [Comptes  rendus,  1880, 
t.  XCI,  n*  11,  p.  5oo,  séance  du  i3  septembre  1880, 
et  Bail.  Ass.  se.  de  France,  1880,  a"  série,  t.  II,  n"  3o, 
p.  65.) 

Une  mission  scientifique  dont  il  a  été  chargé  par  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  a  permis  à  M.  Lortet  de  continuer  au 
printemps  de  1880  Tétude  de  la  faune  profonde  du  lac  de  Tibé- 
rîade, qu'il  avait  commencée  en  1875.  Au  moyen  de  dragues  con- 
struites sur  le  modèle  de  celles  qui  avaient  servi  au  Challenger,  il 
a  recueilli  les  représentants  de  douze  espèces  de  Poissons,  de  dix 
espèces  de  Mollusques,  dont  plusieurs  sont  nouvelles,  quelques 
Crustacés,  des  Foraminifères  et  d'autres  organismes  inférieurs. 
Parmi  les  Poissons  se  trouvaient  plusieurs  Chromis,  qui  tous  in- 
cubent leurs  œufs  et  élèvent  leurs  petits  dans  Tîntérieur  de  la  cavité 
buccale.  Parmi  les  Mollusques,  certains  Melanopsis  et  Melania  of- 
fraient un  faciès  marin,  et  les  coquilles  d'Vnio  morts,  ramenés 
d'une  profondeur  de  25o  mètres,  étaient  ramollies,  friables  et  res- 
semblaient aux  fossiles  de  certains  gîtes  tertiaires  du  midi  de  la 
France.  E.  O. 


Note  svr  les  animaux  qui  répandent  une  odeur  musquée, 
par  M.  Lorenzo  Camerano.  [Le  Naiaraliste,  1880,  n"  ay, 
p.  209.) 

MM.  DesignoUe,  A.  Giard,  Vallentin,  E.  Lelièvre,  R.  P.  Brown 
et  M.  Girard  ont  appelé  récemment  dans  ce  même  recueil  l'at- 
tention des  naturalistes  sur  les  insectes  qui  répandent  une  odeur 
musquée;  mais  ces  animaux,  cités  par  ces  différents  auteurs,  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  jouissent  de  celte  propriété.  Celle-ci  se  re- 
trouve chez  la  plupart  des  Mammifères  Insectivores  et  particuliè- 
rement chez  les  Musaraignes,  chez  quelques  Rongeurs  (Fiber 
zibethicus)  ^  chez  des  CàTu'wores  {V  iverridés  ) ,  des  Ruminants  [Ovibos 
moschatas,  Moschus  moschiferas ,  etc.),  des  Chauves-souris,  etc.  On 
constate  la  même  chose,  dit  M.  Canierano,  chez  quelques  Oiseaux 
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de  proie,  chez  des  Ophidiens  et  surtout  chez  des  Ophidiens  ve- 
nimeux; mais  on  n'a  pas  observé  jusqu'à  présent  de  faits  de 
celte  nature  chez  les  Âmphibieos  et  les  Poissons.  En  revanche,  la 
sécrétion  de  la  matière  musquée  est  assez  fréquente  chez  les  Mol- 
lusques, notamment  chez  les  Céphalopodes.  M.  Gamerano  fait 
encore  observer  que,  chez  les  Arthropodes ,  l'odeur  musquée  est 
souvent  altérée  ou  masquée  par  une  autre  odeur,  et  qu'elle  est 
exhalée  principalement  par  les  Coléoptères  et  les  Lépidoptères. 
Il  ajoute  enfin  que,  parmi  les  Papillons,  le  mâle  de  la  Macroglossa 
stellatarum  possède  un  oi^ane  sécréteur  analogue  à  celui  qui  a  été 
signalé  chez  le  Sphinx  convolvidi  par  M.  Targîonî  Tozzeti  et  par 
M.  Stefanelli  [Bolletino  délia  Societa  entomologica  italiana,  1870, 
p.  280  et  358).  E.  O. 


Notes  de  zoologie,  par  M.  le  comte  Marschall.  [Bali  Sac. 
philom,,  1880,  7*  série,  t.  V,  p.  17.) 

Dans  ces  noies,  l'auteur  signale  à  l'attention  des  ichtyologistcs 
les  descriptions  de  plusieurs  genres  et  espèces  de  Poissons  com- 
muniqués récemment  par  M.  le  D'  F.  Steîndachner  à  l'Académie 
des  sciences  de  Vienne  (séance  du  i5  juillet  1880),  et  la  notice 
présentée  par  le  même  naturaliste  sur  un  nouveau  Serpent  gigan- 
tesque de  l'ile  de  Bornéo  [Python  Breitensteini)  ;  il  donne  ensuite 
une  liste  des  acquisitions  faites  par  la  ménagerie  de  Schônbrun, 
près  Vienne.  Le  directeur  de  cet  établissement,  M.  Kraus,  chargé 
d'une  mission  en  Egypte,  à  Java  et  à  Sumatra,  a  rapporté,  à  la 
fin  de  1878,  une  foule  d'animaux  rares,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  un  Orang-Outang,  un  couple  de  la  Panthère  de  Diard  [Felis 
Diardi),  un  Casoar  à  casque  [Casaarius  galeatus)  de  Céram  et  deux 
Casoars  de  Beccari  (C.  Beccarii)^  qui 'sont,  parait-il,  originaires 
de  Timor,  mais  qui  ressemblent  du  reste  à  ceux  qui  proviennent 
du  sud  de  la  Nouvelle-Guinée.  E.  O. 
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Supplément  à  l'Essai  sur  la  faons  de  l  Allier, 
par  M.  Ernest  Olivier.  {Le  Nataraliste,  1880,  n°  38,  p.  297.) 

D*après  de  nouveaux  documents  qu*il  a  recueillis  ou  qui  lui 
ont  été  commu niques ,  M.  Olivier  se  trouve,  dit-il,  en  mesure  de 
publier  une  faune  complète  du  département  de  TAIlier.  En  atten- 
dant, il  donne  une  liste  d*animaux  vertébrés  qui  ne  figuraient 
pas  dans  son  Catalogue  précédent  (voyez  ci-dessus).  Ce  supplément 
comprend  un  Mammifère,  trente^six  Oiseaux^  un  Batracien  et 
deux  Poissons.  E.  O. 

Acclimatation  à  la  Nowêlle-Z élande.  [Bail.  Soc.  d'acclim., 
1880,  3* série,  t.  VII,  n°/i,p.  217.) 

.  Cette  notice,  extraite  d'un  mémoire  récemment  lu  devant  la 
Société  linnéenne  de  Londres,  par  M.  H.  M.  Brewer,  secrétaire  de 
la  Société  d'acclimatation  de  Wanganui,  à  la  Nouvelle-Zélande, 
renferme  d'intéressants  renseignements  sur  Tacclimatation  dans 
cette  colonie  d'une  foule  d'animaux  australiens,  européens  ou 
asiatiques  :  Cerf  commun,  Cerf  d'Aristote,  Chèvre  d'Angora,  Lièvre, 
Kanguroo,  Merle,  Grive,  Étourneau , Pinson ,  Chardonneret,  Moi- 
neau, Friquet,  Geai,  Pies  d'Australie,  Perdrix  grise.  Perdrix 
rouge.  Faisans,  Colin  de  Californie,  Cygnes  blancs  et  noirs.  Canard 
musqué,  etc.  E.  O. 

La  Vénerie  et  la  Fauconnerie  des  ducs  de  Bourgogne,  par 
M.  E.  Picard.  [Mém.  Soc.  éànenne,  1880,  nouvelle  série, 
t.  IX,  p.  297,  avec  carte  et  figures.) 

Comme  son  titre  même  l'indique,  ce  travail  comprend  l'his- 
toire complète  de  la  vénerie  et  de  la  fauconnerie  des  ducs  de 
Bourgogne,  depuis  le  milieu  du  xiv"  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xv*; 
il  renferme  des  renseignements  précis  et  très  intéressants  sur  le 
traitement  des  veneurs  et  des  fauconniers,  l'étendue  des  terrains 
de  chasse,  la  nature  du  gibier,  et  il  est  accompagné  d'une  carte 
des  forêts  du  domaine  ducal  au  xiv''  et  au  xV"  siècle,  de  figures 


942  SG[£NCES  NATURELLES. 

représentant  des  sceaux  de  veneurs  et  de  fauconniers  ou  des  car- 
reaux émaillés  ornés  de  figures  d  animaux.  E.  0. 


De  la  terminaison  des  nerfs  dans  le  groin  de  la  Taupe, 
par  M.  J.  Chatin.  [Bail.  Soc.  philom.,  1880,  y*  série,  t.  V, 
p.  11.) 

Lorsqu'on  escamine  à  Tœii  nu  ou  à  Faide  d'une  faible  loupe  le 
groin  d'une  Taupe,  on  reconnaît  que  sa  surface  est  criblée  de 
nombreux  orifices  dont  les  uns  livrent  passage  au  produit  des 
glandes  sébacées,  tandis  que  les  autres  donnent  accès  dans  des 
cavités  dont  la  signification  fonctionnelle  est  des  plus  curieuses. 

De  forme  tubulaire  et  creusées  dans  les  téguments,  ces  dé- 
pressions renferment  en  effet  de  véritables  corpuscules  sensitifs , 
destinés  à  assurer  répaùouissement  de  la  portion  terminale  des 
conducteurs  qui  recueillent  les  impressions  tactiles  et  les  trans- 
portent de  la  périphérie  au  centre.  En  pratiquant  dans  le  groin  une 
coupe  verticale,  on  constate  que  chacune  de  ces  cavités  est  limitée 
par  Tépiderme  ambiant  et  Ton  découvre  sur  ses  parois,  au  milieu 
de  formations  malpighiennes,  des  cellules  disposées  assez  r^uliè* 
rement  les  unes  au-dessus  des  autres,  en  série  longitudinale.  Ces 
cellules  acquièrent  des  dimensions  plus  fortes  que  les  cellules 
épidermiques;  elles  possèdent  un  noyau  facilement  visible,  sou- 
vent accompagné  de  deux  nucléoles,  et  sont  entourées  d'un  tissu 
grossièrement  différencié. 

Serpentant  à  travers  le  derme,  le  faisceau  nerveux  gagne  la 
base  de  la  cavité  creusée  dans  Tépiderme.  Vers  ce  point,  la  myéline 
disparait,  mais  la  gaine  de  Heule  persiste  plus  longtemps  et  accom- 
pagne parfois  le  tube  jusqu'au  contact  des  cellules  spéciales  ci- 
dessus  mentionnées.  Un  auteur  allemand ,  qui  a  étudié,  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  la  structure  histologiqne  du  groin  de  la  Taupe, 
M.  Eimer,  supposait  qu'à  ce  niveau  le  conducteur  nerveux  se  sub- 
divisait en-  fibrilles  qui  allaient  se  terminer  par  une  sorte  de  bouton 
spbéroîdal,  soit  à  la  surface  des  cellules,  soit  dans  leur  intérieur; 
mais,  d'après  M.  Chatin,  il  n'en  est  point  ainsi.  «  I^e  tube  nerveux 
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s'applique  sur  une  des  faces  latérales  de  la  colonne  formée  par 
la  superposition  des  cellules,  puis  s*y  divise  en  filets  secondaires 
qui  vont  se  terminer  non  pas  dans  ces  éléments,  mais  entre  eux, 
constituant  ainsi  des  sortes  de  plans  fibrillaires  et  nerveux  inter- 
posés à  ces  cellules.»  Enfin, -suivant  le  même  auteur,  le  tissu 
grossièrement  diCTérendé  que  Ton  observe  d'ordinaire  auprès  des 
cellules  spéciales,  représente  peut-être  un  épanouissement  de  la 
gaine  de  Henle  qui  se  modifierait  id  sans  constituer  une  couche 
protectrice  autour  de  Taj^areil  exdtable.  E.  O. 


Recherches  dostéologjb  comparée  sur  une  race  de  Boeufs 
DOMESTIQUES  OBSERVÉE  EN  Sénbgambie,  par  M.  le  D'  A.-T. 
DB  RocHEBRDNE.  (Nouv.  arch.  du  Muséam,  1880,  a'' série, 
t.  III,  p.  i59  et  pi.  8.) 

Dans  ce  mémoire,  accompagné  d'une  planche,  Fauteur  fait  une 
élude  complète  de  la  race  de  Zébu,  qu'il  a  observée  au  Sénégal 
et  dont  il  a  signalé  l'existence  dans  une  note  présentée  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  le  3  août  1880.  (  Voy.  Comptes  rend.  Acad.  se. 
1880,  t.  XCI,  n*  5,  p.  3o4,  et  Revue  des  Tr.  scient.,  p.  a68.) 

E.  O. 

r- 

SuR  l'incubation  artificielle  DES  CBUFS  d' AuT RUCHE ,  par 
M.  Lucien  Merlato,  sous-directeur  de  la  Société  anonyme 
pour  t élevage  de  t Autruche  en  Egypte.  (Bull.  Soc.  d'acclim., 
1880,  3*  série,  t.  Vil,  n*»  8,  p.  AyQ.) 

Dans  une  lettre  adressée  au  secrétaire  de  la  Sodété  d'acclima- 
tation, M.  Merlato  donne  une  description  détaillée,  avec  dessins  à 
l'appui,  de  tout  le  matériel  employé  par  l'élevage  de  l'Autruche  en 
Egypte.  Les  couveuses  artificielles  sont  du  modèle  le  plus  simple, 
à  grand  réservoir  et  se  règlent  deux  fois  par  jour  en  soutirant  une 
certaine  quantité  d'eau  qu*on  remplace  par  de  Teau  bouillante, 
puisée  dans  une  chaudière  indépendante.  La  salle  d'incubation  ou 
couvoir  est  assez  vaste  et  aménagée  de  telle  façon  que  l'air  peut 
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s'y  reoouveler  facilement,  saos  que  la  tempéralure  du  local  ait  à 
en  souffrir,  et  que  les  incubations  sont  à  Tabri  des  trépidations 
produites  par  des  chocs  ou  par  le  pas  des  personnes  de  service. 
Des  boites  sécheuses  qui  ne  renferment  aucune  espèce  de  draperie 
Gxe  et  qui  peuvent  être  nettoyées  à  fond,  sont  destinées  à  rece- 
voir six  poussins  an  sortir  de  Tœuf.  Ceux*ci  passent  ensuite  deux 
mois  dans  des  chambres  d'élevage,  bien  éclairées,  susceptibles 
d'être  ventilées  et  chauffées,  et  communiquent  avec  de  petits  parcs 
où  les  poussins  peuvent  s'ébattre  sans  crainte  des  animaux  de  ra- 
pine. Pendant  l'hiver  ces  chambres  peuvent  recevoir  des  mères- 
chaudes,  caisses  en  zinc,  doublées  en  volige,  dans  lesquelles  on 
met  de  l'eau  chaude  et  qu'on  recouvre  d'une  grande  couverture 
formant  tente  avec  un  côté  relevé  pour  l'entrée.  E.  O, 


Sur  uns  tumeur  myèloîde  développée  aux  dépens  du  sternum 
d'un  oiseau  (Turdus  merola),  par  M.  Koehlbr.  {Bail.  Soc. 
des  se.  de  Nancy,  1880,  a*  série,  t.  V,  i3*  année,  fasc.  12, 
p.  a3.) 

M.  Kœhler  a  trouvé  chez  un  Merle  une  tumeur  occupant  la 
place  du  sternum  dont  elle  semble  une  transformation.  Cette  tu- 
meur était  constituée  par  une  masse  osseuse  creusée  de  cavités  et 
se  laissant  facilement  trancher  au  rasoir.  Le  tissu  qui  la  formait 
avait  sans  doute  été  produit  à  la  fois  sur  la  moelle  du  diploé  et  par  le 
périoste  qui  tapissait  le  sternum;  mais  à  coté  de  ce  travail  de  néo- 
formation ,  il  y  avait  eu  aussi  un  travail  de  destruction  qui  avait 
eu  pour  résultat  la  production  de  cavernes  irrégulières  et  assez 
nombreuses,  et  en  particulier  d'un  kysle  qui  renfermait,  au  mo- 
ment où  l'oiseau  a  été  ouvert ,  un  liquide  provenant  de  la  destruc- 
tion des  éléments  médullaires.  E.  0. 


Note  relative  à  l'éducation  des  Pigeons  romains  y  par  le 
D' J.  Jbannel.  (BulL  Soc.  d'acclim.,  1880,  3*  série,  t.  VII, 
xfb,  p.  333.) 

M.  Jeannel  a  pensé  que  la  constatation  du  poids,  dont  on  con- 
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naît  rheureuse  application  à  Thygiènedes  enfants  du  premier  âge, 
pouvait  fournir  d'utiles  indications  pour  Félevage  des  animaux 
domestiques  en  général  et  des  Pigeons  de  forte  race  en  particulier. 
11  a  donc  soumis  quelques  Pigeons  romains  à  une  série  de  pesées 
sur  une  balance  métrique,  sorte  de  romaine  qui  réduit  Topération 
du  pesage  à  faire  avancer  ou  reculer  sur  une  règle  graduée  un 
poids  unique  et  qui  a  l'avantage  d'être  d'un  prix  moins  élevé  que 
les  balances  ordinaires.  En  opérant  ainsi  il  a  recueil!  une  série 
d'observations  qui  lui  ont  permis  de  tracer  plusieurs  diagranmies 
indiquant  l'accroissement  de  quelques  pigeonneaux  nés  dans  les 
premiers  mois  de  l'année  1880.  D'après  M.  Jeannel,  les  Pigeons 
romains  adultes  pondent  3o  à  35  jours  après  Téclosion  des  petits. 
A  l'âge  de  28  jours,  ceux-ci  doivent  avoir  atteint  le  poids  mini- 
mum de  600  grammes,  et  les  petits  qui  n'auront  pas,  à  35  jours, 
atteint  le  poids  indiqué  devront  être  éliminés  comme  impropres  à 
perpétuer  la  race.  Depuis  l'âge  de  3o  à  ^5  jours  jusqu'à  celui  de 
5o  jours  environ,  ils  traversent  la  crise  de  sevrage,  et  perdent 
environ  le  cinquième  de  leur  poids;  alors  ils  achèvent  de  s'em- 
plumer  et  deviennent  adultes.  Les  pigeonneaux  qu'on  ne  veut  pas 
conserver  pour  la  reproduction  doivent  être  livrés  à  la  consomma- 
tion vers  l'âge  de  3o  jours,  car  c'est  alors  qu'ils  ont  obtenu  le 
maximum  de  poids  pour  la  moindre  dépense  d'aliments.  Les 
jeunes  de  cette  race  se  nourrissent  très  bien  de  mais,  d'orge  et  de 
pain  émietlé,  et  les  adultes  se  montrent  avides  de  viande,  de  débris 
de  poisson,  de  graisse  et  de  beurre;  ils  recherchent  aussi  les 
feuilles  tendres  de  Saxifrage  hirsuta,  de  Sedum  telephium,  et  de 
Diefytra  spectabilis ,  plantes  qu'il  y  a,  par  conséquent,  grand  avan- 
tage à  cultiver  dans  le  voisinage  du  pigeonnier.  E.  O. 


A    PROPOS   DE     TBOIS    CAS  DE    UOLLVSCVM    OBSERVÉS    CHEZ    DES 

Lézards  ocellés,  par  M.  Raphaël  Blanchard,  préparateur 
des  cours  de  physiologie  à  la  Sorbonne.  [Revue  internat, 
des  se.  hioL,  1880,  3*  année,  n**  1,  p.  71.) 

Dans  cette  notice,  qui  est  ta  reproduction  d'une  communication 
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faite  antériearemeDt  k  la  Société  coologique  de  France  et  à  la  So- 
ciété  de  biol<^e,  M.  IL  Blanchard  décrit  deux  iomears  qu'il  a  ob- 
servées chez  des  Lézards  ocellés  adultes  envoyés  de  Ciudad-Reai 
(Espagne)  par  M.  Eduardo  Bosca.  Ces  toBObeurs  appartiennent  au 
groupe  des  fibrâmes,  et  plus  spécialonent  à  la  variété  décrite  par 
les  pathologistes  sous  le  nom  de  moUuscam;  elles  sont,  paratt-il , 
très  communes  sur  les  Lézards  des  environs  de  Giudad-Real,  et 
doivent  être  {»t)bablement  considérées  comme  une  affection  hé- 
réditaire. '  E.  O. 


Note  sur  les  œufs  du  Gobics  minutus,  var.  minor  (Heincke), 
par  M.  DE  Sâint-Joseph.  [Bail.  Soc.  philom.^  1 880 ,  7*  année , 
t.  V,  p.  3o.) 

Cette  variété  du  Gohias  minutus  que  Heincke  croyait  propre  aux 
mers  du  Nord,  se  rencontre  en  assez  grande  abondance  sur  les 
côtes  de  Saint-Jacut  et  de  llle  des  Ehbieos;  elle  vit  dans  Teau  douce 
aussi  bien  que  dans  Teau  de  mer,  et  dépose  ses  œufs  à  Tintérieur 
des  coquilles  dlmitrCf  de  cardium  ou  depeclen.  Les  embryons  qui 
sortent  de  ces  œufs  mesurent  2""',5  six  heures  après  réclosion.  Ils 
sont  d'un  gris  pâle  et  presque  unicolores,  sauf  quelques  bandes 
transversales  d'un  gris  plus  foncé  qu'on  retrouve  chez  les  adultes. 

E.  O. 


Sur  la  psconditè  ms  Poissons,  par  M.  Priant.  (BalL  Soc. 
des  se.  de  Nancy,  1880,  a"  série,  t.  V,  li''  année,  fasc.  la, 

P-  7O 

Ayant  fait  Taulopsie  d'une  Carpe  qui  pesait  12  kilogranmies  et 
dont  Tabdomen  était  considérablement  distendu  par  I*énorme  dé- 
veloppement de  l'ovaire,  M.  Priant  reconnut  que  ce  dernier  organe 
pesait  5^350  grammes,  et  renfermait  352  œufs  par  graomie  de 
substance,  soit  en  tout  i.8go.2&oœufs.  E.  O. 
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Note  svrl  existence  de  Myriapodes  dans  les  fosses  nasales 
DE  l'homme,  par  M.  Giard,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille.  [Bail.  se.  da  département  da  Nord,  1880, 
n*  1,  p.  1.) 

En  signalant  deax  exemples  autkentiqaeineDt  constatés  de  la 
présence  de  Géophiies  dans  les  fosses  nasales  de  llimnme,  Tau- 
teur  discute  la  valeur  des  observations  de  même  nature  publiées 
dans  divers  recueils.  E.  O. 

Études  arachnologiqves{\  l'et  1  q*  mémoires),  par  M.  Eugène 
Simon.  [Ann.Soc,  entom.  de  France,  1880,  5*  série,  t.  X, 
p.  97,  1 1 3,  377,  399  et  pi.  III.) 

Depuis  plusieurs  années  M.  £.  Simon  s*e8t  voué  à  Tétude  des 
Arachnides,  et  il  a  publié  successivement,  dans  les  Annales  de  la 
Société  entomologique  de  France,  dix  mémoires  sur  les  animaux  de 
cette  classe.  Les  deux  mémoires  que  nous  avons  sous  les  yeux 
sont  consacrés  :  1°  aux  Arachnides  recueillis  aux  environs  de  Pékin, 
par  M.  V.  Collin  de  Plancy,  attaché  à  la  légation  française  de 
Chine;  2*^  aux  genres  et  aux  espèces  de  Tordre  des  Scorpiones; 
3**  à  deux  nouveaux  genres  de  Tordre  des  Solifugm. 

Le  nombre  total  des  espèces  recudllies  aux  environs  de  Pékin 
par  M.  Collin  de  Plancy  est  jusqu'ici  de  trente-huit.  A  part  deux 
types  qui  sont  décrits  sous  les  noms  de  Plaior  et  Dieta,  leur  faciès, 
dit  M.  Simon ,  n*a  rien  de  spécial  et  rappelle  d'une  manière  frap- 
pante la  faune  des  régions  méditerranéennes.  Neuf  espèces  se  re- 
trouvent en  Europe  sans  variation  appréciable;  dix-neuf  sont  voi- 
sines d'espèces  européennes  et  pour  ainsi  dire  représentatives; 
deux  appartiennent  è  la  faune  japonaise  ;  deux  se  rapportent  à  un 
groupe  qui  est  surtout  représenté  au  Japon  et  aux  États-Unis;  une 
appartient  à  un  genre  de  la  Polynésie  qui  ne  renfermait  jusqu'ici 
quune  seule  espèce;  enfin  deux  espèces  restent  douteuses,  étant 
déterminées  sur  de  très  jeunes  individus.  Il  est  probable,  ajoute 
M.  Simon ,  que  de  nouvelles  recherches  augmenteront  le  nombre 
des  types  franchement  asiatiques;  en  effet,  parmi  les  Arachnides 
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recueillis  par  Tabbé  A.  David  dans  les  montagnes  au  nord  de 
Pékin,  il  s'en  trouve  plusieurs  qui  ont  jusqu'ici  échappé  aux  re- 
cherches de  M.  Gollin  de  Plancy. 

Parmi  les  Scorpiones,  M.  Simon  établit  les  genres  Grosphiu 
(type:  G.  madagascariensis,  Gervais),  Thestybu  (type:  T.  Gla- 
sioni,  Bertkau),  Timogenes  (type:  T.  mmatranus,  n.  sp.)«  et  il 
décrit  les  espèces  suivantes  :  BathasSaulcyi,  originaire  de  Mossoul; 
Chmrilas  bomeeniis,  du  nord  de  Bornéo;  Broteas  paraensis,  du 
Para;  Chactas  rubrolineatus ,  des  bords  du  Rio-Ica,  affluent  du 
haut  Amazone;  Opistophthalmus  Chaperi,  de  la  colonie  du  Gap; 
O.  coleshergensis ,  de  la  même  localité;  Timogenes  sumatranus,  de 
Sumatra.  Les  deux  nouveaux  genres  de  Solifugœ  signalés  par  le 
même  auteur  sont:  i*  Blossia,  ayant  pour  type  B,  spinosa,  et 
2*^  Barras,  ayant  pour  type  fi.  Letoumeuxi.  Ges  deux  espèces  nou- 
velles ont  été  trouvées  par  M.  Letourneux  dans  la  Basse  Egypte. 

E.  O. 

Quelques  mots  sur  la  nomenclature  entomologique,  La  loi 

DE   PRIORITE   ET   LA  LOI  DE   PRESCRIPTION,   par   M.    le  D^  A. 

PoTON.  {Ann.  Soc.  entom.  de  France,  1880,  5*  série,  t.  X, 

p.  33.) 

L'auteur  s'élève  contre  la  tendance  qu'ont  certains  entomolo- 
gistes à  appliquer  dans  toute  sa  rigueur  la  loi  de  priorité,  et  à 
remplacer  des  noms  généralement  acceptés  par  d'autres  plus  anciens 
mais  bien  moins  connus;  il  estime  qu'au  bout  d'un  certain  nom- 
bre d'années ,  un  nom  doit  être  et  demeurer  acquis  à  une  espèce 
en  vertu  de  la  loi  de  prescription.  D'antre  part  il  croit  qu'un 
genre  est  suffisamment  défini  par  l'énnmération  des  espèces  dé- 
crites de  ce  genre,  et  il  demande  instanunent  que  les  races  et 
variétés  importantes  d'nne  espèce  soient  constamment  désignées 
chacune  par  un  nom  spécial  et  ne  soient  pas ,  comme  cela  a  été 
fait  dans  ces  derniers  temps,  réunies  à  l'espèce  principale,  sous 
une  même  rubrique  ou  à  titre  de  simples  synonymes»       E.  O. 
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Le  courant  de  Dbwar  chez  les  Insectes,  par  M.  J.  Chatin. 
[BalL  Soc.  philom.,  1880,  f  série,  t.  IV,  p.  189.} 

Dans  une  série  de  recherches  consacrées  à  Télude  analytique 
de  rimpression  visuelle,  Dewar  a  beaucoup  insisté  sur  les  varia- 
tions que  le  choc  lumineux  imprime  à  la  force  électro-motrice  de 
l'appareil  optique:  un  courant,  dit-il,  s'établit  en  ce  point,  persiste 
pendant  quelque  temps  et  dépend  probablement  de  réactions  chi- 
miques locales.  Le  même  physiologiste  a  formulé  cette  loi  •  que 
le  maximum  d'effet  est  produit  par  les  parties  du  spectre  qui  nous 
paraissent  les  plus  lumineuses,  c'est-à-dire  par  le  vert  et  le 
jaune.  »  Après  avoir  démontré  précédemment  que  cette  loi  s'ap- 
pliquait aux  Mollusques  et  aux  Crustacés,  M.  Chatin  s'est  proposé 
de  prouver  qu'elle  convenait  également  aux  Insectes.  Dans  ce  but, 
des  Hydrophiles  ont  été  préparés  suivant  les  indications  de  Dewar 
et  placés  dans  la  chambre  noire,  sur  un  support  à  crémaillère,  de 
manière  à  recevoir  le  faisceau  incident  amené  par  un  porte-lumière 
encastré  dans  un  volet  de  chêne  et  recevant  les  verres  de  couleur. 
Dans  ces  conditions  les  insectes  se  sont  montrés  très  impression^ 
nables  à  l'action  de  la  lumière  jaune  et  de  la  lumière  verte ,  presque 
insensibles  à  l'action  de  la  lumière  violette,  et  complètement 
indifférents  à  celle  de  la  lumière  rouge.  E.  O. 


Note  sur  les  insectes  morts  renfermés  dans  les  laines  en 
RALLOT,  par  M.  L.  Olivier.  {Bull  Soc,  d'acclim,,  1880, 
3* série,  t.  VII,  n*»  4,  p.  1 71.) 

Les  toisons  des  Moutons  sont  toujours  chargées  d'une  certaine 
quantité  de  suint  et  d'impuretés  diverses  parmi  lesquelles  on 
remarque  des  insectes  ou  des  débris  d'insectes.  Ceux-ci  sont  en 
majorité  des  Coléoptères,  soit  des  Longicornes  qui  vivent  sur  les 
végétaux  que  broute  le  Mouton ,  soit  des  Géotrupes  qui  habitent  en 
parasites  \e6  déjections  du  Ruminant  et  que  ce  dernier  ramasse 
dans  sa  laine  quand  il  se  couche  dans  les  prairies.  M.  L.  Levoilurier, 
entomologis(e  à  Elbeuf,  a  eu  Theureuse  idée  de  former  une  collée- 
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tion  de  tous  ces  insectes  et  d*en  dresser  une  liste  que  M.  L.  Olivier 
publie  aujourdliui  en  distribuant  les  espèces  par  r^oDs.  Gr&ce  à 
la  division  adoptée  dans  ce  travail ,  il  sera  facile  aux  industriels 
de  déterminer,  par  la  seule  inspection  des  insectes  qu'elles  ren- 
ferment, la  provenance  des  laines  sur  Torigine  desquelles  il  peut  y 
avoir  doute.  On  sait  en  effet  que  la  connaissance  de  la  provenance 
est  chose  très  importante  pour  l'évaluation  du  rendement. 

E.  0. 


DiAGNOSES  DE  GBNBBS  NOUVEAUX  DE  LA  FAMILLE  DES  CsTONIDES, 

par  M.  James  Thomson.   [Le  Nataraliste,    1880,  n""  3/i, 
p.  îGg;  n"  35,  p.  277,  eln*37,  p.  agS.) 

M.  Thomson ,  qui  possède  la  collection  de  Cétonides  la  plus  riche 
qui  soit  au  monde,  se  propose  de  publier  une  Revision  et  un  Ca- 
talogue illustré  de  cette  belle  famille;  mais  comme  ce  travail  exigera 
nécessairement  un  temps  considérable ,  Tauteur  donne  en  attendant 
les  diagnoses  de  quelques  genres  nouveaux  dont  la  création  lui  a 
paru  nécessaire.  Voici  les  noms  de  ces  genres  dont  nous  indiquons 
les  types  entre  parenthèses:  Laiemnis  [Cotinis  Antonii,  Dugès,  du 
Mexique],  Badelina  (Gymnetis  aterrima,  Gory,  du  Brésil),  flbp/o- 
pyga{Gymn€tis  marginesignata,  Gory,  de  Cayenne),  Tinclirea  (Clin- 
teria  gutlaia,  Blanch.,  de  llnde],  Balsameda  [Cotinis pulverulenta, 
Burmeister.dn  Mexique),  Melasictes  (Cot,  erythropns,  Burm.,  du 
Mexique) ,  Moscheuma  ( Stenodesma  Reichei,  Thoms. ,  de  Colombie) , 
Aurélia  (Macronota  thoracica,  Wall.,  de  Tondano,  Célèbes) ,  Ixo- 
rida  (Macronota  Mouhotii,  Wail.,  du  Laos),  Carolinu  {Macronota 
Annœ,  Wall.,  de  Penang) ,  Euselates  [E.  magna,  Thoms.,  n.  sp.  de 
Cochinchine),  Oneosterna  (Macronota  cêMensis,  WalK^  de  Ton- 
dano), Pofydomia  (Macronota  marmomto>  Wall.,  de  Bornéo),  Me- 
roloba  (Macronoia  antiqua,  Gory,  de  Java),  Adoniies  (Coplomia 
crassa,  Waterh.,  de  Madagascar),  Philhelena  (Cetonia  afflicia, 
Gory,  de  TOrient,  loc.  incert)  Ckcyperas  (Pwtmtia  speciabilis, 
Schaum,  de  Sumatra),  Progaster  (Protatia  regalis,  Burm.,  de 
Bombay),  Paleopragma  (Pachnoda  Petersii,  Gerst.,  de  Zanzibar), 
Lydinodes  (Cetonia  cincta,  de  Geer,  du  Cap) ,  Mamiylida  (Pachnoda 
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hilaris,  Westw. ,  de  Sierra-Leone  ) ,  Ceratorhina,  Thoms.  oa  Westw. 
{C.derhjana,  Westw.,  de  Mozambique),  Cyprolaïs  [C.  Horniman- 
nii.  Bâtes,  de  Cameroons)  y  Platinocnema  (P.  tibialis,  Walerh.), 
Oraniola  (O.  algoensis,  Westw.  de  Natal),  Isandala  (/.  a/ricana, 
Drury,  du  Sénégal),  Evanides  (£.  Kakevelii,  White,  d'Australie), 
Ablacopous  [A.  trapezifera,  Thoms.,  d'Australie),  L«(Aofeitoi  (L.  ni- 
gerrima,  S.  V,  Vdlenfa.,  de  Batcfaiam,  Ternate  et  Timor),  Camilla 
(C.  decorticata,  M.  Leay,  d'Australie),  Melobastes  (M.  xanihopyga, 
Germ.,  d'Adélaïde,  Australie),  Tapinoschema  {T.  impar,  M. Leay, 
de  RockhamptOD,  Australie).  E.  O. 


CvcujiDES  NOuvEAox  oo  PEU  CONNUS  (S*  mémoire),  par  M.  An- 
toine Grouvblle.  [Ann.  Soc.  entom.  de  France ^  1 880 ,  5*  sé- 
rie, t.  X,  p.  169  et  pi.  V.) 

Dans  ce  mémoire,  faisant  suite  à  œux  qui  ont  été  publiés  dans 
le  même  recueil  en  1876,  1877  et  1878,  sont  décrites  et  figurées 
les  espèces  suivantes  originaires  de  Colombie  :  Telephanus  proce- 
rulus  (Reit.),  T,  argentatus  (Reit.),  T.  duhias,  T,faïlax,  T.  inicans, 
T.  signalas,  T.  decoratus,  T.  ornatas  (Reit.),  T.  niger  (Reît.), 
T.  insignis,  T.  terminaius,  T.  pamdoxus  (Reît.).  E.  O. 


Note  sue  une  Mouche  mineuse  des  feuilles  du  Houx  (Phy- 
TOMYZA  AQuiFOLii,  Gour.),  par  M.  le  D'Alex.  Labodlbène. 
[Ann.  Soc.  entom.  de  France,  1880,  5"  série,  t.  X,  p.  gS.) 

L'auteur  donne  une  diagnosede  celte  espèce  qui,  à  l'état  de  larve, 
creuse  des  galeries  dans  le  parenchyme  des  feuilles  de  houx,  sous 
la  face  supérieure;  il  rappelle  que  le  colonel  Goureau  a,  le  pre- 
mier, fait  connaître  les  mœurs  de  la  larve  et  de  l'insecte  parfait  et 
a  donné  à  ce  dernier  le  nom  de  Phytomyza  aquifolii,  auquel 
M.  Kaltenbach  a  substitué  sans  aucune  raison  le  nom  de  Phytomyza 
ilicis.  E.  O. 


952  SCIENCES  NATURELLES. 

Signification  morphologique  des  appendices  servant  à  la 

SUSPENSION  DES  CHRYSALIDES,  par  M.  J.   KÛNCKEL  D^HeUCCI- 

LAis.  [Comptes  rendus  Acad.  se,  1880,  t.  XCI,  n"*  7,  p.  396, 
séance  du  16  août  1880.) 

L'étude  des  chrysalides  et  d'un  grand  nombre  de  Lépidoptères 
diurnes  et  l'observation  des  métamorphoses  des  Vanetsa  lo  et  ar- 
ticle et  du  Grapta  G.  Mum  ont  démontré  à  M.  Kûnckel  que  les 
chrysalides  n'ont  en  réalité  point  de  queue,  c'est-à-dire  de  prolon- 
gement post-anai,  et  qu'elles  se  suspendent  par  les  crochets  des 
pattes  membraneuses  anales  modifiées  et  adaptées  à  des  conditions 
biologiques  particulières.  E.  O. 

Notes  entomologiques,  par  M.  P.  G.  [Le  Naturaliste,  1880, 
n'^îo,  p.  i55,  et  n"*  4o,  p.  3 17.) 

L'auteur,  qui  a  pu  étudier  le  développement  de  nombreuses 
chenilles  d'Anthocharis  Belia  var.  Ausonia  recueillies  par  MM.  Du- 
hochet  et  Prié  au  Pouliguen,  sur  les  côtes  de  l'Océan,  les  a  vues 
se  transformer,  les  unes  en  Antocharis  Belia  typiques,  les  autres 
en  Antocharis  Ausonia.  Il  conclut  de  ses  observations  que  cette  de^ 
nière  forme,  de  même  que  Y  Antocharis  Simplonia,  n'est  qu'une 
simple  variété  de  YAhtocharis  Belia  produite  sous  Tinfluence  du 
climat  ou  de  la  température.  £.  O. 


Miellée  naturelle,  par  M.  G.  Dupuy.  {Le  Naturaliste, 

1880,  nMi.  p.  327.) 

L'auteur  conseille,  aux  lépidoptérologistes  de  profiler  de  la  ma*- 
turité  des  prunes  et  des  raisins  pour  capturer  les  nombreux  pa- 
pillons qui  sont  attirés  par  ces  fruits  et  parmi  lesquels  on  peut 
citer  Ophiusa  algira,  Calocala  optata,  etc.  Dans  les  soirées  des  là 
et  i5  octobre,  de  7  à  10  heures,  et  sur  deux  treilles  seulement, 
M.  Dupuy  a  recueilli  plus  de  i5o  espèces,  au  moyen  de  flacons 
renfermant  du  cyanure.  E.  O. 
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Rapport  sor  certains  Bombycjess  séricigènes,  par  M.  Alfred 
Wailly,  de*  Londres.  [Bull  Soc.  d'accUm.,  1880,  3*  série,' 
t.  VII.  n*  10,  p.  629.) 

Ces  notes  fuot  suite  à  celles  que  M.  Wailly  a  publiées  précé- 
demment dans  divers  recueils  étrangers  (  The  Entomologist,  de  Lon- 
dres, décembre  1878,  janvier  et  juillet  iS^  g;  Journal  ofthe  Society 
of  ArtSf  de  Londres,  6  juin  et  i*"  août  1879;  his,  de  Berlin,  10 
et. 17  juillet,  31  et  28  août  1879;  The  Country,  de  Londres;  The 
Seientific American, de  New-York,  igjuillet  1879).  Elles  concernent 
réducation  et  la  reproduction  en  Europe  des  Bombyx  lama-maî, 
J^emyi  et  Cynthia,  des  Attacus  Polyphemus,  Cecropia,  Prometheus, 
Atlas  et  de  VActias  Selene.  VAitacas  Polyphemus  s'est  montré  par- 
ticulièrement rusiique,  puisqu*en  1878,  M.  Wailly,  au  retour 
d'^un  voyage  en  France,  a  retrouvé  dans  son  jardin  «  à  Londres,  de 
beaux  cocons  formés  par  les  chenilles  de  cette  espèce  qu'il  y  avai< 
laissées.  Une  femelle  d'Attacus  Atlas  stcoouplée  a  pondu  180  œufs, 
tous  bien  fécondés ,  dont  une  partie  a  été  confiée  au  major  Lendy, 
de  Sunbury.  Ce  dernier  a  réussi  parfaitement  à  les  élever  en  serre 
chaude,  sur  Tépine  vinette,  et  les  a  vus  former  leurs  cocons  un 
mois  après  Téclosioo.  L'éducation  de  VActias  Selene  n'avait  pas  été 
faîte  en  Europe  avant  Tété  de  1878,  époque  à  laquelle  M.  Wailly 
la  mena  à  bien,  après  avoir  obtenu  plus  de  1,300  œufs  avec 
quatre  accouplements.  L'année  suivante,  en  plein  air,  les  vers  du 
Bombyx  de  TAilante  seuls  ont  pu  former  des  cocons  assez  petits; 
quant  à  ceux  de  YAUacas  lama-mai  qui  n'étaient  éclos  qu'au  com- 
mencement de  juin ,  ils  ont  péri  sans  coconner.  Une  immense 
quantité  de  cocons  d'^Attacm  Pemyi,  qui  avaient  été  placés  à  Tair 
libre  au  commencement  d'avril,  pour  relarder  leur  éclosion,  ne 
donnèrent  qu'une  masse  de  papillons  avortés  dont  quelques-uns 
seulement  s'accouplèrent;  les  œufs  furent  presque  tous  mauvais,  et 
il  n'y  eut  que  six  ou  sept  cocons  de  peu  de  consistance.  Les  vers  des 
Attacus  Cecropia  et  Polyphemus,  placés  dans  le  jardin,  sur  de  petits 
arbres,  ont  langui  jusqu'au  mois  d'octobre  et  ont  été  tous  anéantis 
par  les  pluies  et  les  gelées.  En  1879,  '^*  Wailly  n'a  pas  été  plus 
heureux  avec  le  Bombyx  Mylitta,  dont  il  avait  reçu  des  cocons 
Rbv.  des  trav.  scient.  —  I.  62 
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provenant  de  THiinalaya.  II  attribue  la  mort  des  larves  de  cetle 
dernière  espèce  aux  conditions  dans  lesquelles  elles  avaient  été 
placées,  le  froid  ayant  forcé  à  les  élever  dans  une  chambre  où 
elles  n'avaient  sans  doute  pas  la  quantité  d'air  pur  nécessaire  à 
leur  santé,  et  des  branches  de  chêne  coupées  sur  du  vieux  bois 
leur  ayant  été  données  comme  nourriture,  à  la  place  du  feuillage 
tendre  et  succulent  provenant  de  jeunes  pousses  de  Tannée  qui 
leur  eût  sans  doute  mieux  convenu.  En  1880,  M.  Wailly  espérait 
que  ses  efforts  seraient  mieux  récompensés  et  il  se  proposait  d  e 
tenter  aussi  Tédocation  de  YAiiactu  BoyUi,  ver  à  soie  du  chêne  de 
THimalaya ,  de  ïAciioi  Luna  et  des  Samm  Ceanathi  et  Glaveri,  es- 
pèces de  Bombyeiens  de  l'Amérique  du  Nord.  Nous  saurons, 
bientôt  s'il  a  réussi  dans  cette  entreprise.  E.  O. 


Éducations  d'Attacos  Prometheds  faites  à  Arras,  par 
M.  Charles  Bureau.  [Bull.  Soc,  d'accUm.,  1880,  3*  série, 
t.  Vn,  n*8,p.  345.) 

L'auteur  s'occupe  depuis  plusieurs  années  avec  succès  de  l'éle- 
vage en  chambre  de  YAitêCtts  Pmmetheas,  espèce  de  l'Amérique 
du  Nord  dont  les  chenilles  peuvent  vivre  parfaitement  à  Tair  libre 
quand  ia  température  n'est  pas  trop  froide.  L'œuf  de  ce  Bomby- 
den  est  blanc,  veiné  d'une  substance  gommeuse  rouge  ocraoée. 
Quln&e  à  dix-huit  jours  après  la  ponte  il  en  sort  une  chenille 
jaune,  rayée  de  noir,  qui  mange  indifféremment  des  feailles  de 
toute  espèce  de  lilas  et  de  cerisiers.  Au  bout  de  neuf  semaines 
environ,  ce  ver,  ayant  acquis  toute  sa  taille ,  se  met  à  filer  un  cocon 
en  procédant  de  la  même  façon  que  le  Bombyx  Cyntkia.  Enfin  la  chry- 
salide ,  après  avoir  passé  l'hiver,  donne  généralement  son  papillon 
dans  le  courant  de  juin.  Le  mâle  diffère  beaucoup  de  la  femelle, 
tant  par  la  coupe  des  ailes  que  par  la  couleur;  il  mesure  environ 
10  centimètres  d'envergure  et  n'atteint  pas  tout  à  fait  la  taille  de  la 
femelle.  Les  accouplements  sont  très  difficiles  à  obtenir  dans  cette 
espèce,  et  pour  réussir,  il  est  nécessaire,  dit  M. Bureau, de  réunir 
un  grand  nomln-e  de  sujets  dans  un  local  très  vaste  dont  la  tempe- 
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rdtttfeest  asseï  élevée.  La  soie  do  VAitacus  Prometheiu,  bkiDdie 
ao  début,  chaire  de  teinte  quand  la  chenille  a  jrejeié  un  liquide 
partienlier,et  prend  alors  la  couleur  de  la  sole  du  ver  de  TAilante. 

E.O, 


Quelques  mots  sur  l'Attacds  Yama-maî  ,  par  M.  Henon  ,  curé. 
( Bull  Soc.  (taccUm .,  1 880 ,  3*  série ,  t.  VII,  n^  1  o,  p.  6 1 8.) 

Dans  une  lettre  datée  d'Âussonce  (Ardennes),  17  août  1879, 
M.  le  €uré  Hénon  annonce  qu'il  a  réussi  à  élever  en  plain  air  dea 
chenilles  à'Attacus  Yama-maf.  Quelques-unes  ont  malheurensement 
été  dévorées  par  les  mésanges  bleues,  mais  les  autres  ont  filé  des 
cocons  qui  sont  d'une  belle  apparence  et  d'où  les  papillons  sorti- 
ront  sans  doute  sous  peu  de  jours. 


Tentative  dune  éducation  en  plein  air  des  Attacos  Permyi 
(G.  Mén.)  ET  Cecropia,  par  M.  J.  Fallod.  (ZîftH.  Soc. 
d'acclim.,  1880,  3*  série,  t.  Vil,  n**  i,  p.  7.) 

Au  mois  de  février  i864,  feu  M.  Guérin-Méneville  faisait  con- 
naître à  la  Société  entoraologique  qu'un  grand  nombre  d'œufs  et 
de  cocons  vivants  d" Attacos  Pernyi  avaient  élé  rapportés  de  la  pro- 
vince de  Se-Tchuen  (Chine]  par  M.  Simon;  il  ajoutait  que  ce 
Bombycien  vivant  sur  le  chêne  dans  des  régions  très  froides  où 
il  neige  tous  les  hivers,  s'acclimaterait  probablement  en  Europe. 
Se  basant  sur  cette  observation ,  M.  Fallou  n'a  pas  hésité  à  tenter 
l'éducation  en  plein  air  des  chenilles  de  cette  espèce  que  la  Société 
d'acclimatation  venait  de  lui  confier.  Mais  cet  essai,  fait  à  Cham- 
prosay,  commune  de  Draveil  (Seine-ct-Oise) ,  dans  le  deuxième  se- 
mestre de  l'année  1878,  n'a  pas  réussi,  et  M.  Fallou  attribue  son 
insuccès  aux  conditions  dans  lesquelles  se  sont  trouvées  les  che- 
nilles. Il  eât  fallu  probablement,  dit-il,  pour  obtenir  un  heureux 
résultat,  les  exposer  à  une  lumière  très  vive  et  à  une  chaleur  de 
12  à  i3  degrés,  afin  de  hâter  leur  développement. 

Ayant  reçu  de  la  Société  d'acclimatation,  le  ig  avril  1878,  vingt 

6a. 
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cocons  A^Attacus  Cecropia,  M.  Fallou  obtint, te  i*  juin,  une  femelle 
avortée  qui  mourut  au  bout  de  quelques  jours,  et  peu  de  temps  apràs 
un  mâle  et  une  femelle  très  bien  développés  qui  $  accouplèrent. 
Près  de  deux  cents  œufs  résultèrent  de  cette  union,  mais  ils  étaient 
clairs.  D'autres  chrysalides  ayant  été  exposés  à  1  air  chaud  et  hu- 
mide, il  en  sortit  deux  mâles  et  six  femelles;  un  des  mâles  seule* 
ment  s*accoupla  par  deux  fois,  mais  avec  deux  femelles  différentes, 
et  la  première  femelle  seule  pondit  environ  i4o  œufs  fécondés. 
Aussitôt  que  les  chenilles  forent  écloses ,  M.  Fallou  les  mit  en  plein 
air  dans  un  verger  sur  des  rosiers  sauvages  et  cultivés ,  des  pruniers 
et  des  cerisiers;  mais  le  temps  étant  devenu  froid  et  pluvieux,  et 
plusieurs  d*entre  elles  ayant  succombé ,  il  se  décida  à  enfermer  les 
survivantes  dans. une  grande  cage  en  toile  métallique,  placée  elle^ 
même  dans  un  pavillon  constanmient  ouvert.  Désormais  il  ne 
perdit  plus  une  seule  chenille,  et  du  28  septembre  an  i4  octobre 
il  eut  de  magnifiques  cocons.  E.  O. 


Cb  m'est  pas  lb  Pbylloibra,  par  M.  J.  Licutbmstein. 
[Le  Naturaliste,  1880,  n*  a6,  p.  206.) 

On  s*est  beaucoup  eOrayé,  dans  la  Gironde,  de lapparition  sous 
les  ceps  de  vignes  et  les  écbalas,  de  nombreuses  petites  plaques 
terreuses  d'où  Ton  s'attendait  à  voir  sortir  des  Phylloxéras  et  même 
des  Phylloxéras  tout  ailés;  mais  M.  Lichtenstein  a  reconnu  que 
ces  productions  n'abritent  aucunement  les  germes  du  terrible  para- 
site; elles  sont  construites  par  une  espèce  de  Cicadelle,  du  groupe 
des  Jassides,  et  contiennent  chacune  de  8  à  10  petites  loges  dans 
lesquelles  sont  enchâssés  des  œufs  d'un  rose  pâle.  Ceux-ci  sont 
fréquemment  habités  par  un  Hyménoptère  de  dimensions  très 
réduites,  qui  appartient  probablement  au  groupe  des  Télénomiens 
et  qui  parait  voisin  de  ceux  qui  vivent  dans  les  œufs  des  Peuta- 
tomes.  E.  O. 

A  PBOPOS  DBS  PONTES  DU  Pbylloxebâ,  par  M.  Maurice  Gibard. 
[Le  Naturaliste,  i88o,  n"  Ai,  p.  ii6.) 

D'après  M.  Girard,  les  travaui  très  antérieurs  de  M.  Balbîàni 
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{Comptes  rend.  Acad.  se,  1874.  3°  sem.,  p.  iSyi]  oot  été  oubliés 
par  M.  Valéry  Mayet  dans  son  mémoire  présenté  à  TÂcadémie  des 
sciences  le  2  novembre  1880  ;  en  outre,  la  rarelé  des  pontes  du 
Phylloxéra  aile,  dans  les  expériences  de  M.  Mayet,  peut  s  expliquer 
autrement  que  ne  le  suppose  ce  naturaliste.  Dans  les  bocaux  où 
sont  nés  les  Phylloxéras  ailés,  ces  insectes  ne  sont  pas  dans  les 
conditions  naturdles  exigées  par  leur  inslinct  E.  O. 


SOR  LA  DÉCOUVERTS  DE  LOEVF  D  HIVER  DV  PhYLLOXERA  DANS  LES 

Pyren  éeS'Ori  EN  TAIES ,  par  M.  Campana.  {Comptes  rendus, 
Acad.  se,  1880,  t.  XGI,  n**  2a  y  p.  963,  séance  du  i3  dé- 
cembre 1880.) 

L'auteur  annonce  qu'il  a  trouvé,  dans  les  Pyrénés-Orientales, 
trois  œufs  d'hiver  du  Phylloxéra  dans  les  mêmes  conditions  que 
dans  leLiboumais,  c'est-à-dire  sur  le  bois  extérieur;  il  pense  qu'on 
découvrira  encore  sur  d'autres  poinls  de  la  France  méridionale 
quelques-uns  de  ces  œufs  dont  il  a  pu  constater  la  rareté.   E.  O. 


SoR  LOBDF  D  HIVER  DU  Phyllojlera,  par  M.  Val^ry-Maybt. 
[Comptes  rendus  y  Acad  se,  1880,  t.  XCI,  n**  18,  p.  71 5, 
séance  du  8r  novembre  1880.) 

L^auteur  conclut  de  ses  observations  que  Tétat  hygrométrique 
de  l'air,  en  moyenne  trop  sec  chez  nous,  est  le  grand  obstacle  à  la 
production  de  l'œuf  d'hiver  du  Phylloyera.  Dès  que  les  vents  de 
mer,  qui  souillent  toujours  en  automne,  nous  ramènent  aux  con- 
ditions du  climat  de  l'Ouest,  nous  voyons,  dit-il,  se  produire 
quelques-uns  de  ces  œufs.  E  O. 


Observations  sur  la  Clepsjne,  par  M.  Ch.  Brongniart.  [Bail, 
de  la  Société  d'étades  scientifiques  de  Paris,  1880,  3*  année, 
n**  1,  p.  5i,  avec  fig.) 
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Sdr  l'organisation  et  le  développement  des  Gordiens,  par 
M.  A.  ViLLOT.  (Comptes  rendus,  Acad.  se,  1880,  l.  XCI, 
n*  19,  p.  774  ;  séance  du  8  novembre  1880.) 

Dans  cette  note,  qui  fait  soite  à  celle  qui  a  été  publiée  précé- 
dément  dans  le  même  recueil  (voyez  ci-dessus.  Revue  des  trav. 
scient.,  p.  288],M.  Villot  étudie  les  Dragônneanx  à  Tétat adulte. 
Cette  dernière  phase  est  caractérisée  par  Tatrophie  de  Fappareil 
digestif  et  le  développement  des  organes  génitaux,  des  téguments, 
de  Tappareil  musculaire  et  du  système  nerveux.  Les  téguments 
n'oSVent  pas,  suivant  M.  Villot,  la  structure  complexe  que  le 
docteur  O.  von  Linstow  leur  a  tout  récemment  attribuée  ;  et  Ton 
ny  distingue  que  deux  couches.  Tune  superficielle,  anhiste,  inco- 
lore, Tautre  profonde,  formée  de  fines  élastiques  et  plus  ou  moins 
fortement  colorée.  Le  système  nerveux  présente  une  différenciation 
des  centres  nerveux  plus  avancée  que  chez  les  Polygordiens  et 
même  que  chez  les  Nématoîdes  adultes.  Le  système  musculaire  tire 
directement  ses  éléments  des  cellules  embryonnaires  dont  Fenve- 
loppe  constitue  le  myolemme  et  dont  le  contenu  se  transforme  en 
substance  contractile.  L*atropfaie  de  Tappareil  digestif  consiste 
principalement  dans  la  disparition  de  la  bouche  et  de  Tœsophage. 
Enfin ,  d'après  M.  ViUot,  le  soi-disant  organe  sécréteur,  décrit  par 
Meissner  chez  les  Dragonneaux  adultes,  n*cst  autre  chose  que  Fin- 
testin,  et  les  divisions  du  cloaque  de  la  femelle,  désignées  par 
Grenacber  sous  les  noms  de  réceptacle  séminal,  d'utérus  et  de 
cloaque  proprement  dit,  ne  correspondent  ni  à  des  différences  de 
structure  ni  à  des  différences  de  fonction.  £.  0. 


Les  strongles  do  larynx  chez  les  Faisans,  par  M.  le  D'Mo- 
REAu.  [Bull  Soc.  d'acclim.,  1880,  3"  série,  t.  VII,  n'  1, 
p.  1.) 

En  1878,  un  grand  nombre  d'éleveurs  ont  vu  leurs  Faisans 
attaqués,  dès  leur  premiei^  âge,  par  un  parasite  terrible,  le 
Strongle  du  larynx  (voy.  ci-dessus,  Revue  des  trav,  scient,  y  p.  A2, 
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mémoire  sur  le  Syngamus  trachealis,  par  M.  Mégnin).  Pour  oom* 
battre  cette  aCTectioo,  M.  le  docteur  Moreau  conseille  deux  sortes 
de  traitemeot  :  i^  un  traitement  prophylactique,  consistant  à  placer 
les  jeunes  Faisans  dans  un  endroit  bien  sec,  sur  un  sol  bétonné; 
a"  un  traitement  curatif,  consistant  à  nettoyer  le  larynx  des  oi- 
seaux au  moyen  d'un  écouvillon  trempé  au  besoin  dans  de  Thuile 
de  camomille  camphrée.  La  tige  de  cet  écouvillon  est  formée  d'un 
fil  de  laiton  replié  sur  lui-même  et  tressé  en  spirale,  et  la  tête 
est  faite  de  cheveux  assez  espacés  et  coupés  à  une  longueur  con- 
venable. Une  petite  boule  de  cire  placée  à  Texlrémité  pénétrante 
empêche  Tinstrument  de  déchirer  la  membrane  muqueuse  lors- 
qu'on l'introduit  dans  le  larynx.  Quand  on  retire  Técouvillon 
après  l'avoir  manœuvré  rapidement,  on  trouve  sa  tête  remplie  de 
vers  rouges  enroulés.  E.  O. 

Son    LSMBHYON  ClUÉ   DJB   LA   BjLBARZiE,    par  M.   J.    CuATlN. 

(Comptes  rendus,  Acad.  se,  1880,  t.  XCI,  n""  i3,  p.  55/i; 
séance  du  37  septembre  1880.) 

LaBilharzie  [Bilharzia  hmmatobia,  Cobbold),  l'un  des  parasites 
les  plus  redoutables  de  l'espèce  humaine,  n'a  pu  que  rarement  être 
sounûs  à  un  examen  direct  Ce  Trématodç  est,  en  effet,  essentielle- 
ment localisé  sur  le  continent  africain  et  dans  les  iles  voisines,  et 
n'a  pu  être  soumis  à  un  examen  direct  que  sur  des  malades  ré- 
cenunent  arrivés  du  Cap  ou  d'Egypte*  C'est  à  une  circonstance 
analogue  que  M.  Chatin  doit  d'avoir  pu  suivre  son  évolution  durant 
les  premières  phases  de  développement.  L'œuf  de  la  Bilharzie  est 
régulièrement  ovale  et  parfaitement  lisse;  mais  il  porte,  à  l'un  de 
ses  pôles,  un  prolongement  conique.  La  segmentation  du  vitellus 
s'opère  rapidement  et  l'on  voit  bientôt  se  constituer  un  embryon 
d'aspect  caractéristique.  La  jeune  larve,  revêtue  par  une  cuticule 
hérissée  de  cils  vibratiles,  ressemble  à  un  Infusoire  qui  serait  con- 
tenu dans  l'œuf,  et  dont  la  masse  interne  n'offrirait  encore  aucun 
symptôme  de  différenciation,  tandis  que  la  région  externe  pré- 
senterait déjà  une  sorte  de  mamelon  (proboscide)  dans  la  région 
céphaliquc.  Cet  état  persiste  jusqu'à  l'époque  de  Icclosion,  qui 
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s^annoncè  par  d'importantes  modiBcations  oi^niqaes.  Un  cœcum 
apparah  att-dessoas  de  la  zone  proboscidienne,  des  diverlicoles 
secondaires  se  dessinent  sur  ses  côtes,  des  traînées  vascnliformes 
se  ramifient  dans  la  coudie  tégumentaire,  et  en  même  temps,  vers 
ia  région  postérieure  du  corps,  se  montrent  des  formations  sphé- 
roîdales  qoe  M.  Chatin  ne  considère  pas  comme  des  sarcoâes- 
globales,  mais  comme  des  gemmes  enveloppées  dans  Tintérieurde 
Tembryon.  Bientôt,  da  reste,  ces  masses  spbéroidales  sont  mises 
en  liberté  par  la  désagr^ation  de  l'embryon  et  se  meuvent  rapi- 
dement dans  le  liquide  ambiant  En  résumé,  dit  M.  Cbatin,  ia 
conslttution  de  la  larve  ciliée  de  la  Bilharzie  témoigne  d'une  supé«- 
riorité  dofit  on  chercherait  vainement  le  reflet  dans  les  différents 
types  de  sa  classe  considérés  à  cette  période.  E.  0. 


SCB  VNE  NOVVELIS  FORME  DE  YeR  VÉSlCVLAtRB,  À  BOURGSOirifE- 

MENT  EXOGÈNE,  par  M.  A.  ViLLOT.  [Comptes  rend.yAcad,  se, 
1880,  t.  XCI,  n"*  23,  p.  938;  séance  du  6  décembre  1880.) 

L'auteur  décrit,  sous  le  nom  diUrocyslis  proUfer,  une  larve  de 
Téniadé  qui  est,  comme  les  Siaphylocysiis ,  parasite  du  Glomerù 
limhatas,  mais  qui  présente  cette  particularité  de  vivre  chez  le 
même  hôte  à  des  degrés  divers  de  développement  :  a  l'élat  vési- 
colaire  proprement  dit,  libre  dans  la  cavité  viscérale,  et  à  l'état 
de  scolex,  enkystée  dans  le  corps  adipeux.  VUrocystis  proUfer  est 
caractérisé  par  son  mode  de  multiplication.  Ses  bourgeons  se 
développent  successivement  et  se  détachent  dàs  qu'ils  sont  parve- 
nus à  maturité  ;  aussi  ses  colonies  ne  se  composent-elles  ordinai- 
rement que  de  deux  individus  placés  à  la  suite  l'un  de  l'antre: 
une  vésicule  entièrement  développée  en  tête  et  un  boui^eon  sous 
forme  d'appendice  caudal.  Au  contraire ,  chez  les  Siaphylocysiis,  les 
individus  qui  constituent  la  cdonie  sont  nombreux,  se  développent 
simultanément  et  ne  se  séparent  pas  les  uns  des  autres  lors  de 
leur  maturité. 

Les  autres  états  de  cette  forme  nouvelle  de  ver  vésiculaire  ne 
sont  pas  connus  de  M.  Villol  ;  mais  on  sait  dès  a  présent,  dit-il, 
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que  le  scolex,  qui  doil  figurer  en  tête  da  strobile,  possède  une 
longue  trompe  et  uue  triple  couronne  do  très  petits  crochets. 
Quant  à  Thôte  définitif,  Mammifère  ou  Oiseau»  il  appartient  cer- 
tainement à  la  faune  alpestre,  puisque  le  Gloméris  bordé,  qui  a 
fourni  VVrocystU  proUfer  à  M.  Villot,  a  été  capturé  dans  les  bois 
de  la  Grande-Chartreuse.  E.  O. 


Sur  les  embryons  ACCOUPAGNAlfT  LES  CrSTICERQVES  DANS  LA 

YïANDE  DV  Porc,  par  M.  Poingâr^.  [Comptes  rend.,  Acad.sc., 
1880,  t.  XCI,  n"*  7,  p.  36a;  séance  du  16  août  1880.) 

Dans  une  note  adressée  précédemment  à  FAcadémie  des  sciences 
(voy.  Comptes  rendus,  Acad,sc.,  1880, t. XCI,  p.  177,  et  Revue  des 
trav.  scient,  p.  36ii) ,  M.  Poincaré,  après  avoir  signalé  la  présence 
accidentelle,  dans  la  viande  de  Bœuf,  d'^un  parasite  pas  encore 
décrit  par  les  auteurs  français,  faisait  remarquer  quon  en  trouvait 
un  analogue  chez  le  Porc  atteint  de  ladrerie ,  et  émettait  lliypothèse 
qu*il  pourrait  bien  représenter  une  des  phases  d^un  Ténioide.  De^ 
puis,  M.  Poincaré  a  eu  Toccasion  d'examiner  le  tissu  musculaire 
de  plusieurs  Porcs  entachés  de  Cysticerques  et  les  faits  observés  lui 
ont  paru,  de  nature  k  confirmer  cette  hypothèse.  «C'est  donc  k 
tort,  dit-il,  que  Ton  tolère,  dans  beaucoop  de  villes,  la  vente  des 
.parties  qui  paraissent  saines,  à  Tœil  nu,  chez  les  Porcs  dont  la 
ladrerie  n'est  pas  encore  généralisée.  Ces  parties  peuvent,  en  eflfet, 
receler  des  germes  microscopiques  qui  échappent  complètement 
à  rinspection  ordinaire.  Il  me  parait  même  urgent  de  renoncer  à 
la  consommation  de  la  viande  crue,  ou  même  simplement  sai- 
gnante, qu'elle  soit  de  porc  on  de  toute  autre  provenance.  » 

E.O. 

Étvdes  SUR  LES  Cestoïdes,  par  M.  le  D'  R.  Moniez.  {BulL 
se.  da  département  da  Nord,  1880,  n"  6,  9,  10,  p.  a4o, 
356,  407.) 

(Voyez  ci-dessus,  ilevue  des  trav,  scient.,  p.  ào.) 
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Embbïogsnjs  de  la  LiGVLE  (LiGULA  siaiplicissima)  ,  par  M.  Mo- 
NIEZ,  préparateur  à  la  Facullc  des  sciences  de  Lille.  [Bail, 
se.  da  département  àa  Nord,  1 880,  n""  3 ,  p.  11a.) 

L*auteur,  eo  étudiant  le  développement  de  la  Ligule,  D*est  pas 
arrivé  aux  mêmes  résultats  que  MM.  Duchamp  et  Donnadieu, 
dont  il  critique  les  travaux.  E.  O. 


ReCHBBCBES   ZOOLOGIQOES  SOR   lOjfCMiDiE  (OmCHIDIUM  ,   Cl7F. , 

Oncidiella  celtiga,  Grày),  par  M.  J.  Joyeux -Lapfdik. 
[Comptes  rendus,  Acad.  se,  1880,  t.  XCI,  n"  ai,  p.  997; 
séance  du  i3  décembre  1880.) 

L*oi^Disation  de  rOochidie  n^étant  pas  encore  parfaitemeot 
connue,  M.  Joyeux-Lafibie  a  étudié  avec  soin  un  grand  nombre 
de  ces  animaux  qu'il  a  recueillis  aux  environs  de  RoscoiT.  Il  con- 
clut de  ses  observations  :  1^  que  l'oi^ane  situé  dans  Tépaisseur  du 
manteau  et  communiquant  au  dehors  par  une  ouverture  située  en 
arrière  de  Tanus  et  de  Torifice  génital  femelle  représente  le  rein 
des  Mollusques  et  ne  peut  être  assimilé  à  un  poumon ,  cpmme  le 
supposait  G.  Cuvier,  et  comme  l'ont  admis,  à  une  date  récente, 
MM.  L.  Vaillant  et  Fischer;  2"*  que  la  surface  extérieure  du  man- 
teau et  les  nombreux  prolongements  qui  la  recouvrent  sont  le 
siège  de  la  respiration.  L'auteur  a  reconnu  également  que  le  coeur 
de  rOnchidie  est  un  cœur  d'Opistobranche,  logé  dans  une  cavité 
péricardique,  creusée  aux  dépens  du  manteau  et  située  du  côté 
droit  de  Tanimal,  immédiatement  en  avant  du  cul-de-sac  rénal  cor- 
respondant. Une  aorte  unique  fait  suite  au  ventricule  pyriforme, 
marche  en  ligne  droite  vers  les  centres  nerveux,  en  donnant  des 
branches  aux  organes  génitaux  et  au  tube  digestif,  traverse  le  col* 
lier  œsophagien,  fournit  en  passant  deux  petites  artérioles  aux 
glandes  salivaires  et  se  subdivise  aussitôt  après  en  plusieurs 
branches  dont  trois  vont  à  la  tête,  tandis  qu'une  quatrième  se  re- 
courbe sous  le  système  nerveux  et  pénètre  dans  le  pied.  Après 
avoir  parcouru  les  dernières  ramiGcations  artérielles,  le  sang  tombe 
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dans  la  cavité  générale,  pénètre  en  des  boutonnières  dans  trois 
grands  sinus  longitudinaux  et  de  là  dans  de  n(»nbreui  vaisseau 
qui  se  ramîGent  nn  grand  nombre  de  fois  sous  la  partie  externe 
du  manteau ,  puis  revient  au  cœur  par  deux  vaisseaux  longiludinanx 
qui  se  rendent  à  Toreillette.  E.  O. 


Note  sur  les  glandes  du  pied  dans  la  famille  des  Telli- 
NiDÉs,  par  M.  Th.  Barrois.  [Bail,  se.  da  département  du 
Nord,  1880,  n*  5,  p.  193.) 

L'auteur  a  reconnu  que  les  Mollusques  de  cette  famille  étaient 
assez  peu  favorisés  sous  le  rapport  du  développement  des  organes 
byssogènes.  L'ouvertu^p  de  l'appareil  à  byssus  est  situé  en  arrière, 
dit-il,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  d'habitude;  il  n'y  a  pas  de 
sillon,  ce  dernier  étant  remplacé  par  un  caqal  de  longueur  et  de 
forme  variables;  les  glandes  du  sillon  font  défaut  dans  tous  les 
genres  de  Tellinidés  étudiés  jusqu'à  présent;  dans  un  cas  même 
(chez  un  Donax]  les  glandes  du  byssus  sont  remplacées  par  un 
tissu  conjonctif  très  dense,  e^  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de 
glandes  dans  l'appareil  entier.  E*  O. 


Note  sur  la  présence  des  muscles  striés  chez  les  Mol- 
lusques ACÉPHALES  MONOMY AIRES,  par  M.  Rapliael  Blan- 
CBARD.  [Re\)ae  internat  des  se.  bioL,  1880,  3*  année,  n*  4, 
p.  356.) 

Dans  celte  noie  l'auteur  reUte  un  fait  qu'il  a  déjà  signalé  à  la 
Société  de  biplûgie  et  à  la  Société  zoologique  de  France,  à  savoir 
que  certains  Mollusques  acéphales  monomyaires  dé  la  famille  des 
Pectinidés,  et  notamment  le  Pecten  lacoheas,  possèdent  des  fibres 
musculaires  nettement  striées.  E.  O* 
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RbCBERCHKS  sur  là  FAVFfE  MARINS  DE  LÀ  FOSSE  DO  CAP  BeETON ^ 

BttU.  Asgoc.  $c.  de  France,  1 880,  a*  série,  n*  a  i ,  p.  Saft.) 

Dans  cet  article,  qui  est  extrait  en  partie  du  journal  la  Natare, 
se  trouvent  consignés  les  résultats  des  sondages  qui  ont  été  effec- 
tués dans  la  fosse  du  cap  Breton  (littoral  de  Gascogne),  par  M.  le 
marquis  de  Folîn ,  accompagné  de  deux  savants  anglais,  MM.  Gwyn 
Jeffries  et  A.  Nonnan.  Ces  sondages  ont  précédé  immédiatement 
la  première  campagne  du  Travailleur,  dont  il  a  été  rendu  compte 
dans  ce  même  recueil  (voy.  ci-dessus.  Revue  des  irav.  scient., 
p.  i4). 


Les  Étoiles  de  mer  des  régions  profondes  du  golfe  do 
Mexique,  par  M.  Edmond  Perribr.  [Comptes  rend.,  Acad. 
se,  1880,  t.  XCI,  n"*  9,  p.  A36;  séance  du  3o  août  1880.) 

Durant  deux  années  consécutives,  M.  Alexandre  Agassiz  a  opéré, 
à  bord  du  navire  américain  thé  Blake,  une  série  de  dragages  dans 
les-  régions  profondes  du  golfe  du  -Mexique.  Il  en  a  obtenu  de 
brillants  résultats  et  il  a  confié  à  M.  Edmond  Perrier,  professeur 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  le  soin  de  décrire  les  Étoiles  de 
mer  qu'il  a  recueillies  et  qui  forment  une  collection  de  plus  de 
3oo  exemplaires.  Les  Luidia,  les  Archaster,  les  Gomastenda  do- 
minent dans  cette  série,  mais  on  y  trouve  aussi  des  Linckia,  des 
Echùiasler,  des  Solaster,  plusieurs  Pterasier,  et  la  grande  division 
des  Asteriadœ  y  est  représentée  par  quelques  formes  extrêmement 
remarquables,  sur  lesquelles  M.  Edmond  Perrier  appelle  particu- 
lièrement Tattention  des  naturalistes.  Il  décrit  d'abord  en  peu  de 
mots  deux  espèces  nouvelles  (Zoroaster  Sigsheci  et  Z.Ackleyi)^  ap« 
partenant  au  même  genre  qu'une  Astérie  (Z.fulgens)  qui  n'a  été 
rencontrée  qu'une  seule  fois  dans  l'Atlantique  par  le  Challenger; 
puis  II  signale,  sous  le  nom  dUHymenodiscus  Agassizii,  une  Astérie 
fort  délicate,  constituant  un  type  intermédiaire  bien  autrement 
accusé  que  les  Brisinga,  et  manquant  totalement  des  pièces  am- 
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balacraires  que  Ton  considérait  jusqu'ici  comme  absolument 
caractéristiques  de  la  classe  des  Stellérides.  E.  O. 


Description  d'une  espèce  nouvelle  du  genre  Filelium,  par 
le  D'  Jules  JoLLiBN.  [Bull.  Soc.  zooL  de  France,  1880, 
5*  année,  p.  ^91  ;  séance  du  1  li  décembre  1880.) 

Celte  espèce,  Filelum  Bouvieri,  diiRre  du  F.  serpens,  Hass., 
par  ses  tiges  beaucoup  plus  grêles  et  ses  urnes  plus  coudées  ;  elle 
habile  des  îles  du  Gap  Verl«  d'où  elle  a  été  rapportée  par 
M.  A.  Bouvier.  E.  O. 


9W^  SCIENCES  MTORELLES. 

II 

PALÉONTOLOGIE. 

SoR  UN  Reptile  très  perfectionne  trouve  dans  le  terrain 
PERMiEN,fAT  M.  Â.  Gaudry.  [Comptes  rendas,  Acad.  sc.^ 
1880,  U  XCI,  u"*  16,  p.  669;  séaDce  du  18  octobre  1880.) 

M.  Roche,  directeur  des  usines  dlgornay,  auquel  ont  doit  déjà 
plusieurs  découvertes  de  curieux  fossiles,  vient  de  trouver  dans  le 
permien  un  nouveau  genre  de  Reptile  que  M.  Gaudry,  après 
examen  attentif,  considère  comme  le  plus  parfait  des  animaux 
qui  aient  encore  été  rencontrés  dans  les  terrains  primaires  de  la 
France  et  qu'il  propose  d'appeler  Stereorachis  dominans.  Les  ver- 
tèbres de  ce  Reptile  présentent  un  contraste  frappant  avec  celles 
des  animaux  de  même  classe  provenant  des  mêmes  gisements. 
En  eflTet,  tandis  que  chez  VActinodon  et  YEuchyrosaums  les  cen- 
trums  sont  composés  d'une  partie  médiane  ou  hypooentrum  et 
deux  pleurocentrums  non  soudés,  chez  \^  Stereorachis,  lescentrums 
sont  en  un  seul  morceau  qui  adhère  à  Tare  neural ,  ce  qui  donne 
beaucoup  plus  de  solidité  à  la  colonne  vertébrale.  Le  nouveau  genre 
trouvé  par  M.  Roche  offre  une  autre  marque  de  supériorité  sur  les 
Reptiles  de  son  époque;  car  son  humérus  possède  dans  sa  partie 
distale  un  canal  neuro-artériel. 

Le  Stereorachis  devait  être,  dit  M.  Gaudry,  un  animal  carnas- 
sier d'assez  grande  taille  :  une  de  ses  mandibules  bien  qu*un  peu 
brisée ,  mesure  0,18  centimètres.  Il  marque  à  certains  égards  des  af- 
Gnités  avec  les  Ganocéphales  et  les  Labyrinthodontes,  et  à  d'autres 
égards  il  montre  des  tendances  vers  les  Thériodontes  du  terrain 
permien  de  Russie  et  plus  encore  vers  quelques  Reptiles  fossiles 
de  FÂmérique  du  Nord  rangés  par  H.  Cope  dans  son  groupe 
des  Pélycosaoriens.  E.  O. 
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SOR   L  EXISTENCE   DUlf    RePTILE    DU   TYPE  OPHIDIEN    DANS    LES 
COUCHES  À  OSTRBA   COLOMBA   DES  CffARENTES ,  par  M.  H.-E. 

Saovage.  {Comptes  rendus,  Acad.  se,  iS8o,  t.  XCI,  n**  16, 
p.  671;  séance  du  18  octobre  1880.) 

Le  type  ophidien,  dont  le  maximum  de  développement  est  à 
répoqoe  actoelle,  semblait  avoir  fait  son  apparition  au  commen* 
cernent  de  la  période  tertiaire,  par  les  Paleophis  et  les  Paleryx  dé* 
couverts  par  Owen  dans  Taiple  de  Londres.  Feu  M.  Gervais  avait 
figuré,  mais  sans  lui  imposer  de  nom,  une  vertèbre  d'Ophidien 
provenant  des  gros  qui,  à  Tilc  d'Aix,  sont  au-dessus  des  argiles 
lîgnitifères  crétacées.  Plus  récemment,  M.Trémaux  de  Rochebrune 
a  recueilli  dans  Tétage  carentonien ,  au  milieu  des  sables  à  Ostrea 
colaniba  de  la  forêt  de  Basseau,  dans  la  Charente,  des  vertèbres 
qui  ont  été  soumises  à  Texamen  de  M.  le  D' E.  Sauvage  et  qui 
permettent  d'affirmer  la  présence  du  type  Serpent  dès  Tépoque 
cénomanienne.  Le  nom  de  Symoliophis  Rochehnmei  a  été  donné 
par  M.  Sauvage  à  ce  Serpent  de  la  craie,  le  plus  ancien,  jusqu'à 
présent,  des  Ophidiens  connus.  E.  0. 


RÊtiSIOtf  DES  OpBiDlENS  FOSSILES  DV  MoSÉVM  d'bISTOIRE  NA- 
TURELLE, par  M.  le  D'  A.-T.  db  Rochebrdne.  {Nouv.  arch 
da  Muséum,  1880,  a*  série,  t.  III,  p.  271  et  pi.  XIL) 

La  connaissance  incomplète  du  squelette  des  Ophidiens  vivants 
à  été  jusqu'ici  un  obstacle  à  Tétude  des  restes  de  ces  animaux  décou- 
verts dans  les  diverses  formations  géologiques.  Désireux  de  combler 
cette  lacune,  M.  de  Rochebrune  s'est  attaché  à  faire  connaître  les 
caractères  essentiels  des  vertèbres  des  Serpents  (voy.  Comptes  reTu^ 
dus,  Ac.  des  se,  1880,  t.  XCI,  p.  55 1,  et  Revue  des  travaux  scient. 
p.  520),  puis  il  a  appliqué  ces  données,  ainsi  que  les  caractères 
fournis  par  les  tètes  osseuses,  dont  Duméril  et  Bufibn  se  sont  par- 
ticulièrement occupés,  à  Texamen  des  spécimens  qui  font  partie 
de  la  collection  du  Muséum  et  qui  proviennent  pour  la  plupart  des 
découvertes  de  feu  Lartet.  Après  avoir  décrit,  suivant  leurs  affini- 
tés zoologiques,  les  espèces  du  Muséum,  il  a  donné  une  liste  rai- 
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soonée  des  types  jusquUci  connus,  en  les  classant  d'après  Tordre 
de  superposition  de  leurs  gisementSt  et  il  a  terminé  par  un  exposé 
des  publications  qui  concernent  les  Ophidiens  fossiles.  Une  planche 
jointe  au  mémoire  renferme  les  figures  des  vertèbres  des  princi- 
paux types  :  SjmoUophis  Rochehrunei,  Sauvg.;  Palœophis  toUapicas, 
Owen;  Palaopyihon  caiurcentis,  Fîlh.;  P.  FilhoUi,  Rochbr.;  Scy- 
talophis  Lafonti,  Filh.;  Scatophis  miocenicas,  Rochbr.;  Bothrophis 
Gaadryi,  Rochbr.;  Tamnophis  Pouchelii,  Rochbr.;  Elaphù fossiUs , 
Pomel;  Pylmophis  sansaniensis,  Lart.;  Periops  Gervaisii,  Pom.; 
Cœlopeltit  insignittts,  Wa^.  ;  Naja  Sauvagei,  Rochbr.  E.  0. 


Étude  sub  les  Po:ssons  et  les  Reptiles  des  terrains  crétacés 

ET  JURASSIQUES  SUPÉRIEURS  DE  lYoNNE,  par  M.  E.  SaUVAGE. 

[Bull.  Soc.  se.  hist  et  naL  de  l'Yonne,  année  1 879 ,  33*  vol., 
p.  a  1  ;  Àuxcrre,  1880,  65  pages  et  8  planches.) 

M.  Sauvage  récapitule  les  poissons  et  les  reptiles  du  départe- 
ment de  TYonne  cités  par  divers  auteurs,  notamment  par  Ger- 
vais,  Leymérie  et  Raulin. 

Les  collections  de  MM.  Cottence  et  Foucard,  ainsi  que  celle  da 
musée  d'Auxerre,  ont  fourni  à  M.  Sauvage  un  grand  nombre  d'es- 
pèces nouvelles  dont  il  donne  des  descriptions  détaillées  et  de 
bonnes  âgures.  Beaucoup  d'espèces  non  figurées  ou  incomplète- 
ment décrites  ont  été  reprises  par  M.  Sauvage,  de  telle  sorte  que 
son  travail  s^applique  à  55  espèces,  dont  il  donne  avec  soin  les  gi-. 
sements  straligraphiques. 

Le  travail  de  M.  Sauvage  sera  donc  consulté  avec  fruit  par 
les  géol<^ues  et  les  paléontologistes  qui  s'occupent  de  stratigraphie. 

Edm.  H. 
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III 

BOTANIQUE. 

PlantjB  novjE  Florje  ATLANTIC^,  auctorc  E.  CoSSON.  [Bidl, 
Soc.  bot.  de  France,  1880,  t.  XXVII,  p.  67-73.) 

Les  plantes  de  la  flore  atlantique  dont  M.  E.  Cosson  donne  la 
description  dans  ce  mémoire  sont  les  suivantes  :  Rananculus  xan- 
thoîeucos  Coss.  et  Dr.  ;  des  hauts-plaleaux  de  la  province  dX)ran,  — 
Delphinium  mauritanicum  Coss.;  région  méditerranéenne  monta- 
gneuse et  hauts-plateaux  contigus  de  la  province  d'Oran.  —  Ma- 
îhiola  maroccana  Coss.  ;  montagnes  du  Maroc  su  j-ouest.  —  Draha 
hederœfoUa  Coss.  ;  montagnes  de  Tintérieur  du  Maroc.  —  Sisym- 
brium  Doumetianum  Coss.;  régence  de  Tunis,  près  d'Hammamet. 
—  Lotos  trigonelloides  Webb;  sud  du  Maroc,  îles  Canaries.  — • 
Micromeria  macrosiphon  Coss.  ;  Maroc  sud^ouest.  P.  D. 


Note  sdr  un  choisirent  entre  deux  espèces  de  Blé,  par 
M.  H.  Vilmorin.  (Bm//.  Soc.  bot.  de  France,  1880,  t.  XXVII, 
p.  73  et  74.) 

M.  H.  Vilmorin,  après  avoir  croisé  entre  elles  plusieurs  fois  des 
variétés  de  Blé,  a  voulu  élargir  le  cadre  de  ses  expériences.  Dans 
ce  but,  il  a  fécondé  Tune  par  Taulredeux  des  formes  des  Triticum 
qui  sont  regardées  comme  des  espèces  distinctes  et  séparées.  Son 
premier  essai  a  porlé  sur  un  Blé  ordinaire  à  balles  velues,  le  Blé 
à  duvet,  et  sur  TÉpeautre  (Triticum  Spslia)  rose  imberbe.  Celle- 
ci  a  été  fécondée  par  celui-là  et  réciproquement.  Ces  deux  fécon> 
dations  en  sens  inverse  ont  réussi,  mais  dans  des  proportions 
inégales  et  les  résultats  de  Tune  et  de  l'autre  ont  été  différents. 
L'Épeautre  fécondée  par  le  Blé  à  duvet  n'a  donné  que  quatre 
plantes,  dont  deux  reproduisaient  les  caractères  de  la  plante  mère, 
tandis  que  les  deux  autres  étaient  intermédiaires  entre  les  deux 
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parents.  Du  Blé  à  duvet  fécondé  par  rÉpeaulre  il  a  obtenu  huit 
plantes  semblables  entre  elles  et  intermédiaires'  entre  les  deux 
parents,  car  elles  ont  l'épi  effilé  et  rougeâtre  de  TEpeautre,  mais 
velu  et  un  peu  gris  conmie  celui  du  Blé  à  duvet;  en  outre,  la 
balle  adhère  au  grain  et  Taxe  est  fragile,  mais  k  un  moindre  d^ré 
que  dans  TÉpeautre.  Ces  expériences  prouvent  que  le  Triticwn 
sativam  et  le  Tr.  Spelta  se  croisent  avec  une  grande  facilité.  Les 
grains  des  hybrides  qu'ils  ont  donnés,  ayant  été  semés,  ont 
parfaitement  germé  ;  M.  H.  Vilmorin  se  propose  de  faire  connaître 
les  résultats  de  la  comparaison  des  plantes  qui  en  sont  provenues 
avec  celles  sur  lesquelles  ces  grains  ont  été  produits.         P.  D. 


Monstruosité  du  P/Eonia  Mootan,  par  M.  L.  Marchand. 
{Bull  Soc.  bot.  de  France,  1 880,  t.  XXVII,  p.  ^5 .  pi.  H.) 

La  monstruosité  de  Pivoine  en  arbre  que  décrit  et  figure 
M.  L.  Marchand  consiste  en  une  fleur  qui  a  été  doublée,  non, 
comme  d'ordinaire,  par  la  transformation  des  étamines  et  des 
carpelles  en  pétales,  mais  parce  qu'une  fleur  semi-double  s'est 
produite  à  l'intérieur  d'une  autre  fleur  également  semi-double, 
qui,  outre  un  cdicc  de  six  sépales  et  un  grand  nombre  de  pétales, 
renfermait  de  nombreuses  étamines  fertiles  et  douze  carpelles 
bien  conformées.  P.  D. 

Rechercbes  sur  la  vie  ralentie  et  sur  la  vie  latente  (pre- 
mière note),  par  MM.  Ph.  Van  Tibgheii  et  Gast.  Bonnier. 
[Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1880,  t.  XXVII,  p.  83-88.) 

MM.  Van  Tieghem  et  Bonnier  ont  institué,  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  une  série  d'expériences  dont  ils  se  proposent  de 
faire  connaître  les  résultats  à  mesure  qu'ils  seront  parfaitement 
établis.  Leur  première  note  est  divisée  en  deux  paragraphes  qui 
traitent  des  objets  suivants  :  S  1 ,  Action  du  froid  sur  certaines 
graines.  Embryons  gelés.  S  2 ,  Action  exercée  par  les  bulbes  ou 
les  tubercules,  à  l'état  de  vie  ralentie,  sur  l'atmosphère  qui  les 
entoure.  Asphyxie  et  phénomènes  consécutifs. 
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Relativement  à  Taction  du  froid  sur  ies  graines,  les  deux  au- 
teurs rappelleot  que,  d  après  des  expérieoces,  les  unes  anciennes, 
faites  par  W.  Edwards  et  Colin,  les  aulres  récentes,  dues  à 
M.  C.  de  CandoUe,  les  embryons  de  diverses  espèces  oni  résisté 
sans  altération  à  des  températures  extrêmement  basses.  On  regar- 
dait donc  l'innocuité  du  froid  sur  les  graines  mures  et  sèches 
comme  un  fait  général.  MM.  Van  Tieghem  et  Bonnier  ont  reconnu 
que  les  Erables  et  notamment  le  Sycomore,  Acer  pseudo-Platanus , 
font  une  exception  à  cet  égard.  Ils  ont  constaté  que,  pendant  le 
rigoureux  hiver  de  1879^1880,  toutes  les  graines  de  cet  arbre  qui 
étaient  restées  attachées  aux  branches  ont  été  gelées,  tandis  que 
celles  qui,  tombées  à  terre,  avaient  été  abritées  parla  neige,  ont 
généralement  conservé  tout  entière  leur  faculté  germinalive.  En 
outre,  des  expériences  failes  à  différentes  températures,  avec  des 
mélanges  réfrigérants,  ies  amènent  à  celte  conclusion  que  le  point 
où  Tembryon  de  TÉrable-Sycomore  gèle  dans  la  graine  à  l'état  de 
vie  latente  est  situé  quelque  part  vers  —  20''  centigrades.  Us  ont 
vu,  d'un  autre  côté,  que  d'autres  arbres  et  arbustes  dont  les  fruits 
restent  attachés  aux  branches  pendant  l'hiver  ont  conservé  leur 
embryon  en  bon  état,  malgré  la  rigueur  des  gelées  de  1879-1880. 

Quant  à  Faction  que  les  bulbes  et  les  tubercules  excercent  sur 
l'air,  elle  peut  consiateren  deux  phénomènes,  la  transpiration  et 
la  respiration.  L'émisaiou  plus  ou  moins  lente  de  vapeur  d'eau  qui 
a  été  observée  par  les  deux  auteurs  est  regardée  par  eux  comme 
tout  à  fait  comparable  à  la  transpiration  des  plantes  qui  sont  à 
l'état  de  vie  manifestée.  D'un  autre  côté^  ils  ont  reconnu  que  tous 
iea  tubercules  et  toutes  lés  bulbes  qu'ils  ont  mis  en  expérience 
ont  absorbé  de  l'oxygène  et  émis  de  l'acide  carbonique  ;  seulement 
ils  se  sont  assurés  de  ce  fait  que  l'activité  respiratoire  est  très  dif* 
Sérente  pour  les  bulbes  et  tubercules  de  diverses  espèces,  qu'elle 
peut  être  considérablement  atténuée,  mais  sans  disparaître  jamais 
complètement. 

Les  bulbes  et  les  tubercules,  en  l'absence  de  l'oxygène  de  l'air, 
subissent  l'asphyxie.  S'ils  contiennent  des  matières  sucrées,  ils 
continuent  de  produire  de  l'acide  carbonique  ;  en  même  temps  il 
se  forme  dans  leurs  tissus  de  l'alcool ,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre 

63. 
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trace  de  ferment  organisé  ni  k  lenr  surface  ni  à  leur  intérieur. 
D*oii  Ton  voit  que,  même  dans  un  état  de  vie  très  ralentie,  le 
protoplasme  des  cellules  peut  décomposer  la  matière  sucrée  et 
produire  de  Tacide  carbonique ,  quand  Toxygènc  extérieur  vient  à 
lui  manquer.  On  voit  aussi  que  la  plupart  des  bulbes  et  des 
tubercules  ne  peuvent  être  conservés  longtemps  en  Tabsence  de 
Toxygène  de  Tair.  P.  D. 

Simple  note  sur  la  phodvction  de  la  chlorophylle  dans 
L'OBSCURITÉ,  par  M.  d  Arbadmont.  [Bull.  Soc,  bol.  de  France, 
1880,  t.  XXVII,  p.  89-97.) 

L'auteur  de  cette  note  rappelle  d'abord  que,  dans  un  mémoire 
récent,  M.  Flahault  [Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1879,  p.  2A9  et 
suiv.  ) ,  s  occupant  de  la  présence  de  la  chlorophylle  dans  des  tissus 
soustraits  finalement  à  l'influence  de  la  lumière,  notamment  dans 
les  embryons  d'Evonymus,  Acer,  Citrus,  Viscum,  etc.,  a  exprimé 
ridée  que  cette  chlorophylle  s'est  produite  pendant  la  jeunesse  des 
organes  ^  quand  leurs  tissus  à  parois  cncoi'e  très  minces  se  lais- 
saient traverser  par  la  lumière  «  et  que  cette  production  de  ma- 
tière verte  se  relie  à  la  transformation  des  matières  nutritives 
emmagasinées  dans  la  plante.  Se  basant  sur  Tobservation  de 
citrouilles  mûres  qui  renfermaient  de  la  chlorophylle  dans  les 
parties  profondes  de  leur  substance  pulpeuse,  tandis  que  les 
tissus  plus  externes  étaient  dépourvus  de  cette  matière  verte,  il  se 
déclare  porté  à  admettre  comme  fondée  la  seconde  des  deux  asser- 
tions de  M.  FlahauU;  quant  à  la  première,  il  la  combat  dans  une 
certaine  mesure.  «De  tout  ce  qui  précède,  dit-il,  il  me  semble 
clairement  résulter  que  la  présence  de  la  chlorophylle  dans  la 
cavité  du  fruit  uiûr  chez  les  Cucurbita  se  rattache  toujours,  soit  k 
un  fait  de  formation  récente ,  soit  à  la  bipartition  répétée  de  quel- 
ques grains  formés  primitivement  dans  Tovaire,  double  phéno- 
mène vital  qui  se  produit,  dans  Tun  et  dans  Tautre  cas,  indépen- 
damment de  toute  action  des  rayons  lumineux.  ■  Dans  la  suite 
de  son  travail,  M.  d'Arbaumont  expose  les  conditions  dans  les- 
quelles il  a  vu  s'opérer  l'altération  ou  la  dégradation  de  la  chlore- 


BOTANIQUE.  973 

phylle,  et  il  admet  que,  dans  les  grains  colorés  par  cette  matière, 
il  peut  exister  deux  modes  ou  processus  principaux  de  dégrada- 
tion, avec  quelques  nuances  intermédiaires:  la  dégradation  cen- 
tripète et  la  dégradation  centrifuge.  Dans  le  premier  de  ces  modes, 
c'est,  dit-il,  à  la  périphérie  que  les  grains  de  chlorophylle  com- 
mencent à  se  décolorer;  au  contraire,  «dans  la  dégradation  cen- 
trifuge, la  décoloration  commence  à  se  manifester  au  centre  du 
grain,  tandis  qu'on  voit  se  former  à  la  périphérie  des  dépôts  plus 
ou  moins  réguliers  de  matière  réfringente  fortement  teintée  de 
vert.  »  P.  D. 

Sur  dn  nouveau  genre  de  Graminées  mexicaines,  par  M.  Eug. 
Fournies.  [Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1880,  t.  XXVII,  p.  99- 
io3,  pi.  III  et  IV.) 

Ce  nouveau  genre  de  Graminées,  dans  lequel  rentrent  deux  es- 
pèces ;  Lesourdia  muliijlora  et  L.  Karwinskyana ,  est  dédié  à  M.  le 
docleur  E.  Lesourd,  directeur  de  la  Gazette  des  hôpitaux.  Il  rentre 
dans  la  tribu  des  Pappophorées ,  où  il  est  voisin  du  genre  Trira- 
/)/iwdeRob.  Brown^*^.  Ses  caractères  principaux  consistent  dans 
des  épillets  pluriflores,  à  fleurs  articulées,  les  terminales  fascicu- 
lées,  avortées;  dans  les  glumes  hyalines,  égales  entre  elles;  pour 
chaque  fleur,  dans  une  paillette  inférieure  à  trois  arêtes,  la  supé- 
rieure étant  bicarrénée,  et  dans  un  style  terminal  court,  surmonté 
de  deux  longs  stigmates  plumeux  et  exsérés.  Ces  plantes  sont 
probablement  dioïques.  Le  X.  Karwinskyana  est  annuel;  le  L.  mul- 
iijlora est  vivace.  Le  premier  a  été  trouvé  par  Karwinsky  à  Canon 
de  las  Minas;  le  second  n'est  connu  que  par  un  échantillon  récolté 
à  Tampico  par  Bernier  et  qui  se  trouve  dans  Therbier  de  M.  Eug. 
Fournier.  P.  D. 

^'^  C'est  certainement  une  faute  (f impression ,  dans  le  texte  du  mémoire,  qui 
a  fait  substituer  Tiplaris  h  Trwaphis.  Le  genre   Triplaris  a   été  créé  par  Linn 
ri  il  appartient  à  la  famille  des  Polygonées. 
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De  la  vARiÂTion  avec  l  altitude  des  matières  colorées  des 
Fleurs  cbez  une  même  espèce  végétale,  par  M.  Gaston 
BoNNiER.  [Bail.  Soc.  bot  de  France,  1880,  t.  XXVII, 
p.  io3-io5.) 

liQ$  observations  de  M.  Bonnier  ont  été  faites  en  Aiatriche  et  ea 
Hongrie.  Elles  ont  porté  sur  trente  espèces  de  Phanérogames  dont 
la  constitution  est  assex  élastique  pour  qu'elles  paissent  croitre 
naturellement  à  des  altitodes  notablement  dissemblables.  La  cou- 
leur a  été  déterminée  en  général  avec  le  chromomètre  de  la  So- 
ciété sthénochromique;  dans  quelques  cas,  elle  a  été  reproduite 
à  Taquarelle.  L'observateur  s'est  entouré  de  toutes  les  précautions 
qui  pouvaient  rendre  la  comparaison  des  différentes  fleurs  d'une 
même  espèce  aussi  rigoureuse  que  possible.  Sa  conclusion  géné- 
rale est  que,  •  pour  une  même  espèce,  la  coloration  des  fleurs  du 
même  âge  augmente  en  général  avec  l'altitude,  h  égalité  de  toutes 
les  autres  conditions.  »  P.  D. 


De  la  structure  de  la  tige  dans  les  Mousses  de  la  famille 
DES  PoLYTRics,  par  M,  Fabbé  Hï.  {Bail  Soc.  bot.  de  France, 
1880,  t.  XXVII,  p.  106.11a.) 

Les  observations  faites  par  l'auteur  de  ce  mémoire  se  résument 
de  la  manière  suivante  : 

1"  La  structure  de  la  tige  des  Poly tries,  plus  complexe  qu'on 
ne  l'avait  admis  jusqu'ici,  renferme  six  sortes  de  tissus  bien  dis- 
tincts; Fun  de  ces  tissus,  que  Schimper  qualifie  de  ligneux,  com- 
prend lui-même  trois  régions  caractéristiques. 

2""  La  tige  n'est  pas  uniforme  ni  réductible  à  un  type  unique  : 
dans  une  même  espèce,  elle  offre,  à  différentes  hauteurs,  de 
grandes  différences  de  structure,  dont  trois  principales  sont  re- 
liées entre  elles  par  des  formes  de  transition.  Sa  conflguration 
extérieure  varie  elle-même  :  de  cylindrique  elle  devient  prisma- 
tique, triangulaire,  puis  irrégulièrement  polygonale  au  sommet 
Son  diamètre  augmente  aussi  progressivement,  dans  le  rapport 
de  1  à  4. 


BOTANIQUE.  975 

3®  Un  revêtement  cortical,  analogue  d'aspect  à  celui  des  Sphai- 
gnes ,  existe  très  développé  à  la  base  de  la  tige  de  nos  Polytrics 
indigènes,  même  de  YAtrichum  undulatum;  il  comprend  généra- 
lement trois  ou  quatre  assises  de  cellules. 

à""  Ce  tissu  cortical  n'est  pas  extérieur  comme  dans  les  Sphai- 
gnes ,  mais  sous-jacent  à  Tépiderme.  Il  doit  être  regardé  comme 
une  formation  très  difiTérente  au  point  de  vue  du  développement. 

5®  Le  véritable  tissu  épidermique,  caractérisé  par  la  présence 
de  poils,  n'existe  avec  certitude  que  dans  la  portion  profonde  et 
souterraine  de  Taxe.  La  tige  aérienne,  absolument  glabre,  est  pro- 
bablement dépourvue  d'épiderme  proprement  dit;  la  zone  que  les 
auteurs  nomment  ainsi  appartient  par  son  origine  au  tissu  fonda- 
mental, dont  elle  difière  par  ses  éléments  étroits  et  colorés. 

6^  La  multiplicité  des  faisceaux,  signalée  par  M.  Sachs  dans  le 
Polytrichum  commune,  ne  s'observe  qu'au  sommet  des  tiges  et 
n'est  pas  spéciale  à  cette  espèce.  Ces  faisceaux  isolés  au  sein  du 
parenchyme  fondamental  ne  sont  pas  non  plus  semblables  au 
faisceau  axile;  ils  ne  renferment  pas  de  moelle;  ils  sont  plus 
simples  que  le  faisceau  médian  dans  les  Polytrics  et  au  contraire 
remarquables  par  leur  complication  dans  YAtrichum  undulatum. 

7"*  La  symétrie  ternaire  préside  à  la  disposition  générale  des 
tissus,  mais  la  régularité  n'est  bien  marquée  que  dans  les  parties 
souterraines;  à  mesure  qu'on  s'élève  sur  l'axe,  elle  devient  plus 
obscure  et  finit  par  disparaître  complètement.  P.  D. 
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IV 

GÉOLOGIE. 

Études  synthétiques  de  géologie  expérimentale.  Deuxième 
partie.  —  Application  de  la  méthode  expérimentale  à 
l'étude  de  divers  phénomènes  cosmogoniques,  par  M.  Dac- 
BRÉE,  membre  de  Tlnstitut.  (Paris,  chez  Dunod,  1880.) 

Après  une  introduction  où  sont  condensées  les  généralités  sur 
les  météorites  et  les  bolides,  ce  volume  comprend  deux  parties 
affectées,  Tune  aux  phénomènes  chimiques,  Tautre  aux  phéno- 
mènes mécaniques. 

Dans  la  première  de  ces  parties  sont  exposés  les  résultats  ob- 
tenus dans  les  expériences  de  synthèse  chimique  des  météorites  et 
d'imitation  des  masses  cosmiques  à  Taide  de  matériaux  terrestres, 
soit  par  réduction  de  roches  silicatées,  soit  par  oxydation  partielle 
de  siliciures.  L'étude  particulière  de  Tholosidère  de  Sainte-Cathe- 
rine rentre  dans  cette  section. 

La  comparaison  des  météorites  avec  les  roches  profondes  du 
globe  fournit  un  grand  nombre  de  données  qui  sont  exposées  avec 
détail,  n.s^agit,  par  exemple,  de  l'importance  du  péridot  dans  ces 
r^ons  profondes,  de  son  association  avec  le  platine  natif  et  des 
basaltes  à  fer  nickelé  découverts  au  Groenland.  Des  vues  sur 
Tunité  de  composition  de  Tunivers  ressortent  naturellement  de 
cet  ordre  d'études. 

Plus  développée  encore,  la  section  relative  aux  phénomènes 
mécaniques  comprend  deux  parties  :  la  première,  consacrée  aux 
phénomènes  réalisés  dans  les  régions  extra-terrestres  ;  la  seconde , 
à  ceux  qui  prennent  naissance  dans  notre  atmosphère. 

Cest  sous  le  premier  chef  que  se  rangent  Tétude  de  la  structure 
globulaire  ou  chondritique  des  météorites  et  les  expériences  faites 
pour  Fimiter. 

Quant  aux  phénomènes  atmosphériques,  ils  touchent  successi- 
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vement  la  forme  polyédrique  caractéristique  des  météorites,  les 
cupules  qui  en  recouvrent  la  surface  et  les  veines  noires  qui  en 
traversent  la  substance.  Chacune  de  ces  questions  a  fourni  le  sujet 
d'un  grand  nombre  d'expériences,  exécutées  à  Taide  des  gaz  com- 
primés, gaz  fournis  tantôt  par  l'explosion  de  la  poudre,  tantôt 
par  celle  de  la  dynamite,  de  la  nitroglycérine  ou  du  fulmicoton. 

Par  leur  analogie  complète  avec  les  phénomènes  naturels  qui 
leur  servaient  d'objectifs,  ces  divers  résultats  de  laboratoire  don- 
nent lieu  à  des  applications  relatives  aux  différentes  phases  du 
phénomène  de  l'arrivée  des  météorites  sur  notre  globe. 

Le  mode  de  dispersion  des  météorites  sur  le  terrain  et  l'origine 
des  poussières  cosmiques  se  trouvent  en  même  temps  éclairés  de 
lumières  nouvelles. 

Cette  seconde  partie,  qui  complète  un  volume  de  plus  de 
800  pages,  se  termine  par  des  tables  alphabétiques  très  détaillées, 
qui  constituent  à  ^les  seules  un  travail  considérable.  Elles  ren- 
dent les  recherches  faciles,  qu'il  s'agisse  des  matériaux  proprement 
dits,  des  localités  ou  des  noms  propres  cités. 


Descartes,  lvn  des  créateurs  de  la  Cosmologie  et  de  la 
Géologie,  par  M.  Daubrée.  [Comptes  rend,  Acad.  se,  1880, 
t.  XC,  p.  \i2lx') 

M.  Daubrée  rend  un  nouvel  hommage  au  génie  de  Descartes  en 
le  montrant  comme  un  des  créateurs  de  la  cosmogonie  et  de  la 
géologie. 

Dans  une  synthèse  des  plus  hardies,  et  dont  l'esprit  humain 
n'avait  pas  encore  offert  d'exemple.  Descartes,  continuant  à  trans- 
porter la  Mathématique  dans  des  riions  entièrement  nouvelles , 
osait,  le  premier,  considérer  tous  les  phénomènes  célestes  comme 
de  simples  déductions  des  lois  de  la  mécanique. 

Affirmer  l'idée  mère  de  la  belle  théorie  cosmogonique  par  la- 
(juelle  Laplace  a  couronné  le  magniGque  édifice  dont  Copernic, 
Kepler  et  Newton  avaient  élevé  les  assises;  |)roclamer  l'unité  de 
composition  de  Tunivers  physique;  telles  sont,  entre  autres,  les 
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propositions  fondamentales  (^'avaît  sucrées  à  Descartes  une 
kituitioB  menreilleuse  qui  n  appartient  qn'au  génie.  C.  V. 


Histoire  gbologiqvs  du  canal  de  la  Manche,  par  M.  Hébert, 
membre  de  Tlnstitut.  [Compt.  rend,  Acad,  se,  1 880,  t.  XC.) 

Dans  cette  noie  M.  Hébert  cherche  k  établir  quel  a  été,  dans 
les  temps  géologiques,  le  relief  de  la  région  occupée  aujourd'hui 
par  la  Manche. 

Pendant  toute  la  durée  des  temps  secondaires,  l'Angleterre  et 
la  France  sont  restées  unies  par  une  large  bande  de  roches  ao- 
dennes  dont  le  bord  oriental  s'étendait  de  Barfleur  à  Start-Poiat, 
et  qui,  à  Touest,  joignait  la  Bretagne  aux  pays  des  Cor  nouai]  les. 
La  partie  la  plus  large  de  la  Manche  était  une  terre  ferme  ou 
certainement  la  mer  jurassique  et  la  mer  crétacée  n'ont  jamais 
pénétré  jusqu'à  l'époque  de  la  craie  de  Meudou. 

A  l'époque  danienne,  la  mer  du  Nord  a  dà  s'avancer  dans 
l'ouest  jusqu'à  Valogoes.  Les  calcaires  à  Bacâlites  de  Gareutaoi  et 
de  Valognes  en  témoignent. 

Cette  dépression  anglo-parisienne  s'est  accentuée  à  la  période 
tertiaire;  une  partie  de  l'emplacement  actuel  de  la  Manche  a  été 
couverte  par  la  mer  du  Nord,  qui  communiquait  avec  le  bassia 
de  Paris  par  les  plaines  de  l'Artois. 

Il  en  a  été  de  même  à  l'éocène  moyen,  mais  à  cette  date  une 
communication  directe  entre  ce  golfe  et  TAtlantique  a  àû  s'établir, 
ainsi  que  l'ont  démontré  les  redierches  de  M.  Vassenr  dans  le 
Cotentin  et  la  Loire-Inférieure.  On  a  donc  ici  la  preuve  que  le 
canal  de  la  Manche  était,  sauf  le  détroit  du  Pas-de-Calais  «  com- 
plètement ouvert  à  cette  époque. 

L'éocène  moyen  a  été  suivi,  dans  l'Europe  septentrionale,  d'iio 
exhaussement  qui  a  transformé  le  bassin  anglo-parisien  en  lacs  et 
en  lagunes  pendant  toute  la  durée  de  Téocène  supéiîeur.  La  partie 
centrale  de  la  Manche  est  restée  de  méme«  pendant  cette  époque, 
couverte  d'eaux  saumàtres  ou  lacustres. 

Au  miocène,  pendant  le  dépôts  dfS  sables  de  Fontainebleau, 
la  Manche  est  encorp  restée  une  dépression  à  pentes  peu  inclinécî' 
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et  saDs  falaiae  entre  TAtlantique  et  la  mer  du  Nord.  Mais  au  lieu 
du  détroit  du  Pa5'de<lalai8,  une  saillie  crayease  qui  s'étendait  du 
Boulonnais  à  Brighton  et  à  Londres  amtifiuaît  à  s'opposer  à  une 
communication  directe  entre  ces  deux  mers. 

L'histoire  du  relief  de  ia  Manclie  pendant  les  temps  qm  se  B&oi 
écoulés  entre  le  miocène  inférieur  et  la  période  quaternaire  eat 
moins  connue.  C'est  à  cette  dernière  période  que  d'Archéac  attri- 
bue l'ouverture  du  détroit  du  Pas-de-Calais.  M.  Hébert  appuie 
cette  opinion  et  rapporte  à  cette  dernière  période  géologique  l'état 
actuel  do  canal  et  des  falaises  de  la  Manche.  C.  V. 


Description  géologique  des  environs  dAix,  en  Provence, 
par  Louis  Collot.  (Montpellier,  1880.) 

Les  terrains  stratifiés  qui  se  présentent  autour  de  la  ville  d'Aix , 
dans  la  région  décrite  par  M.  Collot  dans  cet  ouvrage ,  compren- 
nent, dans  le  Nord,  un  beau  développement  de  terrains  jurassiques 
s'étendant  du  bas  au  corallien;  sur  le  revers  nord  du  massif  mon- 
tagneux du  Conoors,  des  assises  néooonsiennes,  représentées  par 
des  calcaires  avec  faune  de  Berrias  et  des  marnes  à.spatangues, 
viennent  au-dessus. 

Dans  le  sud-est,  les  collines  boisées  du  Montaiguet,  du  Cengle, 
sont  formées  principalement  de  dépôts  tertiaires  comprenant  un 
assemblage  assez  complexe  de  marnes  rouges  et  de  calcaires  la- 
custres miocènes  recouverts  par  des  grès  molassiques  appartenant 
au  miocène  supérieur,  et  par  des  poudingues  perocènes  qui  sont 
surtout  développés  dans  le  nord-est,  sur  les  rives  de  la  Durance. 

M.  Collot  a  consacré  la  première  partie  de  son  travail  à  la 
description  détaillée  des  terrains  indiqués,  en  établissant  leurs 
relations  avec  ceux  des  régions  avoisinantes  ou  même  éloignées. 
Passant  ensuite  en  revue  les  espèces  fossiles  qu'il  a  reconnues,  il 
a  donné  pour  chaque  groupe  une  liste  raisonnée  de  fossiles,  ap- 
puyée sur  les  déterminations  de  M.  Cottean  pour  les  échinodermes , 
de  M.  de  Sapporta  pour  les  plantes,  de  M.  Deslongchamps  pour 
les  brachiopodes,  et  de  M.  Matheron  pour  les  espèces  des  dépôts 
lacustres. 
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Uoe  partie  uon  moins  intéressante  de  ce  travail  comprend 
Texamen  des  modifications  qui  se  sont  faites  dans  le  relief  de 
cette  contrée  aux  diverses  époques  géologiques.  Quatre  planches 
de  coupes,  avec  une  carte  géologique  exécutée  sur  les  feuilles  au 
^^l^f^  du  service  de  Tétat-major,  complètent  cette  description  des 
environs  d'Aix  présentée  par  M.  Collot,  comme  sujet  de  thèse, 
devant  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier.  G.  V. 


Résumés,  études  et  mémoires  sur  la  géologie  normande, 
publiés  à  roccasion  de  rExposition  géologique  et  paléon- 
tologique  du  Havre,  par  la  Société  géobgiqae  de  Normandie. 
{Dali.  Soc,  géoi  de  Normandie,  année  1879,  t.  VI;  publié 
en  1880.) 

La  Société  géologique  de  Normandie,  sur  la  proposition  de 
M.  Lennier,  son  président,  avait  organisé  au  Flavre,  à  l'occasion 
du  Congrès  de  l'Association  française  pour  Tavancement  des 
sciences  en  1877,  ""^  exposition  réunissant  des  échantillons  de 
tous  les  terrains  el  de  tous  les  fossiles  trouvés  en  Normandie. 

Les  collections  riches  et  nombreuses  qui  se  trouvèrent  là  réu- 
nies ont  été  dispersées  ensuite,  en  retournant  aux  mains  des 
géologues  qui  les  avaient  généreusement  communiquées  pour 
toute  la  durée  du  congrès. 

Ce  livre  est  destiné  à  en  consacrer  le  souvenir. 

M.  Lennier,  assisté  de  M.  Lionnet,  vice-président  de  la  Société, 
a  cherché  à  résumer  dans  cet  ouvrage  Thistoire  des  progrès  de  la 
géologie  normande.  On  y  trouve  réunis,  d'après  les  documents 
les  plus  récents,  analysés,  ou  souvent  même  cités  textuellement, 
les  faits  relatifs  à  la  géologie  de  la  Normandie  désormais  acquis 
à  la  science. 

La  description  des  terrains  tertiaires  est  Tœuvre  de  M.  Dolfuss, 
qui  y  a  joint  une  étude  sur  l'extension  de  ces  terrains  dans  la  partie 
ouest  et  nord-ouest  de  l'Europe. 

Tnc  troisième  partie  comprend  les  mémoires  inédits  suivants  : 

Les  terrains  des  environs  d*Alançon,  par  M.  Lctellicr; 
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Etude  sur  les  roches  iriasiques  de  Normandie  et  sur  les  roches  limi- 
trophes, par  M.  Ussher; 

L'étage  corallien  sur  le  littomlda  Calvados,  par  M.  A.  Durand; 

Note  sur  les  sables  micacés  de  V étage  néocomien,  à  la  Hève,  et  sur 
quelques  fossiles  découverts  récemment  à  ce  niveau,  par  M.  E.  Sa- 
valle  ; 

Essai  sur  Vextension  des  terrains  tertiaires  dans  le  bassin  anglo- 
parisien,  par  M.  G.  Dolfuss; 

Catalogue  des  Echinides  jurassiques  de  Normandie,  par  M.  Cot- 
teau; 

Note  sur  les  végétaux  fossiles  de  la  craie  inférieure  des  environs  du 
Havre,  par  M.  de  Sapporta. 

L*ouvrage  se  termine  par  des  notes  sur  ia  géologie  appliquée  et 
sur  Tarchéologie  préhistorique  de  la  région.  G.  V. 


Sur  làge  do  soulèvement  du  pays  de  Bray,  par  M.  Dolfuss. 
(Comptes  rend,  Acqd.  se,  1880,  t.  XCI.  p.  1097.) 

Jusqu'à  présent  on  considérait  le  mouvement  qui  a  amené  le 
soulèvement  des  couches  géologiques  dans  le  pays  de  Bray,  au 
nord  de  Paris,  comme  ayant  pris  fin  avec  Téocène  moyen. 

M.  Dolfuss,  à  la  suite  de  récentes  recherches,  se  croit  autorisé  à 
rajeunir  ce  mouvement  en  le  considérant  conmie  postérieur  au 
calcaire  de  Beauce.  Il  s'appuie  sur  ce  fait  que  dans  le  prolonge- 
ment du  pli  du  Bray  à  Test  de  TOise ,  il  a  observé  entre  Survil- 
liers  et  Orry-la-Ville,  que  toutes  les  couches  de  la  série  tertiaire 
parisienne,  supérieures  au  calcaire  de  Saint-Ouen,  ont  été  intéres- 
sées par  ce  mouvement,  et  dénivelées.  G.  V. 


Les  deltas  torrentiels,  par  M,  Dbsor.  [Comptes  rend, 
Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  32  4.) 

11  existe  en  divers  points  de  la  Corniche  des  conglomérats  plio- 
cènes,  qui  se  font  remarquer  principalement  par  la  forte  incli- 
naison de  leurs  couches,  qui  atteint  jusqu'à  70  degrés  dans  les  col- 
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Unes  du  Var.  M.  Deaor  n  hérite  pas  à  voir  dans  ces  dépdts  de 
véritables  deltas  torrentiels  sous-marins,  comparables  à  ceux  qui 
se  foiment  actueUemest  dans  les  lacs  de  Suisse,  à  Temboudiure 
des  torrents  des  Alpes.  Il  y  aurait  donc  à  distinguer,  à  Tavenir, 
deux  types  de  deltas  :  les  deltas  torrmtieb  et  ceux  des  grandes  ri- 
vières. Cette  distinction  est  tout  aussi  importante  que  celle  établie 
entre  leS:  deltas  lacustres  et  les  deltas  marins.  C.  V. 


5l7Ji   LE  DELTA    PLIOCÈNE    DO  RbÔNE   À  SaINT-GeLLES   [GaBB)^ 

par  M.  CoLLOT.  [Comptes  rend.  Acad.  se,   1880,  t.  XG, 
p.  548.) 

En  réponse  à  la  note  précédente  de  M.  Desor,  sur  les  deltas 
torrentiels,  M.  Gollol  décrit,  aux  environs  de  Saint-Gilles,  un 
conglomérat  caillouteux  incliné  à  3o  degrés  attribuable  au  Rhône, 
qui  lai  paraît  répondre  à  cette  forme  de  deltas.  G.  V. 


Apeeçv  géologique  sur  les  environs  be  Reims.  —  Terrains 
secondaires,  par  M.  Pi^rgn.  Terrains  tertiaires,  par  M.  le 
Ty  Lbiioime.  (Reims,  chea  Matot-Braine,  1880.) 

Cette  description  géologique  des  environs  de  Reims  a  été  ré- 
digée par  MM.  Péron  et  Lemoine  à  Toccasion  du  congrès  tenu  à 
Reims  en  1880  par  TAssodation  française  pour  Tavancement  des 
sciences. 

Dans  la  première  partie,  M.  Péron  donne  une  étude  assez  dé- 
taillée de  la  craie  à  bélemnitelles  si  développée  dans  les  environs 
immédiats  de  Reims.  Il  fait  remarquer  que  des  deux  horizons 
reconnus  dans  cette  craie  par  M.  Hébert,  celle  dite  de  Meudon  à 
Belemnitella  mucronata  n'est  représentée  qu'au  sud  de  la  montagne 
de  Reims,  dans  les  coteaux  d'Épernay.  L'horizon  inférieur  à  Belem, 
qaadrata  est  fort  épais  (go  mètres)  et  riche  en  fossiles.  M.  Péron  en 
donne  une  liste.  La  RelemniteUe  caractéristique  y  est  rare;  le 
MagaspamUus  abonde  et  devient  le  fossile  prédominant  di^ns  celte 
région.  Puis,  après  l'avoir  suivie  jusqu'à  la  vaHée  de  la  Suîppes, 
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il  monire  la  craie  à  Microiter  cor  (mgainwn,  aflBeurant  par-^tessous 
et  constituant  les  parties  les  plosi  arides  et  les  plus  stériles  de 
la  Champagne ,  aotarnsnent  le  sol  des  plateaux  du  camp  de 
Chàlons. 

Dans  la  direction  de  Rcthel ,  k  craie  à  Micraster  cor  tesUÈdinariam 
parait  manquer.  Les  GoUines  sont  couronnées  par  une  craie  dure 
à  Microiier  hrevipoms,  au-dessous  viennent  les  manies  turoniennes 
à  Terehraixdina  gracilis  fort  ricbes,  puis  la  craie  marneuse  à /nooe- 
ramas  lahiaius,  qui  est  elle-mtème  fort  peu  développée  dans  le 
Rethelois. 

Le  cénomanien  se  montre  peu  au  nord  de  Reims;  M.  Pérou  le 
prend  à  Sainte-Menehould  et  descend  ensuite  jusqu'au  jurassique 
de  TArdennes  en  traversant  le  Gault  à  Grandpré. 

Dans  rétude  qu'il  donne  des  terrains  tertiaires,  M.  Lemoine 
nous  montre  la  situation  spéciale  de  Reims  sur  le  bord  de  la  cu- 
vette crétacée,  c'est-à-dire  sur  le  rivage  même  des  mers  tertiaires; 
Les  premiers  dépôts  tertiaires  qu'il  reconnaît  sont  des  sables  et 
des  grès  assez  variables  dans  leurs  allures ,  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  Sables  de  Châ]ons4ur*Vesle  et  dans  lesquds  il  recon- 
naît trois  horizons. 

Le  premier  se  composerait,  d'après  lui,  de  Marnes  à  Cyprma 
scuUUaria,  puis  de  grès  à  végétaux  (grès  de  Rrimont). 

L'horizon  moyen  est  sableux  et  très  fossilifère ,  c'est  celui  que  tous 
les  géologues  connaissent.  M.  Lemoine  donne  une  liste  dea  espèce» 
qu'on  y  a  recueillies,  en  faisant  remarquer,  parmi  celles  récemment 
trouvées,  un  certain  nombre  d'espèces  d'eau  douce  du  calcaire  de 
Rilly,  ùâi  déjà  aignalé  par  M.  Munier-Ghalmas.  M.  Lemoine  cite 
également  dans  cet  horizon  un  certain  nombre  d'ossements  de 
vertébrés. 

L'horizon  supérieur,  composé  de  grès  siliceux  rougeâtre  (  grès 
de  Villers-Franqueux]  ^  est  remarquablement  pauvre  en  fossiles. 

M.  Lemoine  décrit  ensuite  les  sables  de  Rilly  et  les  considère, 
contrairement  aux  idées  reçues,  comme  supérieurs  à  ceux  de 
Chàlons*8ur-Vesle. 

Il  donne  la  liste  des  espèces  reconnues  dans  les  calcaires  et 
marnes  à  Physa  gigantea  qui  les  surmontent. 
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Au-dessus  de  ces  bancs  lacustres,  un  petit  lit  d  argiie  iignitifère, 
surmonté  de  marnes  et  de  calcaires  noduleux  lacustres  qui  forment 
dans  la  région  un  niveau  constant,  lui  a  fourni  une  belle  faune 
de  vertébrés,  parmi  lesquels  il  cite  VArtocyon  et  le  GastomU. 

Puis  il  décrit  la  faune  et  la  flore  des  ailles  à  lignites  et  des 
sables  à  térédines,  qui  viennent  ensuite  et  se  font  remarquer  par 
une  richesse  tout  à  fait  exceptionnelle  en  débris  de  vertébrés 
(mammifères,  oiseaux,  reptiles,  etc.). 

Les  terrains  tertiaires  qui  suivent  (sables  de  Cuise,  calcaire 
grossier,  etc.)  ne  lui  ayant  fourni  rien  de  spécial,  il  se  contente 
de  les  indiquer  en  signalant  les  localités  fossilifères  principales. 

C.V. 


Origine  des  cours  d'eau  de  la  Champagne  septentrionale  , 
par  M.  Péron.  [Assoc.  franc,  pour  Vavancement  des  sciences. 
Congrès  de  Reims,  1880,  p.  3.) 

L'origine  des  principaux  cours  d*eau  qui  arrosent  la  Champagne 
septentrionale  présente  une  singularité  assez  remarquable.  Ces 
rivières,  qui  sont  nombreuses  et  importantes,  au  lieu  de  prendre 
leur  point  de  départ  dans  les  collines  boisées  de  TArgonne  qui  for- 
ment le  sonunetde  ce  bassin  hydrographique ,  prennent  naissance 
sur  des  plateaux  crayeux ,  desséchés  et  arides  dont  Taltitude  dé- 
passe rarement  200  mètres,  et  dont  le  relief  orographique  est  in- 
signifiant. 

M.  Péron  trouve  l'explication  de  cette  condition  singulière  dans 
la  natare  et  la  disposition  des  couches  qui  forment  le  sous*soI  de 
cette  partie  de  la  Champagne  pouilleuse. 

Les  sables  cénomaniens  à  Pecten  asperjoneni  dans  cette  r^ion, 
au  point  de  vue  hydrographique,  un  rôle  important.  Superposés 
aux  argiles  imperméables  de  la  Gaize  et  recouverts  par  les  calcaires 
marneux  qui  forment  la  base  de  la  craie  turonienne,  ils  forment 
un  réservoir  souterrain  dans  lequel  s'accumulent  les  eaux  d'infil- 
tration. Ces  eaux  emprisonnées  ont  une  tendance  a  remonter  par 
contre  les  issues  jusqu'à  la  hauteur  de  leur  niveau  supérieur. 
Toutes  les  fractures,  toutes  les  fentes  qui  sont  si  nombreuses  dans 
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la  craie  doDneiil  passage  à  ces  eaux  ascendantes,  et  c'est  là,  en 
presque  totalité ,  ForigiDe  des  sources  si  nombreuses  et  si  abon- 
dantes qui  se  trouvent  autour  du  plateau  et  alimentent  les  ri- 
vières en  question.  C.  V. 

Excursion  géologique  à  Druyes,  par  Lambert.  (Bull.  Soc.  se. 
hisi.  einat  de  V Yonne,  année  1879.  XXXIII*  vol.,  p.  101  ; 
Auxcrre,  i88o>  Ix  pnges,  1  planche.) 

Cette  note  renferme  quelques  renseignements  utiles  :  1^  sur  les 
éokluides  coralliens  qu'on  peut  recueillir  dans  les  environs  de 
Druyes;  2''  sur  le  contact  3es  calcaires  coralliens  et  des  calcaires 
lithographiques  que  Ton  rapporte  généralement  à  ceux  de  Ver- 
manton  ;  une  coupe  donnée  par  M.  Lambert  montre  une  disloca- 
tion entre  les  deux  systèmes,  et  ne  parait  nullement  prouver  la 
postériorité  des  calcaires  de  Vermanton  à  Tétage  corallien;  3"*  sur 
la  présence ,  a  la  base  de  la  craie  turonienne  de  Dracy,  de  la  Belem- 
nitella  plena.  Déjà,  dans  le  même  bulletin  (t.  XXXI,  année  1877, 
p.  xl},  m.  Hébert  avait  signalé  Texistence  de  ce  fossile  caractéris- 
tique àBrion,  près  de  Joigny  (voir  aussi,  t.  XXXIV,  1880,  p.xxx). 

Em.  H. 

L'expérimentation  en  Géologie,  par  M.  Â.  Dëlairb. 
(Revue des Deax' Mondes,  m&rs  1880,  t.  XXXVl.) 


Esquisse  géologique  des  environs  de  Brive,  par  G.  Mouret. 
(Brive,  chez  Roche;  1880,  in-8',  164  pages.) 


Le  Sol.  —  Roches  et  Minerais,  par  Ch.  Delon. 
(Librairie  Hachette,  1880.) 

Ce  petit  ouvrage  d'une  lecture  attrayante  et  fort  instructive  est 
destiné  à  vulgariser  les  connaissances  géologiques.  Il  traite  des 
actions  géologiques  contemporaines,  du  mode  de  formation  des 
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roches  maissiVcs  et  stratifiées;  une  deuxième  partie  fort  intéres- 
sante est  consacrée  &  Poiigine,  aux  formes  et  au  allures  des  gHes 
dé  minerais.  C.  V. 

Terrains  primaires. 

Note  sur  le  calcaire  de'Rosàn  [Finistère),  par  M.  Cli.  Bar- 
ROisi  [Assoc.  firanç.  poar  l'avancement  des  sciences^.  Congrès 
de  Reims,  1880.)  * 

M,  Barrois  place  dans  le  silurien  supérieur  le  calcaire  de  Ro- 
san,  considéré  jusqu'à  présent  comme  dévouien,  il  s'appuie  sur 
des  données  straligraphiques  et  des  caractères  paléonfologiques 
qu'il  expose  avec  détail  dans  cette  note. 

Là  faune  du  calcaire  de  Rôsân  ^est  sans  analogue  en  France, 
elle  se  rapporte  à  cette  dtf  stiui4eA"  moyen. 

M.  Barrois  mentionne  ensuite'  les  diverses  bandes  calcaires  ap- 
partenant aux  terrains  priniaires  qu'il  a  reconnues  dans  le  Finis- 
tère :'         •    .  J    f  ■'  '  •   ■   • 

Calcaire  carbonifère  de  l^âge  dé  Visé; 

Calcaire  dévoniea  de- Rôstdlek  Gioi(iatitcs  ; 

Calcaire  dévonien  de  l'âge  de  Nébou; 

Calcaire  silurien  de  Rosan.  C.  V. 


Note  svr  les  teérains  pRiuifiFS,  par  M.  Sabatier-D^sar- 
NADDS.  [Bull.  Soc.  £éiades  se.  natar.  de  Béziers,  1879, 
4*  année;  publiée  en  1880.) 

Récits  d'excursions  faites  à  la  Montagne-Noire  et  aux  Cammazes, 
dans  les  Cévennes. 

Terrains  crétaoés. 

Faune  fossile  be  la  .Çbais  mes  environs  de  Reims,  par 
M.  Péron.  [Assoc.  franc,  pour  tavancement  des  sciences.  Con- 
grès de  Reims,  1880.) 

..  •  ■       j  .       .     /  .... 

Après  avoir  fait  connaître  eu  détail  ia  nature»  la  puissance  et 
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Pexteosion  géographique  de  la  craie  de  Reims  (craie  à  B,  quadrata), 
M.  Péron  détermine  l'inclinaison  générale  des  couches  et  des  acxi- 
denfs  stratigraphiques,  failles  et  courbures  qu'on  y  observe. 

Au  point  de  vue  paléontologique,  la  craie  de  Reims  était  presque 
inconnue;  cinq  Oii  $ix  espèces  seulement,  les  plus  communes,  y 
avaient  été  signalées. 

Après  de  longues  et  persévérantes,  récherches,  M.  Péi^on  est 
parvenu  à  réunir  une  importante  collection  qui:  ne  comprend  pas 
moins  de  cen|-vingtrsepit  espèces,  représentées  souvent  par  un 
grand  nombre  d'iAdividu^;  il  en  dcînne  la  liste  «  en  accompagnant 
chaquç  espèce  d'un  exa<nen  critique,  où  ses  caractères,  sa  syno- 
nymie, son  gisement  et  son  étendue  dans  les  divers  horizons  de  la 
craie  sont  indiqués. 

La  répartition  des  fossiles  dans  la  craie  de  Reims,  qui  n'a  pas 
moins  de  go  mètres  d'ép^sseur,  lui  a  permis  d'établir  les  deux  ho- 
rizons suivants,  assez  distincts,  mais  reliés  cependanlpàr  un  grand 
nombre  d'espèces  communes,  notamment  par  les  Belemnitdla 
quadrata  et  mucranala  qui  se  trouvent  aussi  abondantes  dans  l'uu 
que  dans  Fatitre } 

Ci'aie  (le  Reims,  à  BeUnudldUi  {fttadrala. 
Horiioû  infériear.  •  Horisou  su|  éi*ieur. 

Echinocorys  vulqaris.  Eckinocorys  conoïdea, 

HokuBr  pf7it4*.t  '  fietmaster  pnuteUn, 

Micr4fte^  'gibbit$4    :  Microiter  gfyphm. 

Çprphasotna  iWr^Aim.  '     SaUnia  Heherd. 

Une'  séporatioà*  presque  identique  a  déjà  été  remarquée  par 
M.  LambeH  dttn^  la  même  craie  à  B.  qaadraia  des  environs  de 
Sens,  ce  fait  donne  aux  observations  faites  par  M.  Péron  à  Reims 
un  caractère  de- généralilé  assez  important.  Pour  continuer  ce 
mode  de  désignation  d^à  employé  par  M.  Hébert  pour  les  assises 
inférieures  de  là  craie  blanche,  M.  Péron  propose  d'appliquer  à 
la  zone  inférieure  de  la  craie  de  Reims  le  nom  de  Micrasier 
gibhus  éi  cdui  du  Micraster  gfyphus  à  la  zone  supérieure;  la  craie 
d'Ëpernay,  équivalente  à  celle  de  Meudon,  pourrait  être  appelée 
de  même  loue  à  Microiter  Brom/niarti.  C.  V. 
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Sur  des  empreintes  de  pas  d'oiseàci  observées  dans  le  svd 
DE  L  Algérie,  par  MM.  Le  Mesle  et  Péron.  [Assoc.  franc, 
pour  l'avancement  des  sciences.  Congrès  de  Reiais,  1880.) 

Ces  empreintes  de  pas  d'oiseaux  figurées  et  décrites  par  M.  Péroit 
ont  été  trouvées  par  M.  Le  Mesie  dans  les  calcaires  crétacés  du 
Djebel  bou-Kaîl,  dans  Test  de  Laghouat.  Les  plus  grandes  ont 
2^  centimètres  de  longueur;  leur  espacement,  mesuré  d*après  une 
ti-entaine  d'empreintes,  varie  de  g5  centimètres  à  1  mètre.  C*est 
près  de  trois  fois  Tespacement  des  pas  de  Tautruche.  Ces  empreintes 
indiquent  donc  un  oiseau  de  taille  colossale.  C.  V. 


Recherches  sur  la  Craie  supérieure  du  versant  septen- 
trional DES  Pr  RENÉES,  par  M.  Hébert,  membre  de  l'Institut. 
{Comptes  rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XCI,  p.         .) 

Dans  ce  travail  M.  Hébert  comprend ,  sous  ce  nom  de  craie  supé- 
rieure, toutes  les  assises  crétacées  plus  récentes  que  le  calcaire 
à  Hipparites  comuvaccinum,  partie  supérieure  de  Félage  luronîcn. 
C*est  dans  la  région  occidentale  des  Pyrénées  que  cette  série  est  le 
plus  complète. 

Les  assises  crétacées  qu^il  considère  comme  les  plus  anciennes 
de  ce  groupe  sont  constituées  par  un  puissant  ensemble  de  calcaires 
schisteux  et  degrés  à  fucoîdes ,  attribués  autrefois  au  cénomanien, 
qui  se  développent  d'une  façon  continue  sur  le  versant  septen- 
trional des  Pyrénées .  formant  une  bande  est-ouest  qui  s^élend 
aussi  parallèlement  à  la  chaîne. 

Ces  assises  se  décomposent  en  deux  grandes  masses  «  compre- 
prenant,  Tune  sur  une  épaisseur. de  plus  de  2,000  mètres,  une  al- 
ternance de  grès  micacés  calcarifères  à  fucoides  avec  des  marnes 
schisteuses  et  des  lits  sableux;  Tautre,  des  grès  siliceux  à  Inocc- 
rames  et  à  fucoides  accompagnés  de  calcaires  marneux ,  épais  de 
5oo  mètres. 

Ce  système  de  calcaire  siliceux  et  de  grès  à  fucoides,  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  calcaire  de  Bidache,  est  recouvert  par  des 
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calcaires  maroeux  à  Molester  Bouillei,  qui  constituent,  pour  M.  Hé- 
bert, un  nouvel  horizon ,  au-dessus  duquel  il  place  les  calcciirrs  mar- 
neux de  Tercis  dans  lesquels  il  reconnaît  également  deux  horizons 
bien  nets  qui  n'avaient  pas  encore  été  signales:  h  la  base»  calcaires 
marneux,  sans  silex  à  Micraster  cor  cohunbariam  (épaisseur  5o  à 
60  mètres). 

Au  sommet,  calcaires  à  silex  avec  Ananchytes  Beaumonti,  et  He- 
teroceras  pofyplocum  (épaisseur  65  mètres). 

Une  série  puissante  de  calcaires  marneux  vient  ensuite 
(100  mètres),  peu  accessibles  k  Tercis.  M.  Hébert  les  a  retrouvés 
près  de  Saint-Sever,  à  Audignon,  très  riches  en  fossiles  et  contenant 
toute  la  faune  de  Mauléon  et  de  Gcnsac  (HemipneustesLejmeriei; 
H,  Pyrenaîcus,  etc). 

Il  en  a  conclu  nécessairement  au  synchronisme  des  calcaires  à 
silex  à  Ananchytes  Beaumonti,  avec  la  craie  Belem,  macronata  de 
Meudon. 

Par  suite,  les  calcaires  à  Hemipneusies  pyrenacias,  avec  ceux, 
peu  épais,  à  Micraster  Tercensis  et  à  Ananchytes  semi-globas  qui 
les  recouvrent,  doivent  appartenir  k  Fétage  Danien.  C  V. 


Terrains  tertiaires. 

5l7Ji  LBS  TERBAINS   TSBTIAiRES  DE  LA    BhETAGKE.    EnYIRONS  DE 

Saffbb   [Loire- Inférieore)^  par    M.  Vasseur.  [Comptes 
rend.  Acad.  se,  1880,  t.  XC,  p.  1  329.) 

Les  terrains  tertiaires  de  Saflré  occupent,  à  7  lieues  au  nord  de 
Nantes,  une  dépression  qui  formait  autrefois  le  fond  d'un  golfe 
communiquant  avec  T Atlantique  par  le  marais  de  Campbon,  de 
Saînt-Gildas,  et  de  la  Grande-Brière. 

M.  Vasseur  donne  de  ce  petit  bassin  tertiaire  une  coupe  et  une 
carte  géologique  et  présente  ensuite  sous  forme  de  tableau  la  suc- 
cession des  phénomèmes  géologiques  qui  se  sont  passés  en  Bre- 
tagne aux  époques  tertiaires,  déduite  de  ses  observations  person- 
nelles. C.  V. 
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Présence  et  caractère  spécial  des  marnes  à  hv/tres  de 
Carnetin  [Seine-et-Marne),  par  M.  Stanislas  Mbgnibr. 
[Comptes  rend.  Acad.  sc.y  1880,  t.  XC,  p.  1  igS.) 

Dans  cette  note  M.  Stanislas  Meunier  donne  une  coupe  de  la 
colline  de  Carnetin,  en  annonçant  ia  découverte  qu'il* a  faite,  en 
ce  point,  de  Texislence  du  terrain  miocène  représenté,  au-dessus 
(les  meulières  de  Brie,  par  des  marnes  marines  à  petites  huitres 
(O.  Cyaihula,  0.  Longiro$tri$)  ^recoMyeries  par  des  argiles  sableuses 
à  bithynies.  G.  V. 

Examen  de  la  faune  marine  des  sables  sopsrieurs  de  Fierre- 
fitte,  près  Étampes,  par  M.  Stanislas  Meinikh.  [Compter 
rend,  Acad,  se,  1880,  t.  XC,  p.  logG.) 

Dans  cette  note  M.  Stanislas  Meunier  donne  la  liste  des  es- 
pèces fossiles  qu'il  a  recueillies  dans  les  sables  de  Fontainebleau  à 
Pierrefitte. 

Cette  liste  comprend  trente  espèces  nouvelles,  dont  la  des- 
cription a  paru  dans  les  nouvelles  archives  du  Muséum  (a* série, 
t.m,  p.  233). 

Cet  horizon,  d'après  M.  Lambert,  juge  suppléant  à  Etampes, 
distinct  de  ceux  de  Morigny  et  d'Ormoy,  doit  prendre  une  position 
intermédiaire,  sous  le  nom  de  sables  à  Corbulomyes.         C.  V, 


Recherches  stratigraphiqves  et  paléontoIsOoiqvbs  sur  les 
sables  marins  de  Pierrefitte,  près  Étampes  [Seine  et- 
Oise),  par  MM.  Stanislas  Mbonibr  et  J.  Lambert.  [Noav. 
arch.  du  Muséum  d'hisL  nat.,  1 880,  a'  série,  t.  III,  p,  235.) 

Une  coupure  de  la  petite  route  d'Etampes  à  Saint-Hilaire  a  mis 
récmunenl  au  jour,  près  du  hameau  de  Pieirefittc,  un  affleure- 
ment de  sables  quarlzeux  blancs,  pétris  de  coquilles  marines. 

Le  caractère  principal  de  cette  faune  réside  dans  Tapparition 
d'espèces  legardées  jusqu'ici  comme  spéciales  aux  sables  d'Ormoy 
(Poiamides  Lamarkii,  Casorta  Bazini) ^  au  milieu  d'un  ensenciblede 
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fossiles  caractéristiqqes  des  cQuches  inféciejares  cIq.  Jeorœ  et  de 
Morigny.  Ce  caractère  de  transition-de  la  faune  dePi^rrefilte  s'ex- 
plique d  ailleurs  aisément  si  Ijqo  çQnsidèfc  q^i'ellè  appartient  à  un 
piveau  stratigraphiqile  inteimédiaire  entre  tes  falunsiderJ^urre  et 
les  sables  d'Ormoy.  .    !     ♦         .  .    . 

Les  sables  de  Pierrefitte  nç  sont  visibles  que  sur  environ  i  mètre 
d'épaisseur  et  .paraissent  irrégulièrement  stratifiés,:  à  la  base  on 
observe  un  lit  de  gros  galets  siliceux  mêlés  à  de.  grande  valves  du 
Pectunculus  obovatuê;  ce  lit  re(>0se.siu'  des  sablas,  quajrtzeut  blancs 
très  fins,  sans  fossiles^  qui  se  prolongent  ao-dessQua  du  niveau  de  la 
route.  Au-dessus  du  lit  de  galets,  on  rencontre  sur  20  à  3o  cen- 
timètres d'épaisseur,  dans  un  sable  quartzeut  gris  moins  fin ,  un 
amas  de  coquilles,  le  plus^  souvent  brisées,  véritable  falun  pétri  de 
fossiles  et  renfermant  de  nombreux  galets  siliceux  de  grosseurs 
diverses.  On  trouve  ensuite,  sans  qu'il  soit  possible  de  la  bieadisr 
tinguer  de  la  précédente,  une  nouvelle  coucbe  épaisse  de^o  cen- 
timètres, composée  d'éléments  un  peu  plus  gros  et  dans  laquelle 
les  coquilles  sont  plus  fréquemment  intactei;ie  J^ahcâ  crdtsatina 
a  y  est  pas  rare,  à  côté  des  cortrilomyes  qui  y  abondent;  on  y 
trouve  encore  d'assez  nombreux  galets,  parfois  peifprés  ^par  des 
h'thophages  et  quelques  fragments  roulés  d'une  roche  gréseuse  plus 
ancienne  avec  Cerithes,  Lucines  Natica  micromphalas ,  etc.  Cet  en- 
semble est  surmonté  par  environ  20  centimètres  de  sables  un  peu 
marneux,  remplis  de  cortrilomyes;  on  y  trouve  aussi  quél(]ûes  cy- 
therées  et  des  natices. 

Le  sable  coquiliier  forme  au  bord  de  la  route  deux  amaà  allon- 
gés, séparés  de  la  colline  par  une  érosion  remplie  de  graviers.  Les 
graviers  quaternaires  sont  assez  régulièrement  calibrés  et  strati- 
fiés, composés  de  sables  assez  fins,  calcaréo-siliceux,  et  de  galets 
de  même  nature;  ils  renferment  accidentellement  un  bloc  émoussé 
de  meulière  à  Potamidet  Lamarkii  de  plu»  de  2  mètres  cubes  ;  le 
tout  est  recouvert  par  une  marne  sablonneuse  grise  (Icess)  qui 
suit  à  peu  près  la  pente  du  coteau. 

Les  espèces  animales  contenues  dans  ce  fàlun  comprennent  des 
ossements diHalitheiiwn  QueUardi,  plusieurs  poissons  teb  que  La- 
cuna  catpidata  (Agasi),  Galêocerdo  latideus  (D.)^  G,  acanthodon 
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(Lehon)  et  an  sparoîde  voisin  des  saiqoes,  des  perforations  de 
Gastrochœna,  des  fragments  de  polypiers  et. 12 2  csoquiiles. 

Parmi  ces  mollusques,  on  trouve  que  68  avaient  déjà  été  si- 
gnalés au  niveai)  de  Jeurre  et  non  k  celui  d'Ormoy,  5  au  niveau 
d'Ormoy  et  non  à  celui  de  Jeurre,  i3  aux  deux  niveaux;  3o  es- 
pèces sont  nouvelles  pour  la  science,  et  les  6  dernières,  non  en- 
core signalées  à  Paris,  faisaient  déjà  partie  de  la  faune  déterminée 
d'autres  bassins  tertiaires. 

Ces  6  espèces  sont  :  Cytherofa  subaraUi  (Sandb.),  connue  dans 
le  bassin  de  Mayence;  Eulinia  tubulata  (Risso)  des  faluns  de  Ton- 
raine  et  de  Bordeaux;  Fasus  elongatas  (Nyst)  de  Belgique ;Jlfarier 
ornatus  (Grat.)  de  Gaas,  Columbella  inomata  (Sandb.)  de  Wein« 
heim,  et  Cyprma  suhexcUa  (Braun] ,  de  Vienne  et  de  Mayence. 

Quant  aux  3o  espèces  nouvelles,  elles  ont  reçu  les  noms  sui- 
vants : 

Jouanneiha  Fremjri,  Risioina  cockUarina. 

Sphenia  Stampimnsis,  BuUa  neglecta, 

Corhttlomja  Morlrti.  Planorbis  inopînatiis, 

Mactra  angulaUL  Turbo  RamesL 

TeUlna  it'Ujonala,  Ceriûnum  undalosum. 

Venus  LtBwyi.  Trijoris  tncanml*is. 

Cjrthfrœa  vanabilis,  Fasus  pUferas,  • 

C\  dubia,  F.  andatus. 

Cctrdium  stampinense.  Triton  Dauhrci, 

Diplodonta  Besançoni.  Murex  ornalas, 

D,  DecaisneL  M.  Berti 

D.  scalaris.  M.  Colteavi, 

Lnema  acnminùXa,  M,  Rhombicns» 

Arca  Stampitiensis.  Bttccinam.Archamb<uildli* 

Spondylas  radiatas.  Matitiella  Stampinensis, 

Emorzinaltt  conformis,  y,^  O. 


Description  du  mont  des  Rêcollsts,  prés  Cassel  [Nord), 
par  Garez  et  Momtbiebs  ,  avec  des  observations  de  M.  Dolfuss 
sur  le  même  sujet.  [BulL  Soc.  géoL  de  France,  1880,  t.  MI, 
3*  série,  p.  620.) 

MM.  Garez  et  Monthiers  donnent  une  coupe  détaillée  de  la  sa- 
blière classique  des  Réoollets,  en  interprétant  la  succession  des 
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couches  observées  d'une  façon  différente  de  celle  qui  a  été  donnée 
par  les  géologues  belges. 

lis  reconnaissent  à  la  base  de  cette  p>etite  butte  rexistoiice  du 
Hanisélien,  terminé  par  des  bancs  à  Turritella  édita. 

An-dessus  viennent  des  sables  blancs  surmontés  par  des  sables 
argileux  verdàtres  qui  appartiennent  au  Braxellien, 

Une  petite  zone  k  Nummulites  roulées  [N.  Lœvigata;  N»  scabra) 
représente  seule  le  Laekenien ,  qui  se  trouverait  ainsi  réduit  à  son 
horizon  le  plus  inférieur. 

Une  lacune  est  donc  à  signaler  en  ce  point,  car  MM.  Garez  et 
Monthiers  attribuent  au  Wemmelien  les  sables  fins  à  NammulUes 
variolaria  qui  viennent  an-dessus. 

Ces  sables  avaient  été  rapportés  au  Laekenien  par  les  géologues 
belges;  ils  passent,  d'une  façon  insensible,  à  des  argiles  glauco* 
nifères,  foncées  à  la  base  (bande  noire)  et  recouvertes  par  des 
sables  chamois  et  des  grès  ferrugineux.  Une  partie  de  ces  dépôts 
avaient  été  considérés  comme  longriens  par  M.  Meugy.  MM.  Garez 
et  Monthiers  les  attribuent  encore  au  Wemmelien. 

En  d'autres  termes,  dans  cette  coupe  du  mont  des  RécoUets,  le 
calcaire  grossier  moyen  du  bassin  de  Paris  ferait  défaut,  et  les 
sables  moyens  (S.  de  Beauchamp),  bien  représentés,  reposeraient 
directement  sur  le  calcaire  grossier  inférieur,  lui-même  incomplet 

M.  Dolfuss  n'admet  pas  cette  interprétation  nouvelle  de  la  coupe 
de  Cassel;  il  rattache  au  Laekenien  les  sables  à  Nummulites  va- 
riolaria et  ne  fait  commencer  le  Wemmelien  qu'à  la  bande  noire, 
partie  inférieure  des  argiles  glauconiferes.  G.  V. 


Terrains  quaternaires. 
Monographie  géologique  des  anciens  glaciers  et  du  terrain 

ERRATIQUE  DE  LA  PARTIE  MOYENNE  DU  RASSIN  DU  RhÔNE ,  par 

MM.  Falsan  et  Chantre.  [Ann,  Soc.  d'agriculttire  de  Lyon, 
1879-1880,  t.  VII,  X,  A*  série,  et  I,  5*  série.) 

La  gloire  de  la  découverte  de  l'ancienne  extension  des  glaciers, 
celle  de  l'origine  et  du  mode  de  formation  du  terrain  erratique, 
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appartient  tont  entière  à  la  Suisse.  Cesi  aiix  géologues  de  ce 
pays  que  revient  l'honneur  d'avoir  reconnu  la  signification  de  ces 
blocs  de  rochers  déposés  au  milieu  de  terrains  de  nature  diŒ&rente, 
disposés  à  toutes  les  hauteurs  dans  les  vallées  de  la  Suisse  et  des 
pays  voisins*,  en  montrant  les  relations  qui  existent  entre  leur  dis- 
tribution et  raocienoe  extension  des  glaciers  quaternaires. 

En  1867,  MM.  Fàvre  et  Soret,  après  avoir  fait  ressortir  tonte 
l'importance  qui  s'attachait  à  la  conservation  des  blocs  erratiques 
et  à  l'étude  des  terrains  qui  se  rapportent  à  la  période  ^nciaire, 
entreprirent  l'établissement  d'une  Carte  de  la  distrilHition  des  bha 
erratiques  en  Suisse;  l'année  suivante  ils  firent  appel  k  deux  géo- 
logues lyonnais,  MM.  Faisan  et  Chantre,  eai  les  invitant  à  C4>nti- 
nuer,  dans,  la  partie  moyenne  du  Rhône,  les  études  commencées 
en  Suisse,  afin  de  suivre  ainsi  le  terrain  erratique  jusqu'à  ses 
dernières  limites.    . 

En  réponle  à  cet  appel,  après  dix  ans  de  recherches  et  d explo- 
rations laborieuses,  MM.  Faisan  et  Chantre  viennent  de  publier, 
par  les  soins  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon,  un  ouvrage  con- 
sidérable, comprenant  deux  forts  voluuies,  accompagnés  d'un 
atlas  de  coupes  et  de  écartes,  qui  peut  être  considéré  conmneie 
plus  beau  monument.que  Ton  ait  élevé  jusqu'à  présent  à  la  science 
glaciaire. 

Cet  ouvrage  se  divise  en  trois  parties  :  la  première  donne  le  ca- 
talogue' des  blocfi^.errati(|ues  et  de^  traces  glaciaires  (surfaces  striées 
et  polies,  alluVioos  et  boues  glaciaires)  observées  dans  la  partie 
moyenne  du  bassin  du  Rhône.  Ces  vestiges  sont  classés  par  ré- 
gions géographiques;  leur  position  est  indiquée  avec  une  extrême 
précision  et  repérée  sur  les  cartes  qui  accompagnent  le  texte  avec 
un  système  de  notation  qui  facilite  singulièrement  les  recherches. 
Un  grand  nombre  de  croquis  exécutés,  diaprés  nature,  par  M.  Fai- 
san et  représentant  les  principaux  blocs  erratiques,  ajoutent  beau- 
coup d'intérêt  aux  descriptions  qui  en  sont  données.  Toutes  ces 
observations,  ces  notes  prises  sur  place  servent  de  base  au  travail 
de  reconstitution  de  l'ancien  glacier  du  Rhône  qui  va  suivre.  Ce 
sont,  en  sotnme,  les  pièces  justificatives  sur  lesquelles  MM.Falson 
et  Chantre  ont  appuyé  leurs  conclusions. 
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Il  impôi^t',  en  eflet,  de  reteoir  tons  les  fàîU  qui  peuvent  Sire 
allégués  en  faveur  de  la  théorie  glaciaire,  car  eOe  était  con- 
tentée. 

Les  vbstet  plaines  tertiaires  ^  environs  de  Lyon  sont  couvertes 
d'un  terrain  de  transport  d  une  grande  puissance,  qui  consiste  en 
alluvions  caillouteuses,  renfermant  péle-méle  des  matériaux  an- 
guleux ou  roulés,  étrangers  à  la  région,  d'origine  alpine  pour  la 
plupart,  et  atteignant  souvent  un  volume  considérable.  Cette  for- 
mation, connue  sous  le  nom  de  terrain  erratique,  peut  se  suivre 
tout  le  long  de  la  vallée  du  Bliône  sous  forme  de  traînées,  de  lam- 
beaux ou  de  blocs  isolés  occupant  des  niveaux  variables. sur  le 
flanc  des  montagnes,  jusqu'à  des  altitudes  de  .1,100  à  1,200  mè- 
Ires  au-dessus  du  fond  des  vallé^.  Elle  avait  été  attribuée  par 
de  Saussure,  par  de  Luc  et  plus  tard  par  Ëlie  de  Beaumnnt,  à  de 
grandes  débâcles,  qui  seuleé^  à  leurs  yeux,  pouvaient  expliquer  le 
transport,  à  de  grandes  distances,  de  ces  matériaux  et  surtout  de 
ces  blocs  dont  la  dimension  atteignait  parfois  la  mètres  cubes. 

La  théorie  diluvienne  formulée  par  des  maîtres  aussi  éminents 
nvail  donc  trouvé  de  nombreux  partisans;  elle  régnait  en  souve- 
raine parmi  les  maîtres  de  Técole  lyonnaise  :  L^merie,  Drian , 
Fournet  la  propageaient  dKns  leurs  écriis.. On  conçoit  aisément  que 
cette  théorie  ait  pu  s'établir  ainsi  dans  J'eëprit  dei  géologues  lyon- 
nais «  qui  se  trouvaient  naturellement  portés  à  attribuer  une  im- 
|X>rtance  extré^ef  aux  effets  torrentiels  et  diluviens  dans  une  ré- 
gion où  les;  torrents  et  les  fleuves  jouent  un  rôle  prépondérant  «  en 
voyant  surtojut  les  ravages  .terribles  causés  par  les  débordements 
du  Rhône  et  de  la  Saône. 

L'origine  alpestre  des  cailloux  et  des  blocs  du  terrain  erratique 
(les  environs  de  Lyon  ne  pouvant  être  mise  eni  doute,  d^à,  vers  le 
milieu  de  ce  siècle,  des  géologues  autorisés  (Agassiz,  Manchet  « 
Dolfus-Ausset,  A.  Favre,  CoUomb}  déclaraient  que  le  transport  de 
ces  matériaux  ne  pouvait  être  attribué  qu'à  des  glaciers  qui  avaient 
dû  s'étendre,  au  travers  de  la  vallée  du  Rhône,  jusqu'à  Lyon. 

A  cette  même  époque.  M..  Benoît  suivait  pas'  à  pas,  dans  le 
Jura  et  la  Bresse,  les  traces  de  Tancien  glacier  du  Rhôoe,  dont  il 
Bxait  la  limite  extrême  sur  le  plateau  des  Dombe»;  de  son  côté. 
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M.  Lory  établissait  Texistence  d'anciens  glaciers  (delphino-savoi- 
siens)  dans  Tbère,  laDrôme  et  les  Hautes-Alpes. 

MM.  Faisan  et  Chantre  avaient  donc  déjà  des  documents  nom- 
breux à  mettre  en  œuvre  et  pouvaient  appuyer  leur  travail  sur  un 
ensemble  de  preuves  bien  acquises.  Aussi,  avec  un  sentiment 
d'impartialité  qui  leur  fait  honneur,  les  deux  auteurs  se  sont  effor- 
cés de  rendre  justice  à  leurs  devanciers  en  donnant  de  leurs  tra- 
vaux une  analyse  détaillée,  avant  de  £iire  connaître  leurs  recber< 
ches  personnelles. 

Cette  revue  historique  compose  la  seconde  partie  de  Touvrage, 
qui  se  termine  par  Texamen  de  tous  les  problèmes  théoriques  ayant 
trait  aux  glaciers,  suivie  enfin  de  la  description  détaillée  des  divers 
groupes  de  glaciers  qui  ont  envahi  autrefois  la  r^ion  drainée  par 
le  Rhâne. 

Dans  cette  troisième  partie,  qui  de  beaucoup  est  la  plus  intéres- 
sante, parce  que  ta  part  d'observations  personnelles  apportée  par 
les  deux  savants  lyonnais  est  considérable,  tous  les  faits  relatifs 
aux  diverses  phases  de  développements  où  de  retrait  des  anciens 
glaciers  de  la  Savoie,  du  Bugey,  du  Dauphiné,  des  Dombes,  du 
Beaujolais,  du  Lyonnais,  sont  exposés. 

Aux  glaciers  du  Rhône,  du  Jura,  de  l'Isère,  déjà  décrits  par 
MM.  Benoit  et  Lory,  ils  ont  ajouté  ceux  ayant  appartenu  aux 
montagnes  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais  qui  n'étaient  pas  connus. 

Ils  se  sont  attachés  surtout  à  décrire  la  période  de  plus  grande 
extension  de  ces  glaciers,  qui  de  beaucoup  est  la  plus  remar- 
quable, et  tous  les  phénomènes  qui  en  dépendent  ont  été  repro- 
duits sur  la  grande  carte  qui  accompagne  ce  travail  en  l'illustrant. 

Cette  carte  mérite  à  elle  seule  une  mention  spéciale;  elle  a  été 
établie  sur  les  six  feuilles  de  Nantua,  de  Bourg,  de  Belley,  de 
Lyon ,  de  Grenoble  et  de  Saint-Étienne,  de  la  carte  de  l'état-major, 
et  représente  l'aspect  du  bassin  du  Rhône  lorsque  le  grand  glacier 
qui  l'occupait,  couvrant  le  cirque  de  Belley  d'une  couche  de  glace 
de  1,000  mètres  d'épaisseur,  s'élevait  à  1,200  mètres  sur  les  flancs 
du  Colombier  de  Culoz  et  le  long  de  la  chaîne  du  mont  du  Chat 
et  poussait  ses  moraines  frontales  jusque  vers  Bour^,  Trévoux, 
Lvon  et  Vienne. 
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Une  carte  d'assemblage,  au  TTTrsi*  p^T^^^^  àe  se  rendre  compte 
d^un  seul  coup  d'œil  de  Téteudue  et  de  la  marche  du  glacier  du 
Rhône  et  des  glaciers  delphino-savoisiens. 

Enfin,  je  dois  signaler  encore  une  grande  coupe  verticale  de 
cet  immense  glacier  qui  montre  quelle  a  été  sa  puissance  et  son 
étendue. 

Pour  faire  comprendre  le  sens  de  la  progression  de  ces  anciens 
courants  de  glace,  ainsi  que  leurs  entrecroisements,  leurs  super- 
positions, leurs  relais,  MM.  Faisan  et  Chantre  ont  employé  les 
procédés  usités  sur  les  cartes  hydrographiques  pour  représenter  les 
courants  marins.  Cest  une  heureuse  application  de  celte  méthode; 
elle  leur  a  permis  de  figurer  exactement  ce  qu'auraient  produit  les 
glaciers,  s*ils  avaient  pu  creuser,  à  la  surface  du  sol  qu'ils  ont 
parcouru  et  recouvert,  des  stries  semblables  à  celles  qu'ils  n'ont 
laissées  qu'en  des  points  isolés  sur  leur  parcours. 

Puis,  après  avoir  ainsi  établi  et  tracé  avec  une  extrême  piéci- 
sion  les  limites  de  l'extension  ancienne  des  glaciers  dans  la  région 
rhodanienne,  les  deux  auteurs  se  sont  appliqués  à  en  chercher  les 
causes  dans  les  conditions  cliniatériques  qui  ont  précédé  et  suivi 
le  grand  abaissement  de  température  qui  a  marqué  la  fin  des 
temps  tertiaires.  Leur  ouvrage  se  complète  ainsi  par  une  élude 
riche  en  faits  et  en  aperçus  nouveaux  qui  mériterait  à  elle  seule 
une  analyse  spéciale.  G.  V. 


Pétrographie. 
5l7il  LES  SCHISTES  CRISTALLINS  DU  BrÉSIL  ET  LES  TERRES  ROOOSS 

QUI  LE  RECOUVRENT,  par  M.  GoRCEix.  [Comptes  rend,  Acad. 
se,  1880,  t.  XC,  p.  1099.) 

M.  Gorceix  établit  sur  des  analyses  chimiques  la  composition 
des  roches  schisteuses  des  environs  de  Occro-Preto.  Il  montre  en. 
suite  les  relations  de  ces  roches  avec  les  gîtes  nombreux  de  sal- 
pêtre du  Brésil  et  les  terres  rouges  nitrif^res  de  la  province  de 
Minas.  C.  V. 
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JSOXES  S4JR  LA  RÉGiQ»  m^MAJSTlFÈtUS  DE  f,'AFniQVS  ABSTRALB, 

par  M.  Chapeb.  (Masson,  éditeur,  1880.)   • 


Serpentines  de  la  Corse,  leur  âge  et  leur  origine,  par 
M.  DiËOLÀFÂiT.   [Comptes  rend.  Acad.  se,  i88u,  t.  XC. 

p.  idôo.) 

»  '  .,'■•." 

Les  serpentines  sont  très  développées  ea  Coise  ;  on  les  s^iit  de- 
puis le  canton  de  Vezzani  jusqu'au  cap  Çqrsef  çe$t-à-dire  sur  une 
étendue  de  a 00  kilomètres;  leur  i^e  était  très di^cut|&.    . 

x\f.  Dieulafait  établit,  spr. des  observations  §^atigraphiqu^,que 
ces  roches  sont  toutes  antérieures'  à -la  Eone  ipfialiasîqu^  à  Avi- 
cala  coniorta. 

Mais  il  nie  leur  oiigine  éruptive  et  les  attribue  ^  des  dépôts 
boueux  provenant  de  la  désagrégation  des  roches  priuiordi^es, 
ainsi  qu'il  résulte  des  conclusions  suivantes  qui, terminent  celle 
note;  ;';>'• 

«  Lias  serpentines  de  la  Corse  sont  des  r()çl^s  sédimentair^  dans 
laplasqovfplite  acception  damQt;  elles  ont ^poi^r  prigip^i  d^  çiéme 
que  les  ç^ubstances  méUillifèçes  quelles  renfen^ent  |ofijouxs,  des 
vases  d*estuaires  dont  les  matériaux  ont  été  empruntés,  aux  roches 
de  la  formation  primordiale.  »  C.  V. 


! 
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Essai  de  géographie  mei>jcaLe  de  la  France,  d'après  les  infir- 
mités constatées  chez  les  conscrits  par  les  conseils  de  revision 
pour  le  recrutement  de  l'armée,  de  1850  à  1869 ,  par  A.  Cher- 
vin.  (Massou,  éditeur;  1880;  impartie,  în-8".) 

Ce  travail,  couronné  parla  Société  d'anthropologie  de  Paris,  est 
accompagné  de  vingt  cartes  teintées  (|iii  sont  destinées  a  mettre  en 
c'\idence  le  nombre  relatif  des  cas  d'exemption  pour  infirmités 
dans  chaque  département.  La  première  de  ces  cartes  représente 
le  mode  de  distribution  de  rensen>ble  des  infirmités  physiques 
dans  les  différentes  parties  de.  la  France;  la  seconde  est  relative 
aux  exemptions  pour  défaut  de  taille;  d'autres  sont  consacrées  a  la 
l^partition  géographique  des  sourds-muets,  des  aliénés,  des  épi- 
lep tiques,  des  crétins,  des  goitreux,  des  scrofuléul,  des  pieds-bots, 
des  bossus,  des  jeunes  gensatteints  de  hernies,  de  varices,  etc.  etc. 


hAPPCfiT  SVR  LÀ  RÉFORME  M  L'ENSEIGNEMENT  OÉOÇBAPHiQDE  EN, 

France  y  par  F.  Drapsyri^.  (Rnvue  de  géographie,  l88p, 
t.  Vir,  p. /i46.) 

L'aateur  se  félicite  du  progrès  que  cette  science  a  réalisé 'en 
France  dans  ces  derniers  temps. 


Des  services  rendvs  à  l'industrie  par  les  voyages  de  décou- 
vertes, par  Ë.  Gbnin.  {BaU.  Soc.  géogrj  dif  l'Est,  «Nancy ^ 
|88o,V  trimestre,  p.  a  îgi)  • 

•    Comme  le  titre  l'indique,  Taateur  s'attache  à  faire  ressortir  les 
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grands  avantages  qui  résultent  des  voyages  et  explorations.  Ce  sont 
les  croisades  qui  ont  fait  de  Marseille,  de  Montpellier,  d'Avignon 
des  villes  florissantes.  L'auteur  passe  en  revue  Thistorique  des 
voyages  de  découvertes  qui  enrichissent  les  pays  de  matières  pre* 
luières,  tout  en  leur  ouvrant  de  nouveaux  débouchés  pour  leurs 
industries.  M. 


Notes  sur  les  services  que  les  âtissioNNAiREs  pedvext 
RENDRE  AUX  Sociétés  DE  GÉOGRAPHIE,  par  le  chanoinc 
Christophe.  [Bail.  Soc.  géogr.  de  Lyon,  1880.  t.  III,  u*  jg, 

p.  453.) 

Considérations  sur  Tutilité,  pour  les  Sociétés  de  géographie,  de 
chercher  leurs  collaborateurs  chez  les  missionnaires.  Coup  dœil 
historique  très  original  sur  les  principales  découvertes  faites  par 
des  missionnaires  en  Asie  et  en  Afrique. 


Voyage  dEl-Abderï  à  travers  l'Afrique  septentrionale  ao 
XIII*  SIÈCLE,  par  Â.  Cherbonneau.  {Revue  de  géographie, 
1880,  t.  VII,  p.  5o.) 

Notice  sur  un  livre  intitulé  :  Bilha  Mag/^hia  (Itinéraire  occiden- 
tal), écrit  en  i3A5.  Le  cheikh  Âbou-Mohammed-el-Abdéry,  natif 
de  Valence,  habitait  en  1289  Ileaha,  Tun  des  points  les  plus  re- 
culés du  Maroc.  Il  se  rendit  à  celte  époque  avec  sou  fils  en  pèle- 
rinage k  la  Mekke  en  passant  par  Tlemcen,  Alger,  Bougie,  Cons- 
tantine,  Tunis,  etc. 

L'auteur  cite  plusieurs  extraits  de  louvrage  d*£l-Âbdéry  don- 
nant des  renseignements  intéressants  sur  les  villes  et  les  popu- 
lations  qu'il  visita  durant  sa  marche  vers  la  ville  sainte. 


Études  sur  la  Tunisie.  Les  Kroumirs,  par  Ë.  Dbspossés. 
[Revae  de  géographie,  livr.  d*août  1879,  p.  108  à  1 15.) 

Notes  sur  une  des  parties  de  ia  Tunisie  les  moins  connues  au 
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momeot  où  s^est  ouverte,  au  sujet  des  Kroumnrs,  là  question 
franco-tunisienne. 

Le  territoire  habité  par  les  Kroumirs  et  les  tribus  nomades  voi*> 

sJnes  est  ainsi  limité  par  Tauteur  :  au  nord,  la  mer;  à  Touest,  la 

frontière  algérienne;  à  Test,  Toued  Zène  et  Toued  Kellenet;  au 

9ud,  une  ligne  qui  partant  de  Béja  irait  rejoindre  notre  frontière 

de  TAlgérie.  Ces  tribus,  qui,  au  nombre  de  dix*neuf,  forment  une 

espèce  de  confédération  dont  le  but  principal  est  de  défendre 

rentrée  de  leur  territoire,  comptent  environ  6,000  habitants.  Les 

Kroumirs  forment  la  prindpale  tribu.  Le  pays  est  couvert  de 

montagnes  quelquefois  fort  élevées,  ce  qui  rend  le  terrain  peu 

propre  k  la  culture,  en  même  temps  que  difficilement  accessible 

aux  invasions  du  dehors. 


Le  Nil,  communication  adressée  à  la  Sociélé  de  Géographie 
de  Paris,  le  16  juillet  i880,  par  M.  de  la  Motte. 

L'auteur  est  parti  de  cette  idée  que  la  puissante  civilisation  de 
rSgypte  ancienne,  attestée  par  les  monuments,  a  dû  correspondre 
à  des  conditions  physiques  du  pays  très  différentes  de  ce  qu'elles 
sont  aujourdliui.  En  conséquence,  ila  étudié  une  partie  du  cours 
du  Nil  et  constaté  que,  de  Djebelein  à  la  Méditerranée,  les  limons 
du  Nil  ont  sans  cesse  exhaussé  le  sol;  tandis  que,  de  Djebelein  en 
remontant  vers  la  Nubie,  le  fleuve  creuse  son  lit  toujours  plus 
j9n>ibndément;  ce  double  phénomène  a  eu  pour  résultat  de  réduire 
de  plus  en  plus  les  espaces  irrigables  dans  la  vallée  du  fleuve  et 
de  contraindre  le  gouvernement  ^yptien  à  des  dépenses  considé- 
rables pour  combattre  les  conséquences  écono^liques  de  cet  état 
de  choses,  M.  de  la  Motte  estime  qu*il  y  aurait  lieu  d'entreprendre 
des  trayraux  pour  rétablir  le  Nil  à  son  ancien  niveau  et  le  rendre 
ainsi  navigable  de  la  Méditerranée  a  Téquateur. 


L^^S     CBSMIKS   J>B   FER    ÉGYPTIENS,    par    H.    MaYER. 

{  Bévue  de  géographie ,  1880,  t.  VII,  p.  A55.) 
ApejTou   des  diverses  lignes  qui  sillonnent  le  territoire  égyptien 
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((TAlezaodrie  au  Caire,  du  Caire  à  Suez,  de  Suez  à  Alexan- 
drie, etc. ,  et  des  stations  intermédiaires).  L'auteur  donne  plusieurs 
tableaux  statistiques  pour  les  années  1877,  1878  et  1879,  ^°  <^°' 
statant  que,  pendant  Tannée  1879,  '®  nombre  des  voyageurs  a 
considérablement  augmenté  (2,568,862],  ainsi  que  1^  tonni^ 
des  marcbandises  transportées  (31  millions  de  canton  (')  au  lieu 
de  i5  millions  qu'il  représentait  en  1877). 


Mer  Rouge  et  Abyseinie^  par  D.  db  Riyoirb. 
(Paris,  1880,  I  vol.  in-iQ.) 

Relation  d'un  voyage.  L'auteur  vante  beaucoup  la  fécondité  du 
sol  de  l'Abyssinie.  Le  pays  compte  quinze  millions  d'habitants; 
vingt-cinq  à  trente  jours  de  travail  dans  l'année  suffiraient  pour 
semer  et  recueillir  des  récoltes  capables  de  nourrir  une  popula- 
tion cinq  fois  plus  nombreuse.  Le  froment,  Toi^,  le  tief,  le 
dourha  y  croissent  avec  une  incroyable  rapidité  et  constituent  la 
principale  alimentatioD  populaire.  Tous  les  l^mes  des  contrées 
tempérées  y  croissent  aussi  sans  peine.  Malheureusement,  le  fa* 
natisme  religieux  est  là  dans  toute  son  ardeur.  La  paresse  et  ses 
conséquences  font  qu'au  lieu  d'être  un  des  pays  les  plus  produc> 
tifs,  l'Abyssinie  est  bien  souvent  visitée  par  la  famine.  U  ne  s'en 
est  pas  beaucoup  fallu  que  l'auteur  ne  fût  massacré  avec  son  es> 
corte  dans  une  promenade  qu'il  eut  l'idée  de  faire  à  travers  la  ville 
de  Yambo. 

UAfbique  orientale  et  le  râssin  dv  Njl,  par  le  D'  Dutriecx. 
[Bail.  Soc.  giogr.  de  Lyon,  1880,  t.  ITI,  n*  17,  p.  217.) 

Récit  de  voyage.  —  Routes.  —  Climat.  •—  Ethnologie.  — 
Hydrographie  du  Nil.  — L'auteur  examine  les  trois  questions  sui- 
vantes :  1^  moyens  de  transport;  2"*  postes  de  protection;  3®  me- 
sures restrictives  contre  l'importation  des  armes  à  feu. 

(^)  Un  cantar  vaut  environ  aSo  kilogrammes. 
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Voyage  au  pays  dss  Banyais  et  auZambèze,  par  M.  Goillard. 
[BaU.  Soc.  de  Géogr.  de  Paru,  1880,  t.  XX.  p.  385.) 

L*autenr,  missionnaire  protestant  français  dans  le  pays  des  Bas- 
soutos,  partit  de  Léribé  le  i5  avril  1877  et,  traversant  les  rivières 
Caledon  et  Elan ,  se  dirigea  vers  le  nord-est  du  Transvaal.  Il  visita 
les  Balepis,  branche  de  la  grande  famille  desBechoanas;  les  mines 
d'or  de  Tati,  d'Eerstelling  et  de  Leydenburg,  abandonnées  aujour- 
dliui  à  cause  des  insurmontables  difficultés  d'exploitation.  Il  n'a 
vu  que  peu  de  ruines,  peu  de  monuments  qui  attestent  la  pré- 
sence des  Portugais  dans  ces  parages.  L'honorable  missionnaire  a 
rencontré  de  graves  difficultés  dans  son  entreprise;  il  a  même 
failli  être  victime,  avec  M"*  Goillard  qui  l'accompagnait,  d'un  guet- 
apens  de  la  part  d'un  chef  de  tribu.  Enfin,  après  avoir  été  empri- 
sonné pendant  trois  mois  par  le  roi  des  Matébilis,  il  put  s'avancer 
jusqu'à  Shoshong,  ville  de  30,000  habitants,  grand  entrepôt  de 
commerce,  et  de  là  jusqu'au  Zambèze.  Le  voyage  de  M.  Goillard 
n'a  pas  duré  moins  de  deux  ans  et  quatre  mois. 


MâitOIRE  SUE    LA   GÉOGRAPBJB   PHYSIQUE   DU   SahARA    CENTEAl. 

{Bail.  Soc.  Géogr.  d'Oran,  1880,  n*  7,  p.  271.) 

Premiire  partie.  Renseignements  et  relations  de  voyage.  — 
Résumé  des  travaux  de  MM.  Duveyrier  et  Barth.  —  Notices  sur 
l'Azuad,  I>jouf,  etc.  —  Itinéraire  d'un  voyageur  arabe  (Ouarani) 
d'Alger  à  Timbouctou.  —  Route  de  Zaouia  Kousta  à  Timada- 
nim.  —  Notice  sur  le  Blad-Âoulef.  —  Route  de  Timadanini  à 
Aquablé,  etc. 

Deuxième  partie.  Géographie  physique  du  Sahara  central ,  d'après 
les  documents  mentionnés. — Oued  Tirgertou  ou  T^hazert,  ses 
affluents  septentrionaux. — Géographie ,  hydrographie ,  orographie. 
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Mission  d'exploration  dans  le  Sahara  central,  par  le  lieu- 
tenant-colonel Flatters.  [Bail.  Union  Géogr.  du  Nord  de  la 
France,  1880,  n*  1,  a,  3,  4,  5,  p.  7.) 

Aperçu  rapide  de  la  marche  de  rexpédition.  ÉnuoiératioD  des 
résultats  obtenus.  Carte-itinéraire  (extrait  de  la  carte  provisoire) 
1/3,267,000*. 

Une  ghazzia  dans  le  Granj^Sabara.  Itinéraire  de  la  guazzia 

FAITE  EN  1875,  SUR  LES  BrAJ^ER,  PAR  LES  ChAMRAA  DE  Me-- 

TiLi  ET  DE  GoLÉA  (avcc  uuc  carte),  par  A.  Coïne.  (Alger, 
1881,  br.  în-8^) 

Indication  de  la  route  de  Tovgovrt  à  Tiubovctov,  d'après 

LES   NOTES  d'un  VOYAGEUR  ARA  RE ,  par  A.  ClIEBBONNEAU.  (Re- 

vue  de  géographie,  1880,  t.  VI,  p.  3i.) 


Le  chemin  de  fer  trans-Saharien  et  M.  Duponchel,  par 
M.  Bbrnardini.  [BdlSoc,  normande  degéogr.,  1880,  janvier 

p-  ^40 

Analyse  de  Fouvrage  de  M.  Duponchel  sur  le  chemin  de  fer  à 
travers  TAfrique  centrale.  L'auteur  se  rallie  au  projet  de  Téminent 
ingénieur  qui  propose  comme  tracé  la  direction  centrale,  c'est-à- 
dire  par  Laghonat  et  TOued  Lua,  correspondant  à  la  province 
d'Alger.  

Le  TransSaharien,  [BaU.  Soc,  de  Géogr,  d'Oran, 
1880,  n°6,  p.  235.) 

Étude  de  plusieurs  tracés  :  i""  par  Constantine,  Batna,  Biskra, 
Tougourt  et  FOued  Mia  ;  2  °  d'Alger  à  Insalah  par  Boghari ,  Oued  Meî 
et  Oued-Mia;  3""  Tracé  Colonieu,  de  Mostaganeni  à  Insalah,  par 
Tiaret»  El-Maia;  k^  tracé  d'Ouaigla  au  lac  Tchad.  On  sait  que  la 
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Société  de  géographie  d^Oran  met  en  avant  le  tracé  occidental,  par- 
tant de  Bel-Abbès  pour  traverser  les  plateaux  de  îOued  Mekkerra, 
Magenta,  le  Touat,  les  vallées  de  TOued  Hallouf  et  TOued  Mes- 
sàoura.  Ce  tracé  est  reconnu  le  plus  court  et  le  plus  commode,  et 
l'auteur  repousse  les  objections  faites  par  les  adversaires  du  tracé  à 
cause  des  difficultés  qu'il  y  aurait  à  surmonter  de  la  part  des  tribus 
hostiles.  Ces  difficultés  subsisteront  Clément  pour  les  autres 
tracés  et  il  n  y  a  pas  lieu  de  renoncer  aux  avantages  qu'offre  la 
}igne  proposée. 


A  TBAVERs  L  Algérie.  Souvenir  de  l  excursion  parlemen- 
taire (septembre-octobre  1879),  par  Paul  Bodrde.  (Paris, 
1880,  1  vol.  in- m.) 

M.  P.  Bourde  a  accompagné  la  caravane  parlementaire  en  qualité 
de  journaliste.  Lé  tableau  qu'il  donne  de  l'Algérie  peut  donc  être 
considéré  comme  un  document  officieux  impartial.  La  députation 
pariementaire  parcourut  successivement  Bône,  Constantine,  Biskra, 
la  Kabylie^Oran,  etc. 

L'auteur  constate  que  les  réclamations  faites  par  les  colons  au 
sujet  des  terres  allouées  sont  le  plus  souvent  sans  fondement,  et 
si  beaucoup  de  ces  derniers  ne  réussissent  pas  toujours  à  s'établir 
avec  profit  dans  le  nouveau  pays  qu'ils  avaient  adopté,  ce  n'est  qu'à 
cause  de  leur  propre  insouciance  pour  les  travaux  agricoles.  Comme 
conclusion,  l'auteur  fait  entre  la  colonie  d'Algérie  et  les  colonies 
anglaises  des  Indes  et  de  l'Australie  une  comparaison  d'où  il  ré- 
sulte que,  malgré  tout  ce  qui  a  pu  être  dit  de  l'incapacité  des 
Français  à  coloniser,  l'état  actuel  de  la  colonie  d'Algérie  et  les  tra- 
vaux importants  qui  y  ont  été  exécutés  dans  ces  dernières  années 
attestent  au  contraire  un  grand  esprit  colonisateur  et  feront  de 
l'Algérie,  dans  un  temps  peu  éloigné,  une  colonie  des  plus  pros- 
pères du  monde. 
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ReSTÀORÀTION  DBS  FORÊTS  ET  DES  PÂTURAOES  DV  SUD  DE  t  Ah- 

GÉRiE  (province  d'Alger],  par  J.  Reynâud.  (Alger,  1880, 

in-8«.) 

La  partie  de  la  province  d'Alger  qui  s'étend  entre  B<^bar  et 
Laghouat,  sur  une  surface  d'environ  i,338,ooo  hectares,  se 
divise  en  quatre  zones  :  deux  vastes  plateaux  entre  Boghar  et 
Guelt-es-Stel ;  la  plaine  de  Zaghez,  Senalbas  (partie  montagneuse 
de  Djdfa),  plateaux  séparés  par  des  chaînons  montagneux  entre 
Djelfa  et  Laghouat.  Cette  vaste  contrée,  qui  sutBt  actuellement 
à  peine  à  nourrir  72,000  habitants,  était,  à  Tépoque  de  la  domi- 
nation romaine,  très  peuplée  et  formait  le  pays  le  plus  riche  de 
la  province.  La  cause  de  cette  décadence  est,  diaprés  Fauteur  et 
d'autres  personnes  compétentes,  le  délaissement  de  la  contrée, 
qui  amena  la  sécheresse  et  accéléra  encore  le  dépeuplement  L'au- 
teur considère  comme  très  urgente  la  restauration  des  forêts  dans 
cette  partie  de  l'Algérie  ;  elle  opérera  un  changement  favorable 
dans  les  conditions  climatériques  et  les  capacités  productives  dn 
pays.  Les  dépenses  d'une  pareille  entreprise  sont  évaluées  par 
l'auteur  à  ad  millions  de  francs.  —  Le  mémoire  est  accompagné 
d'une  carte  du  sud  de  la  province  d'Alger  au  l/8oo,ooo^ 


Les  monts  Aovrés.  Notice  historique  et  oioaRÀPaïQUE,  par 
G.  Latrupfb.  [Bail.  Soc,  de  Géographie  de  Paris,  1880,  t  XX, 
p.  a45.) 

L'Aourès  est  une  ramification  du  Grand-Adas  qui  s'étend  dans 
le  sud  de  la  province  de  Constantine,  des  environs  de  Batna  jus- 
qu'à ceux  de  Biskra.  Les  principales  vallées  qui  entourent  les  monts 
Aourès  sont  :  TOuad-Abdi,  TOuad-ei-Abiod,  TOuad-Meslâoua  et 
rOuad-el-Arab.  Les  points  culminants  sont  le  Djebel-Mehmel  et 
le  pic  du  Chelliya.  Si  le  pays  est  sauvage,  les  plateaux  contiennent 
des  plaines  magnifiques,  de  nombreuses  rivières  et  de  beaux  jar- 
dins. L'été  y  est  très  chaud,  mais  les  sommets  des  montagnes 
sont  parfois  couverts  de  neige  pendant  toute  Tannée.  Sur  les  pla- 
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teanx  Tair  est  sain  et  le  climat  sàlubre.  Les  tribus  qui  habitent 
ce  territoire  sont  nombreuses.  Le  fait  saillant  chez  ces  populations 
esl  qu'elles  sont  blanches.  C'est  pour  cela  aussi  que  certains  voya- 
geurs, comme  Sha^  et  Bruce,  les  font  descendre  des  Européens, 
voire  même  des  chrétiens.  Des  trois  vallées  qui  ouvrent  à  travers 
TAourès  des  routes  sur  le  Sahara  :  TOuad-Abdi,  TOued-el-Abiod  et 
rOuad-Meghâr,  Tauteur  considère  la  première  comme  la  plus 
pratique,  d'abord  parce  qu'elle  offre  le  chemin  le  plus  court,  en- 
suite parce  qu'elle  présente  partout  des'ressources  de  toute  espèce* 
L'auteur  donne  en  outre  des  notionsjintéressantes  sur  l'histoire  de 
cette  contrée  et  sur  sa  conquête  par  la  France. 


Note  sub  un  projet  j>e  création  en  Algérie  d'une  mer  dite 
INTÉRIEURE,  par  E.  GossoN.  {BaU.  Soc.  de  Géogr.  de  Paris, 
i88o,t.XIX.  p.  34à54.) 

M.  Cosson  pose  les  quatre  questions  suivantes  : 

1*  Y  aurait-il  amélioration  profonde  dû  climat  de  TAlgérie  et 
de  la  Tunisie? 

a**  Quelle  pourrait  être  l'utilité  de  la  nouvdle  voie  commerciale 
pour  les  régions  du  sud  de  l'Aourès  et  de  l'Atlas  et  ^ùr  les  cara- 
vanes du  centre  de  l'Afrique? 

i""  Y  aurait-il  amélioration  des  conditions  hygiéniques? 

4"  La  nouvelle  mer  assurerait-elle  la  sécurité  complète  de  l'Al- 
gérie au  point  de  vue  militaire? 

L'auteur  répond  négativement  sur  toutes  ces  questions,  et 
cherche  à  démontrer,  en  outre,  que  les  conditions  hygiéniques 
seront  plutôt  empirées,  et  qu'au  lieu  d'être  un  point  stratégique 
important,  la  mer  intérieure  rendrait  l'administration  de  l'Algérie 
plus  difficile. 

Côte  db  Guinée.  {Vetùab  et  Lagos,  par  le  docteur  F^ris. 
[L'Exploration,  i88o,  t.  X,  a*  semestre,  p.  4o5.) 

Apen^n  historico-géographiqBe, 
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La  situation  de  Lagos  (les  lacs)  est  par  6*  28'  latitude  nord, 
1**  6'  36"  ioogitade  est. 


LssSâ^ÈnESDMSsrfSGAMBiE,  par  J.  Cablds.  {Rev.de géographie, 
1880,  L  VI.  p.  409;  t  VU,  p.  3o.  98.) 

Etude  ethnographique.  Les  Sérères  se  divisent  en  dix  castes, 
dont  la  première  fournit  les  princes  et  leur  entourage,  la  deuxième 
>)e  compose  des  notables,  les  autres  forment  la  classe  travailleuse  : 
les  agriculteurs,  les  ouvriers,  etc.  Les  Sérères  ont  deux  divinités: 
le  Takhar,  dieu  de  la  justice,  et  Thiaurakh,  source  de  tout  bien. 
Ils  placent  ces  dieux  dans  les  forêts.  Ils  rendent  aussi  une  sorte  de 
culte  au  soleil  et  pratiquent  quelques  dogmes  empruntés  aux  mu- 
sulmans. 

Peuplade  guerrière  et  avide  de  butin ,  les  Sérères  ne  se  mettent 
pourtant  en  campagne  qu'après  de  mûres  délibérations. 

L*auteur  donne  en  outre  une  description  détaillée  de  leur  vie 
intérieure,'  des  cérémonies  qui  accompagnent  les  mariages  et  les 
enterrements,  etc. 

DbVX  MOiS  AU  TiBSSTJ,  ÉPISODES  DE  SES  VOYAGES  EN  AfREQUE, 

par  le  !>  Gustave  Nachtigal.  {Le  Toar  duMimJe,  1880, 
a*  semestre,  p.  3o5.} 

Résumé  inédit  de  son  ouvrage  ReUe  in  Afrika,  t\  contient  la 
relation  des  voyages  à  Tripoli, au  Fezzan,  au  Tibesti  et  au  Bornou 
(1869.1873). 

Voyage  du  Bornov  au  Baguirmê,  par  le  D' Gustave  Nachtigal. 
{Le  Toarda  Monde^  1880,  a*  semestre,  p.  337.] 


Le  Sénégal,  par  H.  Capitaine.  {L'Exploration,  1    80,  t.  IX, 
1*  semestre,  p.  4 17,  61 3,  65 1.) 

Étude  générale  sur  le  Sénégal  et  la  Sénégambie.  Histoire  «  géo- 
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graphie,  divisions  politiques,  climat,  productiODs,  fleuves  et  ri- 
vières, etc. 

Itinéraires  des  principaux  voyageurs  européens. 


Là  g V INÈS  MÉBfDWNALB  :  CoNGO,  KaCONQO,  WgOYÂ^  LoANGO  , 

1870-1877,  par  M.  Charles  de  Rocvrb.  {BuU.  Soc.  de  Géogr. 
de  Paris,  1880,  1.  XX,  p.  ^189.) 

Lauteur  ayant  passé  huit  années  consécutives,  de  1870  à  1878, 
sur  les  rives  du  Congo,  donne  des  détails  sur  ce  territoire  qui  se 
développe  de  TOcéan  au  1 1"^  degré  de  longitude  est  de  Paris,  et  du 
A'  au  8*  degré  de  latitude  sud .  La  côte ,  sur  une  étendue  de  1 2  o  lieues 
marines,  oflTre  de  nombreux  et  excellents  mouillages,  tels  qu*Am- 
briz,  Kissembo,  Moussera  et  autres.  Un  phénomène  de  la  mer  en 
cet  eodroil  est  celui  des  calemmes,  dont  la  durée  est  de  trois,  six 
ou  neuf  jours,  et  qui,  se  renouvelant  après  chaque  période  ter- 
naire, se  manifestent  par  une  houle  allongée  qui  vient  du  large. 
La  cause  en  est  généralement  attribuée  aux  tempêtes,  comme 
celles  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  La  température  de  la  contrée 
est,  à  Tombre,  de  25  à  3o  degrés.  Au  soleil  et  à  la  nuit  Técart 
est  souvent  de  30  à  60  degrés.  Le  plus  grand  fleuve  du  littoral 
est,  sans  contredit,  le  Congo,  dont  les  embouchures  s'étendent 
entre  Shark-Point  et  la  Pointe  Française  ou  Banane;  c'est  une 
distance  de  1 1  kilomètres  environ.  —  L'auteur  donne  aussi  quel- 
ques notions  intéressantes  sur  la  navigabilité  du  fleuve.  Le  pays 
est  partout  fertile;  les  plateaux,  arides  en  apparence,  produisent  à 
la  moindre  culture.  Malheureusement,  ses  habitants  vivent  encore 
dans  un  état  de  sauvagerie  complète.  L'aversion  du  travail  chez 
les  hommes,  la  polygamie,  l'atrocité  barbare  des  autocrates  sont 
autant  de  causes  de  l'abaissement  moral  et  physique  des  popu- 
lations de  ce  pays. 
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L'Ooôovày  par  le  D*  N.  Ballay.  [Bull.  Soc.  géogr.  commerc. 
de  Paris,  1879,0*5,  p.  180.) 

Renseignements  sur  son  explorallon.  L'Ogôoaé,ses  riverains  et 
leur  commerce.  —  Le  docteur  Ballay,  médecin  de  la  marine, 
accompagnait  M.  de  Brazza  lors  du  voyage  qui  a  conduit  à  la  dé- 
couverte de  TAlima  et  de  la  Licona,  tributaires  du  Congo. 


La  C1MBBSÂ8IE ,  par  le  père  Ddparqdet.  [U Exploration, 
1880,  t.  X,  a*  semestre,  p.  897,  43o.) 

Extrait  du  journal  du  P.  Duparquet.  Renseignements  sur  la 
population ,  le  climat,  la  faune  et  la  flore,  etc. 


VjOYAÙE   AUX  /les  FonTVNEES.  Ls  PIC    DE    TiNÉElFFE   ET   LES 

Canaeïes,  par  Jules  Lbclbrcq.  (Paris,  1880,  1  vol.  in-ia.) 

n  est  connu  que  les  fies  Canaries  furent  retrouvées  par  un  Fran- 
çais, le  normand  Jean  de  Bethencourt ,  vers  la  fin  du  xrv*  siècle; 
et  si  une  tempête  ne  Tavait  fait  échouer  sur  la  côte  d^Espagne,  ces 
îles  seraient  maintenant  françaises.  L'auteur  fait  la  description  des 
principales  localités  de  ces  îles,  dont  sept  seulement  sont  habitées: 
Ténériffe,  la  Grande-Canarie,  Palma,  Lanzarote,  Fuertaventura , 
Gomera  et  Hierro  (île  de  Fer).  La  population  de  ces  sept  lies 
monte,  d'après  le  dernier  recensement,  a  plus  de  280,000  âmes. 
L*auteur  constate  que,  malgré  la  fertilité  exceptionnelle  de  lear 
sol  et  d'excellentes  conditions  climatériques,  ces  îles  coûtent  à 
l'Espagne  plus  qu'elles  ne  lui  rapportent.  L'ouvrage  est  accom- 
pagné d'une  courte  bibliographie  sur  les  îles  Canaries. 


Tamatave.  Épisode  d'un  voyage  dans  l'intérieur  de  l'île 
DE  Madagascar,  accompli  dans  les  années  1862  et  1863, 
par  H.  Capitaine.  (L'£a;/)feraft'oii,  1880,  t.  IX,  1*  semestre, 
p.  47.) 
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Les  peuples  de  l'Afrique,  par  R.  Hartmann. 
(Paris,  1880,  1  vol.  in-8^) 

Cet  ouvrage,  traduit  de  rallemand,  peut  servir  de  guide  à  tra- 
vers le  continent  africain.  Il  étudie  successivement  les  Egyptiens, 
les  Berbères,  les  peuplades  de  l'Afrique  centrale  et  les  habitants 
de  l'Afrique  australe,  principalement  au  point  de  vue  ethnogra- 
phique et  anthropologique.  D'après  Tauteur,  les  peuples  de  l'Afrique 
forment  un  élément  homogène  dont  les  diverses  races  s'enchaînent 
par  des  transitions  nombreuses.  Vues  et  types. 


Uâge  de  là  pierre  en  Asie,  par  Emile  CartailhXg. 
(Lyon,  1880,  broch.  in-4'.) 

L'auteur  s'attache  à  démontrer  que,  contrairement  à  ce  que 
prétendent  plusieurs  archéologues,  les  peuples  de  l'Asie  ainsi  que 
ceux  de  l'Europe  occidentale  ont  traversé  une  longue  période  de 
pierre.  Il  cite  notamment  des  découvertes  faites  depuis  une 
vingtaine  d'années  en  Asie  Mineure,  en  Sibérie,  en  Chine,  au  Ja- 
pon et  aux  Indes,  où  l'on  remarque  de  nombreux  instruments  on 
pierre.  Le  mémoire  est  accompagné  d'une  indication  des  sources 
consultées  et  d'une  planche. 


De  Petrowsk  à  Astrakhan,  Devet-Faat,  le  Volga,  les 
Kalmvcks,  par  M"^  Caria  Sbrena.  (Bail.  Soc.  Géogr.  de  Paris, 
1880,  t.  XX,  p.  3si8.) 

Esquisse  ethnographique  du  pays.  Devet-Faat  (neuf  pieds,  déno- 
mination indiquant  la  profondeur  de  la  rade  en  cet  endroit)  repré- 
sente le  point  de  transport  entre  l'Europe  et  TAsie.  La  population 
de  ces  contrées  est  divisée  en  quatre  races  :  Tatars,  Indiens-Tatars, 
Kirghiz  et  Kalmucks. 
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La  Tovrkmbnis  et  les  Toueeménes,  par  le  capitaine  Weil. 
Avec  une  carie  de  la  Tourkmënie.  (Paris,  1880,  1  vol. 
in-S*.) 

Cet  ouvrage,  destiné  principalement  à  renseigner  ]e  lecteur  sur 
l'état  politique  et  les  conditions  strat^ques  de  TAsie  centrale,  où 
la  Russie  et  l'Anglelerre  se  disputent  depuis  de  longues  années  la 
prépondérance ,  contient  un  grand  nombre  de  renseignements  géo- 
graphiques sur  les  contrées  où  les  Russes  ont  à  lutter  contre  de 
redoutables  adversaires  asiatiques,  notamment  contre  les  Tourk- 
mènes  Tekés. 

Pour  ce  travail,  qui  contient  des  renseignements  précis  sur  la 
topographie,  les  limites,  les  productions,  les  routes  et  les  fleuves, 
Tauteur  a  puisé  surtout  ses  informations  dans  le  livre  du  lieute- 
nant-colonel russe  Koaropatkine. 

L'ouvrage  est  accompagnée  d'une  carte  au  1/2,100,000*. 


Le  commerce  français  dans  la  Turquie  dAsie  et  en  Egypte, 
par  Pigeonneau.  [Bail.  Soc.  géoyr.  commerc.  de  Paris ^  1 880, 
n**  3,  p.  157.) 

Le  mouvement  commercial  de  la  France  avec  la  Turquie  d'Asie 
et  l'Egypte  est  d'une  centaine  de  millions  par  an.  Quoique  infé- 
rieur à  celui  de  l'Angleterre,  le  coDunerce  français  court  moins  le 
risque  de  rencontrer  de  la  concurrence  à  cause  de  sa  nature;  il 
consiste  pour  la  plus  grande  partie  en  articles  de  luxe.  — -  Uauteur 
insiste  sur  la  nécessité  d'établirdes  agriculteurs  français  en  Egypte, 
ce  qui  augmenterait  le  bien-être  du  pays  en  même  temps  que  le 
prestige  de  la  France. 

Pèlerinage  d'un  curieux  au  monastère  bouddhique  de  Pem- 
MiANTSi,  par  Jules  Remy.  (Ghâlons-sur-Marne,  i88o,broch. 
in-8*.) 

Pemmiantsi,  naguère  capitale  politique  et  religieuse  de  la  prin- 
cipaulé  de  Sikkim  se  trouve  à  l'entrée  du  Tibet,  par  86*  longi- 
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tude  est  de  Paris,  et  26*^  latitude  nord.  L'auteur  donne  d'intéres- 
sants détails  sur  la  religion  bouddhique  v  qui  compte  des  centaines 
de  millions  d'adhérents  «  et  dont  le  principal  Irait  est  de  n'avoir 
subi  aucune  modi6cation  depuis  sa  fondation,  vers  le  commence* 
ment  du  y*  siècle  avant  notre  ère. 


VOTÀGE  AU  YVN'NÀN  ET  OUVBRTVRE  DU  FlBUVE  RoUGE 

ÀV  COMMERCE,  par  M.  J.  Dupuis.  (Ann.  iuMasée  Gnimet,  1. 1.) 

Tous  les  États  de  l'Europe  cherchent,  avec  raison,  à  étendre  et 
à  développer  leur  commerce.  Or,  il  existe  une  inmiense  étendue 
de  terre  dont  la  population  représente  à  elle  seule  un  tiers  des 
habitants  de  notre  globe  et  qui  est  restée  jusqu'à  présent  en  dehors 
des  relations  générales  :  c'est  la  Chine,  dont  les  côtes  seules  sont 
exploitées.  Il  y  a  longtemps  déjà  que  les  Anglais  se  préoccupent 
des  moyens  de  pénétrer  au  cœur  de  la  partie  occidentale  de  ce 
vaste  empire,  soit,  comme  le  propose  le  capitaine  Sprye,  en  con- 
sjtruisant  des  chemins  de  fer,  soit,  comme  l'indique  le  major 
Sladen,  au  moyen  de  bateaux  à  vapeur  et  de  routes  carros- 
sables. 

La  France  a  aussi  le  plus  grand  intérêt  à  ouvrir  cet  immense 
marché  à  son  commerce  ;  car  notre  colonie  de  la  Cochinchine  se 
trouve  admirablement  placée  pour  en  recueillir  les  bénéfices.  Un 
de  nos  compatriotes,  un  négociant,  M.  J.  Dupuis,  seul  et  sans 
assistance,  a,  te  premier,  suivi  une  route  qui  peut  permettre  d'é- 
tablir des  relations  faciles  entre  la  Chine  méridionale  et  nos  pos- 
sessions asiatiques;  la  relation  de  son  voyage  est  consignée  dsns 
le  tome  I^  des  Annales  du  Musée  Guimet  ^^\ 

On  sait  que  le  Tong-King,  la  partie  la  plus  septentrionale  et  la 
plus  importante  du  royaume  d'Ânnam,  s'étend  le  long  de  la  mer 
de  Chine,  entre  18"*  et  2 1**  35'  de  latitude ,  et  qu'il  a  pour  limites: 
au  nord,  les  provinces  chinoises  de  Quang-Tông,  de  Qnang-si  et 
et  du  Yun-nan;  à  l'est,  les  petits  États  Laotiens  tributaires  de  Siam 

^*)  M.  Dupais  a  aussi  donné  an  compte  rendu  de  ses  exploratiom  dans  le  Battetin 
de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  et  dans  divers  journaux  scientifiques. 
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OU  de  la  Birmanie;^).  Cette  grande  et  belle  province  est  traversée 
par  le  Hong-Kiang,  ou  Fleuve-Rouge,  ainsi  nommé  à  cause  de  la 
teinte  donnée  à  ses  eaux  par  les  ailles  ferrugineuses  qu'il  entraîne 
à  la  saison  des  pluies;  les  pères  Jésuites  qui  ont  pénétré  dans 
cette  région  en  1626  (^)  ont  parlé,  il  y  a  longtemps  déjà,  des 
avantages  que  présente  ce  fleuve  pour  se  rendre  du  Tong-King  en 
Chine,  et  plusieurs  d'entre  eux  Tont  même  remonté  ^'h  plu*  ré- 
cemment, MM/ de  Lagrée  et  Francis  Gamier  ont  recueilli,  à  ce 
sujet,  des  renseignements  généraux  et  ont  émis  l'idée  qu'on  pour- 
rait se  servir  avantageusement  de  cette  grande  artère  fluviale.  Mais 
c'est  à  M.  J.  Dupuis  que  revient  l'honneur  d'avoir  le  premier 
exploré  scientifiquement  et  commercialement  le  Hong-Kiang,  de- 
puis le  golfe  de  Tong-King  jusqu'à  la  frontière  du  Yun-nan;  la 
constatation  de  visa  qu'il  a  faite  de  la  navigabilité  de  ce  fleuve, 
les  renseignements  précis  qu'il  a  recueillis  ouvrent,  en  eflfet,  au 
commerce  français  une  voie  facile  et  sûre  pour  pénétrer  au  cœur 
de  l'empire  chinois.  M.  Dupuis  a  exploré  le  haut  cours  du 
Fleuve-Rouge,  de  1870  à  1871;  en  1872,  il  l'a  suivi  depuis  la 
mer  jusqu'à  Mang-Hao,  ville  du  Yun-nan,  où  il  cesse  d'être  navi- 
gable; enfin,  en  1878,  il  l'a  descendu  en  son  entier.  Il  en  a  levé 
le  cours  avec  soin  (^),  et  il  a  reconnu  que  les  navires  d'un  tirant 
d'eau  de  i'",8o  peuvent  le  remonter  en  toute  saison  depuis  la 
côte  jusqu'à  Hànoî,  soit  environ  pendant  110  milles,  et,  du  mois 
de  juin  au  mois  de  novembre,  jusqu'à  la  frontière  du  Yun-nan, 

(*)  C'est  aa  xi*  siède  que  rAnnam  a  rejeté  le  joug  des  Chinois ,  qui  étaient  alors 
en  pleine  guerre  civile.  En  1600,  le  gouverneur  de  la  Cochinchine  s*est,  à  sod 
tour,  déclaré  indépendant  du  roi  d'Annam,  et  ses  descendants  ont  vaincu,  eo 
1789 ,  leur  ancien  suzerain. 

(*>  Jusqu'à  la  fin  du  XYii'  siècle,  les  Européens  ont  en  avec  le  Tong-King  des 
relations  assez  suivies  et  y  ont  joui  d'uoe  tranquillité  relative;  mais  au  xYni*  siède 
ces  relations  devinrent  plus  rares  et  finirent  même  par  se  perdre,  et  les  mission- 
naires durent  vivre  presque  constamment  cachés. 

(s)  Voyez  les  NouneUes  lettres  édifiantes. 

W  Son  tracé  à  Testime^qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de  !a  Société  de  Géo^nphiB 
de  France,  et  qui  est  reproduit  dans  les  Awudes  du  Musée  Guimet ,  âlShre  peu,  en 
effet,  de  celui  qne  M.  de  Kergaradec  a  donné  cinq  ans  plus  tard  dans  la  Hivne 
maritime  et  coloniaU, 
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soit  environ  pendant  23o  milles;  à  i'époqae  des  basses  eaux,  les 
bateaux  calant  en  pleine  charge  plus  de  7 5  centimètres  ne  peu- 
vent parcourir  cette  seconde  partie.  Les  régions  qu'arrose  le 
Fleuve-Rouge  sont  riches  en  métaux  de  toutes  sortes  :  or,  argent, 
mercure,  cuivre,  étain,  plomb;  en  thés,  en  soie,  en  produits  mé- 
dicinaux, etc. 

Grâce  à  l'initiative  hardie  de  M.  J.  Dopuis,  qui  eut  dû  déjà 
produire  ses  fruits,  il  est  donc  permis  d'espérer  que  cette  voie 
sera  utilisée  par  notre  commerce,  au  grand  avantage  de  la  Co- 
cbinchine  et  de  la  France  elle-même.  A.  G. 


Lb  commerce  du  Yun-nàn  par  là  rois  dv  Flewe-Rovoe  ,  par 
M.  G.  DE  Keroadarec  [Cochinchine  française.  Excursions  et 
reconnaissances f  Saigon,  1880,  n"*  3,  p.  Sâg.) 

Après  un  aperçu  historique,  l'auteur  donne  les  tableaux  des 
marchandises  (tabac,  coton,  sel,  drap,  fruits,  etc.)  expédiées  de 
Hanoï  à  destination  de  Yûn-nan  (valeur  de  1,170,000  francs)  et 
des  marchandises  (  étain ,  opiu m ,  thé ,  plomb ,  etc.)  arrivées  à  Hanoï , 
venant  du  Yûn-nan  (valeur  de  2,o55,ooo  francs) ,  pendant  Tannée 
187g.  Considérant  les  frais  de  transport,  les  droits  prélevés  aux 
douanes  intérieures  et  aux  frontières,  le  Fleuve-Rouge  ne  présente 
pas  tous  les  avantages  désirables;  par  contré,  le  mouvement  par 
la  voie  du  Tong-King  est  susceptible  d'un  très  grand  développe- 
ment. 

Le  recueil  intitulé  :  Excursions  et  reconnaissances  est  une  publica- 
tion due  à  rintelligente  initiative  du  gouverneur  actuel  de  la  Go^ 
chinchine  française,  M.  Lamyrede  Vilars.  Publié  à  des  intervalles 
d'à  peu  près  deux  mois,  le  recueil  contient  des  renseignements  de 
tout  genre  sur  notre  colonie,  ses  habitants,  les  études  faites  en  vue 
de  grands  travaux  publics,  etc. 
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Chronique  des  anciens  rois  dv  Cambodge,  par  M.  E.  Aymo- 
KiER.  [Cochinchine  française.  Excursions  et  reconnaissances, 
Saigon,  1880,  n"  4,  p.  lig.) 

Traduction  de  deax  documents  cambodgiens  fournis  par  des 
religieux  bouddhistes  et  remontant  au  xii*  siècle.  L*auteur  accom- 
pagne ces  documents  historiques  par  des  commentaires  et  des 
traductions  des  cinq  inscriptions  qui  ont,  en  résumé,  plus  de  va- 
leur que  les  manusorils  divers  qui  ont  pu  se  conserver  sur  Thîs- 
toire  du  Cambodge. 

VorAGE  Av  Cambodge.  L'Architecture  Khmer,  par  L.  Dbla- 
PORTE.  Avec  gravures  et  une  carte.  (Paris,  1880,  1  vol.  gr. 

in-8^) 

M.  Delaporte,  commandant  la  mission  pour  Texploration  des 
monuments  khmers,  partit  de  Saîgon  en  juillet  1873.  Fort  bien 
reçue  par  le  roi  Norodom,  Texpédition  put  faire  une  collection  ar- 
chéolc^ique  des  plus  intéressantes  et  organiser  un  musée  (le  Musée 
Khmer)  représentant  les  riches  antiquités  de  Tart  indien  et  chinois 
réunis,  trouvées  sur  le  sol  du  Cambodge,  d^ailleurs  pauvre  en  cul- 
ture et  habile  par  une  population  clairsemée.  L'ouvrage  renferme 
plusieurs  esquisses  des  mœurs  du  peuple  cambodgien  et  fournit 
une  contribution  à  Tétude  archéol(^que  de  lextréme  Orient  Le 
texte  est  accompagné  de  25o  gravures  et  reproductions  photo- 
graphiques. 

Étude  sur  l'approfondissement  du  canal  de  Vinb-té  et  la- 
MÉLiORATiON  DU  PORT  d'Hatien ,  par  J,  Renaud ,  ingénieur 
hydrographe.  [Cochinchine  française.  Excursions  et  reconnais-- 
sances,  Saigon,  1880,  n"*  1,  p.  65.) 

Le  canal  de  Vinh-té,  qui  fut  creusé  par  les  Annamites  en  1820, 
a  joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  annamite.  Il  part  de 
Chandoc  pour  aboutir  à  1 2  milles  en  amont  de  Tembouchure  du 
Racbgien-than.  Il  fut  le  théâtre  d'actions  militaires  importantes 
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ei  le  centi-e  d'un  grand  mouvement  commercial.  Sa  longueur  est 
de  7  i«7oo  mètres  et  sa  lai|;eur  de  33  à  35  mètres. 

Dans  les  villages,  cette  dernière  dimension  atteint  parfois 
6o  mètres.  La  profondeur  du  canal  est  de  3  mètres  aux  hautes  eaux 
et  de  5o  centimètres  aux  basses  eaux.  Le  rapport  conclut  en  pro- 
posant: x""  d'enlever  3,55o,ooo  mètres  cubes  de  terrain,  ce  qui 
rendra  le  canal  navigable  aux  bateaux  d'un  tirant  d'eau  de  3  mè- 
tres; 2*"  creuser  le  canal  k  3  mèlres;  3"*  en  faisant  les  travaux  d'amé- 
lioration au  port  d'Hatien,  creuser  le  canal  à  2.  mètres,  ce  qui  le 
rendra  navigable  pendant  huit  mois  de  Tannée.  Cependant  Tauteur 
se  rallie  au  deuxième  projet,  qui,  bien  que  plus  coûteux,  auia 
l'avantage  d'attirer  vers  Saigon  le  commerce  de  Siam  avec  la  Chine 
pendant  toutes  les  saisons  de  l'année.  Profils  du  canal. 


Lss  MOViLLAGBS  DE  LÏLE  DE  Puu-Qcoc,  par  J.  Remâid,  irigé- 
nieur  hydrographe.  [Cochinchine  française.  Excursions  et  re- 
connaissances^ Saïgon,  i88o,  ii°2,  p.  127.) 

La  reconnaissance  des  mouillages  de  Phu^uoc  eut  pour  but 
de  chercher  un  abri  pour  les  petits  bateaux  et  de  faciliter  ainsi  des 
communications  avec  Hatien.  L'aateur  donne,  à  côté  de  sesobser- 
vations  techniques  relatives  aux  baies  et  autres  lieu;^  d'abri  pour  des 
bateaux,  des  renseignements  sur  file  Phu-Quoc,  dont  la  superfi- 
cie est  plus  grande  que  la  Martinique,  mais  qui  n'est  habitée  que 
par  un  millier  d'Annamites  répartis  en  cinq  villages.  Ces  indigènes 
sont  du  reste  très  doux  et  attachés  à  la  France.  Le  sol  très  fertile 
de  rile  n'attend  que  des  routes  praticables  pour  se  couvrir  de  plan- 
tations surtout  du  nuoe-nuun  dont  l'exportation  a  décuplé  depuis 
l'annexion. 

Le  chemin  de  fer  de  Saïgon  à  Phnom-Penu ,  par  MM.  Peyrcs- 
SET,  Roz^E  oInfrbville  et  Ricard.  {Cochinehine  franeaùe. 
Excursions  et  reconnaissances , SdJgon ,  18S0,  n°  a,  p.  i55.) 

Le  terrain  parcouru  par  la  Commission  s'étend  entrent  i&'  et 
1  a""  latitude  nord  et  ioa''3o'  et  loS''  5o'  longitude  est  de  Paris. 
Kiv.  DES  TRAY.  scnirr.  —  I.  66 
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Le  rappoii  de  la  Commission  se  divise  en  trois  chapitres.  Le  pre- 
mier donne  un  aperçu  général  du  pays  :  gé<^^phie,  voies  de  com- 
munication, organisation  politique, mouvement  commercial, traits 
anthropologiques  et  ethnographiques.  Le  deuxième  chapitre  donne 
ritinéraire,  les  distances  et  les  observations  sur  le  terrain  parcouru, 
les  profondeurs  d*eau ,  les  observations  astronomiques  «  etc.  Enfin  le 
troisième  chapitre  s'occupe  de  l'étude  de  la  voie  ferrée.  La  Gom- 
mission  n'hésite  pas  à  recommander  la  ligne  de  Péam-phkai-mérech 
(tracé  nord  )  pour  rdiier  Sai^n  à  Phnom-Pneh.  Deux  esquisses  à 
1/280,000"  accompagnent  le  rapport. 


Étude  dvn  projet  db  canal  entre  le  VàIco  et  le  Cua-tibu  , 
par  J.  Renaud,  ingénieur  hydrographe.  {Cochinchine française. 
Excursions  et  reconnaissances,  Saigon,  1880,  n*"  3,  p.  3i5.) 

On  sait  qu'au  point  de  vue  hydrographique,  la  Cochinchine 
se  divise  en  deux  bassins  bien  distincts.  Celui  de  Test  comprenant 
le  Donnai,  le  Soirap,  les  Vaïcos,  la  rivière  de  Saigon,  etc.;  leur 
formation,  leur  cours  peu  étendu,  ainsi  que  des  roches  et  des 
rapides  en  rendent  la  navigation  difficile.  D'un  autre  côté,  les 
provinces  de  l'ouest,  arrosées  par  le  Mékong  avec  ses  braslai^ges  et 
profonds,  qui  charrient  une  masse  d^eau  considérable,  ont  sou- 
vent à  subir  les  crues  de  ces  fleuves.  L'auteur  propose  d'établir 
une  grande  voie  de  communication  en  creusant  un  canal  à  travers 
la  bande  de  terrain  la  plus  fertile  de  la  colonie;  longue  d'une 
vingtaine  de  kilomètres ,  cette  zone  sépare  les  deux  bassins ,  en  reliant 
par  un  canal  Giong-Ké  et  Vinh-hun.  Le  canal  aura  16,700  mètres 
de  longueur,  sur  60  de  largeur  et  5  de  profondeur.  Pian  du  canal. 


Étum  d'un  projet  de  canal  de  Mttbo  au  Bassac,  par  J.  Rx- 
HMD.  [Cochinchine  française .  Excursions  et  reconnaissances, 
Saigon,  1880,  n"*  A,  p.  191*) 

La  nécessité  d'un  canal  dans  le  bassin  du  Bassac  se  fait  de  plus 
en  plus  sentir.  Beaucoup  de  terrains  très  fertiles  restent  incultes 
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à  cau»e  du  manque  de  voies  pour  récouienient  de  leurs  produiU. 
En  établissant  un  service  régulier  entre  Travinh,  Cantho  et  Soc- 
trang,  le  canal  donnera  une  \oie  directe  et  commode  aux  jonques 
qui  actuellement  rencontrent  beaucoup  d'obstacles  dans  les  fleuves. 
Le  projet  du  canal  comporte  :  i"*  la  canalisation  du  Cholacht  fai- 
sant communiquer  le  Hamiong  au  Co-Khien;  2*  la  canaKsation 
des  rachs  Mang-thit,  Baké  et  Traon  faisant  communiquer  le  Co- 
Khien  au  Bassac  La  distance  de  Mytho  à  la  sortie  du  Traon  par 
le  canal  est  de  83  kilomètres;  le  volume  de  terrain  à  enlever  est 
de  6  millions  de  mètres  cubes.  Plan  du  canal. 


La  tâche  des  explorateurs  futurs  de  l  Indo-Chine ,  par  lo 
ïy  Harmand.  [Bull,  Soc.  géogr.  commerc.  de  Paris,  1880, 
n'  4,  p.  a8i.) 

Le  D'  Harmaod  trace  le  cadre  d*un  certain  nombre  d'explora- 
tions à  entreprendre  dans  Tlndo-Cbine  : 

i<*  Du  nord-est  de  la  Gochinchine  et  du  nord  du  Cambodge; 

2*  DuTong-King; 

S""  Du  Haut-Menam  et  du  Tong-King. 

A  ce  travail  est  jointe  une  carte  extraite  du  Bulletin  de  la  Société 
de  Géographie. 

Positions  oboorapbiqves  déterminées  par  deux  missionnaires 
jesuites  dans  le  turkestan  oriental  et  la  dzungarib, 
EN  1756,  d'après  deux  lettres  inédites  des  pp.  Amiot 
ET  GAURiLyipRV  lo  P.  Brucker.  (Lyou,  1880,  broch.  in-8\) 

Dix-huit  positions  relevées  sur  une  carte  faite  par  les  PP.  Es- 
piuhaetd^Arocha,  envoyés  à  la  suite  de  Taiinée  chinoise  de  Khien- 
Long,  en  1756. 

Description  de  deux  lacs  de  la  réoion  du  Caucase,  riches 
EN  SULFATE  DE  SOUDE,  par  M.  Gh.  Gadthibr.  (Mém,  Soc. 
des  ingénieurs  civik,  1880.) 

Depuis  que  le  Gouvernement  russe  a  établi  on  chemin  de  fer 

66. 
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au  pied  da  Caucase  et  a  ouvert  des  roules  dans  diverses  parties 
de  cette  région,  {^exploitation  de  ses  richesses  naturelles  a  été 
beaucoup  facilitée,  et  Tauteur  de  cette  note  appelle  particulière- 
ment Tatt^ition  sur  Timportance  des  lacs  situés  sur  un  plateau  peu 
élevé  de  la  montagne  Sy tchevaia ,  à  environ  1 2  kilomètres  de  la 
ville  de  Batalpachinsk,  dans  le  gouvernement  deKooban,  et  dont 
les  eaux  sont  très  riches  en  sulfate  de  soude,  associé  à  du  sel 
marin.  Les  deux  lacs,  visités  par  M.  Gauthier,  sont  situés  à  envi- 
ron 1  kilomètre  Tun  de  l'autre;  le  plus  grand  e^t  de  forme  ovaiaire 
et  mesure  à  peu  près  &  kilomètres  de  long  sur  2  kilomètres  et 
demi  de  largeur;  le  second,  à  peu  près  rond,  a  1,200  mètres  de 
diamètre.  Le  fond  en  est  argileux  et  recouvert  d'une  couche  de 
boue  dont  l'épaisseur  varie  entre  5o  et  75  ceotimèlres,  el  dont 
les  parties  laissées  à  découvert  par  le  retrait  des  eaux  pendant  la 
saison  chaude  se  couvrent  d'une  couche  cristalline  blanche  appelée 
par  les  gens  du  pays  kriga,  et  formée  principalement  par  des 
cristaux  de  sulfate  de  soude.  Les  habitants  en  recueillent  des  quan- 
tités considérables  qu'ils  donnent  a  leurs  bestiaux,  et  l'auteur 
signale  à  l'attention  des  industriels  cette  source  de  soude,  matière 
dont  l'utilité  est  bien  connue.  On  trouve  aussi  dans  la  nôtité  pu- 
bliée par  cet  ingénieur  beaucoup  de  renseignements  fnt^re^^nts 
sur  l'état  actuel  de  cette  p^tie  du  Kouban  dont  les  produits  sa- 
lins sont  très  similaires  à  ceux  des  dépôts  de  Glaubérile  du  bassin 
de  i'Ebre,  près  de  QempozudoB,  sur  la  ligne  ferrée  de  Madrid  à 
SéviUe. 


De  la  PàLesTiNE.  Ses  ressources  agricoles, et  industrielles, 
par  Anatole  Robin.  (Paris,  1880,  br.  in-8*.) 

Utilité  de  la  création  d'un  port  et  de  voies  ferrées  et  navigables 
pour  utiliser  les  grandes  ressources  agricoles.  Carte  i/i,a5o,ooo*. 
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Le  Liban  et  la  mer.  Betrouth,  Balbeck,  Damas,  par  AU 
cide  Leboux.  [Ann.  Soc.  acad.  de  Nantes,  1. 1  de  la  6'  série, 
1880,  p.  aoi.) 

Récit  pittoresque  d*une  excursion,  avec  description  plus  spé- 
ciale de  Balbek. 

Le  Japon,  par  E.  Labroob.  [Bail.  Soc.  géogr.  commerc. 
de  Bordeaux,  1881,  n"*  1,  p.  i.) 

Etude  historique  et  géographique  détaillée.  Physique,  ethno- 
graphie, population  des- villes  principales,  climat,  gouverne- 
ment, etc.  Cartes  et  vues. 

Promenades  dans  les  deux   Ameriqves,  1876"  1877,  avec 

CARTES-ITINÉRAIRES  DE  lAmÉRIQVE  [dO  NoRD  ET  DE  L  AME- 
RIQUE DV  Sud,  par  Edmond  Cottead.  (Paris,  1880,  1  vol. 
in-ia.) 

Cet  ouvrage  est  la  réimpression  de  deux  récits  de  voyage  publiés 
par  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  hau- 
teur, qui  est  allé  en  Amérique  eu  simple  touriste ,  raconte  ses  pé- 
régrinations au  jour  le  jour,  avec  la  seule  préoccupation  de  repro- 
duire exactement  ce  qu^il  a  vu  et  entendu.  11  insiste  encore  sur 
les  facilités  avec  lesquelles  s*opère  actuellement  un  voyage  pareil, 
sans  que  Ton  ait  à  risquer  le  moindre  péril  ni  à  faire  face  à  des 
dépenses  exagérées.  Bon  nombre  de  nos  compatriotes,  ajoute  l'au- 
teur, ne  regretteront  pas  une  excursion  pareille  après  Tavoir  faite. 
Dans  ce  livre,  fauteur  promène  le  lecteur  surtout  k  travers  les 
grandes  villes:  Chicago,  San-Francisco,  New-York,  Lima,  etc. 
L'ouvrage  est  surtout  recommandable  comme  guide  à  travers  les 
curiosités  du  nouveau  continent. 


L'YnJREDA,  NOTES  SUR  UNE  EXPLORATION  EFFECTUÉE  EN  1872, 

par  Frédéric  Montoubu.  [Bull.  Soc.  de  Géogr.  de  Paris,  avril 
1880,  avec  une  carte  à  i/i,5oo,ooo*.) 

l^Tnirida,  fort  vaguement  connu  avant  la  relation  de  M,  Mon- 
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tolieu,  est  ud  affluent  de  gâuche  de  rOrénoque,  par  le  Gaaviare; 
il  chemioe  d'abord  oaest-est,  puis  s'infléchit  un  peu  vers  le  nord. 
r.a  première  partie  de  son  cours  est  calnie^  la  seconde  est  tonte 
semée  de  rapides.  I/Ynirida  traverse  des  terrains  rocheux  et  des 
terrains  d'aliuvion;  le  sable  de  ses  rives  est  un  quartz  pulvérisé 
dune  grande  blancheur.  Ses  eaux  paraissent  noires,  bien  qu'elles 
soient  assez  limpides.  Le  caïman  ne  se  trouve  pas  dans  ITuirida 
comme  dans  le  Guaviare  et  TOrénoque. 


VorÀQSS  EN  Pat  AGONIE,  par  F.-P.  Moreno.  (fiaU.  Soc.  Géogr. 
de  VEst,  Nancy,  1880,  3'  et  &*  trimestres,  p.  53&.) 

Après  deux  voyages  en  1878  et  1874  dans  la  Patagonie  septen- 
trionale,  Tauteur  entreprit  un  troisième  voyage  à  travers  rintérieur 
du  pays,  en  1876.  If  partit  en  septembre  de  cette  année  de  Buenos- 
Aires,  se  dirigeant  par  Bahia-Blanca  au  bord  du  Rio-Negro.  Le 
paysage  sur  cette  grande  distance  est  peu  animé;  on  y  voit  seu- 
lement les  autruches  et  les  guanacos  par  très  grands  troupeaux  et 
que  les  Indiens  n  ont  pas  encore  réussi  à  détruire. 

LeRio-Colorado,  qui  se  trouve  à  mi-chemin,  arrose  pourtant 
une  vallée  étroite,  verte,  qui  offre  un  grand  contraste  avec  les 
arbrisseaux  sans  nombre  qui  couvrent  le  plateau.  Arrivé  au  fleuve 
CoUon-Gura  (marque  de  pierre),  le  voyageur  dut  s'arrêter  pour 
obtenir  préalablement  du  roi  des  Indiens  Mapouches  la  permis- 
sion de  passer.  Une  halte  permit  au  voyageur  d*étudier  les  mœurs 
de  ces  Indiens,  qu'il  représente  comme  plus  intelligents  que  ceux 
du  Chili,  et  dont  findolence  paraît  être  le  plus  grand  défaut. 
Les  femmes,  au  contraire,  sont  très  travailleuses;  quand  les  tra- 
vaux domestiques  le  lui  permettent,  Tlndienne  (ait  de  magni- 
fiques manteaux.  —  Le  voyageur  visita  ensuite  le  fameux  lac  Na- 
huel-Huapi  au  milieu  d'une  région  très  fertile,  bien  arrosée,  qui 
présente  des  paysages  grandioses  et  des  productions  naturelles 
suffisantes  pour  attirer  la  colonisation. 

Rentré  à  Buenos- Aires  en  mai  1876,  M.  Moreno  en  repartit  en 
octobre  pour  un  voyage  chez  les  Patagons.  Il  prit  le  chemin  du 
Rio-Santa-Cruz  et  le  lit  d'un  ancien   fl<^uve  couvert  actuellenient 
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de  gros  cailloux;  cette  vallée  conduit  jusqu^aui  Andes.  M.  Moreno 
fut  bien  reçu  par  les  Indiens.  Les  Patagons  appartiemient  à  une 
race  de  très  haute  taille.  Les  hommes  mesurent  en  moyenne 
1*^352  ;  les  femmes  sont  beaucoup  plus  petites.  Le  voyageur  re- 
monta ensuite  la  rivière  de  Santa-Cruz,  dont  la  vallée  paraît  être 
le  débouché  d'un  ancien  glacier  de  Tintérieur.  Les  blocs  erra- 
tiques augmentent  à  mesure  que  Ton  s*avance  vers  les  Andes  et 
couvrent  non  seulement  la  vallée,  mais  aussi  le  plateau.  Le  voya- 
geur fit  encore  plusieurs  excursions  dans  lesquelles  il  découvrit 
qudques  rivières  et  lacs ,  comme  le  lac  qn^il  baptisa  du  nom  de 
lac  Argentin,  près  des  Andes.  Il  parcourut  ainsi  la  r^on  du 
Teck'a»  composée  de  vdiées  fertiles,  traversées  de  petites  rivières 
où  abonde  une  espèce  de  truite;  les  collines  et  les  montagnes  sont 
très  riches  en  pâturages  et  en  bois. 

Comme  condusion,  lauteur  constate  que  si  le  littoral  de  TAt* 
lantique  oilre  peu  de  ressources»  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
rintérieur.  A  mesure  que  Ton  s'avance  à  Touest,  les  plaines  et  les 
plateaux  sont  remplacés  par  des  terres  fertiles,  bien  arrosées.  Les 
abords  des  Andes  forment  la  partie  la  plus  fertile  du  territoire  qui 
s'étend  depuis  Bahia-Blanca  jusqu'au  cap  Horn.  Le  climat  n*est 
pas  rigoureux ,  la  végétation  est  splendide  et  les  chemins  de  l'At- 
lantique au  Pacifique  sont  très  faciles.  L'auteur  compare  cette 
région  à  la  Suisse  et  lui  promet  un  grand  avenir,  aussitôt  qu'elle 
sera  occupée  par  une  race  civilisée  ^^^ 


Cinq  mois  chez  les  Français  d'Amérique,  Voyage  au  Canada 
ET  À  LA  RjrièRE'RouGE  DU  ^ORD,  par  H.  DE  Lamotbe.  (Pa- 
ris, in-i8.) 

Récit  d'un  voyage  fait  au  Canada  en  1873-1875.  Lauteur 
donne  un  aperçu  sur  la  vie,  et  surtout  sur  la  vie  publique  des 
Canadiens,  en  accompagnant  la  description  des  villes  de  Québec, 
Montréal,  etc.,  d*un  aperçu  historique.  Les  tableaux  statistiques 
ajoutés  à  la  fin  du  volume  montrent  le  Canada  habité  par  dix 

')  La  Société  de  Géogntphie  a  décerné  une  médaille  d'or  à  M.  Moreno  poar 
ses  voyages  dans  rAmérûpie  du  Sud.   —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie, 


1024  GEOGRAPHIE 

populations  diverses, Français,  Anglais,  Mandais,  Allemands,  etc., 
réparties  en  autant  de  cultes,  et  montant  à  3,5oo,ooo  âmes. 
L'ouvrage  est  accompagné  de  plusieurs  cartes  et  itinéraires. 


ÉtODE  ANTHROPOLOGiQUS  SUR  LES  BOTOCVDOS,  AVEC  DiX  FIGURES 

ET  UNE  PLANCHE,  par  le  ïf  Phil.-Marius  Rev.  (Paris,  1880, 
br.  in-8^) 

Voyage  pans  i'âmeiuque  bquatoriale,  par  le  ÏY  Crevauk. 
[Bull.  Soc.  géogr.  conunerc.  de  Paris,  1 880,  n""  6 ,  p.  53o.) 

Résumé  de  son  deuxième  voyage  (1878-1879)  par  TOyapock,  les 
Tnmuc-Hamac,  le  Yary,  leParou,  l'Iça  et  ITapura.  L'auteur  prédît 
un  grand  avenir  an  fleuve  Iça,  qui  est  navigable  en  vapeur  jusqu'à 
nue  distance  de  800  milles  géographiques,^  c'est-à-dire  jusqu'au 
pied  des  Andes.  Les  cartes  à  grande  échelle  extraites  des  notes  de 
M.  Crevaux  vont  être  publiées  par  la  Société  de  Géographie. 


Le  canal  interocéanique  et  les  explorations  dans  l'Istbme 
AMERICAIN,  par  A.  Reclis.  (6wW.  Soc.  (jéogr,  commerc,  de 
Paris,  1879,  n*  2,  p.  29.) 

Court  résumé  historique  des  reconnaissances  faites  en   vue  de 
Texécution  d'un  canal.  Avantages  du  tracé  adopté. 


L'Amérique  du  Sud,  ses  voies  de  communications  et  ses 
ROUTES  COMMERCIALES,  par  Ch.  WiENER.  [BulL  Soc,  géogr, 
commerc,  de  Paris,  1879,  n*  5,  p.  169.) 
Aperçu  topographique  et  hydrographique.  Carto. 


Etude  sur  une  carte  inconnue,  la  première  dressés  par 
Louis  Joliet  mn  167 A,  après  son  exploration  du  Mtssis- 
sipi,  par  G.  Gravier.  (Revae  de  géographie,  1880,  t,  VJ. 
p,  81.) 
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Rapport  sur  les  travaux  db  ia  Commission  cbargbe   par 
M.  LE  Ministre  de  l'Instruction  publique  d'étudier  la 

FAUNE  SOUS'MARINE  DANS  LES  GRANDES  PROFONDEURS  DU  GOLFE 

DE  Gascogne,  par  M.  A.  Milne  Edwards,  membre  de  Tin* 
stitut  (Paris.  1880.) 

Le  Travailleur,  sous  les  ordres  du  commandant  Richard,. a  fail 
une  exploration  sous-marine  entre  la  Fosse  du  cap  Breton  et  le  cap 
Penas,  sur  la  câte  d^Afrique.  A  bord  étaient  embarqués  plusieurs 
savants,  en  tête  desquels  se  trouvaient  MM.  H.  Milne  Edwards  et 
A.  Milne  Edwards,  membres  deTInstituL  Les  dragages  profonds  ont 
donné  de  nombreux  spécimens  de  la  faune  maritime.  Les  Crustacés 
surtout  ont  donné  d'intéressants  résultats;  aucun  de  ceux  que  Ton 
a  ramenés  ne  se  trouve  sur  les  rivages  du  golfe  de  Gascogne;  il 
y  a  donc  comme  deux  faunes  superposées  qui  ne  se  mélangent 
pas.  Au  point  de  vue  géographique,  les  cent  trois  sondages  opérés 
par  le  Travailleur  ont  permis  de  saisir  la  configuration  du  fond 
de  la  mer  dans  ces  parages  :  le  massif  des  Pyrénées  semble  s'y 
continuer.  Près  des  côtes,  les  profondeurs  sont  considérables;  des 
pontes  abruptes  et  des  fentes  presque  verticales  coupent  le  fond. 
A  Toucst,  il  existe,  au  contraire,  un  plateau  qui  a  été  appelé 
«  plateau  du  Travailleur  »  et  qui  n'est  couvert  que  de  170  mètres 
dVan. 

L'Atlantide,  par  P.  Gafparbl.  [Revue  de  géographie , 
1 880,  t.  VI,  p.  Q/i  I  à  4ï»  1  ;  t.  Vif,  p.  ai.) 

L*auteur  considère  ces  trois  questions  :  i"  L'Atlantide  a-t-elle 
existé?  !X*  Quelle  était  sa  position?  ,V  Quelle  est  son  histoire? 

A  la  première  question  il  répond  affirmativement.  Carie  :  Océan 
Atlanrique  et  le  reste  de  l'Atlantide. 


Gèograpbie  d'Ammisn  Marcellin.  Asie  centrale,  ancienne 
Gaule,  Egypte,  par  le  chanoine  CHaiSTOPHB.  (Lyon,  1879, 
Jri-8",  avec  cartes.) 
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La  géographie  contempoiuiiis  au  poiht  de  vue  de  la  scieece, 
DE  l'École  et  de  la  vie,  par  M.  Gbuster.  [Revue  de  géûfxi' 
phie,  1880,  t.  VI,  p.  2o3.) 

Résumé  d^un  livre  publié  en  aiiemaocL 


Le  mouvement  oéograpbique ,  par  R.  Cortambbrt.  [Revue 
de  géographie,  1880,  t.  VI,  p.  ao,  ii5,  180,  ayo,  36o, 
àSo.) 

Rapport  sur  les  voyages,  découvertes,  etc.,  accomplis  présen- 
tement; avec  iiidicatioo  des  sources.' 


Les  boutes  commerciales  du  globe,  par  C.  Cantagrbl. 
(JBaU.  Soc.  Géogr,  de  Parût,  1 880,  I.  XX,  p.  SSy.) 

L'auteur  se  félicite  d'abord  du  mouvement  commercial  qui 
s'empare  actuellement  de  toutes  les  nations  civilisées,  en  les 
déterminant  à  chercher  leur  bien-être  dans  la  production,  le 
développement  du  commerce,  l'ouverture  de  routes,  etc.,  plutôl 
que  dans  des  guerres  et  autres  moyens  d'enrichissement  plus  nui- 
sibles qu'efficaces.  Il  fait  ensuite  Fhistorique  rapide:  i"*  de  la  si- 
tuation des  grandes  routes  commerciales  et  de  leurs  déplacements 
successifs  pendant  les  six  grandes  périodes  de  1000  à  200  avant 
notre  ère,  de  200  avant  Jésus-Christ  à  3oo  après  Jésus-Christ,  de 
35o  à  800,  de  800  à  i45o,  de  l^bo  à  1600,  de  1600  à  1880; 
2''  de  l'état  et  de  la  modification  des  moyens  de  transport;  3*  de  la 
nature  et  de  la  succession  des  marchandises  transportées.  L'auteur 
exprime  le  vœu  que  son  exposé  décide  quelqu'un  à  écrire  l'histoire 
commerciale  du  monde. 


Les  colonies  françaises,  par  Paul  Gapparbl.  (Paris. 
1880,  1  vol.  in-8*  de  4a3  pages.) 
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Csi9T  TABLEAUX  DE  OEOGRAPBIE  PITTORESQUE,  AVEC  UNE   HfTRO- 

DUCTWir;  TOPOGJiJPir/if,  parCh.  Delon.  (Paris,  1881,  1  vol. 
Ouvrage  d'enseignement  accompagné  de  nombreuses  vues. 


Les  peuples  de  l'Afrique  et  de  l  Amérique^  par  Girard 
DE  RiALLE.  (Volume  de  la  Bibliothèque  utile.) 


DiSCOURS  DE  M.  Daubrée,  pbésident,  lu  à  la  séance  publique 
de  TAcadémie  des  sciences,  le  T'  mars  1880. 

Dans  ce  discours,  M.  Daubrée  expose  sommairement  les  résul- 
tats du  voyage  de  M.  A.-E.  Nordenskiôld.  Au  point  de  vue  de  la 
faune  sous-marine,  le  voyage  de  la  Véga  a  révélé  dans  rOcéan 
sibérien  une  abondance  surprenante  de  vie  :  •  A  une  profiMideur 
comprise  entre  3o  et  100  mètres,  cet  océan  renferme  une  faune 
aussi  riche  en  individus  que  les  mers  tropicales,  quoique  la  tem- 
pérature du  fond  soit  constamment  au-dessous  de  zéro.  »  Sur  la 
péninsule  des  Tchouktchis,  la  Véga  a  trouvé,  enfouis  depuis  de 
longs  siècles  dans  des  couches  de  sable ,  une  grande  quantité  d'osse- 
ments de  baleines,  dont  quelques-uns  étaient  encore  recouverts  dp 
peau  et  de  chair.  La  géologie,  la  météorologie,  la  géologie  cos- 
mique auront  profité  de  la  traversée  du  passage  Nord-Est  effec- 
tuée par  M.  A.-E.  Nordenskiôld. 


AdolF'Erik  Norlenskjôlb ,  par  James  Jackson.  [Bail.  Soc. 
Géogr.  de  Paris,  1880,  t.  XIX,  p.  426.) 

Notice  biographique  et  résumé  de  ses  huit  voyages  (1858-1879). 
Carte  avec  indications  de  ses  itinéraires. 
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NOBÙENSKJÔLD,  NOTJCS  SUR  SA  VIE  ET  SES  VOTAMES, 

parC.  Flahault.  (Paris,  1880,  în-8*.) 

Notice  divisée  en  trois  parties  :  la  première  est  confacrée  à  la 
hlc^aphie  de  M.  Nordenskiôid,  la  deuxième  raconte  ses  efiforts 
au  nord  du  Spitzberg,  la  troisième  donne  un  aperçu  succinct  des 
différents  voyages  qui  ont  amené  la  découverte  du  passage  du 
Nord-Est. 

Avec  un  portrait  et  une  carte  Uthôgraphiée. 


L'abbé  Debajze,  par  A.  Rabadd.  [BuU.  Soc.  Géogr.  de  MctrseiUe, 
1880,  n**  4,  5  et  6,  p.  i4i.) 

L'abbé  Debaize  est  né  à  Calzais  (Deux-Sèvres),  le  19  no- 
vembre iSib.  Il  partait  pour  TAfrique équatoriale  en  1878,  chargé 
d'une  mission  du  Ministre  de  Finstruction  publique  pour  laquelle 
TAssemblée  nationale  avait  voté  un  crédit  de  100,000  francs.  Il 
mourut  à  Oudjidji,  le  12  décembre  1879.  Malheureusement,  le 
voyageur,  oosfiant  dans  Tavenîr^  navait  pas  fait  d'observations 
pendant  la  première  partie  de  son  itinéraire,  maintes  fois  décrit 
du  reste  par  ses  prédécesseurs.  11  voulait  conserver  ses  ressources 
pour  l'exploration  du  pays  qu'il  s'était  proposé  de  visiter;  de 
sorte  qu'il  ne  restera  de  son  voyage  que  des  renseignements  asset 
incomplets. 

Extraits   des   avteors    grecs  concernant  la   oÈoBRAPSiE 
ET  L  HISTOIRE  DES  G  AU  LES ,  par  Edfli.  CoNGNY.  (Paris,  in*8^.) 


Essai  sur  les  rapports  de  la  géographie  et  de  l'histoire  du 
Languedoc,  depuis  la  Croisade  des  Albigeois  jusqu'à  la 
création  des  départements,  par  H.  Mo^in.  [Revae  de  géo- 
graphe, 1880,  t.  Vfl,  p.  332.) 

Ktude  historico-géographique.  -*  Considérations'  générales.  -^ 
Frontières, 
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LbS    DIVSBS    PERCEMENTS   DES  AlPES    ET    LES  INTERETS   DE   LA 

France,  de  l  Allemagne  et  de  lAutricbe-Hongrie,  par- 
ticulièrement EN  CE  QVl  TOVCBE  LA  LIGNE  DU  SiMPLON ,  par 

W.  HuBER.  [Bull.  Soc.  géogr.  commerc.  de  Paris,  1880,  n"*  5, 
p.  353.) 

Etade  économique ,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  ligne  du  Sim-- 
pion  et  les  intérêts  des  diverses  puissances  limitrophes.  L'auteur 
démontre  les  grands,  avantages  que  la  France  tirera  d*un  chemin 
de  fer  passant  par  le  Simploo. 


Notices  sur  Reims  et  ses  environs,  au  point  de  vue  scien- 
tifique, HISTORIQUE,  industriel,  COMMERCIAL,  ETC.  y  rédi- 
gées à  roccasion  du  Congrès  de  Y  Association  française  pour 
l'Avancement  des  sciences.  (Reims,  1880,  1  vol.  in-ia.) 

La  rédaction  de  ce  travail  a  été  confiée  à  plusieurs  savants  spé- 
cialistes. 

.Les  matières  principales  traitées  sont  :  la  topographie,  la  clima- 
tologie et  rhydrographie  du  département  de  la  Marne,  la  formation 
géologique  de  la  contrée,  la  botanique,  la  zoologie,  Tarchéologie 
des  déparlements  de  la  Marne,  de  T Aisne  et  de  TAube,  Thistoire 
commerciale,  la  statistique,  etc. 


Excursion  au  pic  Saint-Loup  et  aux  ruines  du  cbâteau  de 
MoNTFERRAND,  par  J.  PoDCHET.  (fia//.  Soc.  languedocienne 
de  géographie,  1880;  t.  III,  n"  5  et  6,  p.  397.) 

Renseignements  géographiques,  botaniques  et  zoolc^ques.  — 
Aperçu  historique  de  la  contrée.  —  Coupe  1/20,000*.  — Planches. 


Petit  dictionnaire  géographique  et  historique  du  diocèse 
DE  MoNTPBLLiEB,  par  labbé  V.  Sodpaibag.  (Montpellier, 
in-i!!.) 
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L'tLE  DE  SarDAIGNE,  D  APRÈS  UNE  EXPLORATION  RÉCENTE^ 

par  J.  Delmas.  [Revue  de  géographie,   1880,  t.  VI,  p.  &&&.} 
Géographie.  —  Situation.  —  Géologie. 


Ue  de  Rhodes,  par  V.  Gdsrin.  (Paris,  1880, 
1  vol.  io-is.) 

Cet  intéressant  ouvrage  est  à  sa  deuxième  édition,  que  Tauteur 
explique  par  Tabseuce  presque  complète  d'^autres  renseignements 
sur  nie.  (La  première  édition  date  de  i856.)  La  carte  à  1/375,000* 
qui  accompagne  Touvrage  est  dressée  diaprés  la  carte  anglaise  de 
Spratt,  avec  modifications  et  rectifications. 


La  RoUMÉLiE   ORIENTALE   DEPUIS    LE  TRAITE  DE  BeBLIN  , 

par  A.  Ubicini.   (Rev,  de  géogr.,  1880,  t.  VI^  p.  102^72.) 
Etude  historique  et  statistique. 


Les  Normands  sor  la  route  des  Indes,  par  Gabriel  Gravikb. 
(Rouen,  1880,  broch.  gr.  in-8'.) 

L*attteur  veut  démontrer  que  les  Normands  étaient  au  Brésil 
en  1A97. 


SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 


CHIMIE. 


SUM  LA  CHALEUR  BT  LE  VOLUME  MOLÉCULAiRB  DBS  TERBBS  RARES 

ET  DE  LEURS  SULFATES,  par  MM.  NiLSON  et  Pettbrson. 
{Comptes  rendus ,  1880,  t.  XGI,  p.  a3a.) 

Malgré  les  difficultés  d'obteation  el  de  préparation  de  la  plu-» 
part  d'entre  eux,  les  corps  sur  lesquels  ont  porté  les  expériences 
de  MM.  Nilson  et  Petterson  étaient  chimiquement  purs.  Nous  ne 
pouvons  rien  faire  de  plus  utile  que  de  rapporter,  en  l'abrégeant 
un  peu,  Tun  des  tableaux  de  ce  mémoire  : 


GlucioeiGl'O»^ 

Alumine 

Scandine 

Oxyde  de  gallium 

YUria 

Oxyde  d'indium 

Erbiiie 

Ytterbine. 

Oxyde  de  Lanthane . . . . 

Oxyde  de  didyme 

Zircone  (ZrO*) 

Bioxyde  de  cerium 

Tfaorine 


POIDS 

LAIRKS. 


75,3 

103,8 

i36 

227 
374 
38o 
39i 
336 
3di 

133 

171 
36i 


DBifsrré. 


3,016 

3,990 

3,864 

t 

5,0  4  6 

7»  «79 
8,64o 

9»»75 
6,d8o 

6,960 
5.85o 
6.73-9 
9»86i 


CHALEUR 
sneirMm. 


0,3471 
0,1827 

o,  1 53o 
0,1063 
o,iO'i6 
0,0807 
o,o65o 
0,064  6 
0,0749 
0,0810 
0,1076 
0,0877 
o,o548 


GUALKUK 
MOii- 

GULAIAK. 


18,61 
18,78 
3  0,81 

i9»î»4 

33,29 
32,17 
34.70 

25,45 
34,43 
37,6a 
i3,i3 
i5,o4 
>4i47 


TOLOME 
Moii- 

co&Aiim. 


»4»97 
«5,76 
35.19 
0 
44,99 
38,38 
43.98 
43.93 
5o,3i 
49,07 
30,86 
25,45 
36,77 


On  sait  que  les  auteurs  donnent  à  la  glucine  la  formule  GPC, 
ce  qui  porte   à  i3,6   le  poids  atomique  du  glucium.  On  voit 
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qu'avec  cette  formule,  la  chaleur  et  le  volume  moléculaire  de  la 
glucine  et  de  Talumine  sont  très  rapprochés.  Eo  répousc  à  Tob- 
jection  qu'on  avait  faîle  à  la  Formule  Gl*  O*,  que  le  glucium  ne 
forme  pas  d'alun  à  24  aq.,  les  auteurs  font  remarquer  qu'il  forme 
un  sulfate  double  SK^SO^Gl^O»,  3  80',  qui  le  rattache  au\ 
métaux  de  la  gadolinite  et  de  la  cérite,  pour  lesquels  ce  sulfate 
double  est  typique;  la  série  de  ces  éléments  est  placée  à  côté, 
mais  nettement  séparée  de  la  scorie  de  ceux  qui  sont  susceptibles 
de  former  des  aluns.  La  question  ne  parait  cependant  pas  résolue 
définitivement;  si  le  poids  atomique  du  glucinium  est  i3,6,  ce 
métal  ne  trouve  plus  sa  place  dans  les  séries  périodiques  de  Meii- 
delejeiT.  Récemment,  en  Allemagne,  M.  Lothar  Meyer  a  repris 
Tctude  de  la  chaleur  spécifique  de  la  glucine;  il  a  montré  que 
cette  quantité  varie  assez  rapidement  avec  la  température. 

J.C. 

HeCHEBCUSS   sur   là    CONSTITVTION   DES   SELS    DOVBLES   ET  SL'X 
LMOR   ÉLECTROLYSE   THERMIQUE,   par  M.  MoRGUES.    Thèse  dc 

doctorat  es  sciences.  (Marseille,  i88o.) 

M.  Moi^ues  a  appliqué  à  1  élude  des  sels  doubles  en  solution  la 
méthode  électix>-thermique  ;  il -a  mesuré  successivement  la  cha* 
leur  absorbée  par  la  décomposition  de  chacun  des  sels  composants 
et  du  sel  double  résultant.  Ces  recherches  paraissent  avoir  été  soi* 
gneusement  faites,  mais  leur  interprétation  est  fori  diSicile;  elle 
ne  nous  parait  pas  pouvoir  être  faite  d*nne  façon  suffisamment 
indubitable  pour  qu*on  puisse  on  tirer  des  conclusions  sérieuses 
au  point  de  vue  de  la  constitution  des  sels  doubles.  J.  C. 
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II 


PHYSIQUE. 

SVB  UN  PARADOXE  SLECTÂODYNAMJQVE ,   nOte  de  M.  GéRARO- 

Lescuyer.  [Comptes  rend.,  t.  XCI,  1880,  p.  226.) 

Les  machines  dynamo-éleclriques  ainsi  que  les  machines  ma- 
gnéto-électriques à  courants  continus  sont,  comme  on  le  sait, 
réversibles,  c'esl-à-dire  que  si  on  les  fait  traverser  par  un  cou- 
rant, elles  donnent  du  mouvement.  Mais  si  Ion  envoie  le  courant 
produit  par  une' machine  dynamo-électrique  dans  une  machine 
magnéto-électrique,  on  assiste  au  phénomène  étrange  que  voici  : 
aussitôt  que  le  circuit  est  fermé,  la  machine  magnéto-électrique 
se  met  en  mouvement  ;  elle  tend  à  prendre  une  vitesse  de  ré- 
gime en  rapport  avec  Tinfensité  du  courant  qui  fanime;  mais 
subitement  elle  se  ralentit,  s'arrête  et  repart  en  sens  contraire, 
pour  s'arrêter  de  nouveau  et  tourner  dans  le  même  sens  que 
précédemment.  En  un  mot,  elle  est  animée  d'un  mouvement 
alternatif  régulier,  qui  dure  auta^it  que  le  courant  qui  Tac- 
tionne.  L'auteur  s'est  assuré  qu'à  chacun  de  ces  changements 
de  sens  du  mouvement  correspondent,  comme  on  pouvait  s'y 
attendre,  un  renversement  des  polarités  des  inducteurs  de  la 
machine  dynamo-électrique  génératrice,  et  par  suite,  un  chan- 
gement de  sens  du  courant  qu'elle  produit.  Un  frein  limitant  la 
vitesse  de  la  machine  magnéto-électrique  empêche  le  phénomène 
de  se  produire.  M. 

Application  du  teléphoub  k  la  mesure  de  la  torsion  de 

L  ARBRE  MOTEUR   DES  MACHINES  EN   MOUVEMENT,    paf  M.  G. 

Resio.  [Comptes  rend,,  1880,  t.  XC,  p.  6o4.) 

Sur  l'arbre  moteur  ou  lise,  à  la  plus  grande  distance  l'une  de 
l'autre,  deux  petites  roues  en  cuivre  jaune,  identiques  et  parésen- 
tant  chacune  le  même  nouibre  de  palettes  égales  équivalentes  en 

RbV.  DBS  TRAV.  SCIENT.  —  I.  67 
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fer  doux.  Les  deux  roues  sont  fixées  de  manière  que,  lorsque 
Farbre  est  en  repos  et  par  conséquent  sans  torsion,  un  plan  mé- 
ridien divisant  par  moitié  l'épaisseur  d'une  palette  quelconque 
de  Tune  des  roues,  divise  aussi  de  la  même  manière  la  palette 
correspondante  de  Tautrc  roue.  Deux  bobines  identiques  à  noyau 
aimanté,  ayant  la  même  force  magnétique,  sont  disposées  à  la 
même  distance  des  palettes  des  roues,  et  leur  axe,  normd  à  celui 
de  Tarbre ,  est  contenu  dans  le  plan  des  roues.  Les  deux  bobines 
présentent  aux  palettes  les  pôles  du  même  nom,  mais  leurs  fils 
sont  enroulés  en  sens  inverse  et  font  partie  du  même  circuit  avec 
le  téléphone  récepteur. 

Oo  conçoit  que  si  Tarbre  moteur,  en  tournant,  n'éprouve  aucune 
torsion ,  l'identité  des  deux  inductions  contraires  rendra  le  télé- 
phone récepteur  muet.  S'il  y  a  torsion,  il  faudra  pour  ramener 
cette  identité,  et  par  suite  le  silence  de  l'instrument,  déplacer  Tune 
des  bobines  d'un  angle  précisément  égal  à  la  torsion  subie  par  ia 
longueur  de  l'arbre  comprise  entre  les  deux  roues.  M. 


Analyse  djss  phèsomènes  lumineux  produits  par  les  dé- 
charges  ELECTRIQUES  DANS  LES   GAZ  RARÉFIÉS,   par    M.  E. 

Fernet.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,  p.  680.) 

Voici  le  dispositif  expérimental  adopté  par  M.  Fernet  : 
Un  gros  tube  vertical ,  à  chacune  des  extrémités  duquel  sont 
soudés  des  fils  servant  à  faire  passer  les  décharges  d^one  bobine 
de  Ruhmkorff,  est  mis  en  communication  permanente  avec  une 
pompe  de  Geissler;  on  peut  ainsi  étudier  les  transformations  du 
phénomène,  sans  faire  varier,  d'une  expérience  à  une  autre, 
d'autre  condition  que  la  pression.  Ce  tube  est  placé  derrière  un 
écran  dans  lequel  est  pratiquée  une  fente  verticale.  En  regaid  de 
la  fente  est  installé  un  miroir  tournant,  mû  par  une  petite  tur- 
bine, et  dont  l'axe  de  rotation  est  également  vertical;  le  déplace- 
ment de  l'image  vue  dans  le  miroir  permettra  d'observer,  sans 
superpositions,  les  apparences  successives  qu'ofiGriront  les  points 
du  tube  laissés  libres  par  la  fente. 

Dès  que  la  raréfaction  est  suffisante  pour  permettre  le  passage 
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du  cooraDt  induit  inverse,  correspondant  à  la  fermeture  du  cir- 
cuit inducteur,  aussi  bien  que  du  courant  induit  direct,  corres- 
pondant k  la  rupture,  on  voit  apparaître  dans  le  miroir  deux 
images,  d^autant  plus  étalées  que  ia  rotation  est  plus  rapide,  et 
présentant  des  dispositions  inverses.  Si  Ton  imagine  chacune  de 
ces  images  décomposée  en  petites  bandes  verticales,  de  même  lar- 
geur  que  la  fentç,  ces  bandes  successives  représentent  les  aspects 
successifs  de  la  fente  pendant  la  durée  d'une  déchaîne. 

Trois  figures  jointes  au  mémoire  dç  M.  Fernet  correspondent  à 
trois  expériences  faites  sous  des  pressions  différentes  :  ia  première 
de  5  à  6  millimètres,  la  seconde  de  i  à  2  et  la  troisième  de  i  demi- 
millimètre  environ.  Dans  toutes  trois  on  voit  au  pôle  négatif  de 
chacun  des  deux  courants  une  lueur  bleue  dont  la  hauteur  est 
égale  à  celle  du  fil  négatif,  et  dans  laquelle  ritaiement  dû  à  la 
rotation  du  miroir  ne  produit  aucune  discontinuité. 

La  figure  n*  i  montre  que  chacune  des  deux  décharges  pro- 
duit dans  tout  Tespace  qui  sépare  les  pôles,  excepté  au  voisinage 
du  pôle  n^atif,  une  illumination  qu'on  peut  considérer  comme 
instantanée.  A  Tinstant  immédiatement  suivant  et  pendant  tout 
le  reste  de  la  durée  de  la  décharge,  la  lumière  n'apparaît  plus 
qu'en  des  points  discontinus  et  chacun  de  ces  points  est  animé, 
jusqu'à  l'instant  où  la  lumière  cesse,  d'un  mouvement  qui  l'éloigné 
du  pôle  négatif. 

La  figure  n""  a  montre  que  dans  ce  cas  la  discontinuité  du  phé- 
nomène lumineux  semble  se  produire  dès  le  premier  instant;  dans 
les  instants  suivants  les  points  lumineux  se  déplacent  d'abord  en 
s'éloignant  du  pôle  négatif,  puis  eu  s*en  rapprochant,  puis  enfin 
en  s'en  éloignant  encore. 

Enfin,  dans  le  cas  de  la  ti*oisième  expérience  chacune  des 
tranches  lumineuses  discontinues  est  encore  animée  successive- 
ment de  mouvements  en  sens  inverse;  mais  le  mouvement  initiai 
semble  se  produire  plutôt  du  pôle  positif  vers  le  pôle  n^atif. 

L'auteur  termine  en  remarquant  comment  les  résultats  qui 
précèdent  permettent  de  pénétrer  dans  le  mécanisme  des  strati- 
fications. M. 


67. 


]036  SCIENCES  PUYSICO-CUIMIQUËS. 

Sur  un  cas  de  polarité  rémanente  de  l'acier  opposée  à  celle 
DE  l'hélice  magnétisante  QUI  LE  PRODUIT,  par  M.  Auguste 
RiGHi.  {Comptes  rend.,  1880,  t.  XC^  p.  688.) 

Une  théorie  générale  des  phénomènes  magnétiques  et  dont 
Tauteur  réserve  pour  plus  tard  la  communication  l*a  condoii  à 
une  étrange  conséquence,  en  opposition  avec  les  faits  connus, 
mais  que  Texpérience  a  conBrmée  de  tout  point.  La  voici  r  Si  Ton 
prend  des  barres  d'un  même  acier  et  de  même  diamètre,  mais  de 
longueurs  décroissantes,  on  doit  arriver  à  une  certaine  longueur 
qui  ne  donne  pas  de  magnétisation,  pendant  qu'avec  des  lon- 
gueurs moindres  on  doit  obtenir  une  polarité  rémanente  opposée 
à  celle.de  la  bobine. 

L'auteur  donne  quelques  détails  pratiques  assurant  la  réussite 
de  l'expérience.  M. 

Emploi  du  verre  trempé  pour  la  construction  des  condes- 
SATEURS,  par  M.  G.  Ducretet.  [Comptes  rend.,  i88o,  t.  XC, 
p.  363.) 

Des  récipients  en  verre  trempé,  employés  comme  bouteilles  de 
Leyde,  peuvent  recevoir,  sans  être  percés,  une  forte  charge  d'élec- 
tricité, et  par  suite  donner  des  étincelles  condensées  d'une  puis- 
sance bien  supérieure  à  celles  qu'on  obtient  ordinairement.  Des 
lames  de  verre  trempé  peuvent  être  employées  au  même  usage. 

M. 

Sur  un  appareil  micropbonique  recueillant  la  parole  à  dis- 
tance, par  MM.  P.  Bert  et  d*Absomval.  [Comptes  rend,, 
1880,  t.  XC.  p.  585.) 

Les  auteurs  se  sont  proposé  de  construire  un  micro-téléphone 
résolvant  le  double  problème  suivant  :  d'une  part,  renforcer  les 
vibrations  sonores  de  la  parole  sans  exagérer  les  bruits  solidiens; 
d'autre  part,  recueillir  ces  vibrations  à  une  distance  de  plusieurs 
mètres  de  la  personne  qui  parle.  Ils  ont  été  ainsi  conduits  à  modi- 
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fier  profondément  les  microphones  actuellement  connus.  Leur 
plaque  réceptrice  est  un  caoutchouc  durci  ;  à  travers  pelte  mem- 
brane passe  le  charbon  fixe  soutenu  par  une  bague  métallique.  Le 
second  charbon  «  dont  les  variations  de  pression  dans  son  contact 
avec  le  premier  devront  déterminer  les  variations  du  courant,  est 
réglé  d*une  manière  nouvelle  et  très  ingénieuse.  Il  est  porté  par 
une  tige  de  fer  qui  peut  pivoter  autour  d'un  axe  sur  lequel  elle 
est  parfaitement  équilibrée,  en  sorte  que  la  pesanteur  n^a  plus 
nulle  action  sur  elle.  La  mobilité  de  cette  tige  de  fer  est  réglée 
par  un  aimant  qui  Tattire  suivant  son  axe  et  qu*on  peut  en  éloi- 
gner ou  raj>procher  à  volonté.  Lorsque  Taimant  est  très  éloigné, 
la  tige  peut  tourner  indifféremment  autour  de  son  pivot.  Lorsqu*iI 
est  presque  au  contact,  Taiguille  est  fortement  dirigée  et  ne  peut 
avoir  que  des  vibrations  d'une  très  faible  amplitude  et  d*une  grande 
rapidité;  cW  ce  qui  est  nécessaire  pour  qu'elle  puisse  accompa- 
gner le  charbon  monté  sur  la  membrane  vibrante ,  sans  jamais 
Tabandonner,  et  par  conséquent  sans  créer  d'interruptions.  Les 
déplacements  de  Taimant,  très  faciles  à  obtenir  avec  une  grande 
précision,  constituent  un  mode  de  réglage  à  la  fois  très  délicat  et 
très  fixe,  et  qui  pourra  être  employé  dans  beaucoup  d'autres  cir- 
constances; il  est  bien  supérieur  à  celui  qu'on  obtient  avec  des 
ressorts  quelconques,  dont  le  poids  et  l'inertie  présentent  toujours 
de  graves  inconvénients,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  phénomènes 
moléculaires.  Grâce  à  ces  dispositions,  on  peut  se  placer  jusqu'à 
4  ou  5  mètres  de  l'appareil,  dont  la  sensibilisation  à  l'aide  de 
l'aimant  est  très  aisément  proportionnée  à  la  distance;  le  timbre 
de  la  voix  transmise  ne  subit  qu'une  très  légère  altération ,  due 
probablement  au  téléphone  récepteur.  M. 


SVB  LA  LOI  DES  MACBINBS  MÀGUlÉTO-ÉLECTRiQUBS ,p^r  M.  JoiJBF.RT.t 

[Comptes  rendus,  i88o,  t.  XCI,  p.  /|68.) 

«  J'ai  eu  dernièrement,  dit  l'auteur,  Fhonneur  de  communiquer 
à  l'Aca^lémie  les  méthodes  expérimentales  que  j'emploie  pour 
étudier  les  lois  des  courants  alternatifs  utilisés  pour  la  production 
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de  la  lumière  électrique.  L'application  de  ces  niothodes  ^  la  ma- 
chine à  couranUalteroatifsde  Siemena  m'a  montré  que  Tintensité 
moyenne  du  courant  donné  par  cette  machine  se  trouve  très 
exactement  représentée  par  la  formule 

C 


I- 


(R«+  m»)« 


dans  laquelle  R  est  la  résistance  totale  du  circuit,  m  une  constaolf' 
qui  ne  dépend  que  de  la  vitesse  et  varie  en  raison  inverse  de  la 
durée  T  de  la  période,  enfin  C ,  une  autre  constante  ^le  au  quo- 
tient par  v/2  de  la  valeur  maxima  de  la  force  électromotrice  de 
la  machine  marchant  à  circuit  ouveii  mesurée  directement. 

«  La  simplicité  de  ce  résultat  et  la  concordance  parfaite  des  ex|}é- 
riences  avec  la  formule  m*ont  fait  penser  que  j*étais  en  présence, 
non  pas  seulement  d'une  formule  empirique,  mais  de  Teipression 
n)éme  de  la  loi  du  phénomène,  et  j'ai  été  conduit  à  chercher  si 
la  théorie  ne  pourrait  pas  me  ramener  à  cette  formule.  » 

La  théorie,  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur,  justifie  en  eRei 
cette  prévision  de  M.  Joubert.  M. 


Sur  les  variations  des  points  fixes  dans  les  tbermomètbes 

À  MERCURE  ET  SDR  LE  MOYEN  d'eN  TENIR  COMPTE  DANS  L  ÉVA- 
LUATION DES  TEMPERATURES.  Note  de  M.  J.  Pernrt.  [Compits 
rendus,  1880,  t.  XCI,  p.  Ayi.) 

L^auteur  rapproche  les  recherches  de  M.  Crafts,  que  nous  avons 
précédemment  signalées,  de  celles  qu'il  a  faites  lui-même  sur  ce 
sujet.  M. 

Sur  la  loi  des  machines  électro-magnétiques. 
•  Note  de  M.  Joubbrt.  {Comptes  rendas ,  1880,  t.  XCI,  p.  àtii-) 

Cette  note  contient  quelques-uns  des  résultats  les  plus  remar- 
quables, tous  vérifiés  par  l'expérience,  qui  se  déduisent  de  la  for- 
mule établie  par  l'auteur  dans  le  précédent  article.  M. 
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SUB    UNE  NOUVELLE  EIPEEIENCE  DESTINEE  À   MONTRER  LE  SENS 
DE  LA  ROTATION  IMPRIMEE  PAR  LES  CORPS  À  LA  LUMIERE  POLA- 
RISÉE. Note  de  M.  G.  Govi.  {Comptes  renias,  1880,  t.  XGI, 
.p.  517.) 

Que  le  lecteur  se  reporte  à  la  belle  expérience  de  MM.  Fizeau 
et  Foucault  dans  laquelle  on  produit  un  spectre  avec  delà  lumière 
polarisée  rectilignement,  qui  a  traversé  une  plaque  de  quartz 
perpendiculaire,  puis  un  nicol;  ce  spectre  est  sillonné  par  une  ou 
plusieurs  bandes  noires  qui  se  déplacent  quand  on  fait  tourner 
lanalyseur;  le  sens  de  ce  déplacement  pour  une  même  rotation 
de  l'analyseur  dépend  du  sens  de  la  rotation  du  quartz. 

Supposons  maintenant  que*  par  un  artifice  quelconque,  on 
puisse  imprimer  an  spectre  et  à  l'analyseur  un  même  mouve- 
ment de  rotation,  le  spectre  ayant  son  extrémité ,  rouge  ou  violette, 
au  centre  du  cerde  dont  il  représente  un  rayon,  on  verra,  si  Ton 
tourne  lentement,  que  la  bande  noire  unique,  par  exemple,  pis- 
sera sur  le  spectre  de  quantités  sensiblement  proportionnelles  aux 
angles  dont  on  aura  fait  tourner  l'analyseur.  Or,  un  point  qui 
glisse  sur  le  rayon  d'un  cercle  proportionnellement  à  la  quantité 
dont  ce  rayon  tourne,  décrit  sur  le  plan  du  cercle  une  spirale 
d'Archimède;  si  donc  le  mouvement  du  spectre  tournant  est  assez 
rapide  pour  que  l'impression  dans  l'œil  devienne  continue,  on 
verra  se  dessiner,  dans  l'espace  ou  sur  l'écran,  deux  branches 
noires  de  spirales  diamétralement  opposées,  sur  un  disque  spectral 
ayant  le  violet  ou  le  rouge  au  centre,  et  le  rouge  ou  le  violet  à  la 
circonférence.  Si  -au  lieu  d'une  seule  bande  noire  il  y  en  a  plu- 
sieurs sar  le  spectre,  il  parait  alors  autant  de  doubles  spirales 
équidistantes  qu'il  y  a  de  bandes  noires  dans  le  spectre,  ce  qui 
donne  à  ce  phénomène  beaucoup  d'élégance.  La  substitution  d'une 
plaque  de  quartz  lévogyre  à  une  plaque  dextrogyre  intervertit  le 
sens  de  la  spirale  et  permet  ainsi  de  distinguer  immédiatement  le 
sens  de  la  rotation  dans  la  plaqae  employée.  Ce  phénomène  rap- 
pelle, jusqu'à  un  certain  point,  les  spirales  d'Âiry,  quoiqu'il  soit 
dû  à  une  cause  tout  à  fait  différente.  M. 
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Étvdb  sdb  les  raies  tellvbiques  dv  spectre  solaire  [{Aser- 
vatoire  de  Nice).  Note  de  M.  L.  Tiiollon.  [Comptes  rendue, 
1880,  t.  XCI,  p.  520.) 

L'aateur  trace  d*abord  la  marche  qui ,  seloD  lui,  doit-étre  suivie* 
dans  rimportaote  élude  des  raies  teiluriques  :  i*  résoudre  les 
groupes  teiluriques  en  leurs  éléments  simples  et  séparer  ainsi  ces 
éléments  les  uns  des  autres  aussi  bien  que  des  autres  raies  mé- 
talliques; 2*  déterminer,  avec  toute  lexactitude  possible,  leurs 
positions  sur  Téchelle  spectrométriqoe;  .V  étudier  avec  soin  leurs 
variations  d'intensité  et  les  circonstances  qui  s'y  rattachent;  4'' dé- 
duire de  cette  étude  Télément  d'origine  de  chaque  raie  et  vérifier 
expérimentalement  ces  déductions. 

Au  moyen  de  son  puissant  spectroscope,  il  croit  avoir  rempli 
d'une  manière  satisfaisante  les  deux  premiers  points  de  ce  pro- 
gramme pour  les  groupes  B,  D  et  a  d'Ansgstrôm.  Il  compare  ces 
résultats  relatijfe  au  groupe  B  à  ceux  qii*a  obtenus,  eu  1878, 
M.  Langley.  M. 

Manomètre  à  tei^sion  de  vapeur  pour  analyser  les  liquides 
ET  MESURER  LES  PRESSIONS ,  par  M.  D.  Perribr.  {Comptes 
reiidas,  1880,  t.  XCI,  p.  538.) 


Sur  quelques  questions  thermomètriques.  Note  de  M.  J.-M. 
Crapts.  {Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI,  p.  Syi.) 

L'auteur  a  surtout  pour  but,  dans  cette  note,  de  répondre  à  la 
communication  de  M.  Pernet  dont  il  est  question  plus  haut. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  .k  toutes  ces  notes 
pleines  de  détails  qu'il  serait  difficile  de  résumer.  M. 


Sur  les  expériences  photophoniques  du  professeur  Alexan- 
DER  Graham  Bell  et  de  M.  Summer  Tainter,  Note  lue 
par  M.  Antoine  Bbkgoet.  {Comptes  rendas,  1880,  t.  XCI, 
p.SgS.) 
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Sur  le  photophone  de  MM.  Graham  Bell  et  Summer  Tainter. 
Note  lue  par  M,  Antoine  Brrgoet.  [Comptes  rendus,  1880, 
t.  XCI,  p.  65a.) 

Ces  curieux  phénomènes  sont  aujourd'hui  assez  répandus  pour 
que  nous  croyions  inutile  d'en  faire  ici  le  résumé.  M. 


Sur  les  actions  mécaniques  de  la  ivmiére;  considérations 
théoriques  pouvant  servir  à  interpréter  les  expériences 
RÉALISÉES  PAR  M.  Graham  Beil,  Note  de  M.  Cb.  Gros. 
[Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI,  p.  62a,) 

Cette- note  est  extraite  d'un  mémoire  adressé  à  TAcadémie  le 
9.0  mai  1872  et  publié  en  partie  dans  le  journal  la  Synthèse  mé- 
dicale (août-novembre  187g],  dans  lequel  Tauteur  était  conduit, 
par  des  considérations  théoriques,  à  affirmer  à  priori  les  résultats 
d'expériences  qui  lui  paraissent  présenter  une  analogie  remar- 
quable avec  celles  qui  viennent  d'être  communiquées  à  l'Académie 
pf.r  M.  G.  Bell.  M. 

Étude  de  la  distribution  de  la  lumière  dans  le  spectre 
SOLAIRE.  Note  de  MM.  J.  Macjî  et  W.  Nicati.  [Comptes 
rendus,  1880,  t.  XCI,  p.  ôaS.) 

Dans  une  note  antérieure,  les  auteurs  indiquaient  les  principes 
sur  lesquels  on  doit  s'appuyer  pour  comparer  entre  elles,  au 
point  de  vue  de  leurs  intensités,  les  lumières  de  couleurs  diffé- 
rentes; ils  décrivaient  en  outre  la  marche  générale  des  expériences 
qu'ils  avaient  entreprises  pour  étudier  la  distribution  de  la  lumière 
dans  le  spectre  solaire.  Ils  donnent  dans  un  tableau  les  résultats 
numériques  de  leurs  recherches.  Ils  en  tirent  quelques  conclusions. 
Nous  en  citerons  seulement  deux  :  1°  l'intensité  maximum  est 
dans  le  jaune,  en  un  point  très  voisin  de  la  raie  D,  conrorniément 
SI  lopinion  généralement  reçue;  n""  depuis  l'extrême  rouge  jusqu'au 
vert  de  longueur  d'onde,  o'^tS  environ,  la  loi- de  distribution  de 
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riotensité  reste  absolument  la  même,  quel  qoe  soit  Téclainige, 
aox  erreurs  près  d*observatîon.  M. 


Formes  vîbeàtoibss  des  pellicules  circulaires  de  liquide 
SÀPOSÂCCBARiQUE.  Note  de  M.  C.  D^chariib.  (  Comptes  renias , 
1880.  t.  XCI,  p.  6a5.) 

Les  lecteurs  de  ce  recueil  se  rappellent  les  intéressantes  expé- 
riences de  M.  Décharme  sur  les  bulles  de  liquide  glycérique,  et 
les  relations  générales  qu'il  a  découvertes  entre  les  diamètres  de 
ces  bulles,  les  vitesses  de  vibrations  et  les  nombres  de  nodales 
correspondants.  «Depuis,  dit  il,  j'ai  cherché  à  découvrir  des  lois 
analogues  pour  les  diverses  figures  pelliculaires  que  Ton  peut 
produire  avec  ce  liquide  ou  ses  congénères.  >  La  note  actuelle  con- 
tient le  résultat  de  ces  recherches  en  ce  qai  concerne  les  pellicules 
circulaires  seulement.  M. 

Formes  vibratoires  des  pellicules  circulaires  de  liquide 
SAPOSACCBARiQUE ,  par  M.  c.  DiicHÂRiiB.  (Comptês  rendus, 
1880,  t.  XCI,  p.  666.) 

Cette  note  est  la  continuation  de  la  précédente. 


Application  du  sélénium  à  la  construction  d'un  régulateur 
pboto' électrique  de  la  chaleur  pour  la  cuisson  des 
VITRAUX  PEINTS,  par  M.  P.  Germain.  [Comptes  rendus,  1 880, 
t.  XCI.  p.  688.) 

Sur  quelques  modifications  subies  par  le  verre,  par  M.  J. 
Salleron.  [Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI,  p.  690.) 

A  propos  des  communications  de  MM.  Crafts  et  Pernet  relatives 
aux  modifications  que  subissent  les  thermomètres  quand  ils  sont 
longtemps  chauffts,  M.  Salleron  signale  ie  fait  curieux  que  voici  : 
c'est  que  le  verre  n  est  pas  modifié  seulement  quand  il  est  chauffé 
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à  3oo  degrés ,  i)  subit  de  véritables  déformations  quand  il  a  sé- 
journé dans  certains  liquides  à  des  températures  beaucoup  plus 
liasses.  Aussi  des  aréomètres  employés  dans  les  sucreries  se  sont 
trouvés  complètement  modifiés  après  quelques  jours  d'immer- 
sion dans  un  liquide  chauffé  à  §5  d^[rés.  M. 


SVR  LA  COMPRUSSinJLlTÉ  DE  l'oiYBÈNE  ET  L  ACTION  »E  CE  GAZ 
SUR  LE  MEMCURB  DANS  LES  EXPERIENCES  OC  CES  CORPS  SONT 

MIS  EN  CONTACT,  Note  de  M.  E.-H.  Amagat.  (Comptes  rendus, 
1880,  t.  XCI,p.  812.) 

C*est  un  fait  généralement  admis  qu'il  est  impossible  de  faire 
avec  exactitude  aucune  expérience  relative  à  la  compressibiiité  ou 
il  la  dilatation  du  gaz  oxygène,  ce  gaz  étant,  (Vaprès  Regoault,  ab- 
sorbé par  le  mercure  en  quantité  appréciable,  même  pendant  le 
temps  nécessaire  aux  expériences.  Le  fait  capital  qui  ressortirait 
de  la  communication  de  M.  Amagat  serait  que  le  meix^ure  et 
Toxygène,  parfaitement  purs  et  secs,  peuvent  rester  en  contact 
pendant  un  temps  infiniment  plus  que  suffisant  pour  opérer  sans 
qu'on  puisse  constater  avec  certitude  la  moindre  absorption.  Los 
expériences  ont  été  faites  entre  110  et  120  atmosphères,  et  la 
courbe  de  Toxygène  a  pu  être  tracée  à  5o  et  k  100  degrés.  M.  Du- 
mas termine  par  la  phrase  suivante  une  observation  suggérée  par 
la  précédente  note  : 

«Des  expériences  de  M,  Regnault  on  pouvait  conclure  que 
l'absorption  de  l'oxygène  par  le  mercure  se  manifestait  déjà  à  des 
températures  plus  basses,  et  troublait  les  expériences  ayant  pour 
objet  de  déterminer  les  changements  de  volume  produits  dans  ce 
gaz  par  les  pressions  auxquelles  il  était  soumis.  Si  M.  Amagat  a 
opéré  sur  de  l'oxygène  absolument  pur  et  sec,  comme  M.  Regnault 
avait  certainement  pris  les  mêmes  précautions,  la  circonstance 
par  laquelle  s'expliquerait  la  différence  des  résultats  obtenus  par 
notre  habile  confrère  et  par  M.  Amagat  reste  à  découvrir.  »     M. 
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Tables  nouvelles  pour  calculer  les  hauteurs  ad  moyen  des 
OBSERVATIONS  BAROMETRIQUES,  par  M.  Angot.  (Comptes  ren- 
dus, 1880,  t.  XCI,  p.  85 1.) 

Après  quelques  observations  critiques  sur  les  différents  procédés 
de  calcul  qui  ont  élé  employés  jusqu'à  présent,  Tanteur  eipose  le 
sien.  Les  tables  qu'il  a  dressées  sont  insérées  dans  les  Annales  du 
bureau  central  météorologique,  tome  1, 1879.  Les  avantages  des  tables 
nouvelies  sont  les  suivants  :  1*  elles  donnent  directement  la  hau- 
teur de  chaque  station  au-dessus  du  plan  où  la  pression  est  ^;ale 
à  760  millimètres;  ce  nombre  est  voisin  de  Taltitude  vraie,  ce 
qui  est  commode  et  donne  une  première  idée  de  la  hauteur  sans 
qu'on  ait  besoin  de  comparer  les  résultats  obtenus  aux  deux  sta- 
tions; 3*  bien  qu'il'n'ait  été  fait  usage  d aucun  coedicient  empi- 
rique, Texactitude  est  au  moins  aussi  grande  qu'avec  les  meilleures 
formules  proposées  jusqu'à  ce  jour;  3^  les  hauteurs  calculées  dif- 
fèrent toujours  des  hauteurs  vraies  dans  un  sens  que  Ton  peut 
prévoir  à  priori,  et  qui  est  conforme  à  la  théorie.  M. 


Sur  la  propagation  ds  la  lumière,  mémoire  de  M.  Gody. 
[Comptes  rendus,  1880,  t.  XCI,  p.  877.) 


Sur  uns  nouvelle  propriété  électrique  du  sélénium  et  sur 

l'existence  des   courants    TRIBO-ÉIECTRIQUES  PROPREMENT 

DITS.  Note  de  M.  R.  Blondlot.  [Comptes  rendus,   1880, 
t.  XCI.  p.  882.) 

«J'ai  observé,  dit  Tauteur,  une  propriété  électrique  nouvelle  du 
sélénium,  laquelle  est  mise  en  évidence  par  l'expérience  suivante  : 
A  l'un  des  pâles  d'un  électromètre  capillaire ,  on  attache,  au  moyen 
d'un  fil  de  platine,  un  fragment  de  sélénium  recuit;  à  Taulrepôîe, 
une  lame  de  platine.  Si  Ton  amène,  en  le  tenant  par  un  manche 
isolant,  le  sélénium  au  contact  avec  le  platine,  Télectromètre  reste 
au  zéro,  comme  on  pouvait  s'y  attendre  à  cause  de  la  symétrie  du 
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circuit;  mais  vient-on  à  frotter  le  sélénium  contre  la  surface  du 
métal,  aussitôt  Télectromètre  est  fortement  dévié;  on  atteint  faci* 
lement  une  déviation  égale  à  celle  que  produirait  un  élément  à 
sulfate  de  cuivre.  J'ai  constaté  que  ni  le  frottement  de  deux  mé- 
taux Tun  contre  Tautre,  ni  cçlui  d'un  corps  isolant  contre  un 
métal 9  ni  bien  entendu  celui  de  deux  corps  isolants,  ne  peut  pro- 
duire de  charge  de  Télectromètre  capillaire.  Le  courant  produit 
par  le  frottement  du  sélénium  est  dirigé,  à  travers  Téiectromètre, 
du  sélénium  non  frotté  au  sélénium  frotté.  On  peut  s'assurer  que 
le  courant  thermo-électrique,  obtenu  en  chauffant  le  contact  sé- 
lénium platiné,  va  du  sélénium  chaud  au  sélénium  froid  dans 
le  circuit  extérieur;  par  conséquent,  le  d^agement  d'électricité 
que  j'ai  observé  ne  peut  être  attribué  a  la  chaleur  qui  accouipagne 
le  frottement.  >  M. 

Sur    le    calcul   des    hauteurs    au    moyen    des    OBSERtATiONS 

BAROMÉTRIQUES.  Note  de  M.  Angot.  [Comptes  renias,  t.  XGI, 
p.  924.) 

L'auteur  rapporte  dans  cette  note  quelques  vérifications  qu'il 
a  faites  de  l'exactitude  de  ses  tables  entre  des  points  dont  la 
différence  de  niveau  est  connue;  en  particulier  entre  les  deux  sta- 
tions du  Puy-de-Dôme,  plaine  et  sommet,  qui  sont  à  9  kilomètres 
en  ligne  droite,  et  présentent  une  différence  de  niveau  de 
1,079  mètres.  La  moyenne  générale  des  années  1878  et  1879 
donnerait  seulement  une  différence  de  2  mètres,  différence  bien 
faible  que  l'auteur  croit  ne  devoir  pas  même  être  attribuée  en 
entier  aux  tables  employées,  mais  bien  aux  conditions  atmosphé- 
riques dans  lesquelles  ont  été  faites  les  observations.  M. 


Sur  la  distribution  des  températures  dans  les  couches  in- 
férieures DE  l'atmosphère.  Notc  de  M.  Andrk.  [Comptes 
rend.y  t.  XCI,  p.  927.) 

Pour  étudier  en  détail  le  phénomène  de  l'interveraon  des  tem- 
pératures avec  la  hauteur,  l'auteur  a  établi  un  réseau  ihermo- 
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mélriqQe  aux  altitades  suivantes  :  170  mètres,  a85  mètres, 
46o  mètres  et  626  mètres,  et  il  rapporte  un  certain  nombre  de 
faits  curieux  qu'il  y  a  déjà  observés.  M. 


SvR  LÀ  RÀDJOPHONis.  Note  de  M.  E.  Mbrcadibr. 
{Comptes  rendus,  t.  XCI,  p.  9^9.) 

L'auteur  appelle  radiophoaie  le  phénomène  découvert  récem- 
ment par  M.  (i.  Bell  9  et  dans  lequel  une  radiation  (telle  que  celle 
qui  constitue  un  rayon  solaire),  rendue  intermittente  suivant  une 
période  déterminée,  produit  eu  tombant  sur  des  corps  taillés  en 
iames,  un  son  de  même  période. 

Une  étude  méthodique  a  déjà  fourni  un  certain  nombre  de  ré- 
sultats dont  fauteur  conununique  les  principaux  : 

1**  La  radiophonie  ne  parait  pas  être  en  effet  produite  par  la 
masse  de  la  lame  réceptrice  vibrant  transversalement  dans  son 
ensemble,  comme  une  plaque  vibrante  ordinaire; 

2'  La  nature  des  molécules  du  récepteur  et  leur  mode  d'agré- 
gation ne  paraissent  pas  exercer  sur  la  nature  des  sons  produits 
un  rôle  prédominant; 

3"*  Les  sons  radiophoniques  résultent  bien  de  l'action  directe 
des  radiations  sur  les  récepteurs. 

A®  Le  phénomène  semble  résulter  principalement  d'une  action 
sur  la  surface  du  récepteur; 

b^  L'intensité  du  phénomène  est  considérablement  augmentée 
quand  on  recouvre  la  suif  ace  de  certaines  substances,  eu  parti- 
culier de  noir  de  fumée; 

6®  Les  effets  radiophoniques  paraissent  être  produits  principa- 
lement par  les  radiations  de  grande  longueur  d'onde  dites  calori- 
fiques. 

Sue  là  KÀDiopuoNts,  Deuxième  note  de  M.  E.  Mbrcadibb. 
[Comptes  rendus,  t.  XCI,  p.  98a.) 

M.  Mercadier  produit  les  effets  radiophoniques  par  des  sources 
d'éclat  très  faible  «  et  même  par  des  radiations  invisibles  unique- 
ment calorifiques.  Ainsi  une  plaque  de  cuivre  chauffée  au  ronge 
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daÎA  puis  quon  laisse  refroidir  lenteoient,  donne  encore  lieu 
au  phénomène  même  quand  elle  est  devenue  invisible  dans  Tobs- 
curité.  M. 

Sur  des  métbodbs  nouvelles  et  bcohomiques  de  produiee 

DES  SIGNAUX  LUMINEUX  INTERMITTENTS.  NotC  de  M.  E.  MbR- 

CADiBR.  [Comptes  rendus,  t.  XGI,  p.  98a.) 


Sur  le  spectre  d'absorption  de  l  ozone.  Note  de  M.  J.  Ghapputs. 
(Comptes  rendus,  t.  XCI,  p.  gSS.) 

L'auteur  a  dressé  une  carte  des  bandes  d'absorption  de  Toxygène 
ozonisé,  et  Ta  comparée  aux  cartes  des  bandes  telluriques.  Il  a 
constaté  déjà  d'intéressantes  correspondances  el  se  propose  de 
continuer  ce  travail.  M. 

Sur  la  vitesse  de  propagation  de  la  lumière.  Note  de  M,  A. 
Cornu.  [Comptes  rendus,  t.  XGI,  p.  101g.) 


Sur  une  nouvelle  méthode  de  produire  des  signaux  lumi- 
neux intermittents.  Note  de  M.  A.  Grova.  [Comptes  ren- 
dus, t.  XGI,  p.  1061.) 


Sur  un  nouveau  teéorème  électro-dynamique.  Note  de  M.  G. 
Gabambllas.  [Comptes  rendus,  t.  XGI,  p.  io63.) 


Régulateur  de  pression  pour  les  vapeurs. 
Note  de  M.  dArsonval.  [Comptes  rend.,  t.  XCI,  p.  io63.) 

L'instrument  décrit  dans  cette  note  résout,  d'après  son  auteur, 
le  triple  problème  suivant:  1°  de  maintenir  absolument  con- 
stante, dans  une  chaudière,  la  pression  d'une  vapeur  donnée, 
quel  qu'en  soit  le  débit;  2®  de  n'user  de  combustible  que  pro- 
portionnellement à  la  quantité  de  vapeur  dépensée;  S""  enfin  de 
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rendre  la  marche  de  rinstrumeDi  complètement  automatique,  en 
évitant  tout  danger  d'explosion.  M. 

SUH  LA  VÉRlFJCATtON  DE  LA  LOI  DE   MaBIOTTE ,   par  M.   BlCHA T. 

(JSttH.  Soc.  se.  de  Nancy,  i*  série,  t.  V,  p.  iq.) 

Si  Ton  essaye  do  vérifier  la  loi  de  la  compressibilité  des  gaz  au 
moyen  d*un  tube  de  Mariolte  dont  la  branche  fermée  est  capillaire, 
un  constate  entre  les  nombres  trouvés  et  ceux  que  Ton  calcule  en 
admettant  la  loi  de  Mariotte  des  différences  considérables  que  Ton 
ne  peut  attribuer  k  des  erreurs  d'expérience. 

Ces  expériences  se  manifestent  déjà  de  la  façon  la  plus  iietlo 
lorsque  la  pression  ne  dépasse  pas  deux  atmosphères  et  lorsqu'on 
opère  sur  Tair  sec.  Même  pour  ces  faibles  pressions,  le  produit  du 
volume  parla  pression  va  en  diminuant,  contrairement  à  ce  qui 
arrive  lorsque  le  gaz  est  renfermé  dans  un  tube  large.  L'action  est 
d'autant  plus  énergique  que  le  tube  est  plus  capillaire. 

L'auteur  se  propose  de  continuer  cette  étude  en  employant  des 
gaz  différents,  des  tubes  de  différents  diamètres,  et  enfin  en  opé- 
rant à  des  pressions  plus  giandes  ou  plus  petites  que  la  pression 
atmosphérique.  M. 

Svn  LES  Miaoïns  japonais,  par  M.  Bighat.  (BulL  Soc.  se. 
de  Nancy,  a*  série,  t.  V,  p.  ^  t.) 

M.  Bichat  présente  a  la  Société  un  miroir  japonais;  il  montre 
le  phénomène  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  magique  et  en 
répète  l'explication  qui  a  été  fournie  par  M.  Govi  et  par  M.  Berlin. 


La  matière  radiante  et  le  radioèiètre,  par  J.  }Akci  de 
Lepinay.  [BvlIL  Soc.  se,  et  indastrielle  de  Marseille,  1880, 
p.  193.) 

L'auleur  expose  d'une  façon  très  claire,  et  en  s'appuyant  sur 
quelques  expériences  bien  choisies,  les  idées  de  M.  Crookes  sur  les 
gaz  très  raréfiés.  Sa  conférence  se  termine  par  la  théoiie  qui  en 
découle  du  radioraètre.  M, 


SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 


ASTRONOMIE. 

Mémoires  svr  l observatoire  de  Montpellier. 

x\I.  Édooard  Boche,  professeur  à  la  Facalté  des  sciences  de  Mont- 
pellier, a  poblié,  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  cette  ville, 
une  notice  fort  intéressante  sur  son  observatoire  astronomique  et 
les  travaux  qui  y  ont  été  exécutés  depuis  deux  siècles;  dans  la  liste 
des  observations  citées  par  M.  Roche  on  trouve  des  noms  de  savants 
câèbres,  tels  que  Picard,  Cassini,  Coulomb,  Maraldi,  Baron  de 
Zach,  etc. 

En  167Â ,  Picard  détermine  la  position  géographique  de  Mont- 
pellier. En  1701,  Dominique  Cassini  vient  s'établir  dans  cette 
ville  pour  diriger  les  travaux  de  la  carte  de  France  dans  la  con- 
trée environnante,  et  forme  des  élèves  pour  l'assister  dans  cette  im- 
portante opération,  tels  que  Plantade  et  Clapiès,  qui  s'en  occu- 
pent ensuite  activement  pendant  douse  ou  quinze  ans. 

En  1739,  les  Etats  du  Languedoc  accordent  à  François  Guille- 
minet  une  modeste  subvention  de  600  livres  pour  commencer 
la  formation  d'un  observatoire  qu*il  installe  sur  la  tour  de  la  Ba- 
bote  faisant  partie  des  remparts  de  Montpellier.  En  I7d5,  l'obser- 
vatoire est  terminé,  mais  il  coâte  20,000  livres,  qui  ne  sont  corn* 
plètement  payées  que  par  Louis  XVI  lors  de  son  avènement,  en 
1776;  à  partir  de  1745,  les  observations  astronomiques  se  font 
d'une  manière  beaucoup  plus  assidue,  on  étudie  les  comètes,  on 
observe  régulièrement  les  satellites  de  Jupiter,  les  éclipses,  les  pas- 
sages de  Mercure  et  de  Venus;  ces  dernières  observations,  favorisées 
par  le  beau  ciel  de  Montpellier,  sont  faites  dans  d'excellentes  con- 
ditions et  très  utilement  employées  plus  tard  pour  les  calculs  de 
Rbvue  des  trav.  wiest.  —  1.  68 
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ia  mécanique  céleste;  ces  observatioDS  sont  faites  par  Danizy, 
GuillemiDet,  Romieu,  de  Batte,  Baden,  Amoreaax,  Eslève.  Poite- 
viD,  Coulomb,  etc. 

En  1773,  Lalaude  visite  cet  observatoire  et,  frappé  de  ia 
beauté  du  de!  dans  cette  localité,  forme  le  projet  de  venir  y  con- 
tinuer le  grand  travail  de  son  catalogue  trop  retardé  par  le  ciel 
brumeux  de  Paris;  mais  il  ne  peut  mettre  son  projeta  exécution. 

Les  événements  de  la  Révolution  firent  suspendre  les  travaux 
astronomiques  pendant  quelques  années,  mais  il  sont  repris  en- 
suite avec  activité,  et  au  commencement  du  siècle,  le  baron  de 
Zach  s'établit  pendant  quelques  temps  à  l'observatoire  de  Mont- 
pellier pour  en  déterminer  de  nouveau  la  position  géographique. 

En  i832 ,  la  tour  de  la  Bahote  fut  reprise  par  l'Etat  pour  l'éta- 
blissement d'un  télégraphe  aérien  et  elle  ne  fut  rendue  à  l'astro- 
nomie qu'en  i854t  lors  de  rétablissement  du  télégraphe  électrique. 

La  convenance  de  profiter  du  beau  del  de  cette  partie  de  la 
France  pour  y  créer  un  observatoire  de  premier  ordre  avait  en- 
gagé Leverrierà  visiter  Montpellier  en  1862  afin  d'y  chercher  un 
emplacement  convenable.  Mais  la  ville  de  Marseille  ayant  fait 
alors  des  offres  très  généreuses  pour  contribuer  à  la  création  et  à 
l'entretien  d'un  observatoire,  on  dut  accepter  ses  propositions. 

On  n'en  continua  pas  moins  à  faire  de  très  utiles  observations  à 
Montpellier,  et  le  professeur  Legrand,  qui  y  fit  un  cours  d'astro- 
nomie de  1837  à  1868,  légua  des  fonds  nécessaires  pour  l'achat 
d'un  tdescope  Foucault  monté  équatorialemeot  et  construit  par 
Eichens. 

La  tour  de  la  Baboie  devant  être  prochainement  démolie,  Tobscr- 
vatoire  est  installé  aujourd'hui  dans  le  Jardin  des  Plantes,  au  point 
qu'avait  désigné  Le  Verrier.  Il  serait  vivement  à  désirer  que  la 
ville  de  Montpellier  et  la  Faculté  des  sdenoes  puissent,  avec  les 
ressources  locales,  maintenir  et  développer  cet  observatoire  en  le 
dotant  d'une  lunette  méridienne  et  des  autres  instruments  qui 
lui  manquent  encore. 

On  ne  saurait  trop  rappeler  que  le  plus  grand  nombre  des  ob- 
servatoires étrangers  sont  créés  par  des  particuliers  ou  des  muni- 
dpalités  et  non  par  les  gouvernements,  et  que  c^est  à  cette  initia- 
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live  privée  que  sont  dues  une  grande  partie  des  observations  et 
des  découvertes  astronoiçiques  les  plus  importantes. 

La  remarquable  et  très  utile  série  d'observations  faites  à  Mont- 
pellier depuis  deux  cents  ans  est  un  honneur  pour  cette  ville  et  en 
même  temps  un  fort  encouragement  pour  qu'elle  fasse  les  légers 
sacrifices  nécessaiVes  au  maintien  et  au  développement  de  son  ob- 
servatoîra  astronomique. 

Il  sera  sans  doute  possible  à  TÉtat  d'accorder  à  cette  ville  un 
des  équatoriaux  qui  sont  construits  pour  l'observation  du  passage 
(le  Vénus  et  qui  deviendront  disponibles  en  i883.  Nulle  part  on 
ne  trouvera  un  ciel  plus  favorable  et  des  honmies  de  science  de 
meilleure  volonté  pour  les  utiliser.  E.  Mouchei. 


68. 
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MATHÉMATIQUES. 

Son  UNS  FORMULS  dEvler^  par  M.  Hbrmitb.  (Journal  de  maihi' 
matùfaes  pures  et  appliquées,  1880,  3*  série,  t.  VI,  p.  5.) 

Une  lettre  de  M.  Fuss,  publiée  dans  le  Bulletin  des  Sciences 
mathématiques  de  M.  Darboux,  contient  sur  Fint^rale 


+^i. 


un  résultat  obtenu  par  Euter,  et  qui  est  bien  digne  de  remarque. 
Il  consiste  dans  la  réduction  de  cette  quantité  à  l'int^rale  d'ane 
fonction  rationnelle  à  Faide  de  la  substitution 


ara 


En  étudiant  ce  résultat  d'Euier,  M.  Hermite  a  été  mis  sur  la 
trace  d'une  catégorie  de  formules 

réductibles  par  une  substitution  algébrique  à  l'intégrale  des  fonc- 
tions rationnelles.  Une  analyse  directe  le  conduit  d'abord  à  ce  ré- 
sultat que  cela  a  lieu  si  Ton  a 

11  reprend  ensuite  cette  question  au  moyen  de  la  méthode 
d'intégration  des  fonctions  doublement  périodiques  tirée  de  la  dé- 
composition en  éléments  simples  de  ces  fonctions.  Il  a  été  alors 
amené  à  découvrir  deux  autres  cas  analogues  au  précédent  où 
l'intégrale  (1)  peut  être  ramenée  par  une  substitution  algébrique  à 
rintégpale  des  fonctions  rationnelles.  H.  D. 
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Sur  le  parallblogrammb  de  Watt,  par  M.  A.  de  Saint-Ger- 
main, professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Gaen.  [Journal 
de  mathématiques  pures  et  appliquées,  1880,  3*  série,  t.  VI, 

Intégration  sous  forme  finie  de  trois  espèces  d'équations 
différentielles  linéaires,  à  coefficients  variables,  par 
M.  Désiré  ANoaé.  [Journal  de  mathématiques  pures  et  appli" 
quées,  1880,  3*  série,  l.  VI,  p.  27.)  . 

Ce  mémoire  a  pour  objet  d'exposer  une  méthode  d'intégration 
qui  permet  d'intégrer  sous  forme  finie  trois  espèces  d'équations 
diOérenticUes  linéaires  à  coefficients  variables.  Les  équations  dif- 
férentielles de  la  première  espèce  s'intègrent  sous  forme  finie  à 
l'aide  des  seules  fonctions  algébriques  rationnelles,  œlles  de  la 
deuxième  par  des  fonctions  algébriques  rationnelles  et  des  expo- 
nentielles de  la  formé  a*,  celles  de  la  troisième  par  des  fonctions 
algébriques  rationnelles  et  des  logarithmes  de  la  forme  L(i — ax). 

Dans  la  deuxième  et  la  troisième  espèce,  l'expression  générale 
de  l'intégrale  exige  la  résolution  préalable  d'une  certaine  équation 
algébrique  que  \f.  André  appelle  Téquation  caractéristique  de 
l'équatiou  dilTérentielle  à  intégrer.  Dans  la  deuxième  espèce  entœ 
le  cas  des  équations  différentielles  à  coellicients  constants. 

Soit  une  équatipu  différentielle  linéaire  sans  second  membre, 
à  coefficients  constants  ou  variables,  relative  à  la  fonction  Y  de  la 

variable  x.  Désignons  par  Yo,  Yi*^ Y'H. . , . .   les  valeurs 

pour  a;=p  de  la  fonction  Y  et  de  ses  dérivés  successifs.  Si  Ton  prend 
par  rapport  à  x  les  dérivé»  d'un  ordre  quelconque,  mais  suffi- 
samment élevé  des  deux  membres  de  l'équation  différentielle,  en 
remplaçant  x  par  0  dans  le  résultat  on  arrive  à  une  équation  dont 
le  second  membre  est  nul  et  dont  le  premier  est  la  somme  des 
quantités  Yo,  Yi'\ respectivement  tnultipliées  par  des  fonc- 
tions de  re.  Cette  équation  qui  subsiste  pour  toutes  les  valeurs  de 
n  supérieures  à  un  entier  déterminé,  M.  André  Tappelie  l'équa* 
fjop  dérivée  de  l'équation  différentielle  proposée, 
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Les  cas  considérés  par  M.  André  sont  cenx  où  cette  équation 
est  de  la  forme 

K,  F[n)  y;"  +  K,  F(ii-i)  ¥;""*'+. . .  •+K»F(ii-fc)  Y;'-**=o 

où  k  est  un  entier  fixe,  X»,  J^i,  K^  des  constantes,  et  F{n)  nne 
fonction  de  la  variable  n,  qui  est  successivement  égale  à 

n\f[n)       n\f[n)  n\f[n) 

s  eit  sont  des  entiers, y(n]  un  polynôme  entier  par  rapport  à  n 
et  à  des  exponentielles  de  la  forme  a*.  H.  D. 


Taionis  des  nombres  complexes^  par  M.  G.  Zolotarbpf. 
[Jowrnal  de  mathématiques  fores  et  applùfaêes ,  1 880,  3*  série , 
t.  VI,  p.  5 1  et  129.) 

Dans  ce  mémoire  M.  ZolotarefT  expose  une  théorie  des  nombres 
complexes  qui* dépendent  des  racines  d*une  équation  quelconque 
irrMuctibleà  coellicients  entiers.  Ce  travail  peut  être  considéré 
comme  une  généralisation  de  la  théorie  connue  de  Kummer  pour 
le  cas  des  équations  binâmes. 

Soient 
(1)  F(a:)=aî'+aia^-»+ +  «.-,«  +  0. 

une  équation  irréductible  de  degré  quelconque  n  à  coefBcienls 

entiers  et  â?oi  ^11 x^^^^  ses  racines. 

M.  Zolotareff  appelle  nombre  complexe  entier  par  rapport  à 
réquation  (i)  toute  fonction  entière  k  coefficients  entiers  d^nne 
racine  de  cette  équation.  Il  est  dair  que  tous  ces  nombres  peu- 
vent être  présentés  sous  la  forme 

i«*  l]  «  K^\  étant  des  nombres  entiers  ordinaires. 

Il  montre  tout  d*abord  comment  on  peut  reconnaître,  sans 
effectuer  les  multiplications  $  si  le  produit  de  plusieurs  nombres 
complètes  ^(a;.),  ^(a?«), est  divisible  par  un  nombre  pre- 
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mier  p  non  complexe.  Il  définit  ensuite  la  norme  du  nombre 
complexe  (p{xo)\  ce  sera  le  produit 

Cette  norme  est  évidemment  un  nombre  entier  ordinaire. 

M.  Zolotareff  fait  voir  comment  on  peut  reconnaître  si  la  norme 
d'un  nombre  complexe  est  divisible  par  p. 

Il  pose  ensuite  les  définitions  suivantes  : 

U  classe  parmi  les  nombres  premiers  complexes  le  nombre 
premier  réel  ordinaire/),  si  F{x)  est  une  fonction  irréductible  sui- 
vant le  module  p. 

Soit  maintenant  un  nombre  premier  ordinaire  p  suivant  lequel 
F{x]  n'est  plus  irréductible.  Alors  F(x)  est  décomposable  suivant  p 
en  facteurs  irréductibles.  Soit 

F{œ)  =  V*  V,m,  V.- V,m,+  p(p{x) . 

(^{x)  étant  un  polynôme  entier  non  divisible  suivant  le  module  p 
par  aucune  des  fonctions  V,  Vj,  Y^- 

M.  Zolotareff  classe  ce  nombre  p  parmi  les  nombres  complexes 
composés,  et  Ton  dira  qu'il  contient  m  facteurs  premiers  idéaux 
correspondant  à  V«  m^,  facteurs  premiers  idéaux  correspondant 
à  Vp  etc.  . .  Soit  J\x^)  un  nombre  complexe;  on  dira  que/(a?o) 
est  divisible  par  un  facteur  du  nombre  p  appartenant  à  V,  si/(:2;) 
est  divisible  par  V  suivant  le  module  p. 

Ces  définitions  posées,  il  donne  un  critérium  pour  reconnaître 
quels  facteurs  du  nombre  p  et  combien  de  fois  ces  facteurs  entrent 
dans  un  nombre  donné  f{x^)t  puis  il  établit  des  théorèmes  qui 
ajontreut  bien  le  rôle  des  facteurs  idéaux  dans  la  théorie  des 
nombres  complexes. 

Ces  théorèmes  permettent  de  reconnaître  les  nombres  ordi- 
naires dont  les  facteurs  entrent  dans  un  nombre  complexe  quel- 
conque (^(a^o),  de  décomposer  un  nombre  complexe  en  facteurs 
premiers  idéaux,  et  d'établir  des  propriétés  complètement  ana- 
logues à  celles  qui  ont  lieu  pour  les  nombres  ordinaires. 

Dans  la  théorie  qui  précède  sont  contenues  comme  cas  parti- 
culiers, la  théorie  de  Gauss  pour  les  nombres  de  la  forme  a-\-bi  et 
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celle  de  Knmniier  ponr  les  nombres  complexes  qui  d^>endent  des 
racines  d'un  degré  quelconque  de  Tanité. 

M.  Zolotareff  considère  ces  deux  cas  particuliers,  et  montre  que 
les  théorèmes  de  Kummer  se  déduisent  très  facilement  de  la  théorie 
générale,  èa  même  temps  qu'il  établit  quelques  théorèmes  qui  se 

rapportent  à  la  fonction «  prise  suivant  le  module  premier  p. 

Il  revient  ensuite  à  la  théorie  des  nombres  complexes,  sur  Té- 
tude  d'un  cas  exceptionnel  négligé  d'abord,  qui  le  conduit  à  géné- 
raliser la  notion  des  nombres  complexes  entiers.  Il  indique  ensuite 
comment  on  doit  concevoir  leur  division,  classe  ces  nombres  par 
rapport  au  module  premier  p,  obtient  le  moyeu  de  reconnaître 
si  un  nombre  complexe  donné  est  entier,  et  termine  en  donnant 
quelques  théorèmes  indispensables  pour  décomposer  les  nombres 
complexes  en  facteurs  idéaux.  H.  D. 


5i7Ji  l'astronomie  nautique^  par  M.  H,  Resal.  [Joamal  de  ma- 
ihém(Ui(iues  pares  et  appliquées  f  1880,  3*  série,  t.  VI,  p.  85.) 

M.  Resal  présente  un  aperçu  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Faye,  in- 
titulé astronomie  nautique  et  qui  comprend  une  partie  des  leçons 
professées  par  M.  Paye  à  l'École  polytechnique. 


Sur  la  réduction  en  fractions  continues  de  e       ,  F{x)  dési- 

GNANT  UN  POLYNÔME  ENTIER,  pOT  M.   LaGUERRE.  [Jouriial  de 

mathématùjaes  pures  et  appliquées ,  1880,  3*  série,   t.   \'I, 
P-99) 

L'étude  du  développement  en  fractions  continues  d'une  fonction 
d'une  variable  conduit,  dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  à  la 
considération  d'équations  différentielles  linéaires  et  du  second 
ordre.  Elles  ont  pour  solutions  les  polynômes  qui  forment  les  dé- 
nominateurs des  diverses  réduites. 

M.  Laguerre  a,  dans  des  notes  précédentes  (Bulletin  de  la  So- 
ciété mathématicfue  de  France,  t.  V,  p.  78,  Comptes  rendas)j  déter^ 
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niiné  la  forme  de  ces  équations  ;  pour  résoudre  complètenient  le 
problème,  il  reste  à  déterminer  les  coefficients  des  polynômes  qui 
entrent  dans  leur  expression. 

Ce  problème  présente  d'assez  grandes  difficultés,  et  M.  Laguerre 
a  seulement  traité  le  cas  où  la  fonction  considérée  est  de  la  forme 
e^^*\  où  ¥{x)  désigne  un  polynôme  entier  d*un  degré  quelconque, 
et  il  termine  en  appliquant  la  théorie  générale  au  cas  où  F  (a;)  est 
du  second  degré.  H.  D. 

Essai  dune  démonstration  d'un  théorème  de  géométrie, 
RÉDIGÉ  SUR  l'invitation  DE  M,  Charles  Hermite ,  par 
M.  H.-A.  ScHWARZ.  [Journal  de  mathématkiaes  pares  et  appli- 
quées, 1880,  3*  série,  t.  VI,  p.  111.) 

Le  théorème  dont  il  s*agit  est  le  suivant  : 

Les  coordonnées  d'une  courbe  plane  du  dc^ré  n  qui  a 

(yi~i)  (yi-a)      ^ 

a 

points  doubles  différents  s'expriment  rationnellement  par  un  pa- 
ramètre et  par  une  racine  carrée  d'une  fonction  entière  du  cin- 
quième ou  du  sixième  degré  de  ce  paramètre.  H.  D, 


Sur  les  propriétés  d'une  courbe  qui  rouie  sur  uns  droite, 
par  M.  H.  Resal.  [Journal  de  mathématiques  pures  et  appli- 
quées, 1880,  3*  série,  t.  VI,  p.  1  i5.) 

M.  Resal  expose  une  méthode  semi-géométrique,  semi-analy- 
(ique  pour  traiter  le  problème  suivant  posé  par  Sturm  [Journal  de 
mathématiques  pares  et  appliquées,  i~  série,  t.  VI]  : 

Déterminer  la  forme  d'une  courbe  telle  que  si  elle  roule  sur 
une  droite,  un  point  relativement  fixe  de  son  plan  décrive  une 
courbe  donnée.  H.  D. 
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Conditions  pour  que  les  constantes  arbitraibes  dune 
expression  soient  distinctes  entre  elles  ^  par  m.  w.  de 
Maximovitch.  [Journal  de  mathématiques  pures  et  appliquées  ^ 
1880,  3*  série,  t.  VI,  p.  167.) 

Dans  cette  note,  M.  de  Maximovitch  s'est  proposé  d'établir  les 
conditions  analytiques  qai  doivent  avoir  lieu  pour  qu'il  soit  im- 
possible de  réduire  le  nombre  des  constantes  arbitraires  dans  une 
expression,  sans  diminuer  en  rien  sa  généralité.  H.  D. 


Sur  LES  PROBLÈMES  DES  TEMPÉRATURES  STATIONN AIRES ,  DE  LA 
TORSION  ET  DE  l' ÉCOULEMENT  BIEN  CONTINU,  DANS  LES  CT- 
LINDRES  OU  LES  TUYAUX  DONT  LA  SECTION  NORMALE  EST  UN 
RECTANGLE  À  CÔTÉS  COURBES  OU  EST  COMPRISE   ENTRE   DEUX 

LIGNES  FERMÉES,  par  M.  J.  BoussiNESQ.  (Joamal  de  mathé- 
matiques  pares  et  appliquées,  1 880,  3*  série,  t.  VI,  p.  1 77.) 

Le  problème  des  températures  stationnaires  dans  les  cylindres 
qui  ont  pour  section  normale  un  rectangle  à  cotés  courbes  a  été 
déjà  traité  par  Lamé,  qui  a  montré  que,  dans  un  cas  très  général , 
on  peut  effectuer  les  intégrations  d'où  dépend  la  solution  de  la 
question.  Depuis  elle  a  été  reprise  par  M.  Mathieu ,  dans  son  cours 
de  physique  mathématique.  Mais  tous  deux  ont  résolu  le  problème 
en  employant  des  formules  fort  complexes,  établies  par  Lamé 
dans  ses  Leçons  sur  les  coordonnées  curvilignes. 

Dans  cette  note  M.  Boussinesq  expose  les  principes  de  la  solu- 
tion générale  par  une  méthode  directe,  n'exigeant  pas  la  connais- 
sance des  coordonnées  curvilignes.  L'intérêt  d'une  solution  directe 
sera  suffisamment  légitimé,  si  l'on  remarque  que  cette  question  ne 
concerne  pas  seulement  les  températures  stationnaires  dans  des 
prismes  ou  des  cylindres,  mais  embrasse  aussi  les  lois  de  la  torsion 
des  mêmes  prismes  et  de  l'écoulement  bien  continu  d'un  liquide 
dans  un  tuyau  dont  l'intérieur  aurait  même  section  que  ces 
prismes.  H.  D. 
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5l7il  LA  TRANSFORMATION  DES  FONCTIONS  6,  par  M.  DaVID.  [JoUT- 

nal  de  mathématiques  pures  et  appliquées ,    1880,  3*  série, 
t.  VI,  p.  187.) 

Dans  le  Journal  de  Mathématiques  (année  i858),  M.  Hermîte, 
comprenant  les  quatre  fonctions  S  dans  une  même  formule,  a 
résolu  le  problème  de  leur  transformation.  Toute  fonction  inter- 
médiaire (Briot  et  Bouquet,  Fonctions  elliptiques,  page  236} 
pouvant  s'exprimer  par  Tune  des  fonctions  O,  le  problème  de  leur 
transformation  est  donc  théoriquement  résolu.  M.  David  a  repris 
cette  question,  et,  en  Tabordant  immédiatement  d'une  manière 
générale,  a  été  conduit  à  des  formules  plus  simples  et  plus  symé- 
triques. Il  donne  en  plus  la  somme  d'une  série  qui  est  analogno 
k  celle  donnée  par  Gauss  dans  son  mémoire  sur  certaines  séries 
singulières,  qui  comprend  quelquefois  cette  série  et  qui  est  sou- 
vent plus  générale,  et  qui  est  liée  intimement  à  la  question  pré- 
cédente. H.  D. 

5l7il  l'établissement  des   ÉQUATIONS  DONNÉES  PAR  M.   ReSAL 
POUR  REPRÉSENTER  LE  MOUVEMENT  d'uNE  COURBE  FUNICULAIRE 

PLANE,  par  M.  H.  L^âuti^.  {Journal  de  mathématiques  pures 
et  appliquées,  1880,  3*  série,  t.  VI,  p.  a  1 5.) 

Les  équations  du  mouvement  d'une  courbe  fnnicvdaire  plane 
ont  été  données  par  M.  Resal,  qui,  désignant  par  a  l'angle  de  la 
tangente  avec  l'axe  des  x,  par  u  et  v  les  composantes  normale  et 
tangentielle  de  la  vitesse  V,  a  obtenu  la  forme  la  plus  simple  à 
laquelle  peuvent  se  ramener  les  trois  équations  aux  différences 
partielles  simultanées  qui  déterminent  a,  a,  et  v  en  fonction  de 
l'arc  s  et  du  temps  t.  Il  a  ensuite  appliqué  ces  équations  au  cas 
du  mouvement  lent  d'une  corde  dont  un  point  est  fixe  ;  mais  en 
traitant  ce  dernier  problème  il  a  fait  des  hypothèses  qui  en- 
traînent nécessairement  cette  conséquence  que  la  courbe  funicu- 
laire soit  voisine  d'une  ligne  droite. 

M.  Léauté  commence  par  bien  éclaircir  ce  point,  puis  il  aborde 
dans  toute  sa  généralité  le  problème  d'établir  les  équations  des 
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pelites  oscillations  d'une  corde  inextensible  dans  Fespace.  Ces 
formules  se  réduisent  à  celles  de  M.  Resai  dans  les  cas  de  la  courbe 
plane. 

Il  termine  en  indiquant  une  démonstration  dircte  de  ce  der- 
nier cas  fondée  sur  la  considération  des  mouvements  relatifs. 

H.  D, 

Démonstbation  oénérale  de  l  existence  des  intégrales  des 

ÉQOATIONS  AVX   DÊRÎYBES   PARTIELLES,    par  M.    Cil,   MbRAT, 

professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon.  {Journal  de 
mathématiqaes  pures  et  appliquées,  1860;  3*  série,  t.  VI, 
p.  a35.) 

M.  Meray  a  publié  il  y  a  quelques  années  [Nouveau  précis  JT ana- 
lyse infinitésimale)  une  méthode  nouvelle  pour  traiter  Tanalyse  des 
fonctions.  Cette  méthode  consiste  à  prendre  pour  point  de  départ 
la  propriété  très  nette  des  fonctions  d'être  développabies  en  séries 
entières.  li  s'agit  donc  d'établir  solidement  ce  point  de  départ  qui 
est  essentiel  dans  sa  méthode. 

Pour  y  arriver,  il  l'a  rattaché  à  la  nature  intime  des  opérations 
générales  qui  introduisent  des  fonctions  nouvelles  dans  les  spécu- 
lations mathématiques.  Et  il  a  traité  adors  cette  question  pour  la 
composition  des  fonctions,  la  formation  des  fonctions  implicites, 
l'intégration  des  équations  différentielles  ordinaires,  et  aux  diffé- 
rentielles totales,  simples  et  simultanées;  dans  ce  mémoire  la 
question  se  trouve  traitée  pour  les  équations  aux  dérivées  par- 
tielles, ou  plutôt  d'une  manière  générale  pour  ia  théorie  de  toutes 
les  équations  différentielles,  dont  celles  connues  sous  le  nom 
d'équations  aux  dérivées  partielles  ne  forment ,  comme  il  le  montre , 
qu'une  classe  très  restreinte.  H.  D. 


Note  relative  au  Pulsomètre  de  Hall,  par  M.  de  Maupeou, 
sous-ingénieur  de  la  marine.  [Journal  de  maihcmatiqaes  pures 
et  appliquées ,  1880,  3' série,  t.  M,  p.  267.) 

Mf  de  Maupeou  donne  ope  deacriptîOD  de  cet  appareil  qui 
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réalise  d'une  manière  réellement  pratique  Tidée  d'utiliser  la  force 
expansive  de  la  vapeur  à  éievei*  les  liquides,  en  les  faisant  agir 
directement  à  leur  surface.  C'est  une  heureuse  modiBcation  de  la 
pompe  de  l'anglais  Savery,  qui  avait  été  le  premier  appareil  utile 
de  ce  genre.  H.  D. 

iSl^Jl  UNE  GRANDE  INÉGALITÉ  DU  MOYEN  MOUVEMENT  DE  LA  PLANETE 

CoNCORDiA,  par  M.  ÂbelScocHON,  membre  adjoint  du  Bu- 
reau des  longitudeis.  (Journal  de  maihéniatùjaes  pures  et  appli- 
quées, 1880,  3' série,  t.  VI.) 


Théorie  générale  des  polygones  étoiles,  par  M.  Georges 
DosTOR.  {Journal  de maihématiqaes  pares  et  appliquées,  1880, 
3"série,  t.  VI.) 

Ce  travail  renferme  une  théorie  complète  de  polygones  étoiles, 
dont  on  ne  s'est  guère  occupé  depuis  Poinsot.  Les  problèmes  trai- 
tés par  Tauteur  sont  les  suivants  :  1®  chercher  le  nombre  des  poly- 
gones étoiles  à  périmètre  continu  de  n  cotés  et  en  déduire  le 
nombre  des  polygones  étoiles  de  an  cotés  ;  2"*  déterminer  d^'unc 
manière  générale  la  somme  des  angles  d'un  polygone  étoile  quel- 
conque ;  3*  établir  quelques  théorèmes  sur  les  polygones  étoiles 
réguliers  ;  4**  calculer  les  côtés  des  principaux  de  ces  polygones  ; 
5**  trouver  la  formule  qui  donne  la  surface  d'un  polygone  régulier 
étoile  à  périmètre  continu  et  à  périmètre  composé.  H.  D. 


Mémoire  sur  l  emploi  de  l'épaisseur  dans  la  théorie  des 
SURFACES  ÉLASTIQUES,  par  M^'*'  Sophic  Germain.  [Journal  de 
muAématiques  pures  et  appliquées,  1880,  3*  série,  supplé- 
ment au  t.  VI.) 

Ce  mémoire  a  été  retrouvé,  il  y  a  quelques  mois,  dans  la  col- 
lection Lalanne,  parmi  les  papiers  deProny,  Tun  des  membres  de 
la  commission  de  l'Institut  chargée  de  l'examiner  ;  dans  ce  travail 
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M"*  Sophie  Germain  a  étudié  les  effets  de  Tépaisseur  plus  ou  moins 
grande  des  plaques  élastiques  et  est  arrivée  à  la  conclusion  sui- 
vante relative  à  Texposant  qui  doit  être  attribué  à  Tépaîaseur: 
elle  montre  que  tout  autre  exposant  que  la  puissance  quatrième 
mettrait  la  théorie  et  l'expérience  en  telle  contradiction ,  que  la 
théorie  annoncerait  Timpossibilité  de  phénomènes  que  Texpérience 
rend  sensibles  et  mesurables.  H.  D. 


Mémoire  svr  le  Calendrier,  par  M.  âllrgbet.  {Mém.  Acad. 
des  se.  y  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  1880,  vol.  XXIV.)        « 


5i^jt  LA  SERIE  DE  Laplace,  par  M.  D£  5aint-Gbrmain.  {Mém. 
Acad.  nat.  des  se.  y  beUes-lettres  et  arts  de  Caen,  1880.) 

La  question  dont  il  s'agit  est  de  montrer  que  toute  fonction  de 
deux  variables  peut  être  représentée  par  une  série  dont  les  termes 
sont  des  fonctions  de  Laplace  Y«.  Poisson  a  essayé  de  justifier 
cette  proposition  que  Laplace  avait  admise,  et  ne  put  arriver  k  la 
démonstration  qu'il  cherchait.  La  question  a  été  depuis  résolue  par 
divers  géomètres,  entre  autres  Dirichlet  et  M.  Darboux.  Dans 
cette  note  M.  de  Saint-Germain  montre  qu  il  suffisait  d'ajouter  peu 
de  chose  aux  résultats  de  Poisson  pour  arriver  à  une  démonstra- 
tion exacte.  H.  D. 


Sur  la  théorie  des  équations  différentielles  linéaires, 
par  M.  Floqdet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Nancy.  [Bail.  Soc.  se.  de  Nancy,  1880,  a*  série,  t.  V.) 

Cette  note  contient  un  théorème  sur  les  radnes  de  l'équation 
caractéristique  d'une  équation  différentielle  linéaire  et  homogène 
relative  à  un  point  singulier.  H.  D. 
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L'Arithmétique  des  Grecs  dans  Héron  d'Alexandrie  ,  par 
M.  Paul  Tannery.  (Mém.  Soc.  se.  phys.  et  nat.  de  Bordeaux, 
Q*  série,  t.  IV.) 

Dans  ce  travail  M.  Tannery  est  arrivé  entre  autres  résultats  à 
reconstruire  les  procédés  en  usage  chez  les  anciens  pour  Textrac- 
tion  de  la  racine  carrée,  et  à  montrer  que,  contrairement  à  une 
opinion  jusqu'ici  reçue,  leur  méthode  reposait  sur  Temploi  du 
théorème  fondamental 

a  +  b^^a^  +  ^ab  +  b* 
et  sur  remploi  des  quantièmes. 


SVR  LA  FONCTION  EXPONENTIELLE,  par  M.  LaGDERRE.  [BuU.  iSoC. 

maihématUjue  de  France,  1880,  t.  VIII,  p.  11.) 

Soient  a,  b,. . .  l,  m  quantités  arbitraires  cl  F,F,. .  •  F,».i  m 
polyn6mes  entiers  en  x  de  degré  a,  j3,  .  . .  X.  La  question  de  dé- 
terminer les  coefficients  de  ces  polynômes  de  façon  que  l'expression 

V  =  F6-*+ +F.,-c'* 

conomence  par  un  terme  de  Tordre  a  +  jS4-..+A  +  '»  a  fait  le 
sujet  d'une  note  de  M.  Hermite  publiée  dans  le  Journal  de  Borchardi , 
tome  LXXVI.  M.  Laguerre  ajoute  que  Ton  peut  déduire  de  la  mé- 
thode indiquée  par  M.  Hermite  que  l'expression  V  est  une  solution 
d'une  équation  différentielle  d'ordre  m  qu'il  donne  sous  forme 
symbolique.  11  forme  ensuite  directement  cette  équation  dans 
le  cas  de  m  »  (m«3)  3.  H.  D 

SVR    CERTAINS    CAS    SINGULIERS    DU    DÉPLACEMENT    d'uN    CORPS 

SOLIDE,  par  M.  Halphen.  (Ba//.  Soc.  mathématique  de  France , 

1880,  t.  Vin.  p.  18.) 

Cette  note  a  rapport  à  certains  cas  d'exception  où  quatre  condi- 
tions suffisent  à  assurer  la  fixité  d'une  droite  dans  l'espace  «  et  cinq 
la  fixité  d'un  corps  solide.  M.  Halphen  donne  les  caractères  géo- 
métriques qui  permettent  de  reconnaître  de  pareils  cas. 


1064  SCIENCES  MATHEMATIQUES. 

SOR  LA  BÉDVCTJON  EJ9  FRACTION  CONTJlfVE  DVNE  FONCTION  QVJ 
SATISFAIT  À  UNE  ÉQUATION  LINEAIRE  DV  PREMIER  ORDRE  À 
COEFFICIENTS    RATIONNELS,    par    M.    LaGUEBRK.    (Bu//.    SoC. 

mathématique  de  France,  1 880,  1.  VIII,  p.  a  1 5.) 


SVR  LA  FONCTION  (^177)    ♦  P®**  ^^-  LiACUERaE. 

[Hall,  Soc.  mathématiqae  de  France,  1880,  t.  VIII,  p.  36.) 

M.  Laguerre  applique  la  méthode  qu'il  a  précédemment  donnée 
pour  réduire  en  fractions  continues  une  fonction  qui  satisfait  à 
une  équation  différentielle  du  premier  ordre. 

Il  montre  ensuite  que  le  développement  en  fractions  continues 

de  la  fonction  f^^M^ est  lié  d'une  faqon  intime  au  développe- 
ment de  la  fonction  [x-^z)^  suivant  les  puissances  crissantes 
de  2*— 1. 

Il  donne  ensuite  un  certain  nombre  de  propriétés  de  polynômes 
en  X  et  cj  que  sont  les  numérateurs  et  les  dénominateurs  des 
diverses  réduites  du  développement  de  la  fonction  considérée. 

H.  D. 

Sur  ONE  FORMULE  d'analyse,  par  M.  Halphen.  {Bail.  Soc. 
mathématique  de  France,  1880,  t.  III,  p.  62.) 


Note  sur  une  classe  d'équations  différentielles,  par 
M.  Haag.  [Bail.  Soc.  mathématique  de  France,  1 880,  t.  VIII, 
p.  80.) 

M.  Haag  donne  Tintégrale  générale  des  équations    différen- 
tielles de  la  forme 

où  A , . . .  M,  N«  P  sont  des  coeflicienls  constants. 
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Solutions  régulières  dv  prorléme  dEvlsr  sur  la  marche 
DU  Cavalier,  par  M.  LAQurÈRE.  [Bail.  Soc.  mathématique  de 
France,  1880,  t.  VIII,  p.  82  et  i3îi.) 

Un  donne  le  nom  de  marche  rentrante  du  cavalier  sur  Téchi- 
quier  à  une  série  de  sauts  consécutifs  exécutés  entre  des  cases  com- 
prises dans  les  limites  de  Téchiquier,  de  telle  sorte  que  la  pièce 
parlie  d'une  case  revienne,  par  un  dernier  saut,  de  sa  dernière  sta- 
tion à  la  première  sans  s*étre  reposée  deux  fois  sur  une  même  case. 

Le  problème  connu  sous  le  nom  do  problème  d'Euler  consiste 
à  fournir  une  marche  rentrante  comprenant  soixante-quatre  sauts 
sur  les  soixante-quatre  cases  de  Téchiquier.  Cette  question  a  fait 
Tobjet  des  recherches  d'Euler,  puis  de  Vaudermonde,  qui  a  donné 
un  commencement  de  solution.  (  Comptes  rendus,  1 77 1-) 

M.  Laquière  expose  une  méthode  qui  Ta  conduit  k  obtenir  des 
solutions  régulières  de  ce  problème  H.  D. 


Sur  la  série  hypergéométrique ,  par  M.  Hcmbert.  {Bull,  Soc, 
mathématique  de  France,  1880,  t.  VIII,  p.  112.) 


Sur  le  développement  dune  fonction  suivant  les  puis- 
sances CROISSANTES  d'uN  POLYNÔME,  par  M.  HcMBERT.  [BulL 

Soc.  mathématique  de  France,  1  880,  t.  VIII,  p.  la/i.) 

M.  Laguerre  a  montré  en  développant  L  (x—z)  la  liaison 
étroite  de  cette  question  avec  la  théorie  des  fractions  continues 
algébriques.  M.  Humbert  généralise  les  résultats  obtenus  par 
M.  Laguerre  en  considérant  au  Heu  de  la  fonction  Log(x  —  z) 
la  fonction  suivante. 

Posons  *    >     A/  xf         V 

A^-r)  ==\{X"X^)  (x—x^) 

La  fonction  dont  M.  Humbert  étudie  le  développement  est  Tin  - 

tégrale  indéfinie 

"  à[x)dx 


/. 


K[œ)[x—z) 
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Note  sur  les  déterminants  bordés,  par  M.  C.  Le  Paige. 
( BiilL  Soc.  mathématique  deFrance,  \  880,  t.  VIII,  p.  1  a8.) 

Soit  un  déterminant  symétrique  du  n'*""  ordre,  et  bordons-le 
de  p  rangées  et  de  p  colonnes  composées  chacune  de  n  éléments 
puis  de  p  zéros.  M.  Le  Paige  donne  une  formule  qui  permet  de 
transformer  ce  déterminant,  formule  dont  certains  cas  particuliers 
ont  été  déjà  employés  par  divers  géomètres. 


Le  SooaN'PAn  des  Chinois  et  la  banque  des  argentiers,  par 
M.  Léon  RoDET.  {Bull.  Soc.  mathématique  de  France,  1880, 
t.  Mil.  p.  i58.) 

M.  Léon  Rodet  donne  rexplication  d'un  petit  outil  appelé  Souan 
pan  dont  se  servent  en  Chine  les  marchands  et  les  savants  pour 
faire  leurs  calculs.  On  peut  eflecluer  à  Taide  de  cet  instrument  les 
six  règles  de  Farithmétique. 

M.  Léon  Rodet  compare  ensuite  cet  instrument  à  relui  qu'em- 
ployaient au  moyen  âge  les  argentiers.  H.  D. 


Sur  les  nouvelles  formules  de  MM.  Seidel  et  Stern,  con- 
CERNANT  LES  NOMBRES  DE  Bernouilli,  par  M.  Ëdouard  Ldgas. 
(Bull.  Soc.  mathématitjue  de  France,  1880,  t.  VIII,  p.  169.) 


Théorèmes  généraux  sur  l'impossibilité  des  équations  eu- 
biques  indéterminées,  par  M.  E.  Lucas.  [BalL  Soc.  math, 
de  France,  1880,  t.  VIII,  p.  172.) 

M.  Lucas  donne  des  démonstrations  élémentaires  de  trois  théo- 
rèmes de  M.  Sylvester,  puis  il  ajoute  trois  autres  théorèmes  dont 
Tun  donne  le  moyen  de  décomposer  un  nombre  sous  certaines 
conditions  en  deux  cubes  par  des  formules  du  troisième  degré. 
M.  Sylvester  était  arrivé  au  nïéme  résultat,  mais  par  des  formules 
du  neuvième  degré. 
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SCR    LA    RBDUCTION  EN    FRACTIONS  CONTINUES   DUNE   CLASSE   DE 

FONCTIONS,  par  M.  C.  Hdmbert.  {Bail.  Soc,  mathématique  de 
France,  1880,  t.  Vffl,  p.  182.) 


Sur  UNE  GÉNÉRALISATION  DE  LA  THÉORIE  DES  FRACTIONS  CONTI- 
NUES ALGÉBRIQUES,  par  M.  C.  HuMBERT.  {BulL  Soc.  mathé- 
matique de  France,  1880,  t.  VIII,  p.  191.) 

Dans  une  lettre  à  M.  Fucbs,  publiée  dans  le  Journal  de  Crelle, 
M.  Hermite  a  traité  le  problème  de  déterminer  n  polynômes, 
Pj . . .  P„  de  degré  m  de  façon  que  l'expression 

P  L^::^+p,  L^^^H HP.  L^^:^- 

x^,x^^  ,  ,,  x^  étant  des  constantes,  commence  par  un  terme  en 

1 

M.  Humbert' généralise  ces  résultats  en  employant  des  fonctions 
plus  générales  que  des  logarithmes. 


Sur  la  géométrie  de  direction,  par  M.  Laglerre.  [BulL  Soc, 
mathématique  de  France,  1880,  t.  VIII,  p.  196.) 


Sur  les  transformations  linéaires  successives  dans  le  même 
ESPACE  aÀr  DIMENSIONS,  par  M.  S.  Kantor.  [Bail,  Soc,  ma- 
thématique de  France,  i88o»  t.  VIII,  p.  ao8.)* 


Études  de  quelques  surfaces,  par  M.  Astor.  (Thèse  soutenue 
devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  le  a  a  avril  1880.) 

Dans  ce  travail  M.  Astor  a  étudié  les  surfaces  engendrées  par 
un  cercle  dont  le  plan  se  déplace  parallèlement  à  un  plan  fixe. 
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Sur  les  applications  des  fonctions  elliptiques  à  lètvle 

DES  COURBES  DU  •PREMIER  GENRE,    par  M.  l*abbé  d'ËSCLAIBES. 

(Thèse  soutenue  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  le 
2  1  mai  i88o.) 

Ce  travail  renferme  une  exposition  des  résultats  obtenus  sur  ce 
sujet  par  MM.  Clebsch,  Hamack,  Fronfaold,  Westphal  et  Hermite. 
Un  certain  nombre  de  démonstrations  sont  nouvelles.  Il  contient 
aussi ,  dans  Tétude  de  la  cubique  plane,  des  résultats  nouveaux  au 
sujet  des  points  sextatiques  et  des  courbes  de  sixième  classe  en- 
veloppées parles  droites  que  joignent  deux  points  dont  la  différence 
des  arguments  est  constante.  Il  renferme  enfin  une  étude  de  la 
biquadratique  gauche  en  exprimant  tes  coordonnées  de  ses  points 
par  les  fonctions  elliptiques.  H.  D. 


Déterminations  des  perturbations  d'une  petite  planète 

PAR  LES  MÉTHODES  DE  M.  GyLDEN,  A  PPLICA  TION-  À  \^^  HÉRA  , 

par  M.  O.  Callândreau*  (Thèse  soutenue  devant  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  le  la  novembre  i88o.) 

M.  O.  Callandreau  s'est  proposé  dans  ce  travail  de  déterminer 
les  perturbations  d'une  petite  planète  par  la  méthode  que  M.  Gylden 
a  indiquée  dans  les  Comptes  rendus  de  l'académie   de  Stockholm 

et  que  M.Backlund  a  appliquée  k  la  planète  ^isj  Iphigénie.  La 

méthode  de  M.  Gylden  y  est  un  peu  modifiée  de  façon  k  faciliter 
le  calcul.  M.  Gylden  était  d'ailleurs  arrivé  depuis  la  publication 
(le  son  mémoire  à  augmenter  la  convergence  des  développements, 
et  M.  O.  Callandreau  a  mis  a  profit  ces  perfectionnements. 


Mémoire  sur  la  représentation  des  surfaces  et  les  pro- 
jections DES  cartes  géographiques,  par  M.  A.  Tisser, 
[Noav.  ann,  de  mathématùjues ,  années  1879  et  1880,  a*  sé- 
rie, t.  XVni  et  XIX.) 
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Sur  LÉLiMiNATioy,  par  M.  Le  Paige.  (Comptes  rend. y  1880, 
l.  XC,  p.  1210.) 

M.  Le  Paige  donne  une  démonstration  rapide  de  Tégalité  des 
déterminants  d'Enler  et  de  Bezout,  ainsi  que  de  leurs  déter- 
minants principaux.  H.  D. 

Sur  les  fractions  de  Bessel,  par  M.  Radau.  [Comptes  rend., 
1880,  t.  XC,  p.  ia6/i.) 


Sur  l'équilibre  d  élasticité  d'un  prisme  rectangle, 
par  M.  E.  Mathieu.  [Comptes  rend.  1880,  t.  XC,  p.  1 27a.) 

Le  problème  que  M.  Mathieu  a  traité  dans  son  mémoire  a  été 
posé  par  Lamé  dans  ses  leçons  sur  la  théorie  de  l'élasticité;  c'est  le 
suivant  :  trouver  l'équilibre  d'élasticité  d'un  parallélépipède  rec- 
tangle soumis  sur  ses  six  faces  à  des  forces  normales  données  dans 
l'hypothèse  que  ces  forces  soient  disposées  symétriquement  sur 
des  faces  opposées.  Dans  le  cas  particulier  où  le  prisme  rectaogle 
homogène  a  ses  deux  bases  appuyées  contre  deux  parois  fixes,  et 
où  les  pressions  exercées  sur  les  faces  latérales  du  prisme  sont  les 
mêmes  le  long  d'une  parallèle  aux  arêtes  latérales,  la  solution  se 
simplifie  beaucoup  et  les  fonnules  deviennent  moins  compliquées. 

H.  D. 

Nouvelle  génération  de  la  surface  de  l'onde  et  construc^ 
TiONS  DIVERSES,  par  M.  Mannheim.  [Comptes  rend.,  1880, 
t.  XC,p.  i333.) 

Dans  cette  note,  M.  Mannheim  communique  des  théorèmes 
qui  sont  la  généralisation  de  théorèmes  précédemment  énoncés, 
relatifs  à  la  surface  de  l'onde  et  quelques  constructions  nouvelles. 

H.  D. 

Sur  les  fonctions  irréductibles  suivant  un  module  premier, 
par  M.  A.  Pellet.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,p.  iSSg.) 

Dans  cette  note,  M.  Pellet  montre  comment  la  théorie  des  fonc- 
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tioos  cyciotomiques  conduit  à  une  méthode  pour  former  direc- 
tement des  fonctions  irréductibles  de  degré  X,  lorsque  le  nombre 
X  ne  renferme  que  les  facteurs  premiers  du  module  augmenté  de 
l'unité.  H.  D. 

Remarque  relative  à  deux  intégrales  obtenues  par  Lamé 
dans  la  théorie  analytique  de  la  chaleur,  par  m.  ëscary. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.  XC,p.  i34i.) 


Sur  la  partition  des  nombres ,  par  M.  DAviD.  [Comptes  rend. , 

1880,  t-  xc,  p.  1345.) 

Le  problème  qu'on  désigne  sous  ce  nom  consiste  à  déterminer 
tous  les  nombres  entiers  et  positifs  qui  satisfont  à  Téquation 
Pi  +  2/)2  +  3/>3-f =fl 

M.  David  donne  un  tableau  qui  donne  la  solution  complète  du 
problème.  H.  D« 

Développement  d'une  ponction  à  une  seule  variable,  dans 
un  intervalle  donné,  suivant  les  valeurs  moyennes  de 
cette  fonction  et  de  ses  dérivées  successives  dans  cette 
INTERVALLE,  par  M.  LAauté.  [Comptes  rend.,  t.  XC, 
p*  ikoli.) 

On  appelle  valeur  moyenne  d'une  fonction  f[x)  dans  Tinter- 
valle  de  a  à  6  la  quantité 


j±-Jy.,„^. 


M.  Léauté  s'est  proposé  de  donner  un  développement  d'une 
fonction  connaissant  les  valeurs  moyennes  de  cette  fonction  et  de 
ses  dérivées  successives  dans  l'intervalle  de  — h  a  -{-h,  cas  auquel 
se  ramène  sans  difficulté  le  cas  général. 

Il  établit  que  le  développement  est  de  la  forme 

PoYo+PJ^  + 

Yq,  Yj , étant  les  valeui'S  moyennes  de  la  fonction  et  de  ses 

dérivées  dans  Tintervalle  de  — k  à  +  A  et  P^,  Pj, étant  des 
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polynômes  en  x  ei  h  de  d^ré  égal  à  leur  indice.  11  donne  les  pro- 
priétés de  ce  polynôme  et  le  moyen  de  les  former,  et  montre  qu'ils 
rentrent  dans  une  classe  précédemment  étudiée  par  M.  Âppell. 
[Annales  de  V Ecole  normale  supérieure,  a*  série,  t.  IX,  1880.) 

Il  termine  par  des  considérations  qui  montrent  Tavantage 
qu'on  aurait  à  substituer  cette  formule  à  celle  de  Maclaurin  dans 
les  questions  de  mécanique  appliquée.  H.  D. 


SVB  LA  RÉSOLVTION   DE  L  EQUATION  .x"+y=z"  EN  NOMBRES  EN- 

TIERS,  par  M.  Leféburc.  [Comptes  rend.,  i88o,  t.  XC, 
p.  i4o3.) 

SOR  J>ES  TRASCENDANTBS  QOJ  JOUENT  UN  ROLE  IMPORTANT  DANS 
LA   THÉORIE  DES  PERTURBATIONS  PLANETAIRES,  par  M.  DaR- 

Bocx.  [Comptes  rend, ,  1880,  t.  XG,  p.  1&17  et  1672.) 

Dans  des  communications  précédentes  {Comptes  rendus,  1880, 
i"  semestre,  p.  1021  et  logS),  M.  Tisserand  a  fait  connaître  des 
propositions  très  importantes,  relatives  à  certaines  transcendantes 
qui  sont  définies  par  la  formule 

-.     1    ^«^        '»î 
(i+a=»-aacos(P)       =-6^  +  6    cos(p+ 

et  k  leurs  dérivées  par  rapport  à  la  variable  a  dont  elles  dé- 
pendent. Depuis,  M.  Callandreau,  dans  deux  notes  successives,  a 
donné  une  expression  approchée  des  dérivées  d'ordre  très  élevé  de 
ces  fonctions.  M.  Darboux  montre,  dans  ce  travail,  qu*en  suivant 
la  méthode  indiquée  dans  son  mémoire  sur  Tapproximation  des 
fonctions  des  grands  nombres,  on  obtient  sans  diiGculté  non  seu- 
lement le  premier  terme  de  ces  expressions  approchées,  donné 
par  M.  Callandreau ,  mais  autant  de  termes  qu'on  le  voudra. 

Il  fait  ensuite  de  la  formule  approchée  qu'il  a  trouvée  des  ap- 
plications numériques  aux  cas  de  Mercure  et  Vénus  et  de  Vénus 
et  la  Terre;  il  trouve  que  l'approximation  très  remarquable  pour 
des  valeurs  faibles  de  l'indice  inférieur  diminue  quand  cet  indice 
augmente  notablement.  Il  indique  alors  d'autres  démonstrations 
de  la  formule  approchée  qui  rendent  compte  de  ce  fait*    H.  D. 

70. 
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SUB  LA  FiGVBS  DE  LA  PLANÈTE  MaRS,  par  M.  ^ENNESY. 

[Comptes  rend. ^  1880,  t.XG,  p.  1&19.) 


Sur  la  réduction  simultanée  dune  forme  quadratique  et 
d'une  forme  linéaire,  par  M.  H.  Poincar^.  [Comptes 
rend.,  1880,  t.  XCI.  p.  844.) 

Dans  un  mémoire  précédent  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XC, 
p.  i336),  M.  Poincaré  avait  fait  Tétude  des  propriétés  relatives  à 
la  réduction  et  à  l'équivalence  des  formes  ternaires. 

11  avait  distingué  ces  formes  en  six  familles.  Les  formes  de  la 
cinquième  et  de  la  sixième  famille  sont  décomposables  eà  un  facr 
teur  linéaire  et  un  facteur  quadratique.  Dans  ce  travail,  il  a  ap- 
profondi Tétude  des  conditions  d'équivalence  ou  des  substitutions 
semblables  de  ces  systèmes,  composés  d'une  forme  linéaire  et 
d'une  forme  quadratique. 

Laissant  de  côté  l'étude  des  formes  de  la  sixième  famille  qui 
sont  décomposables  en  trois  facteurs  linéaires,  il  a  distingué  trois 
cas  dans  l'étude  des  formes  de  la  cinquième  famille. 

Dans  le  premier  cas,  il  a  ramené  la  réduction  à  celle  d'une 
forme  déGnie. 

Dans  le  second  cas,  il  a  obtenu  un  nombre  fini  de  systèmes  ré- 
duits. 

Dans  le  troisième  cas,  le  problème  se  ramène  à  la  réduction 
d'une  forme  quadratique  linéaire  indéfinie. 

Ce  cas  est  le  seul  où  il  y  ait  des  substitutions -semblables,  cl 
M.  Poincaré  est  arrivé  à  les  obtenir  toutes. 

Il  a  ensuite  appliqué  sa  théorie  générale  à  des  exemples. 

H.D. 

Sur  les  tables  du  mouvement  de  Saturne  de  Le  Ver- 
rier, par  M.  A.  Gaillot.  [Comptes  rend.,  1880,  K  XCI, 
p.  847.) 
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Sur  une  propriété  des  polynômes  X,  de  Legsndre, 
par  M.  Laguebrb.  {Comptes  rend. ,  1880,  t.  XCI,  p.  849.) 

Etant  donné  un  polynôme  entier  F  (x)«  on  sait  qu^fon  peut 
toujours,  en  désignant  par  A,  B,'  C,  des  coefficients  constants, 
poser  identiquement  : 

F(a7)  =  AX.  +  BX^+CX,+  ... 

TRp  p»   r,  étant  des  entiers  rangés  par  ordre  croissant  de  gran- 
deur, 

M.  Laguerre  démontre  alors  le  théorème  suivant  :  le  nombre 
des  racines  positives  de  Féquation  F  (a;)  =sO  qui  sont  égales  ou 
supérieures  à  Tunité,  est  au  plus  égal  au  nombre  des  variations 
que  présentent  les  termes  de  la  suite  A,  B,  G, . .  H.  D. 


Observations  méridiennes  des  petites  planètes,  faites  à 
l'Observatoire  de  Greenwich  et  à  T  Observatoire  de  Paris  pendant 
le  troisième  trimestre  de  l'année  1880,  par  M.  Mouchez. 
[Comptes  rend.,  1880,  t.XCI,  p.  833.) 


Sur  les  équations  différentielles  linéaires  à  coefficients 
périodiques,  par  M.  G.  Floqubt.  (Comptes  rend.,  1880, 
t.  XCI,  p.  880.) 

Observations  de  la  comète  d  1880  {Hartwig),  faites  à  V Ob- 
servatoire de  Paris,  par  M.  Bigodrdan.  [Comptes  rend. ,  1 880, 
t.  XCI,  p.  917.)  

Sur  la  comète  Hartwio  (d  1880)  et  sur  la  comète  Swift 
(e  1880),  par  MM.  Scholhop  et  Bossbrt.  (Comptes  rend., 
1880,  t.  XCI,  p.  918.) 
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SUB  LE  DÉVELOPPEMENT  DUNE  FONCTION  QUELCONQUE  DU  RAYON 
VECTEUR  DANS  LE  MOUVEMENT  ELLIPTIQUE,  par  M.  V.  TiSSE- 

RAND.  (Compto  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  898,) 

Soient  a,  c,  ^,  r,  le  grand  axe,  rexcentricité,  Tanomalie 
moyenne  et  le  rayon  vecteur  d'une  planète. 

M.  Tisserand  s'est  proposé  de  trouver  le  développement  d'une 
fonction  quelconque/ (r)  du  rayon  vecteur  suivant  les  cosinus  des 
multiples  de  l'anomalie  moyenne,  en  sorte  qu'on  ait  : 

/(r)  =  Bo4-BiCOsÇ  +  B,cos2^+...+B.cosnÇ+... 

Bq,  Bj,  etc.  .  . ,  sont  des  fonctions  de  a  et  de  e,  dont  il  donne  Pex- 
pression  d'une  manière  simple  sous  forme  symbolique. 

Si  l'on  prend  pour  la  fonction /(r)  -1  on  retrouve  le  dévelop- 
pement connu. 

Il  termine  par  une  application  de  sa  formule  au  calcul  d'une 
série  de  termes  de  la  fonction  perturbatrice.  H.  D. 


Sur  l'orbite  que  parcourt  un  point  matériel  attiré  par  un 
sphéroïde,  par  M.  Gylden.  (Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI, 

P-  957O  

Sur  le  contact  des  coniques  et  dss  surfaces  , 
par  M.  G.  Darcogx.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  969.) 

M.  Darboux,  envisageant  la  propriété  remarquable  des  cyclides 
d'admettre  dix  séries  de  sections  circulaires,  s'est  proposé  de  dé- 
montrer qu'une  surface  ne  peut  admettre  plus  de  dix  séries  de 
sections  circulaires,  et  que  les  cyclides  sont  les  seules  surfaces,  à 
l'exception  de  la  spbère,  dans  lesquelles  ce  nombre  maximum  est 
atteint.  Il  est  arrivé  à  la  démonstration  de  ce  théorème  au  moyen 
d'une  série  de  propositions  concernant  le  contact  d'une  conique  et 
d'une  surface.  H.  D 
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Sur  le  contact  des  coniques  et  des  surfaces  y 
par  M.  Moutard.  [Comptes  rend. ,  1880,  t.  XCI,  p.  io55.) 

Dans  cette  note,  M.  Moutard  rappelle  qu'il  avait  déjà  énoncé 
(Poncelet,  Applications  d'analyse  et  de  géométrie)  un  certain  nombre 
de  propriétés  intermédiaires  rencontrées  par  M.  Darboux  dans  la 
démonstration  de  son  théorème  que  les  cyclides  sont  les  seules  sur- 
faces, à  Texception  de  la  sphère,  admettant  dix  séries  de  sections 
circulaires.  Il  expose  ensuite  une  méthode  géométrique  pour  étudier 
les  éléments  diflérentiels  d'une  surface  algébrique  en  un  point  A, 
qui  consiste  à  considérer  la  suface  définie  de  la  manière  suivante  : 
c'est  le  lieu  du  point  qu'on  obtient  en  portant  sur  chaque  trans- 
versale issue  du  point  A  le  rayon  vecteur  dont  l'inverse  est  égal  à 
la  moyenne  arithmétique  des  inverses  des  rayons  vecteurs  limités 
à  tous  les  points  d'intersection  restants,  sauf  un  seul  de  la  trans- 
versale et  de  la  surface  considérée. 

Il  est  ainsi  conduit  à  un  théorème  qui  ramène  à  la  construction 
d'une  droite  qu'il  donne  le  moyen  d'obtenir,  la  construction  de 
toute  conique  assujettie  à  avoir  avec  la  surface  au  point  A  un  con- 
tact d'ordre  supérieur  au  premier.  H.  D. 


Sur    une   classe    d'équations   différentielles   linéaires, 
par  M.  Appell.  [Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p.  97 îï.) 

Soit  F  (Xy  7)  =  o  une  équation  algébrique  représentant  une 
courbe  d'ordre  m  et  de  genre  p  et  contenant  un  terme  en  j^,  et 
soit 

(')  5p+<P.(^.j)^+ •■•+<?.  (*-.:>')2=o 

une  équation  différentielle  linéaire  dans  laquelle  ^11  ^2'  *  *  -  ^i* 
sont  des  fonctions  rationnelles  d'x  et  y,  y  étant  la  fonction  algé- 
brique de  X  définie  précédemment. 

Les  coefficients  ^,  possèdent  deux  sortes  de  points  singuliers  : 
i*"  Les  points  (5i,  >?*)  de  la  courbe  F-=«o,  où  certaines  des  fonc- 
tions <Pi  deviennent  infinies; 
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2®  Les  points  critiques  de  la  fonction  algébrique  y  de  x,  que 
nous  supposerons  distincts  des  points  (Sk,  i;k). 

M.  Appell  suppose  que  les  points  (^,  rik)  et  le  point  oo  sont  des 
pôles  où  des  points  ordinaires  de  la  fonction  intégrale  de  Téqua- 
tion  (i)  •  ce  que  Ton  peut  reconnaître  par  la  méthode  de  M.  Fucbs. 
Alors  M.  Appeli  montre  que  Ton  peut  trouver  une  fonction  ^  {x,j) 
satisfaisant  à  Téquation  différentielle  (i),  et  qui  se  reproduise 
multipliée  par  un  facteur  constant  quand  le  point  (x,  y)  décrit 
on  cycle  simple. 

Soient  de  plusu^*)  (x,  y)  (i»  i»  2,  .  •  •  f>)  lesp  intégrales  abé- 
liennes  normales  de  première  espèce  relatives  k  Féquation  F«»o 
et  soient  les  2p  périodes  nonnales  de  Tintégrale  a('\  à  savoii*  : 

û>/'^  =  o,      û;,t'}=.o,       ...  w^'\/-.,  =  a9rv/T,  ...  û;t'J^^j=o, 

<y,<*) « atfrt ,  û;4«')  =  aa.-, ,  . . .  a;,..^'»  =  aa,-.-,  . . .  <y,^^''  =  aa,.. 

Soit  O  [Xi]  la  fonction  B  de  p  variables  formée  avec  les  nom- 
bres ctik  (Briot,  Théorie  des  fonctions  abélienues,  p.  ni).  M.  Appell 
considère  la  fonction  : 

Il  montre  qu'alors,  si  les  constantes  X^,  X^,  .  . .  Xp,  «jj,  . . .  9 
ont  des  valeurs  convenables,  la  fonction 

^(x,y)T{x,y) 

sera  une  fonction  rationnelle  âix  et  d'y;  on  a  donc  Texpression 
analytique  de  la  fonction  int^rale  de  Féquation  (i)  à  l'aide  des 
symboles  connus. 

Ces  résultats  peuvent,  à  un  certain  point  de  vue,  être  considé- 
rés comme  une  généralisation  des  recherches  de  MM.  Hermite,  Pi- 
card et  Mittag-Leffler,  sur  les  équations  diflférentielles  linéaires  à 
coeHicients  doublement  périodiques,  et  de  M.  Fucbs  sur  certaines 
équations  diiTérentielles  linéaires.  H.  D. 
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Sur  L  INTÉGRATION  DES  ÉQUATIONS  AUX  DÉRIVÉES  PARTIELLES  DU 

PREMIER  ORDRE,  par  M.  J.  CoLLBT.  [Compies  rend,,    1880, 
t.  XCI,p.  974.) 

Dans  le  problème  de  Tiot^ration  des  équations  aux  dérivées 
partielles  du  premier  ordre,  on  est  finalement  amené  à  l'intégration 
d*une  équation  de  la  forme 

(i)  d2-Piia;,-p,cfcr,-  ...  -p,dx.=-o. 

les  valeurs  de  Pi,  P2'  •  •  •  P"  ^^^^^  fournies  par  n  équations  dis- 
tinctes 

fi^o,  /,-o,  ...  /,  =  o, 

qui  sont  telles,  qu*au  moyen  des  valeurs  qu'on  en  tire   pour 
Pn  P2«  •  •  •  P»  Texpression 

p,  (ir,+ ... +p,ia?,, 

soit  une  différentielle  exacte  quand  on  y  considère  2  comme  une 
fonction  des  variables  x^y  x^y  ...  or.. 

Mais  PitP2y  '  '  •  p»  étant  en  général  des  fonctions  non  seulement 
dxj^,  Xj,  . . .  x«>  mais  aussi  de  z,  on  ne  peut  pas  effectuer  Tinté- 
gration  de  Téquation  (1].  M.  J.  Bertrand  a  montré  qu'au  moyen 
d'une  transformation  qui ,  faisant  disparaître  la  fonction ,  augmente 
d'une  unité  le  nombre  des  variables,  on  peut  ramener,  sans  dimi- 
nuer en  rien  la  généralité  du  problème,  le  cas  général  à  celui  où 
la  fonction  z  n'entrerait  pas  dans  Téquation  (1).  Dans  cette  note, 
M.  Collet  montre  que  cette  transformation  n'e&t  pas  indispensable 
et  quil  existe  toujours  pour  Téquation  (1)  un  facteur  d'intégration 
qui  rende  son  premier  membre  différentielle  exacte  d'une  fonction 
de  z^  X|,  â/j,  .  •  •  ^B*  H.  D. 

5l^ii    LES    ÉQUATIONS    DIFFÉRENTIELLES    LINÉAIRES    DU    SECOND 

ORDRE,   par   M.  Mittag-Ljsffler.  [Comptes  rend.,    1880, 
t.  XCI,  p.  978.) 

Dans  cette  note,  M.  Mittag-Lefller  généralise  certaines  proprié- 
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tés  des  équations  difTérentielles  linéaires  du  second  ordre,  publiées 
par  M.  Hermitc  dans  les  Annali  di  maiematica. 


SUB  LÀ  SÉRIE  DE  FOURIER  ET   AUTRES  REPRÉSENTATIONS  ANALY- 
TIQUES DES  FONCTIONS  DUNE  VARIABLE  REELLE,  par  M.  HeR- 

MiTE.  [Comptes  rend. ,  i88o,  t.  XCI,  p.  1018.) 

M.  Hermite  présente,  au  nom  de  Tauteur»  M.  Ulysse  Dini,  pro- 
fesseur à  rUnivcrsité  de  Pise,  un  ouvrage  dans  lequel  est  traitée 
la  théorie  des  divers  genres  de  développement  des  fonctions  sous 
un  seul  et  unique  point  de  vue,  qui  donne  à  la  fois  les  résultats 
de  MM.  Lipschitz  et  du  Bois-Reymond  pour  la  formule  de  Fou- 
rier,  les  développements  au  moyen  des  fonctions  sphériques  et  des 
fonctions  de  Bessel ,  ceux  dans  lesquels  figurent  les  racines  d'une 
équation  transcendante  sous  les  signes  trigonométriques ,  et  enfin 
les  nouvelles  séries  dépendant  des  fonctions  ellipliques  sur  les- 
quelles M.  Hermite  a  donné  quelques  aperçus  dans  ses  leçons  à  la 
Sorbonne.  H.  D 

DÉTERMINATION  DE  LA   DURÉE  DE  LA  ROTATION  DE  LA   PLANETE 

Jupiter,  par  M.  Crdls.  [Comptes  rend.,   1880,   f.  XCI, 
P-  ïo/ig.)  

SuRLACOMÈTEHARTWlG[d  1880), parMML.ScBVLB0FeiB0SSEhT. 

(Comptes  rend.,  1880,  t.  XCI,  p,  1061  ) 


Obsebyations  solaibes,  faites  à  l'Observatoire  da  collège  romain 
pendant  le  troisième  semestre  de  1880,  par  P.  Tacchini. 
[Comptes  rend, ,  1880,  t,  XCI,  p.  io53.) 


Obsëbvations  de  la  comète  Swift  (e  1880),  faites  à  l'Obser- 
vatoire royal  du  collège  romain.  [Comptes  rend.,  1880, 
t.  XCI,  p.  loSA.) 


MATHÉMATIQUES.  1079 

Sur  une  propbiété  des  fonctions  uniformes  dune  variable 
et  sur  une  classe  d* équations  différentielles,  par  m.  pl- 
CARD.  {Comptes  rend,,  1880,  t.  XCI,  p.  io58.) 

Cette  note  fait  suite  à  une  note  précédente  (Comptes  rend., 
1880,  t.  XCI,  p.  724)  dans  laquelle  M.  Picard  a  monlré  que,  si 
les  coordonnées  d'un  point  [x,  y)  d*une  courbe  F  [x,  ^)  =  o  irré- 
ductible pouvaient  s'exprimer  au  moyen  de  deux  fonctions  d'un 
paramètre  z  uniformes  et  ne  présentant  que  des  discontinuités  po- 
laires, cette  courbe  était  nécessairement  du  genre  zéro  ou  un.  Il  est 
parti  de  ce  résultat  pour  rechercher  dans  quel  cas  une  équation 
différentielle  de  la  forme 

cPa> 


^(••S) 


F  étant  un  polynôme  admet  des  intégrales  uniformes  n*ayant  d'au- 
tres points  singuliers  que  des  pôles,  et  il  a  complètement  résolu 
cette  question.  H.  D 
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